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I.  —  GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


LES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE 

ET   LES 

SYSTÈMES    DE    DÉFORMATION    TÉTRAÉDRIQUE 
DE    l'ÉCORCE    TERRESTRE 


Les  théories  bien  coimaes  d'après  lesquelles  la  terre  se  serait 
écartée  de  la  figure  sphérique  en  tendant  à  prendre  une  forme  télraé- 
drique  représentée  par  la  disposition  actuelle  des  continents  et  des 
mers  Jouent  un  trop  grand  rôle  dans  les  spéculations  de  la  géographie 
et  de  la  géologie  générales  pour  qu'il  ne  soit  pas  intéressant  de 
rechercher  si  la  distribution,  à  la  surface  du  globe,  des  régions  à 
tremblements  de  terre,  autre  phénomène  de  la  dynamique  de  la  pla- 
nète, s'accorde  ou  non  avec  ces  conceptions,  dont  on  a  pu  justifier 
l'étrangeté  apparente  par  beaucoup  de  considérations  très  plausibles, 
mais  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'exposer  ici. 

Les  régions  à  tremblements  de  terre  ne  se  répartissent  pas  arbi- 
trairement à  la  surface  du  globe  ;  elles  obéissent,  au  contraire,  à  une 
loi  bien  définie  qui  intéresse  au  plus  haut  degré  la  géographie  phy- 
sique et  la  géologie.  Appelant  séismiques  les  pays  où  les  tremblements 
de  terre  sont  fréquents  et  redoutables,  pénéséismiques  ceux  où  ils  ne 
se  font  sentir  qu'avec  une  fréquence  et  une  intensité  modérées, 
aséismiques  enfin  ceux  où,  jamais  à  craindre,  ils  sont  plutôt  rares  ou 
même  parfois  à  peu  près  inconnus,  nous  avons  pu,  au  moyen  d'une 

ANN.   Dl  GÉOG.    —  XV*  ANNÉE.  1 


157671 


2  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

statistique  basée  sur  plus  de  170  000  observations,  établir  une  loi  de 
répartition  que  ce  nombre  môme  suffit  à  mettre  à  Tabri  de  la  critique, 
et  qui  exprime  une  relation,  peut-être  inattendue,  mais  très  natu- 
relle cependant,  entre  ces  phénomènes  et  les  plus  généraux  de  ceux 
de  rhistoire  géologique  du  globe,  les  plissements,  ou  ce  qui  revient 
au  même,  la  surrection  des  chaînes  de  montagnes.  Cette  loi  synthé- 
tique peut  s'énoncer  de  plusieurs  manières. 

Prenant  le  résultat  géographique  pur  et  simple,  on  dira  : 

Lécorce  terrestre  tremble,  à  peu  près  également  et  presque  exclusi- 
vement, le  long  de  deux  étroites  zones,  couchées  sur  deux  grands  cercles 
de  la  sphère  terrestre  :  le  cercle  méditerranéen,  ou  alpino-caucasien- 
himalayen  [53  p,  iOO  des  séismes  récolés),  et  le  cercle  circumpacifique, 
ou  ando' japonais-malais  [41  p.  iOO)  '.  Ces  deux  zones  coïncident  avec 
les  deux  plus  importantes  lignes  de  ridement,  ou  de  relief,  de  la 
surface  de  la  terre,  en  tenant  compte  aussi  bien  des  profondeurs 
océaniques  que  de  l'altitude  des  chaînes,  l'élément  liquide  n'étant  ici 
qu'un  facteur  négligeable. 

Cette  expression  géographique  de  la  loi  de  la  répartition  des 
régions  à  tremblements  de  terre  prouve,  à  elle  seule,  que  les 
secousses  du  sol  ne  sont  pas  en  relation,  tout  au  moins  directement, 
avec  la  constitution  générale  du  noyau  terrestre,  et  qu'elles  ne 
confirment,  ni  n'infirment,  Tétat  visqueux  ou  fluide  que  l'on  suppose 
le  plus  souvent  au  magma  interne.  C'est  là  un  premier  résultat,  d'im- 
portance capitale,  et  qui,  du  coup,  renverse  les  théories  faisant  naître 
les  séismes  de  causes  profondes.  Autrement  dit,  les  séismes  sont  des 
phénomènes  de  l'écorcc  seule,  et,  qui  plus  est,  locaux,  par  consé- 
quent en  rapport  seulement  avec  les  événements  géologiques  qui  se 
sont,  à  une  époque  rapprochée,  déroulés  là  où  on  les  observe,  et  qui 
ont,  avec  le  temps,  donné  lieu  à  la  configuration  géographique 
actuelle. 

Il  faut  donc  rechercher  ce  qui,  à  la  surface  de  la  terre,  peut  cor- 
respondre, trait  pour  trait,  à  cette  loi  de  répartition.  Or,  on  ne  trouve 
qu'un  seul  phénomène  remplissant  cette  condition,  et,  si  l'on  se 
reporte  à  un  mémoire  très  remarqué  de  M'  Haug  ',  on  voit  immé- 
diatement que  les  zones  renfermant  les  régions  séismiques  coïncident 
exactement  avec  ceux  des  géosynclinaux  de  Vépoque  secondaire  qui  se 
sont,  à  V époque  tertiaire,  trans forâmes  en  chaînes  de  montagnes,  ou 
géoanticlinaux,  à  la  suite  d^énergiques  actions  de  plissement  et  de  dislo- 
cation. 

Le  rôle  séismogénique  des  plus   récents  géosynclinaux  pouvait 

1.  Voir  Annales  de  Géoffraphie,  X/F*  Bibliographie  i904  (15  sept.  1905),  n»  80. 

2.  É.  Hauo,  Les  géosynclinaux  et  les  aires  continentales.  Contribution  à  l'élude 
des  transgressions  et  des  régressions  marines  {Bull.  Soc,  géol.  de  France,  iii«  sér., 
XXVlll,  1900),  p.  633i 
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ôlre  prévu  a  pi'iori.  C'est  qa'en  effet,  ce  sont  des  parties  de  l'écorce 
terrestre  qui,  longtemps  avant  Tère  tertiaire,  souvent  même  avant 
l'ère  secondaire,  ont  représenté  les  régions  les  plus  mobiles.  Pendant 
de  longues  périodes,  les  sédiments  s'y  sont  accumulés,  en  même 
temps  que  leurs  fonds  s'abaissaient,  tandis  que  les  compartiments 
qu'ils  délimitent,  ou  les  aires  continentales,  restaient  sans  dérange- 
ments notables,  ne  subissant  comme  vicissitudes  importantes  que 
des  régressions  et  des  transgressions  marines,  plus  ou  moins  éten- 
dues et  prolongées,  par  exemple  celle  de  l'époque  cénomanienne,  une 
des  plus  considérables  de  celles  que  l'on  connaît.  Puis  les  géosyn- 
clinaux se  sont  rétrécis  sous  l'influence  du  refroidissement  séculaire 
de  la  planète;  du  moins,  la  seule  cause  plausible  qu'on  en  puisse 
donner  est  la  descente  en  bloc,  vers  le  centre,  des  aires  continentales 
relativement  rigides,  double  processus  qui  a  permis  à  Técorce  de 
suivre  le  mouvement  de  rétraction  du  noyau.  L'enveloppe,  graduelle- 
ment devenue  trop  ample,  n'a  pu  perdre  de  son  excès  de  surface 
que  le  long  de  ces  étroites  et  longues  auges,  où  les  sédiments,  lente- 
ment déposés  et  restés  encore  plastiques,  se  sont  trouvés  énergique- 
ment  comprimés.  Ils  ont  dû  se  plisser,  puis  s'enfler  en  bourrelets  qui 
émergèrent  sous  forme  de  chaînes  de  montagnes  pour  donner  nais- 
sance aux  chevauchements  et  aux  gigantesques  charriages  dont  la 
découverte  est  une  des  plus  importantes  de  la  géologie  à  la  fin  du 
XIX*  siècle.  Dès  lors,  il  est  tout  naturel  que  les  tremblements  de  terre 
respectent  les  aires  continentales  et  ne  sévissent  que  le  long  des 
chaînes  de  montagnes  de  surrection  récente.  Selon  toute  apparence,  il 
a  dû  en  être  ainsi  à  toutes  les  époques  géologiques. 

Cette  manière  d'interpréter  la  répartition  actuelle  des  régions  à 
tremblements  de  terre,  qui  résulte  uniquement  de  l'observation, 
rencontre  une  confirmation  à  laquelle  on  était  loin  de  s'attendre. 
Aux  diverses  époques,  les  géosynclinaux  n'ont  pas  toujours  occupé 
les  mêmes  emplacements.  Ils  se  sont  déplacés  ;  les  chaînes  qui  s'y 
étaient  érigées  par  plissement  ont,  suivant  la  longueur  du  temps 
écoulédepuisleur  surrection, disparu plusou  moins  complètement  sous 
l'action  des  agents  de  dégradation,  dénudation  et  érosion.  Si,  au  temps 
de  leur  splendeur,  elles  étaient  le  siège  de  violents  tremblements  de 
terre,  les  mouvements  séismiques  s'y  atténuèrent  à  mesure  que  pro- 
gressait leur  ruine  inéluctable.  Et  en  effet,  les  restes  à  peine  recon- 
naissables  des  chaînes  archéennes  ou  antéprimaires,  calédoniennes 
ou  primaires,  sont  tout  à  fait  aséismiques,  tandis  que  les  vestiges  plus 
imposants  des  rides  hercyniennes,  ou  postcarbonifériennes,  sont 
encore  au  moins  pénéséismiques.  Il  y  a  plus  :  des  chaînes  de  surrec- 
tion tertiaire  n'ont  fait,  au  moins  en  quelques-unes  de  leurs  parties, 
que  succéder  à  d'anciennes  chaînes  dont  le  géosynclinal  correspon- 
dant, après  avoir  été  momentanément  transformé  en  géoanticlinal,  était 
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revenu  au  premier  état  pour  surgir  de  nouveau,  en  donnant  naissance 
à  la  ride  plus  récente.  Dans  ces  circonstances,  la  séismicité  actuelle 
n'est  que  plus  redoutable.  Ces  déductions  ne  peuvent  être  détaillées 
ici.  On  citera  seulement  le  géosynclinal  carboniférien  qui,  de  la 
Bretagne  à  TOural,  est  jalonné  de  régions  pénéséismiques,  tandis  que, 
dans  les  Alpes,  les  tremblements  de  terre  sévissent  tout  particulière- 
ment en  Camiole,  sur  remplacement  même  d'une  ancienne  chaîne, 
appelée  carnique,  et  remplacée  au  Tertiaire  par  la  chaîne  des  Alpes 
orientales  érigée  sur  le  même  géosynclinal.  D'autres  fois,  comme 
dans  les  Alpes  françaises,  des  régions,  d'une  instabilité  d'ailleurs 
modérée,  épousent  exactement  les  limites  d'un  géosynclinal  de  second 
ordre,  récemment  émergé  et  plissé. 

Ces  observations  conduisent  à  une  expression  simplifiée  de  la  loi 
de  répartition  des  régions  à  tremblement  de  terre  :  L'architecture 
plitsée  des  géosynclinaux  est  séismiquement  instable^  à  IHnverse  de  Var^ 
chitecture  tabulaire  des  aires  continentales,  qui  est  stable. 

Tel  est  le  fait  général  donné  par  l'observation,  et  il  s'agit  de 
rechercher  dans  quelle  mesure  il  s'accorde  avec  les  conceptions  qui 
ont  amené  Lowthian  Green'  à  penser  que  l'écorce  terrestre  s'est 
déformée  suivant  une  forme  tétraédrique,  ou  mieux  tétraédroîdale, 
ou  avec  celles  des  savants  qui  ont  modifié  et  développé  ce  système, 
théories  qui  viennent  d'être  exposées  par  M'  Arldt  dans  un  travail 
d'ensemble*.  On  vient,  en  effet,  de  constater  que  les  régions  à  tremble- 
ments de  terre  accompagnent  les  zones  les  plus  mobiles  de  l'écorce 
terrestre,  et,  a  priori,  ces  dernières  doivent  dépendre  des  lignes  de 
plus  grandes  déformations  par  rapport  à  la  surface  sphéroïdale  du 
géoïde.  Or,  si  le  trait  le  plus  saillant  de  la  distribution  des  régions 
séismiquement  instables  est  l'existence  de  deux  grands  cercles  qui  les 
monopolisent,  d'autre  part  de  tels  éléments  géométriques  ne  cadrent 
nullement  avec  la  symétrie  d'un  tétraèdre  terrestre,  solide  dont  la 
caractéristique  principale  est  de  manquer  de  centre  de  figure,  de  telle 
sorte  que  ses  sommets,  ou  saillies  continentales,  sont  opposés  aux 
faces,  ou  dépressions  océaniques.  La  terre  réalise  bien,  au  moins 
approximativement,  cette  condition,  car  si,  avec  M'  Gregory',  on 
construit  une  mappemonde  antipodique,  c'est-à-dire  la  symétrique  de 
celle  qui  existe  réellement,  par  rapport  au  centre  de  la  terre,  on  voit, 
sauf  d'insignifiants  recouvrements,  les  masses  émergées  correspondre 
aux  océans,  et  inversement.  Cette  conformité  avec  la  propriété  carac- 

1.  Lowthian  Grsen,  Vestiges  of  the  molten  Globe  as  exhibited  in  the  figure  of 
the  Earth's  volcanic  action  and  physiography  (1,  London,  1875;  II,  Honolulu,  1887). 

2.  Th.  Arldt,  Die  Gestalt  der  Erde  (Beilrâge  zur  Geophysik,  VU,  1905,  p.  283-326). 

3.  J.  W.  Grboory,  The  plan  oflheEarth  and  ils  causes  (Geog.Journ.,  XIII,  1899, 
p.  225-251,  7  fig.  diagr.,  1  pi.  diagr.). 
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téristique  du  tétraèdre  est  même  un  des  principaux  arguments  invo- 
qués en  faveur  de  la  théorie  de  Green;  tandis  que  l'existence  des  deux 
grands  cercles  séismiques  lui  est  tout  à  fait  défavorable,  car  il  est 
impossible  de  les  placer  sur  un  solide  de  cette  espèce.  Ce  désaccord 
formel  pourrait  dispenser  d*aller  plus  loin,  mais  il  ne  nous  convient 
pas  de  nous  en  tenir  à  un  motif  purement  théorique  pour  rejeter,  au 
nom  de  la  séismologie,  une  théorie  que  beaucoup  de  raisons  font 
regarder  comme  très  plausible.  Il  faut  donc,  encore  une  fois,  recourir 
à  l'observation  des  faits  auxquels  conduit  la  comparaison  entre  la 
répartition  des  régions  instables  et  les  éléments  du  tétraèdre  terrestre. 

Avec  Green,  on  s'accorde  généralement  à  placer  un  sommet  du 
tétraèdre  dans  les  terres  antarctiques  et  les  trois  autres  dans  les 
régions  boréales  émergées.  Les  paires  de  masses  continentales  —  les 
deux  Amériques,  l'Afrique  et  l'Europe,.  l'Australie  et  l'Asie  orientale 
■—  forment  les  arêtes;  tandis  que  les  surfaces  océaniques  —  mers 
arctiques,  océans  Pacifique,  Indien  et  Atlantique  —  figurent  les  faces. 
Par  exception,  l'océan  Indien  remonte  moins  vers  le  Nord  que  ne  le 
suppose  son  rôle  de  face,  mais  cette  petite  difficulté  s'atténue  si  l'on 
réfléchit  qu'il  est  virtuellement  prolongé  parles  dépressions  aralo-cas- 
pienne  et  sibérienne  occidentale,  dont  le  séparent  les  hauteurs  de  la 
Perse  et  de  l'Arménie,  qui  n'ont  surgi  qu'à  l'époque  tertiaire  sur 
l'emplacement  du  géosynclinal  méditerranéen. 

Le  tétraèdre  a  été  diversement  défini  par  les  savants  qui  s'en  sont 
occupés,  mais  celui  qui  semble  le  mieux  représenter  les  traits  géo- 
graphiques actuels  a  ses  sommets  situés  sur  les  quatre  anciennes 
masses  continentales,  les  boucliers  canadien,  finno-scandinave  et  sibé- 
rien-oriental, enfin  les  terres  antarctiques.  Ces  surfaces  n'ont  été  ni 
plissées,  ni  disloquées  récemment,  si  bien  que  des  terrains  d'âge  très 
reculé,  comme  le  Cambrien,  s'y  montrent  encore  en  couches  hori- 
zontales. Sortes  de  points  fixes  de  l'écorce  terrestre,  elles  sont  parfai- 
tement aséismiques.  Il  y  a  donc  ici  accord  parfait  entre  les  circons- 
tances séismiques  et  les  exigences  de  la  théorie  tétraédrique.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  arêtes,  qui  sont  considérées  par  Green 
comme  les  parties  les  plus  mobiles  et  par  suite  les  plus  déformées  de 
l'écorce  :  elles  devraient  donc  renfermer  les  régions  à  tremblements 
de  terre.  Or,  des  trois  arêtes  boréales,  ou  de  base,  qui  réunissent  les 
trois  sommets  du  Nord,  deux  sont  absolument  aséismiques,  tandis  que 
celle  entre  les  boucliers  canadien  et  sibérien  avoisine  des  régions  séis- 
miques, à  un  degré  modéré  toutefois,  l'Alaska,  les  îles  Aléoutiennes 
et  le  Kamtchatka,  oîi  se  sont  déroulées  des  vicissitudes  tertiaires  de 
moyenne  ampleur.  Quant  aux  arêtes  issues  du  sommet  antarctique, 
où  qu'on  les  fasse  passer,  deux  seulement  sont  rapprochées  de  zones 
d'instabilité,  Andes  et  Insulinde,  tandis  que  la  troisième,  correspon- 
dant au  couple  continental  Afrique-Europe,  est  absolument  dénuée  de 
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régions  instables,  sauf  à  son  intersection  avec  le  géosynclinal  méditer- 
ranéen. L*accord  avec  les  propriétés  du  tétraèdre  n'est  donc  pas  satis- 
faisant pour  les  arêtes,  mais  il  existe  réellement  pour  les  faces,  les 
aires  océaniques  étant  stables.  Ainsi,  les  circonstances  séismiques 
ne  cadrent  bien  avec  les  éléments  du  tétraèdre  que  pour  ceux  qui 
doivent  être  à  Tabri  des  tremblements  de  terre;  en  un  mot,  la  concor- 
dance est  négative. 

Heureusement  pour  les  théories  tétraédriques,  M'  de  Lapparent 
a  donné  une  ingénieuse  explication  de  la  situation  des  zones  de  frac- 
tures de  récorce  terrestre  par  rapport  aux  éléments  du  tétraèdre,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  la  face  pacifique,  ou  le  cercle  circumpaci- 
fique  d'instabilité.  Le  savant  géologue  considère  les  quatre  boucliers- 
sommets  comme  des  aires  soulevées  en  masse,  tandis  que  les  mers 
représentent  les  parties  déprimées,  ou  les  faces.  Il  est  entendu  que  le 
mot  soulevé  ne  doit  s'entendre  que  d'un  mouvement  relatif.  Or,  dit 
M*"  de  Lapparent',  «  la  logique  et  l'observation  conduisent  à  penser  que 
les  compartiments  soulevés  sont  limités,  relativement  aux  autres,  par 
des  cassures,  lesquelles,  au  lieu  d'être  dirigées  suivant  les  arêtes  du 
tétraèdre,  doivent  les  couper  obliquement.  Tel  est  justement  le  cas 
de  la  grande  dépression  du  Pacifique,  si  constante  à  travers  toutes  les 
périodes  géologiques,  et  toujours  limitée  par  les  deux  grandes  lignes 
de  fractures,  asiatique  et  américaine,  qui  encadrent  obliquement, 
Tune  et  l'autre,  les  protubérances  continentales  de  la  Sibérie  orientale 
et  du  Canada.  »  Dans  ces  conditions,  l'existence  du  cercle  séismique 
circumpacifique  devient  compatible  avec  les  systèmes  tétraédriques, 
pour  lesquels  il  n'y  a  rien  d'essentiel,  comme  le  croyait  Green,  à  ce  que 
les  arêtes  correspondent  forcément  aux  parties  les  plus  mobiles  de 
l'écorce.  Mais  si  celte  interprétation  est  admissible  pour  le  cercle  cir- 
cumpacifique, parce  qu'il  encadre  une  face,  il  n'en  va  pas  de  même 
pour  le  cercle  méditerranéen,  qui,  lui,  au  contraire,  coupe  faces  et 
arêtes.  Aussi  s'est-on  ingénié  à  en  justifier  l'existence,  au  moins  en 
tant  que  ceinture  de  dépressions.  On  a  dû  faire  intervenir  des  phéno- 
mènes étrangers  à  la  déformation  tétraédrique,  en  particulier  une  tor- 
sion du  solide  à  l'époque  où  il  s'ébauchait  sur  une  écorce  à  peine 
consolidée,  sous  l'action  de  la  rotation  terrestre  et  de  l'attraction  luni- 
solaire  sur  le  renflement  équatorial.  Notre  but  n'étant  ni  de  défendre 
ni  d'attaquer  les  théories  tétraédriques,  il  nous  suffira  de  dire  que  la 
dépression  méditerranéenne,  ou  l'un  des  grands  cercles  séismiques, 
résulte  aussi  de  causes  perturbatrices  par  rapport  au  tétraèdre  sous 
l'influence  de  causes  astronomiques .  L'introduction  de  ce  nouveau 
facteur  nous  conduit  à  faire  observer  que  les  deux  grands  cercles  d'ins- 
tabilité font  entre  eux  un  angle  d'environ  67®,  celui  même  de  l'équa- 

1.  A.  DB  Lapparent,  Sur  la  symétrie  tétraédrique  du  globe  terrestre  (Cr.Ac.  Se, 
CXXX,  1900),  p.  616. î 
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leur  et  de  Técliplique,  et  si  le  hasard  n'a  pas  présidé  à  cette  égalité, 
ce  qui  est  peu  probable,  seules  aussi  des  causes  astronomiques  ont 
pu  lui  donner  lieu  ;  ce  doivent  être  vraisemblablement  les  mêmes  que 
celles  qui  auraient  tordu  le  tétraèdre,  mais  elles  ne  rentrent  pas  dans 
le  cadre  de  cette  étude. 

En  résumé,  on  ne  peut  admettre  que  les  théories  tétraédriques 
soient  confirmées  par  la  répartition  actuelle  des  régions  à  tremble- 
ments de  terre,  ainsi  que  Ta  cru  M*^  Ch.  Lallemand\  sur  la  foi,  il  est 
vrai,  de  l'ancienne  mappemonde  séismique  de  Mallet,  qui,  pour  re- 
marquable qu'elle  fût  à  l'époque  où  elle  a  été  établie,  n'en  est  pas 
moins  incapable  de  représenter  exactement  les  observations  plus 
modernes. 

L'accord  cherché  entre  les  phénomènes  séismiques  et  ceux  de 
déformation  tétraédrique  de  l'écorce  terrestre  rencontre  encore 
d'autres  difficultés.  L'Australie,  THindoustan,  Madagascar,  l'Afrique 
australe  et  le  Brésil  constituent,  de  l'avis  unanime  des  géologues^  les 
débris  d'un  ancien  continent  austral,  ou  «  gondwanien  »,  dont  l'exis- 
tence, à  la  fin  du  Primaire  et  au  commencement  du  Secondaire,  se 
justifie  par  la  présence,  dans  tous  ces  pays,  de  formations  d'origine 
terrestre,  caractérisées  par  la  flore  spéciale  dite  à  Glossopteris,  Ce 
continent  aurait  été  démembré  par  fractures  pendant  l'époque  secon- 
daire, et  l'absence  complète  de  plissements  importants  prouve  que 
l'aséismicité  actuelle  de  tous  ces  fragments  ne  fait  vraisemblablement 
que  continuer  celle  dont  ils  jouissaient  avant  le  démantèlement.  Or, 
on  ne  peut  assigner  à  ce  continent  aucune  place  dans  le  tétraèdre 
contemporain,  dont  les  sommets  étaient  alors  situés  aussi  sur  les 
mêmes  anciennes  aires  continentales,  ou  boucliers.  Et  si  l'on  justifie 
le  tétraèdre  actuel  en  disant  qu'une  section  australe  de  la  terre  per- 
pendiculairement à  Taxe  de  rotation  présente  bien  trois  protubérances, 
ou  arêtes,  et  trois  dépressions,  ou  faces,  il  n'en  pouvait  être  ainsi  au 
temps  du  continent  gondwanien.il  n'y  aurait  donc  pas  eu  de  tétraèdre 
à  cette  époque. 

Le  défaut  d'appui  que  les  observations  séismiques  donnent  aux 
théories  tétraédriques  subsiste,  même  eu  admettant  avec  M*^  Marcel 
Bertrand'  la  variabilité  des  pôles  et  du  solide  de  déformation  pendant 
la  durée  des  temps  géologiques.  Ce  savant  a  transformé  le  tétraèdre 
de  Green  en  une  double  pyramide  trièdre,  et  développé  la  théorie 
par  l'introduction  des  fractures  volcaniques.  On  sait  d'ailleurs  main- 

1.  Gh.  Lallemakd,  Volcans  et  tremblements  de  terre.  Leurs  relations  avec  la 
figure  du  globe  (Bull.  Soc.  astron.  de  France^  mai  1903,  p.  213-222). 

2.  Marcel  Bertrand,  Déformation  tétraédrique  de  la  Terre  et  déplacement  du 
pôle  (Cr.  Ac.  Se,  GXXX,  1900,  p.  449-464,  6  fig.  croquis  et  schémas;  —  voir  aussi 
p.  619-622). 
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tenant  que  phénomènes  volcaniques  et  séismiques  sont  indépendants 
les  uns  des  autres,  quoique  pouvant  reconnaître  en  fin  de  compte  les 
mêmes  causes  premières.  Il  n'y  a  pas  lieu  non  plus  d'examiner  ici  en 
détail  si  la  situation  des  zones  séismiques  s'accorde  avec  les  concep- 
tions encore  plus  complexes  de  M' Michel-Lévy  *,  faisant  intervenir  les 
relations  des  fractures  et  des  effondrements  de  l'écorce  terrestre  avec 
les  formes  géographiques  dues  à  la  déformation  tétraédrique,  puisque 
les  tremblements  de  terre  sont  décidément  en  relations  avec  les  plis- 
sements et  les  mouvements  de  surrection  qui  se  sont  produits  au 
sein  des  géosynclinaux. 

En  résumé,  l'existence  bien  établie  par  l'observation  de  deux 
grands  cercles  d'instabilité  séismique  maximum  n'apporte  aucun 
argument  en  faveur  des  systèmes  de  déformation  tétraédrique  de 
l'écorce  terrestre.  Elle  leur  est  bien  plutôt  contraire,  car  il  serait 
étonnant  qu'il  n'y  eût  pas  de  relations  entre  les  régions  à  tremble- 
ments de  terre  et  les  éléments  du  tétraèdre,  si  un  tel  solide  coordonnait 
véritablement  les  mouvements  les  plus  généraux  de  la  surface  de  la 
planète. 

F.   DE  HONTBSSUS   DE  BaLLORE. 


1.  A.  MiCHEL-LÉvY,  Sur  la  coordination  et  la  répartition  des  fractures  et  des 
effondrements  de  l'écorce  terrestre  en  relation  avec  les  épanchements  volcaniques 
(Bull.  Soc,  géol,  de  France,  m*  sér.,  XXVI,  1898,  p.  105-121;  mappemonde,  pi.  i). 
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PEUPLES  ET  LANGUES  DE  LA  RUSSIE 

D*APRÈS    LES    DONNÉES    DU    PREMIER    RECENSEMENT    RUSSE 

EXÉCUTÉ  EN    1897 

(Carte,  Pl.  I) 

Il  y  a  huit  ans,  nous  avons  donné  dans  les  Annales^  les  résultats 
provisoires  du  premier  Recensement  de  la  population  en  Russie.  A 
ce  moment,  nous  ne  possédions  de  renseignements  que  sur  la  popu- 
lation globale  des  différentes  divisions  administratives  de  Timmense 
empire.  En  juillet  1905,  le  Comité  du  Recensement  présidé  par  le 
sénateur  N.  Troïnitsky  a  publié,  en  deux  gros  volumes,  vingt-quatre 
tableaux  donnant  les  différentes  répartitions  de  la  population  et,  entre 
autres,  le  groupement  de  la  population  d'après  les  langues  parlées*. 
Quelques  mois  avant,  au  mois  de  février  de  la  même  année  1905,  le 
Comité  a  fait  paraître  une  brochure  consacrée  tout  spécialement  à  ces 
groupements^.  Dans  les  tableaux,  la  plus  petite  division  administra- 
tive est  le  gouvernement;  dans  la  brochure,  c'est  le  district.  C'est  donc 
de  la  brochure,  permettant  de  mieux  préciser  les  limites  des  différentes 
unités  ethniques,  que  nous  nous  sommes  servi  pour  dresser  notre  carte, 
et  ce  sont  les  tableaux  qui  nous  ont  guidé  pour  la  rédaction  du  texte. 

Les  cartes  ethnographiques  sont  généralement  faites  suivant  deux 
principes  :  les  unes  indiquent  la  race  dominante,  les  autres,  bien  plus 
nombreuses,  font  ressortir  les  minorités.  Quant  à  nous,  nous  avons 
eu  recours  à  un  troisième  moyen  :  dans  les  régions  bilingues  et 
polylingues    la  langue   dominante,  la  langue   de  la  majorité,   est 

1.  Premier  recensement  de  la  population  de  VEmpire  Russe  (Annales  de  Géogra- 
phie, Vil,  1898,  p.  266-270). 

2.  Premier  recensement  général  de  la  population  de  VEmpire  de  RussiCy  1897» 
Rédigé  par  Nicolas  TroInitsky.  Relevé  général  pour  tout  l'Empire  des  résultats  du 
dépouillement  des  données  du  premier  recensement  de  la  population  en  1897. 
S*  Pétersbourg,  1905.  2  vol.  in-4.  T.  I,  m  +  268  +  89  p.  ;  T.  II,  Lix+4n  p.  [En 
russe  et  en  français.] 

3.  [Résultats  du  premier  recensement  général  de  la  population  de  VEmpire  de 
Russie,  1897,  Fasc.  7.  Population  présente  des  deux  sexes  par  districts  avec  Vindica- 
lion  de  la  valeurnumérique  des  principales  langues  parlées,]  S*  Pétersbourg,  1905. 
ln-8,  38  p.  [En  russe]. 
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indiquée  sur  notre  carte  par  une  bande  large  placée  à  rextréme  gauche 
de  la  région,  les  autres  langues  sont  représentées  par  des  bandes 
étroites  des  couleurs  attribuées  à  ces  langues.  C'est  Tordre  dans 
lequel  les  bandes  se  suivent  qui  indique  Timportance  numérique  des 
diverses  langues.  Expliquons-le  par  un  exemple.  Dans  le  district  de 
Ékatérinoslav  '  du  gouvernement  du  même  nom  habitent  :  198982 
Petits-Russiens,  79  223  Grands- Russiens,  46  441  Juifs,  20  609  Alle- 
mands et  7  933  Polonais.  Nous  représentons  ce  mélange  par  une 
succession  de  bandes  allant  de  gauche  à  droite  :  une  large  bande  rose 
pâle  (Petits-Russiens),  et  des  bandes  étroites  de  rose  foncé  (Grands- 
Russiens),  rouge  (Juifs)  et  bleu  (Allemands).  Quant  aux  Polonais,  qui 
ne  forment  que  2  pour  100  environ  de  la  population  totale  du  district, 
nous  les  négligeons.  En  règle  générale,  nous  n'avons  porté  sur  la  carte 
que  les  minorités  atteignant  au  moins  10  pour  100  de  la  population 
totale;  dans  quelques  cas,  fort  rares,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  pour 
les  Allemands,  qui  ne  représentent  que  près  de  6  pour  100  de  la  popu- 
lation du  district  de  Ékatérinoslav,  nous  nous  sommes  laissé  guider 
par  les  chiffres  absolus,  quand  ils  ont,  par  eux-mêmes,  une  impor- 
tance capitale. 

Nous  considérons  notre  carte  comme  une  carie  ethnographique f 
mais  c'est  le  recensement  des  langues  qui  nous  a  servi  à  la  dresser. 
Seule  la  langue  peut  servir  de  critérium  pour  l'évaluation  numé- 
rique, sur  une  vaste  échelle,  des  différentes  unités  ethniques  d'un  pays. 
C'est  d'après  ce  signe  qu'ont  été  faits  presque  tous  les  recensements 
exécutés  en  Europe  qui  tiennent  compte  des  distinctions  ethniques. 
Lors  du  dépouillement,  les  données  concernant  la  langue  maternelle 
ont  été  complétées  et  souvent  corrigées  d'après  les  données  des  autres 
rubriques.  Souvent  c'est  l'état  social,  dans  d'autres  cas,  comme  pour 
les  Juifs  par  exemple,  c'est  la  religion  d'où  l'on  a  tiré  une  indication 
précieuse  pour  le  classement  ethnographique  des  peuples  de  l'Em- 
pire. 

Le  Comité  du  Recensement  classe  la  population  de  la  Russie  en 
trois  races  :  la  race  méditerranéenne,  caucasienne  ou  blanche;  la  race 
mongole,  ou  jaune;  la  race  mongoloïde,  représentée  par  les  peuplades 
nomades  du  Nord-Est  de  la  Sibérie.  Au  point  de  vue  linguistique,  les 
habitants  sont  groupés  en  six  classes  :  les  Indo'Furopéens  ou  Aryens, 
les  Sémites  et  les  Ouralo-Altaïens,  qui  ont  toutes  les  trois  un  caractère 
assez  prononcé,  les  peuples  du  Caucase,  les  peuples  civilisés  de  VAsie 
OfHentale  et  enfin  les  peuplades  de  l'extrême  Nord-Est  de  VAsie,  dites 
paléasiatiques  ou  polaires,  qui  par  contre  sont  classées  artificielle- 

1.  La  transcription  des  noms  étrangers  étant  une  affaire  de  convention,  nous 
renonçons  pour  cet  article  à  notre  habitude  de  transcrire  le  e  initial  russe  par  ié 
et  nous  reproduisons  cette  lettre  par  e  en  nous  conformant  à  la  règle  adoptée  par 
les  Annales, 
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ment.  Chacune  de  ces  classes  est  divisée  en  groupes  et  sous-groupes 
qui  sont  représentés  par  un,  deux  ou  plusieurs  peuples,  parlant  pour 
la  plupart  des  idiomes  très  voisins  les  uns  des  autres. 

Dans  notre  classement^  nous  nous  sommes  conformé  au  Recense- 
ment, mais  nous  n'avons  ni  pu  ni  voulu  le  suivre  dans  toutes  ses 
nuances.  Plusieurs  groupes,  pour  plus  de  clarté,  ont  été  réunis  en  un 
seul.  Un  des  groupes,  le  plus  important,  celui  des  Slav«s,  a  été  divisé 
en  plusieurs  sous-groupes  :  les  Grands-Russiens,  les  Petits-Russiens, 
les  Blancs-Russiens,  les  Polonais  et  les  Slaves  occidentaux. 

Dans  ses  grands  traits,  la  répartition  de  la  population  de  TEmpire 
d'après  les  langues  et  pour  les  grandes  divisions  territoriales  se 
résume  ainsi  : 
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Russie  d'Europe.  .  .   . 

Polof^e 

Caucasie 

Sibérie 

Asie  Centrale 

Total 

81  513  580 
8121607 
4  901 412 
4711672 
1 083  245 

3  715  081 

1 267 194 

46739 

32  648 

8  543 

8  208  242 

12959 

1902142 

908  479 

6  637  245 

5961 

493 

2  439071 

106  023 

17  685 

93  442  864 
9  402  253 
9  289  364 
5  758  822 
7746718 

100  331  516 
79,9  o/o 

5  070  205 
4,0  o/o 

17  669  067 

2  569  233 
2,0  o/o 

125640  021 
100  o/o 

1.  Les  chiffres  de  cette  colonne  différent  de  ceux  qae  nous  aToni  donnés  dans  notre  pré- 
cédent article  des  Annales  (Vn,  1898,  p.  207).  A  ce  moment  les  donpées  qai  avaient  été  pa- 
bliées  par  le  Comité  da  Recensement  n'étaient  que  provisoires  ;  actuellement  nous  avons  les 
chiffres  vérifiés. 

Dans  ce  tableau  nous  avons,  comme  on  le  voit,  réuni  en  une  seule 
colonne  les  peuples  et  les  tribus  du  Caucase,  les  peuples  civilisés  de 
l'Asie  Orientale  et  les  Paléasiens  de  Vextréme  Nord-est  de  la  Sibérie. 


La  classe  des  INDO-IUBOPÉINS  est  divisée  en  9  groupes  :  Slaves, 
Lithuaniens,  Latins,  Get*mains,  Albanais j  Grecs,  Arméniens,  Iraniens 
et  Indous, 

En  mettant  à  part  les  Slaves  et  leurs  proches  parents  les  Lithuaniens 
et  en  groupant  les  Germains  avec  les  Latins,  les  Arméniens  avec  les 
Iraniens,  et  les  Albanais  avec  les  Grecs  et  les  Indous,  nous  obte- 
nons pour  les  Indo-Ëuropéens  de  la  Russie  le  premier  tableau 
de  la  page  12. 
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Russie  d'Europe.  .  .  . 

76 120  172 

2  766  805 

2  459  449 

51415 

115  739 

Pologne 

7  394  712 

310  631 

414  852 

199 

1213 

Caucasie 

3 183  870 

6687 

66  457 

1  536 149 

108  249 

Sibérie 

4  688  782 

8  666 

6  717 

1086 

6  421 

Asie  Centrale 

Total 

702 197 

1680 

9  242 

368  993 

1133 

92  089  733 

3  094  469 

2  956717 

1  957  842 

232  755 

91,8  0/0 

3,1  o/o 

3,0  o/o 

1,9  °/o 

0,2  o/o 

Les  Slaves  se  composent  des  Russes^  des  Polonais,  des  Tchèques, 
des  Bulgares  (Slaves  par  leur  langue),  des  Serbes,  Dans  le  tableau  sui- 
vant nous  subdivisons  les  Russes  en  Grands- Russiens,  Peitts-Russiens 
et  Blancs-Russiens,  et  nous  groupons  ensemble  les  Tchèques,  les  Bul- 
gares et  les  Serbes. 
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Russie  d'Europe.  .  .  . 

48  558  721 

20  414  866 

5  823  383 

1109934 

213268 

Pologne 

267  160 

335  337 

29  347 

6  755  503 

7  365 

Caucasie 

1  829  793 

1  305  463 

19  642 

25117 

3  855 

Sibérie 

4  423  803 

223  274 

12  346 

29177 

182 

Asie  Centrale 

•i 

Total 

587  992 

101611 

829 

11576 

189 

55  667  469 

22  380  551 

5  885  547 

7  931  307 

224  859 

Les  Grands- Russiens  vivent  partout  en  Russie.  Leur  langue  est  la 
langue  officielle  de  TEmpire;  pour  cette  raison,  bien  des  personnes, 
lors  du  recensement,  se  sont  fait  classer  parmi  les  russophones,  au 
détriment  des  groupements  ethniques  auxquels  les  attachait  leur 
origine.  Pour  la  Russie  d'Europe  et  la  Caucasie,  il  suffit  de  jeter  un 
coup  d*œil  sur  notre  carie  pour  voiries  régions  où  les  Grands- Russiens 
vivent  seuls,  où  ils  sont  en  majorité  et  où  ils  forment  au  moins 
10  pour  100  de  la  population  totale.  En  Sibérie,  ils  forment  les  4/5  de 
la  population  totale.  En  Asie   Centrale,  ils  sont  relativement  peu 
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nombreux  (9  pour  100  environ,  depuis  0,6  pour  100  en  Ferghana 
jusqu'à  33  pour  100  dans  la  province  d'Akmolinsk). 

Le  centre  du  domaine  des  Petit s-Russiens  forme  les  gouverne- 
ments de  Podolie,  de  Volynie,  de  Poltava  et  de  Kiev.  En  Sibérie,  ils 
représentent  29,3  pour  100  des  Russes  dans  la  province  Maritime,  29,3 
pour  100  dans  la  province  de  TAmour,  12,9  pour  100  à  Sakhalin,  5,7 
pour  100  dans  le  gouvernement  de  Tomsk,  4,3  pour  100  dans  celui 
de  Éniseïsk,  moins  de  3  pour  100  ailleurs.  En  Asie  Centrale,  les  Petits- 
Russiens  forment  28,7  pour  100  des  Russes  dans  la  province  du 
Syr-Daria,  22,6  pour  100  dans  celle  d'Akmolinsk.  Dans  cinq  provinces 
leur  nombre  varie  de  10  à  20  pour  100;  dans  la  province  de  Semipala- 
tinsk,  il  est  de  4,8  pour  100;  dans  celle  de  TOural,  de  1,8  pour  100 
seulement. 

Les  Blancs'Itussiens  ne  se  trouvent  en  masses  compactes  que  là  où 
la  carte  indique  leur  présence.  Partout  ailleurs  leur  nombre  est  abso- 
lument insigniûant. 

Des  7  931307  Polonais  qui  habitent  TEmpire,  6  755  503  ou  85,2 
pour  100  vivent  dans  les  10  gouvernements  de  la  Pologne,  où  ils  sont 
partout  en  majorité  sauf  dans  le  gouvernement  de  Suwalki,  où  domi- 
nent les  Lithuaniens.  Dans  la  Russie  d'Europe,  à  Texception  des  gou- 
vernements voisins  de  la  Pologne,  les  Polonais  sont  relativement  peu 
nombreux.  Dans  le  gouvernement  de  Grodno,  ils  forment  10,1  pour  100 
de  la  population;  dans  Kovno,  9,1  pour  100;  Vilno,  8,2  pour  100; 
Volynie,  5,2  pour  100;  dans  les  gouvernements  de  Vitebsk,  de  Minsk, 
de  Saint-Pétersbourg,  en  Courlande  et  en  Podolie,  leur  nombre  varie 
de  2  à  3,4  pour  100  ;  dans  le  gouvernement  de  Kiev,  il  est  de  1 ,9  pour 
100;  partout  ailleurs  il  n'atteint  même  pas  1  pour  100.  En  Caucasie,  en 
Sibérie  et  en  Asie  Centrale,  les  Polonais  ne  vivent  qu'en  petites  colo- 
nies, et  leur  nombre  est  peu  important,  même  par  rapport  aux  autres 
Slaves  seulement. 

Les  Tchèques^  au  nombre  de  50385,  habitent  principalement  la 
Volynie  (27  670),  où  ils  forment  quelques  colonies,  notamment  dans 
les  districts  de  Doubno,  d*Ostrog,  de  Rovny,  de  Jitomir  et  de  Loutsk. 
Le  gouvernement  de  Kiev  en  compte  3294;  la  Tauride,  1  962;  le  gou- 
vernement de  Kherson,  1  351.  En  Pologne,  ils  sont  groupés  à  Lodz 
(4  978)  et  à  Varsovie  (543).  En  Caucasie,  il  existe  des  colonies  tchèques 
dans  le  gouvernement  de  la  Mer  Noire  (1  290)  et  dans  la  province  de 
la  Kouban'  (1  213). 

Les  Bulgares  sont  bien  plus  nombreux.  Leur  nombre  atteint  172  659. 
La  carte  montre  les  régions  où  ils  forment  au  moins  10  pour  100  de  la 
population.  En  Bessarabie,  il  y  en  a  103  225;  en  Tauride,  41 260;  dans  le 
gouvernement  de  Kherson,  25  685.  Ailleurs  leur  nombre  est  insignifiant. 

Les  Serbes  (Croates  et  Slovènes)  n'existent  en  Russie  qu'au  nombre 
de  1 815.  Ils  sont  bien  moins  nombreux  qu'autrefois,  les  descendants 
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des  anciens  colons  serbes  du  gouvernement  de  Kherson  ayant  été  assi- 
milés par  le  milieu  ambiant. 

Les  Lithuaniens  se  distinguent  en  Lithuaniens  proprement  dits^  en 
JmoudeSy  dont  la  langue  n'est  qu'un  dialecte  du  lithuanien,  et  en  Lettes 
ou  Lettons. 

Les  Lithuaniens  proprement  dits,  au  nombre  de  1  210  510,  habitent 
presque  exclusivement  la  Russie  d'Europe  (897  148)  et  la  Pologne 
305  322).  Au  Caucase,  il  n'y  en  a  que  5 121  ;  en  Sibérie,  1 877  ;  en  Asie 
Centrale,  1  042.  Ils  sont  en  majorité  dans  un  district  du  gouverne- 
ment de  Vilno  (district  de  Troki),  dans  quatre  districts  orientaux  du 
gouvernement  de  Kovno  et  dans  le  gouvernement  de  Suwalki,  où  ils 
forment  52,2  pour  100  de  la  population  totale. 

Les  Jmoudes,  au  nombre  de  448022,  habitent  presque  unique- 
ment le  gouvernement  de  Kovno  et  notamment  les  districts  de  Ros- 
sieny,  de  Tel'chi  et  de  Chavli. 

Les  Lettons  vivent  principalement  dans  la  Russie  d'Europe  : 
1422021;  en  Pologne,  on  en  compte  5064;  en  Caucasie,  1511;  en 
Sibérie,  6  714;  en  Asie  centrale,  627.  Leur  nombre  total  est  donc  de 
1435  937.  Leur  domaine  se  trouve  principalement  dans  le  gouverne- 
ment de  Vitebsk  (districts  de  Dvinsk,  de  Lioutsin  et  de  Rêjitsa),  en 
Gourlande  et  en  Livonie,  où  ils  forment  l'immense  majorité  de  la 
population.  Les  Lettons  sont  assez  nombreux  dans  les  gouvernements 
de  Kovno,  de  Mohilev,  de  Novgorod,  de  Pskov,  de  Saint-Pétersbourg 
et  de  Smolensk. 

En  dehors  de  la  Russie  nord-occidentale,  le  recensement  accuse 
la  présence  de  3  873  Lettons  dans  le  gouvernement  d'Oufa. 

Sous  la  dénomination  artificielle  d'AUTRES  Indo-Européens  d'Eu- 
rope, nous  avons  groupé  les  Latins  et  les  Germains,  et  sous  celle 
d'iNDO-EuROPÉENS  d'Asie,  les  Iraniens  et  les  Arméniens, 

La  race  latine  est  représentée  presque  exclusivement  par  les 
Moldo-Valaques  qui,  au  nombre  de  1 121  669,  habitent  principalement 
la  Bessarabie  (920919).  Ils  se  trouvent  également  dans  la  Podolie  (dis- 
tricts de  Baltaet  d'Ol'gopol'),  dans  les  gouvernements  de  Kherson  (dis- 
tricts d'Anan'ev,  de  Élizavetgrad  et  de  TiraspoV)  et  de  Ékatérinoslav 
(districts  de  Ékatérinoslav  et  de  Bakhmout),  et  en  Tauride  (district  de 
Berdiansk).  En  Pologne,  il  n'y  en  a  que  5  223,  dont  5  212  hommes. 
En  Caucasie,  il  existe  des  colonies  moldaves  dans  le  district  de  Tem- 
riouk  de  la  province  de  la  Kouban'  et  dans  le  gouvernement  de  la 
Mer  Noire,  avec  une  population  totale  de  6  293  âmes  (dans  la  Caucasie 
tout  entière,  7  232). 

Les  Français  sont  aunombre  de  16  413,  dont  seulement  5  782hommes. 
On  en  compte  3917  à  Saint-Pétersbourg,  2  450  à  Moscou,  1197  à 
Odessa,  789  à  Varsovie.  Au  Caucase,  il  y  en  a  en  tout  846,  dont  356 
dans  le  gouvernement  de  Tiflisi 
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Les  Italiens  habitent  principalement  Saint  -  Pétersbourg,  496  ; 
Moscou,  353;  Odessa,  717.  Ils  sontassez  nombreux  en  Tauride,  1121; 
dans  le  gouvernement  d'Erivan',  330;  dans  celui  de  Tiflis,  259.  Leur 
nombre  total  s*élève  à  4  760. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  ne  sont  que  138. 

La  race  germanique  est  représentée  principalement  par  les  Alle- 
mands, qui,  au  nombre  de  1790  489,  habitent  un  peu  partout,  un 
quart  dans  les  villes,  le  restant  à  la  campagne  où  ils  vivent  en  groupes 
compacts  formant  des  colonies  agricoles  florissantes. 

La  Russie  d'Europe  en  compte  1312188;  la  Pologne,  407  274;  la 
Caucasie,  56  729;  la  Sibérie,  5  424;  TAsie  centrale,  8874. 

Étant  donné  le  rôle  important  joué  par  les  Allemands  en  Russie, 
nous  allons  en  donner  la  répartition  par  gouvernements,  en  omettant 
ceux  011  ils  sont  relativement  peu  nombreux. 


Russie  d'Europe 

1  : 

Bessarabie 

60  206 

Don 

34  855 

Esthouie 

16  037 

Grodno 

10284 

Ékatérinoslav   .... 

80  979 

Rherson 

123  453 

Kiev 

14  707 

Rovno 

21  762 

Livunie 

98573 

Moscou 

19116 

Saint-Pétersbourg  .   . 

63  457 

Samara 

224  336 

Saratov 

166  528 

Tauride 

78  305 

Volynie 

171  331 

Pologne  : 

Varsovie. 

77160 

Ralisz  .  . 

61482 

Lublin .  . 

25  972 

Petrokow 

148  765 

Plock  .  . 

35  931 

Siedlce.  . 

11645 

Suwalki  . 

Caucasie  : 

30  485 

Rouban'  . 

20778 

Stavropol' 

8  601 

Terek  .  . 

9  672 

Tiflis.  .  . 

8  340 

Les  Suédois,  au  nombre  de  14199,  habitent  en  masse  TEsthonie 
(5  768),  le  gouvernement  de  Kherson  (colonie  de  la  «  Vieille  Suède  », 
619  hab.),  la  ville  de  Saint-Pétersbourg  (3623).  Partout  ailleurs,  ils 
vivent  par  petits  groupes. 

Les  Norvégiens  et  les  Danois  vivent  dans  les  provinces  Baltiques, 
à  Saint-Pétersbourg  (898,  dont  794  femmes),  et  dans  le  gouverne- 
ment d'Arkhangel'sk  (226).  En  tout.  1  640. 

Les  Anglais  habitent  principalement  les  villes  :  Saint-Pétersbourg, 
2410;  Moscou,  914;  Odessa,  340.  En  tout,  7  054. 

Les  Hollandais  sont  335. 

Les  Iraniens  habitent  le  Caucase  et  TAsie  Centrale.  Le  recensement 
les  divise  en  Persans  avec  les  Tadjiks  et  les  Talyches,  en  Tates^  Kurdes, 
Ossètes  et  Afghans.  Les  dialectes  de  ces  populations  sont  voisins  du 
persan.  Leur  habitat  et  leur  valeur  numérique  sont  indiqués  ainsi 
par  le  Recensement  : 

Persans,  31  723.  Gouvernement  de  Bakou,  5  973;  Daghestan,  1720; 
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province  du  Terek,  4  245  ;  gouvernement  de  Tiflis,  1  991  ;  province 
Transcaspienne,8  015.  Russie  d'Europe,  1  630,  dont  environ  la  moitié 
à  Astrakhan'. 

Tadjiks,  350397.  Province  de  Samarkand,  230384;  du  Syr- 
Daria,  5  557;  Ferghana,  114  081. 

Talych,  35  291.  Gouvernement  de  Bakou,  34994. 

Tates,  95  056.  Gouvernement  de  Bakou,  89  519;  Daghestan,  2  998; 
gouvernement  de  Élizavelpor,  1  753;  d'Erivan',  709. 

Kurdes,  99  836.  Gouvernement  de  Élizavetpor,  3  042;  province  de 
Kars,  42968;  gouvernement  de  Koutaïs,  1824;  de  Tiflis,  2  538; 
d'Ërivan',  49  389. 

Ossètes,  171  716.  Province  du  Terek,  96  621  ;  gouvernement  de  Tiflis, 
67  268;  de  Koutaïs,  4  240;  province  de  la  Kouban',  1  973. 

Afghans,  614.  Province  Transcaspienne,  317;  de  Samarkand,  281. 

Total  des  Iraniens  :  784  746. 

Les  Arméniens  habitent  principalement  le  Caucase.  La  carte 
indique  les  régions  où  ils  vivent  presque  seuls,  celles  où  ils  sont  en 
majorité  (larges  bandes  violettes)  celles  enfln  où  ils  forment  une  mino- 
rité appréciable  (bandes  violettes  de  moindre  largeur).  Le  nombre  total 
des  Arméniens  vivant  dans  les  limites  de  TEmpire  Russe  est  de 
1173  096.  Dans  la  Ciscaucasie:  province  de  la  Kouban*,  13,926;  celle 
du  Terek,  11803;  gouvernement  de  StavropoV,  5385;  danslaTrans- 
caucasie  :  gouvernement  d*Erivan*,  441  000  (53,2  p.  100  de  la  popula- 
tion); de  Élizavetpor,  292188  (33,3  p.  100);  de  Tiflis,  196189  (18,7 
p.  100),  de  Bakou,  52  233(6,3  p.  100);  province  de  Kars,  73  406  (25,3 
p.  100);  gouvernements  de  Koutaïs,  24  049  (2,3  p.  100)  et  de  la  Mer 
Noire,  6282(10,9  p.  100).  Dans  la  Russie  d'Europe,  les  Arméniens 
habitent  principalement  le  Midi,  et  tout  particulièrement  le  district 
de  Rostov,  de  la  province  des  Cosaques  du  Don.  A  Rostov,  à  Nakhit- 
chcvan*,  qui  est  une  colonie  arménienne,  et  dans  les  environs  de  ces 
villes  on  en  compte  27  234.  En  Tauride,  il  y  en  a  8  998  ;  en  Bessarabie, 
2  080;  dans  le  gouvernement  d'Astrakhan*,  4  270.  Le  restant  demeure 
à  Saint-Pétersbourg,  753;  à  Moscou,  1604;  à  Odessa,  1  401;  en  Asie 
Centrale,  4  862,  dont  4  256  dans  la  province  Transcaspienne. 

Sous  la  rubrique  de  peuples  indo-européens  divers,  le  recensement 
classe  les  Grecs,  les  Albanais  et  les  Indous. 

Les  Oreos,  au  nombre  de  186  925,  habitent  le  littoral  de  la  mer 
Noire.  La  carte  indique  les  régions  où  ils  forment  une  minorité  appré- 
ciable :  le  district  de  Marloupol'  du  gouvernement  de  Ékatérinoslav, 
48  740;  Tauride,  18048;  Bessarabie  (district  dizmaïl),  2  737;  province 
des  Cosaques  du  Don  (districts  de  Rostov  et  de  Taganrog),  2  255  ;  gou- 
vernement de  Kherson,  8  297,  dont  5  086  à  Odessa;  province  de  la 
Kouban',  20137;  de  Kars,  32  593;  gouvernement  de  Tiflis,  27118; 
de  Koutaïs,  14  482  ;  de  la  Mer  Noire,  5  969. 
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Les  Albanais,  fort  peu  nombreux  (936  en  tout) ,  vivent  en  Bes- 
sarabie (district  d'Izmaïl). 

Sous  la  rubrique  des  Indous,  le  Recensement  comprend  les  Indous 
proprement  dits,  vivant  en  petit  nombre  (312)  au  Turkestan,  et  les 
Tsiganes.  Ces  derniers  vivent  en  nomades  un  peu  partout,  mais  princi- 
palement en  Bessarabie,  8  696;  dans  le  gouvernement  de  Kherson, 
1671;  en  Tauride,  1433;  dans  le  gouvernement  de  Ëkatérinoslav, 

1  293;  dans  la  province  des  Cosaques  du  Don,  1 267;  dans  le  gouver- 
nement de  Voronej,  1  644,  etc.  En  Pologne,  on  en  compte  1  056;  en 
Caucasie,  3041;  en  Sibérie,  6  253  (dans  le  gouvernement  de  Tomsk, 

2  192;  de  Tobol'sk,  1526);  en  Asie  Centrale,  771  (presque  tous  en 
Ferghana). 


Les  SÉMITES  de  Russie  se  composent  presque  exclusivement  de 
Juifs j  les  Arabes  n'y  étant  qu*au  nombre  de  i  696  et  les  Syriens- 
Chaldéens  de  5  353.  Les  Juifs  russes  ne  parlent  pas  Thébreu,  mais  une 
espèce  de  jargon  composé  en  grande  partie  de  mots  allemands  cor- 
rompus. Un  grand  nombre  de  personnes,  bien  qu'étant  d'origine 
juive,  ont  dû  s'inscrire  comme  russophones,  grossissant  ainsi  le 
nombre  des  Grands-Russiens,  et  diminuant  celui  des  Juifs.  Pour 
rectifier  les  chiffres  lors  du  dépouillement  des  données  du  Recense- 
ment, le  Comité  a  eu  recours  à  la  rubrique  concernant  la  confession 
des  recensés.  Grâce  à  cette  rectification,  les  chiffres  que  nous  repro- 
duisons ci-dessous  doivent  répondre  assez  bien  à  la  réalité  des  choses. 

Le  nombre  total  des  Juifs  habitant  la  Russie  est  de  5  063156.  Au 
point  de  vue  absolu,  c'est  la  Russie  d'Europe  qui  en  a  le  plus  grand 
nombre  :  3  714  995,  ou  3,98  pour  100  de  la  population  totale,  mais 
relativement  à  la  population  c'est  en  Pologne  que  l'élément  juif  est  le 
plus  important  :  1267194,  ou  13,48  pour  100.  En  Caucasie,  il  y  en 
a  40498  (0,44  pour  100);  en  Sibérie,  32  597  (0,57  pour  100);  en  Asie 
Centrale,  7  872  (0,10  pour  100)». 

Dans  la  Russie  d'Europe,  les  Juifs  vivent  en  masses  compactes 
dans  les  gouvernements  lithuaniens,  blancs-russiens  et  petits-rus- 
siens,  principalement  dans  les  agglomérations  urbaines,  villes  et 
bourgs.  La  première  place  par  le  nombre  relatif  de  Juifs  appartient 
au  gouvernement  de  Grodno,  17,4  pour  100  (dans  les  villes,  57,7 
pour  100).  Viennent  ensuite  les  gouvernements  de  Minsk,  16,0 
pour  100  (dans  les  villes,  58,8  pour  100);  de  Kovno,  13,7  pour  100 
(43,1  pour  100);  de  Volynie,  13,2  pour  100  (50,8  pour  100)  et  de 

1.  La  divergence  apparente  de  ce$  chiffres  avec  ceux  du  tableau  de  la  page  11 
provient  de  ce  que  dans  ce  dernier  nous  donnons  tous  les  Sémites,  et  non  pas 
les  Juifs  seulement. 
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Vilno,  12,7  pour  100  (43,1  pour  100).  Dans  les  six  gouvernements  de 
Podolie,  de  Vîtebsk,  de  Mohilev,  de  Bessarabie,  de  Kherson  et  de 
Kiev,  les  Juifs  forment  12  pour  100  de  la  population  (dans  les  villes 
des  3  premiers,  près  de  50  pour  100;  dans  celles  de  la  Bessarabie, 
37  pour  100;  de  Kherson  et  de  Kiev,  près  de  30  pour  100).  La  Cour- 
lande  en  compte  5,6  pour  100;  le  gouvernement  de  Tchernigov, 
5,0  pour  100,  de  Ékatérinoslav,  4,7  pour  100;  de  Poltava,  4,0  pour  100  ; 
en  Tauride,  il  y  en  a  3,8  pour  100;  en  Livonie,  1,8  pour  100,  et 
partout  ailleurs  moins  de  1  pour  100. 

En  Pologne,  les  Juifs  sont  le  plus  nombreux  dans  les  gouverne- 
ments de  TEst  :  Varsovie,  Lomza  et  Siedlce,  de  15,6  à  16,4  pour  100. 
Au  Sud  et  à  TOuest,  le  pour  cent  tombe,  n'atteignant  à  Kalisz  que 
7,2  pour  100  et  à  Petrokow  que  6,3  pour  100.  Dans  les  villes,  les  Juifs 
forment  en  moyenne  35,4  pour  100  du  nombre  des  citadins  :  dans 
les  villes  du  gouvernement  de  Siedlce,  53,8  pour  100;  ailleurs,  de 
30  à  40  pour  100. 


Les  OUBALO-ALTAÏINS,  qui  forment  14,1  pour  100  de  la  popu- 
lation de  l'Empire,  ont  été  divisés  par  le  Recensement  en  5  groupes, 
dont  nous  donnons  ci-dessous  la  distribution  géographique  et  le 
nombre  : 
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Les  Finnois  se  divisent  en  sous-groupes  ethniques  suivants  : 
i.  Eiihei  ou  Esthoniens.  Leur  nombre  est  de  1002  738.  Ils  for- 
ment rimmense  majorité  des  habitants  en  Esthonie  (365  959)  et 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  Livonie  (518  594).  Dans  le  gouver- 
nement de  Pskov,  on  en  compte  25  458;  dans  celui  de  Saint-Péters- 
bourg, 64116.  Partout  ailleurs  ils  sont  peu  nombreux  (Pologne, 
4372;  Caucasie,  4  281  ;  Sibérie,  4  202). 


PEUPLES  ET  LANGUES  DE  LA  RUSSIE.  19 

2.  Finnois  proprement  dits.  Sous  ce  nom  sont  groupées  le?  popu- 
lations finnoises  habitant  les  gouvernements  limitrophes  du  Grand- 
Duché  de  Finlande.  Leur  nombre  total  est  de  143  068,  dont  130413 
dans  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg. 

3.  Karéliens,  208101.  Ce  sont  les  Finnois  de  cette  dénomination 
qui  forment  sur  la  carte  la  curieuse  enclave  de  bandes  jaunes  au 
milieu  du  rose  foncé  des  Grands-Russiens. 

Leur  nombr-e  dans  cette  région  (districts  de  Bôjetsk,  Torjok, 
Ves'égonsk  et  Vychnii  Volotchok  du  gouvernement  de  Tver)  atteint 
117679.  Dans  le  gouvernement  d'Olonets,  on  en  compte  59  414;  dans 
celui  de  Novgorod,  9  980.  Dans  le  district  de  Kem  du  gouvernement 
d'ArkhangeVsk,  ils  forment  la  majorité  de  la  population  (19542). 

4.  TchoudSf  25  820.  Gouvernement  de  Novgorod  (districts  de 
Tiklivin  et  de  Bélozersk),  9157;  gouvernement  d'Olonets  ^districts 
de  Lodeinoé  Poléet  de  Petrozavodsk),  16147. 

5.  Ijores,  13  774.  Confinés  dans  le  district  de  lambourg  du  gou- 
vernement de  Saint-Pétersbourg. 

6.  Lapons,  1812.  Ces  Finnois,  bien  distincts  des  précédents  et 
par  leur  langue  et  par  leur  genre  de  vie,  habitent  la  péninsule  de 
Kola. 

7.  Mordvines  ou  Mordvesy  1023841.  Nulle  part  en  majorité,  les 
Mordvines  sont  très  nombreux  dans  les  gouvernements  de  la 
moyenne  Volga  :  Samara,  238  598;  Simbirsk,  188  950;  Saratov, 
123893;  Tambov,  89  704,  et  Penza,  187  862.  On  trouve  également 
des  Mordvines  dans  les  gouvernements  suivants  :  Kazan',  22187; 
Nijnîï-Novgorod,  53  093;  Oufa,  37  289;  Orenbourg,  38  403.  En  Sibérie, 
20802  :  gouvernements  de  Tomsk,  14702;  de  Éniseïsk,  3873.  En 
Asie  Centrale,  13080,  dont  8  546  dans  la  province  d*Akmolinsk. 

8.  Tchérémisses,  375  439.  Ils  sont  en  majorité  dans  le  district  de 
Tsarevokokchaïsk  du  gouvernement  de  Kazan'  et  forment  de  fortes 
minorités  dans  les  districts  méridionaux  du  gouvernement  de  Viatka 
(144918)  et  dans  quelques  districts  du  gouvernement  de  Kazan'  (en 
tout  dans  ce  gouvernement,  122  717).  On  en  compte  80  608  dans  le 
gouvernement  d'Oufa,  15  687  dans  celui  de  Perm'.  Du  gouvernement 
de  Kazan'  ils  se  sont  répandus  dans  les  gouvernements  voisins  de 
Nijniï-Novgorod  (6  704)  et  de  Kostroma(2001). 

9.  Zijrianes,  153618.  En  majorité  dans  les  districts  orientaux 
des  gouvernements  d'Arkhangel'sk  (23  259)  et  de  Vologda  (114966), 
d'où  ils  ont  pénétré  dans  le  gouvernement  de  Perm'  (4  474),  où  domi- 
nent les  Permiaks  et,  au  delà  de  l'Oural,  dans  celui  de  Tobol'sk 
(7083). 

10.  Permiaks,  103339.  Habitent  principalement  la  vallée  de  la 
Kama,dansle  gouvernement  de  Perm',  qui  leur  doit  son  nom  (92  641), 
et  dans  celui  de  Viatka  (10  464)  « 
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il.  Votiaks,  420970.  Habitent  surtout  la  rive  droite  de  la  basse 
Kama  dans  le  gouvernement  de  Viatka,  377  893;  de  là  ils  se  sont 
étendus  dans  les  gouvernements  voisins  :  Oufa,  22  507;  Kazan\ 
9  679;  Perm',  6  505;  Samara,  2118. 

12.  VogoulSy  7  651.  Se  trouvent  dans  les  gouvernements  de  Perm' 
(2  838)  et  de  Toborsk  (4  790)  sur  le  versant  oriental  de  TOural. 

13.  Ostiaks,  19  663.  Habitent  le  Nord  des  gouvernements  de 
Toborsk  et  de  Tomsk. 

14.  Hongrois,  961.  Dans  les  grandes  villes  et  principalement 
dans  les  capitales,  à  Odessa  et  à  Varsovie. 

Les  Samoyèdes,  que  Ton  évaluait  en  1859  à  22  000,  ne  sont  plus, 
38  ans  après,  que  15  877.  Hs  habitent  lextrême  Nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie;  dans  le  gouvernement  d'Arkhangel'sk,  à  TE  de  la  Mezen', 
3  940;  Tobol'sk,  4  450;  Tomsk,  4  207;  Éniseïsk,  3272. 

Les  Turoo-Tatars  forment  le  groupe  le  plus  nombreux  parmi  les 
Ouralo-Altaïens  ;  en  Caucasie  et  en  Asie  Centrale,  ils  en  sont  les 
uniques  représentants. 

Les  subdivisions  de  ce  groupe  et  leur  distribution  géographique 
sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 
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La  carte  indique  les  régions  où  habitent  les  Tatars  de  la  Russie 
d'Europe  et  de  la  Caucasie,  les  Bachkirs,  les  Nogaïs,  les  Turcs 
Osmanlis,  les  Turkmènes  ou  Turcomans  de  la  Caucasie  et  les  Kir- 
ghises  de  la  Russie  d'Europe  (gouvernement  d'Astrakhan')  et  des 
steppes  avoisinant  la  rive  gauche  de  TOural.  11  ne  nous  reste  qu'à  dire 
quelques  mots  des  autres  subdivisions  de  la  race  turque  n'ayant  pas 
trouvé  de  place  sur  la  carte. 
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Les  Turkmènes  vivent  presque  exclusivement  dans  la  province 
Transcaspienne  dont  ils  peuplent  la  partie  méridionale. 

Les  Kirghises^  ou  Kirghises-Kaïssaks,  habitent  les  steppes  entre  la 
Sibérie  et  le  Turkestan. 

Les  Kara-KirghiseSy  différents  des  Kirghises-KaYssaks  des  Steppes, 
vivent  en  nomades  dans  le  Ferghana. 

Les  Kara-Kalpaks  ont  pour  demeure  le  cercle  de  TAmou-Daria  de 
la  province  du  Syr-Daria  (93  215)  et  le  district  de  Kokan  du  Ferghana 
(11056). 

Les  Sartes  sont  sédentaires  et  peuplent  le  Turkestan  :  Ferghana, 
188989;  Syr-Daria  (districts  de  Tachkent  et  deTchimkent),  144275,  etc. 

Les  Euzbegs  dominent  dans  la  province  de  Samarkand  (507587),  où 
ils  forment  60  pour  100  de  la  population.  Ils  sont  également  nom- 
breux dans  le  Ferghana  (153  780)  et  le  Syr-Daria  (64  235). 

Les  Sartes  et  les  Euzbegs  ne  diffèrent  pas  beaucoup  les  uns  des 
autres. 

Les  fakoutes,  moitié  Turcs,  moitié  Toungouses,  habitent  en  Sibérie 
rimmense  province  qui  leur  doit  son  nom  et  où  ils  forment  les  quatre 
cinquièmes  de  la  population  (221  467).  De  là  ils  ont  émigré  dans 
le  gouvernement  d'Irkoutsk  (2  734,  principalement  dans  le  district  de 
Kirensk)  et  dans  celui  de  Ëniseïsk  (2181,  principalement  dans  la 
région  de  Touroukhansk). 

Dans  la  rubrique  de  k  divers  et  non  définis  »  nous  avons  groupé  : 

Les  Karatchais  des  sources  de  la  Kouban*  (27  222),  les  Koumyks  du 
littoral  caspien  de  la  Caucasie  (province  du  Terek  et  Daghestan,  83408), 
les  Karapapakhs  de  la  province  de  Kars  (29  902),  les  Kipichaks  du 
Ferghana  (7  607),  les  Tarantchis  de  la  vallée  de  TUi  (Sémirôtch'é, 
56  469),  les  Kachgars  immigrés  du  Turkestan  Oriental  dans  le  Fer- 
ghana (14  938)  et  enfln  ceux  des  Turco-Tatars  qui  lors  du  recense- 
ment n'ont  pas  fourni  de  renseignement  concernant  leur  dialecte 
(440  412). 

Les  Toungouses  vivent  dans  les  solitudes  de  la  Sibérie  Orientale, 
seuls  ou  mêlés  à  d'autres  groupes  ethniques.  Ils  se  divisent  en 
10  tribus  : 

Les  Mandchous  (3  394)  et  les  Daours  (446)  qui  habitaient  jusqu'en 
1900  la  province  de  l'Amour,  entre  le  fleuve  de  ce  nom  et  son  affluent 
la  Zeïa;  les  Manègres  (160),  également  entre  l'Amour  et  la  Zeïa;  les 
Néghidals  (423),  dans  le  bassin  de  l'Amgoun;  les  Samaghirs  (425),  dans 
le  bassin  duGorin  (affl.  gauche  de  l'Amour);  les  Goides  (5  016),  dans 
la  région  du  bas  Amour  et  de  l'Oussouri;  les  Orotches  (2  407),  à  l'E 
des  Goides  et  le  long  du  littoral  de  la  mer  du  Japon;  les  Oltches  et 
les  Mangounes  (1  455),  entre  les  Ghiliaks  au  N  et  les  Goides  au  S;  les 
Oroks  (749)  dans  le  Nord  de  Sakhalin;  enfin  les  Toungouses  proprement 
dits  avec  les  Oroichones  et  les  Lamoutes  (55  189),  dans  toute  la  Sibérie 
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Orientale,  principalement  dans  la  Transbaïkalie  («HO  436),  les  pro- 
vinces de  Iakoutsk  (Il  647)  et  Maritime  (7  241),  dans  le  Nord  du  gou- 
vernement d'Irkoutsk  et  le  Nord-Est  de  celui  de  Éniseïsk. 

Les  Mongols  habitant  l'Empire  russe  sont  représentés  par  les  Kal- 
mouks,  les  Bouriates  et  les  Mongols  proprement  dits,  ces  derniers  en 
très  petit  nombre. 

Les  Kalmouks  (190  648)  habitent  la  région  située  au  N  de  la  mer 
Caspienne;  gouvernement  d'Astrakhan*,  138  582;  cercle  du  Sal  de  la 
province  des  Cosaques  du  Don,  32  283;  gouvernement  de  StavropoV, 
10814  ;  province  du  Terek,  3  595. 

Les  Bouriates  (288  663)  vivent  dans  le  voisinage  du  lac  Baïkal  : 
dans  le  gouvernement  d'Irkoutsk  il  y  en  a  108  867;  dans  la  Transbaï- 
kalie, 179487. 

Les  Mongols  proprement  dits,  au  nombre  de  817,  ne  se  trouvent 
guère  que  dans  la  Transbaïkalie. 

Les  peuples  du  Caucase,  autres  que  les  Grands  et  les  Petits-Rus- 
siens,  les  Arméniens,  les  Turco-Tatars  et  autres  groupes  ethniques 
mentionnés  plus  haut,  ont  été  réunis  par  le  Recensement  en  deux 
groupes  :  les  Karthvélis  et  les  Montagnards  du  Caucase, 

Les  Earthyélis  présentent  un  ensemble  assez  homogène.  Ils  habi- 
tent tous  la  partie  occidentale  de  la  Transcaucasie  et  se  divisent  en 
quatre  sous-groupes  :  les  Géorgiens,  les  Mingréliens,  les  Lazes  et  les 
Svanes  ou  Svanètes.  Sur  la  carte,  nous  les  avons  tous  groupés  sous  le 
nom  de  Géorgiens.  La  région  habitée  par  eux  y  est  très  distinctement 
indiquée.  Le  nombre  total  des  Karthvélis  est  de  1  352  455. 

Les  Montagnards  du  Caucase  ont  été,  pour  les  besoins  du  Recense- 
ment, divisés  en  3  grands  groupes  :  les  Tcherkesses  du  Caucase  occi- 
dental, les  Tchétchènes  du  Caucase  septentrional  et  les  Lesghis  au 
Sud  du  domaine  des  Tchétchènes.  Ces  groupements  étant  purement 
artificiels,  nous  donnons  ci-dessous  une  liste  des  principales  unités 
ethniques  sans  nous  préoccuper  du  groupe  dans  lequel  elles  ont  été 
classées  : 

Tcherkesses- Kabar des,  98  561.  Versant  septentrional  du  Caucase  : 
Province  du  Terek,  84  093;  de  la  Kouban',  14  340. 

Autres  Tcherkesses,  46  286.  Province  de  la  Kouban',  38  488;  du 
Terek,  2565;  gouvernement  de  la  Mer  Noire,  1939. 

Abkhases,  72103.  Principalement  dans  le  cercle  de  Soukhoum-Kalé. 
Gouvernement  de  Koutaïs,  en  général,  59  469  ;  province  de  la  Kouban', 
12481. 

Tchétchènes,  226  496.  District  de  Groznyï  de  la  province  du  Terek  et 
cercle  de  Khasav-Iourt  de  la  même  province, 

Ingouches,  47  409.  Cercle  de  la  Sounja  de  la  province  du  Terek. 

Kistines,  413.  District  de  Tionety  du  gouvernement  de  Tiflis. 
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AvarO'Andiens,  212  692.  Daghestan,  158  550  (cercles  Avare,  Andien 
et  de  Gounib);  gouvernement  de  Tiflis,  34130  (cercle  de  Zakataly); 
province  du  Terek,  15  721  (cercle  de  Khasav-Iourt). 

Darghis,  130  209.  Daghestan,  121375  (cercles  Darghinien  et 
Kaîtago-Tabasaranien)  ;  cercle  de  Zakataly,  7  565. 

Kurines,  159  213.  Daghestan,  9i506  (cercles  Samourien  et  Kuri- 
nien);  gouvernement  de  Bakou,  48192  (district  de  Kouba);  de  Ëliza- 
vetpor,  14  503  (districts  de  Noukha  et  Aréchien). 

Oudines,  7  100.  Gouvernement  de  Élizavetpor,  district  de  Noukha. 

Divers f  91  300.  Daghestan  et  gouvernement  de  Bakou. 

Peuples  civilisés  de  l'Extrême-Orient  :  Chinois,  57  459  ;  Coréens, 
26  005;  Japonais,  2  649.  Habitent  les  régions  limitrophes  des  pays  de 
leur  origine. 

Hyperboréens  ou  Paléasiens.  Sous  ces  noms  on  a  inscrit  les  abori- 
gènes de  Textrôme  Nord  de  la  Sibérie  et  par  conséquent  du  continent 
asiatique  tout  entier^  repoussés  là  par  les  Ouralo-Altaïens  d'abord, 
les  Russes  ensuite.  Par  leurs  langues,  les  Hyperboréens  diffèrent  tout 
à  fait  des  autres  groupes  ethniques  et  linguistiques  de  la  Sibérie;  au 
physique,  ils  se  rapprochent  des  Mongols  et  des  Esquimaux;  une  des 
tribus,  les  Aïnos,  rappelle  les  traits  de  la  race  blanche. 

Le  Recensement  classe  parmi  les  Paléasiens  les  tribus  suivantes  : 

1.  Ostiaks  de  YÉnisét,  994.  Habitent  le  district  de  Touroukhansk  du 
gouvernement  de  Éniseïsk. 

2.  Joukaghirs,  948.  Dans  l'extrême  Nord-Est  de  la  province  de 
Iakoutsk  et  de  la  province  Maritime. 

3.  Tchouvantses,  506.  Dans  le  bassin  de  TAnadyr  de  la  province 
Maritime. 

4.  Koriaks,  11  805.  Dans  les  cercles  de  Gijiga  et  de  Pétropavlovsk 
de  la  province  Maritime. 

5.  Tchouktchis,  11  795.  Entre  Tlndigirka  et  le  détroit  de  Bering. 

6.  Esquimaux,  1  099.  Vivent  dans  quatre  villages  situés  sur  les 
bords  du  détroit  de  Bering. 

7.  Ghiliaks,  6  194.  Bas  Amour  et  Nord  de  Sakhalin. 

8.  Aléouies,  584.  Iles  du  Commandeur. 

9.  Kamichadales,  3  978.  Partie  méridionale  du  Kamtchatka. 

10.  Atnos,  1446.  Moitié  méridionale  de  Sakhalin  appartenant  ac- 
tuellement aux  Japonais. 

Tels  sont,  aux  points  de  vue  ethnographique  et  linguistique,  les 
résultats  du  premier  recensement  de  la  population  en  Russie.  Certes, 
les  données  telles  qu'on  les  possède  maintenant  sont  loin  de  la  réalité, 
l'immense  majorité  des  recensés  et  même  des  recenseurs  n'ayant 
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pas  été  à  môme  de  comprendre  la  portée  des  questions  posées;  tou- 
jours est-il  que  cette  fois  nous  avons,  pour  les  évaluations  statisti- 
ques, une  base  solide,  et  non  plus  des  hypothèses  plus  ou  moins 
ingénieuses. 

Les  groupements  adoptés  par  le  Comité  du  Recensement  sont  sou- 
vent artificiels;  les  ethnographes  et  les  linguistes  de  profession  lui 
reprocheront  sans  doute  de  faire  des  distinctions  là  où  il  n*y  a  pas  de 
différence  sensible  dans  le  parler  des  recensés  et  de  grouper  en- 
semble des  unités  ethniques  ou  linguistiques  qui  ont  entre  elles  plus 
de  différences  que  de  ressemblances.  Dans  tous  les  cas,  les  uns  et  les 
autres,  lorsqu'ils  voudront  déterminer  la  valeur  numérique  d  une 
race  ou  d'une  tribu,  n'auront  désormais,  du  moins  jusqu'à  l'époque 
éloignée  du  deuxième  Recensement,  d'autre  source  que  les  publica- 
tions que  nous  avons  utilisées. 

D.  AïTOFF. 

Note  pour  la  carte,  pi.  I.  —  Les  divisions  administratives  que  nous  avons 
prises  comme  base  sont  tellement  petites,  et  les  groupes  ethniques  ou  lin- 
guistiques qui  s'y  pressent  sont  parfois  tellement  nombreux,  que  la  lecture 
de  la  carte  peut,  en  certains  points,  présenter  quelque  difficulté.  Aussi,  pour 
les  régions  où  la  répartition  des  langues  est  la  plus  compliquée,  nous  avons 
dressé  le  tableau  suivant  qui  fera  foi  en  cas  d'incertitude  ou  d'omission 
forcée  sur  la  carte. 

Les  peuples  sont  désignés  par  les  initiales  de  leur  nom  : 
A.  (Arméniens);  —  Al.  (Allemands);  —  B.  (Bach kirs);  —  BR.  (Blancs- 
Russiens);  —  Bu.  (Bulgares);  —  G.  (Montagnards  divers  du  Caucase);  —  F. 
(Finnois);  —  G.  (Géorgiens);  —  Gr.  (Grecs);—  I.  (Iraniens);  —  J.  (Juifs);  — 
Ka.  (Kalmouks);  —  Ki.  (Kirghises);  —  L.  (Lithuaniens);  —  L^  (Lettons);  — 
M.  jMoldo-Valaques);  —  No.  (Nogaïs);  —  P.  (Polonais);  —  PR.  (Petits- 
Russiens);  —  R.  (Grands-Russiens)  ;  —  T.  (Talars);  —  Tu.  (Turcs);  — 
Turc.  (Turcomans). 
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ÉTUDE  SUR  LA 
CARTOGRAPHIE  DE  L'INDOCHINE  FRANÇAISE 


Dans  toute  conquête  coloniale,  les  travaux  géographiques  se  suc- 
cèdent naturellement  dans  Tordre  suivant  :  1®  les  levés  d'itinéraires; 
2®  les  levés  de  reconnaissances  ;  3**  les  levés  réguliers. 

Nous  allons  examiner  successivement,  à  ce  point  de  vue  particulier, 
ce  qui  existait  en  Indo-Chine  avant  la  conquête  française,  ce  qui  a  été 
fait  pendant  les  opérations  militaires,  puis  par  le  Bureau  topogra- 
phique de  rÉtat-major,  et  enfin  par  le  Service  géographique  de  Tlndo- 
Chine. 

Les  débats  de  la  cartographie.  —  Pendant  la  période  qui  a  pré- 
cédé les  premières  explorations  en  Indo-Chine,  les  travaux  géogra- 
phiques sont  assez  rares,  et  dus,  pour  la  plupart,  à  des  missionnaires. 
C'est  ainsi  que  Ton  a  trouvé  La  Carie  du  Royaume  d'Annam,  compre- 
nant le  Tuonkin  et  la  Cochinchine,  par  le  P.  Alexandre  de  Rhodes 
(1654)  et  Le  Royaume  de  Siam  et  pays  circonvoisins ,  par  le  P,  Du  Val, 
géographe  ordinaire  du  roi  (1686).  La  mission  organisée  i\  la  fin  du 
XVIII®  siècle  par  M^  Pigneau  de  Behaine  apporta  quelques  rensei- 
gnements géographiques  sur  la  Cochinchine  et  TAnnam.  En  1861, 
l'explorateur  Mouhot  était  arrivé  jusqu'à  Luang-prabang,  où  il  trouva 
la  mort.  Le  traité  de  Saigon,  en  1862,  qui  nous  donnait  une  partie  de 
la  Cochinchine  actuelle,  allait  nous  permettre  de  commencer  de 
sérieux  travaux. 

Quelques  années  plus  tard,  après  rétablissement  définitif  de  notre 
domination  sur  les  provinces  de  Cochinchine,  Francis  Garnier,  admi- 
nistrateur de  Cholon,  préconisait  un  voyage  d'exploration  vers  le 
Tibet  par  le  Mékong;  en  effet,  à  partir  de  18**  N,  il  n'existait  aucune 
trace  d'exploration  européenne.  Une  mission,  commandée  par  Dou- 
dart  de  Lîigrée,  et  composée  de  Francis  Garnier,  de  l'enseigne  Dela- 
porte,  etc.,  quittait  la  Cochinchine  en  1866  pour  remonter  le  Mékong, 
et  donnait  sur  ce  fleuve  et  sur  le  Yun-nan  les  premiers  renseigne- 
ments géographiques  précis. 

En  1876,  Dutreuil  de  Rhins,  commandant  de  l'un  des  bateaux  de 
guerre  dont  la  France  avait  fait  cadeau  au  roi  d'Annam,  commençait 
l'étude  de  ce  pays  et  publiait  une  carte  à  1  :  i  800000  de  Tlndo-Chine 
Orientale.  La  dernière  édition  de  cette  carte  est  de  1881. 

A  partir  de  1886,  M'  Pavie  et  ses  quarante  collaborateurs,  parcou- 
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rant  rindo-Ghiney  y  faisaient  ample  moisson  de  documents  géogra- 
phiques, levaient  de  nombreux  itinéraires,  et  arrivaient  ainsi  à  dresser 
une  carte  à  1  :  1  000000.  Parmi  les  travaux  de  cette  mission,  les  plus 
remarquables  sont  les  itinéraires  de  M"  Pavie  au  Siam  et  au  Cambodge, 
les  levés  des  capitaines  Cupet  et  Nicolon  au  Laos,  ceux  du  capitaine 
Friquegnon  en  Annam  et  au  Laos. 

Les  officiers  de  marine,  dont  les  canonnières  parcouraient  les 
fleuves  et  arroyos  de  la  Cochinchine  et  du  Cambodge,  apportaient  leur 
collaboration  à  cette  œuvre  géographique.  Malheureusement,  faute 
de  base  sérieuse,  il  était  très  difficile,  sinon  impossible,  de  coordonner 
tous  les  travaux  ainsi  obtenus  et  de  dresser  une  carte  d*ensemble. 

La  triangulation,  canevas  indispensable  de  toute  carie,  était  encore 
à  l'état  d'ébauche.  La  longitude  de  Saïgon  avait  été  déterminée, 
en  1869,  par  M*^  Hait,  ingénieur  hydrographe,  au  moyen  des  culmina- 
tions  lunaires. 

Pendant  la  conquête  du  delta  tonkinois  par  Francis  Garnier, 
en  1873-1874,  les  premiers  travaux  de  triangulation  avaient  été  exécutés 
par  MM"  Héraud  et  Douillet,  ingénieurs  hydrographes  de  la  Marine, 
qui  levèrent  toute  la  partie  intéressant  la  navigation  des  voies  fluviales 
du  delta,  jusqu'au  canal  des  Rapides. 

La  base  de  leur  triangulation  avait  été  mesurée  avec  un  ruban 
d*acier  sur  la  plage  de  la  presqu^lle  de  Do-son  ;  sa  longueur  était  de 
i  053™,85.  Parmi  leurs  observations,  citons  celles  qui  donnèrent  la 
différence  de  longitude  Saïgon  —  Haï-phong  par  le  transport  de  temps 
au  moyen  de  chronomètres. 

En  1879,  M**  Renaud,  ingénieur  hydrographe,  en  s'appuyant  sur 
les  signaux  déterminés  par  M' Héraud  dans  les  ilesCac-ba  et  Norway, 
compléta  la  triangulation  le  long  de  la  côte  du  Tonkin  septentrional  ; 
il  détermina  un  certain  nombre  de  points  situés  dans  les  îles  qui 
bordent  cette  côte  et  dans  quelques  sommets  de  Tintérieur;  il  s'avança 
ainsi  jusqu'à  Pak-hoï. 

En  1886,  le  général  de  Négrier,  commandant  par  intérim  le  corps 
expéditionnaire,  chargea  M"  Delaporte,  ingénieur  hydrographe,  de 
déterminer  un  certain  nombre  de  positions  fondamentales  sur  les- 
quelles devaient  s'appuyer  les  triangles  secondaires  destinés  à  servir 
de  base  aux  travaux  topographiques  du  delta.  Cette  triangulation  a  été 
exécutée  en  1886  et  1887,  et  s'étend  sur  la  partie  du  delta  voisine  des 
montagnes,  en  suivant  la  ligne  Haï-phong,  Haï-duong,  Bac-ninh,  Hanoï, 
Son-tay,  Hung-hoa,  Nam-dinh,  Ninh-binh.  La  plupart  des  signaux 
de  la  triangulation  de  M"*  Héraud  (1874)  avaient  disparu.  M*^  Delaporte 
choisit  comme  côté  de  départ  un  côté  déterminé  par  deux  signaux  de 
la  presqu'île  de  Do-son  dits  du  Grand  et  du  Petit  Mirador  (distance 
4  312"',8)y  qu'il  avait  retrouvés  à  peu  près  intacts.  La  latitude  de  Hanoï 
(Mirador  de  la  Citadelle)  et  un  nouvel  azimut  déduits  d'observations 
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solaires  furent  calculés;  M'  Delaporte  fit,  en  outre,  des  observations 
importantes  pour  déterminer  par  le  télégraphe  la  différence  de  longi- 
tude Haï-phong — Hong-kong.  Ce  travail  considérable,  qui  permit  de 
dresser  à  peu  près  exactement  une  carte  provisoire  du  delta  du 
Tonkin,  ne  constituait  pas,  toutefois,  un  réseau  assez  dense  ni  assez 
précis  pour  asseoir  une  topographie  régulière  à  grande  échelle. 

Pendant  toute  cette  période  de  la  conquête,  le  Service  topogra- 
phique se  contentait  de  réunir  tous  les  documents  recueillis  par  les 
officiers,  au  cours  de  leurs  reconnaissances  et  des  opérations  mili- 
taires. Ces  croquis,  reproduits  par  Tautographie,  servaient  à  guider 
les  colonnes;  mais  «  ces  travaux,  faits  à  la  hâte,  ne  pouvaient  guère 
se  raccorder  entre  eux.  Un  très  grand  nombre  de  minutes  furent  éga- 
rées; il  n'y  a  pas  lieu  de  les  trop  regretter.  »  • 

En  1886,  la  pacification  du  Tonkin  était  à  peu  près  faite;  les  offi- 
ciers commandant  les  différents  postes  pouvaient  se  livrer,  dans  les 
régions  placées  sous  leur  autorité,  à  des  reconnaissances  sérieuses,  et 
ainsi  lever  un  grand  nombre  d'itinéraires.  Mais  il  fallait  réunir  tous 
ces  travaux  très  disparates.  On  en  chargea  un  bureau  de  l'État-major, 
qui  prit  le  nom  de  Bureau  topographique. 

Si  Ton  pouvait  à  celte  époque  (1887)  considérer  la  triangulation  du 
delta  comme  très  suffisante  pour  l'établissement  d'une  carte  provi- 
soire, rien  n'avait  été  fait  pour  assurer  la  triangulation  dans  la  région 
montagneuse.  On  dut  donc  se  contenter  d'assembler,  tant  bien  que 
mal,  les  nombreux  levés  existants.  Malheureusement,  ce  travail,  faute 
d'officiers  compétents,  fut  confié  le  plus  souvent  à  des  sous-officiers 
qui,  pour  assurer  les  raccords,  furent  obligés  de  comprimer  par  ci, 
dilater  par  là,  et  déformer  ainsi,  faute  de  base  sûre,  les  documents 
qui  leur  étaient  remis.  De  plus,  ils  ne  surent  pas  choisir  parmi  les 
nombreux  levés  à  eux  confiés,  et  de  mauvais  travaux  prirent  ainsi 
place  dans  la  carte  provisoire,  au  détriment  d'autres  moins  bien  des- 
sinés, mais  plus  exacts.  C'est  dans  ces  conditions  que  furent  dres- 
sées par  le  Bureau  topographique,  et  éditées  à  Paris  par  le  Service 
géographique  delarmée,  la  première  carte  d'ensemble  de  Tlndo-Chine, 
à  i  :  2000  000,  et  les  premières  feuilles  à  1  :  300  000  du  Tonkin. 

En  1888,  le  Bureau  topographique,  muni  d'un  service  d'imprimerie, 
se  proposa  d'établir  :  1*"  une  carte  topographique  à  1  :  200  000,  com- 
prenant le  Tonkin,  l'Annam  et  la  Cochinchine  ;  2-  une  carte  choro- 
graphique  à  1  :  1  000000  de  l'Indo-Chine. 

Pour  l'exécution  de  ces  cartes,  des  essais  de  triangulation  furent 
tentés,  sous  la  direction  du  capitaine  Bauchet,  dans  les  hautes  régions 
du  Tonkin.  Malheureusement,  le  Bureau  topographique  avait  des  cré- 
dits insuffisants  à  sa  disposition;  le  personnel  technique  se  réduisait 

1.  Travaux  du  Bureau  topographique  des  troupes  de   Vlndo-Chine  [Annales  de 
Géographie,  VII,  1898),  p.  457.* 
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le  plus  souvent  au  chef  de  service  provenant  de  la  Section  de  topo- 
graphie du  Service  géographique  de  l'armée.  Or,  pour  exécuter  des 
travaux  géodésiques  dans  un  pays  comme  Tlndo-Chine,  où  les  mon- 
tagnes, couvertes  d'une  végétation  puissante,  sont  d'un  accès  très  dif- 
ficile et  présentent  des  ensembles  chaotiques,  il  aurait  fallu  un 
personnel  spécial,  exercé  ;  l'insécurité  du  pays  venait  encore  s'ajouter 
à  toutes  ces  difficultés.  Aussi  est-il  très  explicable  que  ces  essais 
n  aient  pas  donné  de  résultats  bien  importants. 

La  mission  de  vérification  du  capitaine  de  Gaudel  eu  1898  (chaîne 
de  Cao-bang  à  Ha-giang),  permit  de  constater  que,  seules,  la  triangula- 
tion de  Lang-son  et  la  chaîne  Lang-son — Cao-bang  présentaient  des 
résultats  admissibles,  mais  indépendants  de  la  triangulation  du  delta, 
la  liaison  de  ces  deux  triangulations  par  la  région  du  Cai-kinh  n'ayant 
pas  été  faite. 

Aussi  le  chef  du  Bureau  topographique  fut-il  obligé  de  rendre 
compte  que,  par  suite  du  manque  de  canevas  ou  des  différences  de 
position  des  mêmes  points  dans  les  différentes  triangulations, 
l'assemblage  des  itinéraires  en  vue  des  travaux  cartographiques  était 
impossible  dans  certaines  régions. 

Pressé  de  fournir  une  carte  d'ensemble,  le  Bureau  topographique 
eut  recours,  dans  sa  campagne  1898-1899,  aux  déterminations  directes 
de  latitude  et  de  longitude  qui  n'offrent  un  caractère  de  précision 
suffisante  que  pour  les  très  petites  échelles  (à  partir  du  1 :  500  000)  ;  en 
outre,  le  nombre  des  points  produits  est  toujours  très  faible,  en 
comparaison  du  temps  et  des  moyens  d'action  employés. 

Voyons  maintenant  ce  qui  avait  été  fait  au  point  de  vue  topogra- 
phique. 

Chaque  année,  de  1888  à  1897,  des  missions  topographiques  furent 
confiées  à  des  officiers  chargés  de  combler  les  vides  qui  laissaient  des 
blancs  sur  certaines  feuilles  du  Haut  Tonkin  et  de  la  Rivière  Noire*.  En 
outre  de  ces  missions,  dont  le  budget  du  Bureau  topographique  faisait 
les  frais,  on  eut  recours  à  quelques  missions  spéciales,  alimentées 
par  des  ressources  extraordinaires,  telles  que  les  missions  d'aborne- 
ment  du  Kouang-tong,  du  Kouang-si,  du  Yun-nan  à  Bi-nhi,  de  Bi- 
nhi  à  Dat-thin-thon,  de  Bac-cuong-aï  au  Yun-nan,  et  celle  du  Yun-nan 
de  1896-189?. 

Pendant  cette  période,  les  deux  missions  Pavie,  de  1890-1891  au 
Laos,  et  de  1894-1895  sur  la  frontière  sino-annamite  et  l'état  tampon 
projeté,  venaient  préciser  la  topographie  de  Tlndo-Chine. 

Citons,  en  outre,  les  levés  des  capitaines  Breton  et  Giorgio  dans  la 
région  d'An-chau  et  les  levés  d'itinéraires  de  M^  Odendhal  en  1892 

1.  Pour  la  nomenclature  des  missions  géodédiques  et  topographiques  de  1886 
à  1897,  voir  Travaux  du  Bureau  topographique... ^  p.  458-4G0. 
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dans  les  montagnes  de  TAnnam,  du  lieutenant  Debay  en  1895  au  Laos 
central,  du  lieutenant  Oum  entre  Luang-prabang  et  Hanoï  (1897),  les 
deux  missions  envoyées  par  la  Marine  dans  le  Mékong  et  dont  le 
résultat  fut  la  publication  des  deux  Atlas  des  Cartes  marines  du  Haut- 
Mékong  y  Tun  relatif  à  la  mission  Mazeran-Le  Blévec  (1895-1898), 
l'autre  relatif  à  la  mission  Simon-Le  Vay-Pi  (1893-1896). 

Grâce  à  ces  levés  topographiques,  auxquels  il  convient  d'ajouter  les 
travaux  du  cadastre  et  les  renseignements  fournis  par  les  services 
publics  en  territoire  civil,  la  carte  provisoire  de  Tlndo-Chine  put 
avancer  dans  de  notables  proportions. 

En  1897,  le  besoin  d'une  triangulation  continue  et  suffisamment 
précise  se  faisant  de  plus  en  plus  sentir  pour  la  coordination  de  tous 
ces  travaux  topographiques,  le  général  en  chef  avait  signalé  au  Mi- 
nistre des  Colonies  la  nécessité  de  confier  ce  travail  à  un  personnel 
de  géodésiens  et  de  topographes  professionnels  du  Service  géogra- 
phique de  Tarmée.  La  Direction  des  Travaux  Publics  renouvelait  les 
mêmes  démarches.  Ces  démarches  n'étaient  du  reste  pas  nouvelles, 
les  premiers  généraux  qui  ont  commandé  au  Tonkin,  entre  autres  le 
généralBrière  de  TIslc  et  le  général  Warnet, avaient  fait  dans  le  même 
but  des  propositions  qui  ne  furent  pas  agréées.  La  solution  de  cette 
question  allait  être  résolue  par  la  création  du  Service  géographique 
de  rindo-Chine  (1899). 

Organisation  du  Service  géographique.  —  Nous  avons  vu  que  le 
Bureau  topographique  de  TÉtat-major,  manquant  de  moyens  d'action, 
produisait  les  cartes  indispensables  à  la  marche  des  colonnes  et  à  une 
connaissance  superficielle  et  vague  du  pays,  mais  ne  pouvait  faire 
œuvre  scientifique.  <«  Ce  bureau,  avec  son  faible  budget,  son  personnel 
restreint  et  insuffisamment  spécialisé,  son  atelier  élémentaire  de 
reproduction  zincographique,  ne  pouvait  se  proposer  d'autre  but  que 
d'assembler  le  mieux  possible,  en  les  convertissant  aux  échelles  fon- 
damentales, les  travaux  très  disparates,  par  l'étendue,  la  valeur  et 
l'origine,  qui  lui  parvenaient  des  diverses  régions  de  rindo-Chine.Ces 
travaux,  issus  des  initiatives  les  plus  diverses...,  manquaient  forcé- 
ment de  coordination.  C'étaient  autant  de  lambeaux  géographiques 
qu'on  s'efforçait  d'ajuster  et  de  coudre  ensemble  sur  une  charpente 
elle-même  incertaine,  car  elle  résultait  de  l'assemblage  hasardeux  de 
travaux  géodésiqucs  produits  à  des  époques  très  espacées  sans  plan 
d'ensemble  et  selon  des  méthodes  de  valeurs  fort  inégales  ^  »  Les 
résultais  de  ces  travaux  ne  «  répondaient  pas  aux  besoins  et  au  bon 
renom  d'une  grande  colonie  française.  Il  lui  fallait  des  cartes  exactes, 
scientifiquement  établies,  par  des  hommes  spéciaux,  disposant  de 

1.  Lieut.-col.  LuBANijKi,  .Vo/e  sur  le  Service  yéuyraphique  de  llndo-Chine  (dans 
Situation  de  VInda-Chtne  iS97-/90f,  Rapport  par  M,  Paul  Doumer,  Gouverneur 
{jénéral,  Haaoï,  1902),  p.  4lo. 
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tous  les  moyens  d'action  nécessaires.  Le  Service  géographique  de 
l'Armée,  qui  a  acquis  dans  la  métropole  une  si  haute  réputation, 
devait  pouvoir  fournir,  à  l'Indo-Chine,  le  plan  d'organisation,  les 
méthodes  et  le  personnel.  »* 

En  1898,  à  la  suite  d'une  entente  entre  M*"  Dounier,  gouverneur 
général  de  Tlndo-Chine,  et  le  général  Bassot,  chef  du  Service  géogra- 
phique de  TArmée,  le  lieutenant-colonel  Lubanski  fut  mis  à  la  dispo- 
sition de  la  Colonie  pour  procéder  à  l'organisation  projetée. 

Un  arrêté  du  5  juillet  1899  créait  le  Service  géographique  de  l'Indo- 
Chine.  Les  capitaines  Hennoque,  Lamotbe  et  Sherdlin,  du  Service  géo- 
graphique de  l'Armée,  venaient  collaborer  à  l'œuvre  entreprise  par  le 
lieutenant-colonel  Lubanski.  Un  budget  en  rapport  avec  le  nouveau 
service  permettait  de  le  doter  des  instruments  et  du  matériel  de 
reproduction  les  plus  perfectionnés.  Un  personnel  de  géodésiens  et 
de  topographes  de  mélier,  appliquant  les  plus  récentes  méthodes 
scientifiques  qui  ont  fait  leurs  preuves  dans  la  métropole,  allait  lui 
permettre  de  faire  œuvre  géographique  sérieuse  et  définitive.  Voici  ce 
que  se  proposait  le  nouveau  service  :  il  devait  «  être  un  organe  créa- 
teur et  non  un  simple  bureau  d'assemblage  et  de  rédaction  des  docu- 
ments variés  qui  lui  parviendraient.  Cette  dernière  fonction,  qui  con- 
stituait le  rôle  unique  de  l'ancien  bureau  topographique,  est  devenue 
aujourd'hui  l'œuvre  accessoire  du  nouveau  Service.  On  ne  saurait  tou- 
tefois la  négliger,  encore  moins  abandonner  totalement  la  tâche 
d'amélioration  et  de  mise  à  jour  des  cartes  provisoires,  pour  se  consa- 
crer uniquement  à  l'exécution  des  nouvelles  cartes  régulières  édiûées 
sur  un  canevas  géodésique  homogène  établi  suivant  les  plus  récentes 
méthodes  scientiGques.  L'échéance  forcément  lointaine  des  résultats 
définitifs,  mise  en  regard  des  demandes  quotidiennes  de  cartes  qui 
nous  parviennent,  condamne  une  semblable  mesure  et  commande 
une  évolution  progressive.  »* 

Par  suite  des  projets  de  toute  nature  étudiés  par  la  Direction  des 
Travaux  Publics  et  sur  la  demande  de  ce  service,  on  fut  amené  à  choisir 
le  i  :  25  000  comme  échelle  de  la  carte  à  exécuter  dans  les  deltas  du 
Tonkin  et  du  Thanh-hoa,  c'est-à-dire  dans  les  régions  plates  où  se 
portait  le  principal  effort  de  la  colonisation  et  de  l'agriculture. 

Cette  échelle  était  assez  petite  pour  permettre  une  rapidité  de  tra^ 
vail  en  rapport  avec  les  crédits  affectés  à  l'exécution  des  levé»,  et  elle 
était  assez  grande  pour  permettre  aux  ingénieurs  de  faire  sur  la  carte 
ainsi  exécutée  des  premiers  projets  de  canaux  d'irrigation,  de  voies 
ferrées*  de  routes,  de  digues,  etc»,  et  pour  fournir  une  première  approxi* 
mation  cadastrale  de  nature  à  faciliter  considérablement  le  travail 
parcellaire  ultérieur  des  géomètres.  A  l'usage  de  ces  derniers,  le  Ser- 

1.  P.  DouMBR,  ouTrage  cité,  p.  110. 

2.  Licut.-co!^  LuBAMbKi,  Sole,,.,  p.  ilti. 


32  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

vice  géographique  publiait  annuellement,  sous  le  titre  :  Triangula- 
tion du  Delta,  des  fascicules  contenant  tous  les  renseignements  géo- 
métriques concernant  les  repères  durables  de  triangulation  posés 
dans  le  Delta  par  les  officiers  du  Service  géographique  et  confiés  à  la 
garde  des  agents  des  Travaux  Publics  chargés  d'en  assurer  la  conser- 
vation. Les  levés  sur  le  terrain  en  x-ue  de  rétablissement  de  cette 
carte  sont  exécutés  à  1 :  20  000.  Chaque  feuille  embrasse  une  ampli- 
tude de  20  minutes  centésimales  en  longitude  et  12  minutes, 5  en 
latitude.  Le  système  de  projection  employé  est  le  système  polyé- 
drique qui  évite  toute  altération  de  surface  et  de  figure  et  qui  se 
prête  à  l'assemblage  des  feuilles  sur  des  étendues  suffisantes  pour  les 
besoins  courants.  L'équidistance  des  courbes  est  de  1  m.  jusqu'ài5  m., 
puis  ensuite  de  5  m. 

Quant  aux  régions  autres  que  les  deltas,  faiblement  peuplées,  de 
parcours  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  en  dehors  des 
quelques  pistes  ouvertes  à  grand'peine  par  les  autorités  civiles  ou 
militaires,  parsemées  de  massifs  rocheux  inaccessibles  pour  la  plu- 
part, couvertes  sur  de  grandes  étendues  de  forêts  impénétrables,  il  ne 
fallait  pas  songer  à  en  faire  la  carte  à  l'échelle  de  1  :  25  000.  Les  diffi- 
cultés à  surmonter,  les  dépenses  engagées,  le  temps  employé  n'au- 
raient pas  été  en  rapport  avec  le  but  à  atteindre. On  ne  pouvait  songer 
pour  le  moment  à  les  représenter  autrement  qu'à  l'échelle  de  1 :  100  000 
qui  devait  en  faire  avant  tout  une  carte  militaire  permettant  cepen- 
dant d'établir  des  avant-projets  de  grands  travaux  publics. 

Les  levés  devaient  être  exécutés  à  1  :  80  000  ;  le  système  de  pro- 
jection choisi  était  celui  de  Bonne.  Chaque  feuille  de  cette  nouvelle 
carte  devait  embrasser  une  amplitude  de  50  km.  en  latitude  et  75  km. 
en  longitude  couvrant  une  surface  de  3  750  kmq.  Le  terrain  était  re- 
présenté en  courbes  à  1  equidistance  de  25  m. 

Mais  l'exécution  des  levés  à  petite  échelle  ne  peut  être  confiée 
qu'à  un  personnel  de  topographes  de  profession  spécialement  entraîné 
à  ce  genre  de  travaux,  possédant  l'esprit  de  généralisation  et  le  sen- 
timent des  ensembles  et  des  lois  orographiques  du  terrain.  Ce  per- 
sonnel faisant  momentanément  défaut,  d  autre  part  le  besoin  d'une 
carte  régulière  des  hautes  régions  se  faisant  sentir  d'une  façon  moins 
immédiate  que  celui  d'une  carte  des  deltas,  on  remit  à  plus  tard  l'exé- 
cution de  ces  levés  en  vue  du  1 :  100  000  et  l'on  se  contenta  de  com- 
pléter la  carte  provisoire  à  la  même  échelle. 

Nous  allons  passer  successivement  en  revue  les  travaux  exécutés 
chaque  année  par  le  Service  géographique  de  l'Indo-Chine. 

Travaux  de  la  campagne  1899-1900.  —  Le  programme  des  opéra, 
lions  géodésiques  comportait  la  triangulation  du  delta  du  Tonkin 
dont  la  carte  régulière  devait  être  faite  dans  le  plus  bref  délai. 

L'échelle  de  1  :  20  000  adoptée  pour  les  levés  topographiques  im- 
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posait  une  grande  densité  de  points  géodésiques  que  ne  donnait  pas 
la  triangulation  de  l'ingénieur  Delaporte.  Ce  canevas  n'avait  du  reste 
pas  été  fait  dans  le  but  de  servir  à  des  travaux  aussi  précis  que  ceux 
qui  allaient  être  entrepris.  Le  Service  géographique  était  donc  amené 
à  procéder  à  la  réfection  complète  de  la  triangulation.  Trois  officiers 
géodésiens  affectés  au  nouveau  service,  MM''  Lamothe,  Sherdlin  et  de 
Gaudel,  entreprirent  les  premiers  travaux  géodésiques  à  la  fin  de  1899 
dans  la  région  de  Son-tay,  où  ils  mesurèrent  avec  l'appareil  suédois 
Jâderin  une  base  de  4  36i  m. 

Voulant  aller  au  plus  vite,  on  se  contenta  de  mesurer  un  azimut 
et  on  adopta  comme  coordonnées  fondamentales  celles  de  la  tour  de 
la  citadelle  d'Hanoï  déterminées  par  Tingénieur  Delaporte.  Ces  opé- 
rations eurent  un  plein  succès  et  la  triangulation  s'étendit  assez 
rapidement  pour  permettre  à  une  brigade  topographique  d'exécuter 
les  premiers  levés  au  commencement  de  l'année  1900.  A  la  fin  de  la 
campagne,  la  triangulation  s'étendait  de  Son-tay  à  Hanoï  et  Bac-ninh. 
Un  nivellement  très  précis  était  nécessaire  pour  l'exécution  des  levés 
faits  à  grande  échelle  dans  le  but  de  satisfaire  aux  besoins  des  divers 
services  publics  de  la  Colonie.  La  précision  relative  du  nivellement 
géodésique  n'est  guère  que  de  1  à  2  m.  entre  les  différents  points. 
Ce  procédé  n'est  par  conséquent  pas  suffisant  pour  assurer  la  repré- 
sentation du  relief  du  sol  à  1  :  20000  avec  une  équidistance  de 
i  m.  seulement.  On  fut  donc  amené  à  recourir  au  nivellement  direct. 
De  grands  axes  de  nivellement  avaient  été  dressés  sous  la  direc- 
tion du  capitaine  Charbonnier  dans  le  delta  duTonkin  en  1898.  C'est 
en  partant  de  ces  repères  construits  avec  beaucoup  de  soin  et  exis- 
tant encore  que  l'on  put  établir  de  nombreuses  traverses  secon- 
daires de  nivellement  avec  toute  la  précision  désirable. 

Pendant  cette  campagne  furent  également  exécutés  :  le  levé  des 
environs  de  Saïgon  et  des  villes  de  Saïgon  et  Cholon  à  1  :  20  000  en 
5  feuilles;  le  levé  régulier  de  l'île  de  Poulo-condor  à  1  :  50000;  le 
levé  régulier  du  territoire  de  Kouang-tcheou-ouan  à  1  :  25  000  en 
12  feuilles  (de  février  à  septembre  1900). 

Travaux  de  la  campagne  1900-1901.  —  Pendant  cette  campagne, 
la  triangulation,  continuée  exclusivement  dans  le  delta  du  Tonkin 
jusqu'à  Haï-phong  et  Nam-dinh,  fut  exécutée  sans  difficulté.  Cepen- 
dant il  y  a  lieu  de  signaler  l'emploi  fréquent  de  pylônes,  ou  observa- 
toires en  charpente  de  20  m.  de  hauteur,  auxquels  on  fut  obligé 
d'avoir  recours  dans  l'intérieur,  partout  où  il  n'existait  pas  d'observa- 
toires naturels  (mamelons,  édiûces,  etc.). 

Les  opérations  étaient  dirigées  dans  la  région  où  avait  opéré 
M' Delaporte.  11  fut  possible  de  faire  entrer  dans  le  réseau  un  certain 
nombre  de  points  de  la  triangulation  de  cet  ingénieur,  résultat  inté- 
ressant qui  a  permis  de  comparer  les  coordonnées.  En  latitude,  les 
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écarts  constatés  sont  faibles  (inférieurs  à  7''  ou  70  m.).  En  longitude, 
les  écarts  atteignent  pour  Nui-son-dao  (Nui-deo  près  Haï-phong) 
27",6  (258  m.)  et  pour  Haï-duong  16",76  (151  m.).  Hanoï,  Haï-duong 
et  Haï-phong  étant  sensiblement  sur  le  même  parallèle,  il  est  probable 
que  les  écarts  constatés  proviennent  en  grande  partie  de  Terreur  qui 
doit  exister  dans  la  longueur  de  la  base  mesurée  simplement  au  ruban 
d'acier  en  1874  à  Do-son  par  M'  Héraud,  longueur  dont  dépend  le 
côté  de  départ  de  la  triangulation  Delaporte. 

Pendant  cette  campagne  on  continua  Texécution  des  levés  de  la 
carte  du  delta  du  Tonkin  à  1  :  25  000. 

Travaux  de  la  campagne  1901-1902.  —  Au  moment  du  début  de 
la  campagne  et  par  suite  d'une  nouvelle  et  toute  récente  entente  avec 
la  métropole,  débarquaient  au  Tonkin  neuf  officiers  détachés  du 
Service  géographique  de  Tarmée  et  depuis  longtemps  exercés  aux 
travaux  qui  allaient  leur  être  confiés*.  L'arrivée  de  ces  quelques 
officiers  spécialisés  dans  les  travaux  géographiques  allait  permettre 
d'élargir  le  cadre  des  opérations  entreprises. 

La  triangulation  du  delta  du  Tonkin  se  continua  pendant  cette 
campagne  sans  difficulté,  et  Ton  commença  celle  du  delta  du  Thanh- 
hoa.  Comme  la  triangulation  du  Tonkin  s'arrêtait  à  Ninh-binh,  il 
fallut,  pour  procéder  aux  travaux  de  la  carte  à  1  :  25000  du  delta  du 
Thanh-hoa,  dont  l'exécution  était  demandée  par  les  Travaux  Publics, 
mesurer  une  base  et  déterminer  un  azimut  et  une  latitude.  La  longi-> 
tude  fut  prise  sur  la  carte  provisoire. 

Le  souvenir  des  difficultés  rencontrées  par  les  officiers  du  corps 
d'occupation  lorsqu'ils  avaient  voulu  opérer  dans  la  montagne  fit 
considérer  la  solution  directe,  consistant  à  prolonger  la  triangulation 
de  Ninh-binh  à  Thanh-hoa,  comme  trop  difficile  et  de  nature  à  retarder 
les  travaux  projetés  dans  le  Nord  de  l'Annam.  Cette  opération  fut 
exécutée  seulement  dans  la  campagne  suivante. 

On  mesura  donc,  près  de  Thanh-hoa,  une  base  de  6  662  m.  au 
moyen  de  l'appareil  Jâderin.  Les  fils  de  cet  appareil  venu  de  France 
avaient  été  étalonnés  dans  la  cave  du  Rureau  international  des  poids 
et  mesures  de  Rreteuil  sur  une  base  déterminée  avec  une  haute  pré- 
cision. On  calcula  la  latitude  de  l'un  des  termes  de  la  base  et  un  azimut. 

Pendant  cette  campagne,  le  lieutenant  de  Kermabon  acheva  le 
nivellement  direct  du  delta,  commencé  en  1898  par  le  capitaine 
Charbonnier.  Les  brigades  topographiques  poursuivirent  le  levé  de  la 
carte  du  delta  du  Tonkin  à  1 :  25  000.  En  mai  1902,  l'état  d'avancement 
4e  cette  carte  était  de  7280  kmq.  Les  12  premières  feuilles  étaient 
publiées  quelques  mois  après. 

Les  opérations  de  la  colonne  de  1900  qui  avait  opéré  sur  les  fron- 

1.  Les  capitaines  Massbnbt,  Vàulooir  de  Beaupré,  Péan;  les  lieutenants  de 
Batx,  de  Kermabon,  Rouost,  Billot,  RouMBOuàRE,  AifDRiA. 
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tières  du  Kouang-si  et  du  Yun-nan  avaient  démontré  l'insuffisance 
de  la  carte  provisoire  à  i  :  100  000  des  hautes  régions  du  Tonkin.  Le 
Gouvernement  général  de  Tlndo-Chine  demandait  la  confection  d'une 
carte  régulière  de  ces  régions. 

Le  personnel  d'officiers  spécialisés  dans  ce  genre  de  travail  à  petite 
échelle  faisait  défaut  ;  le  nombre  des  officiers  géodésiens  était  trop 
restreint  pour  que  le  Service  géographique  pût,  dans  un  bref  délai, 
étendre  la  triangulation  jusqu'aux  frontières  du  Yun-nan.  Le  lieute- 
nant-colonel Lubanski  imagina  alors  une  ingénieuse  méthode  pour 
faire  exécuter  immédiatement  les  cartes  qu'on  le  pressait  de  produire. 
Cette  méthode  reposait  sur  :  i^  des  déterminations  de  latitudes  géo- 
graphiques convenablement  espacées  ;  2®  des  triangulations  rapides  à 
petites  mailles  assises  sur  les  données  obtenues  astronomiquement. 
Les  levés  proprement  dits,  but  final  du  travail,  venaient  s'encadrer 
dans  les  mailles  de  cette  triangulation. 

Le  lieutenant  Lachèvre,  qui  avait  été  employé  pendant  quelques 
années  au  Service  géographique  de  l'Armée,  fut  chargé  de  diriger 
la  brigade  qui  devait  expérimenter  la  nouvelle  méthode.  Les  lieute- 
nants Rouget,  Bellot  et  Andréa,  arrivés  depuis  quelques  jours  au 
Tonkin,  étaient  immédiatement  versés  à  cette  brigade  dite  de  la  haute 
région  et  partaient  pour  Bao-lac,  les  opérations  devant  être  eff'ectuées 
dans  la  région  comprise  entre  Cao-bang,  Bao-lac  et  Ha-giang. 

Les  difficultés  considérables  rencontrées  par  les  opérateurs  dans 
ces  régions  souvent  impraticables  et  malsaines  furent  surmontées,  et 
la  «  brigade  topographique  de  la  haute  région  »  rapporta  un  travail 
comprenant  la  plus  grande  partie  des  feuilles  de  Bao-lac  et  Yen-minh. 

Nous  avons  vu  que,  par  suite  des  circonstances,  on  avait  dû  adopter 
en  1899  des  coordonnées  fondamentales  provisoires  et  admettre  que 
de  nouvelles  observations  seraient  entreprises  par  la  suite,  afin  de 
donner  aux  cartes  de  l'Indo-Ghine  des  bases  certaines  et  d*une  pré- 
cision en  rapport  avec  l'importance  de  l'œuvre. 

Le  personnel  spécialisé  dont  pouvait  alors  disposer  le  Service 
géographique  de  la  colonie  allait  permettre  d'entreprendre  ce  travail. 
En  août  et  septembre  1902,  sous  la  direction  du  capitaine  Massenet', 
des  observations  astronomiques  furent  faites  avec  un  petit  cercle 
méridien  portatif  à  la  tour  de  la  citadelle  de  Hanoï,  qui  est  un  des 
sommets  de  la  triangulation  primordiale,  afin  de  déterminer  en  ce 
point  la  latitude  et  un  azimut. 

Le  résultat  obtenu  diffère  très  peu  des  valeurs  provisoires  qui  ont 
servi  à  calculer  le  réseau  géodésique. 

i.  Le  capitaine  Massbnbt,  qui  a  été  l'organisateur  de  la  géodésie  régulière  de 
rindo-Chine,  vient  de  succomber  dans  la  République  de  l'Equateur,  où  il  dirigeait 
par  intérim  la  mission  française  chargée  par  l'Association  Géodésique  Interna- 
tionale de  mesurer  un  arc  de  méridien  près  de  Quito. 
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La  valeur  de  la  latitude  trouvée  en  1902  dans  des  conditions  de 
précision  meilleures  diffère  de  1"  de  celle  de  M'  Delaporte,  adoptée 
en  1899.  La  valeur  de  Tazimut  de  Hanoï  (tour) — Nui-ké  déduite  des 
nouvelles  observations  de  1902,  et  dont  TerreVr  moyenne  ne  dépasse 
pas  A  à  5",  diffère  de  7"  seulement  de  la  valeur  calculée  en  partant  de 
l'azimut  provisoire  observé  à  Son-tay  en  1899.  Cette  différence,  qui  ne 
donnerait  qu'un  écart  d'orientation  de  1  m.  à  100  km.  et  de  11  m.  à 
1  000  km.,  a  été  jugée  trop  faible  pour  nécessiter  la  reprise  des  calculs 
du  réseau  géodésique  en  partant  des  nouvelles  valeurs.  Celles-ci 
auront  toutefois  servi  à  lever  l'incertitude  qui  régnait  sur  le  degré 
de  précision  du  point  de  départ  fondamental  de  la  triangulation. 
Cependant  la  longitude  n'est  pas  connue  avec  une  grande  précision, 
mais  c*est  la  coordonnée  qui  a  la  moindre  importance,  car,  lorsque  sa 
*  valeur  sera  mieux  déterminée,  il  suffira  d'ajouter  une  constante  à 
toutes  les  longitudes  provisoires.  La  longitude  fondamentale  adoptée 
en  1899  est  celle  de  Hanoï,  déduite  de  la  triangulation  de  W  Dela- 
porte de  celle  de  Haï-phong.  Or  celle-ci  a  été  déterminée  en  1874,  par 
M' Héraud,  et  en  1887,  par  M'  Delaporte.  Les  deux  valeurs  trouvées  dif- 
fèrent de  3",3.  Le  Comité  hydrographique  adopta  une  valeur  intermé- 
diaire inférieure  de  1",1  à  la  valeur  obtenue  par  le  télégraphe  avec 
Hong-kong  (Delaporte)  et  supérieure  de  2",2  à  celle  déduite  de  Saïgon 
par  les  chronomètres  (Héraud).  Cette  valeur  fut  de  6  h.  57'  21",5. 

La  valeur  actuelle  de  la  longitude  de  ce  point  calculée  par  la  trian- 
gulation du  Service  géographique  serait  6  h.  57'  22",0,  comprise  entre 
la  valeur  6  h.  57'  2i",5  admise  par  le  Comité  hydrographique  et  celle 
de  6  h.  57'  22",6,  trouvée  par  M'  Delaporte. 

Travaux  de  la  campagne  1902-1903  K  —  Les  travaux  de  triangula- 
tion régulière  exécutés  pendant  les  trois  campagnes  précédentes 
avaient  porté  entièrement  sur  les  deltas  du  Tonkin  et  du  Thanh-hoa. 
En  1902,  le  Thanh-hoa  était  terminé,  le  delta  du  Tonkin  presque 
achevé;  il  devenait  alors  possible  d'envoyer  dans  la  région  monta- 
gneuse le  personnel  technique  disponible. 

Les  renseignements  recueillis  au  cours  des  années  précédentes, 
la  réputation  d'impénétrabilité  de  certaines  régions,  d'inaccessibilité 
de  certains  sommets,  enfin  les  résultats  des  différentes  missions  pou- 
vaient ne  pas  paraître  encourageants  pour  entreprendre  des  travaux 
analogues  dans  le  haut  pays.  C'est  du  reste  à  cause  des  difficultés  pré- 
vues que,  pendant  l'année  1901-1902,  les  essais  fondés  sur  l'astro- 
nomie de  campaicne  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  avaient  été  entre- 


1.  Le  lieutenant-colonel  Ldbànski  arrivé  au  terme  de  son  séjour  colonial  avait 
été  rappelé  en  France  en  mars  1902  et  remplacé  comme  chef  du  Service  géogra- 
phique de  rindo-Qiine  par  le  lieutenant-colonel  Gubneau  db  Mussy,  ancien  chef 
des  levés  de  la  carte  d'Algérie  au  Service  géographique  de  l'Armée. 
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pris  pour  essayer  de  donner  un  canevas  aux  levés  topographiques  de 
la  carte  à  1  :  100  000. 

Mais,  en  1902-1903,  le  personnel  exercé  rendu  disponible  permit 
de  recourir  pour  Textension  du  réseau  géodésique  de  l'Indo-Chine  aux 
méthodes  générales  créées  en  France  et  appliquées  dans  le  monde 
entier.  Le  succès  qui  avait  couronné  l'emploi  de  ces  méthodes  dans 
rinde  Anglaise  était  en  effet  un  sûr  garant  de  leur  appropriation  à 
notre  colonie  d'Extrême-Orient  qui  peut  lui  être  comparée  au  point 
de  vue  du  climat  et  de  la  végétation.  Ces  prévisions  se  sont  trouvées 
justifiées  entièrement  par  les  résultats  de  cette  campagne. 

Dans  le  Nord  du  Tonkin  a  été  déterminée  une  chaîne  méridienne 
de  plus  de  200  km.  de  longueur,  s'appuyant  sur  un  côté  de  la  triangu- 
lation du  delta  près  de  Phu-lang-thuong,  traversant  les  régions  de 
Lang-son,  Cao-bang  et  arrivant  près  de  Bao-lac.  La  triangulation  de 
détail  a  été  faite  en  outre  dans  les  feuilles  à  1  :  100  000  de  Bac-ninh, 
Lang-son,  An-chau,  Pho-binh-gia  et  Haï-phong  sur  une  superficie  de 
10  000  kmq.  environ. 

Il  est  à  remarquer  que  raiîectation  d'une  brigade  topographique 
du  1 :  100  000  aux  régions  de  Dac-ninh  et  Lang-son  où  n'existait  aucune 
triangulation,  et  l'arrivée  de  cette  brigade  un  mois  seulement  après 
celle  des  officiers  géodésiens,  ont  mis  ceux-ci  dans  l'obligation  de  pro- 
céder avec  une  certaine  hâte  à  l'établissement  du  canevas  géodésique 
indispensable.  Toutefois  on  a  pu  arriver  à  donner  aux  triangles  de 
premier  ordre  des  formes  régulières  avec  des  côtés  de  20  à  40  km. 
Les  plus  hautes  altitudes  auxquelles  on  soit  arrivé  sont  i  930  m. 
(Pia-ouac)  et  1980  m.  (Pia-sa). 

Dans  le  Sud  du  Tonkin,  l'enchaînement  destiné  à  relier  le  réseau 
du  Thanh-hoa  à  celui  du  Tonkin  a  été  exécuté,  en  même  temps  qu'on 
terminait  la  triangulation  du  delta  du  Tonkin  et  celle  de  la  région  de 
Phu-nho-quan^  que  de  nombreuses  concessions  rendent  intéressante. 
La  superficie  encadrée  par  cette  triangulation  est  de  3  500  kmq. 

La  comparaison  de  la  base  du  Thanh-hoa  (6  662  m.),  déduite  par  la 
triangulation  de  la  base  de  Son-tay,  avec  sa  valeur  mesurée  directe- 
tement,  a  accusé  un  écart  de  0",97. 

On  est  donc  assuré  dès  maintenant  d'avoir  obtenu  une  précision 
de  U*iangulation  très  suffisante  pour  fixer  définitivement  différents 
points  de  la  carte  du  Tonkin  et  de  l'Annam. 

Pendant  la  deuxième  partie  de  cette  campagne  1902-1903,  le  Ser- 
vice géographique  a  procédé  à  la  reconnaissance  et  aux  observations 
de  la  chaîne  méridienne  de  Thanh-hoa  à  Vinh.  La  longueur  des  côtés 
a  été  maintenue  entre  20  et  30  km.  La  triangulation  de  détail  qui  s'est 
greffée  sur  cet  enchaînement  embrasse  les  divers  deltas  côtiers  situés 
entre  les  deux  points  extrêmes;  la  densité  des  points]  géodésiques, 
par  suite  du  peu  de  temps  dont  on  disposait  pour  assurer  la  triangu- 
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laiion  jusqu'à  Vinh,  a  dû  ôtre  limitée  à  celle  qui  convient  aux  levés 
à  1 :  100000;  elle  est  suffisante  toutefois  pour  permettre  d'assurer  faci- 
lement une  triangulation  complémentaire  pour  le  1  :  25  000. 

Enfm  une  chaîne  parallèle  partant  de  Vinh  a  été  amorcée  dans  la 
direction  de  Xieng-khouang,  en  suivant  la  vallée  du  Song-ca.  Cette 
chaîne  fut  arrêtée  à  Caï-khanh  et  sera  prolongée  dans  la  suite  jus- 
qu'au réseau  birman. 

Pendant  cette  première  campagne  dans  la  haute  région,  la  préoc- 
cupation constante  des  officiers  géodésiens  a  été  de  placer  des 
signaux  aux  points  culminants,  ceux  du  premier  ordre  pour  en  dégager 
les  vues  et  assurer  l'extension  du  réseau  ;  ceux  du  troisième  pour 
faciliter  les  opérations  des  officiers  topographes.  Malgré  les  difficultés 
qu'entraîne  le  choix  de  pareils  points  géodésiques  dans  les  régions 
couvertes  de  forêts  où  il  faut  se  frayer  un  passage  pour  accéder  aux 
sommets  et  déboiser  ceux-ci,  on  n'a  pas  hésité  à  y  établir  des  signaux 
par  suite  des  grands  avantages  qui  en  résultent  pour  les  observations. 

Ces  travaux  ayant  été  exécutés  dans  les  régions  les  plus  variées  et, 
malgré  toutes  les  difficultés,  le  travail  ayant  été  mené  à  bonne  fin, 
on  était  en  droit  de  conclure  que  l'expérience  avait  été  probante,  que 
la  méthode  de  travail  adoptée  était  bonne  et  devait  être  définitivement 
maintenue  pour  toutes  les  hautes  régions  de  l'Indo-Chine. 

Une  brigade  topographique  a  commencé  les  travaux  de  la  carte 
régulière  à  1  :  100  000.  Commandée  par  le  capitaine  Vauloger  de 
Beaupré  et  composée  de  dix  officiers  opérateurs,  dont  quatre  prove- 
nant du  Service  géographique  de  l'Armée,  cette  brigade  a  exécuté  le 
levé  de  la  feuille  de  Bac-ninh  et  de  la  moitié  Ouest  de  la  feuille  de 
Lang-son.  En  outre,  il  a  paru  intéressant  et  utile  de  lever  dans  l'angle 
Sud-Est  de  la  feuille  de  Pho-binh-gia  et  dans  l'angle  Nord-Ouest  de  la 
feuille  d*An-chau  une  bande  de  terrain  encadrant  la  voie  ferrée  et 
d'une  étendue  suffisante  pour  comprendre  les  voies  d'accès  vers 
Lang-son,  par  Van-Linh  à  l'Ouest  et  par  Lam,  Chu,  Cao-nhat  et  Dong- 
songau  Sud-Ouest,  routes  que  suivirent  les  colonnes. 

La  superficie  totale  levée  pendant  cette  campagne  par  la  brigade 
précédente  a  été  de  5  415  kmq.,  nécessitant  une  dépense  de  20  255  pias- 
tres,98,  soit3  piastres,74  le  kmq.  '.  Les  opérations  ont  duré  173  jours; 
la  moyenne  levée  par  jour  et  par  opérateur  a  donc  été  de  3  kmq. ,13. 

Malgré  les  difficultés  considérables  rencontrées  par  les  officiers 
topographes,  malgré  la  nature  rocheuse  d'une  grande  partie  de  cette 
région,  où  l'énorme  masse  calcaire  du  Caï-kinh  présente  des  strati- 
fications de  plusieurs  centaines  de  mètres  redressées  verticalement, 
malgré  l'épaisse  végétation  qui  couvre  tout  le  pays,  malgré  les  cas  de 
fièvre  paludéenne  qui  réduisirent  à  huit  le  nombre  des  opérateurs, 

1.  La  piastre  valait  à  cette  époque  2  fr.,  40. 


LA  CARTOGRAPHIE  DE  L'INDO-CHINE  FRANÇAISE.         39 

les  levés  furent  exécutés  dans  des  conditions  très  satisfaisantes. 
L'expérience  démontrait  donc,  au  point  de  vue  topographique  comme 
au  point  de  vue  géodésique,  que  la  méthode  employée  était  bonne. 

Les  levés  de  la  carte  à  1  :  25  000  se  poursuivirent  pendant  cette 
compagne  dans  le  delta  du  Tonkin  où  les  opérations  furent  exécutées 
sur  la  majeure  partie  des  provinces  de  Haï-duong  et  Phu-lien  et  sur 
une  petite  partie  de  celle  de  Thaï-binh  et  commencèrent  dans  le  delta 
du  Thanh-hoa.  Cinq  brigades  topograpbiques  opérèrent  dans  ces 
régions  et  levèrent  16  feuilles. 

Travaux  de  la  campagne  1903-1904  ^  —  Pendant  cette  campagne 
on  continue  l'application  des  méthodes  régulières  qui  avaient  donné 
de  fort  bons  résultats  l'année  précédente.  Le  lieutenant  Bellot  et  le 
capitaine  Boulanger  prolongent  la  chaîne  méridienne  de  triangulation 
du  haut  Tonkin  de  Bao-lac  à  Lao-kay;  le  capitaine  Gros  achève  celle 
de  Vinh  à  Hué  et  les  capitaines  Massenet  et  Bierlé,  la  chatne  de 
Vinh  à  Xieng-khouang.  Ce  dernier  travail  avait  été  exécuté  dans  le  but 
de  donner  dans  la  région  du  plateau  du  Tran-ninh,  le  plus  important 
de  rindo-Chine  comme  altitude  et  comme  climat,  le  canevas  néces- 
saire à  Texécution  de  levés  en  vue  de  la  création  d'un  sanatorium. 
Cette  région  a  été  parcourue  il  y  a  une  quinzaine  d'années  par  des 
géographes  sous  la  direction  du  major  Mac  Carthy,  ingénieur  anglais 
de  l'Inde  au  service  du  Siam.  M'  Mac  Carthy  avait  dirigé  des  travaux 
géodésiques  au  Siam,  dépassant  le  Mékong  à  l'Est,  couvrant  le  Tran-^ 
ninh  et  s'arrêtant  au  Pou-saï-laï-long,  sommet  de  S750  m.  dans  le 
voisinage  de  Cua-rao,  à  170  km.  de  la  côte  d'Annam. 

C'est  au  cours  de  la  campagne  1903-1904  que  le  capitaine  Massenet 
a  pu  faire  la  jonction  du  réseau  indo-chinois  avec  le  réseau  siamois. 
Cette  jonction  a  été  faite  sur  6  points  sur  lesquels  on  a  pu  retrouver 
les  vestiges  des  signaux  construits  par  M' Mac  Carthy. 

Les  différences  entre  les  coordonnées  calculées  par  le  capitaine 
Massenet  et  celles  du  major  Mac  Carthy  sont  en  latitude  de  80  m.  et 
en  longitude  de  900  m.,  soit  0  h.  0'  V*. 

Pendantcette  campagne,  la  Section  de  géodésie  du  Service  de  l'indo- 
Chine  exécuta  la  triangulation  de  détail  des  feuilles  de  Mon-kay  et 
Ké-bao,  des  demi-feuilles  Est  de  Pho-binh-gia  et  That-ké,  de  la  feuille 
de  Cao-bang,  d'une  partie  de  la  feuille  de  Thanh-hoa,  de  la  région  de 


L  En  juillet  1903  arrivèrent  au  Service  géographique  de  Tlndo-Chine  plusieurs 
offlciers  d'infanterie  et  d'artillerie  coloniales  ayant  fait  un  stage  au  Service  géogra- 
phique de  rArmée.  Ce  furent  les  capitaines  Galland,  Zeil  et  Benoit  et  le  lieutenant 
PiBiiLOT.  A  ces  offlciers  déjà  exercés,  il  faut  ajouter  le  capitaine  Gbos,  de  l'artillerie 
métropolitaine,  très  ancien  opérateur  du  Service  géographique  de  la  métropole. 
Le  lieutenant^olonel  Queneau  de  Mussy,  étant  arrivé  au  terme  de  son  séjour  colo- 
nial, était  remplacé  comme  chef  du  Service  géographique  de  Tlndo-Chine  par  le 
commandant  Friquégnon,  ancien  membre  de  la  mission  Pavib. 
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Xieng-khouang,  de  Vinh  à  Hué  avec  amorce  vers  le  col  de  Men-dia  où 
doit  passer  un  chemin  de  fer. 

Pendant  Tété  1904,  le  capitaine  Gros,  poursuivant  ses  opérations 
en  Annam,  acheva  la  chaîne  de  Hué  au  cap  Varella.  Malgré  les  énormes 
difficultés  rencontrées  dans  l'exécution  d'une  triangulation  régulière 
à  travers  la  chatne  annamitique,  cet  officier  a  pu  construire  des  trian- 
gles sensiblement  équilatéraux  et  dont  Terreur  de  fermeture  ne 
dépasse  pas  10''. 

L'expérience  de  la  campagne  précédente  ayant  démontré  la  possi- 
bilité d'exécuter  des  levés  réguliers  à  1 :  80  000  dans  les  régions  mon- 
tagneuses et  boisées  du  haut  Tonkin,  deux  brigades  topographiques 
furent  chargées  de  la  continuation  de  ce  travail.  L'une,  sous  les  ordres 
du  lieutenant  Rouget  et  composée  de  cinq  opérateurs,  leva  les  deux 
demi-feuilles  Ouest  de  An-chau  et  de  Haï-phong  et  une  partie  de  la 
feuille  de  Ké-bao  ;  l'autre,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Saligny,  leva 
la  demi-feuille  Est  d'An-chau,  la  demi-feuille  Ouest  de  Lang-son  et  la 
demi-feuille  Ouest  de  Mon-kay. 

Les  levés  de  la  carte  à  1 :  25  000  des  deltas  du  Tonkin  et  du  Thanh- 
hoa,  furent  continués.  Une  brigade  mixte  de  1  :  20  000  et  de  1 :  80  000, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Péan,  opéra  sur  la  limite  du  delta  du 
Thanh-hoa.  Les  projets  de  grands  travaux  publics  au  plateau  du  Tran- 
ninh  et  l'établissement  d'une  ligne  ferrée  de  la  côte  d'Annam  au 
Mékong  avaient  nécessité  l'envoi  d'une  brigade  topographique  dans 
cette  région,  sous  le  commandement  du  capitaine  Galland. 

La  rectification  des  frontières  prévue  par  le  nouveau  traité  avec 
le  Siam  faisait  l'objet  d'une  mission  topographique  placée  sous 
le  commandement  du  capitaine  de  Batz  et  chargée  de  préparer 
entre  Kratt  et  le  Tonlé-sap  les  travaux  de  la  future  commission 
d'abomement,  actuellement  constituée  sous  les  ordres  du  comman- 
dant Bernard. 

Travaux  de  la  campagne  1904-1905.  —  Au  Tonkin,  la  triangulation 
du  troisième  ordre  a  été  exécutée  dans  les  feuilles  de  Ha-giang  et  de 
Lao-kay  jusqu'à  la  frontière  de  Chine.  Au  Laos,  le  capitaine  Bierlé 
a  poussé  une  chaîne  de  Xieng-khouang  à  Pak-hin-boun  (Mékong).  En 
Annam  et  en  Gôchinchine,  la  chaîne  poussée  jusqu'au  cap  Varella  par 
le  capitaine  Gros  pendant  l'été  de  1904  a  été  prolongée  jusqu'à  Baria 
(environs  de  Saïgon)  où  une  base  de  vérification  a  été  mesurée  par  les 
capitaines  Sherdlin,  Benoit  et  Gros.  Les  résultats  de  la  mesure  de  cette 
base  ne  nous  sont  pas  encore  parvenus. 

Trois  brigades  de  topographes  ont  été  chargées  de  prolonger  sur 
la  frontière  sino-annamite  les  travaux  de  la  carte  à  1  :  100000.  Le 
capitaine  Zeil  dirigea  le  levé  des  demi-feuilles  Est  de  Pho-binh-gia  et 
de  That-ké;  le  capitaine  Galland,  celui  des  feuilles  de  Cao-bang  et 
Long-tcheou  ;  le  lieutenant  Andréa,  des  feuilles  de  Yen-minh  et  de 
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Bao-lac.  Ces  deux  dernières  avaient  été  levées  en  partie  en  1901-1902 
au  moyen  de  la  méthode  due  au  lieutenant-colonel  Lubanski,  mais 
il  convenait,  pour  rattacher  ces  levés  à  la  carte  régulière  du  Tonkin, 
de  faire  coïncider  avec  les  points  géodésiques  calculés  en  1904,  cer- 
tains sommets  qui  étaient  entrés  dans  la  triangulation  isolée  exécutée 
en  1901-1902  dans  ces  régions.  Deux  opérateurs  achevèrent,  Tun  la 
feuille  de  Mon-kay,  l'autre  les  lies  de  la  côte  entre  Haï-phong  et  la 
frontière  de  Chine  ;  un  troisième  opérateur  a  levé  la  chaîne  du  Tam- 
dao.  Pour  la  carte  à  1 :  25000,  quatre  brigades  opérèrent  dans  les 
deltas,  celle  du  capitaine  de  Saligny  pour  la  demi-feuille  Ouest  de 
Ha-chau  et  les  compléments  des  feuilles  1,  2,  3,  6,  11  et  18  ;  celle  du 
capitaine  Kœnig,  puis  du  capitaine  Kerler,  pour  compléter  les  feuilles  26, 
33,  40,  65,  68,  69  et  73  bis;  celle  du  capitaine  Woelfel,  pour  les  feuilles 
de  Phu-dien  et  de  Vinh  (Annam)  (il  n'existe  pas  encore  de  tableau 
d'assemblage  pour  ces  deltas],  enfin  celle  du  lieutenant  Pierlot,  pour  la 
feuille  du  cap  Varella. 

Travaux  de  la  campagne  1905-1906.  —  Pendant  cette  campagne, 
dont  les  travaux  sur  le  terrain  viennent  d'être  entrepris,  le  programme 
suivant  doit  être  rempli.  Comme  géodésie,  au  Tonkin,  on  complétera 
la  triangulation  de  la  feuille  de  Bac-ken  et  on  poursuivra  la  chaîne 
méridienne  le  long  du  fleuve  Rouge,  de  Lao-kay  vers  le  Sud  jusqu'à 
la  base  de  Son-tay  ;  en  Cochinchine  et  au  Cambodge,  on  mènera  une 
chaîne  de  Baria  à  Kratt  et  on  commencera  au  Cambodge  la  triangu- 
lation du  troisième  ordre  pour  permettre  d'entreprendre  dans  cette 
région  les  opérations  de  la  carte  à  1  :  25  000  en  1906-1907. 

Comme  topographie,  pour  la  carte  à  1  :  100000,  trois  brigades  doi- 
vent lever  :  1"  les  demi-feuilles  Ouest  de  Pho-binh-gia  et  de  That-ké, 
2^  les  feuilles  de  Ha-giang  et  de  Ma-li-po,  3®  la  feuille  de  Lao-kay 
poussée  au  Nord  jusqu  à  la  frontière  de  Chine.  Un  opérateur  isolé 
lèvera  la  feuille  de  Ha-lang. 

Pour  la  carte  à  l  :  25000,  il  a  paru  utile  de  prolonger  la  surface 
levée  jusqu'aux  limites  du  Yen-thé  au  Nord  et  jusqu'à  la  feuille  à 
i  :  100  000  d'An-chau  au  Nord-Est;  une  brigade  terminera  donc  la 
feuille  d'Ha-chau  commencée  dans  la  campagne  précédente  et  lèvera 
les  feuilles  de  Nha-nam,  b  bis  ei  10  bis.  Ces  feuilles  terminées,  la  bri- 
gade se  rendra  vers  Vinh,  où  les  travaux  de  la  carte  à  1  :  25  000  se 
poursuivront.  Une  ou  deux  autres  brigades  opéreront  dès  le  début  de 
la  campagne  autour  de  Vinh  et  de  Tourane. 

Le  Service  géographique  de  l'Indo-Chine  a  déjà  édité  et  mis  en 
vente  56  feuilles  de  la  carte  des  deltas  à  1  :  25  000  *  ;  trois  feuilles  de  la 
carte  à  1  :  100  000,  celles  de  Lang-son,  An-chau,  Bac-ninh  sont  égale- 
ment publiées;  la  feuille  de  Mon-kay  le  sera  pour  le  début  de  1906. 

1.  Voir  X///«  Bibliographie  1903  (15  sept.  1904),  n"  631  B. 
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On  peut,  par  ce  qui  précède,  se  rendre  compte  du  travail  consi- 
dérable qui  a  été  accompli  en  Indo-Chine,  principalement  depuis  la 
création  du  Service  géographique  '.  Il  serait  à  souhaiter  que  la  Colonie 
fasse  de  nouveau  appel  à  des  officiers  instruits  par  le  Service  géogra- 
phique de  TArmée  et  spécialisés  dans  les  sciences  géographiques,  au 
lieu  de  dresser  sur  place  des  opérateurs  dont  le  séjour  colonial  est 
achevé  au  moment  où  ils  commenceraient  à  rendre  des  services 
sérieux.  Agir  ainsi  serait  le  seul  moyen  d'assurer  la  continuité  dans 
remploi  des  méthodes  scientifiques. 

Capitaine  Rouget. 


1.  Voir  dans  V Année  cartographique,  Quinzième  année  (Paris,  Hachette  &  C'*, 
novembre  1905)  les  trois  cartons  représentant  l'avancement  des  travaux  géodé- 
siques  et  cartographiques  en  Indo-Ghine,  ainsi  que  la  notice  du  lieutenant-colonel 
Friquegnon,  chef  du  Service  géographique  de  Tlndo-Chine.  [N.  d.  1.  R.] 
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LE  KALAHARI 


d'après   le   livre   de   m*"   SIEGFRIED   PASSARGE^ 


I.  —  LE  LIVRE  DE  M'  PASSARGE. 

M' Siegfried  Passarge,  Privatdozent  àTUniversité  de  Berlin,  a  publié 
récemment  un  ouvrage  de  premier  ordre,  dont  l'intérêt  profond  et  la 
rare  valeur  tiennent  d'abord  aux  vues  synthétiques  qu'il  développe 
sur  la  géographie  de  l'Afrique  Australe,  ensuite  et  surtout  aux  études 
personnelles  qu'il  expose  sur  le  Kalahari.  En  1895,  la  «  British  West- 
Charterland  Ltd.  »  s'était  fondée  à  Londres  pour  explorer  au  point  de 
vue  géologique  et  minier  tout  le  territoire  compris  entre  le  22®  lat.  S, 
le  2i*  long.  E  et  la  colonie  allemande  du  Sud-Ouest  Africain.  Cette 
société  organisa  en  1896  une  expédition  dont  M'  Passarge  fut  l'ingé- 
nieur des  mines.  Pendant  près  de  trois  années,  l'auteur  parcourut 
cette  région  dont  Livingstone  avait  commencé  l'exploration;  au  cours 
d'un  voyage  pénible,  il  recueillit  une  masse  de  matériaux  dont  l'élabo- 
ration et  la  publication  lui  prirent  encore  plusieurs  années  de  travail. 

L'outillage  du  livre  comprend  un  atlas,  des  gravures  (la  plupart 
d'après  des  photographies  de  l'auteur),  des  appendices,  des  tables.  A 
lui  seul  l'Atlas  contient  21  planches  dont  11  de  cartes,  10  de  profils 
géologiques  et  de  vues  panoramiques.  L'échelle  de  certaines  cartes 
(1  :  60000,  1  :  75  000,  1  :  100  000,  1  :  300  000,  1  :  400000,  etc.)  montre 
avec  quel  détail  l'auteur  a  pu  exécuter  ses  levés  dans  un  pays  aussi 
vaste  et  inhospitalier.  Trois  caries  d'ensemble  condensent  les  résul- 
tats de  l'expédition  avec  les  résultats  de  ses  devanciers  ;  ce  sont  : 
l**  une  carte  topographique  du  Kalahari  moyen  à  1  :  1  000000,  2**  une 
carte  géologique  du  Kalahari  moyen  à  1  :  1  000  000,  3®  une  carte  géolo- 
gique de  l'Afrique  Australe  [à  1  :  8000  000  environ].  Les  photographies 
relatives  au  monde  végétal  sont  fort  expressives  ;  malheureusement 
les  photographies  de  paysages  et  d'accidents  topographiques, 
quand  elles  ne  sont  pas  retouchées,  manquent  de  netteté.  Une  riche 
série  d'appendices  nous  renseigne  :  1**  sur  l'orthographe  adoptée  pour 
les  noms  ;  2®  sur  le  mode  de  confection  des  cartes  ;  3**  sur  la  correspon- 
dance des  profils  et  panoramas  avec  le  texte  ;  4®  sur  les  observations 
«istronomiques  ;  5®  sur  447  échantillons  de  roches  étudiés  au  labora- 

1.  Die  KaUihari.  Versuck  einer  physisch-geographischen  Darstellung  dei'  Sand* 
felder  des  sûdafrikanischen  Beckens,  Herausgegeben  mit  Unterstûtzung  der  kônigl. 
preuss.  Akademie  der  Wissenschaften  von  Dr.  Siegfried  Passarge.  Berlin,  Dietrich 
Reimer  (Emst  Vohsen),  1904.  In-8,  xvi  +  823  p.,  6  index,  40  fig.  et  3  pi.  phot. 
—  Atlas  en  portefeuille  (21  pi.).  —  Ensemble  80  M. 
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toire  (p.  706-752)  ;  6^  sur  l'analyse  chimique  de  quelques  roches  ; 
7®  sur  les  mollusques  du  Kalahari  ;  8^  sur  les  diatomées  du  Kalahari 
moyen  (p.  760-784)  ;  9®  sur  178  espèces  végétales.  Pour  la  commo- 
dité des  recherches,  Tauteur  a  confectionné  plusieurs  tables  pour  les 
noms  d'auteurs,  pour  les  noms  de  lieux  et  de  pays,  pour  les  termes 
de  géographie,  de  géologie  et  de  météorologie,  pour  les  termes  de 
botanique,  pour  les  termes  de  zoologie  et  de  paléontologie,  pour  les 
termes  de  géographie  humaine. 

Pareille  œuvre  n'était  pas  possible  sans  lacunes.  C'est  M' Passarge 
lui-même  qui  nous  les  révèle.  Les  observations  météorologiques 
manquent  de  régularité  ;  elles  n'apportent  presque  rien  à  la  connais- 
sance exacte  des  différents  facteurs  du  climat.  L'auteur  ne  publie 
rien  sur  le  monde  animal,  parce  qu'il  n'a  pas  eu  de  matériel  d'observa- 
tion. Enfin  le  livre  néglige  tout  ce  qui  concerne  l'homme;  mais  ces 
questions  de  géographie  humaine,  si  intéressantes  dans  tout  le  conti- 
nent africain,  qu'on  a  dû  bannir  de  l'ouvrage  parce  qu'elles  l'auraient 
démesurément  grossi,  feront  l'objet  d'un  travail  particulier.  Nous 
souhaitons  vivement  de  le  voir  paraître  bientôt  ;  il  fera  de  cette  belle 
monographie  un  monument  géographique  de  première  valeur. 
Tel  qu'il  est,  le  livre  de  M'  Passarge  forme  surtout  une  étude  de  géo- 
graphie physique,  consacrée  à  la  constitution  et  à  l'histoire  du  sol  du 
Kalahari.  Nous  nous  proposons  d'en  donner  un  exposé  synthétique, 
non  pas  dans  l'ordre  des  chapitres,  mais  dans  l'ordre  logique  des 
questions  géographiques  qu'il  traite. 

II.  —  COUP  d'oeil  d'ensemble  sur  le  kalahari. 

On  retrouve,  dans  la  structure  de  l'Afrique  Australe,  les  traits 
généraux  de  la  structure  du  continent  africain  :  à  l'intérieur,  une 
haute  plaine  en  forme  de  bassin  ;  à  la  périphérie,  une  bordure  de 
massifs  primitifs  qui  descendent  doucement  vers  la  dépression  cen- 
trale et  qui  tombent  rapidement  vers  la  mer  ou  vers  les  plaines 
côtières.  Ces  puissants  remparts  dominent  le  bassin  central,  excepté 
aux  endroits  où  de  grands  fleuves  s'échappent  vers  l'Océan  soit  par 
les  brèches  qu'ils  ont  eux-mêmes  ouvertes,  soit  par  les  dépressions 
tectoniques  qui  leur  traçaient  leur  chemin  ;  encore  cette  traversée  de 
rintérieur  vers  l'extérieur  ne  s'opère-t-elle  pas  graduellement  par  des 
pentes  bien  ménagées,  mais  en  plusieurs  fois  par  des  rapides,  des 
chutes  et  des  cataractes.  Le  bassin  intérieur  de  l'Afrique  Australe 
est  précisément  occupé  en  partie  par  le  Kalahari. 

Ce  bassin  intérieur  n'a  pas  d'unité  ;  il  comprend  des  régions  qui 
diffèrent  par  le  sol,  par  le  climat,  par  les  aspects  de  la  vie.  Il  appar- 
tient à  plusieurs  bassins  fluviaux  ;  il  possède  des  fleuves  comme  le 
Zambèze  et  l'Orange,  dont  la  source  et  l'embouchure  se  trouvent  sur 
ses  deux  bords  opposés;  des  fleuves  plus  courts  et  moins  riches 
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comme  le  Limpopo  et  le  Counéné,  dont  la  source  et  l'embouchure  se 
trouvent  sur  le  même  bord  ;  enfin  des  fleuves  comme  TOkavango  qui 
finit  dans  le  bassin  lui-môme.  Au  Nord  de  ce  bassin  règne  le  régime 
des  pluies  tropicales;  au  Sud,  c'est  un  régime  subtropical  pauvre  en 
pluies.  Toutefois,  dans  cet  ensemble  complexe  où  les  principaux  fac- 
teurs naturels  s'enchevêtrent  sans  créer  des  régions  rigoureusement 
limitées,  il  semble  qu'on  puisse  définir  avec  assez  de  précision,  par 
les  caractères  mêmes  de  la  surface  du  sol,  la  personnalité  géogra- 
phique du  Kalahari. 

A  l'origine,  le  terme  de  «  Kalahari  »  désignait  certainement  la 
partie  méridionale  du  bassin  intérieur,  qui  était  l'habitat  des  indigènes 
Ba-Kalahari.  Mais  il  est  légitime  de  l'étendre  à  toute  la  partie  de  ce 
bassin  intérieur  oii  dominent  les  dépôts  sableux.  Tandis  que,  dans  les 
bassins  de  l'Orange  et  du  Limpopo,  sur  les  hauts  plateaux  de  la  Colonie 
du  Cap,  du  Griqualand  occidental,  dans  l'Ëtat  d'Orange,  dans  le  Trans- 
vaal  et  dans  la  majeure  partie  du  Béchouanaland,  la  roche  en  place 
affleure  sur  de  grands  espaces  en  donnant  des  produits  de  désagré- 
gation qui  forment  le  sol,  le  Kalahari  présente  une  telle  étendue  de 
dépôts  récents  sableux  et  calcaires  que  la  roche  en  place  affleure  rare- 
ment, sous  la  forme  d'îlots  rocheux  perdus  dans  l'immensité  des  allu- 
vions.  Ajoutons  que,  à  l'exception  du  haut  Zambèze  et,  dans  une 
certaine  mesure  de  l'Okavango,  le  Kalahari  ne  possède  pas  d'écoule- 
ment vers  la  mer.  Telle  est  la  définition  géographique  du  Kalahari. 

Quelle  est  la  structure  physique  de  ce  grand  territoire  ?  A  la  suite 
de  quels  événements  a-t-il  reçu  sa  physionomie  actuelle  ?  Parmi  les 
roches  qui  constituent  le  sol  du  Kalahari,  il  faut  établir  une  distinc- 
tion fondamentale  entre  un  socle  de  roches  anciennes  et  un  manteau 
de  roches  récentes.  Cette  distinction,  appuyée  par  M'  Passarge  sur 
des  recherches  très  originales,  éclaire  l'histoire  physique  du  Kalahari 
et  ses  rapports  avec  les  régions  voisines  de  l'Afrique  australe. 

111.   —   LE    SOCLE  DE  ROCHES  ANCIENNES. 

Trois  formations  sédimentaires  constituent  le  socle  du  Kalahari  : 
i®  les  couches  du  Chansé  *  ;  2®  les  couches  du  Ngami  ;  3®  les  couches 
du  Âlangouato  '.  Aucun  fossile  ne  permet  de  les  dater  ;  par  leurs  carac- 
tères pétrographiques,  elles  semblent  appartenir  au  début  du  Paléo- 
zoïque.  A  ces  roches  s'ajoutent  localement  des  porphyres  et  des 
roches  cristallines. 

Les  couches  du  Chansé  sont  composées  surtout  par  des  grauwackes 
rouges  ou  grises,  compactes,  souvent  calcarifères.  On  n*en  connaît 
pas  l'épaisseur.  Non  seulement  elles  sont  fortement  redressées,  mais 

1.  Le  Chansé  s'étend  au  8W  du  lac  Ngami  jusqu'à  Rietfontein. 

2.  Le  pays  des  Ba-Mangouata  s'étend  entre  les  chutes  Victoria  et  Chochong, 
près  du  Limpopo. 
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encore  elles  sont  traversées  par  un  réseau  compliqué  de  fentes  qui 
témoigne  de  violentes  actions  dynamiques.  Elles  se  disposent  princi- 
palement en  une  ride  qui  va  du  plateau  d*Oas  au  fleuve  Ngami  ;  cette 
direction  SW-NË  est  commune  à  de  nombreux  accidents  du  sol  dans 
l'Afrique  australe.  Les  couches  du  Ngami  et  les  couches  du  Mangouato 
paraissent  être  les  unes  et  les  autres  contemporaines  des  couches 
de  Lydenburg,  si  développées  au  Transvaal  et  sur  le  bord  méridional 
du  bassin  intérieur  (Précambrien?  Cambrien?).  Les  couches  du  Man- 
gouato, qui  affleurent  surtout  dans  la  partie  E  du  Kalahari,  compren- 
nent :  1**  Tamygdaloïde  de  Loalé  *  ;  !î®  le  grès  de  Ssakké;  3®  les  schistes 
de  Lotsani;  4**  le  grès  de  Palapyé;  elles  ont  été  disloquées;  elles  con- 
tiennent des  filons  de  diabase.  L'amygdaloïde  de  Loalé  couvre  de 
grandes  étendues  sur  le  bord  des  bassins  de  Makarrikarri,  de  Ssoa 
et  sur  la  rive  droite  du  Zambèze  depuis  le  Kouando  jusqu'aux  chutes 
Victoria;  la  puissance  de  ces  épanchements  révèle  l'intensité  des 
phénomènes  éruptifs  dont  la  région  fut  le  centre  à  cette  époque. 
Quant  aux  couches  du  Ngami,  on  les  rencontre  surtout  dans  la  partie 
centrale  du  Kalahari.  On  les  divise  en  trois  étages  :  1^  le  Ngami  infé- 
rieur, avec  des  grès  et  des  grauwackes  qui  peuvent  passer  à  des 
conglomérats;  2^ le  Ngami  moyen,  avec  des  calcaires  qui  passent  à  des 
marnes  et  à  des  grès;  ces  grès  ont  été  postérieurement  transformés 
par  dolomitisation  et  par  siliciflcation;  3®  le  Ngami  supérieur,  avec 
des  grès,  des  grauwackes  et  des  conglomérats.  L'étage  inférieur 
atteint  une  épaisseur  de  1 000  à  1 500  mètres.  Aucune  de  ces  couches 
n'a  fourni  de  fossiles.  On  peut  seulement  affirmer  qu  elles  sont  posté- 
rieures aux  couches  du  Chansé.  Elles  contiennent  des  filons  de  dia« 
base  et  elles  sont  affectées  par  des  dislocations. 

Les  granités  et  les  gneiss  ne  se  montrent  qu'en  un  point,  à  Okoua  ; 
nous  ignorons  s'ils  ne  s'étendent  pas  dans  le  Kalahari  méridional 
au-dessous  des  sables.  Toutefois,  il  apparaît  bien  clairement  que  le 
Kalahari  forme  une  zone  centrale  de  roches  élastiques  comprise 
entre  les  deux  zones  cristallines  qui  bordent  le  continent  à  l'W  et 
àl'E. 

Toutes  ces  roches  du  socle  ancien  n'affleurent  jamais  que  sur  de 
faibles  étendues;  presque  partout,  le  sable  les  recouvre  de  son  man- 
teau uniforme.  On  ne  peut  les  étudier  que  dans  les  vallées  ou  bien 
à  la  faveur  des  saillies  qui  ont  bravé  l'érosion;  ainsi,  au  S  du  lac 
Ngami,  les  monts  Kouébé,  Monékau  et  Mabâlé-a-poudi  sont  des  masses 
de  porphyre,  apparaissant  au-dessus  de  la  surface  sablonneuse 
comme  des  archipels  rocheux.  Ce  porphyre  traverse  les  couches  du 
Chansé  en  masses  verticales,  dont  la  largeur  atteint  3  km.  au  mont 
Kouébé.  Au-dessus  des  grauwackes  aplanies  par  la  dénudation,  il 

1*  Loalé  est  situé  à  l'W  de  Palapyé,  au  N  de  Ghochong. 
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dresse  ses  bosses  arrondies,  appelées  Koppjes  par  les  blancs  el  que 
les  indigènes  désignent  dans  la  Mab&lé-a-poudi  par  l'expression  pitto- 
resque de  «  Pis  de  Chèvre  ».  Ces  formes  de  terrain,  ces  reliefs-témoins 
caractérisent  la  topographie  de  l'Afrique  australe;  on  les  observe 
dans  le  pays  des  Damara,  des  Béchouana,  des  Matabélé,  dans  le 
Kalahari,  dans  TAfrique  orientale  depuis  le  Zambèze  jusqu'aux 
steppes  des  Massa!  :  partout  ce  sont  des  saillies  de  roches  dures  (gra- 
nités, quartz,  quartzites,  porphyres,  schistes  quartzeux)  dominant  des 
plateaux  de  roches  plus  tendres  (gneiss  schistoïdes,  schistes  cristal- 
lins, grès,  grauwackes). 

De  cette  constitution  du  sol,  que  conclure  pour  Thistoire  physique 
du  Kalahari  et  pour  l'explication  de  sa  structure?  Partout  où  Ton  peut 
étudier  les  roches  profondes  du  Kalahari,  en  particulier  dans  la 
partie  centrale  entre  18®  et  22®  lat.  S,  on  est  amené,  par  l'aspect  de 
leurs  couches  redressées,  à  penser  que  la  région  formait  tout  au  début 
de  l'ère  paléozoïque  un  massif  plissé  que  la  dénudation  a  réduit  à 
Tétat  de  pénéplaine.  La  topographie  actuelle  permet  même  de  recon- 
naître quelques-unes  des  anciennes  lignes  directrices.  Entre  les 
bassins  fluviaux  s'élèvent  des  lignes  de  hauteurs  où  la  roche  affleure 
souvent.  Les  fissures  de  la  roche  contiennent  de  l'eau  et  alimentent 
des  fontaines,  de  sorte  que  ces  ondulations,  jalonnées  par  les  points 
d*eau,  sont  suivies  par  les  routes  commerciales  du  désert.  On 
distingue  trois  bassins  ainsi  limités.  Leur  axe  longitudinal  afl*ecte  une 
direction  WSW-ENE  ou  SW-NE,  parallèle  à  la  côte  de  Cafrerie,  c'est-à- 
dîre  à  la  direction  d'une  énorme  fracture.  C'est  d'abord  le  bassin  de 
Hakarrikarri,  limité  au  NW  par  le  seuil  élevé  qui  part  du  plateau  d'Oas 
près  de  Gobabis  et  se  prolonge  jusque  vers  les  chutes  Victoria,  coupé 
par  TEpoukiro,  le  Botletlé  et  le  Zambèze.  C'est  ensuite  le  bassin  de 
l*Okavango,  partagé  lui-môme  en  trois  dépressions  correspondant 
Tune  au  lac  Ngami  (945  m.)^  la  seconde  à  la  vallée  du  Zambèze  en 
amont  des  chutes  Victoria  (940  m.  au  confluent  du  Kouando),  la 
troisième  au  marais  de  Mababé.  Sa  limite  NW  suit  une  autre  ligne  de 
hauteurs,  encore  peu  connue,  mais  dont  la  topographie  trahit  le  pas- 
sage dans  la  région  rocheuse  d'Otavi,  dans  les  cataractes  de  TOka- 
vango  à  Andara,  dans  les  chutes  du  Zambèze  à  Gonyé.  C'est  enfîn  le 
bassin  tropical,  dont  la  limite  vers  le  Congo  demeure  encore  incer- 
taine, et  qui  appartient  à  plusieurs  fleuves,  Counéné,  Koubango, 
Kouito,  Kouando,  Zambèze;  le  sol  s'y  élève  vers  le  massif  côtier  : 
940  m.  à  l'embouchure  du  Kouando,  1  018  m.  à  Lialoui,  1  210  m.  au 
lac  Dilolo,  1 362  m.  aux  sources  du  Kouando.  Quelle  est  exactement 
la  nature  de  ces  bassins  ?  Faut-il  les  considérer  simplement  comme 
des  dépressions  synclinales  entre  des  anticlinaux  nivelés  ?  Ou  bien 
ne  doit-on  pas  plutôt  y  voir  des  aff'aissements  ?  Les  rides  de  sépara- 
tion seraient  alors  de  longs  territoires  non  afl*aissés.  Cette  hypothèse 
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est  confirmée  par  les  bords  du  Ngami,  où  les  couches  du  Ngami  se 
présentent  comme  des  paquets  qui  auraient  glissé  vers  l'intérieur  du 
bassin  de  TOkavango.  On  peut  faire  la  môme  hypothèse  pour  l'extré- 
mité N  de  ce  bassin,  pour  les  dépressions  du  territoire  de  la  Kafoué, 
de  la  Loangoua  et  des  sources  du  Congo  :  rien  d'étonnant  à  ce  que  la 
grande  zone  d'efîondrements  si  caractéristique  de  l'Afrique  orientale 
se  continue  dans  le  Kalahari.  Quant  à  l'âge  de  ces  accidents,  on  ne 
saurait  guère  le  fixer.  Si  l'on  trouve  des  phonolites  aux  sources  de 
la  Loualaba  et  des  cratères  récents  à  Tchiloungoua  et  à  Wankie,  on  n'a 
pas  encore  rencontré  de  traces  d'éruptions  modernes  dans  les  bassins 
de  l'Okavango  et  de  Makarrikarri  ;  on  n'a  pas  encore  pu  confirmer  la 
présence  du  basalte  signalée  par  Livingstone  sur  le  Kouando. 

Depuis  les  temps  les  plus  anciens,  ce  sont  les  fractures  et  les 
éruptions  qui  forment  les  principaux  événements  de  l'histoire  du 
kalahari.  Au  début  du  Primaire,  le  Kalahari  se  dressait  avec  l'Afrique 
Australe  en  un  puissant  massif  plissé  ;  après  une  période  de  dénuda- 
tion  (Précambrien?),  la  mer,  revenant  sur  cette  pénéplaine,  y  déposa 
les  couches  du  Chansé  et  du  Ngami  (Gambrien?),  qui  furent  plissées 
à  leur  tour.  Dès  lors,  la  région  n'a  plus  subi  de  transgression  marine. 
Non  seulement  elle  ne  connut  pas  la  transgression  paléozoïque  qui 
laissa  sur  les  bords  du  continent  les  Grès  delà  Table  (Silurien?)  et 
les  Couches  de  Bokkeveld  (Dévonien),  mais  encore  elle  ne  reçut  pas 
les  dépôts  continentaux  de  l'époque  du  Karrou.  Pendant  le  Karrou 
(Permien  et  Trias),  le  Kalahari  devait  être  un  massif  montagneux, 
berceau  des  glaciers  qui  portaient  vers  le  Sud  les  masses  du  conglo- 
mérat de  Dwyka.  Pendant  toute  l'ère  mésozoïque,  il  demeura  exposé 
à  la  dénudation,  livrant  sa  surface  à  des  phénomènes  de  désa- 
grégation et  de  dissolution  dont  elle  conserve  la  profonde  empreinte. 
Seules,  des  dislocations,  des  poussées  verticales,  affectaient  le  socle; 
c'est  pendant  l'époque  jurassique  qu'un  système  de  grandes  cassures 
imposait  à  l'Afrique  Australe  sa  configuration  définitive;  l'afl^aisse- 
ment  des  bassins  intérieurs  fut  le  contre-coup  de  ces  accidents.  En 
môme  temps  s'effectuaient  de  nombreuses  sorties  de  roches  érup- 
tives  :  le  volcan  de  Geitsé-Goubib  dans  la  fosse  de  Berseba,  la  diabase 
du  Ngami  dans  le  bassin  de  l'Okavango,  l'amygdaloïde  de  Loalé  dans 
le  bassin  de  Makarrikarri  et  dans  le  NE  du  bassin  de  l'Okavango. 

IV.  —  LE  MANTEAU  DE  ROCHES  RÉCENTES. 

Au  redressement  des  couches  du  Ngami,  à  l'aflaissement  des 
bassins  intérieurs,  à  l'éruption  des  diabases  succéda  dans  le  Kalahari 
une  longue  période  de  dénudation  qui  dure  encore.  Sur  ce  socle 
aplani,  aucune  trace  de  dépôts  marins,  aucune  apparence  de  dépôts 
lacustres  comparables  à  ceux  du  Karrou,  du  Gondwana  et  de  l'Angara. 
Seuls  les  agents  atmosphériques  ont  travaillé  sur  cette  surface; 
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seules  des  variations  de  climat  ont  troublé  sa  longue  histoire.  C'est 
la  grande  originalité  de  M*"  Passarge  d'avoir  déterminé  les  phases  de 
cette  curieuse  évolution.  L'histoire  physique  du  Kalahari  devient  une 
question  de  météorologie;  la  variété  des  dépôts  est  une  image  des 
vicissitudes  climatiques.  L'étude  minutieuse  des  roches  récentes 
permet  à  M'  Passarge  de  reconnaître  dans  l'évolution  du  Kalahari  : 
1^  une  période  désertique,  qui  dura  depuis  le  Lias  jusqu'au  Crétacé; 
2°  pendant  le  Tertiaire,  un  climat  de  transition  marqué  par  des  alter- 
natives de  sécheresse  et  d'humidité  et  par  la  formation  de  concrétions 
siliceuses  et  calcaires  (couches  du  Botletlé,  calcaire  du  Kalahari); 
3**  une  période  de  forte  pluviosité  pendant  la  fin  du  Pliocène  et  le 
Quaternaire  (sables  du  Kalahari);  4®  une  période,  qui  dure  encore, 
marquée  par  l'assèchement  du  pays  et  par  le  remaniement  des  allu- 
vions  de  l'époque  précédente. 

1®  La  période  désertique  depuis  le  Lias  jusqu'au  Crétacé. 

Au  dessus  du  socle  ancien,  à  la  base  des  formations  récentes,  on 
trouve,  en  beaucoup  d'endroits  du  Kalahari,  une  brèche  formée  par 
des  débris  anguleux  de  la  roche  en  place  et  cimentée  par  des  concré- 
tions siliceuses.  Cette  division  de  la  roche  en  fragments  anguleux 
n'est  pas  l'œuvre  de  l'eau;  on  ne  remarque  dans  la  brèche  aucun 
élément,  limon,  argile,  oxyde  de  fer,  qui  trahisse  son  action.  Pareil 
amas  de  débris  n'a  pu  nattre  que  dans  un  climat  sec,  sans  protection 
végétale,  sous  l'influence  de  l'insolation  et  du  rayonnement  nocturne, 
en  un  mot  dans  un  désert.  Ces  conditions  désertiques  ne  se  dédui- 
sent pas  seulement  de  l'aspect  de  la  surface  morcelée  en  blocs  éclatés, 
mais  encore  de  l'existence  de  cuvettes  fermées,  à  fond  plat,  à  bords 
abrupts,  creusées  dans  le  socle  ancien  par  l'action  du  vent.  Au 
Maroc  et  au  Sahara,  les  hammada  fouettées  par  le  sable  et  couvertes 
de  débris  rocheux  peuvent  nous  donner  l'idée  de  ce  que  devait  ôtre  à 
répoque  secondaire  le  paysage  du  Kalahari.  La  pauvreté  en  argile  des 
roches  récentes  du  Kalahari  plaide  encore  en  faveur  de  l'hypothèse  du 
désert;  car  l'argile,  très  légère,  fut  emportée  par  le  vent  sous  forme 
de  poussière.  Pour  M'  Passarge,  c'est  à  ce  climat  désertique  qu'il 
faut  attribuer  non  seulement  les  reliefs-témoins  de  l'Afrique  Australe, 
mais  encore  l'état  de  jeunesse  de  ses  fleuves.  A  la  même  époque,  les 
mêmes  conditions  auraient  régné  sur  l'Australie  et  la  Guyane.  A  la 
fin  de  cette  période  désertique,  lorsque  l'eau  put  jouer  un  rôle  à  la 
surface,  les  matériaux  du  sol  furent  englobés  dans  une  série  de 
concrétions  siliceuses  et  calcaires  auxquelles  ils  doivent  une  physio- 
nomie toute  nouvelle. 

2®  L'époque  tertiaife.  Alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité.  Concré- 
tions siliceusei  et  calcaires . 

Cette  époque  est  marquée  d'abord  par  une  période  de  dissolutions 
siliceuses.  Sables,  débris  meubles,  pierres  éclatées  furent  cimentés 
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par  de  la  calcédoine  ;  de  là,  la  formation  de  nombreuses  roches  sili- 
eifiées,  soit  des  grès  provenant  de  l'agglutination  des  sables  par  le 
ciment  calcédonieux,  soit  des  brèches  provenant  des  débris  de  ces 
mêmes  grès  recimentés  par  la  calcédoine,  soit  d'autres  brèches  pro- 
venant des  débris  du  socle  ancien  et  cimentées  de  la  même  façon. 
M'  Passarge  étudie  avec  soin  ces  phénomènes  de  dissolution  et  de 
concrétion.  Il  montre  pourquoi  ils  se  développèrent  alors  dans  le 
Kalahari.  L'eau,  chargée  d'acide  carbonique,  attaque  les  silicates  et 
donne  naissance  à  des  carbonates  et  à  des  bi-carbonates  ;  la  silice 
devient  libre.  De  leur  côté,  les  carbonates  alcalins  agissent  énergique- 
ment  pour  dissoudre  la  silice;  dune  manière  générale,  l'abondance 
des  sels  favorise  cette  dissolution.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que, 
dans  ce  désert,  où  des  masses  de  sels  et  des  dépôts  siliceux  se 
trouvaient  en  contact,  il  se  soit  formé,  grâce  à  une  augmentation  des 
pluies,  de  grandes  quantités  de  dissolutions  siliceuses.  Le  dépôt  de 
cette  silice  s'effectua  suivant  deux  procédés  :  soit  par  cimentation, 
par  pénétration  entre  les  éléments  des  roches  meubles  (Einkieselung); 
soit  par  pseudomorphose,  par  la  substitution,  au  sein  d'une  roche 
calcaire,  de  rhomboèdres  de  calcédoine  aux  rhomboèdres  de  calcite 
ou  de  dolomie  (Verkieselung).  Ainsi    s'est  formée,  pendant   cette 
première  période  de  dissolutions  siliceuses,  la  partie  inférieure  des 
couches  du  Botletlé. 

A  cette  période  de  concrétions  siliceuses  succéda  une  période  de 
dissolutions  calcaires,  marquée  par  un  climat  plus  humide  et  par  le 
dépôt,  soit  de  grès  calcaires  (grés  des  cuvettes)  formés  dans  l'eau,  soit 
de  croûtes  calcaires  à  la  surface  des  roches.  Ce  calcaire  provenait  du 
sous-sol  môme.  Lorsque,  après  les  chutes  de  pluie,  un  soleil  brûlant 
échauffait  la  surface,  il  se  produisait  une  intense  évaporation,  une 
aspiration  de  l'eau  profonde  ;  les  substances  dissoutes  dans  cette  eau 
apparaissaient  alors  sur  le  sol  en  efflorescences  ;  c'est  ainsi  que  les 
grauwackes  du  Ghansé  et  les  couches  du  Ngami  ont  livré  leur  calcaire 
aux  eaux  circulantes  qui  l'ont  déposé  à  la  surface.  Le  calcaire  put 
même  être  remis  en  mouvement  après  de  fortes  pluies,  et,  transporté 
dans  les  dépressions  pleines  de  sable,  donner  naissance  à  des  grès 
calcaires. 

Après  cette  période  de  dissolutions  calcaires  vint  une  période  de  dis'^ 
solutions  siliceuses,  avec  un  climat  plus  sec.  Les  grès  calcaires,  for- 
més pendant  la  période  précédente,  furent  silicifiés  (Verkieselung), 
dans  une  partie  du  Ghansé,  du  Makarrikarri,  du  Botletlé,  du  Ngami» 
du  Kaukau.  Les  roches  ainsi  formées  pendant  ces  trois  périodes  suc- 
cessives constituent  ce  que  M''  Passarge  appelle  les  couches  du  Bot* 
letlé.  Leur  épaisseur  ne  dépasse  pas  120  à  30  mètres;  elles  ne  donnent 
pas  l'impression  d'un  grand  dépôt  continu;  c'est  plutôt  une  série  de 
nombreux  dépôts  locaux. 
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A  la  seconde  période  de  sillcification  succéda  une  seconde  période 
de  dissolutions  calcaires^  indice  d'un  climat  plus  humide,  pendant  la- 
quelle se  déposa  ce  que  M*"  Passarge  appelle  le  calcaire  du  Kalahari. 
De  nouvelles  efflorescences  calcaires  revêtirent  la  surface  des  roches. 
De  nouveau,  les  pluies  mirent  en  dissolution  cet  enduit  calcaire  et 
le  portèrent  dans  les  dépressions  dont  il  cimenta  le  sable.  De  là,  plu- 
sieurs faciès  dans  le  calcaire  du  Kalahari  :  1®  un  calcaire  coûcrétionné 
blanc  jaunâtre,  contenant  des  algues  qui  témoignent  d'une  humidité 
abondante  et  recouvrant,  à  la  manière  d'un  capuchon,  les  bosses  et 
les  éminences  des  grauwackes  ;  2^  un  grès  calcaire,  peu  cohérent,  riche 
6n  coquilles  {Succinea  Moussoni,  Physaparietalis,  Corbicula  africana) 
et  en  diatomées  ;  ces  diatomées  appartiennent  aux  espèces  vivant  sur 
les  roseaux  et  les  plantes;  elles  prouvent  donc  l'existence  d'une  riche 
flore  aquatique;  ce  grès  calcaire  couvre  de  grands  espaces  dans  le 
bassin  du  Makarrikarri  ;  3®  un  tuf  calcaire  déposé  dans  les  cuvettes  de 
la  surface;  il  contient  de  l'humidité:  aussi  ces  cuvettes  sont-elles  des 
points  d'eau  recherchés.  Vers  la  fm  de  la  formation  du  calcaire  du  Kala- 
hari, il  semble  que  la  sécheresse  ait  de  nouveau  régné  sur  le  pays,  car 
les  cuvettes  de  Ntschokoutsa  (Nata)  et  d'Okakanna,  à  l'W  du  bassin 
d'Etosa,  renferment  des  gisements  de  sel,  indices  d'un  régime  sau- 
màtre.  On  voit  enfin,  d'après  les  fossiles,  que  ces  dépôts  calcaires  ne 
remontent  pas  au-delà  du  Tertiaire  récent. 

3*»  L'ère  diluvienne.  Période  de  forte  pluviosité  pendant  la  fin  du 
Pliocène  et  le  Quaternaire.  Dépôt  des  sables  du  Kalahari. 

Le  sable  couvre  la  plus  grande  partie  du  Kalahari.  C'est  lui  qui 
donne  sa  physionomie  propre  au  bassin  intérieur  de  l'Afrique  Aus- 
trale. Quelle  est  son  origine?  Doit-il  sa  formation  au  vent  ou  bien  à 
l'eau?  En  fait,  c'est  l'eau  qui  a  été  l'agent  principal  dans  la  formation 
du  sable.  11  faut  n'attribuer  au  vent  qu'une  œuvre  de  remaniement. 
De  grandes  étendues  du  Kalahari  ont  présenté  alors  laspect  que  nous 
offrent  aujourd'hui  en  petit  les  marais  de  l'Okavango  ;  c'étaient  d'im- 
menses plaines,  recouvertes  par  des  inondations  périodiques,  où  les 
fleuves  de  l'Ouest  roulèrent  des  masses  énormes  d'alluvions  sableuses, 
les  déposèrent  sous  la  forme  de  terrasses  et  les  étalèrent  ensuite  en 
se  répandant  à  droite  et  à  gauche.  La  richesse  de  ce  sable  en  calcaire 
et  en  diatomées,  surtout  au  voisinage  du  Ngami  et  du  Botletlé,  la  dis« 
position  de  ce  même  sable  en  tranches  épaisses  le  long  des  vallées,  le 
nombre  des  anciens  lits  fluviaux,  tout  nous  prouve  qu'il  fut  amené 
par  des  fleuves  et  déposé  dans  l'eau.  Le  Kalahari  fut  donc  couvert  à 
cette  époque  par  tout  un  système  de  grands  lacs.  Pendant  les  périodes 
inlerpluviales,  l'absence  de  végétation  laissa  le  champ  libre  aux  mou- 
vements des  sables  :  ainsi  naquirent  les  longues  vagues  de  sable  paral- 
lèles qui  sillonnent  le  N  du  Kalahari.  En  somme,  on  peut  affirmer  qu'il 
y  eut  en  Afrique  Australe,  à  l'époque  quaternaire,  une  grande  période 
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pluvieuse.  Par  ce  que  nous  savons  du  Damara,  du  Matabélé,  du  Sou- 
dan, du  Congo,  on  peut  ajouter  que  celte  période  fut  générale  dans 
toute  TAfrique;  elle  coïncida  en  gros  avec  la  période  glaciaire  de  la 
zone  tempérée  et  elle  parait  s'être  étendue  à  toute  la  zone  tropicale 
(Australie,  Amérique  du  Sud). 
■     4**  La  période  d'assèchement. 

Après  la  période  diluvienne,  le  climat  revint  à  un  régime  de  séche- 
resse. Avec  la  diminution  des  pluies  diminua  peu  à  peu  l'étendue  des 
plaines  inondées;  les  rivières  rétrécirent  leur  courant  et  creusèrent 
leur  lit  au  lieu  de  s'épandre  en  bras  nombreux.  Puis  les  territoires 
asséchés  perdirent  leur  physionomie  primitive.  Par  oxydation  de  ses 
éléments  ferrugineux,  le  sable  prit  une  couleur  rouge  ;  sous  l'action 
des  animaux  (termites  et  fourmis),  la  stratification  de  ses  bancs  s'obli- 
téra; par  lavage,  son  calcaire  fut  dissous;  beaucoup  de  lits  fluviaux 
disparurent  de  la  topographie,  comblés  par  les  apports  du  vent;  les 
traces  de  l'ancienne  hydrographie  s'effacèrent  peu  à  peu.  Cette  trans- 
formation s'accomplit  encore  sous  nos  yeux.  L'assèchement  du  Kala- 
hari  progresse  chaque  jour;  c'est  un  phénomène  actuel.  Ainsi  l'his- 
toire du  sol  du  Kalahari  nous  amène  à  l'étude  de  son  climat. 

V.    —  LE  CLIMAT   ET  L'hYOROGRAPHIE. 

Le  Kalahari  possède  un  régime  de  pluies  périodiques.  L'été  est  la 
saison  des  pluies.  En  1896  et  en  1897,  les  pluies  commencèrent  à  la 
fin  de  novembre  et  tombèrent  surtout  en  décembre  et  janvier.  Peu  de 
jours  pluvieux  en  février,  mars  et  avril.  Les  chutes  de  pluie  se  font 
par  orages  violents  et  sont  très  localisées;  leur  répartition  varie  beau- 
coup chaque  année  ;  il  arrive  qu'elles  apparaissent  seulement  en  février 
et  même  en  mars;  ce  sont  U  des  conditions  très  dures  pour  la  végéta- 
tion. Ces  pluies  d'été  viennent  par  vent  d'E,  aussi  bien  de  NE  que  de  SE, 
car  le  Kalahari  semble  être  un  territoire  de  transition  entre  l'influence 
de  l'alizé  du  SE  et  celle  de  la  mousson  du  NE.  Nous  ne  possédons 
aucune  hauteur  exacte  de  pluie;  tout  au  plus  peut-on  dire  que  des 
hauteurs  de  400  à  500  mm.  ne  sont  pas  rares.  La  saison  sèche  com- 
mence dans  le  courant  d'avril.  C'est  aussi  la  saison  froide  avec  ses 
rosées  nocturnes  et  ses  chaleurs  modérées  de  mai,  juin  et  juillet.  Les 
mois  d'août,  de  septembre,  d'octobre  et  de  novembre  ont  des  journées 
brûlantes,  surtout  avant  l'arrivée  des  pluies.  De  mai  à  juillet,  le  vent 
du  SW  souffle  souvent  amenant  des  pluies  d'hiver;  malheureusement, 
ces  pluies  sont  trop  faibles  pour  être  utiles  au  monde  végétal  et 
animal. 

Ce  régime  périodique  de  pluies  pauvres  détermine  le  caractère  de 
l'hydrographie.  Le  Kalahari,  par  la  rareté  des  points  d'eau,  est  une 
steppe  inhospitalière.  Ces  points  d'eau  ont  une  importance  capitale; 
c'est  autour  d'eux  que  pendant  la  saison  sèche  se  presse  le  gibier;  les 
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hommes  aussi  viennent  s'y  abreuver.  Ce  sont  d'abord  les  dépressions 
et  les  cuvettes  qui  recueillent  les  eaux  pluviales  ;  au  S  W  du  Ngami  on 
en  observe  une  série  qui  rend  le  pays  habitable  et  permet  aux  voya- 
geurs d'aller  du  Ngami  au  Damaraland;  leur  répartition  n'a  pas  de  loi 
et  il  est  impossible  de  les  rechercher  avec  méthode.  Quant  aux  nappes 
aquifères,  il  peut  à  peine  en  être  question  dans  le  Kalahari  :  les  cou- 
ches du  sol,  redressées  souvent  jusqu'à  la  verticale,  ne  permettent 
pas  l'existence  de  nappes  continues,  semblables  à  celles  du  Sahara. 
De  plus,  l'eau  absorbée  par  le  sable  s'évapore  pendant  la  saison  sèche  ; 
les  plantes  en  consomment  beaucoup  aussi.  Les  sources  sont  très 
rares.  Dans  le  massif  porphyrique  du  Kouébé,  les  fentes  de  la  roche 
peuvent  contenir  de  l'eau;  jadis  des  villages  populeux  s'étaient 
établis  auprès  de  ces  réserves,  mais  les  sources  sont  taries  et  les 
hommes  ont  émigré.  Il  ne  reste  d'eau  permanente  qu'à  la  station  des 
Missionnaires;  elle  doit  de  se  maintenir  à  cette  circonstance  qu'une 
large  fente  rocheuse,  remplie  d'une  terre  jaune  imperméable,  forme 
une  poche  étanche  qui  recueille  l'eau.  Outre  ces  sources  de  fissures, 
extrêmement  rares,  il  existe  des  sources  de  sable  :  on  désigne  ainsi 
des  dépressions  à  fond  de  sable  humide  reposant  sur  une  couche  d'ar- 
gile, très  fréquentes  dans  le  Kalahari  ;  les  indigènes  en  aspirent  l'eau 
avec  des  roseaux. 

En  dehors  de  ces  points  isolés,  l'eau  n'apparatt  plus  que  dans  les 
fleuves  et  dans  les  rivières.  Dans  le  Kalahari  actuel,  on  ne  peut  plus 
considérer  les  lacs  ni  les  marais  comme  des  phénomènes  hydrogra- 
phiques indépendants  ;  ils  dépendent  tous  des  fleuves  qui  leur  four- 
nissent de  l'eau.  De  là,  suivant  l'abondance  et  la  régularité  de  ces 
dérivations  naturelles,  des  lacs  permanents  (marais  de  l'Okavango  et 
du  Kouando)  ;  des  lacs  périodiques  (lac  d'Ëtosa,  vallée  de  TOkavango 
en  amont  d'Andara,  vallée  du  Zambèze  en  amont  des  chutes  Victoria, 
lac  Ngami,  lagune  de  Mababé)  ;  des  lacs  taris,  comme  le  bassin  du 
Makarrikarri.  Le  régime  de  tous  ces  lacs  reflète  le  régime  des  rivières. 

Les  vallées  des  fleuves  et  des  rivières  sont  les  régions  vitales  du 
désert.  M'  Passarge  décrit  avec  émotion  l'impression  profonde  qu'il 
ressentit  lorsque,  après  plusieurs  semaines  d'une  marche  harassante 
au  milieu  de  steppes  désolées,  il  déboucha  tout  à  coup  dans  la  vallée 
du  Botletlé  avec  ses  eaux  fraîches,  ses  massifs  de  roseaux,  son  ruban 
de  grands  arbres.  On  trouve  dans  le  Kalahari  plusieurs  types  de  régi- 
mes :  les  fleuves  à  débit  permanent,  les  fleuves  à  débit  périodique,  les 
fleuves  taris.  Parmi  les  fleuves  à  débit  permanent  (Gounéné,  Oka- 
vango,  Kouando,  Zambèze),  aucun  ne  naît  au  Sud  du  i^"*  lat.  S.  Ils 
prennent  leur  source  dans  les  régions  de  pluies  tropicales  ;  ce  sont 
ces  régions  éloignées  qui  déterminent  leur  régime.  En  particulier 
rOkavango  présente  un  curieux  contraste  :  hautes  eaux  en  saison 
sèche,  basses  eaux  en  saison  pluvieuse  ;  son  inondation  commence 
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en  juin  ou  juillet  et  atteint  son  maximum  dans  le  Sud  en  août  et  sep- 
tembre. L'eau  baisse  en  octobre  et  en  novembre  lorsque  son  contin- 
gent tropical  n'afflue  plus.  Ce  sont  les  fleuves  à  débit  périodique  qui 
reflètent  le  mieux  le  climat  du  Kalahari.  On  en  compte  dans  le  Nord 
beaucoup  qui  se  gonflent  en  été  avec  les  pluies;  tous  les  affluents  du 
Zambèze  dans  la  région  des  chutes  de  Gonyé,  tous  les  affluents  de 
gauche  de  TOkavango,  tous  les  <c  omourambas  »  des  sables  dans  le  voi- 
sinage du  Koubango  et  du  Counéné,  dont  le  lit  ne  présente  durant  la 
saison  sèche  qu'un  chapelet  de  tronçons  marécageux  ou  de  «  vleys  », 
se  remettent  à  couler  pendant  la  saison  humide.  Mais  il  existe  dans 
le  Kalahari  des  fleuves  entièrement  taris;  pour  les  uns,  comme  pour 
rOmouramba-ou-Omatoko  et  l'Epoukiro,  le  lit  ensablé  ne  se  distingue 
même  plus  dans  la  topographie. 

A  considérer  la  répartition  de  ces  types  hydrologiques,  on  arrive 
à  des  conclusions  curieuses  sur  le  climat  du  Kalahari.  On  remarque 
que  les  fleuves  tarissent  s'ils  ne  naissent  pas  dans  l'extrême  Nord,  en 
dehors  des  influences  désertiques  ;  que  les  fleuves  à  débit  périodique 
sont  nombreux  dans  le  Nord,  rares  dans  le  Sud  ;  que  le  nombre  des  lits 
fluviaux  bien  conservés  est  plus  grand  dans  le  Nord  que  dans  le  Sud.  On 
observe  que  les  marais  de  l'Okavango  ne  cessent  pas  de  diminuer,  que 
le  lac  Ngami  a  disparu,  que  le  fleuve  Ngami  ne  coule  plus.  Le  Sselinda, 
coulée  latérale  de  l'Okavango,  était  naguère  encore  un  courant  perma- 
nent navigable  pour  les  canots  ;  or  Gibbons  le  trouva  à  sec.  Li  vingstone 
constatait  déjà  la  baisse  des  marais  du  Kouando.  De  nos  jours,  les 
cuvettes  sableuses  contenant  de  l'eau  pure  persistent  dans  le  Nord; 
dans  le  Sud  elles  deviennent  l'exception.  De  tous  ces  faits  on  peut  con- 
clure que  les  pluies  diminuent  dans  le  Kalahari  du  NNE  au  SSW  et  que 
cette  décroissance  date  de  longtemps  déjà.  Le  Kalahari  se  dessèche. 

La  diminution  des  eaux  est  un  fait  très  anciennement  observé  dans 
le  Kalahari  et  dans  l'Afrique  du  Sud.  Le  fleuve  Orange  roulait  jadis 
beaucoup  plus  d'eau.  D'après  Livingstouc,  le  district  de  Kourouman 
passait  autrefois  pour  être  très  humide;  beaucoup  de  sources,  ayant 
déposé  des  tufs,  ont  disparu.  Le  fleuve  Kolobeng,  jadis  poissonneux, 
cessa  de  couler  au  temps  de  Livingstone.  Les  mêmes  témoignages 
abondent  pour  le  lac  Ngami  et  pour  le  Botletlé.  Ghapman,  qui  avait  vu 
pleines  en  1855  les  cuvettes  du  Chansé,  les  trouva  vides  en  1861-186!^; 
les  indigènes  disaient  que  le  pays  était  «  mort  ».  La  source  de  l'Olifants- 
kloof,  qui  jadis  emplissait  sa  vallée,  ne  donne  plus  qu'une  mare. 
D'après  Ghapman,  la  masse  des  eaux  du  lac  Ngami  aurait  reculé  de 
2  à  3  milles  de  1833  à  1853;  d'après  les  indigènes,  les  vagues  étaient 
parfois  si  fortes  qu*elles  jetaient  les  hippopotames  sur  le  rivage  ;  en 
1861,  la  rive  était  déjà  si  boueuse  qu'on  ne  pouvait  pas  y  atterrir;  en 
1886,  Schinz  trouva  sur  la  côte  W  une  ceinture  de  roseaux  assez  large 
pour  interdire  la  vue  du  lac.  Le  fleuve  Tauche,  en  1854,  se  jetait  encore 
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dans  le  lac  Ngami  ;  il  était  large  de  60  pieds,  très  profond  et,  au  mois 
d*août,  rapide  de  2,  3  et  môme  5  milles  à  Theure  ;  aujourd'hui,  il  finit 
près  de  Gau.  On  sait  aussi  que  même  le  Kouando  et  le  Zambèze  avaient 
jadis  plus  d'eau.  En  somme,  dépôts,  lits  de  fleuves,  anciens  fonds  de 
lacs,  disparitions  de  sources,  diminution  du  débit  des  fleuves,  tout 
nous  permet  d'affirmer  que  le  pays  est  en  voie  d'assèchement  et  que 
cette  évolution  du  climat  embrasse  môme  la  zone  tropicale. 

Pour  résister  à  l'assèchement,  le  Kalahari  possède  moins  de  res- 
sources que  la  région  du  Congo,  mais  beaucoup  plus  que  le  Sahara. 
Nous  ne  trouvons  dans  le  Sahara  aucune  preuve  certaine  d'une 
variation  climatique  pendant  les  temps  historiques  ;  car  le  dessè- 
chement du  Sahara  est  un  phénomène  bien  plus  ancien  et  plus  com- 
plet que  le  dessèchement  du  Kalahari.  Les  conditions  naturelles  n'y 
promettaient  pas  pour  de  longues  périodes  la  conservation  des 
richesses  en  eau  que  l'ère  diluvienne  y  avait  accumulées.  A  cause  de 
la  largeur  énorme  de  la  masse  continentale,  réchauffement  du  Sahara 
est  intense,  l'évaporation  énergique  ;  aucune  barrière  montagneuse 
n'y  retient  à  son  profit  l'eau  des  pluies.  Le  bassin  du  Congo  se  trouve 
dans  une  situation  plus  avantageuse.  Sans  doute,  une  partie  des  pluies 
qui  tombe  dans  le  triangle  compris  entre  le  Tchad,  l'Abyssinie  et 
l'Ouganda  vient,  non  pas  de  l'Atlantique,  mais  du  bassin  du  Congo; 
beaucoup  de  pluies  ont  donc  une  origine  continentale  et  il  y  a  dans 
ce  phénomène  pour  le  bassin  du  Congo  une  cause  d'assèchement. 
Mais  nous  sommes  ici  dans  la  zone  équatoriale  si  riche  en  précipi* 
talions  ;  de  plus,  l'eau  évaporée  s'y  condense  souvent  sur  place  ;  la 
région  ne  possède  qu'un  seul  émissaire,  le  Congo,  pourvu  d'un  puis- 
sant  appareil  de  réservoirs,  lacs  et  marais,  bordé  de  forôts  vierges; 
enfin,  à  l'E,  le  bord  du  plateau  des  Grands  Lacs  détermine  un  haut 
relief  sur  lequel  les  vents  W  et  SW  déposent  leur  humidité.  Quant  au 
Kalahari,  il  se  trouve  par  sa  situation  môme  moins  bien  protégé  que 
le  Congo  ;  mais  en  arrière  de  son  bassin,  sur  la  côte  du  Damaraland, 
un  massif  épais,  formant  barrière,  reçoit  les  vents  d'E  et  retient  les 
pluies  (1  500  mm.  à  Caconda)  ;  de  plus,  la  masse  continentale  s'y 
rétrécit  et  l'intensité  de  réchauffement  solaire  diminue.  Ainsi  la 
période  actuelle  ne  parait  ôtre,  dans  l'évolution  du  Kalahari,  que  le 
début  d'une  nouvelle  phase  désertique  succédant  aux  pluies  dilu- 
viennes de  l'époque  quaternaire,  à  la  période  d'oscillations  clima- 
tiques qui  avaient  marqué  le  Tertiaire  et  à  la  période  désertique  des 
temps  mésozoïques. 

VI.    —   LA  VÉGÉTATION. 

Les  hauts  plateaux  de  l'Afrique  Australe,  Karrou  et  Kalahari,  sont, 
par  leur  végétation,  des  steppes  xérophiles.  De  tous  côtés,  ils  passent 
à  des  domaines  végétaux  de  types  tout  différents  :  à  l'W,  la  flore  déser- 
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tique  du  Namib  à  Welwitschia  mirabilis  qui  s*éteiid  sur  la  côte  depuis 
Benguella  jusqu'à  TOrange;  au  SW,  la  flore  du  Cap  à  végétaux 
toujours  verts  ;  au  SE,  la  flore  tropicale  du  Natal  ;  au  N,  la  zone  des 
savanes  qui  empiète  souvent  sur  le  N  du  Kalahari  et  pousse  des 
espèces  tropicales  jusqu'au  pays  des  Ovambo  et  jusqu'au  bassin  du 
Makarrikarri. 

Dans  le  domaine  de  la  steppe  (Karrou  et  Kalahari),  la  répartition 
des  pluies  amène  une  division  naturelle.  Non  seulement  la  quantité 
des  pluies  diminue  du  NE  auSW,  mais  encore  on  passe,  suivant  la 
même  direction,  d'une  steppe  à  pluies  d'été  (Kalahari)  à  une  steppe  à 
pluies  d'hiver  (Karrou). 

A  la  différence  du  Karrou,  caractérisé  par  ses  pluies  d'hiver  et  sa 
végétation  buissonneuse,  le  Kalahari  présente,  avec  un  régime  de 
pluies  d'été,  une  végétation  à  la  fois  herbacée,  buissonneuse  et  arbo- 
rescente ;  parfois  môme  les  arbres  s'y  groupent  en  masses  compactes 
où  l'herbe  disparaît.  La  sécheresse  durant  la  moitié  de  l'année,  la 
végétation  est  xérophile,  excepté  au  bord  des  fleuves  et  des  marais. 
On  peut  répartir  les  plantes  en  trois  groupes,  selon  la  manière  dont 
elles  se  comportent  à  l'égard  de  l'eau  :  1^  les  plantes  de  pluie;  2^  les 
plantes  d'humidité  profonde;  3**  les  plantes  d'eau  vive.  Les  plantes  de 
pluie  doivent  l'existence  aux  précipitations  atmosphériques,  pluie  ou 
rosée  ;  les  unes  couvrent  le  sol  d'un  tapis  fleuri  au  moment  des  pluies 
et  meurent  quand  parait  la  sécheresse  ;  les  autres,  vivaces,  recueillent 
l'eau  soit  dans  leurs  tiges  et  leurs  feuilles,  soit  dans  leurs  bulbes  et 
leurs  tubercules;  d'autres  enfin,  surtout  des  arbustes,  végètent  d'une 
vie  ralentie  pendant  la  sécheresse  et  dorment.  Les  plantes  d'humidité 
profonde;  vivant  de  l'eau  qui  imbibe  le  sable  jusqu'à  une  certaine 
distance  de  la  surface,  se  montrent  entièrement  indépendantes  des 
précipitations  ;  les  arbres  et  les  arbustes  de  ce  type  se  couvrent  de 
feuilles  et  de  fleurs  bien  avant  les  premières  pluies,  c'est-à-dire  en 
pleine  sécheresse.  Parmi  eux,  on  peut  citer  presque  tous  les  Acacias 
si  répandus  dans  le  Kalahari  et  surtout  les  arbres  et  arbustes  de  sable 
profond,  tels  que  le  Mochonono  {Tcrminalia  sericea),  le  Mohata 
{Erythrina  latissima),  le  Moroka  {Burkea  Africana)^  le  Mohapa,  le 
Mokabi  (Combretum  herreroense),  le  Mochailiri  [Commiphora?). 
Enfin,  parmi  les  plantes  d'eau  vive,  on  peut  ranger  d'abord  tous  les 
arbres  de  la  steppe,  qui  deviennent  magnifiques  au  bord  des  fleuves  : 
le  Mochonono,  le  Mohata,  le  Sitsi  [Acacia  hebeclada),  le  Mossou 
[Acacia  horrida),  le  Mochoto  (Acacia  giraffaé),  le  Mochalou  [Zizyphus 
mucronata),  le  Motswere  [Combretum  primigenium)^  le  Motsiara 
[Terminalia  prunoides),  A  ces  arbres  et  arbustes  s'en  joignent 
d'autres,  habitants  exclusifs  des  marais  ou  du  bord  des  fleuves  ;  le 
Moroubou  (Combretum  glomeruliflorum,  le  Rivierboom  des  Boers, 
très  développé  sur  le  Limpopo),  puis,  sur  TOkavango,  le  Mokous- 
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chong,  le  Motschaba  {Ficus  1)^  le  Motsibi,  le  Mocholi,  le  Motsouri,  le 
Moporota  {Kigelia), 

Contrairement  à  ce  qu'on  pourrait  attendre,  ce  nest  pas  du  SW 
au  NE,  dans  le  sens  de  la  variation  du  régime  pluviométrique,  mais 
du  SE  au  NW,  dans  le  sens  des  variations  du  sol  et  de  l'altitude,  qu'on 
peut  distinguer  dans  la  steppe  du  Kalahari  des  zones  de  végétation, 
qui  sont  :  i®  le  haut  Veld  de  l'Orange;  2**  le  Veld  buissonneux  du 
Béchouanaland  et  du  Transvaal;  3"^  les  sables  du  Kalahari. 

Le  haut  Veld  de  l'Ëtat  d'Orange  continue  dans  ce  pays  la  steppe 
du  Karrou  et  correspond  à  l'extension  des  couches  du  Karrou;  il 
s'étend  jusqu'à  Belfast  et  Middelburg  dans  le  Transvaal.  C'est  un 
pays  herbeux,  presque  sans  arbres  à  cause  du  sol  argileux,  lourd  et 
compact  dans  lequel  les  racines  ne  peuvent  pas  s'enfoncer.  L'Acacia 
robusta  apparaît  toutefois  en  massifs  dans  les  vallées.  Tout  ce  haut 
plateau,  âpre  et  rude,  est  éprouvé  par  la  sécheresse,  par  de  violents 
orages  et  par  des  hivers  froids. 

Le  Veld  buissonneux  du  Béchouanaland  et  du  Transvaal  repose 
sur  un  socle  de  roches  primitives  et  primaires  qui  donnent  un  sol 
tantôt  sableux  et  profond,  tantôt  argileux  et  pierreux.  Il  est  caracté- 
risé par  le  développement  de  la  forêt  buissonneuse  :  Acacia  giraffae^ 
Acacia  horrida,  Acacia  haematoxylon  (Moga),  Acacia  dettnens  (Mau- 
gana)  dans  la  région  de  Kourouman  ;  Combretum  primigenium, 
Boscia  Perhueiiiy  Boscia  microphylla,  Acacia  ferox  dans  le  Béchoua- 
naland moyen.  Mais  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Limpopo  vers 
le  NE  et  du  Matabéléland,  les  arbres  tropicaux  sans  épines  se  mul- 
tiplient et  se  mêlent  aux  arbres  de  la  steppe,  transformant  le  paysage 
végétal  :  Copaifera  mopane,  Adaiisonia  digitata,  Aloes,  Euphorbes, 
Albizzia  anthelmintica  (Monato),  Mokoumotou  (ou  arbre  des  fièvres), 
Modoum&la(Combrétacée),  Plerocarpus  sp.  (Mot'ha). 

Dans  les  sables  du  Kalahari,  nous  devons  mettre  à  part  le  Kalahari  du 
S  que  nous  connaissons  peu  ;  V Acacia  giraffae  parait  y  tenir  une  grande 
place,  de  môme  que  des  plantes  succulentes  comme  Citrullus  Caffer 
et  des  plantes  à  tubercules  comme  Bauhinia  esculenta  (Morama).  Mais 
toute  la  région  moyenne  du  Kalahari  renferme  une  flore  de  steppe 
riche  d'espèces  et  d'individus.  Sur  les  sables  rouges  profonds,  on  voit 
se  développer  la  forêt  buissonneuse  des  Mochonono,  des  Mohata,  des 
Sitsi,  des  Mochailechaile  {Dichrostachys  nutatis).  Sur  les  sables  mo- 
biles, le  Moroka,  seul  ou  avec  le  Mahapa,  forme  des  bois  assez  clairs, 
sans  sous-bois.  Dans  les  fonds  humides  tapissés  d'humus  pousse  un 
buisson  plus  épais,  plus  dru,  plus  riche  :  ce  sont  surtout  des  acacias, 
comme  le  Moga,  le  Mossou,  le  Mangana,  le  Moloto,  puis  le  Motsiara,  le 
Mochailechaile  et  le  Sitsi.  Les  surfaces  calcaires  se  couvrent  d'herbes 
(Arisiida),  auxquelles  se  mêlent  des  buissons  de  Salsola  et  à!Elephan- 
torrhizza  Burchelli.  Sur  les  sommets  élevés  qui  reçoivent  plus  d'eau. 
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se  groupent  de  petites  oasis  tropicales  avec  des  Baobabs  et  des 
Moroula  {Sderocarya  Schweinfurthi).  Enfin  dans  les  marécages  pros- 
père une  flore  riche  et  magniflque  où  les  arbres  de  la  steppe  se  joi- 
gnent aux  arbres  des  stations  aquatiques.  Ici  encore,  sur  les  sables  du 
Kalahari,  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  NE,  on  gagne  insensiblement 
]a  zone  des  savanes  tropicales  caractérisées  par  le  Pallier  et  le  Baobab. 
La  savane  pousse  même  des  pointes  sur  le  domaine  du  sable;  dans  le 
bassin  de  Makarrikarri  et  dans  le  Madenassa,  on  est  déjà  en  savane  ; 
presque  plus  d'acacias,  mais  déjà  beaucoup  de  Baobabs,  de  Mopane 
(Copaifera  mopane)  et  de  Monato  ;  de  même,  au  S  de  TOkavango,  par 
19"*  lat.  S,  les  arbres  à  feuilles  caduques  l'emportent  à  tel  point  que 
les  buissons  épineux  manquent  pour  construire  les  kraais  à  bétail. 
Vers  le  NW,  le  bassin  d'Etosa  avec  ses  champs  i'Arisiida  et  ses  buis- 
sons de  Salsola  appartient  encore  au  Kalahari  ;  mais,  à  Ondonga,  par 
18®  lat.  S,  commence  le  monde  tropical  avec  ses  Palmiers,  ses  Dioi- 
pyros,  ses  Sderocarya, 

D'ailleurs,  cette  limite  assez  imprécise  entre  la  savane  et  la  steppe 
n'a  pas  cessé  de  reculer  vers  le  N.  La  botanique  nous  confirme  le 
changement  climatique  dont  la  géologie  nous  a  donné  la  preuve.  La 
présence  d'espèces  tropicales  isolées  au  milieu  du  Kalahari  indique 
qu'une  période  humide  a  jadis  favorisé  l'extension  de  ces  espèces 
vers  des  régions  maintenant  plus  riches;  le  pays  s'étant  asséché, 
elles  ont  dû  reculer  vers  le  Nord;  seules,  des  circonstances  locale- 
ment favorables  ont  permis  à  quelques  témoins  de  se  maintenir; 
ainsi  le  Mopane  forme  un  Ilot  à  l'W  de  Makausdorp,  entre  le  Kau- 
doum  et  le  Ghadoum;  le  Mokouti  [Brachysiegia  spicaeformis)  se 
montre  comme  perdu  à  l'extrémité  NE  du  plateau  du  Kalahari,  près 
de  Loalé;  le  Motsaoli  existe  encore  dans  le  Kalahari  central,  en  même 
temps  que  le  Pterocarpus  erinaceus;  le  Baobab  se  rencontre  dans  le 
pays  des  Ovambo  et  dans  la  région  du  Tanche.  Toutes  ces  stations 
végétales  sont  les  derniers  témoins  d'une  ancienne  forêt  de  caractère 
tropical  qui  s'étendait,  à  une  époque  plus  humide,  jusque  sur  les 
sables  du  Kalahari  central.  Ainsi,  dans  l'étude  du  Kalahari,  tout  se 
ramène  au  problème  qui  a  été  le  pivot  des  recherches  de  M' Passarge 
f^t  qui  donne  à  son  livre  son  intérêt  et  son  unité  :  les  variations  du 
climat  du  Kalahari  et  l'assèchement  progressif  du  pays. 

A.  Dkmangeon, 

Chargé  de  coars  de  géographie 
à  r Université  de  Lille. 
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LA  RÉGION  DE  JAKOBSHAVN 

(Groenland) 


Les  levés  topographiques  et  les  recherches  scientifiques  auprès 
des  établissements  du  Groenland  se  poursuivent  depuis  1878  sous  la 
direction  d'une  Commission  subventionnée  par  TËtat  Danois  K  Elle  a 
déjà  accompli  un  travail  considérable,  dont  les  résultats  sont  publiés 
dans  les  Meddelelter  om  Gr0nland  qui  en  sont  à  leur  trente  et  unième 
tome.  Poui'tant,  malgré  cet  effort  et  celui  des  autres  nations,  on 
n'est  pas  encore  arrivé  à  une  vue  d'ensemble  sur  la  géographie  de 
cette  terre.  En  été  1902,  et  du  printemps  de  1903  à  l'automne  de  190-i, 
elle  me  confia  le  soin  d'étudier  la  géologie  et  les  phénomènes  gla- 
ciaires de  la  région  du  fjord  de  Jakobshavn.  Bien  que  mes  recherches 
aient  porté  principalement  sur  la  glaciation,  j'ai  pu  me  livrer  à  des 
observations  d'ordre  géographique  dont  je  présente  ici  l'exposé. 

Entre  60»  et  83*»39'  lat.  N,  20»  et  70»  long.  W  Gr.  s'étend  la  masse 
insulaire  du  Groenland,  dont  la  côte  occidentale,  la  plus  accessible, 
nous  est  déjà  assez  bien  connue  jusqu'au  plus  hautes  latitudes.  La 
région  que  j'ai  étudiée  est  située  entre  68**30'  et  70*»  lat.  N,  soit  une 
longueur  de  160  km.  Elle  est  bornée,  d'un  côté,  par  la  baie  de  Disko, 
de  l'autre,  par  l'Inlandsis  qui  laisse  seulement  à  découvert  35  km.  d'Est 
en  Ouest.  Les  terres  libres  de  glace  sont  beaucoup  plus  étendues  plus 
au  Sud,  où  elles  atteignent  une  largueur  de  200  km.  Si  l'on  tient  compte 
de  la  grande  lie  Disko,  comme  il  est  légitime,  on  obtient  une  largeur 
de  250  km.  qui  diminue  de  plus  en  plus  vers  le  Nord  et  vers  l'extré- 
mité Sud  du  Groenland. 

On  peut  caractériser  cette  bordure,  au  point  de  vue  géographique, 
en  disant  que  c'est  une  zone  gneissique  profondément  influencée  par 
le  régime  glaciaire.  Gomme  tous  les  pays  analogues,  elle  est  morcelée 
par  une  série  de  fjords  et  divisée  en  une  quantité  d'îles  et  d'îlots.  Le 
relief  est  arrondi  et  mou,  le  paysage  monotone  et  sans  beauté,  tou- 
jours les  mêmes  roches  sculptées  par  les  mômes  agents. 

Oéologie.  —  La  constitution  géologique  de  la  région  de  Jakobshavn 
est  d'une  extrême  simplicité,  ainsi,  d'ailleurs,  que  celle  de  presque 

i.  Elle  comprend  Tamlral  C.  F.  Wandbl,  l'hydrographe  connu  {XII*  Bibl.  1902, 
n*  109)  qui  dirigea  Texpédition  de  r«  Ingolf  »,  président;  K.  J.  V.  Steenstrup, 
géologue  et  glacialiste;  G.  Holm,  capitaine  de  vaisseau,  qui  conduisit  la  célèbre 
expédition  des  «  Weiberboote  ■»  (Ronebaadsexpedition)  sur  la  côte  orientale  du 
Groenland  (4883.1885). 
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toute  la  côte  occidentale.  Les  terrains  archéens  dominent,  c'est-à-dire, 
en  fait,  le  gneiss.  Le  plus  souvent  il  est  gris,  mais  il  peut  aussi  être 
rougeâtre  et  alors  cette  teinte  devient  celle  de  toute  la  région,  à  moins 
que  la  végétation  ne  recouvre  complètement  la  roche.  Sur  quelques 
points  on  trouve  en  plus  grandes  masses  des  intercalations  de  schistes 
amphiboliques  et  de  micaschistes.  Gomme  ces  roches  sont  plus  ten- 
dres que  le  gneiss,  elles  ont  moins  résisté  à  Térosion  glaciaire. 

Les  filons  de  granité,  assez  fréquents,  ne  jouent  pourtant  qu'un 
rôle  subordonné  relativement  au  gneiss.  Toutefois  le  granité  peut 
former  des  montagnes  entières.  Les  Groenlandais  ont  reconnu  com- 
bien elles  diffèrent  d'aspect  des  reliefs  gneissiques  et  ils  leur  ont 
donné  des  noms  particuliers  qui  expriment  leur  caractère  plus  massif. 
Les  liions  de  diabase  apparaissent  bien  plus  rarement. 

Les  autres  parties  de  la  côte  occidentale  présentent  en  général  la 
môme  structure,  mais  avec  quelques  diflérences  assez  importantes. 
Tout  d  abord  il  nous  faut  mentionner  les  immenses  nappes  basal- 
tiques de  nie  de  Disko  et  de  la  région  plus  septentrionale.  Elles  ne 
reposent  pas  directement  sur  les  roches  anciennes,  mais  entre  le 
gneiss  et  le  basalte  il  y  a  une  couche  de  sables  fossilifères  qui  peu- 
vent être  rapportés  au  Crétacé  supérieur  et  au  Tertiaire  *  :  le  basalte 
est  donc  d'âge  tertiaire.  Les  régions  qu'il  recouvre  (plus  de  20  000  kmq.) 
présentent  un  tout  autre  aspect  que  les  zones  gneissiques,  on  peut 
s'en  rendre  compte  môme  à  distance  ;  ce  sont  de  grandes  surfaces 
tabulaires  avec  des  rebords  abrupts  en  gradins. 

En  dehors  de  ces  régions  le  gneiss  domine,  comme  on  l'a  dit.  Mais 
ordinairement  il  est  recouvert  de  dépôts  morainiques  plus  ou  moins 
épais.  Parfois,  surtout  sur  les  hauteurs,  ils  font  complètement  défaut 
ou  se  réduisent  à  des  blocs  erratiques  isolés  ;  dans  les  dépressions,  au 
contraire,  leurs  amas  peuvent  être  considérables'.  En  quelques  points 
les  débris  transportés  par  les  glaciers  ont  été  précipités  dans  l'eau  d'un 
fjord  ou  d*un  lac;  lorsque  les  glaciers  se  furent  retirés  et  que  la  terre 
se  releva,  ces  dépôts  réapparurent  sous  la  forme  de  terrasses  le  long 
des  fjords.  Les  anciens  dépôts  littoraux,  à  la  suite  d'un  mouvement 
négatif,  constituent  maintenant  des  plaines,  d'étendue  insignifiante  il 
est  vrai'.  Les  couches  formées  sous  la  mer,  à  l'extrémité,  contiennent 

1.  On  a  trouvé  un  gros  non  fossilifère,  sur  une  bien  moins  grande  étendue,  dans 
un  des  fjords  du  Sud. 

2.  Môme  les  sommets  les  plus  élevés  de  la  région  de  Jakobshavn  sont  jonchés 
de  blocs  erratiques,  qui  prouvent  que  jadis  l'Inlandsis  les  a  recouverts.  A  l'origine, 
les  dépôts  morainiques  ont  été  plus  épais  sur  les  hauteurs  ;  les  parties  les  plus 
ténues  furent  emportées  par  le  vent  et  les  eaux  jusque  dans  les  vallées  ;  les  pierres 
restèrent  seules  en  place,  et  les  pentes  rocheuses,  parsemées  de  ces  cailloux,  ont 
un  aspect  désert  et  désolé. 

3.  Parfois  ces  dépôts  marins  sont  situés  juste  à  l'extrémité  d'un  glacier  :  ce 
sont  de  véritables  deltas.  Lorsque  la  glace  s'étendait  plus  loin  et  que  la  terre  était 
plus  bas,  ceux  des  glaciers  qui  finissaient  dans  un  fjord  y  accumulaient  des  débris 
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de  nombreux  fossiles,  dont  la  plupart  appartiennent  à  des  espèces 
arctiques.  Pourtant  j*ai  trouvé  des  espèces  de  climat  tempéré,  comme 
des  Zirphoea,  ce  qui  implique  l'existence  d'une  époque  de  chaleur  au 
Groenland  après  le  Tertiaire.  Cette  question  serait  à  reprendre  ^ 

Le  Groenland  ne  contient  guère  de  minéraux  utiles.  Signalons  seu- 
lement remploi  que  faisaient  jadis  les  indigènes  de  la  pierre  ollaire 
(talc)  dont  on  trouve  un  peu  partout  des  gisements  plus  ou  moins 
importants.  Autrefois  ils  en  fabriquaient  des  vases  de  toute  espèce  ;  ils 
s'en  servent  encore  pour  leurs  lampes  à  graisse  de  baleine  ou  de 
phoque.  Ils  n'ont  jamais  connu  l'art  de  la  poterie,  car  on  ne  rencontre 
que  très  rarement  une  argile  suffisamment  malléable.  Actuellement  les 
poteries  sont  importées  du  Danemark  et  le  talc  perd  de  plus  en  plus 
son  importance.  Les  lignites  découverts  dans  la  série  crétacée  et  ter- 
tiaire de  nie  de  Disko  et  de  la  péninsule  de  Nugssuak  fournissent  un 
bon  combustible,  mais  qui  n'est  naturellement  utilisé  que  sur  place. 
Toutefois  l'administration  danoise  en  a  organisé,  récemment,  l'exploi- 
tation régulière.  La  cryolite,  qui  ne  se  trouve  qu'en  un  seul  point  au 
Sud  du  Groenland,  a  une  grande  importance  pour  l'administration, 
mais  non  pour  les  indigènes.  Peut-être  aussi  utilisera-t-on  davantage 
dans  l'avenir  les  quelques  gisements  de  graphite  du  Nord.  Mais,  en 
somme,  le  Groenland  ne  renferme  aucune  richesse  minérale  qui  favo- 
rise l'activité  humaine. 

Morphologie.  —  La  surface  topographique  actuelle  des  masses 
rocheuses  plissées  et  soulevées  n'a  plus,  naturellement,  aucun  rapport 
direct  avec  leurs  formes  primitives.  Des  quantités  énormes  de  débris 
ont  été  enlevées  par  la  dénudation,  par  l'érosion  glaciaire  en  particu- 
lier. Partout,  j'ai  trouvé  les  traces  d'une  forte  compression  et  constaté 
l'ablation  de  parties  entières  des  plissements.  On  ne  peut  évaluer 
exactement  l'importance  de  la  dénudation.  En  Norvège,  Brôgger  admet 
qu'elle  a  porté  sur  5  000  à  10000  m.  d'épaisseur  :  on  doit  s'attendre 
à  trouver  une  estimation  analogue  pour  le  Groenland.  Si  l'influence  de 
la  tectonique  sur  le  relief  n'apparaît  pas  dès  l'abord,  elle  n'en  existe 
pas  moins  et  le  modelé  est,  dans  bien  des  cas,  en  rapport  avec  la 
nature  et  la  direction  des  couches.  Ainsi,  quand  le  gneiss  surplombe 
des  roches  plus  tendres,  schistes  amphiboliques  ou  micaschistes, 
celles-ci  se  désagrègent  plus  facilement,  leurs  éléments  se  dissocient 
parle  gel;  les  couches  supérieures,  perdant  leur  support,  tombent  et 
leurs  débris  s'amoncellent  au  pied  de  la  falaise;  le  plus  souvent,  tou- 
tefois, ils  sont  emportés  par  l'érosion  glaciaire  qui  adoucit  aussi  les 

que  les  eaux  de  fonte  aplanissaient  ;  les  parties  les  plus  lourdes  restaient  près  de 
l'extrémité  du  glacier,  et  les  plus  fines  étaient  entraînées  plus  loin.  J'ai  rencontré 
plusieurs  fois  ce  type  de  plaines. 

1.  Voir  M.  C.   ËNOELL,  Eine  nachlertiàre    Wunneperiode  in   Grônland  (Peter- 
manns  M,,  LI,  1905,  n*  4,  p.  90,  carte  à  1  :  500  000  pi.  8). 
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arêtes  vives.  Les  détails  du  modelé  sont  très  souvent  façonnés  d'après 
ce  processus.  Pour  les  accidents  plus  importants,  leur  origine  est 
naturellement  plus  obscure.  Pourtant,  j'ai  constaté  dans  certains  cas 
ce  même  processus  et,  d'après  les  descriptions  d'autres  observateurs, 
il  semble  avoir  été  très  fréquent.  Mais  le  relief  semble  avoir  été  déter- 
miné par  des  systèmes  de  fentes  plus  souvent  que  par  la  direction  des 
coucbes.  Partout  dans  la  zone  gneissique  ces  fentes  ou  diaclases  mor- 
cellent le  sol  sur  des  étendues  parfois  considérables.  En  bien  des 
endroits,  il  est  visible  que  les  vallées  leur  sont  parallèles;  ailleurs,  la 
ligne  de  côte  dépend  étroitement  de  leur  direction;  la  grande  falaise 
abrupte  a  sans  doute  été  formée  par  cette  action  tectonique  combinée 
avec  reflet  du  gel.  Sous  cette  falaise,  comme  sous  les  murailles  for- 
mées par  la  décomposition  de  roches  tendres,  on  trouve  ordinai- 
rement des  blocs  de  plusieurs  mètres  cubes. 

-  L'altitude  reste  assez  faible  dans  la  région  que  j'ai  visitée.  Les  plus 
grandes  hauteurs  n'atteignent  que  600  m.  D'après  mon  estimation  — 
je  n'ai  pu  faire  de  levés  précis,  —  l'altitude  moyenne,  à  l'Est  de  la  baie 
de  Disko,  ne  dépasse  guère  200  m.  Elle  augmente  considérablement 
au  Nord  comme  au  Sud.  Les  points  les  plus  élevés  se  trouvent  dans  le 
district  d'Umanak,  dans  l'Extrême  Sud,  et  près  d'Angmagsalik  sur  la 
côte  orientale;  les  sommets  atteignent  2  000  m.  Le  géant  du  Groenland 
se  trouve  à  l'Est,  dans  le  fjord  François-Joseph  :  la  hauteur  du  Mont 
Petermann  est  évaluée  à  3450  m.  Les  sommets  de  plus  de  iOOO  m. 
sont  d'ailleurs  fréquents  dans  toute  l'ile.  D'après  les  descriptions  des 
voyageurs,  ces  sommets  élevés  n'ont  pas  été  recouverts  par  l'Inlandsis 
qu'ils  ont  toujours  dominée,  comme  les  «  nunatak  »  actuels*. 

Les  tjoris.  ~  L'origine  des  fjords  a  été  l'objet  de  nombreux  tra- 
vaux; pourtant  elle  reste  controversée.  Comme  ils  semblent  n'exister 
que  dans  des  régions  soumises  à  la  glaciation,  on  a  pensé,  naturel- 
lement, que  celle-ci  leur  avait  donné  naissance.  Certains  savants,  qui 
lui  refusent  une  action  aussi  considérable,  expliquent  les  fjords  par  le 
creusement  des  eaux  courantes  et  de  la  mer.  On  sait  que  les  mers  du 
Groenland,  à  une  période  géologique  relativement  récente,  étaient 
beaucoup  plus  bas  que  maintenant-.  Mais  cette  théorie  ne  peut  rendre 
compte  de  plusieurs  caractères  essentiels  des  fjords,  comme  leur 
division  en  bassins  séparés  et  leur  forme  en  cuvette  dans  leurs  plus 

1.  Quelques  plantes  s'y  sont  vraisemblablement  maintenues  pendant  l'époque 
glaciaire.  Toutefois  un  grand  nombre  des  plantes  que  nous  trouvons  dans  le  Sud, 
à  de  basses  altitudes,  n'auraient  pu  supporter  le  f^oid  de  cet  âge;  elles  se  sont 
introduites  dans  la  suite. 

2.  En  effet,  les  terrasses  marines  de  dépôt,  qui  ne  sont  pas  rares^  se  rencontrent 
h.  près  de  100  ni.  Les  terrasses  marines  d'érosion,  qui  sont  aussi  une  preuve  d'une 
plus  grande  élévation  de  la  mer  aune  époque  antérieure,  se  voient  très  rarement.  Je. 
n'en  ai  découvert  qu'une  seule,  dans  le  Torsukatak,  à  50  m.  de  hauteur.  Elles  sont 
beaucoup  plus  fréquentes  en  Norvège,  sans  doute  parce  qu'elles  n'y  ont  que  peu 
ou  point  subi  de  dégradation  par  le  geli 
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grandes  profondeurs.  Ces  caractères  excluent  l'idée  d'une  érosion  flu- 
viale ou  marine.  On  n'a  pas  encore  entrepris  de  recherches  systéma- 
tiques et  de  travaux  topographiques  détaillés  dans  les  fjords  du 
Groenland. 

Dans  la  région  que  j'ai  étudiée,  j'ai  pourtant  pris  assez  de  me- 
sures pour  pouvoir  esquisser  une  théorie  de  leur  origine.  D'après  mes 
sondages,  leur  ressemblance  est  complète  avec  les  fjords  des  autres 
régions  typiques  :  on  y  retrouve  exactement  la  même  division  en 
bassins  et  la  forme  en  cuvette  des  fjords  norvégiens*.  Leur  modelé 
ne  provient  donc  pas  de  Térosion  marine  ou  fluviale,  mais  de  l'action 
glaciaire.  Sans  doute,  les  mêmes  influences  que  trahit  le  relief  du  sol 
émergé  se  sont  fait  sentir  également  dans  la  formation  des  fjords  et 
des  échancrures  du  rivage.  Un  fjord,  c'est,  jusqu'à  un  certain  point, 
une  vallée  envahie  par  la  mer.  Les  fjords  reproduisent  donc  les  prin- 
cipaux traits  des  vallées.  Or  celles-ci  ont  été  déterminées  dans  leur 
direction,  soit  par  les  diaclases,  soit  par  cette  décomposition  des 
roches  que  nous  avons  étudiée  :  il  en  est  de  même  pour  les  fjords. 
Comme  dans  les  vallées,  la  glace  a  entraîné  les  produits  de  cette 
décomposition  et,  inversement,  déposé  des  amas  morainiques  :  ce 
sont  ces  amas  qui  rendent  plus  considérables  les  difl'érences  de  niveau 
entre  le  fond  des  bassins  et  les  seuils  qui  les  séparent.  J'ai  eu  la 
preuve  pour  un  fjord  que  la  direction  était  parallèle  à  celle  des  dia- 
clases  et,  par  suite,  que  son  origine  était  due  à  ces  fentes  tectoniques. 
Fort  vraisemblablement,  ce  sont  des  systèmes  de  diaclases  qui  don- 
nent aux  fjords  et  aux  «  sunds  »  du  Sud  du  Groenland  le  parallélisme 
remarquable  qui  les  caractérise  sur  une  aussi  grande  étendue. 
L'érosion  glaciaire  a  accentué  certains  traits  de  la  topographie  primi- 
tive ;  elle  en  a  adouci  d'autres.  Cette  dénudation  fut  particulièrement 
énergique  dans  la  région  basse  de  la  baie  de  Disko  qui,  précisément  en 
raison  de  sa  faible  altitude,  fut  recouverte  d'énormes  masses  en 
mouvement.  Il  est  encore  possible  que  quelques  fjords,  ou  quelques- 
uns  de  leurs  éléments,  proviennent  de  Tablation  de  roches  moins 
résistantes.  Sans  oser  rien  afflrmer  à  ce  sujet,  j'ai  remarqué  qu'une 
partie  du  fjord  de  Jakobshavn  est  parallèle  à  la  direction  des  bancs  : 
peut-être  y  aurait-^il  eu  décomposition  d'une  couche  plus  tendre. 

En  somme^on  peut  admettre  que  la  topographie  préglaciaire  diflé- 
raitpeu,  dans  ses  grands  traits,  du  relief  actuel.  La  glace  a  émoussé 
les  arêtes  et  les  pointes,  elle  a  arrondi  la  surface  des  roches  (les  roches 
polies  abondent),  elle  a  débarrassé  les  vallées  des  blocs  éboulés  sous 

1.  De  même  les  profondeurs  sont  considérables.  Dans  le  fjord  de  Torsukatak, 
la  sdnde  descendit  il  7Ô0  m.,  et  même  il  40  km.  en  amont  de  1  embouchure,  elle  ren- 
contrait encore  des  fonds  de  600  m.  Les  profondeurs  sont  bien  moindres  hors  du 
fjord  :  elles  ne  sont  que  de  200  m.  dans  la  baie  de  Disko^  d'après  les  quelques  son-* 
dages  qui  y  ont  été  exécutés. 
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Faction  de  la  gelée.  Sa  force  de  transport  en  fait  un  puissant  agent  de 
dénudation.  Mais,  en  soi,  ce  n'est  peut-être  pas  un  puissant  agent 
d'érosion  :  telle  est  la  conclusion  à  laquelle  conduisent  les  stries  gla- 
ciaires, dont  les  directions  se  croisent  assez  fréquemment.  Sur  la  sur- 
face du  rocher,  au  milieu  d'une  large  vallée,  on  voit  parfois  se  croiser 
deux  systèmes  de  stries,  les  unes  orientées  d'E  en  W,  par  consé- 
quent dans  la  direction  selon  laquelle  l'action  glaciaire  s'est  exercée 
avec  les  plus  grandes  masses,  et  les  autres  orientées  d  amont  en  aval. 
Les  premières  appartiennent  à  la  grande  extension  des  glaces  et  les 
deuxièmes  à  une  période  glaciaire  secondaire,  plus  ancienne  ou  plus 
récente,  où  la  glace  moins  puissante  devait  suivre  les  sinuosités  des 
vallées.  De  temps  en  temps,  ces  deux  systèmes  sont  tellement  sem- 
blables qu'on  ne  peut  absolument  pas  déterminer  leur  âge  relatif.  Peu 
nous  importe,  mais  ce  que  nous  retenons,  c*est  que,  dans  l'intervalle 
du  creusement  de  ces  stries,  une  épaisseur  considérable  de  glace  fut 
charriée  par-dessus  cette  surface  ;  par  suite,  s'il  y  a  une  telle  similitude 
entre  les  stries,  c'est  que  l'érosion  glaciaire  n'a  pas  grande  action  sur 
les  roches  résistantes.  Quant  à  sa  puissance  comme  agent  de  transport, 
c'est  tout  autre  chose. 

Le  climat.  —  Par  sa  latitude,  le  Groenland  n'appartient  qu'en  par- 
tie à  la  zone  polaire,  puisque  son  extrémité  Sud  atteint  le  60*^  qui  passe 
à  Kristiania.  Mais  les  conditions  locales  en  font  bien  une  terre  polaire 
dans  tout  son  ensemble,  à  part  quelques  petites  oasis  au  fond  de  cer- 
tains fjords  du  Sud.  On  sait  qu'un  courant  froid  descend  le  long  de  la 
côte  orientale  pour  se  recourber  au  cap  Farvel  et  remonter  vers  le 
Nord  le  long  de  la  côte  occidentale.  Ce  courant  polaire  amène  des 
eaux  froides  et  une  grande  quantité  de  glaces  de  dérive  ;  aussi  les  éta- 
blissements du  Sud  sont-ils  très  difficiles  d'accès,  surtout  au  printemps 
et  en  été.  L'été  est  donc  relativement  froid  et  l'hiver  relativement 
chaud.  Julianehaab,  la  plus  grande  colonie  du  Sud  (61**  lat.  N),n'a  que 
7®,7  comme  température  moyenne  de  juillet,  alors  que  Kristiania  (60**) 
a  17®  :  il  est  vrai  que  la  première  station  appartient  à  un  climat  mari- 
time, et  la  seconde  à  un  climat  continental.  Par  contre,  la  moyenne  de 
janvier  de  Julianehaab  ( —  8**)  n'est  pas  beaucoup  plus  faible  que  celle 
de  Kristiania  ( —  4®,4).  La  température  d'été  le  long  de  la  côte  occiden- 
tale ne  s'abaisse  pas  vers  le  Nord  autant  qu'on  s'y  attendrait.  Ainsi 
Jakobshavn(69*'  N)  a  7^5  en  juillet,  presque  autant  que  Julianehaab,  et 
même  Upernivik  (72**  N)  a  en  ce  mois  5°.  Il  faut  ajouter  toutefois  que 
l'été  est  beaucoup  plus  court  dans  le  Nord,  ce  qui  a  une  grande  influence 
sur  la  végétation.  Quant  à  la  température  d'hiver,  elle  s'abaisse  rapi- 
dement vers  le  Nord  :  Jakobshavn  a  en  février  — 19®  et  Upernivik 
—  22®,5.  Dans  la  baie  de  Disko,  le  thermomètre  descend  à—  30®  et 
encore  plus  bas  ;  ordinairement,  pourtant,  les  plus  grands  froids  ne  sont 
que  de  —  20  à  —  25®.  Ils  ne  sont  point  trop  pénibles.  J'ai  pu,  chaque 
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jour,  poursuivre  mes  levés  dans  les  fjords;  en  effet,  la  mer  étant  com- 
plètement couverte  de  glaces,  la  zone  des  hautes  pressions  s'étend  loin 
vers  rOuest,et  avec  elle,  la  zone  des  calmes.  La  température  moyenne 
annuelle,  au  Groenland,  est  partout  au-dessous  de  0.  Aussi  le  sol 
reste-l-il  gelé  en  été  à  une  faible  profondeur.  Dans  le  fjord  de  Jakobs- 
havn  plusieurs  observations  m'ont  montré  qu'au  milieu  d'août  le 
sous-sol  est  gelé  à  une  profondeur  variant  de  1™,30  à  2  m.  La  diffé- 
rence vient  des  caractères  physiques  de  la  terre  :  un  sol  très  meuble 
subit  plus  profondément  le  dégel  qu'un  sol  argileux. 

Les  vents  sont  très  variables.  11  semble  pourtant  que  l'Inlandsis 
soit,  comme  il  est  normal,  le  siège  d'un  anticyclone  dont  provien- 
draient les  vents  dominants,  d'Est  sur  la  côte  occidentale,  d'Ouest  sur 
la  côte  orientale.  Les  cyclones  qui  remontent  le  détroit  de  Davis 
amènent  naturellement  des  variations.  En  été,  de  plus,  la  bordure 
libre  de  glaces  se  réchauffe  plus  que  la  mer  et  provoque  par  suite  l'ar- 
rivée de  vents  d'Ouest.  Pourtant  au  bord  de  l'Inlandsis,  d'après  mes 
observations,  les  vents  d'Est  restent  fréquents.  Le  passage  de  minima 
sur  l'Atlantique  peut  déterminer  la  descente  du  fôhn.  Dans  la  baie  de 
Disko  il  vient  du  Sud-Est;  le  thermomètre  monte  rapidement  (le 
D*"  H.  Stade  a  observé  une  élévation  de  12**  en  quelques  secondes  dans 
le  fjord  d'Umanak)  ;  l'air  est  très  sec  pendant  tout  son  passage  et  pro- 
voque une  somnolence  chez  quelques  personnes;  les  nuages,  d'aspect 
très  particulier,  sont  ovales,  avec  des  contours  très  nets;  d'ailleurs  ils 
sont  peu  nombreux  et  presque  immobiles.  Les  vents  soufflent  toujours 
d'une  façon  très  brusque  et  souvent  avec  une  extrême  violence. 

La  neige  ne  tombe  jamais  dans  le  Nord  du  Groenland  en  telle  abon- 
dance qu'on  ne  puisse  toujours  discerner  les  détails  de  la  topographie. 
Dans  le  Sud,  il  en  est  tout  autrement.  Ce  n'est  que  dans  le  Sud  qu'on 
emploie  les  skis; inversement, ce  n'est  que  dans  le  Nord  qu'on  se  sert 
de  traîneaux  à  chiens.  Le  cercle  polaire,  qui  passe  près  d'Holslensborg, 
marque  à  peu  près  la  limite  entre  les  deux  zones.  L'arrivée  du  fohn 
fait  fondre  la  neige  et,  au  début  de  février,  la  région  de  Jakobshavn 
présente  parfois  un  aspect  printanier  pendant  quelques  jours.  La  neige 
peut  tomber  en  plein  été,  mais  elle  disparaît  vite  en  juin,  juillet  et 
août,  et  les  précipitations  se  font  alors  sous  forme  de  pluie.  Elles 
sont  fort  irrégulières  :  il  est  assez  fréquent  qu'elles  fassent  défaut 
tout  un  mois. 

Octobre  marque  le  début  de  l'hiver  :  la  neige  ne  fond  plus,  les  lacs 
d'eau  douce  se  couvrent  de  glaces.  L'automne  et  le  commencement  de 
l'hiver  ont  un  temps  très  incertain,  souvent  de  fortes  tempêtes.  C'est 
la  saison  la  plus  redoutée  par  les  Groenlandais,  surtout  pour  le  com- 
merce et  la  pèche.  A  la  nouvelle  année  les  froids  extrêmes  débutent. 
Les  fjords  et  les  lacs  se  couvrent  peu  à  peu  de  glaces  qui,  si  le  froid 
persiste,  s'étendent  jusque  sur  la  mer  ;  dans  les  hivers  rigoureux,  toute 
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la  baie  de  Disko  est  prise,  et  on  peut  la  traverser  en  traîneaux.  La  sai- 
son de  chasse  commence  pour  les  Groenlandais  quand  la  glace  est 
épaisse.  Avec  des  rets,  les  «  filets  des  glaces  »,  qu'ils  placent  entre  les 
pointes  rocheuses  ou  les  icebergs,  ils  capturent  les  chiens  de  mer 
{Phoca  fœiida)y  qui  ne  peuvent  voir  le  piège  dans  Tobscurité.  Par  des 
trous  de  la  glace  ils  prennent  à  Thameçon  le  flétan  {Hippoglossus  hip- 
poglossoides)  et  une  sorte  de  squale,  le  Somniosus  microcephalus.  Le 
premier  contribue  à  leur  nourriture  ou  s'exporte  salé  au  Danemark; 
le  second  est  recherché  pour  Thuile  de  son  foie  qui  est  aussi 
exportée. 

En  avril  le  soleil  devient  si  fort  que  les  grands  froids  cessent.  La 
glace  fond  autour  des  pointes  rocheuses.  On  voit  près  de  ces  filets 
d'eau,  si  ennuyeux  à  traverser  dans  les  hivers  tempérés,  quelques  pal- 
mipèdes, des  eiders,  de  grands  cormorans,  des  mouettes.  Le  bruant 
de  neige  arrive  dans  les  derniers  jours  d'avril  [Emberiza  nivalis)  ou 
au  début  de  mai  {Emberiza  lapponicus).  Le  mois  de  mai,  quoiqu'on 
y  puisse  encore  employer  les  traîneaux  à  chiens,  et  la  première 
moitié  de  juin,  représentent  le  printemps.  Au  milieu  de  juin  l'été  com- 
mence. Les  Groenlandais  quittent  leur  hivernage  pour  les  lieux  de 
chasse  d'été.  Les  plantes  fleurissent;  les  insectes,  les  araignées 
paraissent.  En  juillet  on  est  au  fort  de  l'été.  Le  thermomètre  peut 
atteindre  20®  et  plus.  Août  est  encore  chaud;  de  même  ordinairement 
les  quinze  premiers  jours  de  septembre,  mais  alors  le  temps  devient 
incertain  :  c'est  l'automne. 

L'Inlandsis  et  les  glaciers  de  plateau.  —  Leur  cause  est  dans  le 
climat.  Sur  la  bordure  littorale,  de  grandes  étendues  sont  au-dessus 
de  la  limite  d'enneigement,  aussi  bien  au  Nord  qu'au  Sud.  J'ai  con- 
staté que,  dans  la  baie  de  Disko,  cette  limite  coïncide  avec  la  courbe 
de  800  m.  Dans  le  Sud  du  Groenland,  elle  n'est  pas  plus  élevée  comme 
on  pourrait  le  croire  :  le  surplus  de  précipitations  neigeuses  com- 
pense la  différence  de  température. 

Les  glaciers  de  plateau  (Hochlandeis)  et  les  glaciers  de  vallée  qui 
s'en  détachent  offrent  une  similitude  complète  avec  ceux  de  la  Nor- 
vège et  des  Alpes.  Ainsi  ils  sont  sujets  à  des  variations  sur  lesquelles, 
malheureusement,  nos  connaissances  restent  bien  fragmentaire.  L'In- 
landsis ne  se  distingue  de  ces  glaciers  de  plateau  que  par  ses  énormes 
dimensions  :  elle  couvre  presque  entièrement  les  2  200  000  kmq.  du 
Groenland.  Nous  possédons  maintenant  quelques  données  sur  cette 
immense  calotte  glaciaire  grâce  aux  levés  et  aux  explorations  de  A.  E. 
Nordenskjôld,  F.  Nansen,  R.  E.  Peary  et  T.  V.  Garde.  La  plus  grande 
élévation  atteinte  par  Nansen  fut  de  2  720  m.  {W  lat.  N).  Plus  au 
Nord,  l'altitude  augmente  :  3450  m.  au  pic  Petermann,  2  500  m.  dans 
l'Extrême  Nord  d'après  Peary.  Dans  l'Extrême  Sud,  Garde  trouva 
2  300  m.  On  peut  dire  que  la  ligne  de  faîte  de  l'Inlandsis  suit  une 
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direction  méridienne,  un  peu  à  TEst  de  Taxe  médian  du  pays,  s'éle- 
tant  au  centre  pour  s'abaisser  aux  extrémités.  L'épaisseur  de  la  glace 
est  inconnue.  Nansen  Févalue  de  1700  à  2  000  m.,  mais  ce  chiffre 
semble  exagéré. 

Vue  de  la  bordure  littorale,  l'Inlandsis  présente  une  surface  grise 
uniforme  qui  s'élève  très  lentement  vers  l'horizon.  Certaines  parties 
semblent  sombres  et  certaines  sont  brillantes.  Ce  ne  sont  que  des 
aspérités  de  la  surface  inégalement  éclairées  qui  s'obscurcissent  ou 
s'illuminent  selon  la  position  du  soleil.  Si  l'on  s'avance  un  peu,  on 
remarque  que  la  surface  présente  de  moins  en  moins  de  corps  étran- 
gers*. Ils  ne  se  rencontrent  que  sur  une  bordure  relativement  étroite, 
et  là  même  il  n'y  a  jamais  de  moraine  superficielle  *.  On  y  trouve  une 
couche  extrêmement  mince  de  poussière,  que  Nordenskjôld  appelait 
la  cryoconite,  tout  à  fait  semblable  aux  fines  poussières  déposées  par 
le  vent  sur  les  glaciers  des  Alpes  et  des  autres  montagnes.  Elle  favo- 
rise la  formation  sur  la  bordure  de  nombreuses  cavités  verticales, 
profondes  de  quelques  décimètres  et  larges  de  quelques  centimètres 
seulement.  Outre  ces  cavités  cylindriques  (les  trous  à  cryoconite  de 
Nordenskjôld),  j'ai  observé  des  cavités  ouvertes  vers  le  Sud  et  incli- 
nées de  45^  sur  l'horizontale,  analogues  aux  cavités  solaires  des  glacia- 
listes  alpins.  D'après  Nansen,  la  surface  de  l'Inlandsis  est  légèrement 
ondulée.  Près  de  la  côte,  les  ondulations  sont  mieux  marquées,  elles 
sont  plus  aplaties  et  plus  allongées  vers  l'intérieur.  Elles  corresponden;. 
aux  inégalités  du  sol  sur  lesquelles  la  glace  charriée  doit  se  mouler. 
Sur  le  bord,  j'ai  vu  souvent  le  sol  comme  luisant  sous  sa  couverture 
de  glace. 

Le  bord  de  l'Inlandsis  a  au  moins  8  000  km.  de  long;  il  atteint  la 
mer  en  une  centaine  de  points  au  moins,  mais  en  25  endroits  seule- 
ment par  des  fjords  glaciaires,  c'est-à-dire  des  fjords  plus  ou  moins 
remplis  de  glace  de  dérive.  Les  côtes  du  Nord  et  de  l'Extrême  Nord 
donnent  naissance  à  peu  d'icebergs.  Celles  de  l'Est  en  produisent  moins 
que  celles  de  l'Ouest,  parce  que  le  faîte  de  l'Inlandsis  se  trouve  plus 
loin  de  celles-ci.  Sur  la  côte  orientale,  la  production  des  icebergs  se 
concentre  au  Sud,  et  au  Nord  sur  la  côte  occidentale. 

Le  plus  méridional  des  grands  fjords  glaciaires  est  celui  de 
Jakobsbavn,  long  de  30  km.,  large  de  4  km.  en  moyenne.  Des  obser- 
vations répétées  montrent  que  depuis  1850  il  a  reculé  régulièrement 
vers  l'Est  et  qu'il  est  moins  élevé  de  10  m.  sur  certains  points,  de 
20  m.  sur  d  autres.  D'après  la  tradition  locale,  il  finissait  jadis  à  un 
relèvement  du  fond,  peut-être  constitué  par  une  ancienne  moraine 


1.  Selon  Nanssn,  rintérieur  de  l'Inlandsis  en  est  complètement  dépourvu. 

2.  Les  amas  auxquels  on  serait  tenté  de  donner  ce  nom  sont  des  moraines  de 
fond  relevées  vers  la  surface  par  le  mouvement  du  glacier. 
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frontale,  sur  lequel  les  grands  icebergs  viennent  encore  s'échouer  et 
s'accumuler,  si  bien  que  le  fjord  est  toujours  rempli  de  «  glace  de 
vêlage  »  {Kalbeis),  Or  le  seuil  est  aujourd'hui  distant  de  20  km.  de  la 
falaise  verticale,  haute  de  80  m.  à  pic  qui  termine  le  glacier.  Il  serait 
intéressant  de  rechercher  si  les  autres  glaciers  sont  aussi  en  voie  de 
décroissance*. 

Le  glacier  s'avance  avec  une  extrême  rapidité,  comme  tous  les 
grands  glaciers  du  Groenland  :  elle  atteint,  d  après  mes  observations, 
19  m.  par  jour.  Au  milieu,  où  je  n'ai  pu  fixer  de  repères,  elle  est  sans 
doute  encore  plus  grande.  Elle  diminue  sur  les  bords  jusqu'à  devenir 
insensible.  Admettons  comme  vitesse  moyenne  15  m.  par  jour, 
comme  hauteur  moyenne  50  m.*;  la  largeur  du  glacier  est  de 
4  km.  Comme  la  glace  est  huit  fois  et  demi  moins  dense  que  l'eau 
de  mer,  la  partie  immergée  est  huit  fois  et  demi  plus  haute  que 
la  partie  découverte.  Nous  obtenons  donc  comme  hauteur  totale 
50  m.  +  (50  X  8,5)  =  475  m.  et  pour  l'avancée  journalière  du  glacier 
dans  la  mer  475  m.  x  4  000  x  15=  28  500  000  me.  Une  partie  fond 
dans  l'air  ou  dans  l'eau;  mais  il  doit  nécessairement  arriver  que  la 
masse  se  détache  tôt  ou  tard.  Ce  détachement,  ce  «vêlage  »  {Kalbung), 
se  produit  perpétuellement,  môme  en  hiver,  donnant  naissance  à  un 
iceberg  ou  à  du  Kalbeis,  selon  que  le  morceau  arraché  est  plus  ou 

moins  gros. 

On  n'est  pas  encore  d'accord  sur  le  processus  de  ce  «  vêlage  »,  les 
observations  étant  encore  peu  nombreuses.  11  diffère  d'ailleurs  de  gla- 
cier à  glacier.  On  croit  ordinairement  qu'il  se  produit  par  poussée 
{Aufineb),  Cela  ne  semble  pas  le  cas  dans  le  fjord  de  Jakobshavn.  On 
y  voit  de  temps  en  temps,  surtout  au  printemps  et  au  début  de  l'été, 
de  grands  icebergs  non  renversés  ^  Leur  surface  est  inégale,  dentelée 
et  crevassée  comme  celle  des  glaciers*;  ils  ont  la  môme  couleur 
grise,  provenant  de  la  poussière;  de  même  encore,  leurs  rebords  sont 
verticaux  et  blancs.  Ils  n'ont  pas  été  formés  par  poussée,  car  ils 
ont  exactement  la  môme  hauteur  que  le  glacier  ^  :  ils  ont  été  formés 
par  sectionnement.  En  août  1904,  je  pus  voir  se  détacher  du  glacier 
un  énorme  bloc  terminal,  de  couleur  blanche,  qui  mesurait  au  moins 

1.  Voir  M.  C.  Engell,  Cher  die  Schwankunyen  des  Jakobshavn-Gletschers  [Peter- 
marins  Af.,  XLIX,  1903,  p.  121-123,  carte  à  1  :  200  000  pi.  11);  analysé  dans  la 
XIII*  Bibliographie  190S  (15  sept.  1904),  n»  987. 

2.  Ce  chiffre  peut  sembler  trop  faible,  mais  la  surface  est  tellement  crevassée 
que  la  masse  compacte  du  glacier  n'a  pas,  comme  épaisseur,  les  80  m.  de  la  falaise 

terminale. 

3.  On  sait  que  la  plupart  des  icebergs  se  renversent  après  s'être  détachés  du 
glacier,  parce  que  leur  hauteur  est  disproportionnée  avec  leur  base.  Leur  surface 
est  unie  et  blanche.  En  particulier  toute  la  masse  de  Kalbeis  qui  rempl  it  le  fjord 
entier  est  de  couleur  blanche. 

4.  Les  Esquimaux  les  nomment  MaAitsok,  «  raboteux  ». 

5.  Du  moins,  je  n'ai  jamais  constaté  de  différence  certaine. 
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â  km.  de  long  sur  1  km.  de  large.  Des  deux  côtés  de  la  fente  de  sépa- 
ration, la  hauteur  était  la  même.  Je  ne  crois  donc  pas  à  la  possibilité 
de  «  vêlages  »  par  tuméfaction  dans  le  fjord  de  Jakobshavn.  Peut-être 
jouent-ils  un  grand  rôle  pour  d'autres  glaciers.  Le  Kalbeis  des  petits 
glaciers  littoraux  provient  de  simples  éboulements.  La  lenteur  du 
mouvement  de  ces  glaciers  permet  à  la  mer  d'éroder  leur  base  de  façon 
que  le  haut  s'éboule.  Le  rebord  redevient  alors  vertical,  pour  ensuite 
s'incliner  de  plus  en  plus  vers  la  mer*. 

M.  G.  Engell, 

Privatdozent  k  l'Univertitâ  de  Copenhague. 


1.  M.  C.  E.NOBLL,  Einige  Beobachtungen  Uber  die  Kalbungen  im  Jakobshavner 
Eisfjorde  und  den  benachbarten  Fjorden  (M.  der  k.  k.  G,  Ges.  Wien,  XL VIII, 
1905,  p.  426-433,  3  fig.  schémas). 


Traduit  de  l'allemand,  sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  par  Jules  Sion. 
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LA 
PREMIÈRE  EXCURSION  GÉOGRAPHIQUE  INTERUNIVERSITAIRE 

(BRETAGNE,    1905) 

Depuis  plusieurs  années,  des  excursions  géographiques  étaient  organi- 
sées dans  diverses  Universités  françaises,  notamment  à  Paris,  Lyon,  Lille, 
Rennes.  L'idée  de  coordonner  ces  efforts  de  façon  à  pouvoir  entreprendre 
des  excursions  plus  longues  et  plus  lointaines,  révélant  aux  étudiants  des 
aspects  vraiment  nouveaux  pour  eux,  a  pris  corps  pour  la  première  fois  au 
printemps  de  1905. 

A  la  suite  d'un  échange  de  vues  provoqué  par  l'Université  de  Rennes,  on 
s'est  mis  d'accord  sur  le  plan  suivant.  Une  excursion  interuniversitaire 
serait  organisée  chaque  année  dans  un  centre  différent,  chaque  Université 
y  envoyant  ses  deux  ou  trois  meilleurs  étudiants  géographes.  Les  étudiants 
devraient  être  défrayés  entièrement  de  toute  dépense  et  choisis  en  consé- 
quence d'une  façon  rigoureuse  par  les  professeurs  compétents,  qui,  autant 
que  possible,  les  accompagneraient. 

Le  projet  a  été  soumis  à  M'  Bayet,  directeur  de  l'Enseignement  supé- 
rieur, qui  en  a  saisi  immédiatement  le  haut  intérêt.  Le  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique  a  fourni  les  fonds  nécessaires  à  payer  les  déplacements 
en  chemin  de  fer.  Chaque  Université  défrayait  d'autre  part  ses  étudiants  des 
frais  d'hôtel.  Les  Compagnies  de  chemin  de  fer  ont  très  libéralement 
accordé  les  réductions  d'usage  pour  les  Congrès.  On  a  la  certitude  de 
retrouver  à  l'avenir  le  même  concours  de  bonnes  volontés  et  les  mêmes 
appuis. 

La  première  excursion  géographique  interuniversitaire   a  eu  lieu  en 
Bretagne,  sur  l'invitation  du  professeur  de  géographie  de   l'Université  de 
'  Rennes,  qui  Ta  dirigée  du  1"'  au  6  juin  1905. 

•Le  31  mai,  les  excursionnistes,  au  nombre  de  28,  se  réunissaient  au 
Laboratoire  de  géographie  de  l'Université  de  Rennes.  Ce  groupe  était  formé 
par  10  étudiants  de  l'Université  de  Paris,  élèves  de  TÉcole  Normale  Supé- 
rieure ou  de  la  Sorbonne,3  élèves  de  l'Université  de  Lille,  1  de  Nancy,  1  de 
Lyon,  2  de  Dijon,  1  de  Montpellier,  1  de  Bordeaux,  3  de  Rennes.  MM"  Gal- 
I  LOIS,  professeur  de  l'Université  de  Paris,  Auerbach  de  Nancy,  Demanoeo.n  de 

Lille  s'étaient  joints  à  leurs  étudiants. 

Le  1«'  juin  était  consacré  à  l'étude  de  la  structure  appalachienne  de  la 
Bretagne,  dans  les  plateaux  siluriens  traversés  par  la  Vilaine  au  Sud  de 
Rennes.  Cette  course  de  30  km.  offrait  une  initiation  particulièrement  sug- 
gestive à  la  constitution  de  la  Bretagne  et  aux  relations  du  milieu  physique 
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avec  la  géographie  biologique  et  humaine.  Le  2  juin,  Texcursion  visitait 
la  côte  à  rias  du  Trégorrois  (Paimpol,  Bréhat,  estuaire  du  Trieux).  Le 
3  juin,  elle  s'enfonçait  au  cœur  des  parties  les  plus  sauvages  de  la  Bretagne 
intérieure,  et  errait  au  milieu  d*un  brouillard  glacé  sur  les  landes  des 
Monts  d*Arrée.  Le  4,  elle  traversait  le  bassin  de  Châteaulin  et  la  Montagne 
Noire.  Le  5  était  consacré  à  l'étude  détaillée  d'un  de  ces  Finistères  bretons 
si  curieux  à  tous  égards,  cette  presqu'île  d'Audierne  terminée  par  la  pointe 
du  Raz,  qui,  sous  le  nom  de  <c  Cap  »,  forme  un  petit  monde  à  part,  aussi 
bien  au  point  de  vue  humain  qu'au  point  de  vue  physique.  La  dernière 
journée  révélait  enfin  aux  excursionnistes  des  aspects  nouveaux  des  côtes 
bretonnes  :  la  régularisation  du  littoral  entre  Lorient  et  Quiberon  et  révo- 
lution si  particulière  du  Morbihan. 

Pendant  toutes  ces  pérégrinations,  souvent  assez  rudes,  rien  n'a  été 
sacrifié  aux  distractions  ni  à  l'apparat,  et  la  discipline  vraiment  remarquable 
qui  a  régné  dans  cette  caravane  de  jeunes  gens,  Tendurance  montrée  par 
tous,  l'attention  soutenue  prêtée  aux  démonstrations,  ont  prouvé  qu'on  ne 
s'était  pas  trompé  en  comptant  sur  l'intérêt  qu'éveillerait  une  pareille  ten- 
tative. 

Un  compte  rendu  détaillé  de  cette  excursion  ne  sera  pas  publié  ici  ^ 
Mais  les  Annales  donneront  prochainement  un  article|résumant,  sous  forme 
d'un  aperçu  général  de  la  structure  de  l'Armorique,  la  plupart  des  observa- 
tions inédites  présentées  aux  membres  de  cette  tournée  géographique. 

L'institution  des  excursions  géographiques  interuniversitaires  peut  être 
considérée  comme  fondée.  Le  printemps  de  1906  verra  de  nouveau  les 
jeunes  géographes,  accourus  de  tous  les  coins  de  la  France,  parcourir  une 
des  régions  les  plus  curieuses  de  notre  sol.  C'est  à  Montpellier  que  le 
rendez-vous  est  fixé.  La  visite  du  Bas  Languedoc,  du  massif  de  TAigoual  et 
des  Causses,  promet  d'être,  sous  la  direction  de  M'  Flahadlt,  d'un  haut 
intérêt  scientifique. 

Emmanuel  de  Martonne. 
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Par  F.  Foureau  {Fin) 

La  Mission  Saharienne  Fodread-Lamy,  qui  avait  quitté  le  23  octobre  1898 
son  camp  de  Sedrata,  près  Ouargla,  rentra  en  France  aux  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  1900,  après  avoir  traversé  d'Alger  à  Matadi  le  continent 
africain. 

1.  Une  partie  de  la  région  visitée  par  Texcarsion  a  été  déjà  décrite  par  E.  db  Martonhb 
et  B.  RoBBBT,  Bxcuriiùn  géographique  en  Basse-Bretagne  {Monts  d'Arrée^  Trégorrois)  (Travaux 
du  Laboratoire  de  Géographie  de  l'Université  de  Bennes^  n*  3,  1904)  [Analyse  dans  notre 
XIV*  Bibliographie  1904^  n*  313  C].  Les  denx  jonmées  consacrées  an  Trégorrois  et  an  Huelgoat 
ont  été  suivies  par  nn  certain  nombre  de  professeurs  de  l'École  primaire  supérieure  de  Guin- 
gamp,  de  TÉcole  normale  de  Saint-Brieuc,  et  d'instituteurs  accompagnés  de  M'  Gdbbt,  inspec- 
teur d'Académie  de  Saint-Brieuc.  Ce  qui  prouve  amplement  l'intérêt  et  l'heureux  résultat  de 
cette  tentative  de  rapprochement  de  l'Enseignement  primaire  avec  l'Enseignement  supérieur, 
c'est  le  compte  rendu  rédigé  par  M'  P.  Dbgrais,  inspecteur  primaire  à  Guingamp,  paru  dans 
le  Bulletin  de  C  Enseignement  primaire  des  Côtes-du-Nord^  32*  année,  1905,  p.  123. 
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Dès  la  fin  de  Tannée  1901,  M'  Fourkau  donnait  au  public  le  récit  de  sa 
mission,  en  un  beau  volume  de  800  pages,  illustré  de  170  gravures*.  La 
publication  des  documents  scientifiques  recueillis  par  les  explorateurs  était 
réservée  à  un  grand  ouvrage,  qui  devait  paraître  par  les  soins  de  la  Société 
de  Géographie  de  Paris;  un  premier  fascicule  de  162  pages*,  consacré  aux 
observations  astronomiques  et  à  la  météorologie,  fut  distribué  à  la  fin  de 
1903,  suivi  à  peu  de  distance  parles  cartes,  dues  au  capitaine  Verlet-Hanus  '; 
et  voici  qu^avant  le  début  de  Tannée  1906,  cinq  ans  après  le  retour  de  la  Mis- 
sion, paraissent  les  deux  derniers  fascicules  des  Documents  scientifiques 
(p.  163-554,  555-1210)*. 

L'ensemble  des  Documents  scientifiques  forme  une  superbe  publication 
în-4,  dont  Texécution  matérielle  fait  honneur  à  tous  ceux,  graveurs,  impri- 
meurs, éditeurs,  qui  en  ont  assumé  la  charge.  L'ouvrage  est  orné  de  428  fi- 
gures, parmi  lesquelles  les  photographies  dues  à  Tappareil  cyclographique 
Damoizeau  sont  de  tout  premier  ordre  ;  trois  planches  de  cartes  (esquisse 
géologique  en  couleurs  à  1  :  10000000,  direction  des  profils  géologiques, 
emplacement  des  gisements  préhistoriques),  quatre  longues  planches  de 
profils  et  coupes  géologiques,  six  planches  de  paléontologie,  deux  planches 
relatives  aux  phénomènes  d'usure  éolienne  et  neuf  relatives  aux  spécimens 
préhistoriques  contribuent  à  mettre  en  relief  les  développements  des  diffé- 
rents chapitres;  un  glossaire  de  quelques  termes  employés,  un  index  alpha- 
bétique des  localités  citées  et  une  table  méthodique  des  gravures  facilitent 
les  recherches  et  l'intelligence  du  sujet.  Il  est  seulement  à  regretter  que  les 
auteurs  ne  se  soient  pas  décidés  à  adopter  une  pagination  difl'érente  pour 
l'un  et  l'autre  volumes. 

Le  second  et  le  troisième  fascicules,  que  M'  Fernand  Foureau  vient  de 
faire  paraître,  comprennent,  dans  Tordre  suivant,  treize  chapitres  :  Géogra- 
phie physique  (p.  163-237);  —  Hydrographie  (p.  239-327);  —  Topographie 
(p.  329-390);  —  Botanique,  avec  la  collaboration  de  M^  le  D'  E.  Bonnet 
(p.  391-551);  — Géologie  (p.  555-832),  avec  la  collaboration  de  MM"L.  Gentil 
(Étude  des  roches)  et  Emile  Haug  (Paléontologie)  ;  —  Esquisse  ethnogra- 
phique (p.  833-993)  ;  —  Note  sur  la  faune,  avec  la  collaboration  des  profes- 
seurs et  assistants  du  Muséum  (p.  995-1062);  —  Préhistorique  (p.  1063-1131), 
avec  la  collaboration  de  M'  E.-T.  Hamy  et  du  D'  Verneau  ;  —  Aperçu  commer- 
cial (p.  1133-1155);  —  Conclusions  économiques  (p.  1157-1173). 

L'ordre  suivi  dans  Tarrangement  de  ces  divers  chapitres  n'est  pas  à  Tabri 
de  toute  critique.  Pourquoi,  par  exemple,  la  faune  et  l'ethnographie  ne  font- 
elles  pas  suite  à  la  détermination  des  zones  de  végétation  avec  lesquelles 
elles  sont  en  étroite  connexion?  La  géographie  physique,  la  topographie,  la 
géologie,   la    paléontologie,  qui   s'éclairent   mutuellement    d'une  si   vive 

1.  F.  Foureau,  Misiion  takarienne  Foureau-Lamy^  D'Alger  au  Congo  par  le  Tchad.  Pans, 
Masson,  1902. 

2.  Voir  H.  ScaiBMBR,  Lei  Documents  scientifiques  de  la  Mission  Saharienne^  par  F.  Foukbau 
{Annales  de  Géographie,  XIII,  1004,  p.  85-87). 

3.  Voir  AYV  Bibliographie  9904,  n«  785  B. 

4.  F.  Foureau,  Documents  scientifiques  de  la  Mission  Saharienne,  Fascicules  II  et  III, 
Paris,  MassoQ,  1005.  —  Les  trois  fascicules  viennent  d'être  réunis  en  deux  volumes,  datés 
1905  :  [iv]  -f  IV  (Préface  de  Alfred  Grandidibr)  +553  p.,  flg.  1-122,  pi.  i-v  (diagr.  dos  instru- 
ments enregistreurs)  ;  —  [iv]  -f  p.  555-1210,  fig.  123-428,  pi.  vi-xxix.  Un  troisième  volume  com- 
prend les  Cartes,  datées  également  1905.  Prix  de  l'ensemble  de  l'ouvrage  60  fr 
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lamière,  gagneraient  à  se  pénétrer  davantage.  On  regrette  de  ne  pas  lire  la 
dissertation  sur  l'origine  éolienne  du  grand  Erg  (p.  558-562)  en  même  temps 
que  les  considérations  sur  les  dunes  et  les  phénomènes  éoliens  (p.  213-237). 
On  préférerait  trouver  côte  à  côte  les  détails  sur  la  traversée  de  TErg 
d'Issaouan  *  que  Ton  doit  aller  chercher  successivement  p.  337  (topographie) 
et  p.  574-575  (géologie).  Mais  M'  Poureau,  à  qui  ces  inconvénients  n'ont  pas 
échappé  (p.  632),  répondrait  sans  doute  qu'il  ne  prétend  nous  donner  qu'une 
collection  de  documents  scientifiques. 

Ces  réserves  faites,  il  n'y  a  plus  guère  qu'à  admirer  et  à  louer  le 
magnifique  labeur  et  la  probité  scientifique  de  l'explorateur  Fernand  Fou- 
RiAU  et  de  ses  collaborateurs.  C'est  en  vain  que  Ton  chercherait  dans  les 
1  200  pages  de  leur  publication  des  assertions  aventureuses  ou  des  hypo- 
thèses présentées  comme  certitudes.  M'  Foureau  dit  ce  qu'il  a  vu,  dit  ce 
qu'il  sait,  et  n'en  de  plus  :  «  Nous  avons  tenu  et  nous  nous  sommes  borné 
à  ne  donner  exclusivement  que  Vilinéraire  vu  et  relevé  par  la  Mission  (p.  332)  ;... 
je  n'ai  nullement  la  prétention  de  présenter...  un  inventaire  général  de  la 
flore  des  pays  traversés...;  je  me  borne  à  citer  les  espèces  que  j'ai  vues  et 
récoltées  (p.  481);...  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ce  chapitre 
[ethnographique]  une  étude  complète  sur  les  pays  traversés,  mais  seulement 
une  série  de  constatations  notées  au  cours  du  voyage,  au  jour  le  jour,  quand 
le  hasard  ou  les  circonstances  nous  permettaient  de  le  faire,  et  avec  le  seul 
souci  de  la  sincérité  (p.  833).  » 

Malgré  la  rapidité  de  la  marche  des  explorateurs,  malgré  la  perte  d'une 
partie  de  leurs  collections  —  matériel  zoologiquc  détruit  à  Iferouane 
(p.  995;  voir  D* Alger  au  Congo,  p.  309),  herbier  perdu  dans  l'Oubangui 
(p.  392),  —  le  bagage  scientifique  de  la  Mission  Saharienne  se  présente 
comme  des  plus  considérables.  Le  cadre  de  cette  analyse  ne  permet  pas  de 
dresser  un  inventaire,  même  sommaire,  des  richesses  rapportées;  il  faut  se 
borner  à  signaler  quelques-unes  des  controverses  soulevées,  quelques-uns 
des  résultats  acquis. 

Les  questions  géologiques  —  les  plus  importantes,  avec  le  climat,  pour 
un  pays  comme  le  Sahara  —  sont  traitées  dans  le  plus  grand  détail.  Après 
une  longue  description  géologique  de  l'itinéraire  figurent  une  étude  de 
M'  Gentil  sur  les  roches  recueillies,  une  liste  d'échantillons  rassemblés,  et 
un  travail  de  M'  Haug  sur  des  fossiles,  dont  150  spécimens  sont  reproduits. 
Les  documents  rapportés  par  la  Mission  jettent  une  lumière  nouvelle  sur 
certains  des  problèmes  sahariens  que  discutent  les  géologues.  Tout  d'abord 
c'est  à  M'  FouRBAU  qu'il  faut  attribuer  (p.  585)  la  première  découverte  en 
Afrique  du  terrain  silurien,  nettement  caractérisé  par  des  schistes  aluni- 
fères  à  Graptolithes;  le  gisement  noté  le  18  décembre  1898,  dans  la  falaise 
méridionale  du  Tindesset,  avait  été  identifié  par  Munier-Chalmas  im  an  avant 
sa  mort,  et  M'  G.-R.-M.  Flamand  ignorait  assurément  cette  prise  de  date 
lorsqu'il  attribuait*  au  lieutenant  Cottbnest  la  première  trouvaille  de  fos- 
siles siluriens,  le  26  mars  1902,  au  Nord  du  Mouydir;  si  Ton  ajoute  à  ces 

1.  La  Carte  A  1 :  400000,  dressée  par  le  capitaine  Vbrlrt-Hanus,  ne  porto  aucune  indica- 
tion relative  à  cet  Erg  d'Issaouan,  dont  parle  constamment  M'  Foureau,  et  qui  s'étend  au  Sud 
de  la  Hammada  de  Tinghert. 

2.  Cr.  Ae.  Se,  CXL»  8  avril  ItfOS,  p.  954-957. 
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deux  gisements  ceux  repérés  plus  récemment  par  M'  Gentil  dans  le  Haut- 
Atlas  marocain,  et  peut-être  ceux  visités  par  M'  Villattb  dans  TAhnet  *,  on 
considérera  comme  pleinement  confirmée  l'existence  du  Silurien  africain. 
Quant  au  terrain  carbonifère,  la  Mission  Saharienne  n'en  a  pas  rencon- 
tré, mais  M"^  Haug  prend  texte  des  découvertes  antérieures  de  M'  Foureau, 
notamment  dans  l'Erg  d'Issaouan,  pour  consacrer  plus  de  30  pages  à  ces 
couches  sédimentaires.  La  conclusion  n'est  pas  encourageante  :  «  Tant  que 
Ton  envisageait  les  calcaires  carbonifères  de  TErg  d'Issaouan  comme  du 
Carbonifère  inférieur,  on  pouvait  conserver  l'espoir  de  rencontrer  au-dessus 
d'eux  des  terrains  houillers;  mais  à  présent  que  l'âge  moscovien  et  ouralien 
de  ces  calcaires  est  établi,  il  n'est  plus  permis  de  garder  des  illusions  à  cet 
égard...  Nulle  part  ils  [les  terrains  de  cet  âge]  ne  renferment  de  houille.  Il 
est  fort  peu  probable  que  le  Sahara  fasse  exception  à  cette  règle  (p.  813).  » 
Toute  la  région  sédimentaire  traversée  par  les  itinéraires  sahariens  de 
M'  Foureau  est  essentiellement  un  pays  d'allure  tabulaire,  où  les  terrains 
dévouions  et  carbonifères  n'ont  été  que  peu  dérangés  de  leur  horizontalité 
primitive.  La  partie  occidentale  du  Sahara  parait  ofTrir  au  contraire,  si  l'on 
tient  compte  des  résultats  acquis  par  les  dernières  explorations,  une  vaste 
région  de  plissements  poslcarbonifères. 

Les  dépôts  quaternaires  occupent  d'ailleurs  une  place  considérable  dans 
le  Sahara;  le  «  manteau  d'or  »  des  sables  dus  à  l'érosion  éolienne  a  dans 
maints  endroits  recouvert  les  anciens  reliefs  et  changé  la  physionomie  du 
pays.  Les  pages  que  consacre  M'  Foureau  aux  phénomènes  éoliens  sont 
particulièrement  intéressantes.  Il  constate  que  dans  le  Sahara  septentrio- 
nal, si  ce  sont  les  vents  de  NW  et  de  NE  qui  soufflent  le  plus  fréquemment, 
en  revanche  ce  sont  les  vents  de  SW  et  de  SE  qui  se  trouvent  animés  des 
plus  grandes  vitesses  et  qui  par  conséquent  représentent  les  acteurs  princi- 
paux de  l'érosion  éolienne  :  les  massifs  du  Grand  Erg  septentrional  et  de 
l'Erg  d'Issaouan  ont  leurs  bassins  d'alimentation  dans  le  Sud,  et  s'augmen- 
tent lentement  dans  la  direction  du  Nord  (p.  230-234).  W  Foureau  insiste 
également  sur  ce  fait,  que  les  matériaux  charriés  par  le  vent  ne  s'élèvent 
jamais  que  très  peu  dans  l'atmosphère  :  «  Les  roches,  au  flanc  d'un  mame- 
lon isolé,  sont  moins  atteintes  et  portent  moins  de   traces  d'usure  que 
celles  situées  à  son  pied;...  il  m'était  impossible,  pendant  un  coup  de  vent, 
de  rester  à  terre  sans  être  violemment  flagellé  de  sable  et  de  gros  graviers, 
alors  que,  aussitôt  montéà  méhari...  je  ne  recevais  plus  que  du  sable  très  fin 
ou  même  de  la  poussière  de  sable  (p.  216).  »  Le  travail  de  l'érosion  étant 
naturellement  en  raison  directe  de  la  grosseur  des  éléments  charriés,  l'ao- 
tion  de  l'érosion  éolienne  se  trouve  ainsi  douée  d'une  extrême  puissance; 
sur  les  formes  d'usure  des  roches,  les  vingt  photographies  des  planches  XVIII 
et  XIX  commentent  remarquablement  les  explications  de  l'auteur. 

Non    moins  que  la  géologie,  le  relief  saharien  apparaît  très  nettement 

éclairé  par  les  31  profils  que  présentent  les  planches  VI  à  IX  :  le  Grand  Erg 

et  la  Hammada  de  Tinghert  sont  notamment  coupés  et  figurés  en  tous  sens. 

M*"  FouBEAU  s'attache  spécialement  à  résoudre  la  question  de  la  ligne  du 

partage   des    eaux   entre   Atlantique  et  Méditerranée   (p.    184,   245-246  ; 

1.  G.-B.-M.  Flamand,  Note  sur  les  observations  géologiques  et  morphologiques  de  Jf.  le  capi- 
taine Besset  {Renseignements  col.  et  Documents  Comité  kfr,  fr.^  XV,  1905),  p.  136. 
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Atlas,  pi.  Il);  il  apporte  à  ce  sujet  des  observations  tout  à  fait  nouvelles. 
Au  Sud  du  Tassili  des  Azdjer,  que  les  cartographes  considéraient  jusqu'à  ce 
jour  comme  ligne  de  partage  entre  l'Igharghar  méditerranéen  et  le  Tafas- 
sasset  atlantique,  la  Mission  Saharienne  a  longé  une  immense  plaine  dans 
laquelle  il  y  a  tout  lieu  de  voir  un  ancien  lac  desséché  ;  les  lits  fluviaux  de 
cette  plaine  convergent  vers  un  vaste  estuaire,  qui  peut  atteindre  8  à  10  km. 
de  largeur,  TOuad  Afara  ;  mais  cet  Ouad  Afara,  bien  loin  de  se  diriger  au 
Sud  vers  l'Atlantique,  s'élrangle  soudain  pour  s'enfoncer  droit  au  Nord  à 
travers  des  gorges  abruptes,  entre  les  deux  falaises  de  TErherhene  et  de 
TAghaghar  (1  500  à  1  600  m.);  il  traverse  ainsi  tout  le  Tassili  jusqu'à  la 
Tallée  des  Ighargharene ,  qu'il  atteint  à  la  dépression  de  Menkhour  (lac 
Menghough  du  Service  géographique  de  l'Armée).  C'est  à  la  cote  de  1  374  m., 
vers  la  jonction  de  l'Adrar  et  de  l'Ahorrene  (environ  25^  lat.  N,  5°  20' 
long.  E)  que  la  Mission  eut  à  franchir  la  ligne  de  partage  des  eaux;  celle- 
ci  se  trouve  donc  reportée  sensiblement  au  delà  du  Tassili  des  Azdjer,  et 
reculée  d'un  degré  vers  le  Sud. 

Deux  autres  questions  hydrogjHiphiques  sont  objet  de  controverse  de  la 
part  de  M*"  Foubeau,  celles  du  Bahr  el  Ghazal  et  du  Bahr  Sara.  Sur  le  point 
de  savoir  si  le  Bahr  el  Ghazal  est  un  affluent  ou  un  effluent  du  Tchad, 
M'  FouREAU  combat  la  théorie  très  séduisante  de  Nachtigalicc  dernier  avait 
cru  voir  dans  la  dépression  du  Bodélé  un  f^rand  bassin  lacustre,  qui  servi- 
rait encore  occasionnellement  de  déversoir  au  Tchad,  par  le  canal  du  Bahr 
el  Ghazal;  il  croyait  à  un  déplacement  du  Tchad  vers  le  N  et  TW,  en  cor- 
rélation avec  l'assèchement  du  Bahr  el  Ghazal  et  l'alluvionnement  du  Chari  : 
«  Dièse  Verànderungen  im  Westen  und  Norden  sind  vielleicht  Compensa- 
tionen  derjenigen,  welche  der  See  durch  Trockenlegung  des  Bahâr  el- 
Gbazâl  erfahren  bat,  und  welche  er  durch  Anschwemmung  im  Delta  des 
Schâri  und  in  seinem  ôstlichen  Theile  noch  erleidet^  »  M""  Foureau  (p.  282- 
285)  nie  cette  marche  du  Tchad  aussi  bien  vers  le  Nord  que  vers  l'Ouest  : 
sans  vouloir  conclure  catégoriquement,  il  a  confiance  que  la  visite  détaillée 
du  Borkou  et  l'étude  attentive  du  Bahr  el  Ghazal  ruineront  définitivement 
l'hypothèse  de  Nachtigal. 

Au  sujet  du  Bahr  Sara,  M'  Fodreau  (p.  303-305)  partage  l'opinion  de 
M'  Maistre,  et  voit  dans  ce  fleuve  la  branche  maîtresse  du  Chari,  malgré 
l'orientation  difTérente  de  l'un  el  l'autre  cours  d'eau.  Le  massif  d'Adamaoua 
apparaîtrait  ainsi  de  plus  en  plus  comme  un  des  principaux  réservoirs 
hydrographiques  du  continent  africain:  Bénoué,  Logone,  Chari  et  Sangha 
lui  seraient  redevables  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  eaux. 

La  Mission  Saharienne,  malgré  la  disparition  de  son  herbier,  a  rapporté 
d'intéressantes  observations  botaniques',  les  70  pages  qui  traitent  de  la  répar- 
tition des  végétaux  par  grandes  régions  naturelles,  de  l'adaptation  des  cul- 
tures au  sol  et  au  climat,  sont  de  toute  première  importance  pour  la  con- 
naissance des  rapports  entre  la  terre  et  l'homme. 

L'auteur  montre  par  ailleurs  (p.  839-841)  ia  misère  de  ces  Touareg,  qui 

1.  OusTAv  Nachtigal,  Sahdrà  und  Sùdân,  Zweiter  Theil  (Berlin,  1881),  p.  360.  Il  est  regret- 
table que  M'  Fo(/*REAU  ne  se  réfère  pas  au  texte  allemand  do  Nachtigal.  Lorsqu'il  s'agit  de 
B  AKTH,  on  peat  s'étonner  aussi  que  l'édition  allemande  ne  soit  pas  citée  de  préférence  à  l'édi- 
tion anglaise. 
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*  mourraient  de  faim  s'ils  n'avaient  pas,  à  côté  du  Sahara  improductif,  des 
contrées  moins  stériles  d'où  ils  tirent  leur  subsistance.  L'Aïr  ne  peut  vivre 
qu'avec  les  grains  du  Damergou,  qui  entrent  pour  les  95  centièmes  dans 
son  alimentation  (p.  858,  1165).  Les  Touareg  Keloui,  moins  malheureux  du 
reste  que  les  Azdjer,  vont  chaque  hiver  au  Damergou  avec  leurs  tentes» 
leurs  familles  et  leurs  troupeaux  ;  ils  y  passent  la  saison  sèche  en  vendant 
autour  d'eux  le  précieux  sel  de  Bilma,  puis,  chargés  du  mil  soudanien,  ils 
regagnent  les  pâturages  montagneux  de  l'Aïr  lorsque  arrivent  les  premières 
pluies  d'été  (p.  855-858). 

Il  y  a  donc  des  relations  étroites  entre  le  Sahara  méridional  et  le  Sou- 
dan, comme  entre  le  Sahara  septentrional  et  les  Hauts  Plateaux  algériens: 
c'est  là  ce  qui  rend  assez  complexe  le  problème  politique  que  pose  l'adminis- 
tration de  ces  régions  voisines  et  soHdaircs.  M'  Foureau,  comme  M'  Gau- 
tier*, conclut  à  i<  l'organisation  rationnelle  du  [Sahara]...  au  moyen  d'un  gou- 
vernement unique,  qui  en  fasse  un  tout  homogène  politique  et  administra- 
tif, comme  il  est  actuellement  un  tout  homogène  ethnographique  et  géogra- 
phique »  (p.  1169);  mais  faudra-t-il  rattacher  à  ces  territoires  sahariens 
l'Algérie  méridionale  et  le  Soudan  septentrional,  que  parcourent  pendant 
une  moitié  de  l'année  les  troupeaux  des  Touareg  et  autres  nomades  saha- 
riens? 

Sahara  et  Soudan  paraissent  d'ailleurs  à  M'  Foureau  aussi  peu  rémuné- 
rateurs l'un  que  l'autre  pour  la  colonisation  européenne.  Toute  la  politique 
française  doit  tendre  à  assurer  la  sécurité,  laquelle  amènera  l'accroisse- 
ment de  la  population,  l'augmentation  des  cultures,  des  richesses  et  des 
besoins,  par  suite  l'écoulement  de  plus  en  plus  considérable  des  produits 
manufacturés  de  la  métropole.  Afin  de  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité  du 
pays,  M'  Foureau  insiste  pour  que  l'on  évite  d'employer  les  troupes  sénéga- 
laises, trop  peu  bienveillantes,  et  pour  qu'on  cherche  «  à  mettre  à  profit  les 
avantages,  ou  les  dispositions  particulières,  que  peuvent  présenter  les 
diverses  religions  pratiquées  par  nos  indigènes  »  (p.  1171);  si  tant  est  que 
l'Islamisme  doive  être  considéré  au  Soudan  comme  une  religion  «  indi- 
gène »,  M'  Foureau  touche  discrètement  à  la  question  si  controversée  de 
notre  politique  musulmane,  sur  laquelle  il  conclut  en  Saharien  -. 

Par  le  nombre  et  l'intérêt  des  problèmes  abordés,  comme  par  la  quan- 
tité et  la  qualité  des  matériaux  accumulés,  les  Documents  scientifiques  publiés 
par  M'  Foureau  se  placent  au  premier  rang  des  monuments  de  l'exploration 
africaine.  Peu  importe  qu'avec  moins  d'appareil  et  moins  de  dépenses, 
mais  sans  plus  d'énergie  ni  de  courage,  d'autres  voyageurs  sahariens,  civils 
ou  militaires,  aient  pu  depuis  recueillir  d'amples  moissons  géographiques; 
peu  importe  qu'après  les  raids  des  lieutenants  Cottenest  (1902)  et  Guillo- 
LoHAN  (1902)  au  Hoggar,  des  lieutenants  Requin  (190*2),  Besset  (1903)et  Voinot 
(1903)  au  Mouydir,  du  capitaine  Pein  (1903)  chez  les  Azdjer,  le  comman- 
dant Laperrink,  parti  d'In  Salah,  ait  été  donner  la  main  à  Timiaouin,  en 
1904,  au  capitaine  Théveniaut  venu  du  Soudan;  peu  importe  enfin  qu'en 

-    }.  B.  Comiti}  Aff.  fr.,  XV,  1005,  p.  400-401. 

2.  Voir  O.  Drpont  ot  X.  CoproLANi,  I^s  Con/)réries  religieuses  musulmaneSy  Alger,  Jourdan, 
1807;  —  A.  Le  Ciiatklier,  L'Islam  dans  l'Afrique  occidentale,  Paris,  G.  Steinhcil,  1890  (Compte 
rendu  dans  Annale»  de  (iéographie^  IX,  1900,  p.  209-273). 
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1905  M'  Gautier'  ait  pu  efTectuer  seul,  se  confiant  à  quelques  Touareg  Ifo- 
ras,  cette  môme  traversée  du  Sahara  que  M"^  Fo^reau  fit  avec  une  escorte  de 
300  tirailleurs  :  il  n'en  reste  pas  moins  que  la  science  française  doit  s'enor- 
gueillir d'une  œuvre  telle  que  les  Documents  scientifiques  de  la  Mission  Saha- 
rienne. 

Parmi  les  grands  Africains,  en  face  de  Nachtigal  et  de  Barth,  nous  pou- 
vons dresser  Binger  et  Fourbau. 

Henri  Busson. 

SITUATION  GÉOGRAPHIQUE  DE  FIANARANTSOA 
(Carte  et  Puotograpuie,  Pl.  II  et  III) 

Fianarantsoa,  ville  de  5  900  habitants  située  par  21®  26'  30"  lat.  S  et 
44<*  43'  long.  E,  est  la  capitale  de  la  province  du  Betsiléo  qui  occupe  au  S 
de  rimerina  le  plateau  central  de  Madagascar.  Cette  ville  fut  jadis  le  dernier 
réduit  de  la  domination  hova  vers  le  S.  Elle  occupe  le  centre  d*un  groupe- 
ment assez  compact  de  population  qui  dépasse  330000  habitants.  La  densité 
de  la  i)opulation,  qui  est  de  10  par  kmq.  dans  la  province,  s'élève  dans  le 
district  do  Fianarantsoa  au  double  environ  et  atteint  40  dans  un  rayon  de 
B  km.  autour  de  la  ville.  L'accumulation  de  la  population  dans  le  Betsiléo 
central  explique  donc  la  création  nécessaire  d'un  centre  important  qui  fut 
Fianaratitsoa.  Mais  il  existe  des  raisons  topographiques  qui  ont  déterminé 
son  établissement  en  ce  point  précis. 

Le  chaos  de  sommets  mamelonnés  qui  recouvre  tout  le  pays  Betsiléo  est 
péniblement  découpé  en  massifs  par  des  cours  d'eau  lents  et  sinueux.  Les 
deux  plus  importants,  le  Matsiatra  et  le  Mandranofotsy,  isolent  un  massif 
triangulaire  dont  les  points  les  plus  élevés  n'atteignent  pas  i  400  m. 
{Andrainjato,  i  385),  et  qui  dans  l'ensemble  glisse  en  pente  douce  à  l'E  vers 
le  Matsiatra  et  tombe  au  contraire  par  un  abrupt  très  m-arqué  sur  la  vallée 
du  Mandranofotsy.  Ce  massif  est  encore  découpé  par  des  vallées  secondaires 
comme  Cf>lle  du  Tsiandantra,  affluent  du  Matsiatra,  et  se  réduit  en  définitive 
à  une  chaîne  de  mamelons  aux  pentes  souvent  assez  raidos,  alignés  du  N  au 
S.  Cette  disposition  est  particulièrement  frappante,  dans  la  région  que 
représenta  notre  carte,  entre  le  Mandranofotsy  et  les  sources  du  Tsiandantra. 
Chacune  des  buttes  arrondies  qui  mamclonnent  le  bombement  séparant  les 
deux  vallées  offre  une  position  forte,  d'où  le  regard  s'étend  au  loin,  et  les 
vallons  humides  qui  l'entourent  sont  naturellement  destinés  à  des  rizières. 

C'est  sur  le  plus  élevé  de  ces  pitons  que  s'est  postée  l'ancienne  capitale 
du  pays  Betsiéo,  dont  la  position  topographique  est  celle  de  toutes  les 
vieilles  villes  de  l'intérieur  Dfialgdclie.  Le  Kianjasoa,  mamelon  de  1290m. 
d'altitude,  marque  de  façon  évidente  l'emplacement  primitif  du  très  ancien 
groupement  qui  constitua  Fianarantsoa  ;  actuellement  encore,  sa  plate- 
forme supérieure  est  entourée  d'une  énorme  circonvallation.  De  ce  village 
fortifié,   les   Betsiléos,   agriculteurs    paisibles,    pouvaient   surveiller  leurs 

1.  Voir  Émilk-P.  Oautibr,  Voyage  <h  MM'*  Gautier  et  ChuUau  à  travers  le  Sahara  {Annalei 
de  Géographie,  XIV,  15  novembre  ilM)5,  p.  450-401). 
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rizières  et  repousser  les  incursions  de  leurs  dangereux  voisins,  les  Baras  et 
les  Tanalas  voleurs  de  bœufs. 

Depuis  longtemps  déjà,  cet  emplacement  primitif  parait  avoir  été  aban- 
donné. Ce  rocher  abrupt,  ne  présentant  aucun  point  d*eau,  ne  pouvait  être 
qu'une  citadelle.  Fianarantsoa,  pour  devenir  capitale,  émigra  sur  l'éperon 
du  Rova,  haut  de  1  i87  ni.  qui  se  détache  au  S  du  Kianj.'isoa,  dans  une 
situation  tout  à  fait  semblable,  mais  plus  apte  à  un  développement  ulté- 
rieur. Rova  en  malgache  veut  dire  «  palais  »  ;  c*est  le  nom  générique  qui 
désigne  dans  la  plupart  des  villes  le  monticule  central  autour  duquel  s'est 
groupée  Tagglomération. 

Les  avantages  do  la  position  du  Rova  se  firent  sentir  lorsque  la  ville,  à 
Tétroit  sur  le  sommet  de  ce  mamelon  rochoux,  chercha  à  s*étendre  vers  les 
vallées.  On  vit  alors  les  rues  tortueuses  s'allonger  sur  les  pentes  descendant 
vers  le  lac  Anosy,  tandis  que  des  villas  et  des  maisons  à  l'européenne 
entourées  de  jardins  s'avançaient  jusqu'au  bord  de  l'eau. 

L'histoiro  de  Fianarantsoa  est  celle  de  toutes  les  villes  malgaches  de 
l'intérieur.  Un  mamelon  rocheux,  entre  des  vallées  à  fond  marécageux  où 
s'étalent  des  rizières,  suftisamment  élevé  pour  commander  les  environs, 
sans  être  trop  abrupt  pour  permettre  aux  maisons  de  descendre  le  long  des 
pentes,  voilà  le  point  de  départ  de  tout  établissement  urbain  Hova  on  Betsi- 
léo.  Tananarive,  Ambositra,  Ambohimandroso  ont  aussi  leur  Rova  plus  ou 
moins  élevé,  conservant  les  traces  plus  ou  moins  visibles  des  fortincalions 
qui  Tout  jadis  entouré.  Au  contraire  les  villes  nouvelles,  Ambohimahasoa, 
Alakamisy,  Ambalavao  n'ont  pas  de  Rova  et  consistent  simplement  en  deux 
rangées  de  cases  le  long  de  la  grand'route  centrale. 

L'administration  européenne,  amoureuse  de  symétrie  et  peu  respectueuse 
du  passé,  a  voulu  ramener  à  ce  type  l'antique  [capitale  du  pays  Betsiléo. 
Abandonnant  les  pentes  abruptes  du  Rova,  où  grimpent  des  rues  tor- 
tueuses changées  en  torrents  pendant  la  saison  des  pluies,  où  grouille  la 
vie  indigène  dans  les  misérables  maisons  de  terre  séchée  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  elle  choisit,  il  y  a  six  ans,  une  sorte  de  terrasse  qui 
s'étale  au-dessous  du  Rova,  à  l'entrée  de  la  route  de  Tananarive,  pour  y 
créer  de  toutes  pièces  une  nouvelle  ville.  Mais  ses  efforts  semblent  être 
restés  stériles  :  on  ne  bâtit  guère  sur  les  lots  de  terrain  rectangulaires  de 
la  Nouvelle- Ville,  et  le  Rova  est  resté  le  centre  de  la  vie  indigène. 

Lieutenant  Éd.  de  Martonne. 


î  ,  LA  MISSION  MILITAIRE  FRANÇAISE  AU  PÉROU 

Viaje  de  Estado  mayor  [18  de  marzo^SH  de  junio   i90i).  Memoria  del  coronel 

P.  Clémbut,  jefe  de  la  niision  militar  francesa;  oon  la  colaboracioa  del  teuieute 

coronel   Baillt-Maithb,  de   la  iiiision    militar   francesa.    Chorrillos,  Oficinas 

tip.  lit.  de  la  Esoucla  militar,  1U02  (&51  p.).  —  Atlas  de  los  trabajos  topogra- 

•  ficos  (Anexo  a  la  nicmoria).  13  croquis. 

i  Ce  voyage  d* État-major,  dirigé  par  deux  officiers  de  la  Mission  française 

^  ;  ^'  et  entrepris  sous  les  auspices  du  Gouvernement  Péruvien  et  de  la  Société 
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de  Géographie  de  Lima,  n'est  pas  un  simple  voyage  d'études  militaires 
techniques.  Par  les  croquis  d'itinéraires  qui  raccompagnent  et  par  les  obser- 
vations d'ensemble  auxquelles  se  sont  livrées  nos  officiers,  il  a  le  caractère 
d'une  reconnaissance  géographique  à  travers  le  Pérou,  depuis  la  côte  jus- 
qu'au commencement  du  réseau  navigable  de  TAmazone.  La  plus  grande 
partie  de  la  région  parcourue  n'était  connue  que  par  la  carte  à  1  :  500  000 
que  Raimondi  dressa  à  la  suite  de  ses  voyages  en  1867  et  dont  la  mission  a 
dû  constater  à  chaque  pas  l'insuffisance  et  parfois  les  erreurs.  Le  travail 
trop  rapide  auquel  elle  s'est  livrée  elle-même  dans  ce  voyage  de  trois  mois 
ne  peut  être  considéré  que  comme  un  commencement  de  revision;  néan- 
moins les  levés  d'itinéraires  et  de  nombreuses  altitudes  barométriques 
qu'elle  apporte  sont  les  bienvenus.  Ces  résultats  nous  font  souhaiter  que 
l'enquête  soit  poursuivie.  Puisque  le  chef  de  la  mission,  après  un  intervalle 
de  séjour  en  France,  vient  d'être  appelé  à  reprendre  l'œuvre  qu'il  avait 
commencée  au  Pérou,  nous  espérons  qu'il  réussira  à  réaliser  le  désir  qu'il 
exprime  dans  un  passage  de  son  Rapport  :  l'organisation  d'un  Service  géo- 
graphique de  l'armée  péruvienne.  Ce  serait  l'instrument  nécessaire  pour 
l'étude  de  cette  région  intéressante  et  mal  connue. 

La  question  des  communications,  vitale  pour  le  Pérou,  se  lie  étroitement 
aux  questions  militaires  qui  étaient  l'objet  du  voyage.  Qu'on  jette  un  coup 
d'œil  sur  la  carte  :  la  longue  bande  maritime,  où  sont  centralisés  avec  la 
capitale  les  principaux  organes  de  la  vie  politique  et  économique,  se  trouve 
séparée  de  la  partie  amazonienne  et  du  port  d'iquitos,  tète  actuelle  de  la 
grande  navigation  iluviale,  par  une  triple  barrière  de  montagnes  enserrant 
de  hauts  plateaux.  Il  est  vrai  que,  depuis  de  longues  années,  une  ligne 
ferrée  unit  Lima  à  Oroya  (altit.  3  680  m.).  Mais  par  suite  de  la  cherté  des 
tarifs,  et  aussi  faute  de  prolongement,  cette  voie  demeure  sans  importance 
économique.  Ainsi  tout  le  blé  consommé  à  Lima  vient  du  Chili  et  de  la 
Californie,  le  blé  de  l'intérieur,  celui  de  Huancayo  par  exemple,  étant  trop 
grevé  de  frais  de  transport  pour  lui  faire  concurrence.  Depuis  que  le 
mémoire  a  été  publié,  un  syndicat  minier  américain  a  poussé  la  voie  ferrée 
d'Oroya  jusqu'à  Cen'O  de  Pasco  :  elle  cosse  donc  de  se  terminer  en  cul-de- 
sac  ;  mais  a-t-on  pris  les  précautions  suffisantes  pour  que  cette  ligne  serve 
non  seulement  au  syndicat  en  question,  mais  au  commerce,  de  façon  «  à 
ne  pas  constituer  un  monopole  de  plus  »  ?  C'est  la  question  que  se  posent 
les  auteurs  du  mémoire. 

Actuellement,  l'unique  chemin  muletier  qui  relie  la  capitale  au  réseau 
navigable  de  l'Amazone,  est  ;le  «  Camino  del  Pichis  ».  11  atteint  la  rivière 
de  ce  nom,  sous-afûuent  de  TlJcayali,  à  Puerto  Bermudez,  point  situé  à 
338  km.  d'Oroya.  Le  trajet  entier,  de  Lima  à  Iquitos,  exige  au  moins 
18  jours;  et  quant  aux  frais  de  transport,  on  peut  s'en  faire  une  idée  d'après 
ce  détail  :  pour  la  section  de  Tarma  à  Puerto  Yessup  (288  km.),  le  prix 
d'une  bête  de  somme  est  de  150  à  200  francs. 

Ces  conditions,  déplorables  au  point  d<>  vue  économique,  peuvent,  dans 

certaines  éventualités,  devenir  dangereuses  uu  {loint  de  vue  militaire.  Une 

des  préoccupations  de  la  mission  fut  donc  de  chercher  le   meilleur  tracé 

poor  «(  la  grande  voie  centrale  »  de  la  côte  du  Pacifique  à  l'Amazone;  voie 

sans  laquelle    le  Pérou  ne  saurait  asseoir  son  individualité  politique,  et 
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dont  l'établissement  serait  pour  lui  ce  que  pour  l'Italie  fut  la  voi«  Applenne, 
et  pour  la  Gaule  celle  de  la  UéditeiiaDËe  à  lu  Manche. 

Partie  de  Lima  le  18  mars,  la  mission  franchit  le  gradin  occidental  de  la 
Cordillère  à.  la  Viuda  (4  2S0  m.],  dans  un  paysage  de  glaciers  suspendus  et 
de  cuvettes  lacustres  qu'une  photographie  nous  représente.  Le  brusque 
changement  d'altitude  n'avait  pas  été  sans  causer  quelques  cas  de  soroehe. 
De  CciTO  de  Posco,  qu'elle  atteignit  le  31,  elle  gagna  la  quebrada  oii  serpen- 


tent les  eaux  naissantes  du  Huallaga.  La  nature  s'adoucit  alors  ;  elle  devient 
riante  et  fertile  dans  le  bassin  du  Huanuco  (1950  m.).  On  est  là  dans  la 
zone  de  terres  tempérées  qui,  avec  ci'lle  des  alluvions  irrigables  du  littoral, 
représente  véritablement  la  région  d'avenir. 

Hais  tout  change  de  nouveau,  quand  on  soit  de  la  région  des  punas  pour 
entrer  dans  celle  des  bosquesel  de  la  moatana.  Au-delà  de  Panao,  les  esca- 
lades à  travers  les  fondrières,  dans  le  fouillis  d'une  épaisse  végétation,  sous 
les  piqûres  des  moustiques,  sont  les  misères  d'une  traversée  de  la  Hontatia. 
Ajoutez  à  cela  l'absence  d'hommes,  le  paludisme  que  toute  tentative  de 
déboisement  {desinonte)  exaspère,  enDn  la  pauvreté  naturelle  de  ce  sol  de 
latérite  imperméable,  presque  incessamment  lavé  par  les  pluies;  et  vous 
aurez  une  idée  de  la  formidable  baiTière  qu'ici,  comme  en  Afrique,  la  forêt 
tropicale  oppose  aux  entreprises  humaines. 
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La  population  de  la  Montana  se  réduit,  en  eflet,  h  quelques  groupes 
dlndiens  paresseux  et  misérables  ;  et  il  est  douteux  qu'une  colonisation 
européenne  parvienne  à  s'y  établir.  La  mission  eut  Toccasion  de  visiter  une 
colonie  allemande  qui  se  trouve  à  Pozuzo,  par  770  m.  d'altitude,  sur  la 
rivière  de  ce  nom,  sous-tributaire  de  TUcayali.  C'est  en  1855  que  300  émi- 
grants,  originaires  des  pays  rhénans  et  du  Tirol,  furent  établis  dans  cet 
endroit.  Ils  y  formèrent  le  noyau  d'un  établissement  que  vint    grossir, 
en  1868,  un  nouveau  contingent  de  même  origine.   Le  miracle  est  que  ces 
braves  gens  aient  pu,  non  prospérer,  mais  se  maintenir.  Avec  une  persévé- 
rance digne  d*éloges,  ils  ont  défriché  la  forêt,  élevé  du  bétail,  construit 
des  habitations  d'aspect  presque  riant,   dans  une  solitude  que  séparent 
122  km.  d'un  centre  un  peu  important,  Panao.  Ils  ont  même  multiplié;  car, 
malgré  l'émigration  qui  a  éclairci  leurs  rangs,  leur  nombre  est  encore 
d'environ  700  habitants.  Mais,  malgré  cette  énergie,  la  mission  put  cons- 
tater chez  ces  vaillants  pionniers,  ou  plutôt  chez  leurs  flls,  des  traces 
manifestes  de  dégénérescence  physique.  En  189i,  un  essaim  se  détacha 
de  cette  colonie,  pour  aller  fonder,  au  Sud,  dans  la  vallée  plus  ouverte  et 
plus  haute  d'Oxapampa,  par  1800  m.  environ  d'altitude,  un  établissement 
mieux  situé.  Les  membres  de  la  mission  expriment  nettement  l'opinion  que 
c'est  à  ce  niveau  seulement  qu'une  colonisation  européenne  a  chance  de 
s'implanter.  Ils  fondent  leur  jugement  sur  l'aspect  des  colonies  qu'ils  ont 
eu  l'occasion  de  visiter,  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  allemandes;  à  Chan- 
chamayo,  cependant,  se  trouvent  beaucoup  de  Français. 

A  défaut  d'établissements  européens,  une  route  vraiment  commerciale 
et  stratégique  est-elle  possible  ?  Cette  entreprise  même  rencontre  des  diffi- 
cultés spéciales,  sans  compter  le  manque  de  bras. «Il faudrait,  dit  M'  Bailly- 
Maitbe,  que  le  soleil  pénétrât,  si  possible,  jusqu'au  chemin,  pour  le  sécher, 
ou  que,  du  moins,  Tair  circulât  librement...  Un  chemin  mal  construit  ne 
résiste  pas  à  une  saison  de  pluies  ».  Ces  difficultés  ne  sont  pourtant  pas 
insurmontables  ;  et  il  faut  convenir  que  l'intérêt  est  assez  urgent  pour  jus- 
tifier un  grand  efTort. 

Car  c'est  dans  cette  région  sauvage  de  la  Montana  que  se  trouvent  les 
origines  du  plus  vaste  réseau  de  navigation  fluviale  qui  existe  au  monde. 
On  sait  que,  de  l'Atlantique  au  port  péruvien  d'Iquitos,  sur  plus  de  6000  km., 
l'Amazone  est  navigable  en  toute  saison  par  des  vapeurs  d'un  grand  tirant 
d'eau.  La  navigation  ne  semble  également  offrir  aucune  difficulté  d'Iquitos 
au  confluent  de  TUcayali.  L'Ucayali  lui-même  serait,  d'après  des  informations 
qui  paraissent  dignes  de  foi,  navigable  en  toutes  saisons  pour  des  vapeurs 
de  7  pieds  de  tirant  d'eau,  jusqu'au  confluent  du  Pachilea.  Mais  quelles 
sont,  en  amont  de  ce  point,  les  voies  utilisables  pour  une  navigation  régu- 
lière? Sur  cette  question  essentielle,  et  qu'il  y  aurait  tant  d'intérêt  à  éclair- 
cir,  on  a  bien  quelques  données  réunies  par  la  Société  de  Géographie  de 
Lima,  mais  en  réalité,  rien  de  précis.  Les  observations  qui  seraient  néces- 
saires sur  la  pente,  le  régime  et  l'étiage  des  cours  d'eau  propres  â  servir  de 
tètes  de  lignes  n'existent  pas.  On  peut  dire  qu'  u  en  tant  que  services  de  la 
navigation  fluviale,  tout  est  encore  à  faire  ».  Telle  est,  sans  ambages,  la 
conclusion  de  la  mission. 

Que  des  vapeurs  «  appropriés  »  aient  pu  remonter  le  Pachitea  et  son 
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affluent,  le  Palcazu,  jusqu'à  Puerto  Mayro  ;  que  la  mission  elle-même  ait  pu 
accomplir  sans  trop  de  difficultés,  en  canot,  la  remonte  du  Palcazu  jusqu'à 
Puerto  Chuchurras,  ce  sont  là,  sans  doute,  des  indications  utiles,  mais  trop 
incomplètes  encore  pour  permettre  un  choix  déflnitif  d'itinéraire.  Celui 
auquel  semble  s'arrêter  la  mission  n'est  proposé  que  sous  réserve.  Ce  serait 
un  tracé  qui,  par  Junin,  gagnerait  le  Palcazu  à  Chuchurras,  et  de  là,  par  le 
Pachitea,  rejoindrait  TUcayali.  On  pourrait  ainsi,  pense-t-on,  en  poussant 
le  chemin  de  fer  à  travers  le  plateau,  mettre  Lima  à  6  ou  7  jours  d'Iquitos. 
Ce  serait,  pour  le  Pérou,  gagner  la  liberté  de  mouvement  qui  lui  manque. 
Si  ce  programme  de  travaux  publics,  avec  les  études  préalables  qu'il 
suppose,  était  entrepris,  on  voit  combien  la  géographie  aurait  à  gagner. 
Nos  compatriotes  se  sont  déjà  employés,  dans  la  mesure  de  leurs  moyens, 
à  rendre  ce  programme  réalisable.  Souhaitons  que  leur  initiative,  récom- 
pensée par  un  bail  nouveau,  continue  à  s'exercer  en  intime  et  cordial 
accord  avec  les  intérêts  du  pays  dont  ils  sont  les  hôtes. 

P.  Vidal  de  la  Blachb. 


EXAMENS   DE   GÉOGRAPHIE    1905 

Liste  des  Mémoires  de  géographie  qui  ont  valu  le  Diplôme 
d^études  supérieures  d'histoire  et  de  géographie  À  leurs 
auteurs  pendant  l'année  1905  ^ 

Université  de  Paris  (juin  1905).  —  Pierre  Denis,  Les  Cévennes. 
Jean  Garoby,  Les  plaines  sublittorales  du  département  d'Oran. 
André  Thomas,  Essai  d'une  géographie  humaine  du  Pays  de  Bray. 
UniTerslté  de  Bordeaux  (juin  1905).  —  A.  Michelin,  La  Haye,  étude 
de  géographie  régionale. 

1.  Voir  Annalei  de  Géographie,  XIV,  1©05,  p.  176. 
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Les  progrèB  de  la  plantation  dn  caoutchouc.  —  Production  et 
consommation  actuelles.  —  Les  Journaux  coloniaux  insistent  depuis  plu- 
sieurs années  avec  une  complaisance  particulière  sur  les  tentatives  qui  se 
font  un  peu  partout  en  vue  de  répandre  dans  l'ensemble  du  monde  tropical 
la  culture  du  coton,  et  d'assurer  l'indépendance  du  monde  à  Tégard  du 
marché  des  États-Unis.  Ces  essais^  dont  nous  avons  signalé  l'universalité  ^  se 
poursuivent  avec  ardeur,  bien  que  les  résultats  en  soient  encore  modestes. 

Mais  il  est  un  autre  produit  tropical,  de  fortune  plus  récente,  qui  attire 
également  l'attention  passionnée  des  planteurs  et  des  industriels,  et  dont 
l'avenir,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  paraissait  soulever  les  plus  graves 
problèmes.  11  s'agit  du  caoutchouc  et  de  son  succédané,  la  gutta  percha. 
L'essor,  dans  ces  dernières  années,  de  l'automobilisme,  du  cyclisme,  de  Tin- 
dustrie  électrique  et  de  la  fabrication  des  câbles  sous-marins  a  brusquement 
accru  dans  des  proportions  énormes  la  demande  de  ces  précieuses  matières, 
l^ur  hausse  de  valeur  ^  a  provoqué  un  mouvement  de  recherches  qui  a 
révélé  l'existence  d'innombrables  plantes  susceptibles  de  fournir  du  latex 
utilisable  :  arbres  gigantesques,  tels  que  les  Ficus  et  les  Hevea,  arbustes 
comme  Vlntisy  Malgache,  lianes  comme  les  Landolphia  de  l'Ouest  africain 
et  les  Apocynées  d'Indo-Chine ,  herbes  et  racines  même,  comme  les 
curieuses  Landolphiées  signalées  par  M'  Aug.  Chevalier  sur  les  plateaux  de 
l'Afrique  intérieure.  Mais  une  exploitation  intensive  menaçait  d'épuiser  à 
bref  délai  les  réserves  naturelles.  Cet  épuisement,  déjà  consommé  dans  la 
plus  grande  partie  de  Madagascar,  dans  l'Inde  anglaise,  dans  la  Guinée 
anglaise,  menace  la  Guinée  française,  et  même  le  Brésil,  où  la  production 
s'enfonce  de  plus  en  plus  loin  vers  les  hauts  affluents  de  l'Amazone,  et  où 
l'on  voit  se  déplacer  vers  l'intérieur  les  marchés  d'arrivage  :  Para  est  aujour- 
d'hui supplantée  par  Manaos,  qui  sera  sans  doute  bientôt  menacée  par 
Iquitos.  Quel  que  soit  encore  l'étendue  des  réserves  du  Congo,  du  Sou- 
dan et  de  rindo-Chine,  on  était  en  droit  de  concevoir  de  sérieuses  inquié- 
tudes pour  l'avenir,  si  le  problème  de  la  culture  du  caoutchouc  n'était  pas 
résolu  à  bref  délai.  Or  les  premières  tentatives  ne  paraissaient  guère  encou- 
rageantes; les  essais  tentés  pour  implanter  le  caoutchouc  de  Ceara  à  Mada- 
gascar, YHevea  en  Afrique  occidentale,  avaient  nettement  échoué;  bien  quQ 
des  semis  d!Hevea  fussent  pratiqués  à  Peradeniya  (Ceylan)  depuis  1876,  un 
quart  de  siècle  s'était  écoulé  sans  qu'on  parût  faire  fond  à  Ceylan  sur  d'au- 
tres plantations  que  le  thé. 

Le  problème  semble  aujourd'hui  résolu  et  certains  résultats  décisifs 

1.  Annales  de  Géographie^  XIII,  Chronique  du  15  janvier  1904,  p.  88-91. 

t.  Voici  quelques  chiffres  relatifs  à  cette  hausse  récente  des  prix,  cités  par  M'  H.  Brbnibr 
{La  production  et  la  eoniommation  mondiales  du  caoutchouc^  dans  Bull.  Écon.  Indo-Chine  y  8*  année 
août  1905,  p.  742).  Le  ■  KassaY  rouge  >  a  monté  à  Anvers  entre  1902  et  1904  des  abords  de 
8  fr.  le  kgr.  &  10  et  11  fr.  A  Paris,  le«  Para  fin  «,  qui  valait  en  1902  entre  8  fr.  et  10  fr.  50,  s'était 
élevé  le  22  juin  190S  à  15  fr.  75  le  kgr. 


84  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

sont  acq[uis.  La  culture  de  ÏMevea^  ou  caoutchouc  de  Para,  est  désormais 
fondée  à  Ceylan  et  dans  la  presqu'île  malaise  ;  c'est  une  victoire  pratique 
de  plus  à  l'actif  du  Jardin  colonial  de  Kew.  Le  Gouvernement  colonial  anglais 
et  le  Gouvernement  de  l'Inde  se  sont  efforcés  avec  patience,  depuis  trente 
ans,  de  se  procurer  en  Amérique  des  graines  et  des  boutures  qu'ils  répan- 
daient dans  leurs  possessions  équatoriales  d'Asie.  La  mission  Wickham  au 
rio  Tapajoz  en  1876  a  rapporté  70  000  graines;  un  très  petit  nombre  levè- 
rent, mais  ce  fut  là  l'origine  des  plantations  actuelles. 

A  l'heure  présente,  plus  de  trois  millions  de  plants  d'Hevea  grandissent 
dans  la  presqu'île  malaise,  et  dès  1904,  le  comte  de  Jodffroy  d'Abbans  assu- 
rait qu'ils  ménageaient  à  cette  région  une  revanche  pour  le  déclin  du  café, 
comme  le  thé  à  Ceylan.  De  nombreuses  plantations  naissent  dans  les  États 
fédérés  malais  et  dans  la  province  de  Deli  à  Sumatra.  Dans  le  Negri  Sem- 
bilan,  M**  de  Jouffroy  d'Abbans  a  vu  ces  plantations  menées  de  front  avec 
les  cultures  de  manioc  et  d'ananas.  Dans  le  Selangor,  plus  de  20  000  ha. 
d'anciennes  plantations  de  café  cèdent  peu  à  peu  la  place  à  YHevea.  Dans 
le  Perak  et  dans  le  Wellesley,  la  plupart  des  plantations  de  canne  à  sucre 
ou  de  manioc  ont  également,  comme  réserve  de  l'avenir,  leurs  plantations 
de  caoutchouc.  VHevea  n'est  pas  seul  cultivé;  il  existe  aussi  un  million  de 
pieds  de  Ficus  elastica^  r«India  rubber»  des  Anglais,  et  des  plantations  de 
Dichopsis  à  gutta  percha.  Dès  1906,  prévoyait  sans  doute  avec  quelque  exa- 
gération M'  de  Jouffroy  d'Abbans,  ces  plantations  pourraient  produire 
10  millions  de  livres  de  caoutchouc  Para  «  parfaitement  pur,  translucide 
comme  de  la  gelée  de  coing  et  d'une  valeur  de  près  de  100  millions  de  fr.  »  *. 
Ces  plantations  de  la  presqu'île  malaise  couvrent  15  500  ha.  aujourd'hui. 

A  Ceylan,  le  succès  de  ÏHevea  paraît  encore  plus  complet.  On  prévoit 
cpie,  dans  peu  d'années,  cette  industrie  aura  acquis,  pour  les  planteurs  de 
l'Ile,  une  importance  égale  à  celle  du  thé  ou  du  cocotier.  Les  premiers  Hev^a 
plantés  sont  aujourd'hui  des  géants  et  fournissent  des  graines  qui  ont  permis 
d'ensemencer  dans  l'île  des  milliers  d'acres.  Les  colons  de  Ceylan  avaient 
commencé  par  utiliser  le  Ceara,  qui  croit  plus  vite,  mais  l'insignifiance  du 
rendement  en  latex  les  découragea  et  les  poussa  à  s'adonner  exclusivement 
au  Ihé.  Depuis  sept  à  dix  ans,  on  entreprit  la  plantation  du  Para  et  du  Cas-  ' 
tilloa  (variété  mexicaine  adaptée  à  une  certaine  altitude).  Aujourd'hui,  un 
véritable  engouement  pour  les  plantations  de  caoutchouc,  une  «  fièvre  de 
VHevea  »,  suivant  l'expression  de  M*"  Capus,  règne  à  Ceylan.  On  commence  à 
arracher  les  arbustes  à  thé  pour  les  remplacer  par  les  arbres  à  caoutchouc, 
dont  la  valeur  est  beaucoup  plus  grande.  Aujourd'hui  16  200  ha.  (les  CastiUoa 
compris)  sont  plantés  en  caoutchouc.  L'exportation  n'est  qu'à  son  début  et 
ne  représente  encore  qu'une  quarantaine  de  tonnes,  mais  on  prévoit  que 
dans  huit  ans,  elle  atteindra  4  000  t.  valant  400  à  500  £  la  tonne,  soit  au  total 
75  à  100  millions  de  francs.  Actuellement,  à  Ceylan,  le  thé  couvre  154000  ha., 
le  cacao  13  300,  les  cardamomes  3  500,  le  café  1  100.  Dès  maintenant  le  caout- 
chouc occupe  la  seconde  place  ^.  Notons  en  passant  l'immense  intérêt  géogra- 

1.  Conféreaco  do  M'  db  Jouffroy  d'Abbams  au  Jardin  colonial  de  Nogent-sar-Marne,  citée 
par  Daniel  Zolla,  Questions  agricoles  (Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1904),  p.  142-146. 

2.  Bull.  Soc.  Études  col.  Bruxelles, 12*  année,  nov.  1905, p.  634;— -Bull.  Comité  Asie  fr.,b* mnnée, 
oct.  1005,  p.  411.  —  Dans  le  Bull.  Écon.  Indo-Chine,  8*  année,  août  1905,  p.  733,  M'  O.  Capui  évalae 
à  500  tonnes  la  production  probable  de  Ceylan  et  de  la  Malaisie  pour  1905. 
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phique  de  ces  changements  à  vue  et  de  ces  déplacements  dans  la  répartition 
des  cultures.  Ceyian  en  eât  un  frappant  exemple  :  l'ancienne  île  de  la  can- 
nelle et  des  cardamomes. aura  vu,-  dans  un  temps  très  court,  sa  fortune  écono' 
inique  reposer  tour  à  tour  sur  le  café,  sur  le  thé  et  sur  le  caoutchouc. 

Naturellement,  le  mouvement  de  plantations  en  passe  de  réussir  si  parfai- 
tement à  Ceyian  et  en  Malaisie  a  gagné  toutes  les  régions  de  cultures  tropi- 
cales. On  évalue  à  28000  ha.  en  tout  l'étendue  des  plantations  de  Tlnde  et  de 
la  Birmanie,  de  Java  et  Bornéo,  du  Mexique  (4000  ha.),  du  Brésil  et  autres 
États  américains,  de  l'Afrique  (13  500  ha.).  Les  Allemands  ont  en  Afrique 
Orientale  300  000  Manihot  Glaziowii,  au  Cameroun  350  000  Kichxia,  en  Nou- 
velle-Guinée 16  000  ilevea,  268  000  Castilloa,  105  000  Ficus  elastica,  et  le 
D'  P.  Preuss  estime  néanmoins  que  ses  compatriotes  sont  très  en  retard  sur 
les  colonies  anglaises. 

Il  faut  dire  que  VHevea  a  seul  jusqu'à  présent  donné  des  résultats  bril- 
lants et  incontestables;  ses  produits  sont  jugés  meilleurs  que  ceux  des  espèces 
sauvages,  et  l'exploilation  en  est  moins  coûteuse.  Aussi  se  demande-t-on  si 
le  Brésil  parviendra  à  garder  l'énorme  prééminence  qu'il  possède  aujour- 
d'hui dans  la  production  du  caoutchouc,  et  si  l'on  ne  verra  pas  se  renouveler 
pour  le  caoutchouc  ce  qui  s'est  produit  pour  le  quinquina,  qui  vient  aujour- 
d'hui presque  exclusivement  de  Java,  alors  que  les  forêts  du  Pérou  et  les 
plantations  de  l'Inde  n'en  fournissent  presque  plus. 

L'incertitude  est  bien  plus  grande  pour  les  diverses  autres  espèces  énu- 
mérées  plus  haut,  on  ignore  encore  ce  qu'elles  donneront.  La  plantation  des 
lianes,  si  importantes  en  Afrique  et  en  Indo-Chine,  reste  à  organiser.  Nous 
ne  sommes  qu'au  début  d'une  période. 

La  réussite  des  plantations  anglaises  ne  pouvait  laisser  indifférent  notre 
Service  de  TAgriculture  du  Gouvernement  général  del'lndo-Chine.  MM"  Capus 
et  Brexier  suivent  avec  une  sollicitude  éclairée  les  essais  pratiqués  par  le 
D'  Yersin  à  Suoi-giao  (province  de  Nha-trang,  Annam)  et  à  Ong-yem  (Cochin- 
chine.)  VHevea  paraît  devoir  y  réussir.  Des  essais  de  Suoi-giao  il  paraît 
résulter  que  cette  espèce  ne  peut  guère  dépasser  15"  de  latitude  soit  vers  le 
N  soit  vers  le  S,  qu'elle  exige  une  température  moyenne  d'environ  28®, 
avec  répartition  régulière  des  pluies,  une  atmosphère  très  humide,  et  que  les 
altitudes  supérieures  à  400  ou  450  m.  ne  lui  conviennent  guère.  M'  Capus 
pense  que  ÏHevea  est  susceptible  de  se  modifier  suivant  les  terrains  et  de 
comporter  des  variétés;  il  estime  qu'il  y  aura  intérêt  à  le  recommander 
dans  le  S  de  l'Indo-Chine  (dès  Hué,  16o30'  lat.  N,  il  ne  prospère  plus).  Pour- 
tant il  estime  que  le  Ficus  elastica^  ou  gommier  à  caoutchouc,  s'impose 
davantage  aux  planteurs  de  notre  colonie;  il  est  en  efTet  plus  rustique  et 
pourra  couvrir  des  milliers  d'hectares  jusque  dans  les  vastes  étendues  du 
Haut  Tonkin,  actuellement  impropres  à  d'autres  cultures  et  à  jamais  inter- 
dites à  VHevea  *. 

Voici,  d'après  une  étude  récente  de  M'  Brenier^,  TiHat  actuel  ilo  la  pro- 
duction du  caoutchouc  dans  les  principaux  pays  du  monde. 

1.  G.  Capus,  Conclusions  h  l'articlo  de  G.  Vbrnet,  L'Hevea  Brasiïiensis.  Sa  culture  et  son 
txploitation  dan9  le  Sud^ Annam  {Bull.  Écon.  Indo-Chine,  8*  année,  août  1905,  p.  687-734). 

S.  H.  Brb?iikb  et  F.  Cijlvbbib,  La  production  et  la  consommation  mondtales  du  caoutchouc 
{BuU,  Écon.  Indo-Chine,  8*  année,  août  1905,  p.   735-742). 
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Amérique. 


Brésil 1904.  . 

Pérou 1904  .  . 

Bolivie 1903  .  . 

Mexique 1903  .  . 

États      divers      de 
l'Amer,  centr.  .  .  1903-04. 


kgr. 

31803  000 

136000 

1116000 

124000 

387  000 


Asie. 


Afriinie. 


33  626000 

Indes  anglaises.  .  . 

1904  .... 

90  000 

Ceylan 

1904  ...   . 

82  000 

Singapour*.    Pénin- 

sule malaise  .  .   . 

1903.       .    . 

886  000 

Indo-Chine 

1904.   ..    . 

177  000 

Java 

1904.   ..    . 

44  000 

1229  000 

Congo  Belge  .   .   .   . 

1904.   .   .   . 

5  764  000 

Afrique    ocoidontalo 

française 

1903-04.   .    . 

6  954  000 

Cougo  français. .  .  . 

1903  .... 

3  370000 

Poss.    anglaises   du 

golfe  de  Ouinéo .  . 

1003  .... 

1800000 

Angola 

1903  .... 

2  678000 

Zanzibar 

1902  .... 

150  000 

Col.  angl.  côte  E..  . 

1902  .... 

80  000 

Mozambique 

1903  .... 

250000 

Poss.  allemandes.  . 

1903  .... 

445  000 

Madagascar  .  .  .  . 

1903-04.    .    . 

65  000 

21556  000 


Au  total. 


57  000  tonnes. 


M'  Brenier  fixe  la  consommation  nette  des  principaux  pays  du  monde, 
d'après  VIndian  Rubber  World  (livraison  du  l*'  mars  1905),  à  57  300  t.  en 
1904,  dont  26470  pour  les  États-Unis,  12  800  pour  TAllemagne,  10  030  pour 
l'Angleterre,  4 130  pour  la  France,  1  320  pour  rAutriche-Hongrie,  1  218 
pour  la  Hollande,  748  pour  la  Belgique,  588  pour  Tltalie. 

Nouvelles  expériences  sar  Palizé  du  Nord-Est  dans  TAtlantique. 
—  Les  très  intéressants  résultats  obtenus  par  M'  H.  Hergesell,  sur  le  yacht 
du  Prince  de  Monaco,  et  que  nous  avons  récemment  signalés' ont  fixé  l'at- 
tention des  météorologistes  sur  la  nécessité  de  multiplier  les  observations 
météorologiques  à  diverses  altitudes,  en  pleine  mer,  loin  de  toute  influence 
perturbatrice  due  aux  continents.  Il  y  a  là  un  champ  d'études  entièrement 
neuf,  et  qui  promet  à  coup  sûr  des  découvertes  importantes.  M**  L.  Teissereng 
de  Bort,  estimant  que  les  cerfs-volants  présentent  des  inconvénients^  pour 
ce  genre  de  travaux,  a  pensé  qu'il  convenait  de  reprendre  les  études  sur 
Talizé  du  Nord-Est  au  moyen  des  ballons-sondes  qu'il  utilise  depuis  long- 
temps à  son  observatoire  de  Trappes.  Il  a  donc  organisé  l'été  dernier, 
à  partir  du  mois  de  juin,  une  croisière  sur  le  yacht  «  Otarie  »,  qui  avait 
déjà  servi  dans  la  Méditerranée  ;  MM"  Rotch  et  Clayton,  de  TObservatoire 
de  Blue  Hill  (Massachusetts),  eu  ont  assumé  la  direction  et  les  frais.  Us 

1.  Singapour  réexporte  les  caoutchoucs  de  Bornéo»  Sumatra,  Java  et  autres  îles  de  la  Sonde. 
Ces  arrivages  doivent  être  distingués  do  ceux  de  la  péninsule  malaise  elle-même. 

2.  Annales  de  Géographie^  XIV,  Chronique  du  15  juillet  1005,  p.  374. 

3.  A  l'Observatoire  de  Trappes,  on  a  constaté  que,  la  plupart  du  temps,  il  existe,  à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  du  sol,  une  zone  de  vents  faibles  que  les  cerfs-volants  ne  peuvent 
franchir  d'ordinaire;  pratiquement,  l'ascension  peut  être  arrêtée  en  hauteur  juste  au  moment 
où  se  produit  le  changement  de  régime  qu'on  voudrait  étudier. 
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avaient  pour  collaborateur  M'  Maurice,  de  TObservatoire  de  Trappes. 
Cette  croisière  avait  pour  but  de  pousser  jusqu'aux  îles  du  Gap  Vert,  et 
même  jusqu'à  l'île  Saint-Paul,  près  de  l'Equateur,  pour  étudier  non  seu- 
lement l'alizé  du  NE,  mais  la  zone  des  calmes  et  la  zone  limite  de  Talizé  du 
SE.  Pour  mieux  reconnaître  la  direction  des  divers  jcourants  aériens,  la 
mission  a  lancé  de  petits  ballons,  en  observant  les  changements  de  direc- 
tion qu'ils  subissaient  à  mesure  qu'ils  montaient.  L'objet  principal  était  de 
vérifier  les  expériences  de  M''  Hbrgesell  au  sujet  du  contre-alizé  ^ 

MM'*  RoTCH  et  Tbisserenc  de  Bort  viennent  de  résumer,  à  l'Académie  des 
Sciences',  les  résultats  obtenus  (juillet  et  août).  Les  observations  se  sont 
faites  aux  Açores,  à  Madère,  à  TénérifTe  et  aux  îles  du  Gap  Vert.  Elles  ont 
rétabli  la  réalité  de  l'existence  du  contre-alizé,  tel  qu'il  avait  été  admis  par 
les  météorologistes.  Dans  les  régions  basses,  Talizé  a  sa  direction  normale 
du  NE  ;  son  épaisseur  est  très  variable;  réduite  parfois  à  300  ou  400  m.,  elle 
a  dépassé  parfois  3  000  m.  et  atteint  3400  m.  Au-dessus  de  ces  vents  infé- 
rieurs, on  voit  dominer,  au  N  de  Madère  et  vers  les  Açores,  région  située  en 
dehors  de  la  zone,  des  alizés,  des  vents  d'W  et  de  NW.  Mais,  plus  au  S,  à  la 
latitude  des  Ganaries  et  du  Gap  Vert,  régnent  nettement  des  courants  de 
retour  équatoriaux,  ou  contre-alizés,  venant  du  SW,  du  S  et  de  l'ESE 
(observés  jusqu'au-dessus  de  10000  m.).  M**  Teisserbng  de  Bort,  en  faisant 
part  de  ces  résultats,  remarque^ que,  d'ailleurs,  le  contre-alizé  est  indiqué 
par  les  observations  des  nuages  supérieurs  aux  Antilles. 

Les  plas  basses  températures  constatées  dans  Tatmosphére.  — 
Pendant  longtemps,  on  n'avait  pas  relevé  de  minima  inférieurs  à  — 10^  dans 
l'atmosphère.  La  localité  de  Verkhoiansk,  l'un  des  pôles  de  froid  du  globe, 
s'était  même  acquis  une  vraie  célébrité  par  cette  circonstance.  En 
décembre  190i,  les  ballons-sondes  lancés  à  Trappes  et  à  Ghalais-Meudon, 
par  les  soins  de  M' L.  Tbisserenc  de  Bort,  avaient  déjà  révélé  des  chiffres 
sensiblement  plus  bas.  On  constata,  en  effet,  à  une  altitude  moyenne  de 
i2800  m.,  des  températures  minima  variant  de  —  ôO»  à  —  73%8.  Plus  haut, 
commençait  la  couche  d'inversion  des  températures  que  nous  avons  signa- 
lée il  y  a  quelque  temps '.  Il  est  peu  vraisemblable,  à  en  croire  M**  Quervain, 
qu'au  moins  jusqu'à  des  hauteurs  voisines  de  20  km.,  on  ait  l'occasion,  dans 
nos  régions,  d'observer  des  températures  beaucoup  plus  basses  que  ces 
chiffres;  car,  à  partir  d'une  certaine  hauteur,  qui  varie  de  8  km.  en  cas 
de  pression  très  basse  à  12  ou  13  km.  en  cas  de  haute  pression,  la  couche 
d'inversion  apparaît,  et  la  température  cesse  de  baisser,  voire  même  se 
relève  de  plusieurs  degrés  (parfois  10<^). 

Or,  M'  Lawrence  Rotgh  a  dirigé,  à  Saint-Louis  (Missouri),  une  expérience 
suivant  les  procédés  de  M'  Tbisserenc  de  Bort,  le  25  janvier  1905.  Elle  a  per- 
mis de  constater  qu'il  existait  ce  jour-là,  à  14800  m.  d'altitude  au-dessus 
de  l'Amérique  du  Nord,  une  température  de  —  85°,6.  Ainsi,  du  premier 
coup,  on  a  observé  en  Amérique  un  minimum  de  12°  plus  bas  que  les 
minima  extrêmes  de  l'Europe  Occidentale.  Les  couches  supérieures  de 
l'atmosphère  apparaissent  donc  soumises  à  un  régime  différent  en  Amé- 

1.  BuU.  Amer.  Geog.  Soc,  XXXVII,  sept.  1905,  p.  562;  Meteor.  ZeiUchr.,  XXII,  juillet  1905, 
p.  330-332  (note  de  L.  Tbisskrbnc  db  Bort). 

2.  C  r.  Ae.  Se.^  CXLI,  9  octobre  1905.  p.  605. 

3.  Annale»  de  Géographie,  XII,  Chronique  du  15  mars  1903,  p.  181. 


88  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

rique  et  en  Europe.  On  avait  déjà  des  raisons  de  le  penser,  en  considérant 
le  peu  de  corrélation  qui  existe  en  Amérique  entre  les  courants  supérieurs 
et  Tétat  de  la  pression  au  voisinage  du  sol,  à  la  différence  de  ce  qui  se  passe 
dans  nos  régions.  Ces  oppositions  de  régime  avaient  déjà  soulevé  des  con- 
troverses entre  les  météorologistes  des  deux  hémisphères.  L'observation 
nouvelle  des  températures  accentue  encore  la  distinction;  les  températures 
sont  plus  basses  en  Amérique,  la  couche  d'inversion  apparaît  plus  haut.  Il 
existe,  en  somme,  un  climat  des  hautes  régions  de  l'atmosphère  qui  diffère 
dans  les  deux  mondes  ^ 

Mission  permanente  de  la  «  Planet  »  pour  l'étude  scientifique  da 
Pacifique  Occidental.  —  On  vient  d'achever  la  construction,  pour  le  Gou- 
vernement allemand,  d'un  navire  de  650  t.,  la  «  Planet  »,  qui  est  destiné 
à  continuer  en  permanence  des  travaux  analogues  à  ceux  de  la  «  Valdivia  » 
et  du  «  Gaussi»,  La  «  Planet  n  doit  se  rendre  pour  plusieurs  années  dans  les 
eaux  allemandes  du  Pacifique  occidental,  aux  abords  de  Tarchipel  Bismarck 
et  à  TE  des  Philippines,  pour  y  procéder  à  des  études  océanographiques, 
hydrographiques  et  météorologiques'.  Elle  accomplira,  pour  cette  partie 
presque  entièrement  inconnue  du  grand  Océan,  la  même  œuvre  que  le 
i<  Penguin  »,  le  stationnaire  de  TAmirauté  britannique  dans  les  parages  des 
Fidji,  des  Tonga,  à  Funafuti,  etc.,  il  y  a  quelques  années.  C'est  le  «  Penguin  » 
qui,  on  s'en  souvient,  a  révélé  Texislencc  de  la  fosse  des  Tonga.  La  «  Planet  » 
fera  d'abord  œuvre  utile  en  se  rendant  à  son  poste;  elle  parcourra,  en  effet, 
toute  la  longueur  de  l'Atlantique,  doublera  l'Afrique,  et  étudiera  en  passant 
les  parages  de  Tlle  Maurice.  Ses  croisières  l'amèneront  vers  les  Mariannes, 
les  Garolinos,  etpeut-ôtre  jusqu'aux  Samoa.  Quelques-uns  des  points  prin- 
cipaux que  comportent  les  instructions  à  remplir  méritent  qu'on  y  insiste. 
Ainsi  la  «  Planet  »  emportera  des  ballons-pilotes  pour  l'étude  des  divers 
courants  atmosphériques  au  large  de  toute  terre,  conformément  aux  pro- 
blèmes nouveaux  qui  se  posent,  et  dont  nous  parlions  tout  à  Theure.  On  se 
propose  aussi  d'utiliser  largement  les  procédés  actuels  de  la  photogrammé- 
trio  pour  le  levé  des  côtes  et  surtout  pour  la  mesure  de  la  hauteur  des 
vagues,  au  sujet  desquelles  les  moyens  d'investigation  sont  restés  jusqu'à 
présent  des  plus  grossiers.  Enfm,  il  est  superflu  d'insister  sur  les  nou- 
veautés que  préparent  les  campagnes  de  sondages  dans  cette  région  de 
l'Océan,  où  le  «  Nero  »  a  déjà  signalé  des  profondeurs  de  plus  de  9  600  m. 

L'expédition  océanographique  du  «  Sealark  «^  dans  l^Océan  In» 
dien.  —  Les  premiers  résultats  de  la  campagne  du  «  Sealark  »  donnent  une 
idée  très  favorable  de  la  portée  d'ensemble  de  cette  expédition.  Une  des 
constatations  les  plus  importantes,  peu-ce  qu'elle  évoque  la  question  des 
liaisons  géologiques  récentes  entre  le  Sud  de  l'Inde  et  Madagascar,  est 
celle  du  manque  de  rapports  du  socle  des  Maldives  avec  celui  des  Chagos. 
Le  «  Sealark  »  a  reconnu  qu'il  n'existe  aucune  connexion  sous-marine  entre 
le  banc  des  Maldives  et  celui  des  Cbagos,  comme  on  aurait  pu  le  croire 
d'après  certains  sondages  de  la  «  Valdivia  »  ;  des  profondeurs  de  3  600  m. 
séparent  les  deux  groupes  d'atolls.  L'archipel  des  Chagos,  qui  donna  lieu  à 

1.  Meteor.  Zeiischr,,  XXII,  juin  1005,  p.  279.  Noto  do  M'  Quervain. 

2.  Petermanns  àtitt.,  Ll.  1905,  n«  0,  p.  213. 

3.  Annales  de  Géographie^  XIV,  Chroaiquo  da  15  juillet  1905,  p.  376. 
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une  étude  très  approfondie  de  mai  à  août  1905,  se  dresse  sur  un  socle 
isolé  formant  plateau,  vers  1 450  m.,  et  dominant  des  fonds  de  4150  m.  Ce 
plateau  sous-marin  supporte  les  atolls  Salomon,  Peros  Banhos  et  Blenheim, 
au  N  ;  le  grand  banc  des  Ghagos,  au  centre  ;  enfin,  les  atolls  Diego  Garcia 
et  Egmont,  au  S.  On  leva,  avec  un  soin  particulier,  Tatoll  Salomon;  les 
pentes  en  sont  analogues  à  celles  de  Funafuti,  c*est-à-dire  extérieurement 
très  abruptes;  et  le  récif  s*étend  vers  l'extérieur,  en  empiétant  sur  son 
propre  talus  de  débris.  La  plus  importante  particularité  des  récifs  des 
Ghagos  consiste  dans  l'extraordinaire  pauvreté  en  espèces  animales  ma- 
rines; sans  doute  faut-il  en  chercher  la  cause  dans  la  force  extraordinaire 
des  courants  qui  passent  entre  les  bancs,  et  dont  faction  se  ferait  sentir 
jusqu'à  900  m.  Cette  action  des  courants  empêche  également  toute  crois- 
sance des  récifs  en  Ire  les  bancs. 

Parvenu  à  Tîle  Maurice  le  5  août,  le  «  Sealark  »  était  à  Goetivy,  Tîle  la 
plus  méridionale  du  groupe  des  Seychelles,  le  12  septembre.  Durant  Tin- 
tervalle  entre  ces  deux  dates,  l'expédition  passa  en  revue  les  récifs  qui 
avoisinent  Tile  Maurice,  ainsi  que  les  importants  bancs  sous-marins  qui, 
du  côté  du  N,  se  prolongent  en  demi-cercle  vers  les  Seychelles.  L'île  Mau- 
rice est  entourée  de  récifs  qui  varient  du  récif-frangeant  au  récif-barrière; 
les  meilleurs  exemples  de  ce  dernier  type  se  trouveraient  à  Grand-Port,  à 
7  km.  de  terre;  là  sont  plusieurs  îlots  qui  semblent  représenter  les  restes 
d'une  île  jadis  considérable,  émergée  d'au  moins  30  m.  Le  contour  exté- 
rieur des  récifs  de  Maurice  est  le  même  que  celui  des  atolls,  à  savoir  une 
peute  graduelle  jusqu'à  70  m.,  puis  un  talus  raide  jusqu'à  270  m.,  enfin  un 
abaissement  graduel  jusqu'à  1  800  m.  en  l'espace  de  8  km.  L'île  Maurice 
est  nettement  isolée  de  Gargados;  on  ne  put  découvrir  dans  l'intervalle 
rien  qui  ressemblât  à  une  arête  sous-marine  ;  partout  des  talus  émoussés 
de  chaque  côté  jusqu'à  la  profondeur  de  3  600  m.  Au  contraire  le  banc 
de  Nazareth  (à  son  extrémité  S  se  dresse  Gargados)  et  celui  de  Saya  de 
Malhase  relient  nettement  aux  Seychelles;  nulle  part  dans  l'intervalle  les 
sondages  ne  révélèrent  plus  de  1  760  m.  Les  recherches  du  «  Sealark  »  ont 
ainsi  prouvé  l'existence  d'une  crête  sous-marine  que  recouvre  une  tranche 
d'eau  inférieure  à  1  800  m.  et  s'élevant  de  chaque  côté  au-dessus  de  fonds 
de  4000  m.;  elle  s'étend  en  forme  de  croissant  sur  près  de  1800  km.  de 
longueur.  Sur  le  banc  de  Nazareth,  la  profondeur  moyenne  n'est  que  de 
60  m.;  on  crut  reconnaître,  sur  son  rebord  W,  un  atoll  en  voie  de  forma- 
tion ;  le  fond,  assez  sensiblement  relevé,  y  apparaissait  entièrement  com- 
posé de  blocs  coralliens. rouge  vif,  résultant  d'une  colonie  de  Nullipores  in- 
crustants; et  sur  ces  blocs  pullulait  une  grande  variété  de  formes  animales, 
la  plupart  aussi  teintées  de  rouge.  La  crête  entre  les  bancs  de  Nazareth  et 
de  Saya  de  Malha  n'est  que  de  400  m. 

Le  «  Sealark  >»  se  proposait  d'achever  sa  tâche  en  étudiant  les  relalions 
des  Seychelles  avec  Madagascar.  On  a  pu  voir,  par  cette  analyse,  que  cette 
campagne  fournira  des  éléments  capitaux  pour  la  solution  de  deux  pro- 
blèmes très  discutés  :  celui  des  connexions  anciennes  entre  Madagascar  et 
rinde  péninsulaire  et  celui  des  conditions  d'établissement  et  de  croissance 
des  coraux'. 

1,  Geoff   Journ.,  XXV,  190S  :  octobre,  p.  458;  Dovembro,  p.  501  ;  décembre,  p.  677. 


I 


90  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 


ASIE 

Asie  centrale.  Expéditions  Pnmpelly  et  Huntington.  Nouvelle 
expédition  Sven  Hedin.  —  En  1904,  une  expédition  américaine  à  laquelle 
prirent  part  MM"  R.  Pumpelly,  W.  M.  Davis  et  Ellsworth  Huntington,  trois 
géographes  et  géologues  de  grande  autorité,  a  parcouru  le  Turkestan  russe, 
la  Perse  orientale  et  le  Séistan.  Elle  a  rapporté  de  son  itinéraire  des 
conclusions  fort  importantes,  notamment  la  certitude  que  ces  régions  n'ont 
cessé  de  subir,  aussi  haut  qu'on  remonte  dans  Thistoire,  un  processus  de 
dessication,  qui  s'est  traduit  sans  interruption  par  le  retour  au  désert  de 
terrains  jadis  cultivés  et  Tensevelissement  sous  les  sables  de  cités  prospères. 
L'expédition  a  étudié  aussi  avec  soin  les  oscillations  de  climat  durant  les 
plus  récentes  époques  géologiques;  elle  a  recueilli  des  faits  démontrant 
cinq  périodes  glaciaires  successives,  séparées  par  des  périodes  au  moins 
aussi  chaudes,  si  ce  n'est  plus  chaudes,  que  le  climat  actuel  ^ 

Aujourd'hui  une  nouvelle  expédition,  que  dirige  encore  M'  Ellsworth 
Huntington,  accompagné  de  M''  Barrett,  explore  suivant  les  mêmes  méthodes 
le  Turkestan  chinois  et  le  Tibet.  Outre  l'étude  de  l'évolution  glaciaire  et 
climatique,  elle  se  propose  d'accorder  la  plus  grande  attention  aux  faits  de 
géographie  biologique  et  plus  particulièrement  humaine.  Les  voyageurs 
projetaient,  en  passant  par  le  Kachmir,  Khotan  et  Kachgar,  d'effectuer  le 
tour  du  bassin  du  Tarim  jusqu'à  la  dépression  de  Tourfan  et  au  Lob-nor;  le 
retour  était  prévu  par  le  Tsaïdam  et  la  Chine  après  deux  ans  et  demi  de 
travaux.  M''  Huntington  a  déjà  donné,  de  Khotan,  des  renseignements  sur 
une  excursion  qu'il  a  faite,  avant  de  quitter  Leh,  au  lac  Pangong.  Selon 
lui,  cette  curieuse  nappe  d'eau  occupe  une  vallée  rocheuse  qui  n'est  autre 
que  le  lit  d'un  ancien  glacier  long  de  300  km.  Depuis  la  formation  du  bassin 
le  lac  aurait  changé  deux  ou  trois  fois  de  niveau,  corrélativement  aux  der- 
nières périodes  glaciaires,  moins  rigoureuses.  Ces  idées  auraient  été  encore 
confirmées  par  Texamen  des  moraines  et  des  terrasses  qui  garnissent  encore 
les  versants  dominant  le  Turkestan  chinois.  L'expédition  a  gagné  Khotan  à 
travers  l'Himalaya  par  le  col  de  Karakoram  (5  580  m.)  ;  elle  assure  avoir  vu 
directement  comment  se  dépose  le  loess.  Elle  se  proposait  de  passer  l'hiver 
au  Lob-nor,  et  renonçait  momentanément  à  sa  visite  au  Tsaïdam  *. 

M'  SvEN  Hedin  est  parti  le  16  octobre  de  Stockholm  pour  Constant! nople. 
Il  se  préparc  à  un  nouveau  voyage  dans  l'Inde  et  au  Tibet,  notamment  dans 
la  région  des  sources  de  l'indus  et  du  Brahmapoutra,  ainsi  que  dans  le 
grand  complexe  lacustre  du  Tibet  central.  Les  frais  de  l'expédition  seront 
assurés  par  le  roi  de  Suède,  E.  Nobel  et  divers  particuliers  '. 

Expédition  V.  Obroutchev  en  Dzoangarie.  —  Pendant  l'été  de  1905, 
le  géologue  russe  V.  Obroutchev,  bien  connu  par  son  exploration  des 
monts  Nan-chan  et  des  territoires  à  loess  de  la  Chine  du  NW,  a  exploré  la 
porte  de  Dzoungarie.  Cette  région  lui  avait  été  signalée  en  1898  par  Eduard 

1.  Note  de  M'  R.  db  Courot  Wàrd  dans  Bull.  Amer.  Gétog.  Soc,  XXXVII,  oetobre  1905, 
p.  608.  Le  rapport  d'ensemble  a  paru  sous  le  titre  :  Explorations  in  Turkestan  with  an  <ieeowU 
of  the  Boêin  of  Eastern  Persia  tmd  Sistan,  Expédition  of  190S,  under  the  Direction  of  Raphubl 
PuMPBLi.T.  Washington,  Publishnd  by  the  Carnegie  Institution,  1005.  In-4,  324  p.  174  Ûg.,  6  pi. 

2.  Geog.  Journal,  XXVI,  oct.  1905,  p.  451. 

3.  Geoy.  Zeitschr.,  XI,  1905,  n»  11,  p.  641. 
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SuKSs  comme  à  peu  près  inconnue  géologiquement,  malgré  les  renseigne- 
ments qu^avaient  déjà  fournis  Mouchkktov  et  Bogdanovitch,  et  dont  Suess 
lui-même  a  fait  état  dans  sa  Face  de  la  Terre  *.  Elle  offrait  en  outre  le  très 
grand  intérêt  géologique  de  constituer,  avec  la  région  circumbaïkalienne  et 
celle  de  TAltaï  Mongol  (entre  Tourfan  et  le  lac  Oubsa-nor),  une  des  princi- 
pales régions  fracturées  de  TAsie  centrale.  M'  Obroutchev  a  exploré  les 
montagnes  qui  délimitent  au  N  la  trouée  dzoungare  :  le  Maïli  et  le  Barlyk, 
le  Tarbagataï  oriental  et  le  nœud  orographique  qui  marque  la  rencontre  de 
cette  chaîne  avec  les  chaînes  du  Saour  et  de  l'Ourkachar.  Il  a  également 
étudié  le  terrain,  au  long  de  la  route  postale  qui,  venant  de  la  steppe 
Kirghiz,  suit  le  flanc  W  du  Tarbagataï  par  Semipalatinsk,  Sergiopol'  et 
Tchougoutchak.  Ses  conclusions,  en  somme,  paraissent  simplement 
confirmer  et  généraliser  celles  de  Scess.  Les  montagnes  désignées  plus  haut 
seraient  toutes  de  purs  horst^  composés  de  schistes  dévoniens  et  carboni- 
fères, de  granité  éruptif,  de  syénite  et  de  porphyre;  le  long  des  lignes  de 
fracture  apparaissent  le  plus  souvent  des  mélaphyres,  déjà  signalés  par 
BoGDANoviTCH.  La  porte  de  Dzoungarie  et  presque  toutes  les  vallées  de  la 
région  seraient  des  fosses  effondrées,  où  les  couches  anciennes  seraient 
plus  ou  moins  recouvertes  par  les  dépôts  du  Han-haï  ;  M'  Obroutchev  assure 
avoir  découvert  un  gisement  de  Poissons  et  de  Mammifères  du  Ilan-haï.  Le 
nœud  montagneux  du  Tarbagataï  et  du  Saour  serait  beaucoup  moins  élevé 
que  ces  deux  chaînes  :  ce  n'est  qu'une  saillie  transversale  au  point  où  se 
coincent  deux  vallées  d'effondrement  ;  ce  nœud  est  traversé  par  les  lignes 
de  fracture  accompagnées  de  mélaphyres.  M'  Obroutchev  déclare  avoir 
observé  des  traces  nettes  d'anciens  glaciers  sur  le  versant  S  du  Saour  ;  il 
rapporte  d'importants  renseignements  sur  le  loess  et  sur  l'érosion  déser- 
tique ;  il  espère  continuer  ses  études  pendant  les  prochaines  années  et  les 
étendre  vers  l'W  et  vers  l'E  ^. 

Échec  d'une  tentative  d'ascension  du  Kinchii^inga.  —  Deux  des 
membres  do  l'équipe  internationale  d'alpinistes  qui,  en  1900,  tenta  vaine- 
ment l'ascension  du  pic  Godwin  Austen  ou  K^  (8  608  m.),  ont  organisé  l'été 
dernier  une  expédition  pour  escalader  la  troisième  cime  de  l'Himalaya,  le 
Kinchinjinga  (8  582  m.).  M"^  G.  Crowley,  déjà  présent  dans  Tlnde,  devait  en 
assumer  la  direction;  d'autre  part.  M'  J.  Jacot-Guillarmod  et  ses  compa- 
gnons, MM"  A.  A.  Paghe  et  G.  A.  Reymond,  vinrent  le  rejoindre  après  s'être 
embarqués  à  Marseille  (5  juillet).  Le  Gouvernement  de  l'Inde  mit  à  la  dispo- 
sition des  alpinistes  une  escorte  de  montagnards  Gourkhas,  et  l'entreprise 
commença  sous  d'heureux  auspices,  en  abordant  la  montagne  par  son 
flanc  S.  On  était  arrivé  à  6  400  m.  ;  la  mésintelligence  éclata  alors  dans  la 
caravane,  qui  se  sépara  en  deux  groupes.  L'un  de  ces  groupes,  qui  s'était 
mis  à  la  corde,  fut  victime  d'une  avalanche;  M^  Pache  et  trois  Gourkhas 
furent  tués,  MM'^  Jagot-Guillarmod  et  de  Righi  furent  blessés.  La  tentative  fut 
alors  abandonnée,  mais  M"^  Crowley  assure  qu'il  recommencera.  A  en  juger 
par  l'opinion  d'un  des  plus  vigoureux  alpinistes  actuels,  M*"  W.  H.  Workman, 

1.  EDOUARD  SuBSS,  La  Face  de  la  Terre  (trad.  de  Marobrib),  III,  1'*  partie,  p.  126-128. 
Voir,  au  sujet  des  fractures  do  la  Dzoungarie,  la  carto  de  Hans  Fircbbr,  annexée  à  co  tome 
(pi.  m). 

2.  Lettre  de  M'  Obroutcbbv  à  M'  db  Richthofen  [parvenue  après  la  mort  de  son  desti- 
OAUire]  {Zeitsehr.  Ges.  Erdk    Berlin,  ^9»  .  u-  8,  p.  650). 
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qui  dt^tiont  le  record  présent  de  raltilude  (7  432  m.  an  Pyramid  Peak),  il  est 
peu  probable  que  ces  assauts  livrés  aux  géanls  de  l'Himalaya  réussissent. 
La  difficulté  réside  d'abord  dans  l'impossibilité  d'amener  les  porteurs  indi- 
gènes au  delà  de  certaines  altitudes  ;  pour  cette  raison  M'  WorkmaiN  n'a  pu 
établir  ses  derniers  campements  plus  haut  que  5900  in.  La  durée  de  l'effort 
d'escalade  s'en  est  trouvée  nécessairement  limitée,  car  on  ne  peut  songer 
à  tenter  l'assaut  que  pendant  le  jour;  aucun  Hrct  humain  ne  saurait  résister 
à  une  nuit  passée  à  la  belle  étoile  au-dessus  de  7  000  m.;  le  froid  et  le 
rayonnement  nocturne  rendraient  la  mort  certaine.  D  autre  part,  si  Ton 
parvenait  à  porter  les  campements  jusqu'à  7  200  ou  môme  7500  m.,  ce  qui 
serait  nécessaire  pour  s'élever  à  8  500  et  plus,  la  prostration  causée  par  la 
raréfaction  de  l'air  serait  telle,  selon  M'  Workuan,  que  personne  ne  pourrait 
dormir  ni  manger  et  que  toute  force  manquerait  ensuite  pour  Teffort 
suprême.  Aussi  longtemps  donc  que  l'alpinisme  disposera  des  seuls  moyens 
actuels,  il  est  douteux  qu'on  dépasse  de  beaucoup  les  records  déjà  établis. 

Inaui^ration  da  chemin  de  fer  de  Pèkin-Han-k'eon.  —  Le  9  no- 
vembre dernier  a  été  solennellement  inaugurée  la  ligne  de  Pékin- Han-k'eou, 
d'une  longueur  de  4  300  km.;  c'est  en  1898  que  sa  construction  avait  com- 
mencé. Les  travaux  de  la  voie  étaient  terminés  depuis  longtemps;  le  seul 
obstacle  qui  restât  encore  à  vaincre  pour  réunir  les  deux  tronçons  du  Nord 
et  du  Sud  était  le  lit  du  Houang-ho.  On  réussit  à  réduire  à  3  km.  la|largeur 
du  pont  destiné  à  franchir  ce  fleuve  vagabond;  mais  on  ne  pouvait  songer  & 
y  fonder  des  piles  en  maçonnerie  ;  on  s'est  contenté  d'enfoncer  dans  le  sable 
de  grosses  colonnes  capables  de  supporter  le  tablier  du  pont. 

Dès  l'origine  les  recettes  d'exploitation  sur  les  sections  exploitées  de  la 
ligne  ont  été  très  productives,  et  pour  les  sept  premiers  mois  de  1905,  avant 
que  le  trafic  fût  établi  de  bout  en  bout,  elles  se  sont  élevées  à  2680000  pias- 
tres, dont  943000  pour  les  voyageurs,  tandis  que  les  dépenses  d'exploitation 
et  d'entretien  n'ont  été  que  de  920000  piastres.  Les  Chinois,  ici  comme  dans 
le  Chan-tong  ou  en  Mantchourie,  ont  compris  d'emblée  les  avantages  du 
chemin  de  fer*. 

L'ouverture  de  rette  ligne  géante  au  cœur  de  la  vieille  (Uiine,  sur  toute 
la  longueur  de  la  grande  plaine,  entre  la  capitale  politique  et  la  capitale 
économique  du  Céleste  Empire,  marque  évidemment  une  date  mémorable. 
Quelles  conséquences  en  sortiront,  quels  échanges  nouveaux  de  produits  et 
de  relations  elle  suscitera  entre  ces  deux  mondes  difTérents  :  la  Chine  du 
Nord  et  la  Chine  du  Yang-tseu,  quels  déplacements  dans  les  foyers  d'acti- 
vité traditionnels,  on  ne  saurait  encore  le  dire.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'elle  modifiera  sans  doute  profondément  l'économie  actuelle  du  pays. 

Recensement  des  habitants  de  la  Concession  internationale  et  de 
la  Concession  fk*ançaise  de  Chang-hai.  — Les  concessions  de  Chang-hai 
sont  le  modèle  des  concessions  étrangères  en  Chine.  Elles  ont  attiré  depuis 
leur  fondation  une  nombreuse  population  indigène,  heureuse  de  s'abriter 
sous  la  protection  des  règlements  administratifs  d'Europe.  Aujourd'hui,  le 
«  Bund  »  de  Chang-hai  est  unique  en  Extrême-Orient  et  c'est  vraiment  un 
des  beaux  fronts  de  ville  du  monde;  l'ensemble  des  immenses  bâtiments 
qui  le  constituent,  disposés  en  un  majestueux  croissant  au  lonj:  du  Hoang- 

1.  Bull.  Comitr  A«i>  />.,  5'  annexe,  iiov.  1905,  p.  431-125. 
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p'ou,  a  quelque  chose  de  très  imposant*.  Il  y  a,  comme  on  sait,  deux  con- 
cessions à  Chang-hai,  le  «  Foreign  Settlement  »,  ou  Concession  internatio- 
nale, résultant  de  la  fusion  des  concessions  anglaise  et  américaine,  et  la 
«  Concession  française  ».  Les  Conseils  municipaux  des  deux  concessions  ont 
fait  procéder  le  14  octobre  190a  aux  opérations  du  recensement  quinquen- 
nal. Le  Père  J.  de  Moidrby,  de  TObservatoire  de  Zi-ka-wei,  a  bien  voulu  nous 
en  envoyer  les  résultats.  Nous  lui  en  adressons  nos  remerciements  très  vifs. 
Rien  ne  pouvant  mieux  donner  idée  du  caractère  cosmopolite  de  ces 
curieuses  petites  républiques,  nous  les  publions  in  extenso  en  faisant 
remarquer  que  le  recensement  du  «  Foreign  Settlement  »  n*a  trait  qu'à  la 
population  étrangère  : 

Population  étrangère  de  la  Gonoeeelon  Internationale  de  Cliang-lial 

le  14  ootobre  1906. 


NATIONALITÉ. 


BritanDÎque 

Japonaise 

Portugaise 

Américaine  .   .  « 

Allemande 

Indoae 

Française 

Rasse 

Malaise 

Aastro-hongroiso 

Italienne 

Espagnole 

Danoise 

Norvégienne 

Suédoise 

Suisse 

Hollandaise 

Belge 

Grecque 

Turque 

Roumaine 

Brésilienne 

Coréenne 

Vénézuélienne 

PersAne 

Divers 

Eurasiens* 

Total».  .  .  . 

Dont  Eurasiens 

Et  de  race  blanche 


1880. 

1885. 

1800. 

1886. 

1900. 

1057 

1433 

1574 

1936 

2  691 

168 

595 

386 

250 

736 

285 

457 

564 

731 

978 

230 

274 

323 

328 

562 

159 

216 

244 

814 

525 

4 

58 

89 
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41 

66 

114 

138 

176 

3 

5 

7 

28 

47 

50 

89 

28 

32 
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31 

41 

38 

39 

83 

9 

31 

22 

83 

60 

70 

232 

229 

154 

111 

32 

51 

69 

86 

76 

10 

9 

23 

35 

45 

12 

27 

2S 

46 

63 

13 

17 

22 

16 

37 

5 

21 

26 

15 

40 

7 

6 

21 

22 

0 

5 

7 

0 

4 

18 

32 

41 

» 

■ 
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» 

4 

2 

» 

3 

1 

• 

1 

8 

» 

M 

» 

* 

1 

1 

4 

2 

2 

3 

9 

9 

» 

M 

260 

» 

2197 

3  673 

3  821 

4  684 

6  774 

» 

142 

260 

519 

• 

3172 

4009 

5  047 

1906. 


3  713 

2157 

1329 

991 

785 

568 

393 

354 

171 

158 

148 

146 

121 

93 

80 

80 

58 

48 

32 

26 

12 

8 

8 

m 
I 

6 
3 


11495 

323 

8  261 


1.  Les  Eurasiens  ont  été  comptés  sous  les  diverses  nationalités,  sauf  en  1895,  où  on  les 
a  recensés  à  part.  La  nationalité  portugaise  est  principalement  représentée  par  los 
Macaistes,  do  sang  très  mêlé  en  général  ;  on  les  considôro  comme  de  race  blanche. 

2.  Le  recensement  comprend  le  faubourg  à  l'Est  du  Iloang-p'ou,  où  habitent  321  étran- 
gers; mais  il  ne  s'étend  pat  à  la  concession  française. 


La  Concession  française,  de  son  côté,  comprenait,  le  14  octobre  1905, 
27i  Français,  109  Anglais,  73  Japonais,  60  Russes,  50  Eurasiens,  47  Alle- 


I.  G.  Wbulbrssb,  Chine  ancienne  et  nouvelle  (Librairie  Armand  Colin»  1902),  p.  113. 
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mands,  31  Portugais,  23  Manillois,  21  Américains,  20  Parsis,  15  Belges, 
14  Italiens,  12  Suisses,  7  Grecs,  5  Autrichiens,  5  Hollandais,  5  Espagnols,  etc. 
Au  total,  831  étrangers.  La  population  indigène  était  de  84800,  dont 
53300  hommes,  29  960  femmes,  et  1 470  employés  au  service  des  Européens. 
La  population  flottante  et  de  passage  comprenait  11340  personnes.  La 
population  totale  de  la  Concession  française  de  Chang-baî  n'est  donc  pas 
moindre  de  96000  habitants.  Comme  le  dit  M'  Weulerssb,  à  la  description 
de  qui  nous  renvoyons  le  lecteur  pour  i*état  et  Taspect  actuel  de  la  cité  fran- 
çaise de  Chang-hai  S  il  y  a  là  une  sorte  de  colonie  vériteible  de  la  France,  et 
«  Chang-hai  serait,  après  tout,  une  de  nos  premières  villes  coloniales  »  avec 
son  cachet  national  nettement  accentué. 

AFRIQUE 

La  Mission  hydros^paphique  fï*ançaise  do  Maroc.  —  Parmi  les 
entreprises  utiles  pour  l'avenir  économique  du  Maroc  en  même  temps 
qu'aisément  et  immédiatement  réalisables,  le  marquis  de  Segonzac,  au  retour 
de  sa  récente  expédition,  signalait  Tenvoi  d'une  mission  hydrographique  et 
commerciale  sur  la  côte  atlantique  pour  étudier  le  littoral,  les  pêcheries, 
nouer  des  relations  et  ouvrir  des  ports.  Ce  vœu  a  été  entendu;  la  mission 
souhaitée  achève  ses  travaux.  Organisée  par  le  Comité  du  Maroc,  dirigée  par 
le  lieutenant  de  vaisseau  A.  H.  Dyé^,  ancien  compagnon  du  colonel  Mar- 
chand, pourvue  d'une  subvention  de  200000  fr.  par  M"«  Hériot,  elle  a  pro- 
cédé sans  bruit  à  un  ensemble  de  travaux  qui  présentent  d'un  haut  intérêt 
pratique  et  sont  presque  entièrement  neufs. 

Tous  les  voyageurs  au  Maroc  ont  décrit  ù  l'envi  les  conditions  déplo- 
rables pour  la  navigation  de  la  côte  marocaine,  à  la  fois  déshéritée  par  la 
nature  et  de  configuration  très  vaguement  connue.  Côte  de  plateau,  d'alti- 
tude constante  et  presque  partout  égale,  continue  et  sans  sinuosités,  battue 
même  en  temps  calme  par  une  houle  comparable  à  la  barre  de  la  côte  de 
Guinée,  très  souvent  embrumée,  elle  est  à  la  fois  aussi  peu  propice  que 
possible  à  l'établissement  de  ports  et  redoutable  pour  les  navires.  De  nom- 
breuses carcasses  témoignent  du  danger  permanent  de  la  navigation  tout  le 
long  de  ce  périlleux  rivage,  dont  les  levés  étaient  en  outre  si  imparfaits 
que  la  longitude  même  n'en  était  pas  fixée  ^.  La  seule  ressource  du  marin, 
en  cas  de  brume  ou  de  mauvais  temps,  est  donc  de  fuir  au  large.  Une  seule 
partie  de  ce  littoral  avait  fait  l'objet  d'études  récentes,  c'était  la  côte  du 
Soûs  entre  Sidi  Mohammed  ben  Abdallah  et  Bouïda,  au  S  d'Agadir;  une 
mission  espagnole  l'avait  levée  en  1883,  pour  complaire  à  un  caprice  du 
sultan  ;  il  avait  en  effet  manifesté  la  velléité  d'y  construire  un  port  en  vue 
d'exploiter  les  richesses  du  Soûs.  Pour  le  reste,  on  en  était  réduit  à  une 
carte  résultant  de  la  reconnaissance  sous  voiles  du  capitaine  anglais  Arlbtt, 
effectuée  en  1835;  les  principaux  mouillages  avaient  fait  Tobjet,  en  1832- 

1.  O.  Wbulbbssb,  oavr.  cité,  p.  119. 

2.  Les  collaborateurs  de  M'  Dvi  sont  les  enseignes  de  vaisseau  Labbas  et  Traub,  l'iogé- 
nieur  Pobéouim  et  le  D'  Màibb,  do  l'Institut  Pasteur  de  Paris. 

3.  Cette  description  est  empruntée  en  partie  au  récent  rapport  de  M'  Augustin  Bbbnabo 
(Une  Misiion  au  Maroc,  dans  liens.  Col.  Bull.  Comité  Afr.  fr.,  XIV,  nov.  1904,  p.  263)  et  à  l'article 
du  Bulletin,  XV,  octobre  1905,  p.  406,  La  mission  hydrographique  espagnole  de  la  eéte  Sud  du 
Maroc,  Mission  de  I88S. 
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1853,  de  croquis  exécutés  par  Yingendon-Domoulln  ;  mais  ces  croquis  étaient 
si  imparfaits  que  Tingénieur  hydrographe  Renaud,  revisant  en  avril-juin  1005 
le  plan  de  Tanger  à  1  :  20  000,  le  plus  soigné  de  tous,  découvrit  quantité  de 
tètes  de  roches  ignorées,  recouvertes  seulement  de  5  à  7  m.  d'eau,  et  par 
conséquent  très  dangereuses  pour  les  gros  navires  qui  commencent  à  fré- 
quenter la  côte  du  Maroc. 

Les  travaux  de  la  première  campagne  se  sont  effectués  sur  le  yacht 
M  Aigle  »,  de  326  tx;  la  mission  avait  été  admirablement  outillée  en  instru- 
ments par  le  Service  hydrographique  de  la  Marine  *.  La  tâche  était  d'ailleurs 
fort  malaisée,  à  cause  de  l'impossibilité  d'utiliser  sur  la  côte  marocaine  les 
signaux  habituels  des  hydrographes,  poteaux,  ballons,  piliers  de  maçonnerie: 
la  mentalité  pillarde  des  habitants,  l'interdiction  de  débarquer  sur  la  côte 
en  dehors  des  six  ports  ouverts  ne  permettaient  pas  d'y  songer.  Il  fallut  se 
borner  aux  signaux  naturels  :  koubbas,  minarets,  arbres  isolés,  etc. 

La  mission  Dyê  a  commencé  par  lever  à  1 :  10000  età  1 :  20  000  les  ports 
à  la  fois  les  plus  redoutés  et  les  plus  utiles  au  commerce,  ainsi  que  les  sec- 
teurs de  la  côte  où  l'établissement  de  ports  semble  possible.  Elle  a  fixé  les 
conditions  de  tous  les  ports  principaux  de  Tanger  à  Agadir  aux  points  de  vue 
hydrographique,  géodésique,  astronomique,  magnétique  et  météorologique. 
Ces  travaux  ont  la  valeur  d'une  véritable  exploration.  M'  Dyé  en  tire  cette 
conclusion  qu'il  n'existe  «  sur  cette  côte  droite  aucun  port  naturel, 
aucun  abri  creusé  par  la  nature  où  le  marin  se  sente  protégé 
contre  les  coups  de  vent  ».  La  création  de  ports  artificiels,  soit  par  la  cons- 
truction de  jetées,  soit  en  creusant  des  bassins  à  flot,  s'impose  donc  avec 
urgence.  M'  Dyê  fait  surtout  justice  des  jugements  courants  qui  tendent  à 
faire  d'Agadir  le  meilleur  port  de  la  côte  W.  11  n'est  aucun  auteur  jusqu'à 
présent  qui  ne  se  soit  fait  dans  une  mesure  quelconqut}  l'écho  de  cette 
légende*;  la  mission  espagnole  de  1883  parle  de  «  la  magnilique  baie  d'Agadir, 
des  bonnes  conditions  du  fond  et  de  l'immense  plage  environnante  »,  c'est 
pour  elle  «  le  seul  point  absolument  favorable  à  rétablissement  d'un  grand 
port»;  et  elle  se  plaint  vivement  qu'il  n'ait  pas  été  compris  dans  la  zone  de 
ses  études  '.  Or,  selon  M'  Dyé,  Agadir  ne  présente  pas  de  conditions  meil- 
ieores  que  Safi,  qui  est  un  port  plus  que  médiocre.  Comme  Safi,  Agadir  est 
un  mouillage  forain,  largement  ouvert  à  tous  les  coups  de  vent  de  TW,  s'il 
est  bien  abrité  contre  les  brises  du  NNE  qui  prédominent  dans  ces  parages 
en  été.  Ce  mouillage  ne  sera  utilisable  qu'au  prix  de  travaux  coûteux.  De 
même  à  Mazagan,  qu'on  représentait  comme  ensablé,  ce  n'est  pas  de 
sables  qu'il  s'agit,  mais  de  bancs  ou  de  têtes  de  rochers.  En  somme,  «  la 
nature  n'a  créé  sur  cette  côte  que  des  baies  minuscules,  capables  à  peine 
d'abriter  les  barques  de  pêche  et  les  chalutiers  à  vapeur  ».  L'avenir  des 
différents  mouillages  dépendra  moins  de  leurs  qualités  intrinsèques  que 
des  courants  commerciaux  déjà  suivis  et  du  choix  des  têtes  de  ligne  des 
voies  ferrées. 

Les  travaux  de  la  mission  se  continueront  deux  ans  encore.  Elle  n'a 

1.  Voir  le  détail  de  ces  instruments  dans  le  Rapport  sommaire  du  lieutenant  Dté  (Bull. 
Comité  Afr.  fr.,  XV,  nov.  1905.  p.  388-396). 

2.  M'  Augustin  Bbenaro  se  contente  de  dire  cependant  avec  une  modération  qui  l'honore  : 
•  C'est  un  bon  mouillage,  bien  abrité  des  vents  d'est,  mais  exposé  aux  vents  d'ouest  ».  (Rapport 
cité,  p.  264.) 

3.  La,  misjiion  hydrographique  etpagnoU...,  p.  406. 
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guère  fait  jusqu'à  présent  que  préparer  les  points  de  repère  pour  les  son- 
dages plus  étendus  qui  seront  entrepris  en  mer  pendant  l'été  de  1906  ^ 

Quelques  concluBions  de  M'  Salesses  sur  les  chemins- de  fer 
africains.  —  Nous  avons  signalé  dans  notre  dernière  chronique  le  périple 
de  M'  Salesses  en  vue  d'étudier  les  chemins  de  fer  africains.  Il  peut  n'être 
pas  sans  intérêt  de  résumer  les  conclusions  générales  que  cette  immense 
tournée  de  38000  km.  en  huit  mois,  dont  45000  en  chemin  de  fer,  a  ins- 
pirées  à  l'intrépide  missionnaire  technique^.  Ces  conclusions  pourront 
s'appliquer  naturellement  à  l'article  que  les  Annales  ont  consacré  récem- 
ment aux  chemins  de  fer  africains  '*. 

En  principe,  la  voie  de  1  m.  est  reconnue  la  plus  convenable  pour  les 
colonies  africaines.  On  a  dû  après  coup  élargir  à  ce  gabarit  les  voies  de 
Beïra  et  de  Sousse-Kairouan  ;  les  constructeurs  du  chemin  de  fer  du  Congo 
ont  regretté  amèrement  l'adoption  de  la  voie  de  0",75  pour  la  ligne  de 
Matadi  et  ont  choisi  Técartement  de  1  m.  pour  le  chemin  de  fer  des  Grands 
Lacs.  Il  ne  reste  comme  exception  que  le  chemin  de  fer  de  Swakopmund 
(0",60)  et  de  Sierra  Leone  (0"»,75);  encore  les  Anglais  ont-ils  depuis  adopté 
la  voie  de  l^jOô  pour  les  autres  colonies  du  golfe  de  Guinée. 

La  construction  et  l'exploitation  directe  par  les  colonies  sont  la  règle  en 
Afrique  :  l'interposition  des  compagnies,  l'emploi  du  système  de  l'entreprise 
usité  en  France  sont  l'exception.  Il  s'agit  de  pays  neufs,  dotés  d'une  main- 
d'œuvre  rare  et  défectueuse,  exposés  à  de  nombreux  imprévus.  Les  princi- 
pales exceptions  sont  représentées  par  les  lignes  de  Djibouti,  de  Saint-Paul 
de  Loanda,  du  Congo  Belge,  de  Dakar — Saint-Louis,  de  la  Rhodesia.  Mais  ces 
dernières,  appartenant  à  la  Chartered,  seront  sûrement  reprises  par  l'État, 
comme  celles  de  la  Nigeria,  de  l'Est  Africain  et  du  Dahomey. 

Enfin  M**  Salesses  a  esquissé  une  comparaison  entre  la  France  et  l'An 
gleterre  au  point  de  vue  des  efforts  accomplis.  Ces  deux  nations  distancent 
largement  les  autres.  L'Angleterre  l'emporte  sur  la  côte  orientale,  avec  ses 
gigantesques  entreprises  des  chemins  de  for  de  l'Ouganda,  de  Kharloum  et 
de  la  Rhodesia,  mais  «  nous  avons  marché  dans  l'Ouest  africain,  à  peu  près 
aussi  vite  et  à  plus  bas  prix  que  les  Anglais  ;  notre  total  actuel  de  kilomètre 
(1 200  km.  environ)  est  supérieur  au  leur:  980  kin.  ».  L'œuvre  accomplie  en 
Algérie-Tunisie  équivaut  à  celle  des  Anglais  en  Afrique  du  Sud.  En  somme, 
<c  eu  égard  au  développement  colonial  respectif  des  deux  nations  en  Afrique, 
c'est  la  France  qui  a  proportionnellement  fait  le  plus  pour  la  mise  en  valeur 
d'un  domaine  plus  petit  que  celui  de  l'Angleterre  de  beaucoup  ». 

Maurice  Zimhermann, 

Professeur  à  la  Chambre  d«  Commerce 
et  Maître  de  conférences  à  l'Université  de  Lyoa. 

1.  La  mission  Dyù  vient  de  rentrer  en  Franco  pour  so  reposer  de  sa  première  campagne 
(décembre  1905). 

2.  Un  périple  africain.  Lamitnion  d'étude»  de  M.  Saleste^  {Bull.  Comité  Afr.  fr.^  XV,  oct.  1905, 
p.  353). 

3.  Voir  G.,  Lé*  chemins  de  fer   africains  {Annales  de  Géographie,  XIII,  1904,  p.  427-454; 
carto  des  chemins  de  fer  et  de  la  navigation  à  vapeur  à  1  :  17  500  000,  pi.  v). 

L'Êditeur-G&rant  :  Max  Leclerc. 
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SUR  DE  NOUVELLES  MAPPEMONDES 
PALÉOGÉOGRAPHIQUES  * 


Il  y  a  quelques  années,  un  essai  systématique  de  restauration  de 
la  répartition  des  terres  et  des  mers  aux  diverses  époques  géologiques 
eût  été  regardé  à  bon  droit  comme  prématuré.  Ce  n'est  pas  que 
quelques  heureuses  tentatives  de  ce  genre  n'eussent  été  déjà  faites 
dans  certains  cas  particuliers.  Ainsi,  dès  1885,  Neumayr,  le  si  regretté 
géologue  de  Vienne,  gendre  d'Edouard  Suess,  avec  lequel  il  a  ouvert 
la  voie  des  grandes  et  belles  synthèses  géologiques,  avait  publié  une 
carte  représentant  les  mers  jurassiques ^  Depuis,  M'  Frech,  le  savant 
professeur  de  Breslau,  a  donné,  dans  le  Leihaea  geognostica,  quel- 
ques reconstitutions  de  la  géographie  aux  époques  paléozoïques  ; 
M^  Katzer  a  fait  de  même  pour  la  période  du  Dévonien  moyen  ^  et 
W  Fliegel,  pour  la  fin  du  Carboniférien*.  C'est  en  s'aidant  de  tous 
ces  documents  que,  dans  la  quatrième  édition  de  son  Traité  de  Géo- 

1.  Les  cartes  qui  accompagnent  cet  article  ont  paru,  sauf  la  fîg.  1,  dans  la 
5*  édition  du  Traité  de  Géologie  de  M'  A.  de  Lapparent  (Paris,  Masson  &  C'%  1906). 
Les  1  clichés  nous  ont  été  communiqués  par  les  éditeurs,  que  nous  tenons  à  re- 
mercier de  leur  obligeance.  [N.  d.  1.  R.] 

2.  M.  Nbdmayr,  Die  geographische  Verbreitung  der  Jurafoi*mation  (Denkschr. 
K.  Akad.  Wiss.  Wien,  math.-nat.  Cl.,  L,  1885,  p.  57-144). 

3.  F.  Katzer,  A  fauna  devonica  do  Rio  Maecuini  [Boletim  do  Museu  Paraense, 

II,  1898,  p.  204  et  suiv.). 

4.  G.  Flikgkl,  Die  Verbreitung  des  mannen  Obercarbon  in  Sud-  und  Ostasien 
[Zeistchr,  d.  deutschen  geoL  Ges.,  L,  1898,  p.  385  et  suiv.,  pi.  xiv). 
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logiCy  achevée  en  1900,  Tauteur  de  cet  article  crut  pouvoir  généraliser 
la  tentative,  en  donnant,  sinon  pour  tous  les  étages  géologiques,  au 
moins  pour  une  vingtaine  d'entre  eux,  des  mappemondes  où  cette 
restauration  des  contours  maritimes  était  essayée. 

Seulement  Texécution  de  cette  tâche  ne  devait  fournir  que  trop 
d'occasions  de  se  convaincre  combien  étaient  insurfisantes  les  données 
servant  à  asseoir  les  tracés.  On  peut  dire  que  la  tentative  devançait 
l'état  de  la  science  et  que,  avec  une  division  chronologique  aussi 
étroitement  déOnie  que  celle  qui  correspond  à  un  étage  (les  géologues 
en  distinguent  facilement  aujourd'hui  plus  de  cinquante  pour  la  série 
des  terrains  sédimentaires),  vouloir  esquisser,  pour  le  globe  entier, 
les  traits  généraux  de  la  distribution  des  mers  était  dépasser  la  por- 
tée des  observations  recueillies.  D'autre  part,  grouper  ensemble, 
comme  avait  fait  Neumayr,  toutes  les  données  relatives  au  Jurassique 
supérieur,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  cinq  étages,  est  s'exposer 
à  indiquer  comme  permanents  des  contours  qui  ont  pu  varier  sensi- 
blement dans  l'intervalle. 

Môme,  à  vrai  dire,  la  notion  d'étage  est  fort  loin  de  s'appliquer 
à  un  moment  précis  de  l'histoire  géologique.  11  n'est  guère  de  ces  divi- 
sions dont  la  durée  ne  doive  se  compter  vraisemblablement  par  cen- 
taines de  mille,  sinon  par  millions  d'années  ;  de  sorte  qu'une  carte 
relative  à  un  étage  ne  peut  réellement  donner  que  l'enveloppe  des 
positions  successivement  occupées  par  les  lignes  de  rivage  pendant 
toute  la  durée  de  l'époque  correspondante. 

Cependant,  partout  où  la  précision  des  documents  est  suffisante, 
on  constate  qu'en  fait,  d'un  étage  au  suivant,  la  modification  des 
rivages  a  été  peu  considérable  ;  de  sorte  qu'à  l'échelle  minuscule  des 
cartes  accompagnant  un  livre  didactique,  les  variations  de  la  ligne  des 
côtes  sont  de  peu  d'importance  ^  Mais  ce  qui  n'est  pas  contestable, 
c'est  la  pénurie  trop  fréquente  de  toute  donnée  précise  en  ce  qui 
concerne  les  pays  extra-européens.  Avant  1900,  les  récoltes  de  fos- 
siles faites  en  Asie,  en  Afrique,  ou  dans  la  plus  grande  partie  des 
deux  Amériques  étaient  encore  si  clairsemées  qu'en  dressant  la  carte 
de  chaque  étage,  c'est  à  peine  si  Ton  pouvait  marquer,  en  dehors  de 
l'Europe,  une  dizaine  de  points  (et  parfois  moins)  où  l'étage  corres- 
pondant eût  été  formellement  reconnu.  Il  est  vrai  qu'en  s'aidant  des 
indications  relatives  aux  époques  immédiatement  antérieures  ou  pos- 
térieures, il  était  quelquefois  possible  de  suppléer  au  manque  d'indi- 
cations positives.  Néanmoins,  outre  qu'il  fallait  laisser  en  blanc  de 
grands  espaces,  notamment  ceux  qui  sont  actuellement  couverts  par 

1.  La  petitesse  de  cette  échelle  fait  aussi  qu'on  peut  négliger  do  considérer  les 
changements  de  longitude  ou  de  latitude  éprouvés  par  certaines  régions  du  globe, 
dans  les  massifs  disloqués  où  se  sont  produits  jparfoisjdes  charriages  de  50  h 
100  km. 
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logie,  achevée  en  1 900,  l'autear  de  cel  article  crut  pouvoir  généraliser 
la  tentative,  en  donnant,  sinon  pour  tous  les  étages  géologiques,  au 
moins  pour  une  vingtaine  d'entre  eux,  des  mappemondes  où  cette 
restauration  dea  contours  maritimes  était  essayée. 

Seulement  l'esécution  de  cette  tâche  ne  devait  fournir  que  trop 
d'occasions  de  se  convaincre  combien  étaient  insuffisantes  les  données 
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rOcéan,  les  dessins  obtenus,  et  insérés  dans  l'édition  de  1900,  ne 
pouvaient  être  présentés  que  comme  de  grossières  ébauches,  absolu- 
ment provisoires.  L'auteur  les  publiait  surtout  parce  qu'il  croyait  le 
moment  venu  d'imprimer  une  tournure  essentiellement  géographique 
et  historique  à  l'exposé  d'une  science  trop  longtemps  réduite  à  une 
aride  énumération  de  coupes  de  terrains  et  de  listes  de  fossiles.  Par 
cette  publication,  il  se  proposait  d'attirer  l'attention  des  spécialistes 
et  de  provoquer,  de  la  part  de  chacun  d'eux,  des  observations  ou  des 
rectifications  dont  il  comptait  faire  son  profit. 

C'est  pourquoi,  à  peine  l'édition  avait-elle  vu  le  jour,  l'auteur  com- 
mençait-il, pour  chacune  de  ses  esquisses  paléogéographiques,  à  con- 
stituer un  dossier  de  corrections,  où  il  devait  tenir  compte,  d'une  part, 
de  toutes  celles  des  données  déjà  existantes  qui  avaient  pu  être  négli- 
gées; d'autre  part,  de  toutes  les  observations  nouvelles  que  les  progrès 
de  l'exploration  pourraient  faire  surgir. 

Cette  seconde  partie  de  la  tâche  allait,  par  suite  des  circonstances, 
se  montrer  remarquablement  fructueuse.  En  effet,  jamais,  à  aucune 
époque,  l'exploration  des  portions  inconnues  de  notre  planète  n'a  été 
poussée  avec  autant  d'ardeur,  ni  poursuivie  avec  un  souci  du  point  de 
vue  géologique  aussi  élevé  que  durant  la  période  dont  les  années  1900 
à  1905  marquent  le  point  culminant. 

La  Sibérie,  si  longtemps  terra  ignoia  pour  les  géologues,  a  été 
parcourue  en  sens  divers  par  les  voyageurs  russes  ;  et  leurs  travaux^ 
qui  risquaient  d'être  ignorés  du  grand  nombre,  à  cause  de  la  langue 
dans  laquelle  ils  étaient  écrits,  ont  trouvé  dans  Éd.  Suess,  l'illustre 
auteur  de  La  Face  de  la  Terre,  un  interprète  merveilleusement  habile 
à  en  grouper  les  résultats  dans  une  géniale  synthèse.  Pendant  que 
von  Toll  poursuivait,  sur  le  littoral  arctique,  les  belles  recherches 
(jue  sa  mort  a  si  malheureusement  interrompues,  divers  explorateurs 
développaient  en  Chine,  en  Asie  centrale  et  au  Turkestan  l'œuvre  si 
brillamment  commencée  par  Richthofen.  L'Indo-Chine  et  le  Yun-nan 
d'un  côté,  la  Birmanie  et  l'Himalaya  de  l'autre,  se  laissaient  arracher 
quelques-uns  de  leurs  secrets.  Les  découvertes  se  succédaient  au 
Turkestan,  en  Perse,  en  Somalie,  dans  l'Afrique  orientale,  à  Mada- 
gascar. En  moins  de  trois  ans,  l'histoire  ancienne  de  l'Afrique  chan- 
geait absolument  de  face,  grâce  à  quelques  trouvailles  de  fossiles 
opportunément  faites  au  Soudan,  au  Cameroun,  au  Sahara,  en  Tunisie, 
en  Egypte,  au  Maroc.  De  la  chaîne  des  Andes  argentines,  boliviennes 
et  péruviennes  arrivaient  des  constatations  inattendues.  L'explora- 
tion du  Far  West  américain  et  celle  de  la  Colombie  anglaise  faisaient  de 
rapides  progrès.  Le  développement  des  exploitations  aurifères  attirait 
avec  profit  les  géologues  dans  l'Alaska.  Nansen,  sur  la  Terre  François- 
Joseph  ;  Sverdrup,  sur  celle  d'Ellesmere  ;  d'autres  enfin  au  Groenland, 
au  Spitsberg,  à  l'île  des  Ours,  montraient  quelles  richesses  géolo- 
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giques  peuvent  cacher  les  rivages  de  la  mer  du  Pôle  Nord.  Enfin,  de 
la  terre  antarctique,  Texpédition  Nordenskjôld  rapportait  les  plus 
précieuses  révélations. 

Dès  le  début  de  ce  travail,  la  seule  force  des  choses  a  suffi  pour 
faire  nattrc  l'idée  d'un  changement  à  introduire  dans  le  canevas  des- 
tiné aux  mappemondes  paléogéographiques.  Jusqu'alors,  tous  les 
auteurs  d'essais  de  ce  genre  avaient  uniformément  choisi  le  plani- 
sphère de  Mercator.  Rien  que  l'impossibilité  d'y  prendre  acte  des 
renseignements  venus  des  contrées  arctiques  était  de  nature  à  éveiller 
le  désir  d'y  substituer  quelque  chose  où  cet  inconvénient  fût  évité. 
Mais  d'autres  raisons  encore  militaient  en  faveur  d'un  changement. 

La  projection  de  Mercator  a  été  conçue  en  vue  des  marins,  aux 
besoins  desquels  elle  satisfait  parfaitement.  Cette  projection  repré- 
sente, presque  sans  déformation,  les  parages  voisins  des  tropiques  et 
de  l'Equateur,  c'est-à-dire  ceux  oîi  se  rencontre  habituellement  la 
grande  navigation.  L'impuissance  où  elle  se  trouve  de  figurer  les  con* 
trées  polaires  n'a  aucun  inconvénient,  puisque  les  navires  n'y  ont  pas 
accès.  Enfin  le  parallélisme  des  méridiens  offre,  en  vue  de  la  direc- 
tion à  suivre  par  les  bateaux,  des  facilités  spéciales. 

Mais  la  géologie  a  des  exigences  tout  à  fait  différentes  de  celles  de 
la  marine.  L'exacte  représentation  des  océans  accessibles  ne  lui  est 
d'aucun  secours;  car  il  est  probjiblc  que,  de  longtemps  encore,  elle 
sera  impuissante  à  connaître  la  constitution  des  fonds  sous-marins.  En 
revanche,  comme  elle  tire  toutes  ses  observations  de  la  terre  ferme, 
c'est  un  grave  inconvénient  pour  elle  de  voir  déformer,  au  point  où  le 
fait  la  projection  de  Mercator,  les  latitudes  tempérées-froides,  où  se 
trouve  concentrée  la  majeure  partie  de  la  terre  habitable.  Enfin  l'im- 
portance géologique  qu'ont  prise  les  régions  voisines  des  pôles  rend 
tout  à  fait  nécessaire  l'adoption  d'un  canevas  où  ces  parties  puissent 
être  figurées  sans  trop  d'altération. 

Or,  il  se  trouve  que  ces  divers  desiderata  sont  assez  faciles  à  satis- 
faire, grâce  au  mode  très  particulier  de  répartition  des  continents  et 
des  mers  à  la  surface  de  notre  planète. 

Tous  les  géographes  savent  que  le  trait  fondamental  de  cette  dis- 
position est  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'opposition  antipodale  des 
saillies  aux  dépressions.  Bien  que,  en  surface,  on  compte  un  peu  moin* 
de  trois  parties  de  mer  pour  une  de  terre  ferme,  un  point  quelconque 
de  celte  dernière  a  dix-neuf  chances  sur  vingt  de  voir  ses  antipodes 
tomber  en  plein  océan.  Cette  loi  trouve  sa  meilleure  expression  dans 
le  contraste  que  les  récentes  explorations  ont  si  bien  fait  ressortir 
entre  les  allures  des  deux  pôles  :  l'un,  le  pôle  boréal,  entouré  par  une 
mer  dont  la  profondeur  dépasse  par  endroits  3  500  mètres  ;  l'autre,  le 
pôle  austral,  centre  d'une  grande  masse  continentale  dont  le  rivage» 
coïncide  presque  exactement  avec  le  cercle  polaire  antarctique. 
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Dans  ces  conditions,  si  Ton  dispose  un  globe  terrestre  de  telle  façon 
que  le  cercle  horizontal  fixe  de  la  monture  soit  partout  à  90  degrés 
d'un  point  qu'on  peut  prendre  indifféremment  à  Tintérieur  d'un 
triangle  ayant  ses  sommets  à  Blois,  Londres  et  Berlin,  Thémisphère 
situé  au-dessus  de  la  monture  se  trouve  contenir  presque  toute  la 
terre  ferme,  tandis  que  dans  Tautre,  à  peu  près  exclusivement  océa- 
nique, apparaîtront  seulement  TAustralie,  la  Nouvelle-Zélande  et  la 
moitié  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud. 

Il  y  a  donc  ce  qu'on  peut  appeler  un  bloc  continental,  bien  groupé 
.  autour  du  centre  de  l'Europe,  et,  à  l'opposé,  une  grande  surface  où  il 
n'y  a  guère  que  de  la  mer.  D'ailleurs  les  contours  de  ce  bloc  conti- 
nental sont,  en  gros,  assez  remarquablement  tangents  au  grand  cercle 
.  qui  le  sépare  de  l'autre  hémisphère  ;  comme  si  les  rivages  du  Paci- 
fique marquaient,  au  moins  depuis  le  Pérou  jusqu'à  l'Indo-Chine,  la 
trace  du  plan  de  séparation  des  deux  moitiés  de  la  surface  du  globe, 
Tune,  soulevée  et  continentale,  l'autre,  affaissée  et  maritime.  Cette 
circonstance  mérite  d'autant  plus  d'être  mise  en  lumière  que,  à  pres- 
que toutes  les  époques  géologiques,  l'océan  Pacifique  parait  avoir  été 
constitué  à  peu  près  dans  les  limites  qui  le  renferment  aujourd'hui. 

Voilà  donc,  tout  trouvé,  le  vrai  canevas  géographique  que  doivent 
souhaiter  les  géologues!  C'est  une  perspective  du  bloc  continental  par 
rapport  au  plan  diamétral  qui  lui  sert  de  base.  Avec  un  tel  choix,  peu 
importe  que  la  mer  vienne,  tout  le  long  du  cercle-limite,  interrompre 
les  contours  que  l'on  tracera!  D'abord  la  mer  toute  seule,  par  l'incer- 
titude qu'elle  inflige  aux  déterminations,  suffirait  à  justifier  l'inter- 
ruption, et  enfin  celle-ci  sera  généralement  sans  inconvénient,  l'expé- 
rience prouvant  que  les  rivages  des  anciennes  mers  se  trouveront,  do 
ce  côté,  à  peu  de  distance  du  cercle-limite. 

Or,  les  géologues  n'auront  même  pas  besoin  de  faire  dessiner  la 
perspective  en  question.  Elle  existe  dans  l'Atlas  de  Berghaus  S  sous  la 
forme  d'une  mappemonde  rapportée  à  un  plan  diamétral  parallèle  à 
l'horizon  de  Berlin. 

On  peut  s'assurer  en  l'étudiant  qu'elle  déforme  à  peine  les  surfaces 
continentales,  cette  déformation  portant  d'ailleurs  sur  la  région,  géo- 
logiquement  peu  intéressante,  qui  avoisine  le  Kamtchatka,  ainsi  que 
sur  l'Afrique  australe  et  le  Brésil,  également  très  monotones  à  l'égard 
de  leur  histoire  géologique. 

Sans  doute,  au  seul  point  de  vue  du  respect  des  formes,  on  pourrait 

rouver  encore  mieux,  en  utilisant  la  carte  construite  par  M'  Guyou, 

membre  de  l'Académie  des  Sciences,  par  application  de  la  théorie  des 

onctions  elliptiques.  Là,  en  tous  points,  la  déformation  est  rigoureu- 

1.  Bbrohaus'  Physikalischer  Atlas,  Drltte  Ausgabe  (Gotha,  1892),  pi.  n*  16: 
Land-  und  Wcmerteilung. 
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sèment  nulle.  Seulement  cet  avantage  est  compensé  par  un  défaut 
nécessaire  de  continuité  dans  la  représentation,  et  par  l'impossibilité 
d'envelopper,  sous  une  môme  courbe,  l'ensemble  à  figurer  sans  répé- 
tition. Au  contraire,  la  carte  de  TAtlas  de  Berghaus  groupe  les  terres, 
d'une  façon  très  remarquable,  autour  de  la  mer  arctique,  et  la  défor- 
mation qu'elle  fait  subir  à  certaines  parties  a  peu  d'importance,  quand 
on  réfléchit  à  la  très  grossière  approximation  dont  devra  toujours  se 
contenter  le  figuré  des  anciens  rivages. 

De  cette  carte,  où  l'Equateur  apparaît  en  forme  de  sinusoïde,  on  a 
fait  tirer  autant  d'exemplaires,  à  l'échelle  de  l'atlas,  qu'il  pouvait  y 
avoir  lieu  de  distinguer  d'étages,  et  chacune  de  ces  feuilles  est  devenue 
la  minute  destinée  à  la  5®  édition  du  Traité.  Tout  point  où  la  présence 
d'un  étage  était  connue  avec  certitude  par  une  trouvaille  de  fossiles  a 
été  marqué  en  bleu,  avec  indication  sur  le  cadre  de  la  source  du  ren- 
seignement. Au  contraire,  on  marquait  en  rouge  les  points  où  l'en- 
semble des  circonstances  géologiques  permettait  (quoique  avec  moins 
de  certitude)  de  penser  que  le  terrain  avait  dû  être  émergé  à  l'époque 
correspondante. 

Après  ce  dépouillement  méthodique  de  toutes  les  cartes  géologi- 
ques déjà  publiées,  et  de  tous  les  renseignements  locaux  qui  pouvaient 
avoir  été  donnés  dans  les  publications  existantes  (ce  qui,  pour  beau- 
coup de  points,  a  été  rendu  facile  par  la  lecture  du  livre  de  prodigieuse 
érudition  qui  a  nom  La  Face  de  la  Terre),  on  a  dessiné  les  contours 
probables.  Là  où  il  y  avait  déjà  des  essais  paléogéographiques,  on  les  a 
utilisés,  tout  en  les  discutant  à  la  lumière  des  faits  nouveaux  qui  pou- 
vaient en  exiger  la  modification.  Enfin  on  s'est  entouré  du  plus  de 
garanties  possible,  en  consultant  les  géologues  les  mieux  en  mesure 
de  renseigner  utilement  sur  chaque  région  spéciale. 

Seulement,  pour  pouvoir  reproduire  dans  l'ouvrage  les  minutes 
ainsi  dessinées,  sans  rien  changer  à  leur  disposition,  il  eût  fallu  les 
renfermer  dans  un  cadre  dont  la  hauteur  ne  dépassât  point  la  largeur 
d  une  page,  ce  qui  entraînait  une  trop  grande  réduction  de  l'échelle. 
Le  maximum  du  diamètre  à  donner  au  cercle  représentatif  d'un  hé- 
misphère se  trouvait  défini  par  la  largeur  même  de  la  page.  Il  a  été 
facile  de  reconnaître  qu'en  adoptant  cette  mesure,  et  en  établissant 
un  cadre  tangent  au  cercle,  il  resterait  à  droite  et  à  gauche,  avant 
d'atteindre  les  limites  fixées  par  la  hauteur  de  la  môme  page,  la  place 
de  deux  grands  croissants,  presque  égaux  chacun  à  la  moitié  d'un 
hémisphère.  L'un  de  ces  croissants  donnerait  la  moitié  de  l'Amérique 
du  Sud,  juste  en  prolongement  de  l'autre  moitié;  le  second  contien- 
drait les  terres  australiennes,  se  reliant  à  l'Indo-Chine;  et  c*est  à 
peine  si  le  vide  produit  par  l'écartement  progressif  des  cercles,  s'éloi- 
gnanl  à  partir  du  contact,  viendrait  gêner  la  lecture  des  croquis. 

C'est  ainsi  que  le  canevas  géographique  a  pris  définitivement  la 
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forme  de  la  figure  1.  11  en  a  été  fait  vingt-trois  applications,  soit  à  peu 
près  la  moitié  du  nombre  des  étages  distingués. 

Il  semblerait  qu'à  cet  égard  les  périodes  géologiques  les  plus 
récentes  dussent  être  les  mieux  favorisées.  Car  plus  un  sédiment, 
témoin  du  passage  d'une  mer,  est  ancien,  et  plus  il  a  eu  de  chances,  à 
travers  les  vicissitudes  de  Técorce,  d'être  enlevé  par  Térosion.  De  la 
sorte,  on  pourrait  s'attendre  à  observer  les  sédiments  récents  plus 
souvent  que  ceux  du  lointain  passé. 

Tel  n'est  pas  le  cas,  précisément  parce  que  la  géographie  actuelle 
est  la  limite  vers  laquelle  a  très  progressivement  tendu  la  série  des 
états  paléogéographiques.  La  surface  terrestre  a  subi,  non  des  révolu- 
tions brusques,  comme  on  l'admettait  autrefois,  mais  une  évolution 
bien  ordonnée.  Il  en  résulte  que  la  plupart  des  sédiments  récents  nous 
sont  encore  cachés  par  les  océans,  tandis  que,  sur  de  grandes  surfaces 
aujourd'hui  continentales,  on  a  des  chances  de  trouver  çà  et  là,  grâce 
à  des  dislocations  qui  les  ont  protégées  contre  l'érosion,  des  traces  de 
sédiments  plus  anciens,  déposés  à  des  époques  oii  la  configuration 
des  mers  différait  beaucoup  plus  de  celle  du  temps  présenL  C'est  pour 
ce  motif  que,  sur  vingt-trois  mappemondes,  on  en  trouvera  seule- 
ment deux  qui  soient  relatives  aux  temps  tertiaires,  les  plus  rappro- 
chés des  nôtres  ;  et  tandis  que,  pour  le  moment  du  moins,  il  eût  été  très 
difficile  d'en  donner  davantage,  on  a  pu,  sans  grand  embarras,  essayer 
de  présenter  la  suite  complète  des  étages  paléozoïques,  c'est-à-dire  les 
plus  éloignés  de  notre  temps. 

La  première  mappemonde  de  cette  suite  est  consacrée  à  l'étage 
cambrien,  celui  qui  renferme  les  plus  anciens  fossiles  marins.  Grâce  à 
l'importance  de  l'étage  (que  beaucoup  de  géologues  érigent  aujour- 
d'hui en  un  système,  susceptible  d'une  triple  division),  il  a  été  possi- 
ble de  marquer,  du  moins  en  Amérique,  le  progrès  réalisé  par  l'invasion 
marine  entre  le  commencement  et  la  fin  de  la  période  (fig.  2). 

Ce  qui  doit  attirer  lattcntion  dans  cette  carte,  c'est  l'existence 
d'une  mer  cambrienne  très  développée  dans  la  région  du  pôle  Nord.  On 
ne  s'en  doutait  pas  à  l'époque  où  la  projection  de  Mercator  était  utilisée 
pour  cet  objet.  L'emploi  de  la  nouvelle  perspective,  combiné  avec  les 
récentes  trouvailles  faites  dans  les  terres  arctiques,  met  ce  résultat  en 
pleine  évidence.  Cette  mer  arctique  paraît  môme  avoir  été  beaucoup 
plus  développée  que  celle  du  temps  présent  ;  car  elle  mordait  large- 
ment, d'un  côté  sur  la  Sibérie  centrale,  de  l'autre  sur  le  milieu  de 
l'Amérique  boréale.  Au  contraire,  l'Atlantique  septentrional  devait  être 
terre  ferme  à  cette  époque.  En  tout  cas,  l'un  des  traits  principaux  de 
la  géographie  actuelle,  c'est-à-dire  la  dépression  arctique,  se  trouvait 
franchement  dessiné  dès  l'époque  cambrienne,  la  plus  ancienne  de 
celles  pour  lesquelles  on  puisse  entreprendre  une  reconstitution 
approximative  des  terres  et  des  mers. 
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La  dépression  boréale  est  encore  plus  complètement  accusée  à 
répoque  suivante  ou  ordovicienne,  et  elle  n'apparaît  pas  moins  claire- 
ment lors  de  la  période  gothlandienne  (ûg.  3),  après  laquelle  elle  subit 
un  rétrécissement  qui  n'empêche  pas  d'en  retrouver  les  traces  durant 
les  diverses  phases  des  temps  dévoniens.  Lors  du  Carboniférien  infé- 
rieur ouDinanticn,  on  n'en  connaît  plus  de  vestiges  que  dans  l'Alaska; 
mais  déjà  le  Moscovien  la  montre  se  reconstituant  et,  avec  le  Carboni- 
férien supérieur  ou  Ouralien  (fig.  4),  elle  a  repris  une  étendue  notable, 
comme  compensation  probable  de  l'émersion  qui,  à  cette  époque, 
affectait  la  presque  totalité  de  l'Europe. 

Bien  nette  au  début  et  à  la  fin  du  Trias,  comme  l'ont  prouvé  les 
observations  récemment  faites  à  l'île  des  Ours,  sur  la  Terre  d'Elles- 
mere  et  dans  l'archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie,  elle  se  retrouve,  lors  du 
Jurassique  moyen,  accusée  par  les  dépôts  marins  du  Groenland  oriental, 
du  Spitsberg,  de  la  Terre  François-Joseph,  etc.,  et,  quand  finissent  les 
temps  jurassiques,  c'est-à-dire  avec  l'époque  portlandienne  (fig.  5),  son 
développement  redevient  aussi  net  qu'il  ait  jamais  été. 

Il  est  donc  bien  permis  ici  de  parler  d'une  véritable  permanence 
de  la  mer  arctique.  Si,  plus  tard,  il  devient  par  instants  impossible 
d'en  représenter  l'étendue,  c'est  parce  qu'elle  avait  subi  un  rétrécisse- 
ment momentané  ;  et  comme,  du  S2®  degré  de  latitude  au  pôle,  il  n'y 
a  plus  une  seule  terre  sur  laquelle  puisse  s'appuyer  une  observation 
géologique,  de  cette  absence  de  documents  on  n'a  pas  le  droit  de  con- 
clure à  une  émersion  complète.  Qui  sait  d'ailleurs  ce  que  l'avenir  nous 
réserve  à  cet  égard,  quand  l'exploration  polaire  consentira  à  être 
moins  un  sport  qu'une  recherche  méthodique?  Le  Crétacé  supérieur 
marin  de  la  côte  occidentale  du  Groenland,  les  dépôts  à  coquilles  ma- 
rines du  Tertiaire  inférieur  observés  au  Spitsberg  et  à  l'île  Sabine, 
autorisent  dans  ce  sens  plus  d'une  espérance.  Ainsi  la  mer,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  n'a  jamais  dû  cesser  de 
recouvrir  plus  ou  moins  complètement  les  parages  du  pôle  Nord. 

Un  autre  enseignement  du  môme  ordre  ressort  de  l'étude  des 
esquisses  relatives  aux  terrains  paléozoïques  ou  primaires. 

Lorsqu'en  1885  Neumayr  publia  sa  carte  de  la  géographie  juras- 
sique, il  fut  le  premier  à  signaler  l'importance  géologique  considé- 
rable du  bras  de  mer  qui  passait  à  cette  époque  sur  l'emplacement  de 
l'Asie  orientale  et  des  chaînes  himalayennes.  Cette  mer,  établissant  une 
jonction  permanente  entre  les  bassins  maritimes  de  l'Europe  et  le 
Pacifique,  séparait  deux  masses  continentales,  que  M^  Suess  a  appe- 
lées l'Eurasie  et  l'Indo-Afrique.  Ce  qu'il  en  reste  aujourd'hui  formant 
notre  Méditerranée  européenne,  Neumayr  donna  le  nom  de  Méditer- 
ranée centrale  à  ce  bras  de  mer,  qui  a  subsisté,  avec  des  vicissitudes 
diverses,  pendant  toute  la  durée  des  temps  secondaires  et  une  notable 
partie  des  temps  tertiaires.  Même  il  a  été  facile  d'établir,  depuis,  que 
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cette  mer  existait  dès  la  fin  de  Tépoque  carboniférienne,  et  le  sentiment 
de  son  importance  a  grandi  à  mesure  que  les  éludes  de  M*"  Suess,  qui 
a  fait  prévaloir  pour  elle  le  nom  de  Téthys ,  mettaient  mieux  en  lumière 
la  stabilité  des  deux  compartiments  terrestres  entre  lesquels  elle  était 
destinée  à  se  trouver  de  plus  en  plus  serrée  :  d'une  part,  le  continent 
de  Gondwana,  morcelé  depuis  lors,  et  dont  Tlnde  péninsulaire  est  un 
débris,  tandis  que  dans  Torigine  il  s'étendait  de  l'Australie  à  l'Afrique, 
probablement  môme  jusqu'au  Brésil;  de  l'autre,  le  continent  de  l'An- 
gara, constamment  émergé  comme  le  premier  depuis  les  temps  car- 
bonifériens,  et  devenu  le  noyau  de  l'Asie  proprement  dite. 

Pendant  toute  l'ère  secondaire,  la  Téthys*,  encore  remarquable- 
ment développée  lors  des  temps  crétacés  (flg.  6),  a  vu  prévaloir  sur  son 
domaine  un  régime  tout  particulier,  très  différent  de  celui  des  mers  du 
Nord  de  l'Europe  et  caractérisé  par  les  constructions  des  coraux 
ainsi  que  des  rudistes.  A  ce  régime  a  succédé,  à  1  époque  tertiaire, 
celui  des  formations  nummuli tiques,  qu'on  suit  avec  tant  de  continuité 
depuis  l'extrémité  sud-occidentale  de  l'Europe  jusqu'aux  Indes  orien- 
tales (fig.  7).  Enfin  c'est  sur  l'emplacement  baigné  par  la  Téthys  que 
se  sont  concentrés,  à  l'époque  tertiaire,  les  grands  phénomènes  de 
plissement  qui  devaient  aboutir  à  la  surrection  des  Pyrénées,  des 
Alpes  et  de  l'Himalaya. 

A  quelle  époque  remontent  les  premières  origines  de  la  Télhys? 
H  a  régné  longtemps  à  cet  égard  une  grande  obscurité,  les  observa- 
tions, très  clairsemées,  qu'on  possédait  sur  l'Asie  centrale  n'y  lais- 
sant guère  constater  avec  certitude  de  sédiments  plus  anciens  que  le 
Carboniférien. 

Pourtant,  M*"  Marcel  Bertrand  avait  déjà  montré  que  les  plissements 
alpins  n'étaient  qu'une  sorte  d'écho  méridional  de  ceux  qui,  à  la  fin 
du  Silurien  comme  après  le  Carboniférien ,  avaient  successivement 
dressé,  dans  le  Nord  de  l'Europe,  les  chaînes  calédoniennes  et  les 
ridemcnts  hercyniens;  chaînes  depuis  longtemps  rabotées  jusqu'à 
leurs  racines,  mais  dont  la  stratigraphie  permet  de  restituer  l'allure 
avec  certitude.  Néanmoins,  faute  de  renseignements  positifs,  on  avait 
cru  prudent,  lorsqu'on  dressait  les  esquisses  paléogéographiques  du 
Cambrien  et  du  Silurien,  d'arrêter  les  mers  européennes  à  une  masse 
continentale  se  poursuivant  sans  interruption  de  l'embouchure  de 
l'Ob'  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Mais,  pour  expliquer  la  présence  du 
Cambrien  fossilifère  dans  le  seul  point  de  l'Asie  méridionale  où  il 
fût  alors  connu,  c'est-à-dire  dans  la  Chaîne  salifère  (Sait  Range)  du 
Pendjab,  il  fallait  imaginer,  en  ce  point,  l'extrémité  d'un  golfe  issu 
d'une  mer  hypothétique  située  bien  loin  dans  le  Sud;  et  ce  golfe 
venait  mal  à  propos  introduire  une  coupure  prématurée  dans  la  terre 

1.  M'  DouviLLé  lui  a  appliqué  aussi  le  nom  de  Mésogée, 
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indo-africaine,  dont  la  dislocation  ne  .paraît  pas  avoir  commencé 
sérieusement  avant  Tépoque  jurassique. 

Or,  dans  ces  dertiières  années,  la  présence  du  Cambrien  fossilifère 
a  été  reconnue  au  Spiti,  c'est-à-dire  au  cœur  de  THimalaya;  et,  plus 
récemment  encore,  on  a  trouvé  au  Yun-nan  des  spécimens  remarqua- 
blement conservés  du  même  âge.  Ce  sont  des  traces  incontestables 
d'un  bras  de  mer  qui,  léchant  le  Sud  de  la  Chine,  reliait  le  Paciflque 
àTAsie  centrale,  et  dont  le  prolongement  occidental,  qui  ne  saurait 
faire  de  doute,  est  aujourd'hui  masqué  par  les  sédiments  plus  récents 
de  riran  et  du  Turkestan.  Mais  si  Ton  songe  qu'il  y  a  deux  ou  trois 
ans,  M'  Tschernyschew  a  découvert,  au  lac  Balkhach,  un  gisement 
gothlandien  identique  avec  ceux  de  la  Baltique  ;  que,  de  plus,  il  a 
observé,  dans  le  Ferghana,  le  Dévonien  inférieur  absolument  sem- 
blable à  celui  de  la  Bohême,  il  paraîtra  tout  à  fait  justifié  d'ad- 
mettre que,  dès  le  début  des  temps  primaires,  les  eaux  marines 
couvraient,  à  l'Est  de  notre  Méditerranée  européenne,  l'emplacement 
de  la  future  Téthys  du  Secondaire. 

Il  eût  été  d'ailleurs  bien  surprenant  qu'il  en  fût  autrement.  C'est  à 
coup  sûr  le  trait  le  plus  remarquable  de  la  surface  terrestre  que  cette 
grande  dépression  intercontinentale  qui,  traversant  le  globe  en 
écharpe,  sépare  les  deux  Amériques  l'une  de  l'autre,  isole  l'Europe 
de  l'Afrique,  et  se  poursuit  encore  à  l'Est  par  la  dépression  du  golfe 
Persique  et  celle  du  Gange.  Et  lorsque  la  géologie  nous  la  montre 
encore  mieux  développée  aux  époques  tertiaire  et  secondaire, 
comment  croire  qu'elle  n'existât  pas  dès  l'origine?  Comment  les 
chaînes  si  nettement  plissées  de  la  Perse  et  de  l'Asie  Mineure 
auraient-elles  pris  naissance,  sinon  dans  une  zone  faible  de  l'écorce, 
comprimée  de  tout  temps  entre  les  deux  mâchoires  de  Tétau  que 
forment  l'Eurasie  et  Tlndo-Afrique  ?  Mâchoires  qui  ne  devaient 
cesser  de  se  rapprocher  avec  le  temps,  jusqu'au  jour  où,  trop  serrée 
dans  sa  partie  orientale,  la  Téthys  disparaîtrait  en  ce  point  pour  voir 
s'élever  à  sa  place  les  rides  gigantesques  de  l'Himalaya. 

En  résumé,  ce  qui  frappe  le  plus,  lorsque  l'on  compare  entre  elles 
les  esquisses  paléogéographiques  successives,  c'est  que  tous  les 
traits  caractéristiques  de  la  géographie  actuelle  ont  été  dessinés  dès 
l'origine  et  ont  subi,  en  moyenne,  une  évolution  progressive,  la 
dislocation  des  terres  stables  du  début,  comme  celles  de  l'indo- 
Afrique  et  de  l'Atlantique,  servant  en  quelque  sorte  de  rançon  aux 
émersions  survenues.  Non  seulement  la  position  de  Taxe  des  pôles 
n'a  jamais  dû  varier  sensiblement;  mais  le  plan  général  des  conti- 
nents et  des  mers  est  resté  le  même  dans  ses  traits  fondamentaux. 

Oserons-nous  dire  qu'on  aurait  pu  le  prévoir  a  pnori  ?  On  connaît 
aujourd'hui  avec  assez  de  précision  le  volume  de  la  partie  émergée 
du  globe,  qui  est,  en  gros,  décent  millions  de  kilomètres  cubes.  Quant 
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au  volume  des  mers,  il  est  douze  ou  quinze  fois  plus  fort.  Que  ces 
deux  quantités,  surtout  la  seconde,  aient  pu  varier  dans  une  large 
mesure  depuis  lorigine  de  la  vie,  c*est  ce  qui  est  fort  peu  vraisem- 
blable. Or  où  voudrait-on  que  Ténorme  masse  océanique  allât  se 
loger,  si  on  prétendait  qu'à  certaines  époques  la  surface  entière  des 
océans  ait  pu  devenir  terre  ferme  ?  Si,  par  TefTet  d  une  température 
plus  élevée,  l'atmosphère  terrestre   a  pu,   à    l'origine,  renfermer 
plus  de  vapeur  d'eau,  une  tranche  presque  insignifiante  de  la  couver- 
ture océanique  aura  suffi  pour  alimenter  cet  excès;  car  il  n'y  a 
aucune  raison  de  croire  que,  depuis  le  Cambrien,  les  conditions  phy- 
siques ambiantes  aient  été  démesurément  différentes  de  ce  qu'elles 
sont  aujourd'hui.  Cela  suffit  pour  expliquer  que  les  seules  parties  de 
la  surface  qui  aient  subi  de  sérieuses  vicissitudes  de  relief  soient 
celles  où  s'accumulaient  les  sédiments,  c'est-à-dire  les  bords  mêmes 
des  masses  continentales.  Or,  les  recherches  océanographiques  nous 
ont  appris  que  le  dépôt  des  sédiments  est  toujours  concentré  dans 
une  zone  de  deux  à  trois  cents  kilomètres  autour  de  la  terre  ferme, 
ruban  véritablement  insignifiant  quand  on  le  compare  à  l'étendue 
continentale.  Et  tandis  que  les  rivages  orientaux  du  Pacifique  sont 
restés  presque  invariables  depuis  la  fin  du  Carboniférieitr,  c'est  la 
Téthys  qui  s'est  modifiée,   parce  qu'elle   était  la  partie  faible  de 
l'écorce,  celle  qui  se  plissait  pour  recevoir  des  dépôts,  en  attendant 
que  l'efTort  de  compression  latérale  fît  surgir  son  fond  sous  la  formo 
de  hautes  chaînes. 

Il  serait  ici  hors  de  propos  d'insister  davantage  sur  cet  ordre  de. 
considérations.  Peut-ôtre  mérae  les  lecteurs  des  Annales  seront-ils 
tentés  de  trouver  que  la  mesure  a  été  plutôt  dépassée.  Si  le  signa- 
taire de  l'article  s'est  risqué  à  encourir  ce  reproche,  ce  n'est  pas  seu- 
lement parce  qu'on  l'avait  gracieusement  invité  à  faire  connaître 
dans  cette  revue  les  raisons  d'une  initiative  cartographique  jugée 
digne  de  quelque  intérêt.  Les  développements  paléogéographiques 
dans  lesquels  il  s'est  plu  à  entrer  visaient  un  autre  but. 

Lorsqu'il  y  a  une  dizaine  d'années,  l'auteur  du  Traité  de  Géologie 
a  lancé  dans  le  public  ses  Leçons  de  Géographie  physique,  une  certaine 
émotion  s'est  laissé  voir  dans  le  monde  des  géographes  tradi- 
tionnels, dont  plusieurs  ont  paru  croire  qu'il  y  avait  là  une  tentative- 
des  géologues  pour  confisquer  la  géographie  à  leur  profit  exclusif. 
Ils  peuvent  voir  maintenant  à  quel  point  ce  soupçon  était  peu  fondé. 
Au  contraire,  on  aurait  le  droit  de  dire  que  c'est  la  géologie  qui 
demande  à  se  fondre  dans  sa  sœur  aînée,  quand  elle  affirme  que  son 
véritable  but  est  la  reconstitution  des  états  géographiques  successifs  de 
notre  globe.  C'est  donc  la  main  dans  la  main  que  les  deux  sciences 
doivent  marcher.  A.  de  Lapparent. 
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REMARQUES 
SUR  L'ETHNOGRAPHIE  DE  LA  MACÉDOINE 

{Premier  article) 

Nulle  part  en  Europe  les  nationalités  ne  sont  aussi  mêlées  que  dans 
la  Macédoine,  particulièrement  dans  la  Macédoine  méridionale.  Il  y 
a  en  outre  des  transitions  d'une  nationalité  à  une  autre,  principale- 
ment fusion  des  Slaves  avec  les  Grecs,  les  Turcs  et  les  Albanais,  des 
Tsintsares  avec  les  Grecs  et  les  Slaves.  Cette  fusion  est  plus  ou  moins 
complète  :  en  certains  endroits  elle  ne  fait  que  commencer,  en  d'autres 
elle  est  déjà  avancée,  ailleurs  elle  est  presque  achevée.  Enfin,  la  masse 
da  peuple  chez  les  Slaves  macédoniens  n'a  pas  une  conscience  natio- 
nale bien  nette  ;  elle  n'a  pas  de  passé  historique  qui  lui  appartienne 
en  propre,  elle  n'a  pas  de  langue  littéraire.  Elle  parle  une  langue 
que  les  uns  considèrent  comme  très  voisine  du  serbe,  d'autres  du 
bulgare,  que  d'autres  encore  prétendent  être  une  langue  slave  spé- 
ciale. Il  n'y  a  donc  pas  de  signes  ethnographiques  assez  sûrs  pour 
permettre  de  désigner  comme  serbes  ou  comme  bulgares  les  masses 
de  la  population  slave. 

Le  problème  est  encore  compliqué  par  des  influences  extérieures. 
Il  existe  des  propagandes  nationales  et  des  propagandes  à  la  fois  reli- 
gieuses et  nationales,  dont  quelques-unes  depuis  des  dizaines  d'an- 
nées créent  chez  les  Macédoniens,  principalement  chez  les  Slaves  de 
Macédoine,  une  conscience  nationale  et  modifient  dans  ce  sens  leur 
langue  et  leurs  coutumes.  Dans  les  Ëtats  balkaniques  qui  revendiquent 
la  Macédoine,  il  y  a  un  quart  de  siècle  que  les  écoles  qui  instruisent 
la  jeunesse  lui  inculquent  des  idées  inexactes  sur  la  nationalité  des 
Macédoniens.  Chacun  des  Ëtats  balkaniques  revendique  pour  sa  natio- 
nalité tous  les  Slaves  macédoniens,  et  c*est  devenu  le  sentiment  de  la 
majeure  partie  des  gens  instruits.  Il  s'est  formé  dans  ce  sens  une 
opinion  publique  généralement  très  sincère. 

Les  écrivains  étrangers  qui  ont  traité  la  question  l'ont  fait  à  l'aide 
de  deux  sortes  d'informations.  Les  uns  se  sont  renseignés  auprès  des 
gens  instruits  de  l'un  des  peuples  balkaniques  et  des  partisans  de  ce 
peuple  en  Macédoine  :  ils  ont  par  là  même  soutenu  des  opinions 
inexactes.  D'autres  ont  travaillé  d'une  façon  plus  indépendante  et  plus 
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personnelle,  mais,  presque  aucun  d'eux  ne  sachant,  soit  le  serbe,  soit 
le  bulgare,  ils  n'ont  pas  senti  l'absence  de  conscience  nationale  chez 
les  Slaves  macédoniens.  Se*  guidant  uniquement  d'après  les  signes 
extérieurs,  surtout  d'après  le  nom,  ils  ont  fait  de  ces  Slaves  des  Bul- 
gares. 

La  question  de  l'ethnographie  de  la  Macédoine*  est  donc  des  plus 
difficiles  et  des  plus  compliquées.  Je  suis  convaincu  que  toutes  les 
opinions  qui  régnent  actuellement  sur  l'ethnographie  des  Slaves  ma- 
cédoniens reposent  sur  des  erreurs.  C'est  ce  qui  m'engage  à  faire 
connaître  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  en  voyageant  et  en  obser- 
vant. Il  en  résultera,  je  crois,  d'abord  que  les  cartes  ethnographiques 
et  les  tableaux  statistiques  de  la  population  macédonienne  sont 
inexacts,  et  surtout  que  la  question  ethnographique  de  la  Macédoine 
doit  être  envisagée  autrement  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent.  Mes 
observations  porteront  sur  quatre  points  : 

1®  La  masse  des  Slaves  macédoniens  n'a  pas  de  sentiment  natio- 
nal ni  de  conscience  nationale  bien  déterminée.  Elle  ne  se  sent  ni 
serbe  ni  bulgare,  quoiqu'elle  soit  apparentée  de  très  près  à  ces  deux 
nations. 

2®  Le  nom  de  Bulgares,  que  so  donnent  généralement  les  Slaves 
macédoniens,  n'est  pas  un  nom  ethnographique  et  ne  signifie  pas 
Bulgare  de  nationalité. 

3^  Les  cartes  ethnographiques  de  la  Macédoine  publiées  à  Tétran- 
ger,  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  et  dans  d'autres  pays,  ne 
sont  pas  ethnographiques;  elles  ne  sont  pas  non  plus  linguistiques. 
On  les  a  coloriées  en  se  guidant  seulement  d'après  le  nom  mal  com- 
pris de  Bulgare,  par  lequel  les  Slaves  macédoniens  se  désignent  sou- 
vent. 

4®  Les  tableaux  statistiques  sont  faux  ou  inexacts. 

I.    —  CONSCIBNCE  NATIONALE   ET   SExNTIMENT  NATIONAL. 

Voici  quels  sont  les  sentiments  que  l'on  peut  observer  avec  certi- 
tude chez  les  Slaves  macédoniens.  Ils  savent  que  les  Turcs  et  les 
Grecs  leur  sont  étrangers,  exception  faite  des  liens  religieux  qu'ils  ont 
avec  les  Grecs.  Mais,  au  point  de  vue  national,  la  masse  de  la  popu- 
lation, qui  n'a  pas  été  atteinte  par  les  propagandes,  ne  se  sent  ni 
serbe  ni  bulgare;  elle  éprouve  des  sympathies  pour  les  deux  peu- 
ples, en  tant  qu'elle  peut  s'entendre  avec  eux  et  qu'elle  attend  d'eux 
3a  délivrance.  Comme  chez  tous  les  peuples  opprimés,  ses  sympathies 

1.  Le  mot  n  Macédoine  »  exprime  ime  idée  inexacte.  Les  régions  de  SkopUe 
(Uskiib)  et  de  Tetovo  n'appartiennent  pas  à  la  Macédoine,  mais  font  partie  de  la 
Vieille-Serbie.  C'est  une  question  géographique  que  j'ai  traitée  dans  [La  géographie 
et  la  géologie  de  la  Macédoine  et  de  la  Vieille- Serbie]  [en  serbe].  Publication  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Belgrade,  1906,  1,  p.  41. 
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pour  les  Serbes  ou  les  Bulgares  se  mesurent  à  Taide  qui  lui  est  fournie 
par  chacun  de  ces  peuples,  à  l'espoir  plus  ou  moins  grand  qu'elle  fonde 
sur  eux  pour  sa  délivrance.  Il  m'est  arrivé  souvent,  dans  des  villages 
appartenant  au  parti  bulgare,  de  causer  avec  des  paysans  qui  me  par- 
laient de  leurs  misères  et  de  la  délivrance  tout  comme  s'ils  apparte- 
naient au  parti  serbe,  et  qui  déclaraient  qu'il  leur  était  égal  d'être 
annexés  à  la  Serbie  ou  à  la  Bulgarie.  La  même  chose  m'a  été  dite 
par  certains  moines  et  prêtres  de  l'Exarchat,  quoique  les  membres 
du  clei^é  de  cette  église  soient  d'ailleurs  les  pionniers  de  la  cause 
bulgare  parmi  les  Slaves  macédoniens.  Dans  les  années  qui  précédè- 
rent le  rétablissement  des  vignobles  serbes  détruits  par  le  phylloxéra, 
un  grand  nombre  de  marchands  se  rendaient  de  Serbie  dans  le  Tikveà 
et  les  autres  régions  viticoles  de  la  Macédoine,  pour  y  acheter  du 
raisin.  Dans  ses  rapports  avec  eux,  la  population  s'aperçut  qu'ils  par- 
laient presque  la  même  langue  qu'elle.  Étant  venu  dans  le  pays  peu 
après  ces  marchands,  je  constatai  dans  beaucoup  de  villages  une 
disposition  à  passer  à  la  cause  serbe,  bien  qu'ils  fussent  du  parti  bul- 
gare et  bien  que  la  propagande  serbe  n'eût  jamais  travaillé  dans  le 
Tikveâ,  où  pas  un  seul  village  n'appartenait  même  au  parti  serbe.  En 
1904,  je  voyageais  avec  de  nombreux  paysans  des  environs  de  Salo- 
nique,  qui  faisaient  partie  de  l'Organisation  révolutionnaire  bulgare 
(il  n'y  a  jamais  eu  dans  ces  parages  d'organisation  serbe  similaire), 
et  je  reçus  l'hospitalité  dans  leurs  villages.  Ils  me  mirent,  bien  que 
Serbe,  au  courant  de  leur  entreprise,  de  leurs  plans,  et  je  vis  claire- 
ment qu'ils  me  considéraient  autrement  que  comme  un  étranger  et 
qu'ils  n'avaient  aucune  prédilection  particulière  pour  les  Bulgares. 

Au  reste,  tous  les  gens  sensés,  parmi  les  Macédoniens  instruits  qui 
ont  été  élevés  dans  les  écoles  bulgares  ou  serbes,  savent  que  la  masse 
de  la  population  chez  les  Slaves  macédoniens  n'a  pas  de  sentiment 
national  très  précis.  Même  les  auteurs  chauvins,  qui  ont  voulu  démon- 
trer que  les  Macédoniens  sont  exclusivement  Serbes  ou  Bulgares, 
laissent   souvent  échapper  l'aveu   qu'ils  n'ont  pas  une  conscience 
nationale   spécifique;   que   c'est  seulement   par  antagonisme   pour 
les  Turcs  et  les  Grecs  qu'ils  adhèrent  à  la  cause  bulgare  ou  serbe,  à 
celui  de  ces  deux  partis  qui  engage  la  lutte  contre  les  Turcs  et  les 
Grecs.  Verkovic,  qui  travailla  par  ses  écrits  et  par  ses  actes  à  la  pro- 
pagande bulgare  en  Macédoine,  l'a  reconnu  en  plusieurs  endroits*. 
M^  èopov,  actuellement  agent  commercial  de  Bulgarie  à  Salonique, 
qui  a  fait  beaucoup  pour  le  développement  de  son  parti,  a  publié  un 
écrit  de  polémique  sur  l'ethnographie  de  la  Macédoine,  où  sont  soute- 

1.  s.  Verkovic  [Les  chants  nationaux  des  Bulgares  macédoniens],  [en  serbe], 
Belgrade,  1860,  vol.  VI,  IX,  XIII.  Pour  lui  les  Slaves  macédoniens  «  sont  dépourvus 
de  toute  conscience  nationale  ».  Il  distingue  en  Macédoine  quatre  nationalités  : 
les  Slaves,  les  Valaques  macédoniens,  les  Grecs  et  les  Osmanlis. 
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nues,  plus  habilement  que  dans  aucun  autre  ouvrage,  les  prétentions 
bulgares.  Si  on  lit  ce  livre  avec  attention,  on  y  trouvera  nombre  de 
passages  où  il  affirme  que  les  Slaves  macédoniens,  avant  la  fondation 
de  TExarchat  bulgare,  «  étaient  privés  de  conscience  nationale  »  ^  11  en 
est  de  même  pour  les  écrivains  serbes  qui  ne  voient  que  des  Serbes 
en  Macédoine,  mais  qui  ont  voyagé  dans  ce  pays.  Cette  opinion  sur 
Tabsence  de  conscience  nationale  chez  les  Slaves  macédoniens,  je  l'ai 
déjà  exposée  sommairement  dans  le  journal  viennois  Die  Zeit  ^  Elle 
a  été  soutenue  ensuite  avec  beaucoup  de  pénétration  par  W  E.  Ger- 
sin',  qui  en  a  tiré  les  conséquences  logiques.  L'Organisation  révolu- 
tionnaire macédonienne  a  imprimé  en  1904  un  mémoire  remarquable, 
où  elle  s'est  placée  au  même  point  de  vue,  le  seul  juste  et  qui  soit 
tout  à  fait  clair  pour  les  Macédoniens^. 

La  conséquence,  c'est  que,  s'ils  sont  annexés  à  la  Serbie  ou  à  la 
Bulgarie,  les  Slaves  macédoniens  pourront  promptement,  sûrement 
dès  la  seconde  génération,  s'assimiler  complètement  à  l'une  ou  à 
l'autre  nation.  Les  hommes  qui  connaissent  les  choses  des  Balkans 
savent  qu'avant  leur  délivrance,  les  habitants  des  régions  de  Kustendil 
et  de  Pirot,  par  exemple,  avaient  une  conscience  nationale  très  vague, 
tout  comme  de  nos  jours  les  Macédoniens;  or  maintenant  les  paysans 
du  district  de  Kustendil  ont  des  sentiments  tout  à  fait  bulgares,  ceux 
du  district  de  Pirot  tout  à  fait  serbes.  Comme  nous  l'avons  exposé 
ailleurs,  c'est  un  pronostic  sûr  pour  l'avenir  des  Slaves  macédoniens, 
qu'ils  soient  attribués  à  la  Serbie  ou  la  Bulgarie  ^. 

Mes  recherches  et  celles  de  mes  collaborateurs  ont  établi  égale- 
ment que  la  population  actuelle  de  la  Serbie  comprend  un  nombre 
important  de  Slaves  macédoniens  et  que  beaucoup  de  familles  urbaines 
en  Serbie  sont  d'origine  macédonienne.  Il  en  est  de  même  en  Bul- 
garie, avec  cette  différence  que  les  Macédoniens  fixés  en  Serbie  appar- 
tiennent généralement  à  des  courants  migrateurs  plus  anciens. 
Mais  les  uns  comme  les  autres  se  sont  assimilés  et  continuent  à  s'assi- 
miler avec  les  Serbes  et  avec  les  Bulgares  ;  à  aucun  degré  ils  ne  font 
l'effet  d'un  élément  étranger.  11  est  vrai  qu'en  Bulgarie,  les  Macédo- 
niens instruits  se  distinguent  davantage  des  vrais  Bulgares  et  que 
ceux-ci  font  également  une  distinction  entre  eux-mêmes  et  les  Macé- 
doniens; mais  cela  vient  de  ce  que  les  immigrés  de  date  récente  sont 

1.  Offe!koff  [pseudonyme  de  §opov],  La  Macédoine  au  point  de  vue  ethnogra* 
phique^  hislorique  et  philologique  (Philippopoli,  1887),  p.  45. 

2.  N»  175,  25  mars  1903. 

3.  E.  Gersin,  Makedonien  und  das  lUrkische  PiHiblem  (Wien,  1903),  p.  48. 

4.  [Mémoire  de  l'Organisation  Inténeure]  [en  bulgare].  Sophia,  1904. 

5.  J.  CvuiC,  [Population  des  pays  serbes]  [en  serbe],  I,  page  clxxx.  —  Voir 
Annales  de  Géographie,  XII*  Bibliographie  190i,  n»  476  ;  XIII*  Bibliographie  i90S, 
n«  494.  Voir  aussi  J.  Erdeuanovk^,  Les  études  de  géographie  humaine  en  pays  serbe 
[Annales  de  Géographie,  XIV,  1905,  p.  424-432). 
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nombreux  et  qu'ils  font  avec  succès  concurrence  aux  indigènes  pour 
robtention  des  places  et  du  pouvoir.  Tout  cela  prouve  que  les  Slaves 
macédoniens  peuvent  indifféremment  et  aussi  facilement  devenir 
Serbes  ou  Bulgares. 

Ces  sentiments  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  Kranjci  (ou 
Kajkavci)  de  Croatie  et  dans  une  certaine  mesure  à  ceux  des  «  Slaves  » 
(ou  Slovinci)  de  Dalmatie.  On  sait  que  les  premiers  ont  une  langue 
spéciale,  qui  a  une  parenté  étroite  avec  le  serbo-croate,  et  qu'ils 
sont  de  religion  catholique  ;  jusqu'à  une  époque  récente  ils  n'avaient 
pas,  et  maintenant  encore  la  majorité  d'entre  eux  n'a  pas,  une  con- 
science nationale  déterminée.  Ils  flottaient  entre  les  Serbes  et  les 
Croates,  mais  ils  sont  devenus  Croates  principalement  à  cause  de 
la  religion  et  de  l'action  administrative.  Lorsque  la  lutte  commença 
en  Dalmatie  entre  les  Italiens  et  les  Serbo-Croates,  ces  derniers, 
surtout  ceux  de  religion  catholique,  se  donnaient  le  nom  de  Slaves  et 
souvent  n'avaient  pas  une  conscience  serbe  ou  croate  déterminée. 
11  y  a  encore  de  ces  <«  Slaves  »  en  Dalmatie. 

Lorsqu'on  rencontre  chez  les  Slaves  macédoniens  un  sentiment 
national  bulgare  ou  serbe,  il  leur  a  généralement  été  imposé  par  les  pro- 
pagandistes. Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs,  que  cette  population  présen- 
tait des  conditions  favorables  pour  que  les  nationalités  serbe  ou  bulgare 
y  prissent  racine  :  similitude  très  grande  de  la  religion  et  de  la  cul- 
ture religieuse,  parenté  des  langues,  liens  historiques,  force  d'attrac- 
tion des  Etats  balkaniques  libres  sur  les  Slaves  soumis  à  la  domination 
musulmane. 

La  propagande  bulgare  est  plus  ancienne,  mieux  organisée.  De 
plus,  les  Bulgares  ont  en  Macédoine  leur  Église,  l'Exarchat  avec  plu- 
sieurs évoques  et  un  clergé  nombreux.  L'Exarchat  a  le  droit  d'ouvrir 
des  écoles  bulgares  et  de  fonder  des  communautés  bulgares  ;  or  c'est 
dans  les  communautés  qu'est  concentrée  presque  toute  la  vie  publique 
des  chrétiens  en  Turquie.  11  n'y  a  rien  en  Macédoine  qui  soit  aussi 
efficace  pour  créer  un  parti  national  que  la  religion  qui  appartient 
exclusivement  à  un  peuple  et  s'identifie  avec  sa   nationalité.  Par 
l'action  de  l'école  nationaliste,  ce  sentiment  s'affermit  encore  et  gagne 
en  profondeur.  L'Exarchat,  Église  bulgare,   est    considéré   comme 
Eglise  slave  et  comme  opposé  à  l'Église  grecque,  au  Patriarchat.  Grâce 
à  leur  église,  les  Bulgares  ont  gagné  à  leur  parti  un  grand  nombre  de 
Slaves  macédoniens,  de  môme  que  les  Grecs,  avec  l'aide  du  Patriarchat, 
ont  créé  leur  parti  et  leur  nationalité  dans  des  régions  où  il  n'y  a  pas 
du  tout  de  Grecs  d'origine.  Les  Serbes  n'ont  pas  d'Église  à  eux  et  ils 
sont  privés  de  tous  les  modes  efficaces  de  propagande  dont  l'Église 
dispose.  Comme,  en  Turquie,  il  n'y  a  que  les  peuples  pourvus  d'une 
Eglise  qui    puissent    porter  officiellement  leur  nom   national,  les 
Serbes  en   Macédoine  n'ont  ce  droit  que  par  une  tolérance  toute 
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récente.  En  outre,  la  propagande  serbe  est  moins  ancienne,  ce  qui 
fait  que,  connaissant  moins  bien  le  milieu,  elle  a  pu  moins  bien 
disposer  ses  moyens  d'action. 

La  propagande  bulgare  a  donc  obtenu  des  résultats  beaucoup  plus 
importants.  Elle  a  formé,  surtout  parmi  les  Macédoniens,  une  classe 
instruite  imbue  d'idées  et  d'aspirations  bulgares,  et  dans  la  popula- 
tion slave  de  presque  toutes  les  villes,. c'est  le  parti  bulgare  qui 
la  majorité,  générale  ment  une  majorité  notable.  Mais,  vu  l'absenc 
de  conscience  n  ationale  indigène,  ces  résultats  ne  sont  pas  stables  e 
définitifs;  ils  peuvent  être  modifiés  par  une  propagande  contraire, 
comme  ils  Tout  été  en  effet  déjà  dans  beaucoup 'de  villes.  Si  la  Macé- 
doine était  annexée  à  la  Serbie,  ces  villes  en  peu  de  temps  devien 
draient  serbes,  de  même  que  dans  ces  vingt  ou  trente  dernières 
années  elles  sont  devenues  bulgares.  Ma  is  l'important,  pour  la  ques 
tion  qui  nous  occupe,  c'est  que  l'action  de  la  propagande  n'a  pas 
donné  aux  masses  profondes  de  la  population  une  conscienc 
nationale  déterminée  et  immuable.  La  seule  population  qui  ferait 
exception  jusqu'à  un  certain  point  est  celle  des  régions  où  il  y  a  eu 
récemment  des  soulèvements  de  caractère  national,  où  les  Macédo- 
miens  ont  scellé  de  leur  sang  leur  solidarité  avec  l'un  ou  l'autre  des 
deux  peuples.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  sont  rattachés  intimement 
à  la  nationalité  bulgare  les  pays  voisins  de  la  haute  Mesta  et  de  la 
Strouma,  particulièrement  la  région  du  Razlog  et  celle  qui  entoure 
le  village  de  Kresna,  où  déjà  pendant  la  guerre  russo-turque,  en  1878, 
il  y  eut  des  soulèvements  qui  furent  étouffés  dans  le  sang;  dans  ces 
derniers  temps,  cette  contrée  est  devenue  le  théâtre  d'une  lutte  de 
guérillas. 

Pendant  mes  premiers  voyages  à  travers  la  Macédoine,  l'  «  Orga- 
nisation Intérieure  »  conservait  son  caractère  original,  purement  bul- 
gare. Plus  tard  elle  évolua  et  devint  jusqu'à  un  certain  point  macé- 
donienne, quelques  chefs  sensés  ayant  compris  que  c'était  une  erreur 
de  donner  au  mouvement  cette  étiquette  et  qu'ils  auraient  à  lutter 
contre  les  Serbes  et  les  partisans  des  autres  nationalités.  Dans  la  pre* 
mière  phase,  l'Organisation  Intérieure  commença  son  œuvre  par 
l'émeute  de  Vinica  dans  le  bassin  de  Kocané.  Elle  avait  gagné  dans  lé 
village  de  Vinica  un  certain  nombre  de  paysans  résolus  et  établit  en 
cet  endroit  un  magasin  d'armes  et  de  munitions.  Ces  paysans,  se  don- 
nant comme  Bulgares,  tuèrent  et  pillèrent  le  plus  riche  beg  du  village. 
Les  autorités  turques  firent  une  enquête  qui  amena  la  découverte  de 
la  conjuration  et  du  dépôt  d'armes.  Le  châtiment  fut  la  mise  à  mort 
de  plusieurs  paysans  et  l'application  de  la  torture  à  un  grand  nombre 
d'autres  de  Vinica  et  des  villages  environnants  (1898).  Ces  événements 
eurent  pour  effet  de  resserrer  les  liens  encore  assez  lâches  qui  liaient 
cette  région  à  la  Bulgarie.  Dans  ces  premiers  temps,  l'Organisation  Inté* 
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rieure  tuait  de  préférence  les  partisans  de  la  nationalité  serbe.  Mais  elle 
n'atteignait  pas  toujours  son  but,  qui  était  de  les  terroriser  pour  les 
faire  passer  au  parti  bulgare.  Je  sais  des  cas,  au  contraire,  par  exemple 
à  Drimkol,  au  Nord  d'Ochrida,  où  les  descendants  des  victimes  s'affer- 
mirent dans  la  conscience  serbe  au  point  de  devenir  des  champions 
inlassables  de  cette  nationalité.  Le  résultat  de  celte  tactique  de  l'Orga- 
nisation Intérieure  fut  le  développement  de  l'antagonisme  qui  exis- 
tait déjà  entre  les  deux  partis  en  Macédoine.  Des  bandes  serbes  s'orga- 
nisèrent dans  les  environs  de  Koumanovo,  dans  le  Poreé  et  dans  la 
contrée  qui  s'étend  entre  Vêles  et  Prilep.  Elles  ont  eu  des  rencontres 
sanglantes  avec  l'armée  turque  et  avec  les  bandes  bulgares,  puis  avec 
les  bandes  de  l'Organisation  Intérieure  de  la  nuance  bulgare.  Je  sais 
de  source  certaine  que  les  bandes  serbes  ont  grandement  contribué 
à  fortifier  dans  ces  régions  la  conscience  nationale  serbe  chez  les 
Slaves  macédoniens. 

Mes  observations  faites  sur  les  lieux  mômes  et  d'autres  sources 
d'information  m'ont  donc  amené  à  cette  conclusion  :  les  Slaves 
macédoniens,  dans  la  masse,  sont  dépourvus  de  tout  patriotisme 
exclusif,  ils  n'ont  ni  le  sentiment  national  serbe  ni  le  sentiment 
national  bulgare,  mais  ils  reçoivent  facilement  les  germes  de  ces 
sentiments  pour  se  transformer  promptemenl  en  Bulgares  ou  en  Ser- 
bes. Au  point  de  vue  géographique,  c'est  ce  qu'il  importait  le  plus 
d'établir,  et  véritablement  ces  constatations  sont  une  donnée  des  plus 
importantes  pourapprécier  la  valeur  des  prétentions  serbes  et  bulgares. 

On  s'est  servi  et  on  a  très  souvent  abusé  de  l'élément  linguistique 
dans  l'étude  de  ces  questions.  Il  y  a  longtemps  que  l'on  a  observé  dans 
la  langue  de  certaines  localités  des  traits  indubitablement  bulgares  ou 
serbes.  Aussitôt  des  écrivains  chauvins,  ou  mal  informés,  de  proclamer 
que  la  langue  de  toute  la  Macédoine  se  rapprochait  davantage  du 
serbe  ou  du  bulgare.  Cependant  tous  les  travailleurs  sérieux  s'accor- 
dent à  reconnaître  que  les  données  actuelles  ne  permettent  pas  encore 
de  se  faire  une  idée  exacte  des  dialectes  macédoniens.  En  outre,  non 
seulement  on  a  constaté  des  inexactitudes  et  des  lacunes  dans  les 
matériaux  publiés  du  folklore  qui  [servent  de  base  aux  études  linguis- 
tiques, mais  encore  il  est  établi  que  la  langue  des  chants  et  des  contes 
a  été  quelquefois  retouchée  dans  le  sens  des  aspirations  politiques  de 
ceux  qui  les  ont  recueillis.  Puis  beaucoup  de  ceux  qui  se  sont  livrés 
à  ce  travail  manquaient  des  aptitudes  nécessaires  ^  On  sait  que  les 

1.  Tels  sont,  pour  la  plupart,  les  auteurs  dont  les  recueils  ont  été  imprimés 
dans  le  Sbomik  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  de  Bulgarie;  les  matériaux 
contenus  dans  ces  recueils  ne  doivent  être  employés  qu'avec  la  plus  grande 
résenre,  d'autant  plus  que  leurs  auteurs  sont  presque  tous  des  propagandistes 
nationaux  en  Macédoine. 
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Macédoniens  vont  en  masse  travailler  temporairement  en  Serbie  et  en 
Bulgarie,  où  leur  langage  se  modifie.  Le  parler  des  jeunes  générations 
macédoniennes  est  modifié  aussi  par  les  nombreuses  écoles  des  diverses 
propagandes,  surtout  de  la  propagande  bulgare.  Il  est  donc  facile  de 
se  tromper  dans  le  choix  des  personnes  qui  servent  de  sujets  pour  les 
études  linguistiques.  Il  en  résulte  qu'il  y  a  peu  de  travaux  linguisti- 
ques sérieux  sur  les  langages  macédoniens  et  qu'ils  n*ont  pas  abouti  à 
des  résultats  incontestés  permettant  de  résoudre  définitivement  la 
question  linguistique.  Aujourd'hui  encore,  on  ne  voit  pas  clairement 
si  les  langages  macédoniens  représentent  une  langue  particulière  des 
Slaves  du  Sud  comprenant  plusieurs  dialectes,  ce  qui  d'ailleurs  est 
peu  vraisemblable,  ou  bien  si,  et  dans  quelle  mesure,  ces  langages 
dans  leur  ensemble  se  rapprochent  davantage  de  la  langue  bulgare  ou 
de  la  langue  serbe.  Il  ne  semble  pas  douteux  qu'en  travaillant  à  un 
point  de  vue  exclusif  l'on  puisse  découvrir  dans  les  langages  macédo- 
niens des  traits  qui  sont  propres  à  ces  langages  seuls  et  d'autres  qui 
ne  sont  que  bulgares  ou  que  serbes. 

Je  ne  puis  pas  m'engager  dans  l'étude  de  ces  questions  linguisti- 
ques. Toutefois  il  semble  presque  sûr  *  que  le  langage  de  la  popula- 

1.  Voici  les  résultats  qui  semblent  acquis  d'après  les  recherches  (I'Olaf  Broch, 
St.  Novakovic  dans  le  Glas  de  l'Académie  des  Sciences  Serbe,  Belgrade,  XII,  1889; 
V.  Oblak,  Makedonische  Sludien  {Silzber.  der  K.  Akad,  d,  Wiss.  Wien,  philoL-hisi. 
CL,  1896)  et  A.  Belic  [Dialectes  de  l'Est  et  du  Sud  de  la  Serbie],  [en  serbe],  Publi- 
cation de  l'Académie  des  Sciences  Serbe,  Belgrade,  1906,  chapitres  vi  à  viii  de 
l'Introduction. 

Le  célèbre  Vck  KaradziO,   qui  a  été  aussi   le  premier  h  faire  connaître    au 
monde  savant  la  langue  bulgare,  a  observé  que  le  langage  de  la  population  dans 
les  pays  de  Tetovo,  Gostivar,  Kiéevo  et  Dibra  se  rapprochait  plus  du  serbe  que  du 
bulgare  ;  il  a  été  amené  à  cette  conclusion  par  ses  conversations  avec  des  gens 
de  ces  pays.  —  S.  VerkovkS,  déjà  mentionné,  a  reconnu  également  que  les  dia- 
lectes des  environs  de  Vranje,  Koumanovo  et  Dupnica  (ce  dernier  endroit  est 
situé  en  Bulgarie)  «  se  rapprochent  de  la  langue  serbe  plus  que  le  dialecte  sud- 
macédonien  ».  —  Dans  ces  tout  derniers  temps,  M'  Olaf  Broch,  professeur  de 
rUniversité  de  Christiania,  a  étudié  les  dialectes  du  Sud  de  la  Serbie,  et  il  les  a 
figurés  sur  une  carte  comme  s'étendant  au  Sud  de  Vranje  au  delà  des  frontières 
méridionales  de  la  Serbie,  vers  Skoplie  (Uskub),  Koumanovo  et  Kratovo.  De  son 
étude  objective  et  des  formes  de  langage  qu'il  a  notées,  il  ressort  que  ce  sont 
là  des  dialectes  serbes,  qui  ont  subi  l'influence  du  langage  bulgare  et  de  la  langue 
littéraire  serbe  {Die  Dialekte  des  sUdlichslen  Serbiens,  dans  K.  Akad.  d,  Wiss, 
Wien,  Sckriften  der  Balkankommission,  linguislische  Ahth.,  p.  1-3 i2,  avec  carte).— 
Le  D'  A.  BiLi(l  est  d'avis  que,  dans  toute  la  région  au  Sud  de  la  frontière  serbe 
qui,  comme  il  est  démontré,  a  toujours  été  comprise  dans  la  Vieille-Serbie,  les 
diialectes  sont  purement  serbes.  Ils  représentent  des  langages  serbes  archaïques 
et,  considérés  ainsi,  forment  un  tout  avec  les  langages  du  Sud  et  de  l'Est  de  la 
Serbie  et  de  TOuest  de  la  Bulgarie.  Suivant  le  D'  A.  Belié,  quelques-uns  de  ces 
langages  ont  emprunté  l'article  soit  aux  langages  bulgares,  soit  aux  dialectes 
macédoniens  ;  c'est  peut-être  à  Tancienne  population  romane  que  ces  langues  slaves 
auraient  emprunté  le  caractère  dont  il  s'agit.  Cela  s'applique  aussi  à  la  simplifi- 
cation de  la  déclinaison,  qui  s'est  effectuée  dans  tous  ces  langages.  —  Cependant 
il  existe  dans  le  Sud  de  la  Macédoine  un  langage  qui  s'est  conservé  jusqu'au*- 
jourd'hui  dans  des  restes  peu  importants  de  population  et  qui  est  en  train  de 
disparaître.  Cet  intéressant  langage  archaïque  a  été  étudié  par  M'  V.  Oblak,  qui  est 
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tion  dans  les  régions  de  Skoplie,  de  Koumanovo  et  de  Kratovo,  ainsi 
que  dans  celles  de  Tetovo  et  de  Gostivar,  est  indubitablement  plus 
voisin  du  serbe  que  du  bulgare.  Dans  la  langue  des  autres  Slaves  macé- 
doniens, il  y  a  des  traits  linguistiques  serbes.  Comme  Ta  montré  M''  V. 
Jagié,  la  langue  macédonienne  se  compose  de  dialectes  qui  forment  la 
transition  entre  le  bulgare  et  le  serbo-croate  *.C*est  aussi  Topiniond'un 
linguiste  russe,  M'A.  Kotchoubinsky.  H  dit  que  dans  le  langage  macédo- 
nien il  y  a  «  autant  de  caractères  serbes  que  de  caractères  bulgares  »*. 
Enfin  il  est  probable  que  la  langue  de  certaines  régions  de  la  Macé- 
doine orientale  se  rapproche  davantage  du  bulgare.  Je  sais,  quant  à 
moi,  que  les  Slaves  macédoniens  peuvent  s'entendre  facilement  aussi 
bien  avec  les  Serbes  qu'avec  les  Bulgares,  que  les  uns  ou  les  autres 
s'habituent  très  vite  aux  différences  d'accent  et  au  petit  nombre  de 
mots  spécifiques.  Je  ne  fais  que  répéter  ici  un  fait  connu,  qui  est  d'une 
grande  importance  pratique.  —  On  ne  peut  donc  pas,  d'après  la  langue, 
résoudre  dans  un  sens  exclusif  la  question  de  l'ethnographie,  encore 
moins  la  question  politique  macédonienne^ 

On  invoque  aussi,  dans  les  œuvres  de  polémique,  les  droits  histo- 
riques des  Serbes  et  des  Bulgares  sur  la  Macédoine.  Si  l'on  attribuait 
aux  droits  historiques  une  importance  aussi  considérable,  il  faudrait 
remanier  de  fond  en  comble  la  carte  de  l'Europe,  ell'on  ne  saurait  où 

arrivé  à  la  conclusion  qu'il  se  rapproche  par  quelques  caractères  du  vieux  slave 
et  du  bulgare.  Sa  parenté  avec  la  langue  bulgare  actuelle  vient  de  ce  que  cer- 
tains caractères  phonétiques  (id,  st,  les  nasales  et  les  demi-voyelles),  morpholo- 
giques et  syntaxiques  se  sont  développés  d'une  manière  semblable  dans  les  deux 
langues.  —  Entre  ces  deux  zones  se  trouve  la  plus  grande  partie  de  la  Macédoine, 
dans  laqueUe  on  a  constaté  un  mélange  de  ce  langage  sud-macédonien  avec  le 
langage  de  la  Macédoine  septentrionale  (Vieille-Serbie).  M'  St.  Novakovic,  par 
des  recherches  prudentes  et  objectives,  a  établi  que,  pour  une  grande  partie  de 
cette  région,  sont  caractéristiques  les  sons  serbes  dj  et  c.  Cela  est  reconnu  en 
grande  partie  même  par  les  linguistes  bulgares,  par  exemple  M'  B.  Conev  [Intro- 
duction à  l'histoire  de  la  langue  bulgare]  [en  bulgare]  (Sophia,  1901,  Extrait  du 
SbomiJt  bulgare),  et  par  un  ethnographe  tchèque,  M'  L.  Niedekle  [La  question 
macédtmienne]  [en  tchèque],  Praha,  1903,  p.  27. 

1.  Archivfûr  slavische  Philologie,  VIII,  p.  134-135.  —  La  môme  idée  a  été  traitée 
plus  en  détail  par  M'  JagiC  dans  les  publications  suivantes  :  Einige  Kapitel 
au»  der  tûdslavischen  Sprachen  {Archiv,  XVIIJ  ;  et  Einige  Streitfragen  {Archiv,  XX 
et  XXII). 

2.  A.  RoTCHOUBiKSKT  [Notes  de  voyage  dans  les  pays  slaves]  [en  russe]  (Odessa 
1874),  p.  44.  —  RoSTKOVSKT  [Répartition  des  habitants  du  vilayet  de  Bitolj  {Monastir) 
par  nationalitéê  et  religions  en  1877]  [en  russe]  S^-Pétersbourg,  p.  62,  n'a  pas  fait 
dans  ta  statistique  de  distinction  entre  les  Serbes  et  les  Bulgares,  mais  il  les 
appelle  Slaves  «  parce  que  le  dialecte  macédonien  représente  une  étape  intermé- 
diaire entre  la  langue  serbe  et  la  langue  bulgare  ». 

3.  Gela  ne  diminue  nullement  l'importance  de  la  linguistique  :  ses  résultats  ont 
toujours  une  grande  valeur.  Mais  la  notion  de  naUonalité  est  une  notion  psycholo- 
gique compliquée  et  la  nationalité  se  forme  souvent  sous  l'influence  d'autres 
causes  plus  importantes  que  les  différences  de  langage.  Nous  avons  fait  ressortir, 
par  exemple,  de  quelle  influence  est  la  religion  en  Macédoine  sur  la  formation  de 
la  nationalité. 
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s'arrêter.  Les  conquêtes  des  temps  passés  n*ont  pas  de  signification 
ethnographique  par  elles-mêmes,  elles  ne  créent  des  droits  que  dans  la 
mesure  où  elles  ont  laissé  des  traces  dans  la  civilisation,  la  langue  et 
les  sentiments  des  provinces  conquises.  Nombreuses  et  assez  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  les  tribus  slaves,  parmi  lesquelles  il  pou- 
vait s'en  trouver  qui  avaient  plutôt  les  caractères  serbes,  et  d'autres 
où  prédominaient  les  caractères  des  Slaves  du  bas  Danube,  furent 
d'abord  et  pendant  le  plus  de  siècles  sous  le  gouvernement  de 
Byzancc,  et  c'est  la  culture  byzantine  qui  a  laissé  sur  eux  les  traces 
les  plus  profondes.  Son  influence,  principalement  sur  les  couches 
supérieures  et  urbaines  de  la  population  slave  macédonienne,  ne 
cessa  même  pas  de  se  faire  sentir  à  l'époque  des  conquêtes  bulgares 
et  serbes,  et  elle^continua  à  travers  toute  la  période  turque.  L'ancienne 
civilisation  balkanique  fut,  à  vrai  dire,  une  civilisation  byzantine,  mais 
il  n'y  a  pas  de  pays  balkanique  ni  de  Slaves  sur  lesquels  elle  ait  mar- 
qué son  empreinte  aussi  fortement  que  sur  les  Slaves  des  villes  de  la 
Macédoine,  et  quelquefois  aussi  sur  les  paysans  slaves  du  Sud  de  la 
Macédoine.  Un  observateur  attentif  ne  manquera  pas  de  remarquer  tout 
ce  qu'il  y  a  souvent  de  byzantin  dans  le  fond  du  caractère  psychique 
des  Slaves  qui  nous  occupent,  ainsi  que  dans  leur  façon  d'envisager 
les  choses,  leur  Wellanschauung, 

Sous  les  gouvernements  bulgare  et  serbe,  la  Macédoine  fut  colo- 
nisée. Des  Serbes  de  la  Raska  furent  établis  même  aux  environs  de 
Ber  (Karaferie),  près  de  Salonique,  dans  la  région  de  Skoplie,  et  pro- 
bablement aussi  dans  d'autres  parties  de  la  Macédoine.  En  outre, 
l'État  serbe  du  moyen  âge,  qui  avait  une  organisation  assez  remar- 
quable, et  où  la  culture  atteignait  un  haut  degré,  a  laissé  des  traces 
nombreuses  en  Macédoine.  Tous  les  plus  beaux  édifices  religieux  sont 
de  l'époque  de  la  dynastie  serbe  des  Némanides,  comme  l'a  établi 
l'expédition  scientifique  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. Enfin,  la  domination  serbe  sur  la  Macédoine  suivit  la  domina- 
tion bulgare,  et  c'est  aux  Serbes  que  ce  pays  fut  enlevé  par  les  Turcs. 
C'est  pour  cela  sans  doute  que  les  traditions  historiques,  encore 
vivaces  dans  beaucoup  de  parties  de  la  Macédoine  (surtout  aux  envi- 
rons de  Seres,  de  Prilep,  dans  le  Porec,  dans  la  région  de  Skoplie,  etc.), 
se  rapportent  principalement  ou  uniquement  à  l'époque  serbe  des 
Némanides.  Mais  aucune  pourtant  de  ces  influences,  pas  même  l'in- 
fluence serbe,  plus  récente  et  incomparablement  plus  intense  que 
l'influence  bulgare,  ne  créa  chez  les  Macédoniens  une  conscience 
nationale  historique  et  durable. 

II.    —   LES   NOMS   ETHNIQUES. 

La  Macédoine  se  compose  de  nombreux  bassins  qui  sont  des  unités 
géographiques.  C'est  pourquoi  il  y  a  en  Macédoine  plus  de  noms  de 
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régions  que  dans  tout  autre  pays  balkanique.  De  même,  la  population 
des  différentes  régions  doit  souvent  son  nom  à  celui  de  tribus  dont 
rorganisation  a  disparu.  Ainsi  se  sont  conservés  les  noms  des  tribus 
Brsjaci  et  Mijaci.  Le  nom  de  Brsjaci  est  celui  des  habitants  slaves  du 
bassin  de  Kicevo;  il  y  en  a  qui  sont  allés  se  fixer  à  Krusevo  et  dans 
la  haute  Prespa.  Le  nom  de  Mijaci  s*applique  à  la  population  de  la 
Mala  Reka  et  des  environs;  une  partie  a  émigré  dans  quatre  villages  des 
environs  de  Dibra,  puis  dans  le  village  d'Evlofce,  région  de  Kiéevo, 
et  dans  celui  de  Smiljevo,  région  de  Bitolj  ;  enfin  dans  les  villages  de 
Papradiâte  et  d*Ores,  dans  la  région  de  Vêles.  On  sait  que  le  nom  de 
Sopi  désigne  une  partie  notable  de  la  population  de  la  Vieille-Serbie, 
dans  le  district  de  Skoplie,  et  de  la  Macédoine  du  Nord-Est  :  il  est 
probable  que  ce  nom  fut  primitivement  celui  d'une  tribu.  Il  semble 
qu*on  doive  attribuer  une  origine  semblable  au  nom  de  Mrvaci,  qui 
désigne  la  majorité  de  la  population  slave  dans  les  régions  de  Salo- 
nique,  de  Seres  et  de  Drama,  jusqu'à  la  Mesta.  A  TEst  de  la  Mesta 
sont  les  Pomaci,  nom  sous  lequel  on  comprend  non  seulement  les 
Slaves  islamisés,  comme  on  le  fait  ordinairement,  mais  aussi  les 
Slaves  chrétiens.  Le  nom  de  Rupci  semble  désigner  seulement  la 
population  slave  de  la  montagne  de  Dospad,  qui  s'occupe  ou  s'est 
occupée  d'exploitation  minière  par  des  méthodes  primitives.  Quel- 
quefois des  groupes  de  population  macédonienne  doivent  leur  nom 
à  une  façon  spéciale  de  parler,  ou  à  un  autre  caractère  distinctif.  Tels 
sont  les  Pulivakovci,  vers  le  haut  et  le  moyen  Galliko,  les  Esti,  dans  la 
Éoupa,  sur  la  rive  droite  du  Crni  Drin,  au  Sud  de  Dibra,  et  les  Uljufi, 
dans  quelques  villages  du  Drin.  On  appelé  Vlahovci  des  groupes  et  des 
familles  valaques  slavisés.  Souvent  les  noms  ont  été  donnés  par  déri- 
sion. C'est  ainsi  que  les  gens  de  Prilep  appellent  Torlaci  (lourdauds, 
rustres)  les  habitants  de  Morihovo,  tandis  que  les  Brsjaci  de  Kicevo 
appellent  Purjaci  (dindons)  les  paysans  de  la  plaine  de  Prilep,  et 
Keckari  ceux  de  certains  villages  des  environs  de  Dibra  dans  la  vallée 
du  Drin.  Il  est  intéressant  de  constater  que  les  Slaves  donnent  le  nom 
de  Damaci  à  la  population  grecque  entre  Seres  et  Ziljahovo  ;  il  ne 
semble  pas,  d'ailleurs,  que  les  Grecs  de  Macédoine  aient  d'autre 
nom  que  leur  nom  nationale 

A  côté  de  ces  noms  régionaux  et  locaux  d'origines  et  de  significa- 
tions diverses,  le  nom.de  Serbe  s'emploie  aussi  dans  certaines  régions, 
telles  que  le  Pore£  et  la  Crna  Gora  du  district  de  Skoplie.  Mais  les 
Slaves  Macédoniens  s'appellent  généralement  eux-mêmes  Kaouri  et 
Bougari  (non  Blgari).  Un  écrivain  russe,  M"^  V.  Katchanovsky,  dit  qu'il 

1.  St.  VEtiKoyiùf  [Description  des  Bulgares]  [en  russe]  (Moscou,  1868),  p.  46,  cite 
encore  les  noms  de  tribus  suivants,  que  portent  les  Slaves  macédoniens  :  Poljani, 
KopanoTci,  Barznjaci,  Pijanci,  Bandovci  et  Sirahovei,  et  marque  l'extension  terri- 
toriale de  ces  noms. 
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a  entendu  en  Macédoine  des  paysans  s'appeler  simplement  Slaves*; 
j'ai  noté,  moi  aussi,  le  même  fait  dans  le  Sud  de  la  Macédoine.  Les 
paysans  grecs  les  nomment  toujours  Bulgares.  Les  Albanais  leur 
donnent  presque  toujours  le  nom  de  èkjeji  (Slaves)*.  Parmi  ces 
noms,  celui  de  Bulgare  a  été  mal  compris  dans  la  littérature  bulgare 
et  les  autres  littératures  européennes. 

De  même  que  les  masses  profondes  de  la  population  chez  les 
Slaves  macédoniens  n*ont  pas  une  conscience  nationale,  de  même  le 
mot  de  Bulgare  n'est  pas  en  Macédoine  un  nom  ethnique.  Tout 
observateur  attentif,  qui  aura  fait  un  assez  long  séjour,  parmi  les 
Slaves  macédoniens,  s'en  rendra  compte. 

Quand  les  paysans  macédoniens  emploient  le  terme  Bulgare,  ils 
veulent  désigner  par  là  :  i**  des  gens  de  vie  simple,  de  vie  laborieuse; 
2®  la  masse  des  simples  travailleurs  qui  parle  slave,  par  opposition 
aux  non-Slaves,  aux  Grecs  et  aux  Turcs,  qui  sont  au-dessus  d'elle  et 
la  considèrent  comme  inférieure.  La  première  signification  est  la  prin- 
cipale :  le  mot  «  Bulgare  »  désigne  en  premier  lieu  un  genre  simple 
de  vie,  de  travail  et  de  pensée.  Ainsi,  par  exemple,  ils  ont  coutume 
de  dire  qu'ils  sont  «  asli  Bougari  »  (de  vrais  Bulgares)  quand  vous 
entrez  chez  eux  et  qu'ils  n'ont  pas  de  vaisselle  ni  rien  à  vous  offrir. 
D'un  travail  ordinaire,  commun,  ils  disent  que  c'est  «  bougarska 
rabota  »  (un  travail  bulgare).  Quand  il  veut  indiquer  qu'il  raconte  et 
pense  simplement,  comme  un  paysan,  le  Macédonien  dit  qu'il  raconte 
comme  un  Kaour,  comme  un  Bulgare.  Dans  le  Sud  de  la  Macédoine, 
à  Koufalova,  près  de  Salonique,  j'ai  entendu  des  gens  employer  l'ex- 
pression «izbougari  se  »,  en  parlant  de  blé  qui  s'est  gâté,  qui  n'est 
pas  bon  pour  la  semence,  et  l'expression  «  pobougari  se  »  pour  dire 
qu'une  chose  s'est  détériorée  ;  ils  appellent  «  bougarka  »  l'espèce  de 
blé  la  plus  ordinaire.  Ces  mots,  de  même  que  le  nom  «  Bougarine  », 
ont  une  forme  étrangère,  non  macédonienne  ;  les  Slaves  macédoniens 
les  ont  peut-être  reçus  soit  de  l'administration  turque  (dans  laquelle 
il  y  eut  jadis  beaucoup  de  Serbes  musulmans  de  Bosnie),  soit  des 
Grecs.  Constituant  les  classes  gouvernantes  ou  supérieures,  ceux-ci 
ont  pu  donner  à  ces  mots  une  signification  défavorable.  C'est  de  la 
môme  manière  que  s'est  effectué  le  changement  de  nom  de  la  popu- 
lation de  dialecte  «  Kaj  »  dans  le  Nord  de  la  Croatie  actuelle.  Aux  xvi*, 

1.  V.  V.  Katciianovsky,  [Rapport  de  la  section  de  la  langue  et  de  la  littérature 
russes  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences]  [en  russe],  VllI,  n*  ii,  1903,  p.  187-188. 

2.  L'Albanais  Jean  Musachi  a  écrit  en  1  510  Ylstoria  délia  casa  Musachia 
(Charles  Hopk,  hroniques  gréco-romaines ^  Berlin,  1873),  où  il  mentionne  les  Slaves 
établis  dans  le  oisinage  d'Elbassan,  contrée  d'Opari  :  «  il  paese  d'Opari  ch'è  abl- 
tato  da  Schiavoni.  »  (p.  280).  Les  Albanais  les  appelaient  donc  déjà  à  cette  époque 
Slaves.  Or,  comme  les  Albanais  sont  établis  depuis  plus  longtemps  que  les  Slaves 
macédoniens,  les  noms  de  àkjeji  et  Schiavoni  signifient  que  les  Slaves  macédo- 
niens s'appelaient  uniquement  de  ce  nom  à  l'époque  où  ils  se  sont  fixés  dans  le 
pays. 
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xvii^etxvm*  siècles,  elle  se  donnait  le  nom  de  «Slovenci»  et  appelait  sa 
langue  «  Slovenski  ».  Par  des  influences  officielles  et  autres,  le  nom 
étranger  Horvat  (non  Hrvat)  commença  à  s'introduire  dans  cette  po- 
pulation, n  gagna  ensuite  peu  à  peu  du  terrain  et  finit  par  dominer  et 
triompher.  Ainsi  donc,  dans  la  masse  de  la  population  slave  macédo- 
nienne qui  n'a  pas  été  influencée  par  les  propagandes,  le  mot  «  Bou- 
garine  »  n'a  pas  une  signification  de  nationalité.  Il  a  un  sens  tout 
autre  que  dans  la  Bulgarie  du  Nord  des  Balkans,  où  au  mot  Bulgare 
est  attachée  la  conscience  d'une  nationalité.  Pas  un  Macédonien  intel- 
ligent, à  quelque  parti  national  qu'il  appartienne,  ne  peut  manquer 
de  s'en  rendre  compte.  Il  n'y  a  de  difficulté  à  saisir  cette  différence 
que  pour  les  observateurs  étrangers  qui  ne  savent  pas  la  langue  ou 
qui  la  savent  trop  peu  pour  pouvoir  comprendre  les  sentiments 
populaires. 

S'il  y  a  quelque  chose  d'ethnographique  dans  la  notion  macédO'^ 
nienne  de  Bougarine  (Bulgare),  c'est  sa  signification  de  Slave.  Quand 
le  paysan  macédonien  entend  parler  le  russe,  le  serbe  ou  le  vrai  bul-» 
gare,  il  dit  que  tout  cela  aussi  est  bulgare.  J'ai  connu  dans  le  Sud  de 
la  Macédoine  des  partisans  de  la  cause  serbe,  qui  luttaient  et  mou^ 
raient  pour  la  nationalité  serbe,  mais  qui  cependant,  pour  se  différen- 
cier des  Grecs  et  des  Turcs,  se  donnaient  à  eux-mùmes  et  à  leurs 
familles  le  nom  de  Bulgares  et  appelaient  bulgare  leur  genre  simple 
de  vie  et  de  travail.  Quand  les  Slaves  macédoniens  à  demi  hellénisés 
sont  métayers  ou,  d'une  façon  générale,  appartiennent  à  la  classe  agri- 
cole, il  arrive  quelquefois  qu'en  causant  ils  s'appellent  aussi  Bul- 
gares, quoique  en  réalité  ils  se  considèrent  comme  (irecs  et  parlent 
un  peu  le  grec. 

Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  le  paysan  grec  donne  toujours  aux 
Slaves  macédoniens  le  nom  de  Bulgares,  par  lequel  il  entend  désigner 
des  gens  simples,  qui  parlent  slave.  Le  mot  Bulgare  signifie  chez  les 
Grecs  la  même  chose  que  Slave  et  il  constitue  à  cet  égard  une 
notion  ethnographique.  Les  Grecs  donnent  aussi  le  nom  de  Bulgares 
aux  Serbes,  môme  à  ceux  du  royaume  de  Serbie,  quand  ils  ne  les 
reconnaissent  pas  comme  originaires  de  cet  Ëtat  ;  autrement  ils  les 
exceptent  et  les  appellent  Serbes.  Le  nom  de  Serbe  ne  représente 
donc  pour  le  paysan  grec  qu'une  notion  politique.  Pendant  l'automne 
de  1904,  je  passai  4'Olympe  pour  aller  de  Macédoine  en  Grèce  et  vins, 
accompagné  d'un  guide  serbe,  dans  la  petite  ville  de  Dereli.  A  ce  mo- 
ment, les  Grecs  et  les  Bulgares  se  faisaient  une  guerre  acharnée  de 
guérillas  dans  le  Sud  de  la  Macédoine.  Des  bandes  passaient  des  deux 
pays  dans  cette  province.  Ceux  mômes  des  Grecs  qui  comprenaient  un 
peu  la  langue  slave  macédonienne  me  prirent  pour  un  Bulgare,  ce  qui 
fit  qu'ils  ne  se  montrèrent  pas  accueillants.  Ils  ne  cessèrent  de  me 
considérer  connme  Bulgare  que  quand  j'eus  montré  aux  autorités  mon 
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passeport  et  mes  lettres  de  recommandation  et  qu'ils  se  furent  con- 
vaincus que  j'étais  Serbe. 

Le  mot  de  Serbe  a  une  signification  semblable  en  Roumanie.  On 
sait  qu'il  y  a  dans  ce  royaume  des  colonies  de  Bulgares  venus  du  Nord 
de  la  Bulgarie,  et  qu'en  outre  des  milliers  de  Bulgares  et  de  Serbes  se 
rendent  chaque  année  en  Roumanie  pour  y  travailler  pendant  un  cer- 
tain temps.  Les  Roumains  appliquent  le  nom  de  Serbes  indistincte- 
ment aux  uns  et  aux  autres.  Le  «  Serbe  »  est  ici  identique  à  la  notion 
de  Slave.  —  Dans  les  chartes  serbes  du  xiv*  siècle,  le  mot  Serbe  a  trois 
significations  :  Serbe  d'origine,  Serbe  politique,  puis  agriculteur  par 
opposition  au  Valaque  ou  pasteur. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  quand  et  pourquoi  le  mot  de  Bul- 
gare a  pris  cette  extension  dans  les  parties  centrales  de  la  Turquie 
d'Europe  et  comment  il  a  pu  y  devenir  synonyme  de  Slave.  Ces 
recherches  historiques  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  ce  travail,  qui 
a  pour  but  de  fixer  la  signification  actuelle  du  mot  Bulgare  en  Macé- 
doine. Mais,  même  à  ce  dernier  point  de  vue,  il  n*est  pas  sans  intérêt 
de  mentionner  quelques  données  qui  montreront  comment  les  Macé- 
doniens s'appelaient  auparavant. 

Le  mot  Bulgare  a  fait  l'objet  d'une  très  savante  étude  de  M'  Sis- 
manov  *,  tandis  que  le  D''  V.  Djerié  a  recueilli  des  données  sur  le  mot 
Serbe  et  les  autres  noms  qui  ont  été  usités  en  Macédoine  dans  le  cours 
des  siècles  ^.  M'  Djeric  a  employé  la  méthode  statistique  en  citant  le 
nom  et  l'année  où  ce  nom  est  mentionné.  J'ai  examiné  moi-même  les 
principaux  documents,  pour  avoir  une  idée  exacte  de  l'extension  des 
noms  Serbe  et  Bulgare.  De  plus,  grâce  à  l'amabilité  de  M*^  Kovaceviô, 
ancien  professeur  de  l'Université  de  Belgrade,  j'ai  dépouillé  avec  lui 
de  nombreuses  chartes,  la  plupart  de  l'époque  des  Némanides,  que 
M' Kovaéevic  a  transcrites  et  qui  seront  publiées  prochainement  par  les 
soins  de  l'Académie  des  Sciences  de  Belgrade.  De  ces  ouvrages  et  de 
ces  manuscrits  il  résulte  ce  qui  suit. 

Les  écrivains  byzantins  appelaient  simplement  Slaves  les  tribus 
slaves  qui  s'étaient  établies  en  Macédoine  à  l'époque  des  grandes  inva- 
sions et  ils  donnaient  quelquefois  à  leur  pays  le  nom  de  Slovénie». 
Du  temps  de  la  domination  bulgare,  principalement  à  l'époque  de  la 
grande  puissance  bulgare  sous  l'empereur  Siméon,  au  x*  siècle,  ils 
donnaient  aux  Slaves  macédoniens  le  nom  politique  de  Bulgares  et  à 
leur  pays  celui  de  Bulgarie.  11  ne  me  paraît  pas  douteux  que  ce  nom 

1.  Iv.  SiàMANOv,  [Vétymologie  du  noîn  bulgare]  [en  bulgare]  {Sbornik  bulgare,  XVI- 
XVII,  1900,  p.  701). 

2.  V.  Djiric,  [Du  mol  Serbe  dans  la  Vieille-Serbie  et  en  Macédoine]  [en  serbel, 
{Belgrade,  1904),  p.  46. 

3.  Gborgius  Cedrenus,  Corpus  scriplorum  Ilistorias  Byzanlinœ   (Bonnae,  1838\  I, 
p.  161,  112, 113,  etc.  On  sait  que  cela  peut  être  confirmé  par  de  nombreux  exemples. 
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politique  ait  commencé  à  être  adopté  également  par  la  population. 
Toutefois,  le  D'  V.  Djerié  soutient  que,  «  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au  commencement  du  xix*  siècle,  il  n'y  a  pas  un  seul 
exemple  probant  que  les  Slaves  de  Macédoine  se  soient  eux-mêmes 
appelés  Bulgares  ou  qu'ils  aient  appelé  bulgare  leur  propre  langue  »  *. 
Les  monuments  écrits  montrent  clairement  qu'à  partir  de  la  domi- 
nation serbe  (xiii'  siècle),  les  Slaves,  dans  la  Macédoine  proprement 
dite,  commencèrent  à  adopter  le  nom  de  Serbes,  tandis  que  le  terme 
de  Bulgares  disparaissait  presque  entièrement.  A  l'époque  du  roi 
Miloutine  on  ne  le  trouve  mentionné  qu'une  fois  à  côté  des  noms 
Serbe  et  Grec*,  et  à  l'époque  de  l'empereur  Douchan  il  a  disparu  com- 
plètement. Le  Code  de  Douchan  mentionne  les  Serbes,  les  Grecs,  les 
Valaques,  les  Albanais  et  les  Saxons,  mais  nulle  part  les  Bulgares.  Ce 
code  pourtant  avait  été  rédigé  par  les  Assemblées  des  Grands  à 
Skoplie  (1349)  et  à  Seres  (1354)  et  il  s'appliquait  à  tout  l'empire  de 
Douchan,  qui  s'étendait  du  Danube  jusqu'à  la  frontière  méridionale  de 
la  Thessalie'.  Dans  toutes  les  chartes  de  Douchan  et  de  cette  époque 
qui  se  rapportent  aux  pays  macédoniens,  les  Bulgares  ne  figurent  pas 
non  plus.  Quand,  après  la  mort  de  Douchan,  sous  le  règne  de  son  fils 
Uros,  certains  vassaux  macédoniens  se  détachèrent  de  l'Empire  et 
formèrent  de  petits  États  particuliers,  comme  le  roi  Vukasin  dans 
l'Ouest  de  la  Macédoine,  les  frères  Dejanovic  et  Ugljesa  dans  la  Macé- 
doine orientale,  ils  continuèrent  à  se  nommer  Serbes  et  à  appeler 
serbes  leur  gouvernement  et  leurs  soldats  macédoniens*. 

Vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  le  nom  de  Serbe  était  donc  dominant  en 

Macédoine.  D'après  ce  qui  précède,  il  est  certain  que  les  Macédoniens 

à  celte  époque  adoptèrent  très  facilement  ce  nom  de  Serbes,  très 

probablement  avec  plus  de  facilité  qu'ils  n'avaient  autrefois  adopté  le 

nom  de  Bulgares  qui,  autrement,  n'aurait  pu  être  refoulé  si  prompte- 

ment.  11  faut  se  rappeler  d'ailleurs  que  le  nom  de  Bulgare  était  celui 

d'un  peuple  étranger,  ouralo-finnois,qui  avait  soumis  les  Slaves  de  la 

moitié  orientale  de  la  Péninsule;  il  fallut  beaucoup  de  siècles  pour 

que  ces  Slaves  conquis  s'accoutumassent  à  s'appeler  Bulgares,  non 

seulement  au  point  de  vue  politique,  comme  État,  mais  encore  à 

donnera  leur  langue  et  à  eux-mêmes,  en  tant  qu'unité  ethnographique, 

le  nom  de  Bulgares.  On  sait  par  les  monuments  écrits  que  leur  langue 

s'appela  longtemps  slave,  pendant  que  leur  État  s'appelait  bulgare. 

i.  V.  Djnuâ,  ouvr.  cité,  p.  42. 

2.  Chartes  de  MUoutine  dans  les  Monumenta  Set'bica.,.  (Vindobonae,  1858),  le  Spo- 
menik  de  rAcadémie  serbe  (t.  111)  et  le  Recueil  de  manuscrits  de  M'  L.  RovACEvid. 

3.  St.  NovakovkS,  [Le  code  d'Etienne  Douchan  {1349  el  135Â)]  [en  serbe]  (Bel- 
grade, 1898).  Les  peuples  sont  mentionnés  principalement  dans  les  articles  39  et  82 
du  manuscrit  de  Priiren. 

4.  St.  NoYAKOVid,  [Le$  Serbes  et  les  Turcs  au  XIV*  et  au  XV*  siècles]  [en  serbe], 
(Belgrade,  1893),  p.  184.  —  V.  DjbkiC,  ouvr.  cité,  p.  13. 
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Tandis  que  TËtat  serbe  était  un  Ëtat  ethnographique,  l'Ëtat  du  peuple 
serbe,  l'autre  était  seulement  TËtat  de  la  caste  militaire  des  Bulgares 
ouralo-ilnnois  qui  avaient  soumis  les  Slaves.  Quand  un  pareil  Ëtat  et 
TËtat  serbe  eurent  établi  tour  à  tour  leur  domination  sur  les  Slaves 
macédoniens,  neutres  au  point  de  vue  national,  il  est  naturel  que 
ceux-ci  aient  adopté  plus  facilement  le  nom  de  Serbes. 

Survint  l'invasion  des  Turcs.  Avant  la  fin  du  xiv^  siècle,  ils  avaient 
déjà  conquis  toute  la  Bulgarie,  qui  cessa  d'exister  comme  Ëtat.  La 
Serbie  fut  soumise  par  étapes,  d'abord  les  Serbes  méridionaux, 
ensuite  les  autres  :  la  Macédoine  définitivement  en  1394,  puis  la  Serbie 
de  Brankovié,  qui  était  comprise  à  peu  près  dans  les  limites  du 
royaume  actuel  de  Serbie,  en  1459,  la  Bosnie  en  1463,  l'Herzégovine 
en  1483  et  enfin  la  Zêta  en  1496.  L'Ëtat  serbe  continua  donc  d'exister 
un  siècle  après  la  conquête  de  la  Bulgarie;  dès  lors,  on  conçoit  que  les 
paysans  de  Macédoine  aient  cessé  de  porter  ce  nom  de  Serbes  qui  rap- 
pelait aux  Turcs  le  souvenir  de  guerres  pénibles  et  les  désignait  à  la 
haine  du  vainqueur. 

Gela  dut  se  produire  d'autant  plus  facilement  qu'après  avoir  été 
séparés  de  l'Ëtat  serbe  par  la  conquête  turque,  les  habitants  des  pays 
serbes  méridionaux  se  confondirent  avec  les  vrais  Bulgares  de  Bul- 
garie, qui  se  trouvaient  déjà  sous  la  domination  turque.  Partageant  la 
même  destinée  qu'eux,  souffrant  des  mômes  maux,  ils  commencèrent 
à  se  sentir  unis  aux  Bulgares  par  la  communauté  de  religion  et  la 
parenté  de  leurs  langues.  Ainsi,  sous  la  domination  turque,  le  nom 
de  «  Bougarine  »  (et  de  Blgarine)  se  répandit  en  Macédoine  et  reçut, 
probablement  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée,  cette  forme 
étrangère,  non  macédonienne. 

Cependant  le  mot  Serbe  se  maintint  en  Macédoine,  et  peut-être  y 
était-il  encore  plus  fort  que  le  mot  Bulgare  aux  xvi*,  xvii'  et  même  au 
XVIII"  siècles.  On  sait  par  les  monuments  écrits  que  les  prêtres,  les 
moines  et  d'autres  personnes  des  environs  de  Salonique,  de  Kostur, 
d'Ochrida,  de  Kratovo  et  de  Skoplie  entretenaient  des  relations  avec  la 
Russie  et  se  rendaient  en  Russie,  afin  d'y  recueillir  des  aumônes  pour 
les  églises  et  les  monastères.  Tous,  ils  disaient  en  Russie  qu'ils  étaient 
Serbes  ou  qu'ils  venaient  du  pays  serbes  HadjiKhalfa,  géographe  turc 
du  XVII"  siècle,  dit  que  «  les  montagnes  du  district  de  Kostur  sont 
habitées  par  les  Serbes  et  les  Valaques  »  ;  il  mentionne  aussi  que  sur 
la  rive  d'un  lac  (entre  Sercs,  Salonique  et  Siderokapsis),  il  y  a  un  village 
peuplé  de  Grecs,  de  Serbes  et  de  Valaques  '.  Le  patriarche  serbe  Vasi- 

1.  Stevan  DiMiTRUEvid,  [Les  rapports  entre  les  patnarcats  de  Pec(Spek)  ei  de 
Russie]  [en  serbe]  [Glasnik  de  l'Académie  des  Sciences  Serbe,  LVIU,  1900,  eiSpo- 
ynenik  de  la  même  Académie,  XXXVIII,  1900).  —  V.  Djbriô,  ouvr.  cité,  p.  18-23. 

2.  Rumeli  und  Dosna,  geographisch  beschrieben  von  Mustapha  ben  Aboall.\h 
Hadschi  CiiALFA,  aus  dem  tilrkischen  Uberselzt  von  J.  von  IIabimir  (Wien,  iSli), 
p.  80  et  97. 
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lije  Brkié  a  décrit  ea  1771  les  pays  turcs  et  leurs  habitants  chrétiens  et 
il  mentionne  les  Serbes  et  les  Bulgares  dans  la  région  de  Dibra  (le 
Récalis),  les  Serbes  et  les  Bulgares  dans  la  région  de  Kustendil,  puis 
les  Bulgares  et  les  Serbes  dans  celle  de  Skoplie^  Jerotije  Raëanin^qni 
•en  allant  à  Jérusalem  passa  par  TOvée  Polie  en  1704,  parle  de  tradi- 
tions serbes  très  vivaces  qu*il  a  recueillies  de  la  bouche  des  paysans  ^. 
Le  D' J.  Millier,  qui  fut  longtemps  médecin  dans  la  Turquie  d'Europe, 
•écrivant  dans  le  courant  du  xix^  siècle,  ne  mentionne  encore  que 
des  Serbes  dans  le  vilayet  de  Bilolj^.  Le  consul  français  G.  Lejean,  qui 
voyagea  en  Macédoine  vers  le  milieu  du  xix*  siècle,  distingue  des 
îlots  serbes  dans  les  régions  du  Prespa  et  d'Ochrida.  La  même  obser- 
Tation  a  été  faite  tout  récemment  par  WW.  Bérard*.  On  sait  d'ailleurs 
par  ces  deux  derniers  voyageurs  et  par  beaucoup  d'autres  du  xix"  siècle 
qu'à  cette  époque  le  nom  Bulgare  avait  prévalu  en  Macédoine.  Men- 
tionnons enfln  que,  suivant  le  consul  russe  lastrebov,  c'est  surtout 
depuis  la  fondation  de  l'Exarchat  bulgare  à  Constantinople,  en  1871, 
que  le  nom  Bulgare  s'est  répandu  dans  la  Macédoine. 

Il  est  clair,  par  conséquent,  que  le  nom  Bulgare  a  pris  son  exten- 
sion en  Macédoine  sous  le  gouvernement  des  Turcs,  mais  principale- 
ment au  XIX*  siècle.  Il  semble  que,  pour  l'extension  du  nom  Bulgare, 
les  cent  années  pendant  lesquelles  TËtat  serbe  a  survécu  à  la  chute 
de  la  Bulgarie  aient  été  décisives.  Cette  extension  fut  favorisée  aussi 
parles  fréquents  soulèvements  des  Serbes,  leurs  luttes  au  moyen  de 
bandes  armées  et  l'affranchissement  de  la  Serbie  soixante  ans  avant 
■celui  de  la  Bulgarie.  Les  révoltes  de  la  Serbie  rendirent  au  nom  Serbe 
sa  signification  compromettante  aux  yeux  des  Turcs,  et  les  Slaves 
macédoniens  eurent  de  nouveau  des  raisons  sérieuses  de  l'éviter  et 
d'adopter  le  nom  de  Bulgares. 

Signalons  encore  une  autre  cause  essentielle.  A  partir  du  milieu 
du  XIX*  siècle  commença  sur  le  territoire  de  la  Bulgarie  actuelle  un 
mouvement  légitime  en  vue  de  fonder  une  Église  slave  indépendante 
€t  de  séparer  du  Patriarchat  de  Constantinople  les  Slaves  de  la  Turquie 
d'Europe.  Ce  mouvement  ne  pouvait  pas  avoir  une  étiquette  serbe 
et  la  Russie  favorisa  de  tout  son  pouvoir  l'influence  bulgare  qui  avait 
le  mérite  de  s'exercer  dans  les  limites  de  l'État  turc.  C'est  la  lutte 
pour  l'établissement  de  l'Exarchat  qui  répandit  le  nom  bulgare  en 

1.  Vasilub  BrkiC,  [Description  des  pays  turcs  et  de  leurs  populations  chrétiennes] 
publiée  par  J.  Ruvarac  dans  le  Spomenik  de  l'Académie  des  Sciences  Serbe,  X, 
p.  51  et  54. 

2.  St.  NovakovkS,  [Voyage  de  Jerotije  Racanin  à  Jérusalem  en  1704]  [Glasnik  de 
la  Société  savante  serbe,  XXXI). 

3.  Joseph  Mûller,  Alàanien,  Rumelien  und  die  Ôstei*reickisch-montenegrische 
Grenze.  Nebst  einer  Karte  von  Albanien.  Mit  einer  Vorrede  von  P.  J.  .^akaAik. 
Prag,  1844. 

4.  ViCTOK  BiRARD,  La  Macédoine  (Paris,  1900),  p.  243  :  «  Les  Slaves  des  Dibres 
et  des  lacs  se  disaient  yolontiers  Serbes.  • 
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Macédoine  dans  les  proportions  que  nous  avons  indiquées  au  com- 
mencement de  ce  chapitre*.  C'est  par  là  que  fut  créé  le  puissant 
parti  bulgare  qui  y  existe  actuellement  *. 

Aujourd'hui,  après  Taffranchissement  de  la  Bulgarie  et  l'annexion 
de  la  Roumélie  orientale,  particulièrement  depuis  le  dernier  mouve- 
•ment  révolutionnaire  en  Macédoine,  qui  est  venu  de  Bulgarie,  le  nom 
de  Bulgare  est,  à  son  lour,  devenu  plus  compromettant  que  celui 
d'aucun  autre  peuple  balkanique.  Il  en  résulte  qu'il  serait  refoulé  si 
la  Macédoine  restait  au  pouvoir  des  Turcs;  malgré  toutes  les 
influences  et  les  moyens  d'action  dont  la  Bulgarie  dispose  pour  son 
œuvre  nationaliste  en  Macédoine,  on  s'aperçoit  que  le  nom  de  Bulgare 
pendant  cette  courte  période  révolutionnaire  a  déjà  perdu  du  terrain. 

Il  était  intéressant,  au  point  de  vue  scientifique,  de  suivre  la  lutte 
entre  les  deux  noms  nationaux  sur  le  territoire  des  Slaves  macédo- 
niens. La  prédominance  de  l'un  ou  de  l'autre  nom  a  dépendu  des 
conquêtes,  des  circonstances  politiques,  de  divers  événements  inté- 
rieurs ou  extérieurs.  En  effet,  les  Slaves  macédoniens,  autrefois 
comme  aujourd'hui,  n'ont  jamais  eu  le  sentiment  très  net  d*une 
patrie,  serbe  ou  bulgare;  privés  de  nom  national,  ils  ont  adopté 
d'abord  le  nom  de  Serbes,  plus  tard  et  particulièrement  dans  ces  der- 
niers temps  le  nom  de  Bulgares,  mais  sans  attacher  à  ces  noms  d'autre 
sens  que  celui  de  Slave,  par  opposition  aux  Grecs  et  aux  Turcs. 

J.  GviJié, 

Professear  à  rUnivenité  de  Belgrad». 

{A  suivre,) 


1.  Sur  la  fondation  de  l'Exarchat  et  la  question  macédonienne  en  tant  que  reli- 
gieuse, il  y  a  quelques  études,  parmi  lesquelles  û  faut  citer  comme  très  sérieuses  : 
GosTADiNB  [St.  Novakoviô],  Le  Patriarchal  de  Constantinople  et  Vorthodoxie  dans  la 
Turquie  d'Europe.  Paris,  1895.  —  DourcHrrcH,  Le  Patriarchal  œcuménique  et  la 
question  de  l'Église  serbSy  Paris,  1898.  —  Anonyme,  [Comment  s'est  formé  VExar- 
chat  bulgare]  [en  serbe]. Belgrade,  1897.  —  Tableau  de  toutes  les  phases  de  la  ques- 
tion religieuse  macédonienne  et  bibliographie  complète  dans  L.  Niidbrlk,  ouvr. 
cité,  p.  8-13. 

2.  Le  territoire  de  la  Bulgarie  actuelle  est  passé  tout  entier  à  l'Exarchat.  Cepen- 
dant il  faut  signaler,  comme  très  caractéristique  et  très  important,  que  plus  du  tiers 
des  Slaves  macédoniens  sont  restés  dans  l'opposition  vis-à-vis  de  l'Exarchat  et 
que,  même  après  une  lutte  de  quarante  années,  ils  n'ont  pas  abandonné  l'Église 
grecque  et  étrangère,  le  Patriarchat. 


i 


133 


CONTRIBUTION  A  LA  GÉOLOGIE 
ET  A  LA  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  DU  MAROC 

(Photographies,  Pl.  IV  et  V) 


La  Mission  du  Comité  du  Maroc,  à  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  d'ap- 
partenir (Mission  de  Segonzac),  m'a  permis  d'explorer  deux  parties 
distinctes  du  pays  du  Maghreb,  l'une  dans  le  Nord,  l'autre  dans  le 
Haut  Atlas. 

Je  me  propose  de  consigner  dans  cet  article  les  principaux  résul- 
tats que  j'ai  recueillis  sur  la  géologie  et  la  géographie  physique  de 
régions  dont  la  plupart  étaient  inconnues  avant  mes  recherches. 

Je  ne  me  préoccuperai  ici  ni  des  itinéraires  que  j'ai  suivis,  ni  de 
leur  ordre  chronologique,  car  j'ai  déjà  donné  dans  les  publications 
de  la  Mission  de  Segonzac  un  récit  détaillé  de  mes  voyages  \  en  réser- 
vant toutefois  les  conclusions  que  je  compte  en  déduire  au  point  de 
vue  géologique  et,  d'une  manière  plus  générale,  au  point  de  vue  géo- 
graphique. 

I.    —   MAROC  SEPTENTRIONAL. 

Par  Maroc  septentrional,  j'entends  cette  région  de  l'Empire  chéri- 
fienqui  s'étend  au  Nord  d'un  parallèle  compris  entre  Arzila  et  Larache. 
Cette  contrée  des  pays  barbaresques  constitue  la  partie  terminale  du 
vaste  promontoire  qui  s'avance  vers  l'Kspagnc  et  paraît  avoir  son 
symétrique  de  l'autre  côté  du  détroit,  dans  la  portion  du  territoire 
hispanique  limitée  au  Nord  par  le  parallèle  de  Cadix. 

Plusieurs  travaux  ont  été  publiés  sur  la  géologie  de  cette  contrée 
par  Desguin  (1870),  Bleicher  (1874),  Oskar  Lenz  (1880-1882),  Brives 
(1902),  G.  Bûche t  (1903);  mais  le  mémoire  demeuré  capital,  par  son 
importance  straligraphique  et  parce  qu'il  touche  à  la  structure  de  la 
chaîne  du  Rif ,  est  dû  à  Coquand  ^  ;  il  date  de  1 847 .  Il  a  l'avantage  de  repré- 
senter un  travail  d'ensemble  sur  cette  partie  du  Maroc,  tandis  que  les 
publications  plus  récentes  n'ont  fait,  en  quelque  sorte,  qu'effleurer  la 
question.  D'ailleurs,  c'est  principalement  sur  les  observations  consi- 

i.  Louis  Gbntil,  Mission  de  Segonzac.  Dans  le  Bled  es  Siba.  Explorations  au 
Maroc.  Paris,  Masson  &l  C'*,  1906.  ln-4,  xv  +  364  p.,  223  reproductions  photogra- 
phiques dans  le  texte. 

i.  H.  Coquand,  Description  géologique  de  la  partie  septentrionale  de  l'empire  du 
Maroc  {B,  S.  Géol.  de  Fr.,  ii*  sér.,  IV,  2«  partie,  1846-1847,  p.  1188-1249,  pl.  x). 
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gnées  dans  ce  mémoire  qu'est  appayée  l'idée  qu'on  se  fait  de  la  conti- 
nuité de  la  chaîne  du  Rif  et  de  la  chaîne  Bétique  à  travers  le  détroit, 
idée  qui  a  été  magistralement  exposée  par  Ed.  Suess.  Mes  observa- 
tions diffèrent  complètement  sur  quelques  points  de  celles  de  mon 
devancier,  notamment  en  ce  qui  concerne  certains  horizons  stratigra- 
phiques  dont  l'importance  ne  peut  échapper. 

J'ai  bien  constaté  la  présence  du  Silurien,  par  le  rapprochement 
que  j'ai  pu  faire  d'un  système  de  schistes  noirs  et  de  quartzites  avec 
les  «  schistes  des  Traras  »  de  J.  Pouyanne*,  dont  l'âge  est  désormais 
fixé  par  la  découverte  de  Graptolithes  que  j'ai  faite  dans  le  Haut  Atlas*. 
Mais  je  n'ai  pu  retrouver  les  calcaires  noirs  à  Spirifer  signalés  h. 
Djaritz  (larr'it). 

Quant  à  VOld  red  sandstone  de  Coquand,  il  est  formé  de  poudingues, 
de  grès  et  d'argiles  rouges,  qui  doivent  être  placés  au  niveau  des. 
«  Poudingues  des  Béni  Menir  »  de  la  frontière  algérienne,  c'est-à-dire 
être  considérés  comme  permiens.  Ce  parallélisme  a  déjà  été  admis- 
par  M*"  Ed.  Suess 'et  par  la  Commission  de  la  Carte  géologique  inter- 
nationale de  l'Europe  *. 

Plus  tard,  l'explorateur  Oskar  Lenz  a  signalé  de  très  minces  veines- 
d'un  charbon  maigre  dans  ces  grès  rouges,  ainsi  que  des  empreintes 
végétales,  et  a  cru  à  l'existence  d'un  terrain  carbonifère  ancien,  sinon 
du  vrai  Carboniférien.  Mes  recherches  m'ont  permis  de  retrouver  des- 
traces  de  plantes  qui  paraissent  être  représentées  par  des  aiguilles  de 
Conifères,  mais  il  ne  peut  s'agir  de  végétaux  de  la  houille. 

Coquand  rapporte  au  Jurassique  une  série  épaisse  de  marnes  et 
d'argiles  bariolées,  avec  interc^lations  de  lits  dolomitiques,  puis  de 
dolomies  massives  surmontées  par  des  calcaires  à  silex  et  qui  pren- 
nent part  à  la  structure  du  Dj.  Dorsa,  qui  domine  la  ville  de  Tétouan  ; 
tandis  qu'il  synchronise  les  calcaires  blancs  massifs  qui  forment  les- 
crêtes  de  la  chaîne  du  Rif,  sur  une  étendue  considérable,  avec  les  cal- 
caires urgoniens  de  la  Basse  Provence,  parce  qu'il  dit  y  avoir  recueilli, 
dans  l'Andjera,  de  nombreux  échantillons  de  Chama  {Requienia} 
ammonia^. 

J'ai  dû  me  convaincre,  après  le  relevé  de  bon  nombre  de  coupes^ 
que  l'existence  de  ce  fossile  crétacé,  dans  la  chaîne  de  l'Andjera,  est 
controuvée. 

J'ai  été  frappé  de  voir  avec  quelle  fidélité  cette  succession  litholo- 

1.  Voir,  au  sujet  des  schistes  des  Traras  :  L.  Gbmtil,  Esquisse  stratigraphique  el 
pétrographique  du  bassin  de  la  Tafna  (Alger,  1902),  p.  74-76. 

2.  L.  Gentil,  Sur  la  présence  de  schistes  à  Graptolithes  dans  le  Haut-Atlas  ma- 
rocain (Cr.  Ac,  Se,  CXL,  1905,  p.  1659-1660). 

3.  Ed.  Subss,  La  Face  de  la  Terre,  traduction  française  de  Emm.  ob  Marobkib^ 
I,  p.  291. 

4.  Carte  géologique  internationale  de  l'Europe,  Feuille  36. 

5.  Coquand,  mém.  cité,  p.  1226. 
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gique  du  Dj.  Dorsa  rappelle  celle  des  terrains  jurassiques  de  la  côte 
algérienne,  notamment  dans  le  massif  des  Traras.  Tandis  que  les 
calcaires  massifs  représentent  le  Lias,  les  autres  termes  de  cette 
série  sont  à  paralléliser  avec  les  couches  correspondantes  du  Dj.  Fil- 
haoocen,  auprès  de  la  frontière  algérienne. 

Coqaand  avait  interverti  Tordre  de  superposition  des  calcaires 
massifs  et  des  autres  couches,  mais  j*ai  pu  constater  avec  certitude 
que  les  dépôts  jurassiques  des  environs  de  Tétouan  sont  plus  récents 
que  le  prétendu  terrain  à  Chama  ammonia  de  TAndjera. 

Une  autre  raison  milite  en  faveur  de  l'âge  liasique  des  crêtes  cal- 
caires de  la  chaîne  et  a  le  plus  grand  poids. 

Comme  nous  le  verrons  un  peu  plus  loin,  les  calcaires  de  TAndjera 
forment  une  bande  continue  jusqu'au  bord  de  la  mer,  à  la  deuxième 
colonne  d'Hercule  (Dj.Mouça),  qui  domine  la  ville  de  Ceuta,  et  il  parait 
bien  difficile  de  ne  pas  mettre  sur  le  prolongement  de  cette  zone  juras- 
sique le  Rocher  de  Gibraltar. 

L'identité  des  calcaires  en  deux  points  qui  se  font  ainsi  face  de 
chaque  côté  du  détroit  a  été  établie  par  Ramsay  et  Geikie  S  qui  ont 
admis  leur  âge  jurassique  et  cité  à  Gibraltar  IsilthynchoneUa  concinna  ; 
mais  M"  W.  Kilian  a  signalé  dans  la  collection  de  Verneuil,  de  l'Ëcole 
des  Mines  de  Paris,  une  série  de  Rhynchonelles  et  de  débris  d'Ammo- 
nites de  Gibraltar  qu'il  considère  comme  des  espèces  plutôt  liasiques'. 
Enfin  M*"  Brives  a  indiqué  comme  devant  appartenir  au  Lias  les  cal- 
caires du  Dj.  Mouça,  du  Dj.  Hassan  et  du  Dj.  Ech  Chaoun,  qu'il  a  vus 
à  distance,  mais  dont  Taspect  lui  a  rappelé  les  crêtes  liasiques  des 
chaînes  du  Tell  algérien  3. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  des  changements  importants  sont 
à  apporter  à  la  carte  géologique  dressée  d'après  les  données  de  Co- 
qaand, et  dont  s'est  inspirée  la  Commission  de  la  Carte  géologique 
internationale  de  l'Europe  pour  la  chaîne  du  Rif.  Il  y  a  lieu  de  rem- 
placer notamment  la  teinte  verte  du  Crétacé  de  cette  carte  par  celle 
du  Jurassique  inférieur,  qu'on  devra  prolonger  au  Nord  de  Tétouan 
jusqu'au  Dj.  Mouça. 

En  outre,  il  me  semble  intéressant  d'énoncer  les  conclusions  sui- 
vantes, qui  me  paraissent  avoir  leur  importance  quant  aux  grandes 
lignes  de  l'orographie  du  Maroc  septentrional  : 

1^  On  est  frappé  de  l'analogie  qui  existe,  au  point  de  vue  stratigra- 
phique,  entre  la  région  qui  nous  occupe  et  la  zone  littorale  qui  s'étend 

1.  A.  G.  Ramsat  and  J.  Geikie,  On  the  Geology  of  Gibraltar  {Quart.  Journ.  GeoL 
S.,  XXXI V,  1818,  p.  313). 

2.  Note  infrapaginale  4  dans  Ed.  Suess,  [  La  Face  de  la  Terre^'  trad.  fr.  de  Emm. 
BB  Margeiiib,  I,  p.  249. 

3.  A.  Brives,  Sur  la  constitution  géologique  du  Maroc  occidental  (Cr.  Ac.  Se, 
CIXXIV,  1902,  p.  922-925). 
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depuis  Oran  jusqu'à  la  frontière  marocaine.  La  partie  occidentale  du 
Rif  est  donc,  géologiquement,  le  prolongement  vers  l'Ouest  de  la 
chaîne  côtière  du  Skouna  et  du  massif  des  Traras,  en  Algérie.  Ce  fait 
était  en  quelque  sorte  admis,  et  les  observations  qui  précèdent  ne 
font  que  jeter  plus  de  lumière  sur  cette  similitude  de  deux  parties 
d'une  même  chaîne  *. 

2°  Le  caractère  le  plus  frappant  de  la  chaîne  du  Rif,  dans  la  partie 
qu'il  m'a  été  donné  d'observer,  réside  dans  ses  crêtes  blanches,  rigides, 
de  calcaires  liasiques.  Toute  la  partie  comprise  entre  Tétouan  et  la 
deuxième  colonne  d'Hercule,  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  chaîne 
de  l'Andjera  ^,  forme  une  suite  ininterrompue  de  ces  crêtes  calcaires, 
et,  vers  l'Est,  j'ai  pu  me  rendre  compte  que  le  Lias  constitue  les  arêtes 
principales  du  Rif  sur  une  vaste  étendue,  probablement  jusqu'auprès 
du  méridien  de  Mélilla^. 

3**  De  plus,  le  trait  dominant  de  l'orographie  de  cette  chaîne  réside 
dans  sa  forme  en  chapelets,  par  suite  de  la  disposition  des  couches  en 
dômes  anticlinaux  et  en  cuvettes  synclinales.  Si  l'on  suit  l'axe  de  la 
chaîne,  on  passe,  en  effet,  d'une  surélévation  anticlinale,  dans  laquelle 
les  couches  offrent  un  plongement  périphérique  autour  d'un  point 
central,  à  une  autre  par  une  dépression  synclinale  qui  abaisse  visi- 
blement la  hauteur  de  la  chaîne.  El  tandis  que,  dans  le  premier  cas, 
les  couches  inférieures  massives  des  calcaires  liasiques  émergent, 
dans  le  second  la  cuvette  montre  des  couches  stratigraphiquement 
supérieures  soit  du  Lias  supérieur,  soit  de  niveaux  plus  élevés  du 
Jurassique. 

Je  pourrais  citer  parmi  les  dômes  du  Rif  occidental  le  Dj.  Touaïla, 
le  Hafat  el  Kebira,  le  Dj.  Tserents,  vraisemblablement  aussi  le  Dj. 
Mouça  dans  la  chaîne  de  l'Andjera;  le  Dj.  Bou  Zeïtoun  et  le  Dj.  Kelti 
(Mont  Anna),  au  Sud  de  Tétouan.  Et  parmi  les  cuvettes  synclinales, 
le  col  de  Makhnakh  el  Teldja,  dans  l'Andjera,  et  le  cirque  de  Khan- 
nous,  dans  les  Béni  Hassan*.  On  peut  encore  remarquer  que  la  cou- 
pure de  la  vallée  de  l'O.  Bou  Sfiha,  à  Tétouan,  correspond  à  une 
dépression  synclinale  do  la  chaîne,  qui  a  abaissé  considérablement  les 
dépôts  les  plus  élevés  des  terrains  jurassiques. 

La  môme  structure  paraît  devoir  exister  au  Rocher  de  Gibraltar, 

1.  M'  DE  Segonzac  a  rapporté  de  ses  admirables  traversées  du  Rif  des  obser- 
vations t'éologiques  intéressantes  sur  la  structure  du  centre  de  la  cbaine.  (Marquis 
DK  Segonzac,  Voyages  au  Maroc ,  i 899-1901  ^  Paris.  Libr.  Armand  Colin,  1903.) 

2.  Louis  Gentil,  Explorations  au  MaroCy  p.  14  et  suivantes. 

3.  J*ai  observé  dans  ces  calcaires,  notamment  aux  environs  de  larr'it,  dans  la 
▼allée  de  l'O.  Quitan,  de  magnifiques  lapiez,  dont  les  deux  vues  reproduites  dans 
mon  récit  de  voyages  ne  donnent  qu'une  idée  imparfaite  [Explorations  au  MaroCy 
p.  32,  fig.  25;p.  35,  fig.  27). 

4.  Cette  structure  de  la  chaîne  apparaît  des  deux  côtés  du  détroit  et  n'a  pas 
manqué  de  frapper  mon  savant  collègue  M'  E.  Haug,  pendant  une  traversée  du 
détroit  entre  Tanger  et  Gibraltar. 
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ce  qui  confirme  encore  l'idée  admise  de  la  continuité  de  la  chaîne  du 
Rif  et  de  la  chaîne  Bétique  à  travers  le  détroit.  Ce  bras  de  mer  cor- 
respondrait donc  à  reffondrement  produit  entre  deux  grains  du  cha- 
pelet montagneux  formé  par  la  partie  occidentale  du  Rif. 

4*  Il  est  à  remarquer  encore  qu'il  y  a  abaissement  graduel  de  la 
chaîne  depuis  le  Dj.  Kelti  jusqu'au  Dj.  Mouça,  et  les  dômes  calcaires 
qui  s'échelonnent  entre  ces  deux  sommets  ont  des  altitudes  comprises 
entre  2  201  m.  (Mont  Anna)  et  856  m.  (Mont  aux  Singes).  L'em- 
placement du  détroit,  qui  correspond  à  un  abaissement  aussi  marqué, 
me  paraît  en  outre  coïncider  avec  une  cuvette  synclinale. 

5*^  Enfin  rien  n'est  plus  remarquable  que  la  disposition  tournante 
de  la  chaîne  qui  ferme  le  bassin  de  la  Méditerranée,  dans  la  presqu'île 
Nord-marocaine,  et  dont  parle  M'  Ed.  Suess*.  La  courbe  dessinée  par 
Taxe  liasique  du  Rif  est  d'une  parfaite  régularité  sur  la  grande  étendue 
qu'il  m'a  été  permis  d'embrasser  d'un  coup  d'œil,  du  sommet  élevé 
du  Dj.  Bou  Zeîtoun  aux  bords  du  Monl  Anna. 

Tandis  que  la  chaîne,  d'abord  dirigée  Est-Ouest,  s'incurve  vers  le 
Nord  avant  les  Remara,  elle  suit  à  peu  près  le  méridien  dans  la 
partie  qui  sépare  TAndjera  du  Haouz  (chaîne  de  l'Andjera)  ;  la  belle 
carte  de  M*"  de  Flotte  ne  donne  qu'une  idée  très  imparfaite  de  la 
courbe  régulière  qu'elle  dessine,  à  cause  des  documents  topogra- 
phiques incomplets  qu'il  a  eus  à  sa  disposition  pour  cette  partie  du 
Maroc. 

Aussi  une  grande  importance  s'attachait-elle  à  la  mise  en  place 
rigoureuse  de  la  chaîne  calcaire  ;  les  éléments  de  ce  travail  ont  été 
recueillis  par  M*"  Gaston  Buchet,  qui  a  jeté  un  réseau  de  triangulation 
sur  tout  le  Maroc  septentrional  et  l'a  rattaché  aux  principaux  points 
de  la  côte  espagnole,  de  l'autre  côté  du  détroit. 

Je  terminerai  ce  court  résumé  de  mes  observations  sur  le  Nord  du 
Maroc  par  une  remarque  qui  intéresse  la  géographie  humaine  de  ces 
contrées. 

On  est  frappé,  dans  la  région  crétacée  et  éocène  de  la  tribu  de 
l'Andjera,  de  la  relation  constante  qui  existe  entre  la  position  des 
villages  et  la  stratigraphie  du  pays.  Les  agglomérations  sont  presque 
toujours  placées  au  pied  de  falaises  gréseuses  imposantes,  et  il  faut 
chercher  la  raison  de  cette  répartition  dans  la  position  des  sources 
principales  de  la  région. 

Les  grès  tertiaires,  en  effet,  forment  à  leur  conlact  avec  les  argiles 
crétacées  et  les  argiles  bariolées  éocènes,  sur  lesquelles  ils  reposent, 
un  remarquable  niveau  d'eau.  Il  en  est  de  même  de  la  superposition 
des  calcaires  liasiques  de  la  chaîne  de  l'Andjera  sur  les  schistes 
primaires  imperméables  qu'ils  surmontent  fréquemment.  C'est  ainsi 

1.  Ed.  Suess,  La  Face  de  la  Tei*re,  trad.  fr.  de  Emm.  de  Maroerie,  I,  p.  292. 
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que  des  groupes  plus  ou  moins  considérables  de  maisons  sont  éche- 
lonnés de  chaque  côté  de  la  chaîne,  à  cheval  sur  la  limite  du  Lias  et 
des  schistes  sous-jacents  :  les  villages  de  Dar  el  Hadjar  et  d'Alonia, 
sur  le  versant  Ouest,  d'El  Kouf  et  de  Dar  Zardjoun,  sur  le  versant  Est, 
sont  ainsi  placés,  et  alimentés  par  des  sources  abondantes  qui  sourdent 
suivant  la  ligne  d'affleurement  de  ce  remarquable  niveau  hydrolo- 
gique et  tombent  en  cascade  sur  les  pentes  escarpées  de  la  montagne* 
Le  jour  où  la  carte  géologique  du  Nord  du  Maroc  sera  relevée  avec 
assez  de  précision  et  de  détail,  le  géographe  ne  manquera  pas  d'être 
frappé  par  cette  distribution  des  agglomérations  humaines  en  rapport 
étroit  avec  certains  contours  géologiques. 

II.    —    SUD   MAROCAIN. 

Je  me  suis  attaché,  en  voyageant  dans  le  Sud  Marocain,  à  rap- 
porter des  données  sur  la  chaîne  du  Haut  Atlas,  que  j'ai  explorée 
depuis  le  méridien  de  Demnat  jusqu^à  la  côte,  soit  sur  une  étendue 
d'environ  300  kilomètres.  Je  me  suis  efforcé  en  outre  de  porter  toute 
mon  attention  sur  les  régions  inconnues,  et  l'on  peut  dire  que  le  flanc 
méridional  de  la  haute  chaîne  était,  avant  mes  explorations,  presque 
vierge  des  investigations  des  Européens.  Si  l'on  excepte  la  traversée  du 
col  desBibaoun,  jusqu'à  la  plaine  de  Taroudant,  par  de  hardis  explora- 
teurs comme  Oskar  Lenz  et  de  Segonzac,  et  la  reconnaissance  si  remar- 
quable de  l'O.Talekjount  parl'éminent  topographe,  le  capitaine  Larras, 
le  flanc  méridional  du  Haut  Atlas  n'avait  jamais  été  parcouru. 

La  bibliographie  de  l'Atlas  marocain  s'est  considérablement  en- 
richie dans  ces  dernières  années,  notamment  à  la  suite  des  brillantes 
explorations  du  marquis  de  Segonzac  et,  au  point  de  vue  géologique,  les 
recherches  très  méritoires  du  géologue  Brives  nous  ont  fait  connaître 
bien  des  points  intéressants  de  la  stratigraphie  de  la  haute  chaîne  '. 

Depuis,  le  beau  voyage  de  M"^  Paul  Lemoine  a  apporté  une  contri- 
bution importante  à  l'étude  géologique  de  l'Atlas  '. 

Il  résulte  des  observations  de  mes  devanciers  et  des  miennes  que 
la  succession  des  terrains  reconnus  dans  l'Atlas  comprend  toute  la 
série  primaire  et  la  série  secondaire,  enfin  la  base  et  la  partie  supé- 
rieure des  terrains  tertiaires. 

Il  est  possible  de  donner  dès  à  présent  le  tableau  stratigraphique 
ci-contre  des  niveaux  actuellement  déterminés  : 

1.  M'  Brives  a  réuni  ses  observations  géologiques  dans  deux  notes  importantes  : 
Les  terrains  crétacés  dans  le  Maroc  occidental  [B,  S.  Géol.  de  Fr„  w  sér.,  V» 
1905,  p.  81-96,  14  flg.  coupes;  carte  géoi.  pi.  i);  —  Contribution  à  Vétude  géolo^ 
gique  de  VAtlas  Marocain  {Ibid.,  p.  379-398,  12  fig.;  carte  géol.  pi.  xi). 

2.  Mission  dans  le  Maroc  occidental  {B.  Comité  Afr.  fr..  Renseignements  coL,  XV» 
1905,  p.  65-92,  141-155,  157-182,  63  lig.  phot.  et  cartes).  A  part.  Publication  du 
Comité  du  Maroc,  1905.  In-16,  224  p.,  61  fig.,  2  pi. 


CONTRIBUTION  A  LA  GÉOLOGIE  DU  MAROC.  139 

Archéen  :  Micaschistes,  gneiss. 

Précambrien  :  Schistes  verts  chloriteux,  etc.  (B.,  G.)  *. 

Silurien  :  Schistes  et  calcaires  à  Orthocéres  (B.)  ;  schistes  à  Graptolithes 
(G.);  schistes  de  Tislit?  (L.). 

Dévonien  :  Grès,  grauwackes  et  poudingues  à  Spirifer  cultrijugatus  (B.); 
schistes  et  grès  bruns;  Grès  de  Tikirt  (?)  (G.). 

Carboniférien  :  Calcaires  et  schistes  noirâtres  (B.),  schistes  de  Moulai 
Ibrahim  à  débris  de  végétaux  du  GuJm  (Balansa  et  Pomel),  avec  belle  faune 
dinantienne  (G.),  et  grès  micacés,  argiles  schisteuses  à  phtanites  et  calcaires 
à  Grinoîdes  des  Ait  Iguernan,  à  riche  faune  dinantienne  (G.);  Schistes  de 
Tioulou(?)  (L.). 

Permien  :  Conglomérats,  grès  et  argiles  rouges  (von  Fritsch,  B.,  L.), 
avec  empreintes  de  végétaux  et  accumulation  formidable  de  déjections  vol- 
caniques (B.,  G.). 

Trias  lagunaire  avec  roches  ophitiques  (B.,  L.,  G.]. 

Lias  :  Calcaires  (S.,  Ficheur),  Calcaire  à  Ammonites  (S.,  G.). 

Oxfordien  :  Calcaire  du  Dj.  Hadid,  des  Ida  ou  Guelloul  et  des  Ida  ou 
Tanan  (L.,  G.). 

Berriasien  à  Hoplites  Boimeri  (B.,  G.). 

Valanginien  (B.,  G.). 

Barrémien  (L.,  G.). 

Aptien  à  Osirea  aquila  (B.)  à  Hoplites  consobrinus  (L.),  Bedoulien  (G.)  et 
Gargasien  pyriteux  (Kilian,  G.). 

Albien  (G.). 

Albien  à  faune  de  Clansayes  (Kilian,  G.). 

Génomanien  (Pomel,  B.,  L.,  G.). 

Turonien. 

Sénonien  à  Ostrea  vesicularis  (G.)  et  à  Cardita  (L.). 

Ëocène  inférieur  :  Calcaire  à  silex  à  Thersitea  (B.). 

Pliocène  :  Grès  et  calcaire  à  Rotuloidea  fimbriata  (Maw  et  Etheridge,  B., 
L.,  G.). 

Pléistocène  et  fonnations  actuelles  :  Alluvions  des  vallées  et  des  plaines, 
Dunes  littorales.  Plages  soulevées. 

L'énumération  qui  précède  permet  de  se  faire  une  idée  des  pro- 
grès réalisés  par  la  géologie  française  dans  TAtlas  marocain  en  quel- 
ques années. 

C'est  ainsi  que,  en  ce  qui  concerne  les  terrains  primaires, 
antérieurement  à  ces  travaux  on  n'avait  que  des  hypothèses  formu-' 
lées  par  von  Fritsch  et  par  Thomson,  sans  preuves  paléontologi- 
qaes  publiées  à  Tappui. 

Je  me  plais  à  faire  remarquer  que  c'est  M'  Brives  qui  a  fait  le  pre- 
mier pas  et  que,  bien  que  son  premier  voyage  dans  l'Atlas  remonte 
seulement  à  l'année  1903,  il  a  su,  grâce  à  son  expérience  de  la  géo- 

1.  Les  initiales  B.,  G.,  L.,  S.,  sont  relatives  aux  noms  de  MM"  Brives,  Gehtil, 
LiMoiNB  et  DE  Seggx/ac. 

2.  Joseph  Thomson,  T/ie  Geologt/  of  Southern  Morocco  and  the  Atlas  Mounlains 
(Quart.  Jouim.  Geol.  Soc,  LV,  1899,  p.  190-212). 
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logie  algérienne,  jeter  rapidement  la  lumière  sur  le  complexe  des 
formations  sédimentaires  du  Haut  Atlas  marocain. 

Mais  si  Tétude  stratigraphique  de  cette  importante  chaîne  a  fait  de 
rapides  progrès,  par  contre  sa  tectonique  est  encore  bien  obscure. 

M'  Brives  a  élabli,  à  ce  point  de  vue,  un  fait  important,  confirmé 
dans  la  suite  par  M**  Lemoine  et  par  moi,  relatif  à  la  direction  des  plis 
des  schistes  anciens  qui  constituent  Taxe  de  la  chaîne  entre  le  col  des 
Bibaoun  et  le  Glaoui.  Il  a  constaté  ({ue  ces  plis  primaires  étaient 
orientés  N  20**  E,  sans  relation  par  conséquent  avec  la  direction 
générale  de  l'Atlas.  Ces  plis  se  trouvent  donc  sur  le  prolongement 
direct  de  ceux  qui,  au  Nord  de  la  haute  chatne,  dans  le  Ilaouz,  ont  été 
mis  tout  d'abord  en  évidence  par  M'  Theobald  Fischer. 

Par  contre,  les  terrains  crétacés  du  Nord  de  TAtlas  sont  affectés 
par  des  plis  tout  à  fait  différents.  Mais  il  est  difficile  de  suivre  M' 
Brives  lorsqu'il  pense  que  «  TAtlas  n'est  pas  une  chaîne  de  plisse- 
ment», et  que  la  chaîne  réelle  doit  être  limitée  aux  témoins  élevés  de 
la  chaîne  hercynienne  ;  tandis  qu'aux  flancs  de  cette  chaîne  «  sont 
accrochés  une  série  de  plateaux  qui  s'abaissent  graduellement  jusqu'à 
la  côte  soit  à  la  faveur  de  failles,  soit  par  suite  d'érosions  successives 
des  mers  crétacées  et  tertiaires  »  *.  Comme  le  remarque  M""  Lemoine, 
«  il  semble  en  résulter  que  M""  Brives  dénie  à  l'Atlas  toute  individua- 
lité, toute  existence  propre  comme  chaîne  de  montagne  »  '. 

M""  Lemoine  est  amené  par  la  suite  de  ses  recherches  à  émettre 
l'hypothèse  que  le  premier  gradin  de  l'Atlas  correspond  à  un  pli 
couché.  Il  pense  que,  dans  l'avenir,  on  expliquera  peut-ôtre  par  un 
empilement  de  plis  analogues  la  disposition  en  «  gradins  successifs  » 
signalée  par  M'  Brives  '. 

Enfin,  dans  une  note  plus  récente,  mon  collègue  d'Alger  formule  de 
la  façon  suivante  l'idée  qu'il  se  fait  de  la  structure  de  la  chaîne  :  «  En 
somme,  l'Atlas  occidental  constitue  un  horst  qui  a  résisté  aux  plisse- 
ments alpins,  et  le  résultat  de  cette  résistance  a  été  la  transformation 
en  failles,  au  contact  de  ce  massif,  des  plis  crétacés  et  tertiaires  qui  se 
rencontrent  dans  l'aile  orientale  *.  » 

Je  n'ai  pas  l'intention,  dans  cet  article,  de  traiter  de  la  tectonique 
de  l'Atlas,  parce  que  mes  relevés  d'itinéraires  à  la  boussole  et  au 
baromètre  ne  sont  [)s.s  encore  construits  et  que,  par  suite,  mes 
coupes  ne  sont  pas  figurées.  Je  crois  pouvoir  dire  seulement  que  la 
structure  de  la  chaîne  m'est  apparue  beaucoup  plus  compliquée  que 

1.  A.  Brives,  Aperçu  géographique  et  géologique  sur  le  Grand  Atlas  marocain 
{B.  S.  G.  Alger,  III,  1903*,  p.  555,  556). 

2.  Paul  Lrmoinb.  B.  Comité  Afr,  fr.,  Documents  col.,  XV,  1905,  p.  178. 

3.  A.  Brives,  Aperçu  géographique  et  géologique  sur  le  Grand  Atlas  marocain 
[B.  S.  G.  Alger,  III,  1903,  p.'  555). 

4.  A.  Brives,  Contribution  à  l'étude  géologique  de  l'Atlas  marocain  {B.  S.  GéoL 
de  Fr.,  iv  sér.,  V,  1905,  p.  398). 
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ne  le  font  entrevoir  les  travaux  de  M"^  Brives  et  que,  d'autre  part, 
rhypothèse  de  M'  Lemoine  me  semble  devoir  i^tre  confirmée.  La 
haute  chaîne  offre  indiscutablement  deux  systèmes  principaux  de 
plis,  les  uns  primaires,  les  autres  tertiaires,  et  TAtlas  marocain  a 
certainement  participé  aux  plissements  alpins. 

Je  me  bornerai  à  exposer  brièvement  les  principales  déductions 
géographiques  de  mes  recherches.  Je  rappellerai  la  division  établie 
dans  le  Haut  Atlas  par  le  géographe  Paul  Schnell  *.  Cet  auteur  dis- 
tingue deux  parties  :  Vaile  occidentale  qui,  commençant  auprès  du  col 
des  Bibaoun,  s'arrête  un  peu  à  TEst  du  col  de  Telouet;  Vaiie  onentale 
qui,  de  ce  dernier  point,  aboutit  au  Tizi  n  Telr'emt  où  M'  Schnell 
croit  devoir  arrêter  l'Atlas.  Il  le  limite  donc,  avec  Thomson,  à  la 
vallée  de  l'O.  es  Seratou  et  à  celle  de  l'O.  Ait  Moussi,  et  considère 
avec  lui  la  région  comprise  entre  cette  ligne  et  la  côte  atlantique 
comme  ne  faisant  plus  partie  de  la  haute  chaîne;  «  le  cap  Ghir  qui, 
depuis  Arlett  (1835),  était  considéré  comme  l'extrémité  occidentale 
du  Haut  Atlas,  n'est  pas  autre  chose  qu'une  dépendance  du  plateau 
de  Haha*.  » 

Nous  allons  examiner  successivement  les  différentes  parties  du 
relief  sud-marocain  qui  nous  occupe. 

III.   —   EXTRÉMITÉ   OCCIDENTALE   DU   HAUT  ATLAS. 

Thomson  a  été  amené  à  distraire  de  la  haute  chaîne  la  partie  lit- 
torale située  à  l'Ouest  du  col  des  Bibaoun,  par  suite  de  l'âge  plus 
récent  (crétacé)  des  terrains  qui  s'y  trouvent,  et  aussi  de  leur  allure 
régulière,  qui  a  fait  distinguer  par  M''  Brives  toute  cette  zone  atlan- 
tique sous  la  dénomination  de  «  plateaux  occidentaux  ». 

«  D'une  manière  générale,  la  région  se  présente  sous  forme  d'une 
succession  de  plateaux  plus  ou  moins  importants,  étages  les  uns  au- 
dessus  des  autres  et  s'élevant  ainsi  jusqu'à  l'altitude  de  2000  m. 
Dans  toutes  ces  terrasses  successives  les  couches  se  présentent 
presque  horizontales  ^  » 

M'  Brives  signale  cependant  dans  cette  contrée  «  quelques  plis 
anticlinaux  peu  aigus  »,  qui  sont  tous  parallèles  et  orientés  SW-NE  *. 

Mon  impression  est  sensiblement  différente  de  celle  de  mon  devan- 
cier. J'ai  observé  dans  la  région  littorale  une  série  presque  complète 
de  dépôts  crétacés,  depuis  le  Berriasien  jusqu'au  Sénonien  à  Oslrea 

1.  Paul  Scbukll,  VAtlas  marocain  d'après  les  documents  originaux.  Traduction 
française  par  Augustin  Bernard,  Paris,  1898. 

2.  Paul  Schnkll,  ouvr.  cité,  p.  33. 

3.  A.  Brives,  Les  terrains  crétacés  dans  le  Maroc  occidental  (B.  S.  Géol.  de  Fr.^ 
IV  8ér.,V,  1905,  p.  82). 

4.  A.  Brives, /6w/.,  p.  95-96. 
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vesiculariSf  et  ces  dépôts  argilo-gréseux  ou  marno-calcaires  forment  en 
bien  des  points,  comme  Ta  dit  M*"  Brives,  des  plateaux  réguliers  dont 
la  disposition,  dans  les  terrains  crétacés  inférieurs,  s*explique  par  la 
succession  imposante  de  couches  argileuses  avec  intercalations  de 
bancs  de  grès,  qui  affleurent  sur  de  grandes  surfaces  planes  et  pro- 
tègent les  argiles  sous-jacentes  contre  l'action  du  ruissellement. 

Ce  modelé  apparaît  déjà  à  la  limite  Nord  des  Ida  ou  Tanan  et  il 
caractérise  plus  nettement  encore  l'orographie  des  Ida  ou  Troumma; 
la  plate-forme  de  Tihririn  et  celle  de  la  Zaouïa  Sidi  Ahmed  Embarek, 
dans  cette  dernière  tribu,  sont  les  types  les  plus  frappants  de  ce  relief. 

Mais  il  convient  de  remarquer  que  ces  plateaux,  et  par  conséquent 
les  couches  crétacées  qui  les  constituent,  sont  régulièrement  inclinés 
vers  le  bord  de  la  mer,  et  si  les  plus  élevés  d'entre  eux  sont  portés  à 
2  000  m.  d'altitude,  ce  n'est  pas  par  suite  de  leur  situation  strati- 
graphique  élevée,  mais  en  raison  de  leur  allure.  D'ailleurs,  c'est  à 
l'embouchure  de  l'Asif  Tamerakht  que  j'ai  découvert  le  niveau  supé- 
rieur de  la  série  formée  de  grès  à  Ostrea  vesicularis. 

De  plus,  les  plis  signalés  dans  cette  région  par  M**  Brives  me  sont 
apparus  comme  ayant  une  bien  plus  grande  importance  que  celle 
qu'il  leur  a  attribuée,  et  une  direction  qui  n'a  pas  l'uniformité  rigou- 
reuse qu'il  a  tracée  sur  la  carte  qui  accompagne  sa  note. 

Ces  plissements  sont  parfois  très  accentués;  ils  mettent  alors 
au  jour  des  calcaires  jurassiques  identiques  à  ceux  du  Dj.  Hadid,  dans 
les  GhiadmaS  et  ils  sont  remarquables  par  l'inclinaison  de  leur  axe, 
depuis  les  sommets  élevés  du  plateau  des  Mtouga  et  des  Ida  ou  Ziki, 
jusqu'à  la  mer. 

J'ai  pu  distinguer  ainsi,  en  allant  du  Nord  au  Sud,  le  pli  du  cap 
Tafetneh,  celui  du  cap  R'ir,  et  celui  d'Agadir  n  Ir'ir,  qui  sépare  la  vallée 
de  l'Asif  Tamerakht  de  la  dépression  plus  importante  du  Sous. 

Le  plus  septentrional  est  peu  accentué,  mais  les  autres  le  sont  de 
plus  en  plus,  et  la  zone  des  plateaux  a  complètement  disparu  bien 
avant  Agadir.  Il  me  paraît  difOcile  de  voir  autre  chose  qu'une  région 
plissée  à  partir  de  l'Asif  Tamerakht  jusqu'au  Sous. 

L'inclinaison  du  plan  axial  de  ces  plis  s'accentue  encore  en  allant 
du  Nord  au  Sud.  C'est  ainsi  que  le  pli  de  Tafetneh  apparaît  presque 
horizontal  sur  une  certaine  étendue,  tandis  que  celui  du  cap  R'ir  est 
déjà  très  incliné,  et  que  celui  de  Tamerakht  s'abaisse  très  rapidement, 
des  altitudes  élevées  des  Ida  ou  Ziki,  pour  s'enfouir,  avant  d'arriver 
à  Agadir  n  Ir'ir,  sous  les  sédiments  crétacés. 

11  paraît  difûcile  encore  d'invoquer,  pour  séparer  cette  région  lit- 
torale de  la  chaîne  du  Haut  Atlas,  la  nature  récente  des  terrains  qui 
prennent  part  à  sa  structure,  il  convient  de  remarquer,  en  effet,  que 

i.  L.  Gbktil  et  P.  Lkmoixe,  Le  Jurassique  du  Maroc  Occidental  {A,  F.  A,  S., 
Congrès  de  Chei'bourg^  1905), 


CONTRIBUTION  A  LA  GÉOLOGIE  DU  MAROC.  143 

le  pli  de  Tafetneh,  crevé  en  plusieurs  points,  laisse  apparaître  les 
argiles  et  gypses  salifères  du  Trias  ;  tandis  que  celui  du  cap  R*ir 
montre,  à  la  faveur  d'un  affaissement  de  sa  clef  de  voûte,  dans  la 
pépression  d*Aneklout  (Ida  ou  Tanan),  son  ossature  constituée  par  les 
grès  rouges  permiens  alternant  avec  des  laves  et  des  tufs  volcaniques. 

Pour  ces  motifs,  il  me  semble  difficile  de  faire  commencer  le  Haut 
Atlas  à  la  vallée  de  TO.  Ait  Moussi  ;  et,  en  admettant  ainsi  la  concep- 
tion de  Thomson,  adoptée  par  le  géographe  Schnell,  il  n*y  aurait  pas 
de  raison  pour  ne  pas  limiter,  avec  M'  Brives,  «  la  chaîne  réelle  aux 
témoins  élevés  de  la  chaîne  hercynienne  ». 

Le  régime  hydrographique  des  cours  d'eaux  de  cette  zone  atlantique 
est  en  rapport  étroit  avec  la  tectonique  de  cette  partie  de  la  chaîne. 
Bien  que  le  tracé  des  plus  importants  d'entre  eux,  TAsif  Ait  Ameur 
et  TAsif  Tamerakht,  n'ait  pas  été  relevé,  leur  direction  générale 
semble  assez  bien  indiquée  sur  la  carte  de  M'  de  Flotte  ;  or  elle  parait 
coïncider  avec  celle  des  rides  jurassiques  qui  descendent  des  Ida  ou 
Ziki  vers  la  mer;  de  môme,  le  cours  de  l'Asif  Igouzoulen  est  com- 
mandé par  le  pli  du  cap  Tafetneh. 

Ainsi  s'explique  la  direction  à  peu  près  normale  à  la  côte  des 
cours  d'eaux  des  Ida  ou  Tanan  et  des  Haha. 

IV.   —  AILE  OCCIDENTALE  DU   HAUT  ATLAS. 

Le  flanc  septentrional  de  cette  partie  de  l'Atlas  constitue  l'une 
des  régions  les  mieux  connues  du  Maroc  ;  c'est  surtout  là  que  les 
explorateurs,  parmi  lesquels  des  géologues,  ont  exercé  avec  passion 
leur  sagacité,  et  que  le  capitaine  Larras  a  le  plus  mis  à  profit  son  mer- 
veilleux talent  de  topographe.  Aussi  la  bibliographie  géologique  de 
cette  partie  de  la  grande  chaîne  est-elle  déjà  importante. 

C'est  également  de  ce  coté  que  M"^  Brives  a  poussé  le  plus  active- 
ment ses  recherches;  et,  parmi  les  nombreux  faits  qu'il  a  signalés, 
il  en  est  un  sur  lequel  il  convient  d'insister  ;  je  veux  parler  de  la  pré- 
sence du  Crétacé  (avec  Éocène  inférieur)  à  peu  près  horizontal,  à 
rOaest  de  la  plaine  de  Marrakech. 

Ce  régime  tabulaire  est  bien  caractérisé  :  des  bancs  de  calcaires 
à  silex  à  peu  près  horizontaux*  forment  des  plateaux  complètement 
nus,  parfois  très  réduits,  avec  flancs  escarpés,  et  constituant  des  gour 
dont  le  Dj.  Tilda,  la  Garât  Roqiat  et  les  gour  de  Sidi  Abd  el  Moumen 
(phot.y  pi.  IV  B)  offrent  les  plus  beaux  types.  Ils  sont  entourés  de 
déi>ôts  quaternaires  de  faible  épaisseur,  dans  lesquels  les  silex  des 
roches  avoisinantes  sont  très  nombreux;  il  semble  même  que  ces 
dépôts,  assez  singuliers,  résultent,  en  partie  du  moins,  d'une  décalci- 
fication sur  place  des  calcaires  à  silex. 

Les  plaines  ainsi  formées  se  trouvent  généralement  enserrées  entre 
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des  reliefs  dont  la  carie  ne  donne  aucune  idée  et  qui  résultent  da( 
ment  des  terrains  crétacés  et  éocènes.  Il  m'a  semblé  en  outre  qi 
plis,  à  peine  marqués  et  intéressant  des  couches  qui  peuvent,  dani 
ensemble,  ôtre  considérées  comme  horizontales,  étaient  encadrés 
d'autres  plis  très  nets,  comme  celui  du  Dj.  Bou  Zergoun  et  cel 
Mramer,  de  plus  faible  altitude,  mais  que  je  n'ai  vu  qu'à  distanq 
plis  ont  été  déjà  signalés  par  M"^  Brives;  mais  ici,  notamment  dai 
Oulad  Zergoun,  mes  observations  ne  s'accordent  pas  avec  la  dire 
régulière  qu'il  leur  a  donnée.  Rien  ne  m'autorise  à  admettre 
exemple,  une  continuité  entre  le  pli  jurassique  du  cap  R'ir  et  k 
sèment  crétacé  et  éocène  (Brives)  du  Dj.  Bou  Zergoun. 

Un  niveau  d'eau  très  important  existe  à  la  base  des  calcaires  ài 
dont  les  points  d'émergence  sont  nombreux,  en  particulier  des 
côtés  de  la  chaîne  du  Bou  Zergoun  et  à  la  Zaouïa  Sidi  Abd  el  Mou 

Je  rappellerai  que  les  premiers  contreforts  de  TAtlas  montres 
une  grande  étendue,  à  la  limite  de  la  plaine,  les  couches  forte 
relevées  du  Crétacé  (ou  de  l'Éocène,  Brives),  qui  forment  une  jb 
presque  ininterrompue  tout  le  long  de  la  chaîne. 

Le  tlunc  Sud,  sur  la  vallée  du  Sous,  offre,  depuis  El  Had  Mei 
jusqu'à  l'O.  Tifnout,  les  mûmes  terrains  crétacés  avec  la  môme  fl 
et,  comme  sur  le  flanc  Nord,  des  couches  redressées  au  bord  i 
plaine.  Mais  rien  ne  m'autorise  à  signaler  de  ce  côté,  au  Sud  < 
chaîne,  le  Crétacé  horizontal  avec  ses  gour  de  la  région  Nord.  Ji 
pas  traversé  complètement  la  plaine  du  Sous  ni  celle  du  Ras  el  d 
et  c'est  sur  leur  bord  méridional  qu'il  y  aurait  lieu  de  recherch 
solution  de  cette  question.  .  ' 

Enfin  il  me  parait  utile  de  faire  remarquer,  à  la  suite  de  mes  d^ 
ciers,  la  direction  générale  N-S  des  cours  d'eau  du  flanc  septentxj 
de  l'Atlas,  dont  le  dessin  contraste  avec  le  réseau,  normal  à  la  | 
de  la  zone  littorale.  M*"  Brives  a  déjà  signalé  avec  raison  la  liaison 
existe  entre  leur  tracé  et  l'allure  des  plis  primaires  de  la  haute  ch 
De  fait,  l'O.  es  Seratou  et  l'O.  Ait  Moussi,  l'Asif  ef  Mel,  l'O.  Ert 
rO.  Nlis  ont  une  direction  générale  Nord  un  peu  Est  sur  leur  par* 
dans  les  schistes  primaires;  tandis  qu'on  les  voit  suivre  un  trajet 
rent  lorsqu'ils  pénètrent  dans  les  couches  permiennes  ou  créta 
La  môme  règle  s'applique  aux  cours  d'eau  du  flanc  méridion 
l'Atlas  :  l'O.  AU  Houmhi,  10.  Menaïzla,rO.  Mentaga,  l'O.  Amral  e 
qu'à  rO.  Tifnout  (0.  Sous  supérieur),  sur  une  certaine  longueul 
un  tracé  visiblement  influencé  par  les  plissements  hercyniénSr- 
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V.   —  AILE  ORIENTALE  DU  HAUT  ATLAS. 

Le  vicomte  de  Foucauld,  franchissant  le  col  de  Telouet,  a  été 
frappé  de  la  hauteur  relativement  faible  de  ce  passage  (2634  m.]^  et  a 
considéré  le  Tizi  n  Telouet  comme  un  point  orographique  remar- 
quable, correspondant  à  un  abaissement  considérable  delà  chaîne. 

Un  peu  plus  tard,  Thomson  ^  eut  la  même  impression  que  Tillustre 
explorateur  français,  mais  il  ajouta  au  rôle  orographique  du  Tizi  n 
Telouet  une  grande  importance  géognostiçue  et  il  admit  que  très  près 
de  là,  à  TEst  du  col,  se  trouve  la  limite  des  deux  parties  du  Haut  Atlas, 
qui  diflèrent  par  leur  âge  géologique  et  leur  structure.  Il  fut  amené 
ainsi  à  distinguer  Vaile  occidentale  ancienne  et  Yaile  orientale  récente. 
Mais  la  caractéristique  géologique  de  Taile  orientale  donnée  par 
Thomson  ne  pouvait  être  basée  que  sur  des  documents  tout  à  fait 
imparfaits. 

A  répoque  des  voyages  de  Thomson,  l'aile  orientale  n'avait  jamais 
été  traversée  ,  elle  avait  été  seulement  contournée  au  Tizi  n  Telr'emt 
par  Rohlfs  et  le  vicomte  de  Foucauld.  Ce  n'est  que  bien  plus  tard  que 
le  marquis  de  Segonzac,  dans  une  exploration  des  plus  brillantes,  put 
atteindre  TAri  Aïachi  ',  et  encore  ce  sommet  si  remarquable  est-il 
situé  non  loin  de  l'extrémité  de  la  chaîne,  telle  qu'elle  est  comprise 
par  M'  Paul  Schnell. 

Aussi  un  intérêt  considérable  s'attachait-il  à  la  traversée  de  cette 
chaîne.  J'ai  pu  réaliser  un  tel  voyage  en  recoupant  l'aile  orientale  à 
peu  près  normalement  aux  crêtes,  en  partant  de  Demnat. 

Mon  itinéraire,  jusqu'à  la  plaine  de  Haskoura,  ne  doit  pas  être  bien 
bien  éloigné  du  méridien.  Grande  a  été  ma  surprise  de  voir  la 
chaîne  s'étaler  en  une  série  de  crêtes,  séparées  par  de  profondes 
vallées,  sur  un  espace  de  plus  de  50  km.  dans  le  sens  Nord-Sud,  et 
dessiner  une  courbe  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  désert. 

J'ai  dû  traverser  ainsi  deux  cols  principaux,  celui  des  Aït  Mdioual 
(phot.,pl.  IV  F)  et  le  Tizi  n  Imoudras,  entre  lesquels  se  trouve  le  réseau 
très  développé  du  cours  supérieur  de  l'O.  Teçaout  et  Tahlia. 

Le  Tizi  n  Imoudras  se  trouve  non  loin  de  la  plaine  de  Haskoura. 

Thomson  a  pu  être  frappé  par  la  présence  de  calcaires  massifs  ou 
marneux  qui  se  rencontrent  à  l'Est  de  l'O-  Rdat,  et  sont  développés  au 
Sud  de  Demnat,  notamment  au-dessus  de  la  cascade  d'Imi  n  Ifiri  et  à 
à  Ir'il  Ansor*.  Ils  couronnent  souvent  les  crêtes  et  c'est  la  présence  de 

!.  Vicomte  Cn.  de  Foucauld,  Reconnaissance  au  Maroc,  1883-1884,  Allas  (Paris, 
1888),  feuille  7. 

2.  Joseph  Thomsoh,  Travels  in  Ihe  Allas  and  Soulhei*n  Morocco,  London,  1889. 

3.  M' de  SE005ZAC,  dans  son  dernier  voyage,  a  contourné  le  sommet  de  l'Ari 
Aiachi  par  le  col  de  Tounfit  et  rapporté  de  cette  exploration  très  périlleuse  des 
documents  de  la  plus  haute  importance. 

4.  Ighalnsor  de  l'auteur. 
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ces  calcaires  qui  lui  a  fait  conclure  à  l'âge  plus  récent  de  Taile  orien- 
tale du  Haut  Atlas. 

Or  ces  calcaires  sont  secondaires,  et  ils  se  montrent  affectés  par 
des  plissements  qui  croisent  encore  sous  un  angle  de  plus  de  45®  les 
plis  hercyniens  de  la  chaîne.  Tandis  que  les  dépôts  crétacés  de  Taile 
occidentale  entourent  de  toutes  parts  le  massif,  jusqu'à  une  altitude 
atteignant  1  500  à  1  600  m.  au  maximum,  les  calcaires  de  Taile  orien- 
tale sont  portés  à  de  plus  grandes  hauteurs,  sur  des  arôtes  qui  peuvent 
avoir  ou  même  dépasser  2  500  m.  Ils  sont  d'âge  jurassique.  La  superpo- 
sition discordante  des  dépôts  inférieurs  du  Crétacé  ne  peut  laisser  de 
doutes,  car  ils  recouvrent  soit  le  Permien,  soit  le  Trias.  Ils  sont  souven 
massifs  à  la  base  et  pourraient  représenter  une  série  stratigraphique 
importante  depuis  le  Lias. 

D'ailleurs  le  Jurassique,  qui  se  trouve  ainsi  au  cœur  de  l'aile  orien- 
tale, est  souvent  dominé  par  des  crêtes  plus  anciennes,  comme  le  Per- 
mien, et  le  Dj.  Anr'mer,  qui  doit  être  déplacé  sensiblement  vers  l'Est 
sur  la  carte  de  M*^  de  Flotte,  constitue  un  pic  imposant  (phot.,  pi.  iv 
G),  formé  de  grès  rouges  permiens,  surmontés  d'une  épaisseur  for- 
midable de  roches  volcaniques.  De  plus,  les  grès  micacés,  argiles 
schisteuses  et  calcaires  à  Crinoïdes  dinantiens,  que  j'ai  découverts  sur 
le  flanc  méridional  de  la  chaîne,  se  poursuivent  très  loin  vers  l'Est,  au- 
delà  du  Dj.  Nour'ra  et  du  Dj.  R'at,  et  je  ne  serais  pas  surpris  que  cette 
bande  carboniférienne  aille  rejoindre,  sans  interruption,  les  niveaux 
riches  on  fossiles  et  bien  connus  de  la  zone  d'occupation  française 
(Béchar),  à  l'Est  du  Tafilelt. 

EnOn  je  signalerai  encore  la  bande  schisteuse  très  importante  qui 
se  développe  au  cœur  de  Taile  droite,  et  dans  laquelle  j'ai  eu  la  bonne 
fortune  de  découvrir  un  riche  gisement  de  Graptolithes  qui  fixe  leur 
âge  silurien  (Gothlandien  inférieur)  *. 

En  somme,  la  différence  dans  la  tructure  des  deux  ailes  de  la 
chaîne  consiste  dans  l'absence  du  Jurassique  dans  l'aile  occidentale  et 
dans  le  rôle  important  joué  par  ces  dépôts  secondaires  dans  l'orogra- 
phie de  Faite  orientale.  Ces  calcaires  jurassiques  peuvent  être  portés 
à  des  altitudes  de  beaucoup  supérieures  à  celles  atteintes  par  le  Cré- 
tacé. Il  en  résulte  que  les  terrains  primaires  émergent,  dans  l'Atlas 
occidental,  d'une  bordure  crétacée  qui  l'entoure  de  toute  part  :  tandis 
que  dans  l'Atlas  oriental,  les  crêtes  jurassiques  sont  séparées  par  des 
zones  primaires  qui  s'étendent  à  toute  la  chaîne.  Mais  il  n'y  a  pas  de 
raison  d'attribuer  un  âge  différent  à  ces  deux  parties  du  Haut  Atlas. 

1.  L.  Gemil,  Cr.  Ac.  Se,  CXL,  1903,  p.  1659-1660. 
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VL  —  LE  SIROUA  ET  l' ANTI-ATLAS. 

Le  Djebel  Siroua  appartient  à  une  sorte  de  chaîne  transversale,  réu- 
nissant le  Haut  Atlas  et  TAnti-Atlas  et  séparant  les  deux  bassins 
hydrographiques  du  haut  Sous  et  du  haut  Draa.  On  n'avait  que  peu 
de  données  sur  cette  chaîne,  qui  n'a  été  traversée  qu'une  fois  dans 
sa  partie  Sud  par  Texplorateur  allemand  Rohlfs  (18()!2)*.  Le  vicomte 
de  Foucauld  considère  cette  jonction  des  deux  grandes  chaînes  sud- 
marocaines  comme  un  massif  montagneux,  au  centre  duquel  émerge 
le  piton  neigeux  du  Dj.  Siroua*.  Ce  dernier  se  trouve  ainsi  sur  la 
ligne  de  partage  des  eaux  de  l'O.  Sous  et  de  TO.  Draa. 

Hooker  vit  de  loin,  du  Dj.  Tiza,  sommet  élevé  du  Haut  Atlas occi- 
denUiK  la  chaîne  méridionale  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d' Anti- 
Atlas  et,  dans  TEst,  le  Siroua  couvert  de  neiges^. 

VonFritsch,  du  haut  du  Tizi  n  Tar'rat,  aperçut  une  haute  crête 
montagneuse^  partant  de  la  chaîne  du  Haut  Atlas,  et  dans  laquelle  il 
crut  reconnaître  l'extrémité  orientale  de  TAnti-Atlas  vu  par  Hooker*. 

C'est  le  vicomte  de  Foucauld  (1883)  qui,  ayant  vu  de  plus  près  le 
Dj.  Siroua,  a  donné  sur  ce  massif  les  renseignements  les  plus  impor- 
tants. Il  Ta  observé  notamment  du  Tizi  n  Haroun,  dans  les  Zenaga, 
d  où  il  a  pris  le  profil  d'une  chaîne  dont  le  Dj.  Siroua  forme  l'extrémité 
orientale  ;  mais  elle  n'est  marquée  sur  aucune  des  cartes  de  l'explo- 
rateur français.  De  Tikirt  il  a  recueilli  des  renseignements  sur  ce 
massif,  mais  il  n'a  pas  tenté  de  le  visiter. 

J'ai  pu  voir  le  Siroua,  je  l'ai  traversé  de  part  en  part,  en  partant  de 
Tikirt,  pour  recouper  ensuite  la  haute  chaîne  au  Tizi  n  Tar'rat,  dont 
l'ascension  avait  été  déjà  faite  sur  le  versant  septentrional  par  von 
Fritsch.  Mes  observations  peuvent  se  résumer  de  la  façon  suivante. 

Le  Siroua  forme  un  important  massif  volcanique  (panorama, 
pi.  ivA)]dont  le  soubassement  est  formé  par  la  pénéplaine  cristal- 
line des  Aït  Khzama  (phol.,  pi.  v  B).  Cette  pénéplaine  constitue  le 
prolongement  vers  le  NE  d'un  axe  cristallophyllien  de  l'Anti-Atlas. 
Vers  l'Est,  elle  s'incline  insensiblement  et  est  bientôt  recouverte  parles 
grès  de  Tikirt  (Dévonien?),  tandis  que  vers  l'Ouest  il  y  a  chute  brusque 
et  que  le  réseau  hydrographique  de  l'O.  Tifnout  (Haut  Sous)  entaille 
profondément  ce  seuil  cristallin;  enfin  vers  le  Nord,  elle  s'enfonce 
sous  le  Haut  Atlas. 

L'altitude  moyenne  de  la  pénéplaine  des  Aït  Khzama  doit  ôlre 
voisine  de  2  000  m.  Et  c'est  ce  seuil  granitique  qui  supporte  le  chaos 

1.  Gerhard  Rohlfs'  Tagebuch.,.  (Pelermanns  Af.,  IX,  1863,  p.  36.'>). 

2.  Vicomte  Ch.  de  Foucauld,  Reconnaissance  au  Maroc,  p.  90. 

3.  Sir  Joseph  Hooker  and  Johx  Ball,  Journal  of  \a  Tour  in  MoroccOj  and  the 
Great  Atlas  (London,  1818),  p.*  262. 

4.  K.  vox  FniTscH,  Reisebilder  aus  Marokko  [M.  Ver.  Erdk.  Halle,  1879,  p.  12-23). 
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des  laves,  des  cendres,  des  projections  volcaniques  du  Siroua.  Des 
dômes  réguliers  traversés  par  des  filons  et  offrant  des  vestiges  de  cra- 
tères se  montrent  partout,  et  leur  présence  évoque  le  souvenir  loin- 
tain de  cette  montagne  de  feu,  presque  constamment  recouverte 
aujourd'hui  d'un  manteau  glacé. 

La  surface  envahie  par  les  déjections  d'origine  ignée  est  consîdé- 
rable,  et  j'estime  à  plus  de  20  kilomètres  de  diamètre  l'étendue  du 
formidable  volcan  du  Siroua,  Celui-ci  rappelle  TEtna  par  son  impor- 
tance, comme  aussi  pai;  son  altitude;  mais  sa  configuration  est  toute 
différente,  car  il  a  subi,  depuis  des  époques  très  reculées,  les  ravages 
de  l'érosion.  A  ce  point  de  vue,  il  serait  à  rapprocher  du  volcan  du 
Cantal,  dont  il  offre,  dans  des  proportions  un  peu  moindres,  il  est  vrai, 
les  formes  topographiques  ;  le  môme  rapprochement  serait  encore  à 
faire,  jusqu'à  un  certain  point,  quant  à  la  nature  des  déjections  du 
volcan  marocain  :  en  efTet,  il  est  surtout  formé  de  roches  acides,  de 
trachytes,  et  certains  de  ses  sommets  rappellent  par  leur  forme  les 
pitons  phonolitiques  du  Velay  (phot.,  pi.  vA). 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  hypothèse  sur  ce  que  Ton  est 
convenu  d'appeler  l'Anti-Atlas. 

Ce  mot  n  a  pas  plus  de  signification,  au  point  de  vue  tectonique,  que 
ceux  d'Anti-Liban,  d'Anti-Taurus  et  d' Anti-Caucase.  Il  a  été  donné  par 
Hooker  à  la  chaîne  basse  qu'il  a  aperçue  d'un  sommet  du  Haut  Atlas, 
limitant  au  Sud  la  plaine  du  Sous.  Cet  explorateur  considérait  que  cet 
Anti-Atlas  opère  sa  jonction  avec  le  Haut  Atlas  au  Dj.  Siroua.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  Chavanne  incorporait  à  l'Anti-Atlas  le  Dj.  SarVo,  et 
supposait  que  cette  chaîne  se  réunit  au  Haut  Atlas  par  des  «  crêtes 
transversales  basses  ». 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  parcourir  l'Anti-Atlas;  mais  je  l'ai  vu, 
presque  touche,  du  Sous,  du  Siroua  et  du  Haskoura.  Il  m'est  donc 
impossible  de  me  prononcer  sur  sa  structure,  mais  mes  «  impres- 
sions »  m'amènent  à  émettre  une  hypothèse  à  son  sujet. 

Au  pied  du  Haut  Atlas,  les  grandes  plaines  de  Haskoura  et  de 
Tikirt  sont  à  rapprocher  de  la  région  de  gour  située  à  l'Ouest  de  celle 
de  Marrakech.  Le  Crétacé  s'y  montre  horizontal  et  forme  de  nombreux 
témoins  identiques  à  ceux  de  la  Zaouïa  Sidi  Abd  el  .Moumen.  Le 
Dj.  Sar'ro  m'a  semblé,  vu  d'une  distance  assez  considérable  (50  km.), 
être  formé  d'un  prolongement  de  ces  couches  horizontales  des  ter- 
rains secondaires.  De  même,  vu  du  Sous,  l'Anti-Atlas  m'est  apparu 
comme  constitué  par  un  plateau  régulier,  assez  bas,  derrière  lequel  se 
profile  une  chaîne  qui,  partie  du  Tazeroualt,  se  dirige  par  les  Iber- 
qaqen  et  le  Dj.  Fidoust  vers  le  Siroua. 

Si  cette  hypothèse  se  vérifiait,  le  nom  de  chaîne  ne  serait  plus  ap- 
plicable qu'à  cette  partie  limitée  do  l'Anti-Atlas,  qu'il  faudrait  ainsi 
arrêter  au  Dj.  Siroua,  où  Hooker  voyait  sa  jonction  avec  le  Haut  Atlas. 
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VII.     —  REMARQUES   SUR  DEUX   ESSENCES   FORESTIÈRES. 

Il  serait  intéressant  de  faire  suivre  Tétude  qui  précède,  sur  l'oro- 
graphie du  Haut  Atlas,  de  l'ensemble  de  mes  observations  sur  la 
flore  des  régions  que  j'ai  parcourues  dans  cette  puissante  chaîne; 
mais  un  tel  exposé  me  ferait  sortir  du  cadre  que  je  dois  m'imposer. 

Je  me  bornerai  donc  à  quelques  remarques  sur  deux  essences 
forestières  très  intéressantes,  ne  serait-ce  que  par  le  rôle  qu'elles 
jouent  dans  la  vie  économique  de  leur  pays  d'habitat.  Je  veux  parler 
de  Targanier  et  du  thuya  à  gomme  sandaraque. 

Varganier  est  cet  arbre  déjà  bien  connu  qui,  indépendamment  de 
ses  particularités  spécifiques  assez  curieuses,  jouit  de  cette  propriété 
remarquable  d'avoir  une  extension  géographique  très  limitée,  qui  m'a 
fait  le  désigner  sous  le  nom  d'  «  arbre  du  Sous  »  *.  De  fait,  VArgania 
sideroxylon  Rœmer  et  Schulles  n'est  connu  que  dans  un  périmètre 
relativement  restreint  à  l'extrémité  occidentale  de  la  chaîne  du  Haut 
Atlas. 

Mes  recherches  m'ont  amené  à  parcourir  dans  tous  les  sens  le«  pays 
de  l'arganier  »,  beaucoup  plus  que  ne  l'avaient  fait  les  voyageurs  qui 
m'ont  précédé,  parmi  lesquels  le  botaniste  danois  Schousboe  (1768) 
et  l'explorateur  anglais  Dalton  Hooker  (1878)  se  sont  particulièrement 
attachés  à  l'étude  de  ce  curieux  représentant  d'une  flore  tropicale 
aujourd'hui  disparue.  Je  rappellerai  brièvement  que  l'arganier  *  est 
un  arbre  toujours  vert,  dont  le  port  rappelle  celui  de  l'olivier,  qui  ne 
dépasse  généralement  pas  6  mètres  de  hauteur.  Sa  feuille  est  lancéo- 
lée, persistante,  verte  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous.  Il  fleurit  en 
mai-juin.  Son  fruit,  ou  argan,  est  vert-jaunâtre  et  rappelle,  par  sa  forme, 
une  grosse  olive  :  c'est  une  drupe  monosperme,  ovale,  glabre,  qui 
renferme  une  graine  dont  la  coque  épaisse,  dure  et  lisse,  contient 
une  amande  de  couleur  blanche,  très  riche  en  huile. 

Si  limitée  qu'elle  soit,  la  zone  d'extension  de  l'arganier  couvre 
une  surface  beaucoup  plus  considérable  que  celle  admise  par  mes 
devanciers.  C'est  ainsi  qu'il  résulte  des  divers  récits  d'explorations 
que  cet  arbre  s'étend  à  toute  la  région  littorale  atlantique  comprise 
entre  les  29*  et  Sa*"  degrés  de  latitude  Nord,  qu'il  s'enfonce  à  une 
vingtaine  de  kilomètres  des  côtes  et  forme  des  taches  isolées  jusqu'à 
une  profondeur  de  40  kilomètres  au  maximum. 

Cette  zone  littorale  doit,  en  réalité,  être  considérablement  élargie 
dans  la  plaine  du  Sous,  depuis  qu'il  m'a  été  donné  de  parcourir  tout 

i.  L.  Geîitil,  Varganier  ou  l'arbre  du  Sous  {Maroc)  {La  Nature,  n»  ilOl,  lOfév. 
906,  p.  7). 
2.  Le  nom  de  cet  arbre  est  tiré  du  mot  argane,  par  lequel  le  désignent  les  Arabes 
les  Berbères  de  son  pays  d'habitat. 
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le  flanc  méridional  de  Taile  occidentale  du  Haut  Atlas  et  de  remonter 
rO.  Sous  jusqu'à  sa  source.  En  elTet,  Targanicr  s'étend  dans  cette 
belle  vallée  jusqu'à  150  kilomètres  de  la  côte,  et  il  s'élève  à  près  de 

I  500  mètres  de  hauteur  sur  le  revers  méridional  de  la  haute  chaîne; 
tandis  qu'au  Nord  de  TAtlas  il  ne  va  pas  à  plus  de  45  kilomètres  du 
littoral,  entre  Mogador  et  Marrakech,  où  il  ne  dépasse  guère  l'altitude 
de  800  à  900  mètres. 

L'arbre  d'argan  couvre,  en  réalité,  une  bande  cotière  de  45  kilo- 
mètres au  maximum,  à  partir  de  l'O.  Tensift,  dans  les  tribus  des 
Chiadma  et  des  Haha,  puis  contourne  les  hautes  crêtes  de  l'Atlas,  par 
les  Ida  ou  Tanan,  pour  s'étendre  dans  la  vallée  du  Sous  qui  constitue 
le  pays  de  prédilection  de  cet  arbre  curieux  (phot.,  pi.  iv  D). 

Il  résulte  de  mes  recherches  que  cette  essence  forestière  est  tout  à 
fait  indifférente  à  la  nature  du  sol.  Les  terrains  primaires,  secondaires 
ou  tertiaires,  aussi  bien  argileux  ou  calcaires  que  siliceux,  meubles 
(jue  compacts,  sont  susceptibles  d'ofTrir  un  sol  favorable  à  son  essor. 

II  faut  donc  chercher  dans  une  cause  climatique  la  raison  de  sa  dis- 
sémination. Cet  arbre  ne  peut  vivre  qu'au-dessus  d'une  température 
moyenne  déterminée  et  à  la  faveur  de  l'humidité  du  littoral  atlan- 
tique. Il  serait  sans  doute  prématuré  de  s'appuyer,  pour  le  démontrer, 
sur  les  rares  observations  météorologiques  faites  dans  ces  contrées; 
mais  mes  données  personnelles,  rapprochées  de  celles  acquises  par 
les  explorateurs  de  Foucauld  et  de  Segonzac,  montrent  que  la  tempé- 
rature moyenne  et  l'état  hygrométrique  de  l'air  doivent,  en  quelque 
sorte,  se  compenser  dans  toute  l'étendue  de  pays  couvert  par  Targanier. 

Cet  arbre  offre  une  véritable  ressource  au  Marocain,  qui  tire  parti  de 
son  bois,  de  sa  feuille  et  de  son  fruit.  Le  bois,  très  dur,  est  principa- 
lement utilisé  pour  le  chauffage,  la  feuille  constitue  un  pâturage 
excellent  pour  les  bêtes  à  cornes  et  le  chameau. 

Le  fruit  est  aussi  très  recherché  par  les  ruminants,  qui  mangent 
son  enveloppe  desséchée  ;  tandis  que  le  noyau  donne,  par  son  amande, 
une  huile  très  estimée  des  Berbères  :  l'huile  d'argan. 

Ainsi,  à  bien  des  points  de  vue,  l'arganier  est  digne  d'intérêt. 

Le  thuya  à  gomme  sandaraque  appartient  à  cette  essence  bien  connue 
des  montagnes  de  l'Afrique  du  Nord,  le  Calliins  quadtnvalvis  Ventenat, 
signalée  pour  la  première  fois  par  l'illustre  voyageur  Shaw  (1743), 
puis  par  Drummond  Hay  (1834)  et  parle  capitaine  E.  Cook.  Il  repré- 
sente Varar  des  Arabes,  Vazouka  des  Berbères  Chleuhs  et  se  distingue 
d'une  autre  variété  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  taga. 

J'ai  été  frappé  par  les  conditions  d'habitat  relativement  constantes 
du  thuya  à  gomme  sandaraque.  Cet  arbre,  en  effet,  est  répandu  dans  les 
montagnes  des  Haha,  des  Aït  Zelten,  des  Ida  ou  Guelloul  et  des  Ida 
ou  Tanan;  il  paraît  se  cantonner  sur  un  sol  calcaire  et  suffisamment 
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meuble.  C'est  ainsi  qu'il  couvre  le  plateau  de  grès  pliocènes  au  Sud  de 
Mogador,  dans  les  Ida  ou  Guerd  ;  qu'il  forme  de  belles  forêts  dans  le 
€hàbet  Azouka,  des  Ida  ou  Icarn.  Enfm  les  rides  jurassiques  de 
l'extrémité  occidentale  de  l'Atlas  offrent  un  sol  de  prédilection  très 
marqué  à  cet  arbre.  On  le  retrouve  partout  sur  ces  plis  secondaires, 
où  je  l'ai  vu  s'élever  à  des  altitudes  de  plus  de  1  500  m.,  jusqu'aux 
sources  de  l'Asif  Tamerakht. 

L'importance  pratique  de  cette  essence  forestière  ne  peut  échapper. 
Deux  fois  par  an,  au  commencement  de  l'été  et  en  hiver,  les  indigènes 
pratiquent  de  larges  incisions  sur  le  tronc  de  l'arbre,  par  lesquelles 
5' écoule  une  résine  :  la  gomme  sandaraque.  La  première  saignée 
fournit  de  belles  larmes,  transparentes  comme  du  verre,  tandis  que 
celle  d'hiver  donne  une  résine  plus  terne,  moins  estimée. 

La  gomme  sandaraque  se  vend  sur  certains  marchés  indigènes  dont 
les  principaux  sont  le  Djemaa  Aït  Daoud  et  le  Sebt  des  Knafa.  De  là 
elle  est   dirigée   sur  Mogador,  où  elle   subit  un  triage  à  la  main 

Elle  est  expédiée  sur  les  marchés  d'Europe  (Londres,  Hambourg)  et 
aux  États-Unis.  On  sait  qu'elle  est  utilisée  dans  la  fabrication  de  cer- 
tains vernis,  des  cires  à  cacheter,  etc. 

Le  thuya  à  gomme  sandaraque  offre  aux  indigènes  des  Haha  une 
ressource  pécuniaire  qui  n'est  pas  négligeable,  et  dont  on  pourra  juger 
par  le  prix  de  vente  de  cette  résine,  qui  valait  en  1905,  de  150  à  160  fr. 
les  100  kgr. 

Aussi  les  Marocains  de  ces  pays,  imprévoyants  comme  les  musul- 
mans d'Algérie,  comptent-ils  sur  le  produit  des  forêts  de  thuya  à 
sandaraque  au  moment  des  mauvaises  récoltes. 

Louis  Gentil, 

Maître  de  conférences  à  TUniversitô  do  Paris, 
Membre  de  la  mission  de  Segonzac. 
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L  ÉVOLUTION  DU  NOMADISME  EN  ALGÉRIE 


Le  nomadisme  n'est  pas,  comme  on  se  l'imagine  trop  volontiers^ 
une  phase  générale  du  développement  de  Thumanité. 

Tous  les  peuples  n*ont  pas  passé  par  Tétat  pastoral,  car  cet  état 
suppose,  entre  autres  conditions,  l'existence  de  certains  animaux  do- 
mestiques qui  faisaient  défaut  dans  beaucoup  de  contrées  avant  l'ex- 
pansion de  la  civilisation  européenne  sur  le  globe.  Tous  les  peuples 
ne  sont  pas  non  plus  destinés  à  s'élever  à  l'état  agricole,  car  il  existe 
dans  le  monde  un  grand  nombre  de  territoires  où  la  culture,  faute  de 
pluies  suffisantes,  est  impossible  sans  irrigation,  et  dont  les  pasteur» 
sont  seuls  capables  de  tirer  parti.  «  L*ethnographie,  ditRatzelS  se  garde 
bien  aujourd'hui  de  partager  tous  les  peuples  en  deux  grands  groupes, 
les  nomades  et  les  sédentaires,  comme  on  le  faisait  jadis  ;  on  sait  main* 
tenant  qu'un  assez  haut  degré  de  civilisation  peut  être  uni  à  la  vie 
nomade,  et  que  certains  peuples  primitifs  sont  sédentaires.  » 

Il  reste  vrai  néanmoins  que  le  progrès  de  la  civilisation  doit  tendre  à 
augmenter  le  nombre  des  sédentaires  et  à  réduire  celui  des  nomades, 
parce  que  la  quantité  d'hommes  qui  peuvent  vivre  sur  une  surface 
donnée  augmente  en  raison  de  ce  progrès,  et  surtout  parce  que  la  pos- 
sibilité de  se  déplacer  devient  de  plus  en  plus  faible.  En  sens  inverse,, 
on  peut  concevoir  que  le  nomadisme  s*annexe  des  pays  anciennement 
cultivés  :  Tagonie  du  monde  antique  n'est-elle  pas  la  submersion 
d'une  zone  de  culture  comprise  entre  deux  zones  de  nomades  qui 
exercent  une  pression  sur  ses  bords  ?  Mais  ces  oscillations,  quelle  que 
soit  leur  importance,  sont  assez  limitées.  La  question  de  savoir  si  telle 
ou  telle  population  nomade  deviendra  sédentaire  se  ramène  à  celle  de 
savoir  dans  quelle  mesure  le  nomadisme  est  pour  elle  le  résultat  de 
facteurs  historiques,  dans  quelle  mesure  il  est  imposé  par  les  condi- 
tions géographiques  et  par  la  nature  môme  du  pays.  II  n'en  est  pas 
de  plus  grave  en  ce  qui  concerne  l'Afrique  du  Nord,  car  de  la  réponse 
qui  lui  sera  donnée  dépend  l'idée  même  qu'on  se  fait  de  l'avenir  de  la 
Berbérie,  des  transformations  que  notre  domination  pourra  y  intro- 
duire et  de  celles  qu'au  contraire  elle  doit  renoncer  à  voir  jamais  s'ef- 
fectuer. 

1.  Fr.  Ratzel,  Anthropogeoffraphie  (Stuttgart,  1882),  I,  p.  447. 
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Ce  sont  incontestablement  les  facteurs  géographiques  qui  sont  au 
premier  plan,  parmi  les  causes  du  nomadisme  dans  le  Maghreb.  On 
sait  que  ce  ne  sont  pas  les  Arabes  qui  ont  introduit  la  vie  nomade 
dans  l'Afrique  septentrionale,  en  dépit  de  Terreur  traditionnelle  et  à 
peu  près  indéracinable  qui  consiste  à  croire  que  tous  les  Berbères 
sont  sédentaires  et  tous  les  Arabes  nomades.  Les  témoignages  de 
'antiquité,  assez  vagues  et  difficiles  à  interpréter  si  Ton  cherche  à. 
préciser  les  régions  et  les  populations  auxquelles  ils  s'appliquent,  sont 
du  moins  unanimes  sur  ce  point  qu'une  partie  des  indigènes  de  la 
Berbérie  a  toujours  mené  la  vie  pastorale. 

Pendant  les  périodes  de  calme  et  de  prospérité,  comme  furent  les 
trois  siècles  de  la  domination  romaine,  il  y  eut  certainement  recul  du 
nomadisme,  et  l'agriculture  gagna  du  terrain.  Mais  dès  le  iv«  et  le 
T*  siècles,  les  indigènes  retournèrent  à  leur  état  ancien;  l'anarchie,  les 
guerres  incessantes,  détachèrent  du  sol  les  populations  qui  y  avaient 
été  imparfaitement  fixées  pendant  la  période  précédente. 

Ladévastations'accrutnotablementlorsque,auxi'siècle,  les  Arabes 

se  précipitèrent  sur  l'Afrique  du  Nord  «  comme  une  nuée  de  saute- 
relles ».  Les  Hilaliens  ont  été  funestes  non  pas  tant  par  les  troubles 
qui  ont  accompagné  leur  venue  que  par  leur  genre  de  vie  et  leurs 
habitudes  :  ce  sont  leurs  moutons,  leurs  chameaux,  leurs  chèvres,  qui 
ont  ruiné  le  pays.  Il  est  difficile  de  savoir  si  beaucoup  de  Berbères 
sont  devenus  nomades  à  la  suite  de  l'invasion.  Ibn  Khaldoun  nous 
montre  bien  les  Hooura,  par  exemple,  adoptant  le  mode  d'existence 
des  envahisseurs.  Mais  quand  on  réfléchit  à  l'extraordinaire  densité 
de  la  population  dans  certains  massifs  montagneux,  comme  la  Kabylie, 
et  même  dans  certaines  parties  du  Sahara  qui  ne  s'y  prêtent  guère, 
comme  le  Mzab,  on  est  amené  à  penser  que  le  nomadisme  a  surtout 
gagné  en  surface  et  que  les  sédentaires  se  sont  souvent  retirés  devant 
lui  plutôt  que  de  passer  à  l'état  pastoral.  Bien  plus,  on  voit  des  indi- 
gènes renoncer  à  la  vie  nomade  parce  qu'ils  se  sentent  désormais  trop 
faibles  pour  se  déplacer  :  tels  furent,  semble-t-il,  les  Béni  Rached  du 
Djebel  Amour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  végétation  et  l'agriculture  ont  nécessairement 
reculé  à  l'époque  de  l'invasion  arabe  et  pendant  les  siècles  qui  ont 
suivi.  Les  Turcs  ne  remédièrent  pas  à  cet  état  de  choses,  bien  au  con- 
traire, et  le  système  de  razzias  sur  lequel  reposait  leur  gouvernement 
ne  pouvait  qu'aggraver  le  mal. 

En  somme,  l'histoire  nous  montre  qu'il  y  a  toujours  eu  dans 
l'Afrique  du  Nord,  à  toutes  les  époques,  des  nomades  et  des  séden- 
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taires,  parce  qu'il  y  a  des  régions  qui  ne  so  pnMenl  qu'à  la  vie  séden- 
taire et  d'autres  qui  ne  se  prêtent  qu  u  la  vie  nomade.  Mais  elle 
montre  aussi  qu'il  existe  à  la  frontière  des  deux  zones  des  cantons 
qui  sont  tantôt  du  domaine  des  sédentaires,  avec  des  boisements,  des 
cultures  d*arbres  fruitiers,  un  aménagement  soigneux  des  eaux,  tantôt 
du  domaine  des  pasteurs,  lorsqu'elles  sont  peu  à  peu  dévastées  et 
envahies  par  la  transhumance  et  Tinsécurité.  En  un  mot,  à  la  lisière  des 
steppes,  des  régions  se  prêtant  à  la  culture  ont  été  habitées  par  des 
nomades,  des  terres  de  labour  sont  devenues  terres  de  parcours.  Il 
convient  de  remarquer  que  dans  les  pays  secs,  comme  sont  les  pays 
méditerranéens,  à  plus  forte  raison  les  steppes  et  le  Sahara,  il  n'est 
pas  besoin  de  dégâts  positifs  pour  que  le  sol  se  dégrade,  que  les  forêts 
dépérissent,  que  le  nomadisme  progresse.  Il  suffit  d'une  action  en 
quelque  sorte  négative  :  il  suffit  de  ne  pas  agir,  de  ne  pas  entretenir 
les  travaux  hydrauliques,  de  ne  pas  s'occuper  des  eaux  et  des  forêts. 
Mais  il  faut  éviter  d'exagérer  l'importance  de  cette  transformation,  et 
il  ne  faut  jamais  oublier,  comme  Ta  dit  La  Blanchère,  de  limiter  sévè- 
rement, dans  le  temps  et  dans  l'espace,  le  témoignage  des  documents. 
Il  serait  déraisonnable  de  prétendre  que  les  facteurs  historiques  n'ont 
eu  aucune  part  dans  le  nomadisme  africain,  plus  déraisonnable  encore 
de  prétendre  qu'ils  ont  tout  fait  :  «  Dans  le  choix  entre  la  vie  nomade 
et  la  vie  sédentaire,  dit  Jules  Duval/,  la  race  n'entre  pour  rien;  c'est  en 
principe  une  affaire  de  topographie,  influencée  cependant  dans  une 
assez  large  mesure  par  l'hérédité  des  habitudes.  »  Disons  mieux  : 
c'est  une  affaire  de  climat,  influencé  par  l'histoire. 

II 

L'évolution  de  la  société  indigène  se  continue,  depuis  notre  éta- 
blissement en  Algérie,  dans  des  conditions  bien  différentes  de  celles  du 
passé.  La  lutte  qu'on  voit  se  poursuivre  obscurément  à  travers  l'his- 
toire de  l'Afrique  du  Nord  persiste  sous  nos  yeux,  mais  les  conflits 
inévitables  entre  l'industrie  pastorale  et  la  forêt,  entre  l'industrie  pas- 
torale et  l'agriculture,  ont  désormais  changé  de  caractère.  Ce  n'est 
plus  le  nomade  qui  opprime  le  sédentaire  :  c'est  plutôt  l'inverse  qui  se 
produit. 

Le  fait  fondamental  qui  tend  à  réduire  la  superficie  des  terrains  de 
parcours  et  à  rendre  difficile  la  situation  des  nomades  est  l'augmenta- 
tion de  la  population  indigène  sédentaire,  phénomène  démontré  par 
les  statistiques  et  assez  rapide  pour  avoir  frappé  les  indigènes  eux- 
mêmes.  En  même  temps  que  la  population  s  accroît,  les  terres  qu'elle 
avait  à  sa  disposition  diminuent. 

i.  Ji'LB»  Du  VAL,  Tableau  de  la  situation  des  Êfablissefnenls  finançais  dans  l'Algé- 
rie (fî.  S.  0.  Pans,  5-  série,  X,  1863,  p.  99). 
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Il  semble  que  la  destruction  des  forêts  aurait  dû  s'arrêter  depuis 
1830,  et  que  même  la  végétation  arborescente  devrait  regagner  une 
partie  du  terrain.  On  sait  que  malheureusement  il  n'en  est  rien,  que 
les  progrès  du  déboisement  ont  été,  depuis  la  conquête  française,  plus 
rapides  et  plus  efTroyables  qu'ils  ne  le  furent  jamais,  et  cela  même 
dans  les  régions  les  plus  favorables  à  la  croissance  des  arbres,  comme 
la  région  littorale  du  liège  dans  le  département  de  Gonstantine.  Il  n'y 
a  pas  que  la  forêt  qui  recule-:  le  manteau  déplantes  herbacées  vivaces 
et  de  sous-arbrisseaux  qui  couvrait  les  steppes  d'un  bout  à  l'autre  s'en 
va  de  toutes  parts  en  lambeaux,  et  le  pâturage  avec  lui  ainsi  que  le  com- 
bustible. Il  y  a  là  tout  un  processus  continu  :  la  forêt  fait  place  à  la 
brousse,  la  brousse  à  la  végétation  herbacée,  la  végétation  herbacée 
au  sol  nu,  qui  finit  lui-même  par  être  arraché  et  qui  devient  la  proie 
du  vent  et  des  agents  atmosphériques.  La  disparition  des  forêts  et  des 
broussailles  dans  le  Tell,  celle  de  la  végétation  spontanée  vivace  dans 
les  steppes  sont  deux  dangers  du  même  ordre.  Les  pasteurs,  en  partie 
responsables  de  cet  état  de  choses,  en  sont  aussi  les  victimes. 

La  dépaissance  n'est  certes  pas  la  seule  cause  de  destruction  des 
forêts  algériennes  :  il  ne  parait  cependant  pas  possible  de  nier  qu'elle 
ne  soit  une  des  principales.  Le  pacage  du  mouton  est  moins  nuisible 
que  celui  de  la  chèvre,  et  celui  des  aumallles,  qui  ne  mangent  que 
l'herbe,  l'est  assez  peu.  Gependant  il  serait  vraiment  exagéré  de  pré- 
tendre que  le  mouton  fait  du  bien  à  la  forêt;  par  le  piétinement,  il 
produit  une  sorte  de  feutrage  qui  empêche  la  pénétration  de  l'eau  et 
la  germination  des  graines.  Les  effets  du  pâturage  varient  suivant 
l'état  des  peuplements;  malheureusement,  les  indigènes  recherchent 
de  préférence  les  jeunes  coupes  et  les  parcelles  incendiées,  parce  que 
l'herbe  y  est  plus  abondante  et  plus  nutritive.  D'ailleurs,  même  dans 
les  forêts  en  bon  état,  le  parcours  est  funeste  lorsque  les  animaux 
introduits  sont  en  surnombre  des  possibilités  de  la  forêt. 

Par  les  routes  et  la  sécurité,  la  domination  française  a  rapproché 
les  indigènes  des  régions  boisées,  en  même  temps  que  la  colonisation 
européenne  et  leurs  habitudes  les  y  poussaient  irrésistiblement. 
L'entrée  en  forêt  est  pour  le  bétail,  dans  certains  endroits  et  à  cer- 
taines époques,  une  question  de  vie  ou  de  mort  :  mais  c'est  parfois 
aussi  pour  la  forêt  une  question  de  vie  ou  de  mort  que  le  bétail  n'y 
entre  pas. 

Comment  concilier  les  deux  intérêts  en  présence,  évidemment 
contradictoires  ?  Nous  ne  devons  fermer  la  forêt  au  pasteur  que  dans 
la  mesure  où  il  lui  est  nuisible.  Il  faut  se  garder  de  toute  idée 
préconçue  et  se  rendre  un  compte  exact  des  conditions  économiques 
de  chaque  localité.  Il  faut  déterminer  le  cheptel  nécessaire  à  la 
fraction  usagère,  puis  les  ressources  en  parcours  hors  forêt  qu'elle 
possède  pour  l'alimentation  de  son  troupeau  aux  diverses  époques 
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de  Tannée.  Dans  bien  des  cas,  comme  Ta  reconnu  la  Commission 
d'études  forestières  instituée  par  M"  Jonnart  en  1904^  la  solution 
peut  être  trouvée  dans  une  meilleure  utilisation  des  parcours  com- 
munaux, qui  sont  trop  souvent  détournés  de  leur  véritable  destina- 
tion, affermés  à  des  particuliers  ou  livrés  à  la  culture.  Il  importe  de 
tirer  de  ces  terrains  le  maximum  de  rendement  en  herbe,  de  ma- 
nière à  ce  que  la  forêt  ne  soit  appelée  qu*à  fournir  un  appoint. 

Môme  antinomie  entre  le  pasteur  et  l'agriculteur  qu'entre  le 
pasteur  et  la  forêt.  «  La  brebis  du  nomade,  dit  Michelet,  rase  ce  blé 
sacré,  cette  chère  espérance  où  Tagriculteur  a  son  âme.  » 

Ici,  ce  sont  les  indigènes  sédentaires  qui  accroissent  leurs  sur- 
faces emblavées  et  leur  cheptel.  Ailleurs,  comme  dans  les  Maalifs  et 
surtout  à  la  bordure  méridionale  de  TOuarsenis,  dans  le  Nahr  Ouassel 
et  le  Sersou,  c'est  à  la  colonisation  elle-même  que  se  heurte  le  noma- 
disme. Il  y  a  là  comme  un  engrenage  :  les  indigènes,  dépossédés 
des  meilleures  terres  par  les  progrès  de  la  colonisation,  se  mettent  à 
cultiver  des  terres  de  qualité  inférieure  qu'ils  laissaient  autrefois  aux 
nomades.  En  défrichant  pour  ensemencer,  et  en  augmentant  inces- 
samment leurs  cultures  depuis  l'occupation  française,  ils  ont  modifié 
peu  à  peu  les  pâturages  du  pays.  En  même  temps,  l'extension  des 
cultures  rend  de  plus  en  plus  difficile  la  surveillance  des  troupeaux, 
obligés  souvent  de  pacager  dans  des  terres  entrecoupées  de  labours 
faits  irrégulièrement.  De  là,  entre  propriétaires  et  bergers,  des  conflits 
incessants  qui  ne  sont  pas  faits  pour  faciliter  l'élevage.  Il  faut  y 
joindre  la  prise  de  possession  progressive  par  la  colonisation  de  tous 
les  points  d'eau.  «  Les  arbres,  les  routes  tracées,  les  propriétés  déli- 
mitées par  des  haies  sont  naturellement  un  objet  d'horreur  pour  le 
nomade.  Atteint  déjà  par  tant  de  révolutions  économiques  et  poli- 
tiques, il  se  demande  si  bientôt  le  Tell  ne  se  fermera  pas  devant 
lui*.  »  Les  difficultés  vont  croissant  entre  nomades  et  Telliens,  les 
uns  cherchant  des  pâturages  tous  les  jours  plus  rares,  les  autres 
tâchant  de  protéger  contre  la  dent  des  moutons  et  des  chameaux  les 
chaumes  de  leurs  récolles,  dont  ils  ont  eux-mêmes  besoin  pour  leurs 
troupeaux. 

II  ne  faudrait  ni  exagérer  le  danger,  ni  fermer  les  yeux  devant  une 
situation  qui,  sans  être  inquiétante,  mérite  une  sérieuse  attention.  A 
vrai  dire,  l'estivage  des  nomades  n*est  pas  uniquement  une  servi- 
tude fâcheuse  pour  les  régions  où  il  s'exerce.  Sans  parler  du 
bénéfice  de  l'engrais  laissé  par  les  troupeaux,  les  migrations  amènent 
une  vie  commerciale  intense  ;  les  nomades  achètent  les  grains  à  des 
prix  élevés,  fournissent  de  la  main-d'œuvre  à  bon  marché  pour  les 
moissons  et  effeclucnt  avec  leurs  chameaux  des  transports  à  bon 

1.  ViLLOT,  Mœurs,  coutumes  et  inslitulions  des  indigènes  de  V Algérie  (3*  édition, 
Alger,  1888),  p.  385. 
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marché  également.  Surtout  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  trans- 
humance, dans  beaucoup  de  cas,  est  réciproque  :  les  Sahariens 
amènent  leurs  troupeaux  dans  le  Tell  pendant  Tété,  mais  en  revanche 
les  gens  du  Tell  envoient  les  leurs  dans  le  Sud  pendant  Thiver.  Les 
droits  d'usage  sont  donc  fondés  sur  une  utilité  commune  et  des 
concessions  mutuelles. 

Il  faut  prendre  garde  qu'un  développement  exagéré  de  la  culture 
n'ait  pour  conséquence  une  diminution  trop  grande  des  terrains  de 
parcours.  La  question  de  savoir  si  les  indigènes  en  sont  suffisamment 
pour^•us  est  assez  délicate  à  résoudre.  La  réponse  varie  suivant 
les  cas.  Seule,  une  enquête  approfondie,  qui  est  présentement  entre- 
prise par  ordre  du  gouverneur  général  de  l'Algérie  et  qui  aboutira 
adresser  une  carte  des  pâturages,  permettra  de  répondre.  Il  faudra 
rechercher  la  nature  et  l'étendue  des  terrains  exclusivement  aflectés 
au  parcours,  la  partie  disponible  des  terres  arables  et  des  prairies, 
la  quantité  de  bétail  qui  peut  y  être  entretenue  dans  les  diverses 
saisons. 

En  tout  cas,  on  ne  doit  pas  considérer  l'industrie  pastorale  comme 
an  mal  inévitable,  mais  comme  une  des  richesses  de  l'Afrique  du 
Nord,  au  même  titre  que  l'agriculture.  «  Est-il  nécessaire,  écrivait 
un  publiciste  algérien  à  propos  du  Sersou,  de  laisser  improductifs 
plus  de  300000  hectares  pour  permettre  à  quelques  centaines 
d'Arabes  d'y  mener  leurs  moutons  pendant  deux  ou  trois  mois  de 
l'année?  »  Est-il  nécessaire,  dirons-nous  à  notre  tour,  de  condam- 
ner plusieurs  centaines  de  milliers  de  moutons  pour  récolter  quelques 
hectolitres  de  blé  dans  les  années  les  plus  favorables  ?  Il  faut  voir 
d'un  même  coup  d'œil  les  deux  aspects  du  problème  et  ne  pas 
croire  que  tout  est  bénéfice  parce  qu'on  aura  reconnu  qu'un  district 
se  prête  à  la  culture  et  qu'on  le  lui  aura  livré.  Les  profils  qu'on 
retire  de  la  culture  européenne  ou  indigène  à  la  lisière  des  steppes 
ne  compensent  pas  toujours  les  pertes  subies  par  l'élevage.  Ces 
profits  pourraient  bien  d'ailleurs  n'être  que  temporaires  et  limités 
à  un  petit  nombre  d'années  :  le  mal  fait  en  détruisant  le  pâturage  est 
durable. 

Le  principe  auquel  il  faut  s'attacher  pour  résoudre  les  difficultés 
qui  peuvent  surgir  en  Algérie  du  fait  des  nomades  est  qu'on  doit  tou- 
jours préférer  les  intérêts  de  la  forêt  à  ceux  des  pasteurs,  et  le  plus 
souvent  les  intérêts  de  l'agriculture  à  ceux  de  l'élevage  extensif. 
Encore  faut-il  qu'il  s'agisse  des  intérêts  réels  et  dûment  démontrés 
de  la  forêt  et  de  l'agriculture.  Il  ne  faut  pas  condamner  les  nomades 
à  mourir  de  faim  et  rendre  les  steppes  tout  entières  inutilisables 
et  improductives  pour  essayer  de  faire  pousser  des  arbres  là  où  le 
climat  ne  permet  pas  leur  existence.  Il  faut  encore  moins  permettre 
à  la  culture  européenne  ou  indigène  de  gêner  les  pasteurs  lorsque 
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cette  gône  n'est  compensée  par  aucun  avantage  sérieux  et  que  cette 
culture  s*exerce  dans  des  conditions  tellement  précaires  ou  sur  des 
surfaces  tellement  réduites  qu'elle  ne  présente  aucun  intérêt  écono- 
mique. 

Ce  serait  d'ailleurs  singulièrement  rabaisser  la  question  que  d'y 
voir  le  résultat  d'erreurs  administratives,  ou  môme  un  épisode  de  la 
concurrence  économique  entre  les  colons  et  les  indigènes.  11  serait 
facile  de  montrer  que  dans  tous  les  pays  de  grand  élevage,  Australie, 
États-Unis,  Argentine,  on  constate  la  môme  lutte  des  agriculteurs  et 
des  éleveurs. 

III 

On  s'imagine  parfois  les  nomades  se  déplaçant  à  la  surface  du 
pays  sans  règle  fixe,  au  gré  de  leur  bon  plaisir,  et  on  a  brodé  sur  ce 
thème  des  variations  pittoresques,  mais  inexactes.  Nos  nomades 
ne  se  promènent  pas  au  hasard:  ils  suivent  des  lignes  de  parcours 
nettement  déterminées.  Môme  avant  1830,  il  n'existait  pas  en  Algérie 
de  tribus  errantes;  il  y  avait  des  règles,  bien  qu'on  les  transgressât 
fréquemment;  des  droits,  bien  que  la  force  les  primât  souvent.  Les 
populations  de  l'Afrique  du  Nord,  si  elles  ne  sont  pas  toutes  séden- 
taires, sont  toutes  stables,  et  elles  l'étaient  déjà  avant  la  conquête. 

Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  notre  intervention  a  beaucoup 
régularisé  les  mouvements  des  nomades.  Nous  avons  —  et  c'est  en 
cela  que  se  résume  la  grande  transformation  que  nous  avons  fait  subir 
à  ces  contrées,  —  mis  fin  à  l'état  de  guerre  qui  livrait  les  faibles  à  la 
discrétion  des  forts,  empêchait  d'utiliser  certains  pâturages  dans  des 
régions  trop  exposées  aux  coups  de  main,  permettait  aux  collecti- 
vités puissantes  de  camper  dans  des  contrées  sur  lesquelles  elles 
n'avaient  aucun  droit.  Notre  organisation  administrative,  nos  limites 
de  cercles  et  de  communes  ont  porté  des  entraves  aux  migrations. 
Aujourd'hui,  les  tribus  ou  groupes  indigènes  qui  veulent  se  déplacer 
en  demandent  préalablement  la  permission  aux  autorités  dont  ils 
dépendent;  ces  autorités,  après  s'être  concertées  avec  l'adminis- 
tration du  territoire  dans  lequel  les  indigènes  veulent  se  rendre, 
accordent  la  permission  demandée,  fixent  la  date  du  départ,  les  points 
d'étape,  en  un  mot  veillent  à  ce  que  tout  se  passe  régulièrement. 

Les  tribus  nomades  soumises  à  notre  autorité  tendent  à  restreindre 
d'une  manière  insensible  chaque  année,  mais  constante,  le  cycle  de 
leurs  évolutions  périodiques  ;  cette  restriction  est  surtout  marquée  au 
voisinage  du  Tell.  Les  migrations  diminuent  d'amplitude  et  de  fré- 
quence. Peu  à  peu  les  parcours  se  resserrent,  les  transhumances 
s'exécutent  par  fractions  moindres;  les  troupeaux  divisés  épuisent 
moins  les  pâturages,  mais  cela  ne  suffit  pas  toujours  à  compenser  la 
réduction  de  leur  étendue. 
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L'existence  des  habitants  des  steppes  algériennes  repose  essentiel- 
lement sur  rélevage  du  mouton,  et  de  la  chèvre  qui  l'accompagne  en 
proportions  plus  ou  moins  fortes.  Entre  le  bœuf,  animal  tellien,  et 
le  chameau,  animal  saharien,  le  mouton  règne  dans  la  zone  intermé- 
diaire. C'est  l'animal  transhumant  par  excellence;  toute  modification 
apportée  à  son  élevage  aura  le  plus  profond  retentissement  sur  l'exis- 
tence des  nomades  algériens. 

Il  parait  établi  que  la  richesse  ovine  des  nomades  a  diminué.  H  ne 
s'agit  pas  des  oscillations  bien  connues  auxquelles  est  sujet  le  troupeau 
algérien  dans  son  ensemble,  mais,  comme  l'a  montré  M*"  Couput,  d'une 
diminution  d'un  caractère  permanent  portant  sur  les  troupeaux  trans- 
humants, diminution  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  les  changements 
survenus  dans  leurs  conditions  d'existence  *.  Il  ne  faut  cependant  pas 
désespérer  de  maintenir  et  môme  d'accroître  en  qualité  et  en  quantité 
la  richesse  des  nomades,  en  s'efîorçant  de  tirer  un  meilleur  parti  des 
surfaces  réduites  dont  ils  disposent.  C'est  surtout  par  l'augmentation 
des  ressources  hydrauliques  qu'on  peut  espérer  y  parvenir.  C'est  le 
manque  d'eau  qui,  dans  certaines  régions  pastorales  de  l'Algérie, 
s'oppose  au  libre  parcours  des  troupeaux  et  y  constitue  un  obstacle 
au  développement  de  l'élevage.  Chaque  puits  creusé,  chaque  citerne 
construite  augmentent  dans  une  mesure  plus  ou  moins  large  les  pâtu- 
rages utilisables;  on  peut  calculer,  autour  de  chaque  point  d'eau,  un 
rayon  maximum  de  1 5  km.  pour  les  parcours  sédentaires,  de  30  km.  pour 
les  parcours  de  transhumance.  Là  où  les  puits  ordinaires  ou  artésiens 
ne  donnent  pas  de  résultats,  on  a  pensé  à  constituer  artificiellement 
des  réserves  d'eau  de  pluie,  comme  celles  qui  se  forment  en 
hiver  dans  certaines  dépressions  du  sol  à  fonds  imperméable 
et  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom  de  t^dirs.  Quelle 
que  soit  la  portée  de  cette  œuvre,  elle  a  ses  limites.  En  règle  générale, 
quand  il  pleut,  il  y  a  des  pâturages  et  les  rdirs  sont  pleins;  dans  les 
années  de  sécheresse,  il  n'y  a  ni  pâturages  ni  eau  dans  les  rdirs. 

Quanta  Tamélioration  des  pâturages,  c'est  là,  comme  le  reboisement, 
une  œuvre  de  longue  haleine.  Parmi  les  procédés  à  employer  pour 
accroître  le  rendement  des  terrains  de  parcours,  on  signale  les  labours 
légers,  les  mises  en  défens  partielles,  les  recépages  qui  régénéreront 
les  espèces  ligneuses,  l'irrigation  quand  elle  sera  possible,  les  fossés 
horizontaux  qui  suppriment  le  ruissellement  et  facilitent  l'infiltration, 
les  barrages  dans  les  ravins.  On  s'est  demandé  aussi  s'il  ne  serait  pas 
possible  d'établir  une  sorte  de  rotation  des  pâturages  au  moyen  de 
clôtures  en  fil  de  fer,  selon  la  méthode  australienne  et  argentine; 
mais  les  conditions  naturelles  et  climatiques,  non  moins  que  les 

1.  Ck>cPUT,  Espèce  ovine,  laines  et  industrie  lainière  (Gouvernement  général  de 
tAlgérie.  Algérie,  Exposition  Universelle  de  1900,)  (Voir  Annales  de  Géographie,  X* 
Bibliographie  1900,  n«  661.) 
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conditions  sociales,  ne  paraissent  guère  propres  à  une  entreprise  de  ce 
genre.  En  divers  points,  notamment  dans  le  cercle  de  Khenchela,  on 
a  expérimenté  des  abris  rustiques,  avec  des  approvisionnements  de 
paille  et  d*alfa  :  il  faut  attendre  pour  se  prononcer  sur  les  résultats. 
En  somme,  des  améliorations  locales  et  de  détail  sont  possibles,  mais 
on  ne  saurait  modifier  d'une  manière  fondamentale,  comme  on  le  croit 
trop  souvent,  les  conditions  dans  lesquelles  s'exerce  l'industrie  pas- 
torale chez  les  nomades. 

A  côté  du  mouton,  le  chameau,  le  cheval  et  le  bœuf  ont  un  rôle 
secondaire  dans  le  cheptel  des  nomades.  Dans  toutes  les  tribus,  à  la 
suite  des  convois  du  Touat,  une  sensible  diminution  du  nombre  des 
chameaux  a  été  constatée.  En  dehors  du  Sahara  proprement  dit,  où 
il  demeure  et  demeurera  l'animal  indispensable,  il  n'y  a  pas  grand 
inconvénient  à  ce  que  le  troupeau  camelin  ne  se  reconstitue  pas. 
Ennemi  de  la  culture  et  de  la  forêt,  permettant  aux  tribus  de  se  déro- 
ber, sa  diminution,  chez  les  tribus  voisines  du  Tell,  n*est  pas  autre- 
ment regrettable. 

On  sait  assez  quel  rôle  considérable  jouait  le  cheval  dans  la  vie 
des  indigènes  algériens  avant  la  conquête  française.  Depuis  la  pacifi- 
cation, l'indigène  n*a  plus  à  songer  à  faire  des  incursions  chez  ses 
voisins,  ni  à  se  défendre  contre  les  attaques  des  tribus  autrefois  enne- 
mies. Peu  à  peu,  il  renonce  à  l'élevage  du  cheval  de  guerre  ou  de 
luxe,  qui  exige  beaucoup  de  soins  et  ne  rapporte  souvent  qu'un  pro- 
duit relativement  faible.  Au  fur  et  à  mesure  que  progresse  la  coloni- 
sation franco -européenne,  on  voit,  dans  les  mêmes  proportions, 
diminuer  l'élevage  du  cheval  et  augmenter  l'élevage  des  bêtes  à 
cornes  et  du  mulet.  L'augmentation  du  nombre  des  bœufs  n'est  pos- 
sible que  sur  des  points  limités;  elle  a  pour  conséquence  de  res- 
treindre les  migrations,  puisque  ces  animaux  ne  transhument  guère  ; 
aussi  les  gens  du  Sahara  éleveurs  de  chameaux,  les  Djemala, 
regardent-ils  avec  quelque  mépris  les  Beggara,  ou  éleveurs  de  bœufs. 

Les  nomades  ont  aussi  accru  leurs  cultures,  surtout  à  la  lisière 
des  steppes,  et  plus  particulièrement  dans  les  districts  voisins  du 
Maroc  et  de  la  Tunisie,  dans  le  Bled  el  Baroud,  où  l'on  n'osait  pas 
autrefois  ensemencer  à  cause  de  l'insécurité.  Les  Hari^r  et  les  Ouled 
Khelif  de  la  région  de  Tiaret,  qui  jadis  attachaient  peu  d*impor- 
tance  à  la  possession  de  parcelles  qu'ils  ne  pouvaient  exploiter  que 
lorsque  les  chances  de  la  guerre  le  leur  permettaient,  ont  aujourd'hui 
défriché  la  plus  grande  partie  des  terres  cultivables.  Dans  la  région 
de  Boghar,  les  labours  ont  augmenté  dans  d'assez  notables  propor- 
tions. Dans  le  Sersou,  le  Nahr  Ouassel  et  dans  toute  la  région  au  S 
du  massif  de  FOuarsenis,  on  observe  une  évolution  très  marquée  des 
nomades  vers  l'agriculture;  ils  n'ont  pas  hésité  à  mettre  la  charrue 
dans  des  terres  vierges  que  leurs  traditions,  leurs  préjugés  les  enga- 
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geaient,  avant  la  venue  des  Français,  à  considérer  comme  propres 
seulement  à  la  vaine  pâture. 

Il  faut  noter  aussi  l'introduction  de  cultures  nouvelles  et  Tamélio- 
ration  des  méthodes  agricoles.  En  fait  de  cultures  nouvelles,  on 
constate  des  plantations  d'arbres  à  fruits  dans  le  Hodna  oriental  et 
dans  les  environs  de  Tébessa;  quelques  essais  heureux  de  cultures  de 
pommes  de  terre  autour  de  Tiaret;  en  fait  d'améliorations  culturales, 
les  labours  de  printemps,  la  substitution  de  la  charrue  française  à  la 
charrue  indigène.  Les  Sociétés  de  prévoyance,  peu  à  peu  organisées 
sur  tout  le  territoire  de  TAlgérie,  ont  grandement  contribué  à  per- 
mettre aux  indigènes  de  maintenir  et  de  développer  leurs  cultures, 
d'améliorer  ou  d'augmenter  leur  outillage. 

Mais  les  terres  cultivables  sont  limitées,  et  dans  quelques  terri- 
toires le  maximum  est  près  d'être  atteint.  Sans  irrigation,  la  culture 
dans  les  steppes  est  un  véritable  billet  de  loterie.  Au  lieu  que  l'élevage 
soit,  comme  dans  les  pays  à  humidité  normale,  l'amélioration  de 
l'agriculture,  c'est  l'agriculture  qui  joue  ici  un  rôle  tout  à  fait  acces- 
soire et  subordonné.  Il  faut  donc  développer  à  la  fois  et  dans  les 
mêmes  groupes  la  vie  pastorale  et  la  vie  agricole. 

L'extension  donnée  aux  labours  n'entraîne  d'ailleurs  pas  forcé- 
ment la  fixation  complète  au  sol.  L'agriculture  européenne  est  essen- 
tiellement sédentaire,  parce  qu'elle  a  l'habitude  et  le  besoin  de  bâti- 
ments ruraux  pour  le  séjour  des  personnes,  pour  l'attache  et  la  garde 
du  bétail,  pour  la  conservation  des  récoltes.  On  rencontre  souvent  en 
Algérie,  même  dans  le  Tell,  des  cultures  auprès  desquelles  ne  s'élève 
aucune  construction,  sur  lesquelles  aucun  indigène  ne  demeure  d'une 
manière  permanente.  L'influence  de  l'agriculture  s'arrête  en  quelque 
sorte  à  mi-chemin  :  au  lieu  de  provoquer  la  construction  de  Vhaouchy 
de  la  ferme  en  pisé,  en  briques  ou  en  moellons,  on  se  contente  de 
greniers  et  de  silos,  ou  de  gourbis  sans  valeur  et  sans  importance, 
qu'on  abandonne  facilement. 

IV 

Aux  yeux  du  vulgaire,  le  nomade  est  l'habitant  de  la  tente  et  la 
tente  l'habitation  du  nomade.  Cette  notion  n'est  qu'approximative- 
ment  exacte.  Tous  les  nomades  vivent  sous  la  tente,  mais  tous  les 
habitants  de  la  tente  ne  sont  pas  nomades.  11  y  a  d'ailleurs  des  tribus 
où  Ton  habite  alternativement  la  tente  et  le  gourbi.  On  ne  peut  donc 
pas  plus  opposer  d'une  manière  absolue  les  habitants  des  tentes  aux 
habitants  des  gourbis  que  les  pasteurs  aux  agriculteurs  :  il  y  a 
entre  les  uns  et  les  autres  des  transitions  et  des  gradations. 

Dès  l'époque  de  la  conquête,  un  général  en  tournée  dans  le  Sud 
engagea  un  jour  quelques  chefs  à  se  construire  des  maisons;  ils 
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obéirent  à  un  conseil  qu'ils  considéraient  comme  un  ordre  ;  quand  le 
général  passa  de  nouveau,  les  maisons  étaient  bâties,  mais  leurs  habi- 
tants campaient  à  côté  ;  les  chèvres  avaient  pris  possession  de  la  mai- 
son et  montraient  leurs  tètes  par  les  fenêtres.  Les  tentatives  admi- 
nistratives qui  ont  été  faites  à  diverses  reprises  depuis  lors,  par 
exemple  à  Aïn  Mabed  et  à  Chegga  el  Fiait,  pour  fixer  les  nomades 
dans  des  villages,  ont  généralement  échoué.  Les  Russes  n'ont  pas 
eu  beaucoup  plus  de  succès  dans  les  essais  analogues  qu'ils  ont  faits 
avec  les  Kirghises.  On  aurait  tort  d'en  conclure  que  cela  tient  à  une 
sorte  d'atavisme  :  c'est  plutôt  qu'une  transformation  de  ce  genre  n'est 
possible  que  si  elle  est  volontaire.  La  preuve  en  est  que  ces  mômes- 
nomades  tendent,  dans  beaucoup  de  régions,  à  construire  des  mai- 
sons sans  que  personne  les  y  invite,  parce  que  l'heure  est  venue  de 
cette  évolution  et  que  l'ensemble  des  circonstances  ambiantes  les  y 
convie. 

D'une  manière  générale,  la  substitution  de  la  maison  à  la  tente, 
Taugmentation  du  nombre  des  maisons,  de  même  que  l'augmentation 
des  surfaces  cultivées,  doivent  être  regardées  comme  des  signes  d'une 
tendance  à  se  fixer  au  sol.  Les  circonscriptions  où  cette  double  évolu- 
tion se  produit  sont  d'ailleurs  les  mêmes  :  ce  sont  principalement 
les  cercles  ou  annexes  de  Mécheria,  Saïda,  Tiaret,  Sidi  Aïssa,  Bou 
Saada,  Barika,  Khenchela  et  Tébessa.  Mais  la  construction  de  maisons 
n'a  pas  toujours  pour  conséquence  l'abandon  de  la  vie  pastorale;  les 
indigènes  aisés  tendent  à  bâtir  pour  faire  acte  de  possession  sur  les 
terrains  qu'ils  cultivent;  ils  ne  renoncent  pas  pour  cela  à  la  vie 
nomade. 

Pour  savoir  si  la  substitution  de  la  maison  à  la  tente  est  un  progrès, 
il  faut  distinguer  de  quelle  maison  il  s'agit,  maison  à  l'européenne, 
mechta  ou  gourbi.  Le  gourbi,  d*où  vient  notre  mot  français  grabat,  est 
moins  confortable  et  moins  sain  que  la  tente,  et  témoigne  d'un  moindre 
bien-être.  La  tente,  à  cause  des  flidj  nécessaires  à  sa  construction,  est 
relativement  chère  ;  les  pauvres  y  renoncent.  Les  gens  de  la  tente  ne 
sont  pas  riches,  mais  il  ne  semble  pas  douteux  que  le  gourbi  recèle 
des  misères  bien  plus  atroces.  L'abandon  de  la  tente  indique  souvent 
qu'on  a  perdu  ses  troupeaux  et,  par  suite,  qu'on  n'a  plus  ni  le  besoin 
ni  le  moyen  de  se  déplacer. 

La  sécurité,  qui  pousse  certaines  tribus  à  la  vie  sédentaire  et  agri- 
cole, invite  au  contraire  —  telle  est  la  complexité  des  faits  géogra- 
phiques —  certaines  fractions  autrefois  sédentaires  à  passer  à  la  vie 
nomade.  C'est  la  raison  principale  de  l'abandon  des  ksour  du  Sud 
Algérien,  où  résidaient  des  groupes  trop  faibles  pour  s'aventurer  hors 
de  leurs  enceintes  fortifiées,  et  que  les  nomades  avaient  réduits  à  un 
véritable  servage.  L'habitat  a  généralement  passé  par  trois  étapes 
successives  :  on  réside  d'abord  dans  la  guelaâ,  la  forteresse  établie 
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sur  une  hauteur  dominant  le  pays  et  voyant  venir  de  loin  les  ennemis  ; 
puis  la  sécurité  s'accroît,  le  ksar  situé  dans  la  vallée,  près  des  points 
d'eau  et  des  cultures,  succède  à  la  guelaâ;  enfin  la  sécurité  est  com- 
plète, chacun  peut  vivre  à  sa  guise,  et  Tindigène  déserte  le  ksar  pour 
aller  vivre  sous  la  tente,  quitte  la  maison  de  pierre  pour  la  demeure 
mobile  si  bien  appropriée  au  climat. 

Du  reste,  les  ksour  étaient  à  proprement  parler  des  magasins  et 
des  entrepôts;  ils  tendent  à  disparaître,  parce  que  les  besoins  en  vue 
desquels  ils  avaient  été  créés  n'existent  plus.  Des  centres  nouveaux 
leur  ont  succédé;  le  développement  de  localités  comme  Djelfa,  Aflou, 
la  création  de  villages  comme  Trézel,  Vialar,  compense,  et  au  delà,  la 
disparition  des  ksour  du  Djebel  Amour.  Le  nomade  s'y  ravitaille  plus 
amplement  et  plus  commodément,  d'une  manière  plus  moderne  et 
mieux  appropriée  aux  conditions  actuelles.  Il  serait  néanmoins  pos- 
sible de  réagir  dans  une  certaine  mesure  contre  cet  abandon  : 
n'est-ce  pas  une  sorte  de  reconstitution  des  ksour  que  proposent 
MM"  Mathieu  et  Trabut,  lorsqu'ils  disent  que  partout  où  il  existe  une 
mechta  permanente,  il  faut  déterminer  les  djemaâs  à  y  faire  séjourner 
pendant  l'été  une  famille  de  gardiens  et  à  y  construire,  avec  les  fonds 
communaux  et  l'aide  des  subventions  de  l'État,  un  bâtiment  sommaire 
où  seraient  enfermés  les  instruments  aratoires? 

Mais  telle  est  la  séduction  de  la  vie  nomade  qu'elle  s'exerce  même 
sur  les  Européens.  Longtemps  encore  les  tentes  fauves  des  nomades 
parsèmeront  les  steppes,  et  c'est  seulement  dans  des  cas  particuliers 
qu'ils  les  remplaceront  par  des  habitations  plus  durables. 

Le  contact  de  la  civilisation  a  créé  aux  indigènes  des  besoins  nou- 
veaux, et  leur  existence  est  devenue  moins  frugale  qu'au  temps  du 
Bled  siba.  Le  sucre,  inconnu  autrefois,  a  d'abord  pénétré  sous  la  tente 
des  riches  et  s'est  répandu  peu  à  peu  comme  une  denrée  de  première 
nécessité  chez  les  gens  de  moyenne  aisance  ;  de  même  le  café  et  le 
thé.  On  constate  une  tendance  à  acheter  des  vêtements  de  fabrication 
européenne,  qui  sont  moins  solides,  mais  meilleur  marché  que  les 
tissus  du  pays;  beaucoup  d'indigènes  s'habituent  à  porter  des  souliers. 
Dans  la  plupart  des  tentes,  on  rencontre  un  certain  nombre  de  menus 
objets  de  fabrication  européenne  :  récipients  de  métal,  bougies,  allu- 
mettes, lampes  à  pétrole,  fil  et  aiguilles.  Ces  détails  ont  leur  impor- 
tance, car  ils  montrent  que,  tout  en  évoluant  lentement,  les  indigènes 
ne  sont  pas  aussi  immuables  qu'on  veut  bien  le  dire.  Ils  savent 
adopter  no6  ustensiles,  lorsqu'ils  ont  reconnu  leurs  avantages  et  sur- 
tout lorsque  ces  objets  sont  à  la  portée  de  leurs  moyens  d'achat. 
Ainsi  les  nomades  eux-mêmes  sont  envahis  par  le  luxe,  un  luxe  tout 
relatif  bien  entendu. 

La  manière  de  produire  et  de  vivre  est  le  grand  facteur  de  l'évolu- 
tion humaine.  Les  transformations  matérielles  ne  peuvent  manquer 


164  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

de  retentir  sur  la  vie  sociale.  Les  travaux  domestiques  exigeant  un 
personnel  de  femmes  moins  nombreux  qu'autrefois,  il  en  résulte  une 
diminution  de  la  polygamie,  devenue  assez  exceptionnelle.  Les  in- 
dustries de  la  tente,  source  et  consécration  de  la  servitude  imposée 
aux  femmes,  sont  en  décadence.  Beaucoup  d'individus  se  détachent 
du  groupe  familial  et  trouvent  à  subsister  en  louant  leur  main-d'œuvre 
ou  leurs  animaux,  en  s'employant  aux  transports,  à  Texploitation  de 
l'alfa,  en  se  faisant  soldats,  domestiques  d'Européens,  etc.  Ainsi  se 
forment  des  relations  entre  gens  de  familles  différentes.  Alors  que 
l'unité  de  l'ancienne  société  était  la  famille,  celle  de  la  société  mo- 
derne est  l'individu.  L'individu  tend  à  se  dégager  de  la  famille, 
comme  la  famille  tend  à  se  dégager  de  la  tribu. 

La  tribu  s'émiette,  chaque  fraction  vit  pour  soi  et  se  détache  de 
ses  voisines.  Le  pouvoir  des  chefs  diminue  et  l'influence  des  grandes 
familles  décroît;  elle  ne  peut  plus  s'exercer  aussi  efficacement  sur  des 
douars  faibles  et  disséminés  que  sur  des  campements  à  population 
élevée.  Les  insurrections  deviennent  par  suite  plus  difficiles.  L'esprit 
d'indépendance  et  l'amour  des  armes  déclinent;  l'odeur  de  la  poudre 
grise  encore,  mais  ce  sont  les  dernières  flammes  d'une  ardeur  belli- 
queuse qui  s'éteint. 

Le  bachagha  Lakhdar  et  les  hommes  de  son  âge  rappellent  encore 
avec  enthousiasme  le  temps  des  «  grands  ronds  de  tentes  »,  des 
grandes  migrations  pastorales,  des  grandes  caravanes,  des  grandes 
chevauchées,  des  grandes  chasses.  Ce  temps  n'est  plus,  et  bientôt  le 
souvenir  même  en  sera  aboli.  La  spécialisation  des  professions,  la 
division  du  travail,  la  différenciation  des  organes  est  la  fin  de  la  vie 
en  tribu.  Dans  une  môme  fraction  et  parfois  dans  une  môme  famille, 
il  y  a  des  bergers,  des  agriculteurs,  des  entrepreneurs  de  transport, 
des  négociants.  C'est  la  mort  de  l'ancien  état  social  où  l'on  était  tout 
cela  à  la  fois,  parce  qu'on  était  avant  tout  guerrier. 

Sans  renoncer  à  faire  transhumer  les  troupeaux,  on  les  confie  à  des 
bergers.  On  «  divise  la  tente  »,  suivant  l'expression  consacrée.  Confier 
les  troupeaux  i\  des  bergers,  c'est  peu  de  chose  en  apparence  :  c'est, 
si  l'on  y  réfléchit,  l'amorce  d'une  grande  transformation  sociale.  Si 
garder  les  moutons  devient  un  métier,  c'en  est  fait  de  la  vraie  vie 
nomade  pastorale.  Cette  modification  amène  à  distinguer  la  transhu- 
mance du  nomadisme.  11  est  impossible  de  supprimer  en  Algérie  la 
transhumance,  à  moins  de  rendre  inutile  tout  le  «  pays  du  mouton  », 
les  pâturages  des  steppes  et  du  Sahara  septentrional.  Mais  on  peut 
réduire  dans  une  certaine  mesure  le  nomadisme,  en  confiant  les  trou- 
peaux à  des  bergers.  11  y  a  toujours  des  troupeaux  transhumants  en 
'  Espagne,  en  Italie,  en  Provence  :  il  n'y  a  plus  dans  ces  pays  de  nomades 
au  sens  algérien,  c'est-à-dire  de  tribus  entières  se  déplaçant  selon 
les  saisons. 
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Ainsi,  pour  s'adapter  au  nouvel  état  des  choses,  les  nomades  algé- 
riens ont  dû,  bon  gré  mal  gré,  modifier  leur  genre  de  vie  dans  une 
certaine  mesure.  Comme  ils  sont  en  contact  moins  direct  avec  nous 
que  les  indigènes  du  Tell,  ils  ont  mieux  conservé  les  mœurs  anciennes; 
leur  transformation  se  produit  avec  lenteur,  et  les  premiers  sym- 
ptômes commencent  seulement  à  se  manifester.  L'évolution  est  sur- 
tout sensible  chez  les  tribus  demi-agricoles  voisines  du  Tell,  mais 
jusque  dans  TExtréme  Sud  l'impulsion  s'est  transmise  de  proche  en 
proche.  Ces  changements  ne  pouvaient  guère  se  produire  sans  heurts 
ni  secousses.  Ont-ils  tous  été  heureux?  Il  est  un  peu  oiseux  de  se  le 
demander,  car  il  suffît  de  constater  qu'ils  étaient  inévitables.  Nous 
croyons  pourtant  que,  dans  l'ensemble,  le  bien  l'emporte  sur  le  mal. 

On  a  quelquefois  prétendu  en  Algérie  transformer  radicalement  les 
indigènes  à  coups  de  décrets  ;  mais,  pas  plus  que  le  Parlement  d'Angle- 
terre ne  peut,  dit  un  proverbe,  changer  un  homme  en  femme,  une 
mesure  législative  ne  peut  changer  un  barbare  en  civilisé,  un  nomade 
en  sédentaire.  Seule  une  évolution  spontanée,  librement  acceptée  et 
non  imposée  du  dehors,  découlant  naturellement  des  transformations 
mêmes  subies  par  le  milieu,  a  chance  d'être  durable.  En  sens  inverse, 
on  a  parfois  déclaré  que  les  indigènes  sont  immuables,  qu'aucun 
progrès  ne  se  montre  dans  leurs  mœurs  ni  dans  leur  situation  écono- 
mique. Il  nous  semble  pourtant  que  quelques  modifications  se  mani- 
festent chez  les  nomades  eux-mêmes  :  tendance  à  réduire  les  migra- 
tions, décadence  de  l'élevage  du  chameau  et  du  cheval,  progrès  des 
cultures,  tendance  à  bâtir  des  maisons,  progrès  du  luxe,  progrès  do 
l'individualisme  dans  la  famille,  affranchissement  de  la  famille  et  du 
douar  vis-à-vis  de  la  tribu.  En  remédiant  à  l'état  de  guerre,  nous 
avons  réduit  le  nomadisme  dans  la  mesure  où  il  résultait  de  Tinsé- 
curité,  mais  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  changer  les  conditions 
géographiques,  ni  d'augmenter  la  quantité  de  pluies. 

Augustin  Bernard  et  N.  Lacroix. 
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LES  JARDINS  ALPINS 

Les  botanistes  suisses  ont  pris  l'initiative  d*un  «  Congrès  des  Jardins 
Alpins  »  qui  s'est  réuni  en  août  1904  aux  Hochers  de  Naye.  Une  deuxième 
session  sera  tenue  en  août  1906  dans  le  jardin  de  TUniversité  de  Lausanne,  à 
Pont-de-Nant-sur-Bex.  Les  organisateurs,  MM"  les  professeurs  Ch.Flahault, 
de  Montpellier,  et  E.  Wilczek,  de  Lausanne,  ont  soumis  aux  travailleurs  un 
programme  d'études  et  de  discussion*  en  vue  de  faciliter  l'organisation  des 
Jardins  de  montagnes,  d'unifier  les  procédés  d'expériences  et  de  coordonner 
les  recherches  dont  ils  font  ressortir  et  l'intérêt  biologique  et  l'utilité  pra- 
tique. Nous  extrayons  de  cet  avant-projet  quelques  pages,  qui  indiquent  com- 
ment se  posent  dans  la  montagne  les  problèmes  de  la  géographie  botanique. 
[N.  d.  1.  R.J 

Recherches  scientifiques.  Programme  général.  —  1.  Rapports  de  la 
végétation  avec  le  climat.  Réseau  d'observations  pluviométriques  et  thermo- 
métriques  dans  le  massif;  thermomètres  enregistreurs,  observer  les  mini- 
mas  et  les  maximas. 

Étudier,  en  particulier,  les  rapports  de  la  végétation  avec  les  basses 
températures  à  la  fîn  de  la  saison  de  végétation,  à  la  reprise  de  la  végéta- 
tion, les  moyens  de  protection  au  printemps;  durée  de  l'enneigement,  durée 
journalière  de  l'insolation  aax  différentes  saisons. 

Température  du  sol  et  au-dessus  de  la  surface. 

Établir,  par  des  observations  phénologiques  détaillées  poursuivies  pen- 
dant une  série  d'années,  les  saisons  biologiques,  de  la  base  au  sommet  d'un 
massif. 

Appréciation  des  couleurs  des  fleurs  par  des  méthodes  précises. 

2.  —  Compléter  la  statistique  floristique  du  massif,  y  compris  les  Thallo- 
phytes, avec  indication  précise  des  stations. 

Monographie  phytogéographique  détaillée,  sans  omettre  les  Bryophytes  et 
Thallophytes. 

Établir  la  carte  détaillée  des  associations  et  stations  botaniques  (limites 
de  l'échelle,  méthodes). 

Étudier  comparativement  les  flores  des  régions  froides  et  en  particulier 
les  flores  des  montagnes  subalpines  et  alpines  en  différentes  régions. 

Peuplement  des  sols  nouveaux,  éboulis,  moraines,  grèves  et  cônes  de 
déjections  des  torrents. 

l.  Deuxième  Congrèx  de»  Jardin»  Alpins.  Avant-projet  de  programme  de»  travaux.  Lausanne, 
Impr.  Ch.  Pache,  Cit<&  3,  1003.  Io-4,  9  p.  —  Rappelons  ici  le  Rapport  présenté  au  conseil  de 
l'Université  [de  Montpellier]  au  sujet  des  Jardins  botaniques  de  VAigoual  par  M'  Ch.  Flahai'lt. 
(Voir  Annales  de  Géographie,  XIV  Bibliographie  1904,  n«  312.)  fN.  d.  1.  R.J 
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Transformation  des  formations  et  des  associations  ;  des  futaies  en  taillis 
et  en  landes;  production  des  landes  et  bruyères,  évolution  des  tourbières; 
rôle  conscient  ou  inconscient  de  l'homme  et  rôle  des  animaux  ;  Succfsston  des 
essences  dans  les  forêts  exploitées;  causes,  formation  et  qualités  de  l'humus; 
conséquences. 

Programme  spéciaL —  i.  Limites  de  la  végétation  des  espèces  spontanées; 
causes  de  ces  limites;  étude  comparative  de  différentes  espèces  dans  le 
massif;  part  des  différences  locales  de  climat,  exposition,  humidité  du  sol 
ou  de  l'air,  etc. 

Cultitre  comparative  d espèces  ligneuses  étrangères  au  massif  et  exotiques  ; 
résultats  déduits  des  comparaisons  avec  les  espèces  spontanées  cultivées 
près  d'elles.  Écologie,  phénologie  des  espèces  ligneuses. 

2.  Plantes  pérennantes,  stations  où  elles  vivent,  associations  dont  elles 
font  partie  ;  mode  d'hivernage,  de  multiplication  végétative  ;  durée  de  leur 
vie;  morphologie  et  physiologie  des  organes  souterrains. 

Plantes  épiphytes,  humicoles  et  parasites;  mycorhizes  accidentels  ou  néces- 
saires. Causes  limitatives  des  plantes  monocarpiques  annuelles. 

Plantes  calcifuges,  calcicoles,  humicoles,  etc.,  dans  leurs  rapports  avec 
la  constitution  chimique  et  physique  du  sol. 

Plantes  rares,  survivantes,  disjointes,  endémiques  anciennes  et  néo- 
gènes. 

Variations  des  diverses  associations  végétales  suivant  les  saisons  ;  rapports 
biologiques  des  éléments  qui  se  succèdent.  Ne  pas  perdre  de  vue  la  part  des 
Thallophytes  dans  les  associations. 

Statistique  comparative  des  plantes  monocarpiques  (annuelles  ou  bisan- 
nuelles) et  pérennantes,  dans  diverses  régions,  dans  différents  massifs,  sui- 
Tant  les  différences  de  sol  et  d'altitude. 

3.  Rapports  de  la  flore  avec  la  faune.  —  Animaux  en  rapport  nécessaire 
avec  certaines  plantes.  Nature  de  ces  dépendances.  Les  animaux  qui 
mangent  les  plantes;  ceux  qui  leur  demandent  un  abri  (cécidies)  ;  ceux  qui 
les  fécondent.  Animaux  qui  contribuent  à  former  le  sol;  humus  et 
aération. 

Recherches  sur  la  parthénogenèse  chez  les  plantes  de  montagne. 


Recherches   de   botanique   appliquée.   Programme    général.  — 

Limite  des  possibilités  de  Vhabitation  permanente  de  Vhomme.  Ressources  néces- 
saires :  le  travail  et  la  vie  matérielle  de  la  famille  pendant  l'année  entière. 
L*agriculture  et  l'élevage.  Le  jardin  et  l'hygiène  alimentaire  de  la  famille 
en  montagne;  les  légumes  et  les  fruits;  les  fleurs. 

Programme  spécial.  —  i.  La  place  de  V arbre  dans  lesmontagneSy  comme 
matière  première  nécessaire,  comme  protecteur  de  la  montagne. 

Reboisements  et  climats.  —  Reboisement  et  conservation  des  mon- 
tagnes :  ravins,  torrents,  cônes  de  déjections. 

Navigabilité  des  fleuves.  Force  motrice. 

Conservation  et  restauration  de  la  flore  spontanée  ;  Tordre  dans  la  nature. 
L'arbre  et  le  paysage. 

Sélection  d*essences  forestières  favorables  pour  la  région;  les  essences tem- 
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poraires  et  définitives.  Maladies  diverses  des  arbres  de  la  région,  spontanés 
ou  cultivés. 

2.  Le  pâturage  en  montagne;  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  devrait  ou  pourrait  être. 
Améliorations    pastorales;    épierrement,   extirpation    des     mauvaises 

espèces.  Choix  et  culture  des  espèces  donnant  les  meilleurs  rendements. 
Expériences  sur  les  engrais  et  amendements;  élude  comparative  des  rende- 
ments en  quantité  et  qualité. 

3.  Le  jardin  potager  et  fruitier  en  montagne.  Choix  des  variétés,  culture. 
Amélioration  du  sol.  Maladies  des  espèces  cultivées. 

Le  jardin  fleuriste  et  médical  à  la  montagne. 

Gu.  Flahault  et  E.  Wilczek. 


LA  NOUVELLE  ÉDITION  DE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE 
DE  LA  FRANCE  A  L'ÉCHELLE  DU  MILLIONIÈME 


La  belle  carte  en  quatre  feuilles  qui  vient  d'être  mise  en  vente  par  ie- 
Ministère  des  Travaux  Publics*  (janvier  1906)  est  une  nouvelle  édition 
ou,  pour  mieux  dire,  une  refonte  complète  de  la  Carte  géologique  au  million 
nième  publiée  en  1889. 

Il  n'est  personne  en  France,  dans  le  monde  des  géologues,  des  ingénieurs- 
ou  des  géographes,  qui,  depuis  quinze  ans,  n'ait  eu  à  se  servir  de  ce  précieux 
instrument  de  travail,  remplaçant  après  un  demi-siècle  d'usage  le  chef- 
d'œuvre  justement  célèbre  de  Dufrénoy  et  Éub  de  Bbaumont.  Mais  la  science 
progresse  si  vite  de  nos  jours  que  cette  carte,  à  peine  mise  en  circulation, 
n'était  déjà  plus  au  courant  des  levés  de  détail  poursuivis  dans  les  parties 
montagneuses  de  notre  territoire,  telles  que  les  Alpes  ou  les  Pyrénées;  la 
publication  presque  simultanée  d'une  autre  carte  générale  de  la  France, 
établie,  il  est  vrai,  à  une  échelle  plus  grande  (1  :  500000)  et  due  à  Tinitia* 
tive  privée  —  la  carte  de  MM"  Carez  et  Vassecr,  —  mettait  d'ailleurs  en 
lumière,  sur  un  certain  nombre  de  points,  des  divergences  d'attribution  ou 
de  tracé  qu'il  était  indispensable  de  faire  disparaître  '.  Enfin,  le  succès 
rapide  de  l'édition,  facilité  sans  doute  auprès  du  public  par  le  bon  marché 
exceptionnel  de  ces  quatre  feuilles,  montrait  à  l'Administration  qu'elle  no 
courait  aucun  risque  en  remettant  sur  le  chantier  une  œuvre  qui,  néces- 
sairement, se  présentait  comme  une  entreprise  de  longue  haleine. 

1.  MiNiSTBBB  DBS  Tba VAUX  PUBLICS,  Carte  géologiçue  de  la  France  à  l'échelle  du  millionièmer 
exécutée  en  utilisant  les  documents  publiés  par  le  Service  de  la  Carte  géologique  détaillée  de 
la  France  par  un  comité  composé  de  MM.  Barrois,  Bbrgbbox,  L.  Bbbtrand,  Makcxl  Bbb- 
TRAND,  Bigot,  Boulb,  Bbbsson,  L.  Bubbau,  Cabbz,  Deulfono,  Dbpâbbt,  Dollpus,  Douxami» 
B.  FouBNiBB,  GossBLBT,  DB  Grobsouvbb,  Glaxoraud,  Hauo,  Kiltam,  Lackoix,  db  Lau:* at«  Lb 
CoBMU,  Lb  Vbbbixr,  db  Mabgbrib,  Michbl-Lkvt,  Luqbon,  Munibr-Chauias,  Œhlbbt,  Rous- 
RBL,  Sbunbs,  Tbrmibr,  Yassbub,  VjftLADf,  Wblsch,  ZOrchbr...  M.  TuoMAS,  chargé  de  la  direc- 
tion des  travaux  graphiques,  MM.  Tuuillibr  et  Michibls.  chargés  du  dessin.  M.  Michbl- 
Lbvt,  Inspecteur  Général  des  Mines.  Membre  de  l'Institut,  Directeur  du  Service.  M.  Tbrmibr, 
Ingénieur  en  Chef  des  Mines,  adjoint  à  la  Direction,  1905.  Paris,  Ch.  Déranger  (Brbard 
frères.  Imprimeurs).  4  feuilles.  9  fr.  SO. 

2.  Voir  :  Emm.  db  Marobrib,  Les  deux  noucelles  Cartes  géologiques  de  la  France  {Rev.  gên. 
dêt  Se,  I,  1890,  p.  48-47). 
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Un  coup  d'œil  suffit  pour  constater  que  la  carte  de  1889  et  celle  de  1905 
sont  deux  œuvi^es  absolument  différentes.  En  réalité,  elles  n'ont  de  commun 
que  la  planimétrie  :  même  dans  les  régions  dont  les  dernières  recherches 
des  stratigraphes  n'ont  que  peu  modifié  la  physionomie,  les  contours  géolo- 
giques ont  été  entièrement  redessinés,  soit  d'après  les  feuilles  de  la  Carte 
détaillée  k  i  :  80000,  soit  d'après  les  travaux  publiés  ou  inédits  d'un  grand 
nombre  de  géologues  K  En  outre,  les  divisions  admises  pour  les  terrains 
sédimentaires  sont  plus  nombreuses,  et  ont  été  portées  de  vingt  à  vingt- 
quatre';  il  en  est  de  même  pour  les  roches  éruptives,  auxquelles  ont  été 
attribuées  vingt  couleurs  au  lieu  de  dix-sept.  Enfln,  la  gamme  a  été  modi- 
fiée tantôt  de  façon  à  se  rapprocher  davantage  de  la  gamme  adoptée  dans 
la  Carte  internationale  de  VEurope,  tantôt  pour  des  raisons  d'économie  ou 
de  clarté  '. 

On  n'attend  pas  d'un  compte  rendu  de  quelques  pages  Ténumération, 
même  sommaire,  de  tout  ce  qu'une  pareille  œuvre  renferme  de  neuf.  Il 
suflira  de  noter  ici  les  faits  qui  sont  plus  spécialement  de  nature  à  inté- 
resser les  géographes. 

Et  d'abord,  par  l'adjonction  du  canevas  des  feuilles  de  la  Carte  géologique 
détaillée,  la  nouvelle  carte  au  millionième  reprend  le  rôle  de  tableau  d'assem- 
blage qui  lui  avait  été  assigné  dès  l'origine  ;  on  peut  regretter,  toutefois,  que 
les  mailles  de  ce  réseau  n'aient  pas  été  tracées  d'une  façon  qui  permît  de 
les  distinguer  plus  aisément  des  lignes  de  la  projection,  et  que  les  numéros 
des  feuilles  correspondantes  n'aient  pas  été  inscrits  'quelque  part  à  l'inté- 
rieur des  rectangles  qui  les  représentent. 

En  second  lieu,  deux  teintes  différentes  ont  été  affectées  aux  dépôts 
pléistocènes,  de  manière  à  faire  ressortir  les  formations  actuelles;  de  plus, 
et  cette  double  addition  est  d'ordre  essentiellement  géographique,  les 
dunes  ont  été  distinguées  par  un  flguré  spécial,  tandis  que  la  limite  extrême 
des  formations  glaciaires  est  indiquée,  dans  le  Jura  et  les  Alpes  tout  au 
moins,  au  moyen  d'un  trait  noir  pointillé  ^. 

1.  m  MM.  Benoit,  Bizbt,  Blatac,  Bochbt,  Boissbllibr,  Bourobat,  E.  Bureau,  Busquet, 
CouLP,  Catbux,  Clérault,  Collot,  Dblbbecqub,  Doncibux,  DouviLLâ,  L.  A.  Fabre,  g.  Fabrb» 

ROUQOÉ,  FOCHS,  GiRAUO,    GUILLIBR,    HOLLAMOK,    JaCQUOT,  JaNBT,     DB    LaPPARENT,    LBBNU.VRDT, 

LiivoBR,  LooiN,  Ch.  Lort,  p.  Lort,  Maillard,  Maison,  Mourbt,  Nbntibn,  Nicklès,  Nivoit, 
OprRBT,  Paquibb,  Potier,  Rbnbvibr,  Képblin,  Râvil,  Richb,  Rittbr,  Rolland,  Roman,  The- 
▼bnin,  Thomas,  Tobcapbl,  Wallbrant...  Les  contours  de  la  partie  italienne  ont  été  dessinés  par 
M.  S.  Franchi,  d'après  les  travaux  récents  et  les  documents  du  Service  de  la  Carte  géolo- 
gique d'Italie;  les  contours  de  la  Suisse  ont  été  coordonnés  par  M.  Luoeon;  ceux  de  TAngle- 
terre  et  de  l'Allemagne  par  M.  de  Marqerib  ;  ceux  de  la  Belgique  par  M.  Dollpus  et  ceux  de 
l'Espagne  par  M.  Roussbl.  • 

t.  Cette  différence  porte  sur  l'Archéen  et  l'Algonkien  ou  Précambrien,  ajoutés  au  bas  de 
réclieUe,  sur  la  subdivision  du  Silurien  en  trois  termes  (Cambrien,  Ordovicion  et  Gothiandien), 
enâa  sur  le  dédoublement  de  l'Éocène.  —  Dans  la  nouvelle  carte,  les  terrains  sont  numérotés 
de  bas  en  haut:  les  numéros  se  succédaient  suivant  un  ordre  inverse  dans  la  légende  de  1889. 

3.  Pour  les  teintes  claires,  la  substitution  aux  aplats  de  pointillés  dérivés  dos  teintes  foncées 
est  Iota  de  constituer  un  progrès.  D'une  façon  générale,  on  peut  reprocher  à  la  gamme  d'être 
trop  vîTe  et  aux  couleurs  de  manquer  de  transparence,  notamment  pour  les  roches  cruptivos  : 
c'est  ainsi  que,  dans  les  parties  du  Massif  Central  occupées  par  la  teinte  bleu  foncé  des  basjiltes, 
la  lettre  devient  tout  à  fait  illisible.  Sur  la  feuille  Sud-Ust,  la  juxtaposition  dos  taches  rouges, 
Tiolettea  et  orangées  qui  répondent  aux  granités,  aux  granulites  et  aux  porphyres  pétrosiliceux 
de  la  Corsa  produit  l'effet  le  plus  désagréable  à  l'œil.  Il  semble  qu'avec  les  vingt  à  vingt-cinq 
tirages  par  feuille  que  comportait  la  carte  complète,  on  pouvait  disposer  de  teintes  sufdsam- 
osent  nombreuses  et  distinctes  pour  no  pas  être  obligé  do  recourir  à  des  contrastes  aussi 
violenta. 

4.  r*est  la  première  fois  que  pareille  tentative  est  faite,  en  France,  pour  l'ensemble  des 
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Une  autre  innovation,  suggérée  sans  doute  par  l'exemple  de  la  petite 
carte  de  France  due  à  M"^  de  Lapp\rent  *  et  d»*jà  mise  en  pratique  pour  la 
carte  à  i  :  320000,  concerne  les  formations  d'eau  douce  «  importantes  »  :  des 
hachures  noires  verticales,  superposées  à  la  teinte  qui  en  déÛnit  l'âge,  indi- 
quent leurs  principaux  affleurements.  Mais  ici,  il  faut  le  reconnaître,  ni 
l'esthétique,  ni  la  logique  ne  sont  satisfaites;  car,  d'une  part,  ces  traits  fîns 
salissent  les  fonds  de  couleur  sur  lesquels  ils  s'appliquent,  surtout  quand 
ce  sont  les  jaunes  du  Tertiaire, au  point  de  rendre  la  lecture  difficile  (Région 
parisienne,  Limagne,  Bresse,  Bas  Dauphiné,  Languedoc,  Aquitaine)  ;  et 
de  l'autre,  des  terrains  dont  Torigine  continentate  n'est  pas  contestée  : 
alluvions  alpines  ou  rhénanes,  limons  quaternaires  du  Nord,  mollasses 
miocènes  de  la  Gascogne,  bassins  houillers  du  Massif  Central,  figurent 
sous  des  teintes  plates,  exactement  comme  s'il  s'agissait  de  formations  ma- 
rines. Il  serait  donc  illusoire  de  chercher  dans  la  répartition  de  ces  hachures 
une  image  fidèle  de  l'extension  des  terrains  lacustres.  Et  l'on  peut  se 
demander,  i\  ce  propos,  si  la  distinction  des  faciès,  quel  qu'en  soit  Fintérêt, 
ne  dépasse  pas  les  ressources  dont  disposent  les  cartes  géologiques  ordi- 
naires, quand  elles  sont  établies  à  une  échelle  aussi  réduite.  En  tout  cas, 
l'emploi  des  surcharges  en  noir  est  une  solution  condamnée  d'avance. 

Conformément  à  l'évolution  qui  entraîne  de  plus  en  plus  la  géologie 
vers  les  études  de  tectonique,  la  nouvelle  carte  attribue  pour  la  première 
fois  une  place  importante  à  la  représentation  des  accidents  qui  interrom- 
pent la  continuité  des  couches  :  c'est  ainsi  que  le  réseau  des  cassures  rhé- 
nanes, de  l'Ardenne  à  la  Forêt  Noire,  apparaît  avec  une  grande  netteté  *. 
De  même  pour  les  failles  du  Morvan  et  du  Nivernais,  celles  des  Causses,  les 
lignes  de  contact  anormal  du  Jura,  des  Préalpes,  du  bassin  de  la  Durance 
et  du  Nord-Est  de  la  chaîne  des  Pyrénées  ^.  En  ce  qui  concerne  les  régions 
de  plateaux,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  tentative;  mais,  pour  les 
régions  où  les  plissements  ont  été  particulièrement  énergiques,  l'échelle 
du  millionième  ne  permet  guère  de  représenter  les  faits,  même  en  se  bor- 
nant aux  circonstances  essentielles.  Aussi,  et  sans  parler  des  lacunes  qui 
subsistent  dans  nos  connaissances,  cette  synthèse  graphique  demeure-t-elle 
encore  très  incomplète,  notamment  pour  la  Provence,  où,  sauf  le  pli 
couché  du  Beausset  et  les  failles  de  l'Étoile,  on  chercherait  en  vain  les 
grands  accidents  qui  ont  été  décrits  depuis  longtemps  par  MM'*  M.  Bertrand 
et  ZùRCHER.  Quant  aux  chaînes  plissées  à  une  époque  plus  ancienne,  si  un 
effort  a  été  fait  pour  marquer  les  principales  dislocations  en  Bretagne, 
pareil  essai  n'a  malheureusement  pas  été  tenté  dans  l'Ardenne  et  le  bassin 
houiller  franco-belge,  où  aucun  accident  —  pas  même  la  «  faille  du  Midi  »  — 

bassins  du  Rhône,  do  la  Saône,  de  la  Durance  et  du  Var.  Le  tracé  de  cette  limite  parait  cod- 
cordor  d'une  façon  satisfaisante  avec  celui  que  MM'*  Pkncr  ot  BrCckneb  ont  admis  dans  les 
cartes  jointes  à  leur  bel  ouvrage  :  Die  Alpen  im  Eûseitalter  (Leipzig,  1901  et  années  soiTantes). 
Il  est  fâcheux  qu'on  ne  Tait  pas  figurée  également  sur  le  versant  italien. 

1.  A.  DB  Lapparbnt,  Abrégé  de  Géologie^  Paris,  F.  iSavy,  1886;  —  5«  édition,  Paris,  Hasson, 
1903. 

2.  Il  est  intéressant  d'en  comparer  le  dessin  avec  celui  qu'a  donné  tout  réoemmeut  M' C.  Rb- 
OBLMANN,  dans  sa  belle  carte  géologique  du  Wûrttemberg  ot  du  Grand-Duché  de  Bade  à 
réchelle  de  1 :  600  000  (5«  éd.,  Leipzig,  1905;  8  M.). 

3.  Tous  ces  accidents  sont  représentés  par  un  trait  noir  fort.  Ce  signe  n'est  pas  appelé  dans 
la  légende,  non  plus  que  les  chapelets  de  petites  croix  qui,  sur  la  feuille  SW,  Agurent  les 
anticlinaux  de  la  région  crétacéo  des  Charentes  et  du  Périgord. 
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n'est  indiqué  *.  En  un  mot,  au  point  de  vue  tectonique,  la  carie  n'est  pas 
suffisamment  homogène  dans  toutes  ses  parties  *. 

Au  même  ordre  d'idées  se  rattache  une  amélioration  sensible  dans  le 
figuré  des  terrains  cristallophylliens  :  la  direction  des  micaschistes  et  des 
gneiss  (désignés  sous  le  symbole  y)  est  exprimée,  en  chaque  point,  par 
l'allure  même  des  lignes  rouges  qui  en  désignent  les  affleurements.  De 
vastes  régions,  dans  le  Limousin,  l'Auvergne,  le  Lyonnais,  le  Rouergue,  par 
exemple,  prennent  ainsi  un  aspect  tout  nouveau,  où  le  dessin  capricieux 
des  courbes  concentriques  rappelle  l'empreinte  des  papilles  du  doigt. 

Quand  nous  aurons  signalé  l'importance  donnée  aux  formations  méta- 
morphiques', —  et  notamment  à  la  série  des  schistes  lustrés  (Trias-Êocène) 
des  Alpes  Occidentales,  si  développée  entre  le  Simplon  et  la  vallée  de  la 
Stura,  —  la  liste  des  modifications  de  principe,  mises  en  évidence  par 
l'examen  de  la  nouvelle  carte,  se  trouvera  close. 

Il  resterait  à  faire  ressortir,  pour  chacune  des  régions  de  la  France,  les 
progrès,  de  portée  d'ailleurs  inégale,  que  la  comparaison  des  deux  éditions 
de  la  carte  au  millionième  permet  d'apprécier.  Mais  la  place  nous  manque 
pour  le  faire  avec  le  détail  désirable. 

La  Bretagne,  sur  la  feuille  Nord-Ouest,  est,  à  coup  sûr,  l'une  des  parties  les 
mieux  réussies  de  la  carte,  et  peut-être  la  plus  homogène.  Indépendamment 
des  rectifications  de  fond  apportées  aux  contours  géologiques,  notamment 
pour  le  plateau  septentrional  (environs  de  Saint-Brieuc,  Morlaix,  Trégor- 
rois)  et  pour  les  abords  de  la  basse  Loire,  l'aspect  général  est  tout  à  fait 
modifié,  grâce  à  l'attribution  des  Phyllades  de  [Saint-Lô  au  Précambrien, 
dont  la  teinte  rose  clair  remplace  le  brun  foncé  du  Cambrien  de  1889;  les 
bandes  siluriennes,  figurées  en  vert  sombre,  ne  se  détachent  qu'avec  plus 
de  netteté. 

Sur  la  feuille  Sud-Est,  les  zones  internes  de  l'arc  alpin,  au  voisinage  de  la 
frontière  suisse  et  italienne,  se  présentent  avec  une  physionomie  absolu- 
ment nouvelle  ;  ainsi,  les  massifs  cristallins  situés  en  bordure  du  Piémont  : 
Mont  Rose,  Grand  Paradis,  etc.,  ne  figurent  plus  sous  la  teinte  rose  des 
roches  «  primitives  »  et  sont  attribués  au  Permo-carbonifère  métamor- 
phique, avec  la  couleur  brune  du  Permien.  Et  que  de  changements  impor- 
tants, pour  les  limites  des  terrains  sédimentaires,  dans  le  bassin  de  la 
Durance,  dans  la  Drôme,  les  Basses- Alpes  et  les  Alpes-Maritimes!  Il  faudrait 
tout  un  mémoire  pour  les  énumérer. 

Quant  à  la  Corse,  les  deux  images  ne  se  ressemblent  en  rien;  les 
contours,  sur  la  plus  récente,  sont  restés  à  peu  près  conformes  à  ce  qu'ils 
étaient  sur  la  carte  à  1  :  320  000  de  M'  Nentien,  publiée  par  le  Service  en 

1.  n  existait,  cependant,  trois  précédents  au  moins  pour  cotte  région  :  E.  Drladrirr,  Esia 
dune  Carte  tectonique  de  la  Belgique  {Bull.  Soc.  belge  de  Géol.,  Bruxelles,  XVIII,  1904,  Mém., 
p.  125-137,  pi.  m);  M.  LoHBST,  Les  grandes  lignes  de  la  Géologie  des  terrains  primaires  de  la 
Belgique  {Ann.  Soc.  g^ol.  de  Belgique,  Liège,  XXXI,  1904,  Mém.,  p.  3I9-2S3,  pi.  vu); 
G.  DewALQUB,  Essai  de  Carte  tectonique  de  la  Belgique  et  des  provinces  voisines  {Ibid.,  XXXII, 
1905,  Mém.,  p.  121-122,  pi.  iv). 

2.  La  nomenclature  suggère  une  observation  analogue  :  on  se  demande  pourquoi  les  noms 
de  régions  naturelles,  gravés  sur  l'emplacement  des  Alpes  Dauphinoises  (Dévoluy,  Grandes 
Rousses,  Massif  du  Pelvoux.  Embrunais),  manquent  partout  ailleurs. 

3.  Elles  sont  figurées  par  des  hachures  rouges,  superposées  au  fond  de  couleur  qui  exprime 
l'âge  des  terrains. 
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1896  ;  mais  les  attributions,  pour  toute  la  zone  orientale  de  Tlle,  ont  com- 
plètement changé  :  le  Précambrien  delà  carte  de  i889  est  remplacé  par  la 
teinte  des  schistes  lustrés  mésozoïques,  ce  qui  nous  ouvre  des  perspectives 
inattendues  sur  la  continuation  des  Alpes  vers  le  SE,  à  travers  la  Méditer- 
ranée *. 

Les  Pyrénées  nous  montrent  aussi  des  modifications  profondes,  notam- 
ment dans  TAude,  dans  l'Aiiège,  la  Haute-Garonne  et  les  Hautes-Pyrénées; 
mais  ici,  il  reste  la  grande  lacune  du  versant  espagnol,  où  aucun  progrès 
sérieux  n'a  été  fait  depuis  quinze  ans;  et  la  carte  n'arrive  pas  encore  à 
nous  donner  une  impression  d'ensemble  :  les  bandes  successives  et  les 
lignes  tectoniques  conservent  un  aspect  fragmentaire  et  discontinu  qui, 
involontairement,  éveille  la  méQance.  Il  est  clair  que  la  chaîne  n'a  pas 
encore  livré  tous  ses  secrets  ;  du  moins  avons-nous  la  certitude  que  son 
siège  est  en  bonne  voie,  avec  des  observateurs  tels  que  MM'*  L.  Bertrand, 
Bresson,  Carez,  Termibr,  etc. 

Pour  conclure,  il  faut  féliciter  très  vivement  de  cette  belle  publication 
M'  MiGHEL-LévY,  réminent  directeur  du  Service  de  la  Carte  géologique,  qui 
lui  a  consacré  sans  compter,  depuis  plus  de  dix  ans,  une  si  large  part  de 
son  activité.  Malgré  les  quelques  critiques  qui  viennent  d'être  formulées,  la 
nouvelle  carte  est  une  œuvre  de  premier  ordre,  qui  honore  la  science  fran- 
çaise, et  qui  restera  longtemps,  sans  nul  doute,  comme  la  synthèse  des 
connaissances  acquises  sur  la  géologie  de  notre  pays. 

Emu.  de  Margerie. 


LES  CARTES  MARINES  DE  L4ND0-CHINE 

L'article  très  intéressant  paru  dans  le  numéro  du  15  janvier  des  AnnaUs 
de  Géographie  sur  la  cartographie  de  l'Indo-Chine  *,  débute  par  un  exposé 
historique  qu'on  voudra  bien  me  permettre  de  compléter. 

Et  d'abord  il  est  de  toute  justice  de  rappeler  que  le  premier  tracé  à  peu 
près  conforme  des  côtes  de  l'empire  d*Annam  est  dû  à  Dayot,  membre  de 
la  mission  militaire  envoyée  par  Louis  XVI  à  Gia-Long,  qui  a  fait  le  levé 
complet  depuis  la  pointe  Sud  de  Gochinchine  jusqu'au  golfe  du  Tonkin.  Eu 
égard  aux  moyens  dont  disposait  cet  officier,  son  travail  est  très  remar- 
quable; il  a  guidé  jusqu'en  1878  les  navigateurs  fréquentant  cette  côte. 

Quand  la  France  occupa  la  Gochinchine,  vers  1860,  le  premier  soin  des 
amiraux  Rigault  de  Genouillj  et  Gharner  fut  d'en  faire  établir  la  carte.  Ge 
travail  fut  exécuté  avec  autant  de  précision  que  de  rapidité  par  les  ingé- 
nieurs hydrographes  Manen,  Vidalin  et  Hkraud,  puis  complété  par  leurs 
collègues  Hatt  et  Hanusse.  Il  s'étendait  jusqu'au  cap  Padaran,  embrassant 
non  seulement  les  côtes  et  les  lies,  mais  tout  le  réseau  fluvial  des  embou- 
chures du  Don-nai  et  du  Mékong,  en  y  comprenant  le  Cambodge.  Il  a  été  la 

1.  Cotte  assimilation  vient  d*étre  confirmée,  au  point  de  vue  stratigraphique,  par  M' Q.  Ro- 
VBRKTO  :  SuWetà  degli  tcisti  cristaUini  délia  Conica  {Ace.  B.  Se.  Torino^  XLI,  19  nov.  1906, 
15  p.). 

2.  Capitaine  Roogbt,  Étude  iur  la  cartographie  de  Clndo-Chine  Française  {Annalee  de  Géh 
graphie,  XV,  15  janvier  1906,  p.  86-42). 
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source  principale,  pour  ne  pas  dire  unique,  de  la  carte  Bigrél  et  de  toutes 
celles  qui  Tont  suivie. 

Enfin,  et  Ton  voudra  bien  excuser  ce  souvenir  personnel,  j'ai  été  chargé 
en  1877-79,  par  Tamiral  Lafont,  de  compléter  la  carte  de  Gochinchine  et  de 
la  rattacher  à  celle  du  Tonkin  qui  venait  d'être  levée  par  MM'*  Héraud  et 
Bouillit.  En  deux  campagnes,  j'ai  reconnu  et  levé  (à  une  petite  lacune  près, 
au  Nord  du  cap  Tam-quan)  une  étendu  de  côtes  de  plus  de  800  km.  à  vol 
d'oiseau,  depuis  la  baie  de  Phan-ran,  par  11^35'  N,  jusqu'à  Hon-tseu,  par 
18*6'  N.  Ce  travail  a  donné  lieu  à  la  publication  de  six  cartes  grand-aigle  à 
l'échelle  de  1 :  150  00,  qui  sont  encore  en  usage  dans  la  marine.  J'ai  fait  de 
plus  deux  tournées  dans  le  golfe  de  Siam. 

Le  mémoire  que  j'ai  publié  dans  les  Annales  hydrographiques  (2*  semestre 
de  1882)  contient,  pour  toute  la  côte,  depuis  le  golfe  de  Siam  jusqu'au 
Tonkin,  les  positions  de  cent  huit  points  principaux  et  sommets  de  mon- 
tagnes de  l'intérieur,  déduites  d'une  triangulation  rapide  appuyée  et  con- 
trôlée par  de  nombreuses  déterminations  astronomiques.  C'est  à  ces  posi- 
tions que  se  sont  rattachés  les  levés  ultérieurs  depuis  Dutreuil  de  Rhins 
jusqu'à  M'  Pavie.  L'exactitude  recherchée  et  atteinte  est  celle  que  comporte 
l'échelle  de  1  -.150  000,  c'est-à-dire  celle  qui  est  pratiquement  suffisante 
pour  la  cartographie  ;  elle  s'est  [trouvée  vérifiée  par  tous  les  travaux  ulté- 
rieurs. 

Il  n'était  peut-être  pas  superflu  de  rappeler  la  part  importante  qui 
revient  à  notre  marine  dans  la  description  de  l'Indo-Chine  française,  au 
moment  où  de  nouveaux  travaux  sont  en  cours. 

Ed.  Caspari, 

Ingéniear  hydrographe  en  chef  de  réserve. 


LE  NÉPAL, 
PAR  M'  Sylvain  Lévi  * 

M'  Sylvain  Lin  n'est  pas  seulement  un  indianiste  familier  avec  la  langue, 
la  littérature,  l'histoire  de  l'Inde  ancienne  ;  il  aime  l'Inde  moderne  'pour 
elle-même,  et  aussi  pour  toute  la  lumière  que  la  réalité  vivante  projette  sur 
un  passé  mort.  L'Académie  des  Inscriptions  réalisa  sans  doute  son  plus 
cher  désir  en  lui  confiant,  en  1898,  une  mission  scientifique  dans  l'Inde  et 
dans  la  Haute  Asie.  Entre  tous  les  pays  de  l'Inde,  le  Népal  devait  attirer 
plus  spécialement  M'  Lévi.  Sur  ses  confins  méridionaux,  on  venait  de  décou- 
vrir Kapilavastu,  le  lieu  de  naissance  du  Buddha  Çâkyamuni.  D'autre  part, 
c'est  au  Népal  seulement  que  le  bouddhisme,  malgré  les  empiétements 
de  l'hindouisme,  a  pu  se  maintenir  en  terre  hindoue;  c'est  là  que  B.  H. 
HoDGSON  trouva  et  fit  copier  les  manuscrits  dont  Eugène  Burnouf  tira  Ylntro- 
duction  à  Vhisioire  du  bouddhisme  indien.  Mais  le  Népal  n'est  pas  ouvert  à  qui 
veut  s'y  rendre.  Heureusement  les  philologues  sont  peu  suspects  de  visées 

1.  Stlvaik  Lévi,  Le  Népal,  Étude  hiitorique  d'un  royaume  hindou^  Paris,  E,  Leroux,  ,1905. 
trol.  iii-8,  [vni]  +  394  p.,29  fig.  et  pi.  phot.  ot  cartes  ;  iv  -\-  410  p.,  25  Rg.  phot.  {Annales  du  Musée 
Gmmet,  Bibliothèque  dTétudee,  t.  XVII  et  XVIII). 
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politiques.  M'  Lévi  obtint  Fautorisation  d'aller  à  Katmandou,  et  quand  il 
quitta  le  Népal,  après  y  avoir  passé  deux  mois,  il  avait  noué  avec  le  maha- 
raja des  relations  d'amitié  qu'une  révolution  de  palais  n'a  pas  interrompues. 

C'est  ce  pays  du  Népal  que  M**  Lévi  s'attache  k  faire  connaître  sous  ses 
multiples  aspects  :  géographique,  historique,  économique,  religieux.  Il  le 
montre  comme  un  microcosme  où,  dans  un  cadre  étroit,  s'est  reflétée  la  vie 
de  rinde  entière.  Par  là  son  étude  dépasse  les  limites  qu'il  lui  a  assignées 
et  intéresse,  en  dehors  des  érudits,  toute  personne  cultivée.  Les  matériaux 
accessibles  ont  été  tous  utilisés;  aussi  M'  Liîvi,  qui  pensait  venir  à  bout  de 
son  sujet  en  deux  volumes,  devra-t-il  leur  en  adjoindre  un  troisième.  Il  ne 
saurait  être  question  d'entrer  ici  dans  le  détail  d'une  œuvre  aussi  riche;  du 
moins  voudrais-je  dire  ce  par  quoi  elle  intéresse  la  géographie  historique. 

Avant  tout,  il  faut  définir  ce  qu'on  entend  ici  par  Népal.  Le  Népal  appa- 
raît sur  la  carte  comme  une  longue  bande  de  terrain  qui  s'étend  sur  les 
contreforts  Sud  de  l'Himalaya,  de  la  Kali  à  l'Ouest  au  Sikkim  à  l'Est.  Et 
c'est  bien  là,  en  efTet,  l'extension  que  le  fondateur  même  du  royaume 
gourkha,  Prithi  Nayaran,  lui  a  donnée  dès  le  xvni*  siècle  quand,  descendu 
de  la  bourgade  qui  a  valu  son  nom  à  sa  dynastie,  il  eut  conquis  Katmandou 
(1768).  Mais  presque  toute  cette  aire  géographique  est  encore  pour  la  science 
une  terra  incognila.  L'usage  local  et  la  tradition  réservent  le  nom  de  Népal 
à  la  vallée  de  Katmandou,  <c  vallée  spacieuse,  longue  de  25  km.,  large  de  16, 
unie  comme  la  plaine,  mais  close  à  l'entour  par  des  murailles  de  2500 
à  3000  m.  ».  C'est  cette  terre  bénie,  fertilisée  par  les  eaux  de  la  Bagmati, 
où  prospèrent  l'oranger,  l'ananas,  le  bananier,  qui  a  été  de  tout  temps  le 
foyer  de  la  vie  népalaise.  D'ailleurs,  «  hors  du  Népal  proprement  dit,  le 
pays  n'est  connu  que  par  ouï  dire  ;  jamais  Européen  n'a  visité  les  régions 
de  montagnes  qui  s'étendent  à  l'Est  et  à  l'Ouest  de  la  vallée  centrale  ». 

Cette  vallée  nourrit  une  population  surabondante,  puisque  pour  une 
surface  de  700  kmq.  environ  il  n'y  a  guère  moins  de  500000  âmes.  Aussi 
haut  que  nous  puissions  remonter,  cette  population  apparaît  composée  de 
Newars,  dont  le  type  et  la  langue  attestent  les  affinités  tibétaines.  Dès  le 
vi«  siècle,  l'hindouisation  de  ces  peuplades  du  Nord  est  profonde  ;  elles  ma- 
nient le  sanscrit  avec  élégance,  et  s'orientent  sans  peine  dans  les  dédales 
de  la  pensée  hindoue. 

Mais  le  Népal  n'est  pas  seulement  une  vallée  fertile  perdue  dans  la  mon- 
tagne ;  il  tire  son  importance  historique  de  sa  situation  même,  qui  en  fait 
un  intermédiaire  naturel  entre  l'Inde  et  l'Asie  Centrale.  Les  plus  anciens 
pèlerins  chinois  gagnaient  l'Inde  par  le  haut  Amou  Daria  et  la  vallée  de 
Gilgit,  au  prix  de  mille  périls;  quelquefois,  une  route  encore  plus  occiden- 
tale les  faisait  descendre  au  Cachemire  par  un  grand  détour  sur  Samar- 
cande,  Balkh  et  Peshawar.  D'aucuns  tentèrent  la  route  difficile  qui,  tout 
à  l'Orient,  amenait  au  delta  du  Gange  par  le  Yun-nan,  la  Birmanie  et 
l'Assam.  La  voie  du  Népal  leur  resta  longtemps  inconnue,  fermée  au 
Nord  par  l'émiettement  des  peuplades  tibétaines.  Seulement,  au  début  du 
\n^  siècle,  deux  grands  princes  se  succèdent,  qui  amalgament  en  un  bloc 
cette  poussière  de  tribus.  Un  empire  tibétain  se  fonde,  dont  le  souverain 
veut  s'assurer  des  relations  au  dehors.  Il  épouse  deux  princesses  boud- 
dhistes, l'une  du  Népal,  l'autre  de  la  Chine.  Toutes  deux  se  rencontrent 
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à  Lhassa,  et  leur  double  itinéraire  ouvre  la  roule  du  Fleuve  Jaune  au 
Népal.  Bouddhistes,  elles  en  firent  profiter  de  suite  leurs  coreligionnaires. 
HiUAN-TSANG  et  Yi-TsiNG  uous  out  trausmis  quelques  informations  sur  les 
moines  qui  empruntèrent  cette  voie  nouvelle.  La  diplomatie  suivit  la  reli- 
gion. L'ambassadeur  chinois,  Li  Yi-piao  vint,  vers  645,  du  Chan-si  au  Gange 
par  le  Népal.  Quand  un  autre  ambassadeur,  Wang  Hiuan-ts'o,  trouve  peu 
après  l'Inde  centrale  au  pouvoir  d'un  usurpateur;  il  se  réfugie  au  Népal,  et 
redescend,  avec  l'aide  de  Népalais  et  d'un  contingent  tibétain,  combattre 
l'usurpateur,  qu'il  ramène  prisonnier  à  la  cour  de  Chine  (648).  Mais  ces 
relations  supposaient  une  Chine  forte,  et  un  Tibet  organisé.  Or,  du  vu*  au 
VIII*  siècle,  la  Chine  s'use  à  lutter  péniblement  contre  les  invasions  tibé- 
taines, et  l'empire  tibétain,  par  contre,  construction  trop  hâtive  et  toute 
de  façade,  après  avoir  conquis,  à  l'Ouest,  le  Turkestan  chinois,  et  s'être 
empai'é  un  moment  de  la  capitale  des  T'ang,  s'écroule  sous  le  poids  même 
de  ses  succès  ;  le  Tibet  est  replongé  pour  de  longs  siècles  dans  l'anarchie. 

Le  Népal,  dès  lors,  n'aura  guère  d'influence  à  l'étranger  que  par  ses 
artistes.  Au  xiii*  siècle,  le  Tibet  commence  à  passer  sous  le  joug  des 
moines  ;  le  lamaïsme  naît,  avec  l'appui  des  empereurs  mongols  de  Chine. 
Jamais  le  Népal,  quoique  bouddhiste,  ne  voulut  reconnaître  l'autorité  reli- 
gieuse du  lamaïsme.  Cependant,  des  relations  suivies  existèrent  entre  Lhassa 
et  Katmandou,  et  les  histoires  chinoises  ont  conservé  le  nom  d'un  artiste 
népalais  qui,  sur  la  recommandation  des  lamas,  vint  créer  en  Chine  une 
nouvelle  école  d'art  religieux.  A  l'intérieur,  le  Népal  traverse  de  nombreuses 
crises  politiques;  finalement,  vers  le  début  du  xvu*  siècle,  il  n'y  a  pas,  dans 
cette  étroite  vallée,  moins  de  trois  rois  :  celui  de  Katmandou,  sur  la  rive 
droite  de  la  Ragmati  ;  celui  de  Patan,  presque  en  face,  sur  la  rive  gauche; 
celui  de  Bhatgaon,  enfin,  à  14  km.  à  l'Est  de  Katmandou. 

Tel  est  l'état  politique  que  les  Européens  connurent  au  xvii<^  siècle.  Le 
premier  à  entendre  parler  du  Népal  fut  le  jésuite  d'Axdrada,  qui  était  arrivé 
à  fonder  une  mission  sur  la  haute  Sutledj,  à  Chaprang;  c'est  là  qu'en  1626 
quatre  orfèvres  népalais  lui  donnèrent  quelques  renseignements  sur  leur 
patrie.  Mais  d'Andrada  ne  fit  aucune  tentative  pour  aller  de  ce  côté. 

Les  premiers  Européens  qui  traversèrent  le  Népal  sont  deux  jésuites,  les 
Pères  Grukber  et  Dorville.  Rappelés  à  Rome,  ils  se  rendirent  de  Pékin  en 
Inde,  par  Si-ning,  Lhassa,  le  Népal  et  Agra,  où  l'un  d'eux,  Dorville,  mourut. 
Le  voyage,  effectué  pendant  les  années  1661-1662,  avait  duré  214  jours.  Le 
roi  qui  régnait  alors,  et  que  nomme  le  Père  Gruicber,  est  Pratâpa  Malla.  Ce 
souverain  avait  la  curiosité  tournée  vers  les  choses  étrangères.  On  voit 
encore  à  Katmandou  une  gigantesque  inscription  qu'il  fit  graver  en  1654,  et 
où  son  pédantisme  se  plut  à  employer  toutes  les  écritures  venues  à  sa 
connaissance.  L'écriture  phiringi  y  est  représentée  par  trois  mots  : 
AVTOMNEWiNTERLHIVERT.  Comment  ces  deux  mots  français  et  ce  mot 
allemand  avaient-ils  pénétré  au  Népal  ?  Peut-être  par  ces  marchands  armé- 
niens dont  Tavernier  parle  vers  la  même  époque,  et  qui  rapportaient  de 
Danzig  des  figurines  d'ambre  jaune  pour  les  souverains  de  l'Himalaya. 

Les  Jésuites  avaient  ainsi  frayé  la  voie  du  Tibet  et  du  Népal.  Mais  la  Com- 
pagnie de  Jésus  avait  alors  à  lutter  en  cour  de  Rome  sur  les  rites  chinois, 
et  c'est  à  deux  rivaux,  à  deux  capucins,  que  la  Congrégation  de  la  Propa- 
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gande  confia,  en  1703,  le  soin  d'organiser  la  mission  du  Tibet.  Mais,  à  leur 
arrivée,  la  ville  sainte  était  partagée  entre  le  Grand  Lama,  imposé  par  le 
Mongol  Latsan-khan  en  1706,  et  l'ancien  Grand  Lama  dépossédé,  soutenu 
par  les  adversaires  des  Mongols  et  des  Chinois.  Les  deux  capucins  durent 
quitter  Lhassa  et  revinrent  dans  Tlnde  en  1709.  En  1712,  la  «  Mission 
tibétaine  »  était  réorganisée  avec  douze  capucins,  dont  quatre  dans  Tlnde, 
deux  au  Népal  et  six  au  Tibet  proprement  dit,  dont  le  Père  François  Horacb 
DE  Penna.  Les  Jésuites,  de  leur  côté,  n'avaient  pas  perdu  tout  espoir.  En  1745- 
1716,  les  Pères  Desideri  et  Frbyre  gagnèrent  Lhassa  par  le  Ladakh.  La  lutte 
des  deux  ordres  se  termina  par  le  rappel  de  Desideri  (1721). 

La  mission  du  Tibet  végétait;  celle  du  Népal  ne  connut  pas  non  plus  de 
brillants  succès.  Chassée  de  Katmandou,  bien  accueillie  à  Bhatgaon,  elle  ne 
put  jamais  prendre  un  pied  solide  dans  le  pays.  Les  Pères  de  Lhassa  suc- 
combèrent les  premiers  :  en  1745,  la  Chine,  maîtresse  du  Tibet,  expulsa 
les  missionnaires.  La  route  du  Népal  à  Lhassa  ainsi  fermée  n'a  plus  vu  passer 
depuis  lors  aucun  Européen.  Bientôt  ce  fut  le  tour  de  la  mission  du  Népal. 
Un  an  après  avoir  pris  Katmandou,  Prithi  Nayaran,  le  conquérant  gourkha, 
donna  Tordre  aux  capucins  de  quitter  le  Népal  avec  leurs  convertis  (1769). 
L'exode  ne  fut  pas  difQcilc,  tant  l'apostolat  avait  été  peu  fructueux. 

Les  soixante  ans  que  dura  la  mission  des  capucins  au  Tibet  et  au  Népal 
ont  été  sans  profit  pour  la  science.  Là  où  des  Jésuites  auraient  travaillé,  le 
préfet  de  la  mission  de  Bettia,  sur  la  lisière  du  Téraï,  se  plaisait  à  raconter 
au  capitaine  Rose  qu'il  avait  brûlé  au  Népal  3000  manuscrits.  La  révolution 
de  1708  et  l'œuvre  de  destruction  systématique  que  poursuivirent  les  Gourkhas 
à  'Patan  ont  depuis  lors  fait  disparaître  à  jamais  la  majeure  partie  des 
richesses  littéraires  de  l'ancien  Népal.  A  peu  près  seul,  Horace  de  Penna 
avait  étudié,  tant  au  Tibet  qu'au  Népal;  mais  presque  tous  ses  manuscrits 
ont  disparu.  Parmi  les  relations  écrites  alors,  très  peu  nous  sont  parvenues. 

La  politique  tenta  bientôt  d'ouvrir  le  Népal  qui  se  fermait  à  l'apostolat. 
Les  trois  rois  népalais,  lors  de  la  conquête  gourkha  de  1768,  avaient  sollicité 
l'aide  anglaise,  mais  la  malaria  décima  la  troupe  du  capitaine  Kinloch.  En 
1790,  les  Gourkhas,  enhardis  par  leurs  succès,  étaient  portés  à  la  conquête 
du  Tibet;  mais  l'empereur  de  Chine  envoya  ses  meilleures  troupes  contre 
les  envahisseurs  et  Tarmée  chinoise  arrivait  le  4  septembre  1792  à  une  journée 
de  Katmandou.  Les  Gourkhas  demandèrent  des  secours  à  Calcutta,  puis,  à  la 
réflexion,  préférèrent  traiter  avec  la  Chine  sans  intermédiaire;  ils  se  recon- 
nurent vassaux  du  Fils  du  Ciel  et  s'engagèrent,  suivant  un  usage  qu'ils  pra- 
tiquaient d'ailleurs  depuis  au  moins  un  demi-siècle,  à  porter  tous  les  cinq 
ans  un  tribut  à  Pékin.  Ce  traité  a  toujours  été  en  vigueur  depuis  lors. 
N'ayant  plus  besoin  des  Anglais,  le  darbar  accueillit  sans  enthousiasme  la 
mission  du  capitaine  Kirkpatrick  qui  vint  au  Népal  en  1793.  En  1802,  un 
résident  anglais,  Knox,  se  fixa  à  Katmandou;  un  an  après,  il  dut  retourner 
dans  l'Inde.  Après  une  longue  série  de  tiraillements  et  de  vexations,  la 
guerre  éclata  en  1814  entre  la  Compagnie  des  Indes  et  le  Népal  et  se  ter- 
mina par  le  traité  de  Segauli  (4  mars  1816).  Le  Népal  vaincu  accordait  à 
l'Angleterre  le  droit  d'avoir  un  résident  à  Katmandou,  mais  les  deux  pays 
montrèrent  un  égal  désir  de  fermer  le  pays  à  tout  intrus,  quelle  que  fût  sa 
nationalité,  et  personne  n'a'pu  pénétrer  au  Népal  depuis  lors  sans  l'assen- 
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timent  du  résident  anglais  et  l'autorisation,  difficilement  obtenue,  du  darbar 
népalais.  La  résidence  anglaise  de  (820  à  1843  eut  la  chance   de   compter 
parmi  ses  membres  un  très  grand  esprit,  Brian  Houghton  Hodgson  ;  d'autres 
noms  moins  célèbres,  ceuxd'OLOPiELD,  de  Wright,  rappellent  aussi  à  la  science 
des  services  appréciés.  Dans  le  dernier  quart  du  xix*  siècle,  la  philologie 
universitaire  arrivait  enfin  au  Népal  avec  Minaïev,  Bendall,  Sylvain  Lévi. 
Quel  avenir  attend  le  Népal,  ce  dernier  royaume  indépendant  de  Tlnde? 
Au  point  de  vue  anglais,  «  le  pays  n'a  d'intérêt  que  par  ses  cols,  comme  la 
voie  de  commerce  la  plus  directe  entre  Flndoustan  et  TAsie  Centrale  ».  Le 
Népal  donne  en  effet  un  accès  relativement  facile  au  Tibet  par  deux  passes. 
Tune  à  TOuest,  celle  de  Kirong,  qui  est  même  praticable  aux  chevaux,  l'autre 
à  l'Est,  celle  de  Kuti,  ou  Nilam,  qui  est  celle  que  suivirent  toujours  les  mis- 
sionnaires. Le  voyage  par  le  Ladakh  est  trop  long  et  trop  difficile  pour  pou- 
voir être  fréquemment  entrepris.  Il  y  a  bien,  à  vrai  dire,  une  autre  route  en 
dehors  du  Népal  et  que  les  rois  du  Népal,  jaloux  de  leurs  recettes  douanières, 
craignaient  toujours  de  voir  emprunter  par  le  commerce  du  Népal  :  c'est 
celle  du  Sikkim  ;  seulement  la  malaria,  le  terrible  aoul,  y  sévit,  disait-on,  en 
toute  saison,  au  lieu  qu'on  peut  traverser  sans  grand  danger  le  Téraï  népa- 
lais pendant  quatre  ou  même  cinq  mois  de  Tannée.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand 
le  Népal  fut  fermé  aux  Européens,  il  fallut  bien  revenir  à  la  route  du 
Sikkim.  C'est  celle  que  suivit  Bogie  en  1774  et,  si  le  commerce  indigène 
fréquente  surtout  les  marchés  annuels  de  Kuti  et  de  Kirong,   la  récente 
expédition  du  colonel  Younghusband  et   du  général  Macdonald  a  prouvé 
qu'une  colonne  anglo-indienne,  pour  aller  à  Lhassa,  n'a  pas  besoin  de  passer 
par  Katmandou. 

M'  LÉVI  aurait  aimé  joindre  à  son  ouvrage  une  carte  du  Népal.  Ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  de  l'état  de  nos  connaissances  sur  le  pays  explique  qu'il 
n'y  en  ait  pas  de  satisfaisante.  Du  moins  trouvera-t-on  reproduites  dans  le 
premier  volume  les  cartes  qui  accompagnaient  les  relations  de  Kirkpatrick 
et  de  Haxilton  ^ 

P.  Pelliot. 

LA  RÉGION  DU  MOYEN  NIGER  ^  " 
(Photographies,  Pl.  VI,  VII  et  VIII) 

Dans  la  partie  moyenne  de  son  cours,  après  avoir  reçu  le  Bani,  le  Niger 
décrit  un  grand  arc  de  cercle  vers  le  N,  autour  d'un  haut  massif  rocheux, 
véritable  Plateau  central  soudanais. 

Le  système  montagneux  situé  au  centre  de  la  boucle  Nigérienne  se  trouve 
constitué  par  un  énorme  soubassement  de  grès  généralement  ferrugineux, 

1.  Malheureusement  l'éditeur  les  a  réduites  à  tel  point  qu'elles  sont  illisibles. 

t.  A  son  retour  du  Soudan,  ob  il  fut  chargé  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  rechercher  les  vestiges  des  civilisations  préhistoriques  (voir  notre  XIII»  Bibliogra- 
phie I9ÛS^  n*  768),  M' le  lieutenant  L.  Dbsplaonrs  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  résultats 
géographiques  de  ses  reconnaissances,  en  môme  temps  qu'il  faisait  à  la  Société  de  Géographie 
commerciale  de  Paris  une  conférence  sur  Lé  Plateau  central  nigérien  reproduite  dans  le  Bulletin 
menêuel  de  cette  société  (XXVIII,  n*  de  janvier  1900,  p.  1-19)  ;  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs 
pour  plus  de  détails  sur  l'ethnographie,  la  religion,  los  échanges  des  Habbès,  [N.  d.  1.  R.] 

ANN.   DE  GiOQ.  —  XV»  ANN^E.  12 
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orienté  SW-NE.  Au-dessus  de  ce  soubassement,  se  dressent  des  séries  de  pla- 
teaux, de  massifs  rocheux,  de  sables,  de  pitons  séparés  les  uns  des  autres 
par  de  profondes  déchirures.  Ils  dominent  do  400  à  600  m.  les  plaines 
environnantes,  formant  de  véritables  masses  chaotiques  et  érigent  brusque- 
ment dans  le  ciel  clair  leurs  silhouettes  découpées,  leurs  rochers  monstrueux 
et  leurs  pics  isolés  (phot.,  pi.  vi).  Toutefois,  le  rebord  des  grands  plateaux 
se  présente  le  plus  souvent  sous  la  forme  de  murs  abrupts  surplombant  une 
série  d*éboulis  escarpés,  d'où  le  nom  de  Falaises  de  Bandiagara,  de  Hom- 
bori,  etc.,  qui  leur  a  été  donné  (phot.,pl.  vu  B).  La  partie  supérieure  de  ces 
plateaux  est  traversée  par  de  fortes  rides  rocheuses  toutes  dirigé(»s  vers  le  NE, 
au  pied  desquelles  coulent  des  torrents  dans  des  ravins  encaissés.  L'aspect 
général  rappelle  assez  bien  nos  Causses  du  Quercy. 

Tout  ce  massif  délimite  le  rebord  Sud  de  la  grande  cuvette  lacustre  Nigé- 
rienne, reste  d'une  mer  quaternaire  dans  laquelle  se  jetaient  les  grands  oueds 
Sahariens,  ainsi  que  le  démontrent  les  documents  rapportés  par  M'  É.-F. 
Gautier,  au  retour  de  son  récent  voyage  à  travers  le  Sahara  K  Ce  sont  les 
contreforts  NE  de  ce  plateau  que  le  Niger  a  rompus  et  franchis  non  sans  peine 
dans  la  branche  orientale  de  son  cours  pour  se  frayer  un  chemin  vers  le 
golfe  de  Guinée  au  S,  tandis  que  ses  eaux  s'étaient  librement  et  largement 
étalées  dans  la  plaine  à  TW,  au  pied  des  falaises  rocheuses,  avant  d'atteindre 
vers  Tomboucton  le  point  culminant  de  leur  course  dans  le  N. 

Actuellement,  il  ne  reste  de  ce  primitif  bassin  intérieur  que  la  double 
série  des  grands  lacs  Nigériens  qui,  au  N  et  au  S  du  fleuve,  le  prolongent  et 
retiennent  au  milieu  des  sables  de  cette  immense  plaine  les  eaux  fertili- 
santes de  l'inondation  annuelle.  En  effet,  le  Niger,  avec  ses  inondations,  ses 
dérivations  et  ses  déversoirs,  constitue  à  lui  seul  le  réseau  hydrographique 
stable  de  la  région  ;  car  les  masses  d'eau  jetées  sur  le  pays  par  les  tor- 
nades de  Thivernage  n'arrivent  pas  à  constituer  un  réseau  régulier.  Elles 
forment  des  marigots  torrentiels  dans  la  montagne  et  s'épandent  brusque- 
ment dans  la  plaine,  où  elles  sont  absorbées  par  les  terrains  sablonneux. 

Le  Niger,  grossi  du  Bani,  couvre  de  ses  inondations  dès  la  fin  de  sep- 
tembre toutes  les  parties  riveraines  du  Soudan,  qui  ressemblent  alors 
à  de  vastes  prairies  d'où  émergent,  sur  des  îlots  de  sable,  les  paillotes  des 
villages  entourés  de  leurs  palmiers  doums.  En  novembre  et  décembre 
l'eau,  par  d'innombrables  canaux  entre  les  dunes,  cherche  à  se  frayer  un 
chemin  vers  les  bas-fonds  de  la  cuvette  et  forme  alors  des  chapelets  de  lacs. 
En  janvier,  la  crue  se  termine  et  les  eaux  refluent  vers  le  Niger,  laissant  à 
découvert  des  terrains  immédiatement  cultivables,  autour  d'une  réserve 
d'eau  qui  subsistera  toute  Tannée.  Dans  le  Sud,  au  pied  de  la  falaise,  ces 
lacs  sont  au  nombre  d'une  douzaine,  formant  deux  groupements  principaux 
ayant  chacun  leurs  canaux  de  remplissage  particuliers.  Cependant  ils  sont 
reliés  entre  eux  par  un  large  marigot,  le  Foko.  Malheureusement,  le  régime 
du  Niger  étant  très  irrégulier,  ces  immenses  cuvettes  ne  sont  complètement 
remplies  qu'aux  années  de  grandes  inondations.  Aussi  lorsque  la  crue  vient 
à  manquer,  ces  lacs  cessent  d'être  alimentés,  et  peu  à  peu,  comme  les 
Daouna,  à  l'W  de  Goundam,  ils  se  dessèchent  complètement  et  sont  perdus 

1.  Voir  Émile-F.  Gautier,  Voyage  de  MM'*  Gautier  et  Chudeau  à  travers  le  Sahara  {Aunatet 
de  Géographie,  XIV,  1905,  p.  460). 
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pour  Tagriculture,  jQsqu'à  ce  qu'une  nouvelle  grande  crue  vienne  féconder 
leurs  bords. 

Malgré  cette  instabilité,  Fimmense  plaine  Nigérienne,  merveilleuse  zone 
de  pdturages  et  riche  terre  à  céréales,  fut  de  tout  temps  un  puissant  attrait 
pour  les  peuples.  Aussi  paraît-elle  avoir  été  très  peuplée  dès  la  plus  haute 
antiquité. 

A  l'âge  de  la  pierre  polie,  une  civilisation  importante  existait  dans  toute 
celte  région  :  de  nombreux  monuments  mégalithiques,  une  grande  quantité 
d'armes  et  dlnstruments  en  pierre  témoignent  amplement  de  Tindustrie 
avancée  de  ces  populations  dès  cette  époque  primitive.  L'observation  de 
leurs  monuments  lithiques,  l'étude  des  instruments  et  des  objets  recueillis 
dans  leurs  tombeaux,  enfin  les  différents  produits  de  leur  industrie,  paraissent 
nous  inviter  à  rechercher  vers  l'Est  Torigine  première  de  cos  aborigènes, 
probablement  très  proches  parents  des  ancêtres  des  populations  éthiopiennes 
actuelles.  Bien  avant  notre  ère,  toutes  ces  populations  connurent  Fart  de 
travailler  les  métaux,  de  tisser  les  étoffes,  de  fabriquer  des  poteries.  Nous 
•en  trouvons  de  multiples  témoignages  dans  les  gigantesques  tumuli  que  ces 
populations  riveraines  du  fleuve  élevèrent  dans  toute  la  vallée  du  Niger  pour 
servir  de  tombeaux  à  leurs  chefs. 

Mais  les  populations  sahariennes,  rouge-cuivré,  de  nomades  et  pasteurs 
refoulés  du  Nord  par  l'arrivée  de  peuples  nouveaux  et  par  Tassèchement 
-continu  du  Sahara,  furent  sans  cesse  attirées  vers  ces  beaux  pâturages 
toujours  irrigués.  De  môme,  les  tribus  sauvages  de  noirs  prognathes,  venues 
des  forêts  équatoriales,  ont  cherché  de  tout  temps  à  se  faire  jour  vers 
les  clairières  du  Nord,  terres  à  céréales  et  à  élevage.  Tous  ces  peuples 
nouveaux  se  jetèrent  sur  le  Soudan,  y  formèrent  de  grandes  confédérations 
politiques  et,  successivement,  chacun  d'eux  chercha  à  établir  sa  suprématie 
dans  la  vallée  du  fleuve.  Mais  les  uns  et  les  autres,  pasteurs  et  chasseurs 
venus  des  déserts,  cultivateurs  et  trappeurs  sortis  des  forêts,  étaient  égale- 
ment inaptes  aux  travaux;de|,rindustrie,  de  la  construction  et  des  arts,  et 
répudiaient  ces  métiers  comme  indignes  des  vainqueurs.  Aussi  réduisirent-ils 
en  servage  la  plus  grande  partie  des  primitifs,  en  formant  avec  eux  une 
sorte  de  caste  de  serfs  industriels.  Quelques-unes  seulement  des  tribus  abo- 
rigènes arrivèrent  à  conserver  leur  indépendance  en  se  réfugiant  dans  les 
îles  du  Fleuve  ^Sorkos)  ou  dans  les  sites  inaccessibles  des  montagnes  (Habbès). 

Les  Habbès  ne  constituent  plus  une  race  particulière  et  un  groupement 
ethnographique  homogène.  Au  cours  des  siècles,  ils  se  sont  métissés  avec 
les  tribus  qui,  chassées  de  la  plaine  fertile  par  l'arrivée  de  nouveaux 
conquérants,  venaient  demander  un  refuge  et  la  liberté  aux  escarpe- 
ments des  plateaux  rocheux.  En  général  grands,  de  teint  très  noir,  la  face 
presque  orthognathe,  ces  indigènes  se  sont  construits  sur  les  flancs  des 
falaises,  au  sommet  des  éboulis,  des  villages  fortifiés,  avec  de  véritables 
maisons  à  étages,  ne  ressemblant  en  rien  aux  agglomérations  de  paillottes 
et  de  huttes  des  noirs  soudanais.  Les  cases  des  chefs  et  des  notables  sont 
décorées,  sur  la  façade  extérieure,  d'une  ornementation  en  pierre  ou  en 
brique,  formée  de  colonnades  et  d'ogives  superposées,  d'un  elTet  décoratif 
des  plus  inattendus  (phot.,  pi.  vin)  ;  de  même  les  seriiires,  les  panneaux  des 
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portes  et  les  volets  sont  souvent  sculpt«?s  avec  originalité.  Los  récoltes  sont 
enfermées  dans  des  greniers  en  forme  de  tours,  également  ornementés  H 
souvent  coiffés  de  grands  chapeaux  de  paille  qui  leur  donnent  l'aspect  de 
clochers.  Au-dessus  des  villages,  dans  les  parois  verticales  des  rochers 
(phot.,  pi.  VII  B)  ou  dans  les  sites  escarpés  des  pics,  sont  accrochées  aux  aspé- 
rités de  la  montagne  d'innombrables  petites  constructions  en  brique  ou  en 
maçonnerie,  auxquelles  on  ne  peut  accéder  souvent  que  par  des  crampons 
de  fer  plantés  dans  le  roc  et  en  se  hissant  par  des  cordes.  Ces  petites  cases 
paraissent  avoir  été  habitées  et  avoir  servi,  les  unes  de  retraite  contre  les 
envahisseurs,  les  autres  de  greniers  pour  mettre  en  sûreté  les  provisions  de 
réserve,  d'autres  enfin,  de  tombeaux  pour  les  ancêtres. 

Actuellement,  grâce  à  la  sécurité  que  nous  avons  su  imposer  au  pays  et 
à  la  bonne  harmonie  qui  règne  entre  les  difTén^ntes  races,  ces  descendants, 
des  Primitifs  Nigériens,  trop  resserrés  sur  les  plateaux,  descendent  de  plus 
en  plus  dans  les  plaines  inondées,  apportant  une  vigueur  nouvelle  à  leui"s 
frères  métissés  et  soumis  aux  envahisseurs.  Mais  celte  émigration  n'a  fait 
que  donner  une  activité  nouvelle  aux  échanges  entre  les  populations  de 
pêcheurs,  riveraines  du  fleuve,  les  pasteurs  nomades  des  plaines  et  les  culti- 
vateurs, les  industriels  des  montagnes;  aussi,  depuis  ces  dernières  années, 
de  gros  marchés  d'échanges  ont  surgi  au  pied  des  plateaux  rocheux  à  la 
limite  de  la  zone  d'inondation  nigérienne.  Enfin,  cette  descente  vers  les 
plaines  des  laborieuses  tribus  montagnardes  permet  d'envisager  l'avenir  du 
Soudan  avec  beaucoup  d'espoir  :  par  c(;  mouvement  de  migration,  ces 
peuples  réoccupent  peu  à  peu  les  régions  où  leurs  pères  avaient  fondé 
Djenné,  Tombouctou,  Gao,  ces  villes  commerciales,  si  célèbres  au  Moyeu 
Age  qu'elles  excitèrent  jusqu'à  nos  jours  la  curiosité  générale. 

Lieutenant  L.  Desplagnes. 
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La  mission  Paul  Palliot  au  Tarkastan  chinois  et  an  China.  —  Le 

Turkestan  a  été  jadis  le  réceptacle  des  influences  ethniques,  politiques 
et  religieuses  qui  se  résument  dans  l'ancienne  civilisation  turque.  Il  n'y  a 
guère  plus  d'une  quinzaine  d'années  que  les  premiers  monuments  écrits 
de  cette  civilisation  ont  été  découverts,  d'abord  dans  l'extrême  Nord  de  la 
Mongolie,  puis  au  Turkestan  par  le  capitaine  Bower.  Depuis  lors,  l'attention 
des  archéologues  se  trouvant  fixée  sur  ces  régions,  les  trouvailles  se  sont 
multipliées.  Les  missions  Dutreuil  de  Rhins  (française,  1893),  Klements 
(russe,  i898),  Grûnweoel  (allemande,  1899),  Sven  Hedin  (suédoise  1899-1902), 
M.  A.  Stein  (anglo-indienne,  1900)  ont  tour  à  tour  exploré  et  fouillé  le  bassin 
du  Tarim,pa  région  de  Tourfan  et  le  Tibet,  et  révélé  une  abondance  de  docu- 
ments insoupçonnée.  Ruines  de  stoupas  bouddhiques  et  villes  ensevelies, 
tablettes  et  manuscrits,  parmi  lesquels  les  plus  anciens  manuscrits  indiens 
connus,  grottes  peintes,  statues,  sceaux  de  terre  cuite,  monnaies,  poteries 
façonnées,  tout  un  monde  de  vestiges  et  de  monuments  s'est  révélé,  qui 
n'intéressent  pas  seulement  les  archéologues  et  les  historiens,  mais  encore 
les  géographes,  par  les  renseignements  qu'ils  leur  procurent  sur  la  succes- 
sion des  empires  prospères,  sur  les  anciennes  voies  de  commerce  et  de 
circulation,  sur  les  étapes  du  dessèchement  de  l'Asie  centrale. 

Jusqu'à  présent,  la  France  s'était  presque  tenue  à  l'écart  de  ces  re- 
cherches. Mais  il  existe  depuis  quelques  années,  à  Saint-Pétersbourg,  une 
Association  internationale  pour  l'exploration  de  l'Asie  centrale;  cette  asso- 
•ciation  a  donné  naissance  à  des  comités  nationaux.  Le  président  du  comité 
français.  M'  Senart,  membre  de  l'Institut,  vient  de  prendre  l'initiative  d'une 
mission,  qui  durera  sans  doute  deux  ans,  et  qui  a  été  confiée  à  M'  Padl 
Pelliot. 

Cette  mission,  subventionnée  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
le  Muséum,  l'Institut,  diverses  sociétés  de  géographie,  le  Comité  de  l'Asie 
française,  ne  peut  manquer,  outre  ses  recherches  spéciales,  d'apporter 
d'importants  renseignements  géographiques. 

M'  Pelliot'  compte  se  rendre  de  Kachgar  à  Koutcha  (à  l^E  d'Ak-sou), 
ville  très  célèbre  en  Chine,  l'une  des  métropoles  du  bouddhisme,  l'équi- 
valent, dans  le  bassin  N  du  Tari  m,  de  ce  qu'est  Khotan  pour  les  oasis  méri- 
dionales. Là,  au  temps  de  Hiuan-tsang,  le  fameux  pèlerin  chinois  du 
Tii*  siècle,  il  n'existait  pas  moins  d'une  centaine  de  couvents  et  près  de 
5000  religieux.  Cet  emplacement  si  fécond  en  promesses  n'a  pourtant  pas 
•encore  été  exploré.  De  là,  la  mission  se  rendra  dans  la  région  du  lac  Lob- 

1.  Coofërenco  de  M'  Paul  Pblliot   sur  Les  eivilitatioM  hindoue  et  chinoise  ancienne»  au 
Twkeêtan  chinoU  {BitU.  Comité  Asie  fr.,  5«  année,  déc.  1903,  p.  458-465,  1  fig.  croquis). 
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nor  et  s'efforcera  de  départager  les  champions  de  la  controverse  connue  k. 
laquelle  ce  lac  moribond  a  donné  lieu  :  Richthofen  et  Sven  Hedin,  d'une 
part,  et  Prjévalsky  et  Kozlov  d'une  autre.  La  région  du  lac  Lob  paraît, 
d'ailleurs,  avoir  constitué  un  centre  de  civilisation  ;  Marco  Polo  parle  d'une 
ville  de  Lob,  sans  faire  allusion  au  lac,  et  c'est  à  une  faible  distance  que  Sven 
Hedin  a  découvert  les  ruines  de  Loou-lau.  Les  travaux  se  continueront  en- 
suite par  la  région  de  Cha-tcheou,  de  Si-ngan-fou,  la  vieille  capitale  chi- 
noise du  pays  du  loess,  qui  abonde  aussi  en  souvenirs  historiques,  par  le 
Chan-si,  où  les  environs  de  Ta-t'ong-fou  recèlent  des  grottes  sculptées  que 
nul  Européen  n'a  encore  visitées,  et  enfin  Pékin. 

L^irriçation  dans  Tlnda  angolaise.  —  D'après  le  dernier  rapport  du 
Comité  d'irrigation  pour  i 903-1 904,  la  construction  du  système  de  canaux 
auxquels  on  travaille  depuis  un  demi-siècle  pour  préserver  l'Inde  de  la 
famine  et  augmenter  ses  capacités  productives,  toucherait  à  sa  fin.  En  1904» 
on  a  fourni  de  l'eau  à  10  millions  d'hectares,  presque  un  cinquième  de  la 
France.  Les  travaux  achevés  avaient,  à  cette  date,  coûté  775  millions  de 
francs,  et  l'on  poussait  l'étude  ou  la  construction  d'ouvrages  nouveaux 
profitables  ou,  du  moins,  pratiquement  réalisables,  évalués  au  prix  de 
625  millions  de  francs.  L'ensemble  du  réseau  d'irrigation  indien  aura  donc 
coûté  près  d'un  milliard  et  demi. 

On  sait  que  l'on  distingue,  dans  ce  réseau,  les  Productive  Wor^,  construits 
au  moyen  d'emprunts,  et  dont  on  attend  des  dividendes,  à  tout  le  moins 
un  intérêt  suffisant,  et  les  Protective  Works,  qui  font  partie  de  l'ensemble 
de  mesures  prises  contre  la  famine  (u  Famine  Relief  and  Insurance  Fund  »)  et 
qui  sont  réalisés  sur  les  recettes  publiques  annuelles.  Les  Productive  Works, 
bien  qu'ils  produisent  de  façon  très  inégale  (10  fr.  40  p.  100  dans  le  Pendjab, 
0  fr.  86  dans  le  Bengale  en  1901-1902)  ont  été,  malgré  tout,  une  excellente 
affaire,  sans  préjudice  des  bienfaits  qu'ils  ont  valus  à  la  colonisation  de 
pays  jadis  incultes  ou  désolés  par  la  famine.  En  1904,  M'  Brrnier  en  évaluait 
le  coût  total  à  610  millions  de  francs  et  le  rendement  à  40  millions  de  francs. 
Le  revenu  était  donc  de  plus  de  6  fr.  Et  l'ensemble  des  travaux  d'irriga- 
tion, y  compris  les  Protective  Works,  rapportant  aujourd'hui  62  millions  de 
francs,  les  Anglais  recueillent  bon  an  mal  an,  de  ces  gigantesques  travaux, 
des  bénéfices  notables. 

C'est  surtout  dans  le  Nord-Ouest,  comme  on  l'a  vu  pour  le  Pendjab,  que 
les  irrigations  ont  été  à  la  fois  un  inappréciable  bienfait  et  un  magnifique 
succès  financier.  Dans  les  vingt  dernières  années,  les  canaux  du  Pendjab 
ont  pris  un  développement  immense.  Aux  districts  irrigués  par  inondation 
dans  le  Khadir  ou  bas  pays  correspondant  au  confluent  des  Cinq  Rivières, 
se  sont  joints  les  grands  canaux  d'irrigation  proprement  dits  qui  utilisent 
les  fleuves  à  leur  sortie  des  montagnes  (extension  des  canaux  du  Sirhind, 
de  la  Jumna,  du  Doab  Bari;  création  des  canaux  du  Chenab  et  du  Jehlam). 
Ces  deux  derniers  ouvrages,  comme  le  montre  le  capitaine  C.  H.  Bugk  dans 
une  note  récentes  ont  eu  des  résultats  merveilleux.  Le  canal  du  Chenab 
a  transformé  d'anciens  territoires  de  pâture  déserts  et  improductifs  sur 
une  superficie  de  1  200  000  ha.  Il  laisse  à  l'État  un  profit  net  de  plus  de 

1.  Captain  C.  H.  Buck,  Canal  Irrigation  in  the  Punjab  {Geoj.  Journ.,  XXVII,  janvier  1906, 
p.  60*67,  I  flg.  carte  à  1  :  6000000). 
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il  millions  de  francs  et  rapporte  23  p.  iOO  du  capital  engagé.  Les  récoltes 
qu'il  suscite  annuellement  atteignent  une  valeur  de  iOO  millions  de  francs; 
il  assure  le  fret,  pour  une  somme  de  70  millions  de  francs  en  1904,  d'une 
Toie  ferrée  nouvelle  construite  en  vue  de  drainer  la  région;  grâce  à  lui, 
Karachi  a  reçu  357000  t.  de  blé,  100000  t.  d'autres  grains,  de  coton  et 
de  graines  oléagineuses. 

A  rheure  actuelle,  dans  le  Pendjab,  la  longueur  des  principales  voies 
canalisées  dépasse  4  800  km.,  celle  des  voies  secondaires  3  700  km.  et  les 
canaux  de  distribution  forment  un  réseau  de  19000  km.  Et  ces  grands 
canaux  sont  puissants  comme  des  fleuves  ;  celui  du  Chenab  roule  quatorze 
fois  autant  d'eau  que  la  Tamise  à  Richmond  en  débit  moyen.  Le  gouverne- 
ment anglo-indien  ne  se  tient  cependant  point  encore  pour  satisfait,  et 
projette  de  remédier  à  rinsuffisance  d'eau  du  Ravi  et  aux  sécheresses  qui 
sévissent  souvent  dans  son  bassin,  par  une  dérivation  grandiose  du  surplus 
disponible  des  eaux  du  Jehlam  et  du  Chenab.  On  prévoit  donc  la  construction 
d'un  canal  du  haut  Jehlam  et  d*un  canal  du  haut  Chenab.  Les  vastes 
districts,  déserts  aujourd'hui,  du  Gujranwala,  du  Lahore,  du  Montgomery  et 
du  Multan  seront  conquis  à  la  culture  et  distribués  aux  paysans  des  réglons 
voisines,  aux  pensionnés  civils  et  militaires  du  gouvernement,  à  divers 
propriétaires  grands  capitalistes,  à  certains  services  de  l'armée  (haras  et 
dépôts  de  remonte).  Au  moyen  de  l'irrigation,  les  Anglais  constituent  de 
toutes  pièces  des  districts  prêts  à  vivre  et  à  prospérer,  avec  leurs  villages 
entièrement  bâtis,  pourvus  d'eau,  de  routes,  de  règlements  de  police,  avec 
leur  personnel  administratif  désigné,  leurs  routes  et  leurs  chemins  de  fer, 
leurs  services  télégraphiques  et  postaux  en  état  de  fonctionner  au  moment 
même  où  le  canal  va  s'ouvrir.  La  méthode  a  déjà  été  appliquée  pour  le 
Chenab;  la  colonisation  du  Jehlam,  d'après  les  mêmes  procédés,  est  en 
plein  essor*.  On  parle  encore  d'un  plan  d'irrigation  des  vastes  régions  qui 
séparent  le  Jehlam  de  Tlndus  au  S  du  Sait  Range;  la  prise  d'eau  se  ferait 
sur  la  rive  gauche  de  l'indus  vers  Kalabagh.  Mais  la  région,  couverte  de 
dunes  mouvantes,  se  prête  peu  à  Firrigation,  et  le  projet  imposerait  des 
dépenses  qui  le  rendent  encore  problématique. 

Après  le  Pendjab,  qui  doit  absorber  la  plus  grande  partie  des  nouveaux 
crédits  de  construction,  c'est  la  province  de  Madras,  si  souvent  désolée  par 
la  famine,  qui  donnera  lieu  aux  plus  grands  travaux.  On  n'y  prévoit  pas 
moins  de  250  millions  de  francs  de  dépenses.  Mais,  dans  cette  région, 
comme  il  est  déjà  arrivé  pour  le  canal  de  l'Orissa,  qui  a  coûté  70  millions 
de  francs  et  n'a  presque  rien  rapporté,  les  quatre  cinquièmes  seront 
exploités  à  perte, car  le  payçan  n'a  recours  à  l'irrigation  que  dans  les  années 
de  sécheresse,  qui  sont  très  irrégulières.  La  nature  des  travaux  eux-mêmes 
diffère  dans  ces  cantons  orientaux  de  l'Inde  péninsulaire  ;  il  ne  s'agit  pas 
tant  de  grands  canaux  avec  un  réseau  de  distribution  que  d'endiguements 
et  de  baiTages  aux  points  où  les  rivières,  sortant  de  leur  vallée  encaissée 
dans  le  plateau  hindou,  s'étalent  dans  la  plaine  côtière.  Ces  rivières  tra- 
duisent, par  les  variations  de  leur  débit,  non  soutenu  par  l'action  des  neiges 
ou  des  glaciers,  les  irrégularités  quantitatives  ou  saisonnières  des  pluies 

1.  C.  H.  BucK,  art.  cité,  p.  65. 
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sur  la  côte  de  Goromandel;  les  réservoirs  et  canaux  servent  simplement  ù 
les  régulariser*. 

AFRIÛUE 

L'exploration  du  Sahara  :  itinéraires  Villatte,  Ghudeau,  Flye 
Sainte-Marie.  —  Outre  la  mission  Gautier,  dont  les  Annales  de  Géographie 
ont  signalé  les  résultats  provisoires 2,  le  Sahara  a  fait  l'objet  de  plusieurs 
itinéraires  de  la  plus  haute  importance.  En  première  ligne,  on  doit  citer  la 
publication  de  Tilinéraire  de  M'  Villatte^  du  Tidikeltà  TAdrar,  entre  le20« 
et  le  27«  degré  de  latitude,  de  mars  à  fin  juin  i904.  Ce  voyage,  accompli  avec 
le  commandant  Laperrine,  a  fourni  une  très  belle  carte  reposant  sur  la 
détermination  de  60  positions  importantes  de  latitude  et  de  longitude.  11  a 
précisé  les  limites  de  Tiniluence  climatique  soudanienne  en  ces  parages, 
influence  qui  se  fait  sentir  dans  l'Adrar  par  une  végétation  plus  luxuriante, 
par  une  faune  plus  riche,  par  un  état  ordinairement  voilé  du  ciel,  une 
atmosphère  humide  et  la  fréquence  des  orages  de  vent  et  môme  de  pluie.  Il 
a  surtout  montré  l'extension  des  terrains  dévouions  et  archéens  dans  cette 
partie  du  Sahara,  notamment  dans  la  région  désolée  du  Tanezrouft. 
M' ViLLATTE  ne  put  pousserjusqu'à  Tombouctou  et  dut,  arrivé  vers  le  20»  degré 
de  latitude,  revenir  vers  le  N  par  un  itinéraire  plu^  oriental;  il  longea 
ainsi  la  lisière  du  massif  du  Hoggar,  puis  du  Tifedest,  autre  massif  plus 
septentrional.  Il  reconnut  que  dans  les  nombreux  oueds  descendant  de  ces 
massifs  se  trouvent  quelques  oasis  où  se  cultivent  de  l'orge,  du  blé  et  des 
légumes;  les  principales  sont  :  Silet,  Abalessa,  Tit  et  In  Amdjel. 

M'  Ghudeau,  resté  seul  depuis  le  retour  de  M'  Gautier,  vient  à  son  tour 
d'aborder  le  Hoggar  en  se  dirigeant  vers  l'Air.  Quittant  Timissao,  dans  le 
massif  du  Tassili  Tan  Adagh,  il  a  rejoint  Silet  par  un  itinéraire  entièrement 
neuf,  à  travers  une  pénéplaine  silurienne  et  archéenne  à  peine  accidentée 
d'abord,  puis  sillonnée  de  quelques  crêtes  siluriennes  jusqu'à  Silet.  Aux 
abords  du  Hoggar,  M'  Ghudeau  confirme  l'apparition,  déjà  signalée  par 
M'  ViLLATTE,  de  volcans  sur  la  pénéplaine  archéenne  (de  Tit  à  Tamanghasset 
les  roches  volcaniques  couronnent  des  plateaux  de  20  à  100  m.).  Il  se  pour- 
rait que  la  célèbre  Koudiat  du  Hoggar,  dont  certaines  saillies  sont  tabulaires, 
fût  en  partie  basaltique.  M''  Ghudeau  déclare  que  les  oueds  du  Hoggar  seuls 
présentent  quelque  végétation  et  un  aspect  relativement  boisé  :  ailleurs,  il 
n'y  a  rien.  Dans  ces  oueds  sont  des  villages  assez  nombreux.  Seul,  Silet  offre 
300  palmiers  ;  à  Abalessa,  Tit,  Tamanghasset,  il  n'y  a  point  de  palmiers.  Au 
fond  des  oueds,  auxquels  une  série  d'étranglements  et  de  parties  élargies 
donne  l'aspect  de  chapelets,  les  villages  sont  assez  fréquents;  l'épaisseur 
et  rétendue  des  alluvions  y  sont  assez  grandes  pour  que  trois  années  sans 
pluie  ne  fassent  pas  grand  tort  aux  cultures^.  M^*  Ghudeau,  avant  de  revenir 

1.  Ces  divers  ronseiguements  ont  été  puisés  dans  le   résumé  du  dernier  Report  du  Comité 
d'irrigation  par  F.  Guillotbl  {La  Géographie^  XII,  Chronique  du  15  déc.  1905,  p.  432-433);  dans 
Sir  Alfred  Ltall,  Rapport  sur  Cirrigatian  dans  VInde  {Institut  Colonial  International^  Compte 
rendu  de  la  session  tenue  à  Londres,  1903,  p.  513-524)  et  dans  Les  irrigations  dans  l'Inde  {Bull. 
Écon,  Indo-Chine,  VII,  1904,  p.  185-188). 

2.  Émilr-F.  Gautikr,  Voyage  de  MM"  Gautier  et  Chudeau  à  travers  le  Sahara  {Annales  de 
Géographie,  XIW ,  1905,  p.  459-461). 

3.  N.  ViLLATTB.   Du  Tidikelt  vers  Tombouctou  (Ahenet,  Adrar,  Hoggar  et  TifedestJ  {La  Géo- 
graphie, XII,  15  oct.  1905,  p.  209-238:  phot.  fig.  20-33;  carte  à  1  :  1500000  pi.  i  [lisez;  iij). 

4.  R.  Cuudbau,  La  Géographie^  Xlll,  15  janvier  190G.  p.  53-54,  1  fig.  croquis. 
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à  Zmder,est  passé  par  TAïr,  qui  lui  a  paru  présenter  une  valeur  économique, 
surtout  pour  le  transit,  plus  grande  que  celle  que  lui  a  attribuée  M'Fourbau. 
Aussi  demande-t-il  Toccupation  permanente  d'Agadès'. 

Le  capitaine  Flyk  Sainte-Marie  a  également  réalisé,  dans  la  région  à  TW 
du  Touat,  un  itinéraire  d'une  grande  importance  géographique  aussi  bien 
que  politique.  Il  s'agissait  de  la  contrée  des  dunes  de  Tlguidi,  très  peu  sûre 
à  cause  des  pillards  du  Sud  Marocain,  et  jusqu'à  présent  tout  à  fait  négligée. 
M'Fltb  Sainte-Marie  a  poussé  jusqu'à  9»10'  W,  à  160  km.  seulement  du 
fameux  entrepôt  de  Tindouf,  entièrement  délaissé  depuis  1903.  Il  recoupa 
ainsi  toutes  les  routes  du  Maroc  méridional  au  Soudan;  il  en  reconnut  six, 
trois  partant  du  Tafilelt,  deux  du  Draa  (celle  de  Caillié),  et  une  de  Tindouf 
(celle  de  Lenz).  Ces  routes  seraient  aisées  à  dominer,  en  occupant  quelques 
points  de  l'Iguidi  par  lesquels  elles  doivent  forcément  passer.  Elles  sont 
d'ailleurs  aujourd'hui  entièrement  désertes,  et  aucun  commerce  n'y  passe 
plus.  La  mission  ne  rencontra  pas  âme  qui  vive  sur  un  parcours  d'environ 
2000  km.  L'un  des  suprêmes  espoirs  des  croyants  quand  même  d'un  grand 
trafic  transsaharien  vient  de  s'évanouir^. 

Ij^achèvemant  da  chemin  de  far  du  Nil  &  la  Mar  Rouge  at  la  mise 
en  valeur  du  Soudan  ég^yptien^.  —  Les  Anglais  font  actuellement  de 
grands  efTorts  pour  établir  l'autonomie  économique  absolue  du  Soudan 
égyptien  et  régénérer  cette  malheureuse  région,  amenée  par  le  mahdisme  à 
an  état  inouï  de  dépeuplement  et  de  dévastation.  On  sait-  que  la  population, 
qui  était  de  8  millions  et  demi  vers  1880,  est  descendue  aujourd'hui  à  inoins 
de  2  millions. 

Le  premier  article  du  programme  à  réaliser  était  sans  nul  doute  l'ouver- 
ture d'un  débouché  rapide  et  facile  vers  la  mer.  Du  confluent  de  l'Atbara 
avec  le  Nil  jusqu'à  Alexandrie,  il  y  a  plus  de  1900  km.;  les  transports  ne 
peuvent  se  faire  sur  cette  voie  si  longue  qu'au  prix  de  divers  transborde- 
ments. C'est  pour  tirer  le  Soudan  de  son  isolement,  —  la  pire  calamité  pour 
toute  contrée  à  notre  époque  —  que  l'on  a  poussé  si  allègrement  et  qu'on 
vient  d'achever  le  chemin  de  fer  du  Nil  à  la  Mer  Rouge.  Cette  voie  ferrée, 
qui  vient  d'être  inaugurée  le  17  janvier  dernier,  a  été  construite  avec  une 
rapidité  extraordinaire  ;  les  travaux  ont,  en  effet,  été  commencés  en  août 
1903  à  Souakin  et  le  premier  train  a  parcouru  le  trajet  en  octobre  1905; 
deux  ans  et  trois  mois  ont  donc  suffi  pour  achever  une  ligne  de  532  km., 
malgré  nombre  de   difilcultés  techniques,  notamment  le  manque  d'eau, 
d'habitants  et  d'approvisionnements.  Ce  chemin  de  fer  est  en  efTet,  comme 
plusieurs  autres  voies  africaines,  un  pont  jeté  sur  le  désert,  un  simple 
organe  d'alimentation  qui  ne  vaut  que  par  ses  extrémités.  Tel  est  aussi  le 
chemin  de  fer  de  Djibouti  au  Harrar,  tel  est  dans  une  large  mesure  celui  de 
l'Ouganda.  La  ligne  nouvelle  atteint  le  Nil  au  confluent  de  l'Atbara,  dont 
elle  suit  le  cours  sur  une  quarantaine  de  kilomètres.  Sur  la  Mer  Rouge,  ce 
n'est  pas  à  Souakin  qu'elle  aboutit;  Souakin  a  été  abandonné  et  se  trouve 
désormais  condamné,  à  cause  de  sa  difficulté  d'accès,  de  l'insuffisance  de 

1.  Le  Temps^  25  janvier  1906. 

2.  Capitaine  Flyb  Saintb-Mabib,  Dana  l'Ouest  de  la  Saoura.  Une  reconnaissance  vers  Tindouf 
(Renseignementê  col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.^  XV,  1905,  d«  10  6t«,  p.  381-406). 

S.  Voir  :  O.,  Les  chemins  de  fer  africains  {Annales  de  Géographie^  XIII,  1904,  p.  431  et  carte  h. 
1:17  500000,  pi.  v). 
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son  port  et  de  Tinsalubrité  de  son  climat.  On  a  choisi  pour  remplacer 
Souakin  la  baie  de  Cheikh  el  Bargoiit,  à  48  km.  au  N,  spacieuse  et  sûre, 
dotée  d'eaux  profondes  et  d'un  climat  plus  frais;  3000  ouvriers  y  travaillent 
aujourd'hui  à  créer  Temporium  qui  sera  la  porte  du  Soudan  et  qui,  pour 
cette  raison,  a  été  d'ores  et  déjà  baptisé  Port-Soudan.  Le  seul  inconvénient 
sérieux  de  ce  port  est  une  ligne  de  brisants  qui  le  longent  à  15  milles  dans 
l'Est.  Mais  un  phare  est  prévu  pour  faciliter  l'entrée  de  la  passe. 

Dès  maintenant,  une  série  de  travaux  sont  entrepris  ou  prévus  pour 
faire  converger  les  relations  du  Soudan  égyptien  vers  cet  exutoire  nouveau. 
On  vient  d'achever  un  chemin  de  fer  d'Abou  Uamed  à  Kareima,  qui  reliera 
la  riche  province  de  Dongola  avec  la  mer;  une  voie  ferrée  pénétrera  de 
Khartoum  dans  la  Ghezira,  vaste  plaine  entre  Nil  Blanc  et  Nil  Bleu, véritable 
Mésopotamie  par  la  fertilité,  et  à  laquelle  il  ne  manque  que  Teau.  Des  voies 
ferrées  gagneront  Kassala,  remonteront  le  Nil  Bleu,  traverseront  le  Nil 
Blanc  vers  El  Obeid  et  le  Kordofan.  L'intention  de  donner  au  Soudan 
égyptien  une  vie  à  part,  indépendante  de  l'Egypte,  est  encore  soulignée  par 
ce  double  fait  que  le  chemin  de  fer  d'IsMAÎL,  entre  Ouadi  Halfa  et  la  troi- 
sième cataracte,  est  abandonné,  comme  trop  cher  à  entretenir,  tandis  qu'on 
en  a  construit  un  de  Abou  Hamed  jusqu'à  Meroe,  de  façon  à  ramener  le 
trafic  de  cette  région,  jusqu'ici  tributaire  de  l'Egypte,  vers  le  Soudan 
égyptien.  Ce  dernier  tronçon  vient  d'être  inauguré. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  créer  des  communications  rapides  et  de  nouer 
un  faisceau  de  relations.  Ce  qui  importe  le  plus  au  Soudan,  c'est  la  reconsti- 
tution de  son  agriculture.  Pour  cela,  beaucoup  d'eau  est  nécessaire.  L'avenir 
du  Soudan  est  une  question  hydraulique.  Ce  problème  comporte  deux  élé- 
ments différents  :  le  Nil  Bleu  et  le  Nil  Blanc.  C'est  le  Nil  Bleu  qu'on  veut 
utiliser  pour  le  Soudan  égyptien.  Le  projet  d'un  barrage  sur  le  lac  Tana 
étant  abandonné  pour  des  raisons  politiques,  on  a  mis  à  l'étude  la  construc- 
tion de  barrages  locaux  entre  Roseires  et  Khartoum,  destinés  à  servir  de 
prises  d'eau  à  un  réseau  de  canaux  divergeant  de  chaque  rive.  C'est  par  une 
canalisation  de  ce  genre  qu'on  se  propose  de  transformer  la  culture  dans  la 
Ghezira.  On  songe,  d'autre  part,  à  créer  entre  Famaka  et  Roseires  un  petit 
réservoir  d'cndiguement  qu'on  utiliserait  en  hiver  quand  l'eau  du  Nil  Bleu 
est  au  plus  bas.  Ce  ne  serait  d'ailleurs  là  qu'un  début;  c'est  ainsi  qu'on 
annonce  le  début  des  travaux  d'irrigation  sur  le  Gach  en  vue  de  fertiliser  la 
plaine  de  Kassala.  Et  plus  tard,  ce  sera  le  tour  du  Dinder,  du  Setit,  de 
l'Atbara,  dont  le  régime  et  le  relief  voisin  restent  à  étudier*. 

Pour  le  Nil  Blanc,  dont  les  eaux  doivent  être  réservées  à  l'Egypte,  la 
question  dont  la  solution  s'impose  avec  le  plus  d'urgence  est  celle  de  la 
régularisation  du  Nil  dans  la  vaste  cuvette  de  marais  entre  Lado  et  Fachoda. 
Les  eaux  du  fleuve  y  perdent  par  l'épandage  et  Tévaporation  60  p.  100  de 
leur  volume.  On  ne  peut  songer  à  entreprendre  aucun  ouvrage  sur  les  lacs 
Victoria  et  Albert  avant  d'avoir  écarté  cette  difficulté.  A  quoi  bon  augmenter 
le  débit  des  grands  lacs  si  la  masse  accrue  des  eaux  doit  se  perdre  avant 
d'avoir  atteint  le  Nil  Blanc?  Selon  Sir  William  Garstin,  la  solution  la  meil- 

1.  Résumé  des  idées  do  M'  C.  Dupuis,  dans  Report  upon  lake  Tiana  and  the  rivers  of  the 
Eattern  Soudan  (Voir  Annales  de  (réotfraphie,  XIV*  Bibliographie  1904,  n*  830),  complété  dans 
Bull.  Comité  Afr.  fr.  (16«  année,  février  1906, p.  61). 
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leure  serait  le  creusement  d'un  lit  entièrement  nouveau,  où  Ton  ferait  passer 
le  Bahr  el  Djebel  ;  cela  vaudrait  mieux  que  de  remanier  l'un  des  chenaux 
existants.  Ce  lit  artificiel  ne  serait  pas  une  entreprise  plus  grandiose  que 
les  principaux  canaux  de  l'Egypte.  Il  suivrait  une  direction  N-S  de  Bor  au 
Sobat,  sur  340  km.  seulement.  Ce  serait  le  véritable  complément  des  réser- 
voirs projetés  aux  Grands  Lacs.  Après  avoir  étudié  la  création  de  ce  canal  de 
Bor  au  Sobat,  l'ingénieur  Dupuis  s'est  rangé  à  un  autre  avis.  Il  croit  plus 
raisonnable  de  draguer  le  vrai  lit  du  Nil  qu'on  a  retrouvé  à  travers  le  sedd 
et  les  marais.  Il  a  donc  étudié  en  Amérique  de  puissantes  dragues  et  préco- 
nisé leur  emploi.  La  décision  au  sujet  du  projet  à  adopter  ne  sera  prise 
qu'en  1906  *. 

Khortoum  profite  à  vue  d'œil  de  la  fièvre  d'activité  qui  ranime  le  Soudan. 
Réduit  à  un  monceau  de  ruines  depuis  l'assaut  de  la  ville  et  la  mort  de 
Gordon  en  1885,  elle  s'est  relevée  et  se  développe  avec  une  rapidité  prodi- 
gieuse. Aujourd'hui  trois  cités  grandissent  au  confinent  des  deux  Nils  :  Khar- 
toum,  Halfaya,  Omdourman.  Khartoum,  la  ville  officielle,  occupe  le  front  du 
Nil  Bleu.  On  avait  espéré  qu'Omdourman,  la  ville  indigène  de  la  rive  gauche 
du  Nil,  l'ancienne  capitale  du  Mahdi,  se  dépeuplerait  au  profit  de  la  nou- 
velle capitale  ;  ce  calcul  a  jusqu'à  présent  été  déçu.  Omdourman  compte 
50  000  hab.  et  s'accroît  sans  cesse,  tandis  que  Halfaya,  la  viUe  commerciale 
de  la  presqu'île  N,  continue  à  se  développer  *.  Néanmoins  on  peut  penser 
que  Khartoum,  d'ici  peu  d'années,  sera  vraiment  une  capitale,  vu  l'impor- 
tance de  sa  situation  géographique  et  sa  position  au  nœud  des  voies  de 
communication. 

Au  point  de  vue  scientifique,  le  mouvement  d'études  topographiques,  né 
des  grands  projets  hydrauliques,  a  abouti  à  une  connaissance  beaucoup  plus 
précise  du  Nil  et  de  son  bassin.  C'est  ainsi  que  le  capitaine  Lyons,  du 
Service  géographique  égyptien,  a  pu  utiliser  les  nombreuses  cartes  à  grande 
échelle  aujourd'hui  dressées,  pour  mesurer  au  curvimètre  la  longueur  des 
diverses  sections  du  Nil  et  déterminer  l'étendue  réelle  de  son  bassin  3.  Ce 
travail  n'était  pas  sans  utilité,  car  les  données  à  ce  sujet  marquaient  la 
plus  grande  incertitude.  Elisée  Reclus  prêtait  au  Nil  6  270  km.  du  lac  Victoria 
à  Damiette,  et  7  000  km.  avec  l'affiuent  de  tête;  il  évaluait  le  bassin  à 
3350000  kmq.  Vivien  de  Saint-Martin  accordait  au  fleuve  6  470  km.  et  au 
bassin  4562000  kmq.  Alois  Bludau,  en  1897,  fixait  la  surperficie  du  bassin  à 
2803000  kmq.  D'après  les  nouvelles  mesures  du  capitaine  Lyons,  le  Nil 
aurait  6  397  kmq.  de  la  source  de  la  Kagera  à  Damiette,  5  589  depuis  les 
chutes  Ripon.  Le  Bahr  el  Ghazal  draine  552000  kmq.,  le  Sobat  245000; 
le  Nil  Bleu  331000,  l'Atbara  220000.  Le  reste,  soit  un  peu  plus  de  4  500  000 
km.,  revient  à  la  région  des  sources  et  des  Grands  Lacs  et  aux  diverses 
sections  du  Nil  proprement  dit.  La  superficie  totale  du  bassin  serait  de 
2867  000  kmq.  M**  Lyons  a  adopté  comme  limite  du  bassin,  dans  la  traversée 
du  désert  de  Libye  après  Khartoum,  le  rebord  du  plateau  désertique,  ou  du 
moins  la  première  ondulation  sensible  du  désert,  à  3  ou  4  km.  au  plus  du 
lit  cultivé  du  fleuve. 

J.  BuU.  Comité  Afr.  fr.,  16«  année,  fév.  1900,  p.  03. 

2.  Note  de  M'  Hbnri  Dkhkrain  dans  La  Géographie^  X,  1904,  p.  240,  d'après  lo  Times, 

3.  Captaio  H.  G.  Lyons,  Dimensions  of  the  Nilc  and  ils  Dasin  {Geotj.  Journ.,  XXVI,  1905, 
p.  I9è-2DI}. 
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AMÉRIQUE 

Le  Mont  "Whitney,  sommet  culminant  des  États-Unis.  —  Le  «  U.  S. 

Geological  Survey  »  a  procédé,  en  1905,  à  une  série  de  mesures  de  précision 
au  sujet  du  Mont  Whitney,  et  du  Mont  Rainier  qui  passait  pour  le  sommet 
culminant  des  Etats-Unis  et  auquel  TAtlas  Stieler,  en  1902,  accordait 
4  70'/  m.  Au  moyen  de  nivellements  partant  de  Los  Angeles,  Mojave  et  la 
▼allée  d' Owens  Lake,  on  a  reconnu  que  le  Mont  Wiiitney  atteint  4418  m. 
(avec  une  chance  d'erreur  qui  ne  saurait  dépasser  un  pied  anglais,  0",3047). 
Le  Mont  Rainier,  mesuré  par  les  mômes  méthodes,  n'aurait  pas  plus  de 
4376  m.,  et  le  Mont  Shasta,  4381.  Le  Colorado  possède  une  série  de  pics 
supérieurs  à  4  300  m.  ;  Mont  Harvard,  Longs  Peak,  Pikes  Peak,  Pic  Blanca. 
Ce  dernier,  le  plus  haut,  n'a  que  44i0  m.  Le  Mont  Whitney  obtient  donc, 
de  très  peu  de  chose  d'ailleurs,  la  prééminence.  C'est  donc,  si  l'on  ne 
tient  pas  compte  de  l'Alaska,  le  sommet  culminant  des  États-Unis*. 

RÉGIONS   POLAIRES 

Projet  d'une  exploration  systématique  des  régions  polaires.  — 

Par  une  assez  curieuse  singularité,  c'est  dans  un  «  Congrès  d'expansion 
économique  »,  tenu  à  Mous  en  septembre  1905,  qu'a  été  émis  le  vœu  d'une 
entente  internationale  en  vue  de  TtHude  systématique  des  régions  polaires, 
les  plus  dépourvues  de  toutes,  à  ce  qu'il  semble,  de  valeur  économique. 
L'événement  s'est  en  ciTet  produit  par  l'initiative  des  anciens  membres  de 
l'expédition  de  la  «  Belffica  »,  MM'*  G.  Lecointe,  de  Gerlache,  Arctowski, 
Racovitza  ;  ils  ont  seulement  saisi  dans  ce  Congrès  l'occasion  dès  longtemps 
souhaitée  d'exprimer  leurs  idées  et  leurs  désirs. 

Un  texte  de  proposition  a  d'abord  été  soumis  à  l'approbation  des  explo- 
rateurs polaires  aujourd'hui  les  plus  en  vue  :  les  ducs  d'Orléans  et  des 
Abruzzes,  MM'^*  Arctowski,  Brainard,  Bridgman  (pour  Peary),  Bruce,  Chargot, 
CooK,  DE  Gerlache  de  Gomery,  Fiala,  Greely,  Lecointe,  0.  Nordbnsrjôld, 
Racovitza,  R.  F.  Scott,  0.  Sverdrup,  Shacrleton  et  von  Drygalsri,  puis  voté 
à  l'unanimité  par  le  Congrès.  Voici  cette  proposition  :  «  Considérant  qu'il 
est  opportun  de  créer  une  Association  internationale  pour  l'étude  des  régions 
polaires  et  dont  les  buts  seraient  :  1<>  d'obtenir  un  accord  international 
sur  diverses  questions  discutées  de  la  géographie  polaire  ;  2°  de  tenter  un 
effort  général  pour  atteindre  les  pôles  terrestres  ;  3°  d'organiser  des  expédi- 
tions ayant  pour  objet  d'étendre  nos  connaissances  des  régions  polaires 
dans  tous  les  domaines  ;  4<>  d'arrêter  un  programme  des  travaux  scientifi- 
ques à  exécuter  dans  les  divers  pays  pendant  la  durée  des  expéditions 
polaires  internationales  ;  le  Congrès  de  Mons  émet  les  vœux  : 

«  i°  De  voir  jeter  les  bases  de  cette  association  en  1906,  par  la  convoca- 
tion préalable  d'une  assemblée  générale  des  états-majors  scientifiques  et 
maritimes  des  expéditions  polaires  principales  entreprises  jusqu'à  ce  jour  ; 

«  2^  De  voir  le  gouvernement  belge  prendre  cette  initiative  auprès  des 
gouvernements  des  autres  pays.  » 

1.  Bull.  Amer.  Geog.  Soc,  XXX VII,  décembre  1905,  p.  734;  XXXVIII,  janvier  1906,  p.  ». 
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M^  Lbcoi?ite,  directeur  scicntique  à  l'Observatoire  Royal  de  Belgique,  a 
Hé  chargé,  à  tilre  de  délégut^  provisoire,  des  formalités  nécessaires  à  la  consli- 
tutioD  de  r  "  Association  internationale  pour  l'étude  des  n'gions  polaires  ■, 
La  réunion  des  états-majors  des  expéditions  polaires  doit  être  convoquée 
pour  les  premiers  jours  de  mai  1906  en  Belgique.  Son  objet  sera  d'élaborer 
no  projet  général  d'expéditions  polaires  et  de  travaux  scientiUques  interna- 
tionaux. En  vue  de  faciliter  les  discussions  de  cette  assemblée,  M^  Lecoistk 
formule  le  souhait  que  les  explorateurs  polaires  rédigent  des  notices  où  se 
trouve  exposée  leur  opinion  sur  la  nature  el  la  localisation  des  travaux  H 
entreprendre.  C'est  aussi  dans  celte  assemblée  que  sera  discuté  un  projet 
de  règlement  de  l'Association  internationale  qu'on  a  en  vue.  Dans  une 
seconde  conférence  i(itcrnatii>nale,  qui  se  tiendra  en  septembre  1!106,  on 
arrêtera  tes  bases  d'une  série  d'explorations  polaires,  le  programme  des  ob- 
servations à  effectuer  dans  tous  les  observatoires,  le  texte  du  règlement 
organique  de  l'Association  internationale  pour  l'étude  des  régions  polaires. 
Enfin  le  gouvernement  belge  voudra  bien  se  charger  de  solliciter  l'adbésion 
des  divers  États  à  la  nouvelle  association  '. 

H'  AacTOWSKi  a  le  premier  formulé  par  écrit  son  avis  sur  l'esprit  qui  doit 
présider  à  l'activité  de  l'Association  internationale  et  sur  les  lûclies  les  plus 
Dfgentes  qu'elle  devra  aborder  >.  Il  ne  se  déclare  pas  partisan  d'une  compé- 
tition internationale  en  vui'  d'atteindre  les  pôles;  selon  lui,  il  faut  s'en  tenir 
à  la  résolution  du  dernier  Congrt^s  de  Wasliington,  qui  n  spécifié  c|ue  le 
problème  du  pôle  Nord  intéresse  plusdirectemenl  les  Américains.  Par  contre, 
il  estime  qu'on  n'a  pas  assez  tiré  parti,  dans  l'exploration  des  régions 
arctiques,  des  expériences  du  refjretté  amiral  Makarov  avec  le  brise-glaces 
■  lermiiAïa.On  pourrait  seservird'un  bateau  de  ce  genre  pour  frayer  le  chemin 
à  un  navire  en  bois  du  type  du  «  Fram  »  ;  il  serait  ainsi  facile  d'abandonner  ce 
dernier  à  l'endroit  précis  qu'on  aurait  choisi  pour  un  hivernage. 

>aturellement.  M'  Arctowsei  porte  surtout  son  attention  sur  la  région 
antarctique,  et  sur  la  multiplieilé  des  problèmes  encore  intacts  qu'elle 
recèle;  il  exprime  sa  conviction  que  toute  exploration  syatématique  de 
l'Antarctide  doit  être  précédée  par  une  expédition  circumpolaire,  principa- 
lement océanographique.  L'idée  n'est  pas  neuve;  elle  est  due  à  MxuRYet 
date  de  i86l.  Une  telle  expédition  présenterait  un  double  avantage  ;  d'abord 
elle  circonsciirait  l'aire  de  la  région  encore  inconnue,  et  en  ferait  connaître 
les  abords  au  point  do  vue  des  chances  de  découvertes  et  de  la  condition  des 
glaces.  En  second  lieu,  elle  serait  chargée  de  rechercher,  suivant  l'exprès- 
»on  de  Ha[;hv,  »  les  ports  où  les  expéditions  internationales  pourraient 
l'abriter,  et  d'où  ils  pourraient  envoyer  des  expéditions  par  terre  ou  sur  la 
(lace,  suivant  les  circonstances  ".  Ce  périple  s'accomplirait  en  deux  ou  trois 
toyages  d'été,  suivant  un  plan  arrêté;  l'expédition  effectuerait  des  son- 
dages, voire  des  dragages  sur  le  plateau  continental;  elle  opérerait  même 
des  débarquements  et  verrait  si,  comme  l'a  déjà  suggéré  M'  Arctowski,   on 

I.  |j)  proc«i-verbal  du  vœa  ilu  Cùagt&s  de   Mans  el  la  circulaire  snncic,  rédigés  par  M' 

rtpwiiliii  avsc  beaucoup  de  libéralité 

I.  HE:iaTK  ARCTOWdRi,  Pmjtl  Wnd 
VaadenawetB  A  C'-.  IBOS.  Iq-«,  M  p 
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ne  pourrait  point  employer  des  véhicules  automobiles  sur  Tinlandsis  antarc- 
tique*. C*est  après  cette  reconnaissance  préliminaire  que  devrait  s'effectuer 
un  efTort  grandiose  d'exploration  simultanée,  analogue  à  celui  que  suscita 
K.  Weyprecht  en  1882-1883,  à  la  suite  de  sa  mémorable  communication  au 
congrès  de  Gratz  en  4875.  L'entreprise  internationale  à  organiser  devrait 
être  plus  grande  encore  que  Tancienne,  car  les  besoins  de  la  science  se  sont 
accrus,  l'Antarctide  est  beaucoup  moins  connue  que  ne  l'était  le  monde  arc- 
tique en  1880,  et  le  champ  à  étudier  est  sensiblement  plus  vaste.  Les  nom- 
breuses îles  parsemées  dans  TOcéan  austral,  eu  avant  du  monde  antarc- 
tique, permettraient  de  réaliser  un  plan  très  complet  d'études,  en  reliant 
les  stations  antarctiques  à  celles  de  l'Amérique  du  Sud,  de  l'Afrique  australe 
et  de  TAustralio.  On  n'aurait  d'ailleurs  qu'à  généraliser  l'œuvre  qu'accom- 
plit depuis  plusieurs  années  le  gouvernement  argentin  avec  ses  stations  de 
l'Ile  des  États  et  de  l'île Laurie  (Orcades  du  Sud);  selon  M*"  Rabot^,  l'Argen- 
tine vient  môme  d'envoyer  à  l'île  Wandel,  où  hiverna  M'  Charcot,  une  mis- 
sion chargée  d'y  poursuivre  les  observations  météorologiques. 

M'  Rabot  assure  que  l'expédition  circumpolaire  projet»*e  par  M"^  Arctowski 
va  s'organiser  en  Belgique.  Elle  étudierait,  dans  l'été  1907-1908,  les  parties 
inconnues  du  secteur  pacifique  de  l'Antarctide  3,  notamment  la  célèbre  bar- 
rière de  Ross  ;  après  avoir  hiverné  à  Melbourne,  elle  reconnaîtrait  les  régions 
inexplorées  du  Sud  de  l'Océan  indien  et  de  l'Atlantique. 

Quel  sera  maintenant  l'accueil  que  feront  les  divers  États  aux  demandes 
de  subventions  présentées  par  l'Association  internationale?  11  est  à  craindre 
qu'il  ne  soit  plutôt  réservé;  l'exploration  antarclicjue  n'a  langui  si  long- 
temps qu'à  cause  de  l'indifférence  des  nations  européennes  à  l'égard  de 
ces  régions  trop  lointaines  et  sans  nul  espoir  de  gain  matériel  immédiat. 
Les  grandes  expéditions  du  «  Gauss  »  et  de  la  «  Discovery  »  sont  cependant  de 
nature  à  donner  espoir  dans  le  succès  du  grand  effort  de  recherches  désin- 
téressées qu'on  prépare. 

Les  flotteurs  de  George  "W.  Melvllle  et  H.  G.  Bryant  pour  Tétude 
des  courants  polaires  et  leurs  résultats.  —  A  la  suite  du  retour  de 
Nansen,  l'amiral  George  W.  Melvillk,  ancien  membre  de  l'expédition  amé- 
ricaine de  la  M  Jeannette  », avait  proposé  de  construire  un  certain  nombre  de 
flotteurs  solides  et  capables  de  résister  à  la  pression  des  glaces,  en  vue  de 
fournir  de  nouvelles  preuves  du  courant  démontré  par  les  dérives  du  «  Fram  » 
et  de  la  «  Jeannette  )>,  La  Société  de  géographie  de  Philadelphie  se  chargea  de 
réaliser  l'expérience  proposée  :  elle  fit  construire  une  cinquantaine  de  baril- 
lets de  chêne  épais,  offrant  la  forme  d'une  courte  navette;  dans  chacun,  on 
introduisit  une  brève  notice  en  quatre  langues  (norvégien,  anglais,  allemand, 


1.  Selon  M'  Arctowski,  MM'*  Shacklbton  et  Kœttlitz,  de  la  «  Diteovery  »,  «  sontcon- 
vaiocus  que  si  c'était   refaire,  ils  iraient  en  automobile,  tout  simplement  •. 

2.  Ch.  Rabot,  Projet  d'exploration  tjtttématique  det  régions  polaire*  {La  Géographie^  XU,  15 
nov.  1905,  p.  321-327). 

3.  La  façon  la  plus  pratique  et  la  plus  naturelle  de  subdiviser  l'Antarctide,  dit  avec  raison 
M'  Arctowski,  est  de  considérer  séparément  les  trois  versants  faisant  face  aux  trois  Océans 
qui  la  baignent.  Le  président  sortant  de  la  Société  de  Géographie  de  Londres,  M'  Clbmbkts 
R.  M.1BRHAM,  dans  son  Addrets  de  retraite,  avait  proposé  de  diviser  l'AntarcUdo  en  quadrajiu, 
auxquels  il  donnait  respectivement  les  noms  de  Victoria,  Ënderby,  Ross,  Weddell.  Cette 
prétention  de  confisquer  la  nomenclature  antarctique  au  profit  des  Anglais  a  soulevé  une  très 
énergique  protestation  de  l'Américain  Eowin  Swift  Balc 


1 
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français),  désignant  le  point  précis  où  le  flotteur  serait  lancé  et  recomman- 
dant à  quiconque  le  trouverait  de  le  faire  parvenir  à  Philadelphie.  On  peut 
s*étonner  en  passant  de  voir  qu'on  ait  négligé  dans  les  notices  l'emploi  de 
la  langue  russe;  cette  lacune  est  d'autant  plus  regrettable  que  beaucoup  de 
flotteurs  avaient  chance  de  s'échouer  sur  les  côtes  sibériennes  et  russes.  Le 
lancement  de  ces  Uottcîurs  s'effectua,  par  lots  de  5  à  la  fois,  sur  divers 
points  de  l'Océan  arctique  par  les  soins  du  cutter  américain  «  Bear  »  et  de  di- 
vers baleiniers  en  4899,  1900  et  1901*. 

On  n'espérait  guère  de  résultats  avant  un  laps  de  trois  à  cinq  années; 
pourtant,  dans  ces  derniers  temps,  un  pou  de  désappointement  commençait 
à  gagner  les  promoteurs  de  l'expérience,  lorsqu'à  leur  grande  satisfaction, 
deux  messages  furent  envoyés  à  Philadelphie.  Le  premier  appartenait  à  un 
flotteur  lancé  par  le  «  Bear  »,  le  21  août  1901,  à  85  milles  au  NW  de  l'île 
Wrangel,  et  avait  été  recueilli  par  le  capitaine  A.  G.  Christianson  le  17 
août  1902,  près  de  la  sortie  de  la  baie  ^Kolioutchin,  à  peu  de  distance  du 
détroit  de  Bering.  En  un  an  moins  quatre  jours,  ce  flotteur  avait  donc  été 
ramené  au  SE  par  des  tourbillons  ou  des  courants  locaux,  jusque  près  de 
l'entrée  du  bassin  polaire*. 

Le  second  flotteur  semble  avoir  eu  une  odyssée  beaucoup  plus  mouve- 
mentée et  autorise  des  conclusions  plus  intéressantes.  Placé  sur  un  ftoehertj 
au  NW  de  Point  Barrow  (Alaska)  par  71'>53'  N  et  164«>o0'  W,  par  le  baleinier 
à  vapeur  «yl/earander»,  le  13  septembre  1899,  il  fut  trouvé  à  un  mille  à  TE  du 
cap  Raudagnûpr,  dans  la  presqu'île  de  Melrakka  Sletta,  sur  la  côte  N  de 
l'Islande,  par  un  fermier  du  nom  de  Vicfus  Benediktsson,  le  7  juin  1905.  Il 
avait  donc  traversé  dans  toute  sa  longueur  l'étendue  de  l'Océan  glacial, 
démontrant  de  manière  saisissante  que  l'origine  du  courant  polaire  décou- 
vert par  le  «  Fram  »  est  bien  en  effet  à  rechercher  au  fond  du  bassin,  vers  le 
détroit  de  Bering.  Sans  doute  cette  dérive  a  été  très  lente,  puisque  cinq  ans, 
huit  mois  et  vingt-cinq  jours  s'étaient  écoulés  depuis  l'abandon  du  flotteur. 
Mais  à  coup  sûr,  la  dérive  d'un  navire,  doté  de  moyens  de  propulsion  auto- 
nomes, eût  été  singulièrement  plus  courte  que  celle  de  ce  corps  inerte,  qui 
peut  avoir  flotté  en  eau  libre,  pendant  des  mois  et  même  des  années,  avant 
de  s'échouer  sur  un  rivage.  Il  y  a  donc  une  première  conclusion  pratique  h 
tirer  de  cette  expérience,  c'est  qu'un  nouveau  «  Fram  »,  se  faisant  prendre  par 
les  glaces  au  N  de  l'Alaska,  aurait  chance  de  traverser  tout  le  bassin  polaire 
en  quatre  ou  cinq  années,  peut-être  moins  si,  comme  le  pense  Nanse.n, 
l'allure  du  courant  polaire 'est  plus  rapide  dans  les  parties  centrales  du 
bassin. 

M*"  Brtant  se  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  d'utiliser  un  jour  le 
principe  des  flotteurs,  comme,  instruments  d'observation  scientifiques.  Ce 
sont  peut-être  là  des  espérances  exagérées.  Toutefois,  étant  données  les 
multiples  chances  de  perte  de  ces  menus  objets  et  l'immensité  du  bassin 
polaire,  on  a  déjà  le  droit  d'affirmer  que  l'expérience  a  réussi,  qu'elle  a 

1.  M'  Bbtart,  président  de  la  Société  de  Philadelphie,  avait  exposé  au  Congrès  géogra- 
phique international  de  Berlin,  en  1899,  les  détails  da  projet  :  Drift-Cask»  to  détermine  Arctiç 
Cmrrentê   {^Verhandi.  dêi  7  ten  jntem.  Geographen-Kongr estes ^  p.  663-067). 

2.  H.  O.  Brtant and  Rear-Âdmiral  Gborob  W.  Mblvillk,  Some  Besults  front  the  Drift-Cask 
Expêriment  {Bull.  Geog.  Soc.  Philadelphia,  IV,  janvier  1906,  p.  1-8,  2  figures).  Cet  article  repro- 
diit  un  modèle  de  flottenr  et  on  modèle  de  notice. 
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fourni  des  résultats  d'un  grand  intérêt,  sans  préjudice  des  trouvailles 
nouvelles  que  réserve  un  prochain  avenir  ;  et  puisqu'une  Association  pour 
Tétude  internationale  des  régions  polaires  est  en  voie  de  formation,  on 
peut  émettre  le  vœu  de  la  voir  généraliser  la  si  intéressante  expérience  de 
W  Melville  et  de  la  Société  de  géographie  de  Philadelphie. 

Maurice  Zimmbriiann, 

Professeur  à  U  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  de  conférences  à  l'Université  de  Lyon 


VÈditeur-Géi^ant  :  Max  Leclerc. 


Paris.  —  Tjp.  Philicps  Rinouard,  If,  ru*  dei  SalnU-Pèrei.  —  45MS. 
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LES  PLUIES  DE  MOUSSON  EN  ASIE 

Dans  Tétude  du  régime  pluviométrique  d'une  contrée  quelconque, 
il  importe  d'abord  de  déterminer  la  hauteur  totale  de  la  chute  annuelle, 
puis  sa  répartition  suivant  les  différents  mois  ;  on  peut  encore  recher- 
cher la  proportion  relative  des  diverses  saisons,  ce  qui  conduit  â  des 
résultats  intéressants*.  Mais  ce  n*est  pas  tout;  la  durée  de  la  période 
pluvieuse  est  un  élément  important  à  considérer,  car  elle  est  en  rela- 
tion immédiate  avec  les  phénomènes  de  végétation  et  le  régime  des 
cours  d*eau  ;  elle  réagit  sur  la  vie  économique  des  populations  à  qui 
elle  impose  des  manières  de  vivre  particulières.  Il  n*est  pas  indifférent, 
en  effet,  qu'une  môme  quantité  d'eau,  un  mètre  par  exemple,  tombe 
dans  l'espace  de  trois  mois  ou  bien  se  répartisse  sur  tout  l'ensemble 
de  Tannée  :  dans  la  boucle  du  Niger  le  sol,  trempé  pendant  un  tri- 
mestre, se  couvre  alors  d'une  végétation  de  grandes  herbes  au  déve- 
loppement très  rapide  ;  puis  la  sécheresse  survenant,  la  poussière 
envahit  tout  durant  le  reste  de  l'année,  les  herbes  jaunies  durcissent, 
la  vie  végétale  est  suspendue.  Au  contraire,  un  pays  comme  la  Chine 
méridionale,  où  la  pluie  ne  manque  dans  aucun  mois  de  Tannée,  se 
pare  de  feuillages  toujours  verts*.  Il  y  a  là  une  distinction  essentielle 

1  A.  SuPA5,  Die  Verieilung  des  Niederschlags  auf  der  festen  ErdoberMche 
{Petermanns  M.,  1898,  Ergzb.  XXVI,  Erghfl.  124),  pi.  3. 

2.  Primitivement  la  Chine  du  Sud  était  couverte  de  forêts  dont  les  lambeaux 
subsistent  encore  aujourd'hui  dans  le  fond  des  vallées.  L'extension  des  cultures  a 
causé  un  déboisement  général  des  pentes,  qui  sont  maintenant  occupées  par  un 
maquis  où  dominent  les  arbustes  du  type  Camellia,  (0.  Drude,  Manuel  de  Géogra- 
phie Monique,  trad.  G.  Poirault,  1891,  p.  393.) 
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qui  provient  non  de  la  hauteur  de  pluie  totale,  mais  de  la  durée  des 
périodes  pluvieuses. 

L'étude  qui  suit  est  le  développement,  l'application  à  une  vaste 
région  des  i)rincipes  que  nous  venons  d'indiquer;  en  y  exposant  le 
ré^^ime  des  pluies  de  mousson,  qui  jouent  un  rôle  capital  dans  la  vie 
physique  et  économique  de  l'Asie,  nous  passerons  en  revue  toute 
une  série  de  types  pluviométriques  fort  variés. 

Il  convient  de  dire  quelques  mots  au  sujet  de  la  carte  (lig.  2, 
p.  197)  qui  accompagne  cet  article  :  elle  repose  sur  la  distinction 
entre  mois  pluvieux  et  mois  secs;  distinction  qu'au  premier  abord 
on  ne  saurait  établir  sans  une  certaine  part  d'arbitraire.  Cependant 
elle  est  nécessaire,  si  Ton  veut  montrer  les  rapports  du  climat  avec 
la  végétation.  A  cet  égard,  il  faut  tenir  grand  compte  de  l'évapora- 
lion  qui,  pour  une  même  quantité  de  pluie,  laissera  moins  d'humi- 
dité dans  le  sol  en  été  qu'en  hiver  par  suite  de  la  dilTérence  de  chaleur; 
relîet  produit  sur  la  végétation  ne  dépendra  donc  pas  uniquement  de 
la  quantité  de  pluie  tombée,  mais  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 
quantité  utile.  En  me  fondant  sur  le  réveil  de  la  vie  végétale,  j'ai 
considéré  que,  d'une  façon  générale,  il  correspondait,  en  été,  à  une 
chutes  d'eau  mensuelle  de  50  mm.  environ;  en  hiver,  à  une  chute  de 
25  mm.  seulement.  J'appelle  donc  mois  pluvieux  ceux  qui,  en  été, 
reçoivent  50  mm.  d'eau  ou  plus;  en  hiver,  25  mm.  ou  plus*.  Ouant 
aux  saisons  intermédiaires,  il  n'y  en  a  i)as  à  proprement  parler,  ce 
qui  rend  inutile  la  recherche  d'une  limite  correspondante  pour  les 
mois  pluvieux. 

1.    —   LIMITKS   DE    LA    MOUSSON    PLUVIEUSE 

11  s'agit  d'abord  de  déterminer  autant  que  possible  la  limite  des 
pluies  de  mousson  sur  le  continent  asiatique. 

Nous  la  voyons  passer  dans  le  SW  de  l'Arabie,  sans  y  atteindre  le 
tropique;  encore  les  pluies  y  sont-elles  localisées  sur  le  plateau  élevé 
qui  occupe  cette  région;  nous  en  verrons  plus  loin  la  raison. 
L'angle  SE  de  l'Arabie  reste  en  dehors  des  chutes  dues  à  la  mousson, 
que  l'on  n»trouve  au  delà  de  la  mer  d'Oman,  à  l'embouchure  de 
rindus. 

La  démarcation  devient  très  nette  de  ce  point  jusqu'au  Tibet; 

1.  Ct'tte  solution  oomporlc  moins  d'im-onvénients  qu'on  ne  pourrait  le  sup- 
poser d'après  la  différence  des  latitudes.  L'été  est  partout  très  cliaud  dans  TAsic 
des  moussons  et  n'aciruse  guère  «[ue  3  degrés  d'écart  entre  Pékin  (26'»)  et  Saigon 
(29'  ;  la  moyenne  de  juillet  reste  encore  supérieure  à  20"  dans  la  région  de  l'Amour. 
Par  contre,  en  hiver,  la  température  ne  dépasse  20"  que  dans  l'extrême  Sud  du 
continent  et  elle  descend  à  lo*  dans  les  plaines  du  Ganpe  et  au  Tonkin.  Ainsi 
dans  une  nicme  saison  les  analogies  sont  sensibles  entre  des  points  très  éloignés, 
mais  en  un  mcmc  point  les  dillerences  sont  considérables  entre  les  saisons 
extrêmes. 


Librairie  Armand  Colin 

5,  rue  de  Mézières,  PARIS,  6'. 
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EXTRAITS    DE    LA    PREFACE 

«  En  écrivant  riiisloire  de  la  Fondation  de  l'Empire  allemand,  j*ai  voulu 
donner  un  lalileau  général  de  la  vie  do  rAIiemagnc  de  1852  à  1871,  en  étu- 
dier les  divers  côtés,  politique,  littéraire,  économique,  et  indiquer  ainsi  les 
conditions  qui  ont  préparé  et  déterminé  la  formation  de  TUnitc  germanique. 
De  là  le  développement  que  j'ai  cru  devoir  donner  à  la  réaction  de  1850  et 
aux  luttes  des  partis,  l'importance  aussi  que  j*ai  attribuée  au  mouvement 
intellectuel.  Mon  ambition  serait  de  donner  au  lecteur  la  sensation  de  la 
réalité  concrète,  en  repi-oduisant  la  variété  et  la  complexité  des  phénomènes 
dont  Tensemble  constitue  Texistence  nationale.  Je  voudrais  qu'après  avoir 
lu  mon  livre,  il  sût  à  peu  près  ce  que  sait  sur  cette  période  un  Allemand, 
par  le  seul  fait  de  sa  naissance  et  de  son  éducation. 

«  Le  grand  danger  de  Thistoire,  c'est  l'abstraction.  Si  je  ne  craignais  une 
comparaison  un  peu  prétentieuse,  je  dirais  qu'elle  tombe  ordinairement 
dans  l'erreur  des  peintres  d'atelier  :  les  détails  sont  exacts,  l'atmosplièrc 
est  fausse...  Que  l'écrivain  ait  le  devoir  de  s'entourer  de  précautions  minu- 
tieuses pour  établir  l'authenticité  des  textes  et  l'exactitude  des  faits,  c'est 
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une  yéritù  incontestable  et  peu  nouvelle.  Devra-t-ii  s'en  tenir  là?  Faut-il 
renoncer  à  déterminer  l'enchaînement  des  événements  et  à  retrouver  la 
réalité  sous  Tapparence?  Dans  toute  œuvre  qui  n'est  pas  un  simple  résumé 
chronologique,  il  y  a  une  pari  d'invention  subjective  et  d'arbitraire,  et  le 
moindre  dan^^er  d'altérer  la  vérité  n'est  pas  dans  une  réserve  platonique 
qui  se  contente  d'en  noter  les  formes  extérieures... 

«  En  essayant  de  démêler  la  suite  générale  et  les  causes  essentielles  des 
événements,  on  a  du  moins  la  chance  d'échapper  à  tout  esprit  de  colère  et 
de  partialité...  Il  me  semble  ainsi  que  j'ai  pu  parler  d'une  période  qui 
nous  fut  si  fatale  sans  colère  et  sans  haine.  Du  moins,  ma  plume  aurait 
bien  trahi  ma  pensée  si  mon  livre  marquait  la  moindre  haine  pour  l'Aile- 
ma^iu.'.  D'abord,  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  s'imaginent  que  1870  a  été 
pour  nous  le  commencement  d'une  décadence  irréparable,  et  j'ai  une  pleine 
confiance  dans  l'avenir  de  la  France.  Elle  a  été  punie  alors  des  sottises  de 
sa  politique,  à  la  fois  pusillanime  et  outrecuidante;  l'expiation  ne  saurait 
être  éternelle,  et  elle  s'est  relevée  de  pires  échecs.  Après  Hosbach,  Valmy. 

L'Allemagne  avait  mérité  son  triomphe  en  1870  par  la  constance  de  ses 
desseins  et  l'enthousiaste  ferveur  de  sa  foi,  et  elle  déploya  à  ce  moment  ses 
robustes  quahtés  intellectuelles  et  morales.  Son  seul  défaut,  qui  s'explique 
par  les  conditions  dans  lesquelles  a  grandi  sa  puissance,  c'est  de  les  étaler 
avec  ostentation  et  d'en  tirer  vanité  avec  un  tumulte  de  parvenu.  Personne 
n'a  plus  qu'elle  contribué  au  progrès  général,  et  nous  sommes  tous  les 
débiteurs  de  sou  génie.  Seulement,  elle  est  un  peu  trop  disposée  h  s'ima* 
giner  qu'elle  a  accompli  à  elle  seule  une  tâche  dont  elle  n'a  été  qu'une 
des  collaboratrices,  et  à  confondre  sa  [uopre  cause  avec  celle  de  Iheu. 

u  L'évolution  économique,  qui  se  poursuit  avec  une  prodigieuse  rapidité 
en  Allemagne,  et  les  transformations  intellectuelles  qu'elle  entraîne,  ont 
nécessairement  pour  effet  d'aifaibUr  la  caste  militaire  et  féodale  au  prolit 
des  classes  industrielle  et  commerçante.  Si  ce  n'est  pas  là  en  soi-même 
une  caution  certaine  de  paix,  il  vaut  mieux  en  somme  que  les  questions  de 
paix  et  de  guerre  dépendent  d'hommes  dont  les  décisions  sont  dictées,  non 
par  l'amour-propre  et  le  point  d'honneur,  mais  par  le  calcul.  En  effet,  pour 
qu'ils  reculent  devant  une  rupture,  il  suffit  qu'ils  soient  persuadés  que  les 
chances  de  gain  sont  balancées  par  les  risques  du  combat. 

Il  en  ressort  que  les  nations  qui  sont  exposées  à  un  conflit  avec  l'Alle- 
magne ont  le  devoir  strict  d'être  assez  fortes  et  assez  bien  armées  pour 
qu'elle  ne  puisse  pas  considérer  sans  inquiétude  les  conséquences  d'une 
rupture.  Vis-à-vis  de  l'Allemagne,  la  moindre  défaillance  serait  néfaste, 
parce  que  les  passions  beUiqueuses  y  ont  été  surexcitées  par  une  suite  pro- 
digieuse de  succès,  et  qu'une  caste  puissante  est  intéressée  à  maintenir  un 
état  d'esprit  qui  assure  sa  propre  domination  à  l'intérieur.  De  longut^s 
années  s'écouleront  encore  avant  que  nous  soyons  dispensés  de  monter  la 
garde  sur  nos  frontières.  Il  ne  convient  pas  d'exagérer  l'influence  des  pan- 
germanistes,  mais  il  serait  plus  funeste  encore  de  ne  pas  prendre  au  sérieux 
leurs  projets.  La  moindre  imprévoyance  de  notice  part  menacerait  non 
seulement  notre  sécurité,  mais  ouvrirait  pour  l'Europe  une  ère  de  boule- 
versements et  de  violences  qui  arrêterait  le  progrès  pour  des  siècles.  » 
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elle  suit  la  rive  droite  de  l'indus  en  longeant  les  monts  Sulaiman, 
qui  forment  écran  et  isolent  le  plateau  de  Tlran  des  vents  pluvieux  qui 
soufflent  sur  les  plaines  du  Nord-Ouest  de  l'Inde.  On  la  voit  se  mouler 
sur  Tare  du  Sewestan,  au  fond  duquel  s'opère  la  transition  avec  le 
régime  iranien*. 

Le  Pamir  reste  en  dehors  de  la  mousson  ;  bien  que  dans  cette 
région  les  pluies  tombent  encore  surtout  en  été,  elles  ne  sont  pas 
apportées  par  les  vents  de  Sud,  caractéristiques  de  la  mousson;  elles 
appartiennent  au  type  continental  de  l'Asie  Centrale,  comme  l'a  mon- 
tré M"*  Capus  :  «  Les  courants  éoliens  qui  pourraient  amener  de  plus 
fortes  quantités  de  météores  aqueux  du  S  et  du  SW  sont  interceptés 
par  la  longue  chaîne  de  l'Ilindou-kouch  et  ses  chaines-cont reforts, 
qui  arrêtent  également,  en  été,  l'action  lointaine  de  la  mousson 
-du  SW^  >> 

La  haute  barrière  himalayenne  soustrait  la  plus  grande  partie  du 
Tibet,  sauf  le  SE,  à  l'influence  de  la  mousson;  d'ailleurs,  l'altitude 
considérable  des  plateaux  y  fait  régner  une  extrême  sécheresse  dans 
le  Centre  et  le  Nord^.  Aussi  la  limite  des  pluies  suit-elle  le  pied 
septentrional  de  l'Himalaya,  le  long  de  la  vallée  où  coulent  en  sens 
inverse  le  haut  Indus  et  le  Tsang-po  (haut  Brahmaputra).  Leh  n'y 
reçoit  que  81  mm.  par  an. 

Par  la  coupure  du  Brahmaputra  et  les  vallées  N-S  qui  succèdent  à 
l'E  à  la  barrière  de  l'Himalaya,  la  mousson  du  golfe  du  Bengale, 
après  avoir  passé  sur  TAssam  et  la  Birmanie,  pénètre  dans  le  Tibet 
oriental  jusqu'à  Lhassa.  «  L'extrême  limite  orientale  de  la  mousson 
de  l'Inde  sur  le  plateau  tibétain  se  trouve  vraisemblablement  sur  le 
haut  Houang-ho  et  dans  la  région  du  Kou-kou-nor.  Cette  mousson  y 
rencontre  celle  de  la  Chine,  venant  du  SE,  qui  traversant  toute  la 
Chine  arrive  sur  les  montagnes  du  Nan-chan  oriental  comme  m 
courant  encore  assez  humide.  C'est  par  suite  de  la  rencontre  de  ces 
deux  moussons  que  les  calmes  sont  si  fréquents  en  été  dans  la  pro- 
vince du  Kan-sou,  tandis  qu'au  Kou-kou-nor,  ainsi  que  nous  l'avons 
fréquemment  observé,  les  nuages  pluvieux  venaient  de  l'W,  même 
par  vent  d'E  dans  les  basses  régions  *.  » 

1.  Ilamai,  millimètres  de  pluie,  d'après  A.  Scpan,  mém.  cité,  p.  64,  n*  46. 

j.  f.        ms.      av.      m.       j.  jt.         a.  s.         o.         d.  d.      Anoëe. 
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2.  liull.  Soc.  de  Oéog.,  XllI,  1892,  p.  335-336. 

3.  On  sait  que  les  précipitations  passent  par  un  maximum  à  une  altitude  bien 
inférieure  à  celle  des  plateaux  tibétains  et  que  leur  intensité  diminue  très  rapi- 
dement ensuite. 

4.  PiuKVALSKii,  cité  par  A.  Woeikof,  Die  Klimate  der  Erde  (Jena,  1887),  II,  p.  311. 
—  Le  Tsaïdam,  où  régnent  des  vents  de  N\V  en  été,  est  en  dehors  de  la  mousson. 
Voir  A.  Kaminski,  The  climafe  of  Ts'aidam  {Heport  of  Uie  eighth  international  géo- 
graphie congress  hehl  in  the  United  States,  1904,  Washington,  1905),  p.  382. 
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Au  delà  (lu  Nan-chan,  la  limite,  englobant  l'Ordos  et  laissant  au  N 
et  à  rw  le  Gobi  oriental,  se  dirige  par  le  Grand  Khingan  vers  le  cours 
moyen  de  TAmour,  qu'elle  atteint  par  lî25**  long.  E  environ.  La  sépa- 
ration entre  deux  régimes  différents  introduite  ici  par  la  chaîne  du 
Khingan  est  intéressante  à  noter;  le  minimum  barométrique  d'été  a 
son  centre  sur  ces  montagnes  et  sur  le  Gobi  oriental,  depuis  le  mois 
de  juin  jusqu'en  août;  dans  ce  dernier  mois  il  est  limité  au  Grand 
Khingan,  sur  lequel  il  se  tient  à  cheval;  aussi  les  vents  tournent-ils 
autour  de  cette  dépression  suivant  les  lois  ordinaires,  soufflant 
d'entre  S  et  SE  en  Manlchouric  et  à  Blagovéchtchensk  (juillet  à  sep- 
tembre), tandis  qu'ils  viennent  de  N  à  N\V  à  Nertchinsk  et  à  Ourga. 
Une  autre  preuve  que  la  mousson  s'arrête  à  la  limite  que  nous  avons 
indiquée  est  fournie  par  la  distribution  saisonnière  de  Thumidité; 
celle-ci  est  maxima  en  été  et  minima  en  hiver  dans  la  Mantchourie  et 
sur  le  cours  moyen  de  TAmour,  ce  qui  est  un  caractère  essentiel  de 
la  mousson,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  sur  le  haut  Amour*. 

Au  delà  du  fleuve,  la  zone  de  la  mousson  se  rétrécit  de  plus  en 
plus  dans  la  direction  de  la  mer  d'Okhotsk,  dont  elle  n'atteint  plus  que 
le  rivage  après  s'être  élevée  jusqu'au  60®  parallèle.  C'est  une  région 
où  la  végétation  ofl're  un  développement  très  rai)ide,  avec  de  grandes 
plantes  herbacées  aux  larges  feuilles;  l'été  y  est  encore  la  saison  la 
plus  chargée  de  nuages  et  d'humidité  ^ 

Quant  au  Kamtchatka,  on  manque  de  données  précises  à  son 
égard,  mais  il  semble  que  la  côte  occidentale  soit  soumise  au  même 
régime  que  celle  d'Okhotsk. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  c'est  en  Asie  orientale  que  les  pluies 
de  mousson  s'élèvent  le  plus  vers  le  N  :  c'est  aussi  dans  cette  région 
qu'elles  atteignent  leur  plus  longue  durée  pour  des  causes  qu'il  nous 
reste  à  chercher. 

Nous  diviserons  celte  étude  en  trois  parties,  correspondant  à 
autant  de  grandes  régions  soumises  à  un  régime  qui  leur  est  propre  : 

1°  L'Asie  orientale,  de  l'Indo-Chine  à  la  Sibérie;  c'est  le  domaine 
de  la  mousson  de  SE,  venant  du  Pacifique  et  des  mers  qui  en 
dépendent; 

2°  L'Inde,  y  compris  la  Birmanie  :  là  souffle  la  mousson  de  S  et 
de  SW,  venant  de  TOcéan  Indien; 

8"  L'Arabie,  soumise  aussi  à  la  mousson  de  l'Océan  Indien,  mais 
que  son  isolement  naturel  met  à  part. 

1.  Atlas  clinuitologif/necie  l'Empire  de  Russie,  publié  par  rOBSERVAToiHE  Physique 
Central  Nicolas  (Saint-Pétersbourg,  1900i,  cartes  8,  9,  10,  45,  4G,  51,  52. 

2.  Ibid.y  mtMnes  cartes. 
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II.  —  ASIE  ORIENTALE 

Le  continent  asiatique,  surchauffé  en  été,  est  le  siège  d'une  vaste 
zone  de  basses  pressions  vers  laquelle  se  précipitent  les  vents  de  la 
mer,  où  la  pression  est  plus  élevée;  d'avril  à  fin  septembre  la  mous- 
son d'été  ou  de  SE  se  fait  sentir  depuis  la  Cochinchine  jusqu'au  fond 
de  la  mer  d'Okhotsk,  sur  50  degrés  de  latitude,  apportant  avec  elle 
les  grandes  pluies,  qui  représentent  partout  les  deux  tiers  au  moins 
de  la  chute  totale  annuelle.  D'octobre  à  mars  règne  la  mousson  d'hi- 
ver; les  vents  qui  s'échappent  du  grand  anticyclone  établi  au  centre 
du  continent  soufflent  sur  l'Asie  orientale  suivant  une  composante  N, 
en  variant  du  NW  au  NE.  De  l'opposition  de  ces  deux  régimes  qui  se 
partagent  par  moitié  l'année,  il  ne  résulte  pas  nécessairement  que  les 
pluies  tombent  exclusivement  en  été  (vents  marins  humides)  et  que 
l'hiver  soit  marqué  par  une  sécheresse  générale  due  à  l'origine  conti- 
nentale et  à  la  froidure  des  vents  dans  cette  saison.  En  réalité,  les 
choses  se  passent  d'une  façon  beaucoup  moins  simple  et  dans  la  par- 
tie de  l'Asie  soumise  aux  pluies  de  mousson  on  rencontre  toutes  les 
variétés  de  régime,  depuis  les  chutes  de  toute  Tannée  qui  caractérisent 
le  SE  de  la  Chine,  jusqu'aux  sécheresses  permanentes  de  la  Mongolie 
intérieure. 

Nous  sommes  amenés  à  y  reconnaître  quatre  zones  :  la  première 
(plus  de  8  mois)  de  l'Annam  au  Japon  par  le  SE  de  la  Chine;  la  seconde 
(8  à  5  mois)  de  la  Cochinchine  à  Sakhaline  par  le  Sseu-lch'ouan  et 
le  Chan-long;  la  troisième  (4  mois)  de  l'W  du  Sseu-tch'ouan  à  la  mer 
d'Okhotsk;  la  quatrième  (3  mois  et  moins)  comprenant  le  Tibet 
oriental,  le  Kan-sou  et  l'Ordos. 


Première  zone.  —  1**  Annam-Tonkin.  —  Une  bande  cùtière,  qui 
commence  au  Sud  vers  le  cap  Padaran,  pour  atteindre  au  Nord  le  fond 
du  golfe  du  Tonkin,  constitue  la  partie  la  plus  fréquemment  arrosée 
de  rindo-Chine  française.  Très  resserrée  entre  la  Cordillère  d'Annam 
et  la  mer,  elle  acquiert  plus  de  développement  au  Tonkin,  dans  le 
delta  du  fleuve  Rouge.  Sur  les  10  degrés  de  latitude  qu'elle  occupe, 
elle  présente  des  difl'érences  sensibles.  Pendant  le  semestre  d'été, 
d'avril  à  septembre,  la  mousson  de  S  apporte  des  pluies  considérables, 
qui  se  répartissent  inégalement  sur  la  région.  La  direction  de  la  côte 
annamite  étant  parallèle  à  celle  des  vents,  le  maximum  de  pluie 
tombe  alors  au  fond  du  golfe  du  Tonkin,  où  Haï-phong  reçoit  en 
moyenne  374  mm.  d'eau  en  août.  Les  typhons  se  font  sentir  surtout 
dans  ce  mois  et  dans  le  suivant,  mais  au  total  leur  part  est  bien  infé- 
rieure à  celle  des  pluies  régulières.  En  octobre  commence  à  s'établir 
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la  mousson  de  NE,  mais  les  vents  restent  variables,  avec  des  retours 
prolongés  au  S  et  des  sautes  fréquentes.  Le  régime  d'hiver,  bien 
établi  en  novembre,  dure  jusqu'à  la  fin  de  mars.  C'est  alors  que  se 
différencient  fortement  l'Annam  et  le  Tonkin  :  la  côte  annamite, 
appuyée  à  la  Cordillère,  reçoit  de  plçin  fouet  le  vent  de  NE  qui 
augmente  de  force  au  milieu  de  l'hiver,  lorsque  la  pression  devient 
plus  élevée  sur  la  Chine;  à  son  passage  sur  la  mer  de  Chine,  cette 
grande  brise  se  réchauffe  et  se  charge  d'humidité;  de  là  les  averses 
considérables  qui  s'abattent  sur  l'Annam,  en  y  créant  un  maximum 
d'hiver. 

Le  Tonkin  présente  de  tout  autres  conditions  :  non  seulement  sa 
côte  est  parallèle  à  la  direction  normale  de  la  mousson  d'hiver,  mais 
il  est  encore  abrité  par  la  côte  de  Chine  et  Haï-nan.  Aussi  n'y 
observe-t-on  point  de  grandes  pluies  d'hiver  comparables  à  celles 
d'Annam.  Cependant  il  y  pleut,  et  assez  souvent;  pendant  le  mois 
de  janvier,  qui  est  le  plus  sec  de  toute  l'année,  on  compte  de  nom- 
breuses journées  de  bruine  à  Hanoï,  tout  on  ne  recueillant  que  quel- 
ques millimètres  d'eau  ;  sur  la  côte,  à  Haï-phong.  la  quantité  est  plus 
forte.  L'hiver  tonkinois  est  riche  en  bruines,  en  «  crachin  »,  comme 
disent  les  marins,  entremêlé  de  quelques  petites  averses.  Le  ciel 
est  presque  constamment  couvert  et  Ton  a  vu  à  Hanoï  des  mois 
entiers  s'écouler,  de  décembre  à  mars,  sans  que  le  soleil  parût*.  La 
pluie  n'est  pas  toujours  liée,  dans  cette  saison,  à  l'existence  d'une 
dépression  sur  la  mer.  Il  arrive  que  des  baisses  accentuées  du  baro- 
mètre ne  sont  accompagnées  d'aucune  précipitation;  par  contre,  il 
n'est  pas  rare  qu'il  pleuve  lorsque  la  pression  est  très  élevée;  les 
averses  se  produisent  de  préférence  après  le  passage  d'un  minimum, 
quand  le  baromètre  remonte  déjà.  Dans  tous  les  cas,  la  pluie  ne  tombe 
que  par  vent  deN  ou  deNW,  d'origine  continentale^.  Quand  on  possé- 
dera une  période  d'observations  suffisamment  longue,  le  mécanisme 
de  ce  régime  apparaîtra  plus  clairement  qu'aujourd'hui. 

2®  Chine  du  Sud-Est.  —  A  part  les  côtes  et  la  vallée  du  Yang-tseu, 
pourvues  de  stations  météorologiques,  on  est  fort  mal  renseigné  sur 
le  SE  de  la  Chine.  On  peut  toutefois  combler  dans  une  certaine 
mesure  cette  lacune,  grâce  aux  données  fournies  par  TObservatoire  de 
Zi-ka-wei  qui  résume  dans  ses  Bulletins  l'état  général  du  temps  pour 
toute  l'Asie  orientale;  c'est  de  celte  publication  de  premier  ordre 
qu'ont  été  tirés  les  éléments  essentiels  de  l'exposé  qui  suit^ 

1.  Par  exemple  en  1900.  [Annales  du  Bureau  central  météorologique^  année  1900, 
t.  11,  Paris,  1904,  observations  détaillées  d'Hanoi,  p.  C.  58.) 

2.  Par  exemple,  averses  des  20  et  28  février  1901  à  Hanoi. 

3.  Observatoire  magnétique  et  météorologique  de  Zi-ka-wei,  Bulletin  mensuel. 
Les  observations  antérieures  h  1898  ont  été  l'objet  de  deux  mémoires  :  Rev.  Alots 
Froc,  The  atmosphère  in  the  Far  East  during  the  cold  months,  avec  un  Allas 
(Shanghai  Meteorological  Society,  Seventh  Annual  Report  -for  the  Year  iS9S)t  et 
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Du  golfe  du  Tonkin  aux  provinces  du  Hou-pei  et  du  Kiang-sou, 
avec  la  mer  de  Chine  pour  limite  orientale,  s'étend  une  vaste  région 
de  100  degrés  carrés  environ  qui  est  de  beaucoup  la  plus  arrosée  de  la 
Chine.  Sur  toute  cette  étendue,  il  n'y  a  point,  à  proprement  parler,  de 
saison  sèche;  il  y  pleut  tous  les  mois  de  Tannée,  ce  qui  n'exclut  pas 
des  écarts  considérables  entre  les  extrêmes.  A  Zi-ka-wei,  juin  reçoit 
169  mm.;  décembre,  30  mm.  seulement.  A  Han-k'eou,  il  tombe  dans 
ces  deux  mois  respectivement  246  mm.  et  25  mm.  La  position  conti- 
nentale de  cette  ville  explique  que  l'écart  y  soit  plus  grand  que  sur 
la  cote;  néanmoins,  le  mois  le  plus  sec  de  l'hiver  reçoit  encore  une 
quantité  d'eau  appréciable.  L'ensemble  de  la  saison  froide  (octobre  à 
mars)  représente  une  chute  de  350  mm.  à  Han-k'eou  sur  un  total 
annuel  de  1293  mm.,  et  de  353  mm.  à  Zi-ka-wei  sur  un  total  annuel 
de  1105  mm.  Si  l'on  voulait  figurer  sur  la  carte  la  zone  où  il  pleut 
pendant  les  douze  mois  de  l'année,  il  faudrait  l'étendre  à  l'Ouest  dans 
la  vallée  du  Yang-tseu  jusqu'à  Han-k'eou  et  au  Sud  sur  la  côte  jusqu'à 
Fou-tcheou;  mais  les  documents  font  défaut  pour  les  contrées 
situées  à  l'intérieur  du  pays,  au  Sud  du  fleuve,  et  il  a  paru  plus  pru- 
dent de  s'abstenir  de  faire  ce  tracé.  On  a  vu  plus  haut  que  dans  le 
delta  du  Tonkin  il  pleuvait  en  hiver  par  vent  de  N  ;  le  même  fait  se 
reproduit  en  Chine.  Les  observations  de  Zi-ka-wei  montrent  que,  si  le 
passage  graduel  des  vents  du  SE  (mousson  d'été)  au  NNW  (décembre- 
janvier)  est  accompagné  d'une  diminution  parallèle  des  précipitations, 
celles-ci  n'en  continuent  pas  moins  à  se  produire.  La  fréquence  des 
jours  pluvieux  est  remarquable  :  7  en  décembre  (minimum  de 
l'année)  par  vent  de  NNW,  10  en  janvier  et  février  par  vent  de  N, 
contre  14  en  juin  et  11  en  juillet,  en  pleine  mousson  pluvieuse.  Ces 
vents  des  régions  N  se  sont  chargés  d'humidité  par  leur  passage  sur 
la  mer  Jaune  ;  ils  s'assèchent  progressivement  en  s'enfonçant  dans  le 
continent,  comme  le  montrent  les  chiffres  de  Han-k'eou  et  d'Itchang. 

j.  f.  ms.  av.  m.  j.  jt.  a.    s.  o.  n.  d.  Année. 

Zi-ka-wei».  55  58  82  91  91  169  130  151  120  81  47  30  |  1105 

Han-k'eou  2.  45  48  84  166  197  246  145  114   75  104  44  25  |  1293 

Itchang  .  .  27  29  51  122  128  139  203  173   92  107  43  15  |  1 129 

Dans  un  pays  aussi  montagneux  que  la  Chine  méridionale,  le 
relief  du  sol  exerce  certainement  une  action  sur  le  régime  pluviomé- 
trique;  on  peut  supposer  que  la  direction  générale  SW-NE  des  chaînes 
permet  en  hiver  l'arrivée  des  vents  humides  de  NE  plus  facilement 
que  celle  des  vents  secs  de  NW.  Les  pluies  de  cette  saison  dans  les 

The  atmosphère  in  the  Far  East  during  ihe  warm  months  {Shanghai  Met.  Soc^ 
Eighth  Annual  Report  for  the  Year  i899). 

1.  D'après  les  moyennes  des  30  années  1873-1902  données  à  la  fin  de  :  Observa- 
toire MAGNÉTIQUE  ET  MÉTÉOROLOOIQUE  DE  Zi-KA-WEi,  Bulletin  cles  obscrvations,  tome 
XÎVIII,  année  1902,  Zi-ka-wei,  1905. 

2.  A.  Slpan,  mém.  cité,  p.  65,  n»"  111  (Han-k'eou)  et  112  (Itchang;. 
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districts  montagneux  sont  peut-ôtre  aussi  abondantes  que  dans  la 
vallée  du  Yang-tseu  ou  môme  davantage,  mais  aucune  observation  n'est 
là  pour  le  prouver.  Le  fait  essentiel  et  bien  constaté,  c'est  que  la  Chine 
du  Sud-Est  tout  entière  est  afïectée  en  hiver  par  des  perturbations 
atmosphériques  dont  les  observateurs  de  Zi-ka-wei  ont  bien  mis  en 
lumière  l'importance.  Elles  se  manifestent  de  deux  façons  difTérenles. 
En  premier  lieu,  la  vallée  du  Yang-tseu  est  parcourue  par  des  dépres- 
sions qui  tantôt  y  prennent  naissance,  tantôt  viennent  de  l'Ouest,  au 
delà  des  frontières  de  la  Chine;  elles  se  déplacent  toutes  vers  l'Est 
pour  gagner  la  mer  du  Japon  avec  une  vitesse  de  translation 
croissante  qui  peut  dépasser  cinquante  kilomètres  à  l'heure.  Certaines 
d'entre  elles  accomplissent  des  trajets  considérables,  traversant  toute 
la  Chine,  par  exemple  celle  qui  à  la  fin  de  novembre  4901  arriva  de 
l'Asie  centrale,  passa  à  Tch'ong-king,  Kieou-kiang,  Chang-hai,  gagna 
la  mer  du  Japon  et  Y'éso,  pour  se  perdre  à  Sakhaline.  En  moyenne, 
on  compte  par  hiver  au  moins  une  demi-douzaine  de  ces  dépressions 
propres  à  la  vallée  du  Yang-tseu-kiang,  presque  toujours  avec  chutes 
de  pluie. 

H  faut  y  ajouter,  en  second  lieu,  les  bourrasques  plus  fréquentes 
qui  passent  au  Nord,  mais  n'en  affectent  pas  moins  la  Chine  méridio- 
nale à  cause  de  leur  étendue  et  de  leur  violence.  «  Le  système  de 
hautes  pressions  qui  a  son  centre  autour  du  lac  Baïkal  étend  ses  effets 
jusqu'à  l'embouchure  du  Yang-tseu-kiang,  où  le  baromètre  est  généra- 
lement haut  et  la  température  fort  basse.  Cet  état  est  troublé  périodi- 
quement par  des  dépressions  amenant  pour  quelques  jours  des  brises 
plus  chaudes,  souvent  accompagnées  de  pluies  et  suivies,  après  un 
calme  relatif,  de  coups  de  vent  de  NW  d'autant  plus  violents  que  le 
retour  des  hautes  pressions  est  plus  rapide*.  »  —  «  Les  tempêtes 
continentales  suivent  leur  route  habituelle  de  l'intérieur  de  TAsie  vers 
le  Japon  et  le  Pacifique,  en  courant  souvent  avec  une  violence  et  une 
vitesse  considérables  dans  la  direction  générale  de  l'ENE^  »  Certaines 
d'entre  elles,  nées  aux  environs  de  Tomsk,  dans  la  Sibérie  occiden- 
tale, traversent  la  Mongolie,  le  Tche-li,  la  mer  du  Japon  et  rejoignent 
le  minimum  barométrique  permanent  des  Aléoutiennes.  Parfois, 
déviant  vers  le  SE,  elles  atteignent  Kiou-siou  au  Japon.  Il  arrive 
même  que  passant  plus  au  Nord,  dans  la  région  de  l'Amour,  elles 
fassent  baisser  fortement  le  baromètre  sur  la  Chine,  lorsqu'elles  coïn- 
cident avec  un  typhon  sévissant  à  Manille.  Une  de  ces  bourrasques, 
qui  sévit  sur  Chang-hai  en  mars  1900,  en  amenant  une  baisse  baro- 
métrique de  21  mm.  en  AS  heures,  ne  causa  pas  de  pluie  :  c'est  un  cas 
exceptionnel. 

1.  Observatoire  magnétique  et  météorologique  db  Zi-ka-wbi,  Bulletin  mettsueL 
XXIV,  année  1898  i Zi-ka-wei.  1900),  p.  4. 

2.  Ibidem,  XXVI.^année  1900  (Zi-ka-wei,  1902;,  p.  156. 
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3**  Japon.  —  Le  Japon  doit  à  sa  position  géographique  un  régime 
de  pluies  permanentes  bien  plus  accusé  encore  qu'en  Chine  méridio- 
nale. Compris  entre  l'océan  Pacifique  et  les  mers  qui  bordent  l'Asie 
orientale,  il  reçoit  de  toutes  parts  des  vents  océaniques.  En  été,  les 
courants  humides,  appelés  de  la  mer  vers  le  continent,  déversent  la 
plus  grande  partie  de  leur  eau  sur  le  versant  méridional  des  mon- 
tagnes japonaises;  pour  la  côte  S,  la  saison  pluvieuse  par  excellence 
est  la  saison  chaude.  Quand  la  mousson  de  SE  parvient  sur  la  côte 
septentrionale,  elle  a  perdu  une  grande  partie  de  son  humidité  et 
n'apporte  qu'une  quantité  d'eau  inférieure  à  celle  qui  est  tombée  sur 
l'autre  versant.  En  hiver  la  situation  est  renversée;  les  vents  de  N  se 
sont  chargés  d'humidité  en  traversant  la  mer  du  Japon  et  c'est  la  côte 
qui  leur  est  directement  opposée  qui  reçoit  les  plus  abondantes  pré- 
cipitations. L'atmosphère  est  très  troublée  en  cette  saison  par  les 
bourrasques  d'origine  continentale  dont  nous  avons  déjà  parlé  à 
propos  de  la  Chine,  ce  qui  entraine  une  recrudescence  de  la  pluviosité  ; 
leur  effet,  qui  s'exerce  sur  tout  l'archipel,  est  en  outre  parfois  renforcé 
par  d'autres  dépressions,  du  type  des  typhons,  se  déplaçant  au  large 
de  la  côte  S,  au-dessus  du  Kouro-Cliivo.  Enfin  de  compte,  les  grandes 
averses  sont  le  régime  normal  du  Japon  pendant  toute  l'année.  Aussi 
n'y  a-t-il  point  d'arrêt  de  la  végétation  dans  l'archipel,  sauf  à  Yéso, 
où  sévissent  des  hivers  très  rigoureux.  Tandis  que  les  plantes  à  affi- 
nités tropicales,  comme  les  Lauracées,  se  reposent  dans  la  saison 
froide,  d'autres  qui  exigent  moins  de  chaleur  continuent  à  se  déve- 
lopper en  profitant  de  l'abondance  des  pluies;  c'est  le  cas  du  Fusain 
(Evonymus  japonicus)  à  feuilles  persistantes,  qui  rappelle  les  tyjjes 
méditerranéens. 

Sur  le  continent,  la  partie  méridionale  de  la  Corée  est  soumise 
aux  conditions  de  climat  précédentes,  et  pour  les  mêmes  raisons  que 
le  Japon;  exposée  à  la  fois  aux  vents  de  SE  et  de  NE,  elle  reçoit  des 
pluies  toute  l'année. 

JAPON,     CÔTE     SUD. 

j.      f.      ms.      av.     m.       j.       jt.       a.       s.        o.  n.        d.        Ann^io. 

Tokio».  .       54    16     119     114     136     191     128     129    200    202      98      55    |    1  oo2 

JAPON,    CÔTE    NORD. 
Niigata.  .     122    93    108    109      94    122    166    113    158    180    226    203    j    1094 

CORÉE. 
Fou-san.       52    46      60    134    114    200    2il     103    225      70      68      42    |    1355 

L'ensemble  des  contrées  que  nous  venons  de  passer  en  revue  est 
caractérisé  par  un  type  de  végétation  en  relation  étroite  avec  le 
régime  des  pluies  de  toute  saison.  C'est  la  zone  des  Camellia,  desCam- 

1.  A.  ScPAii,  mém.  cité,  p.  65,  n"  95  (Tokio),  94  (Niigata),  86  (Fou-san^. 


204  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

phriers,  des  Cannelliers:  ces  plantes,  qui  exigent  à  la  fois  beaucoup 
d'eau  et  une  forte  chaleur  estivale  pour  accomplir  toutes  leurs  phases 
végétatives,  supportent  en  hiver  des  températures  assez  basses  pou- 
vant descendre  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro;  mais  elles  ne 
peuvent  s'accommoder  de  la  sécheresse.  L'une  d'enlre  elles,  l'arbre  à 
thé  [CameUia  thea),  que  son  importance  économique  a  fait  étudier  tout 
particulièrement,  nous  fournit  un  excellent  exemple  de  la  dépendance 
où  ces  plantes  se  trouvent  vis-à-vis  d'une  répartition  régulière  des 
pluies.  Son  feuillage  toujours  vert,  au  tissu  solide,  mais  non  coriace, 
se  renouvelle  en  permanence,  absorbant  sans  cesse  une  assez  grande 
dose  d'humidité,  mais  en  perdant  beaucoup  aussi  parla  transpiration, 
car  il  n'est  pas  protégé  contre  elle  par  un  enduit  cireux.  L'arbuste 
supporte  difficilement  des  sécheresses  de  deux  mois,  qui  lui  sont  très 
préjudiciables;  il  lui  faut  de  l'eau  en  hiver  comme  en  été,  en  particu- 
lier pour  les  besoins  de  la  reproduction,  qui  se  fait  en  hiver;  la  graine 
qui,  mûrie  en  automne,  germe  en  pleine  saison  froide,  janvier  ou 
février,  exige  pendant  cette  période  une  humidité  constante,  comme 
c'est  le  cas  dans  les  régions  précédemment  étudiées.  Aussi  la  zone 
d'extension  spontanée  de  cet  arbuste  correspond-elle  à  celle  des 
pluies  permanentes.  On  pourrait  aisément  trouver  d'autres  exemples; 
le  Camphrier  {Cinnamomum)  pousse  à  l'état  sauvage  jusque  sur  le  flanc 
Sud  des  montagnes  qui  dominent  la  rive  gauche  du  Yang-tseu  et  pos- 
sède le  même  habitat  que  le  thé. 

Deuxième  zone.  —  En  arrière  et  à  l'Ouest  de  cette  première  région 
remarquablement  arrosée  s'étend  une  seconde  zone,  où  la  durée  des 
précipitations  est  déjà  plus  réduite  et  n'excède  pas  huit  mois.  L'éloi- 
gnement  plus  grand  de  la  mer  dans  la  partie  centrale,  la  température 
plus  basse  en  hiver  dans  la  partie  septentrionale,  en  sont  les  causes 
principales.  A  cette  zone  appartiennent  Tlndo-Chine  (à  l'exception  de 
la  bande  côtière  de  l'Annam  et  du  Tonkin),  la  Chine  depuis  le  Yun- 
nan  jusqu'au  Chan-tong,  la  plus  grande  partie  de  la  Corée  et  l'Ile  de 
Sakhaline.  En  avançant  vers  l'intérieur  du  continent,  la  durée  de  la 
saison  pluvieuse  se  réduit  très  rapidement  à  moins  de  cinq  mois,  dimi- 
nution surtout  sensible  dans  la  Chine  du  Nord,  où  à  une  différence  de 
5  degrés  en  latitude,  de  33"  à  38°,  correspond  une  réduction  de  trois 
mois  dans  la  durée  des  pluies. 

1°  Indo-Chine.  —  Dans  son  ensemble,  l'Indo-Chine  présente  un 
régime  pluviométrique  assez  homogène.  Autant  que  l'on  en  peut  juger 
d'après  le  petit  nombre  de  stations  établies  sur  cette  vaste  contrée, 
la  fréquence  des  pluies  va  en  diminuant  de  la  périphérie  vers  le  centre, 
de  la  mer  vers  la  frontière  méridionale  de  la  Chine.  Les  vents  d'été,  qui 
soufflent  du  SW  ou  du  SSW,  abandonnent  la  plus  grande  partie  de  leur 
humidité  au  voisinage  immédiat  de  la  côte  et  s'assèchent  progressive- 
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ment  à  mesure  quMls  pénètrent  sur  le  continent.  Dans  la  Birmanie, 
qu'accidente  une  série  de  hautes  chaînes  parallèles  opposées  aux  cou- 
rants de  SW,  d'énormes  masses  d'eau  s'abattent  sur  le  versant  occi- 
dental des  montagnes,  où  certaines  stations  accusent  plus  de  i  m. 
par  an.  Pendant  les  mois  d'hiver  la  mousson  de  NE  souffle  uniformé- 
ment sur  toute  rindo-Chine,  amenant  avec  elle  la  sécheresse;  mais 
l'existence  de  faibles  mouvements  cycloniques  sur  le  golfe  de  Siam 
dans  cette  saison  suffit  à  faire  tomber  de  la  pluie.  En  fait,  le  régime 
de  la  côte  méridionale,  depuis  la  Cochinchine  jusqu'à  l'Ouest  de  la 
presqu'île  de  Malacca,  se  rapproche  du  régime  équatorial;  la  latitude 
est  d'ailleurs  très  basse.  Dans  cette  zone  côtière,  Saigon  et  Bangkok 
ont  plus  de  huit  mois  de  pluie.  Mais  l'intérieur  de  la  péninsule  est 
moins  pluvieux,  de  môme  que  la  côte  du  golfe  du  Bengale;  soumis 
aux  variations  saisonnières  de  la  pression,  les  vents  effectuent  régu- 
lièrement leur  rotation  qui  les  fait  passer  du  NE  en  hiver  au  SWen 
été,  avec  une  période  de  calmes  à  chaque  renversement  de  mousson. 
11  semble  que  ce  régime  ne  soit  pas  troublé  comme  dans  la  Chine 
méridionale  par  des  dépressions  continentales;  toujours  est-il  que 
les  pluies  augmentent  régulièrement  de  l'hiver  à  l'été,  à  mesure  que 
la  pression  baisse  sur  l'Asie  Centrale  et  la  Chine,  tandis  que  le  relève- 
ment barométrique  de  l'hiver,  avec  les  vents  de  NE  qui  l'accompa- 
gnent, entraine  une  diminution  très  forte  de  la  pluviosité.  Pourtant 
les  faits  ne  sont  pas  toujours  aussi  simples.  Bhamo,  sur  les  frontières 
du  Yun-nan,  au  point  le  plus  éloigné  de  la  mer,  reçoit  en  hiver  plus 
d'eau  que  Rangoun,  dans  le  delta  de  l'Irawadi.  Y  aurait-il  là  quelque 
influence  du  voisinage  de  l'Assam,  si  pluvieux  en  toute  saison?  Les 
grands  massifs  montagneux  du  Yun-nan  joueraient-ils  le  rôle  de  con- 
densateurs locaux?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  côte  du  golfe  du 
Bengale  a  une  saison  sèche  plus  accusée  que  les  parages  du  Yun-nan, 
comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  en  comparant  les  hauteurs 
de  pluie  de  Rangoun  et  de  Bhamo. 

j.      f.     ms.   av.     m.       j.       jt.        a.        s.        o.       n.     d.        ÂnDéo. 
Rangoun  1  .       3      7      4    46    274    473     549     474     410     185     70      2    |    2497 
Bhamo.  .   .     21    11    20    46    153    347    480    416    250      96    22    12    |    1874 

2^  Chine  occidentale  et  centrale.  —  Si  l'on  met  à  part  les  récentes 
séries  d'observations  faites  à  Mong-tseu  et  à  Yun-nan- fou,  encore  trop 
courtes  pour  pouvoir  être  utilisées,  il  faut  avoir  recours  aux  stations 
des  contrées  voisines,  Bhamo,  Hanoï,  les  villes  du  Yang-tseu,  pour  se 
faire  une  idée  du  climat  du  Yun-nan.  Du  rapprochement  de  ces  diverses 
données  on  peut  conclure  que  la  durée  des  pluies  dans  cette  province 
est  comprise  entre  six  et  huit  mois;  peut-être  se  réduit-elle  à  moins 
dans  le  NW. 

1.  A.  ScPAX,  mém.  cité,  p.  68,  n"  265  (Rangoun)  et  269  (Bhamo). 
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Pour  le  Sseu-lch'ouan  nous  sommes  mieux  renseignés.  Le  Bassin 
Rouge,  avec  la  vallée  du  Yang-tseu,  possède  un  régime  peu  différent  de 
celui  d'itchang;  non  seulement  les  abords  du  Fleuve  Bleu  sont  très 
pluvieux,  mais  les  vallées  adjacentes,  comme  celle  du  Ya-ho,  ont  le 
même  caractère.  A  Wtcheou  les  pluies  sont  fréquentes  presque  en 
toute  saison.  Les  vagues  d'air  chaud  venant  du  Sud  remontent  par 
la  vallée  du  Ya-lio  et  dès  qu'elles  arrivent  au  voisinage  de  la  chaîne 
du  Ta-siang-ling,  se  condensent  et  se  précipitent  en  pluie  fine  sur 
un  seul  versant,  celui  de  TEst.  «  En  mars  1904  [ce  versant]  présentait 
deux  pieds  de  neige,  et  le  ciel  sombre  laissait  à  peine  entrevoir  le 
contour  des  pentes  et  des  ravins  qu'on  côtoyait  *.  »  L'influence  des 
dépressions  hivernales  qui  parcourent  la  vallée  du  Yang-tseu  n'y  est 
probablement  pas  étrangère  ;  mais  la  barrière  montagneuse  qui  se 
dresse  à  TW  introduit  dans  le  climat  un  brusque  changement  sur 
lequel  nous  reviendrons  plus  loin;  déjà  à  Tch'eng-tou,  au  pied  oriental 
des  montagnes,  l'automne  et  l'hiver  sont  secs,  avec  des  pluies  rares  et 
un  ciel  presque  toujours  pur^. 

La  fréquence  des  pluies  au  Yun-nan  et  au  Sseu-tch'ouan  y  entretient 
des  forêts  humides,  surtout  sur  les  pentes  des  montagnes,  avec  des 
caractères  analogues  à  ceux  des  forêts  intertropicales  :  certains  Rho- 
dodendrons y  poussent  en  épiphytes  sur  des  Pesses  ;  des  Wistarias 
grimpent  aux  troncs  des  Pins  et  des  Palmiers;  on  y  retrouve  des 
fourrés  de  Bambous,  des  Magnoliacées,  des  Lauracées,  toutes  plantes 
qui  demandent  de  fréquentes  ondées  ^ 

La  zone  à  laquelle  appartient  le  Bassin  Rouge  se  continue  au  NE 
dans  la  direction  du  Chan-tong,  mais  très  rétrécie;  la  durée  delà 
saison  pluvieuse  diminue  avec  une  remarquable  rapidité  du  S  au  N 
pour  des  raisons  à  la  fois  orographiques  et  climatiques  :  la  barrière 
du  Tsin-ling-chan  isole  des  courants  humides  les  contrées  situées  au 
N,  et  dans  la  vaste  plaine  alluviale  du  Houang-ho  les  vents  forts  deNà 
NW,  qui  régnent  de  l'automne  au  milieu  du  printemps,  refoulent  au 
S  les  nuages  formés  au-dessus  de  la  mer  Jaune.  Le  promontoire  du 
Chan-tong,  bien  qu'il  s'enfonce  comme  un  coin  entre  le  golfe  du 
Tche-li  et  la  mer  Jaune,  ne  connaît  cependant  que  six  mois  de 
pluie;  les  bourrasques  venant  en  hiver  de  Mongolie  passent  dans  son 
voisinage  sans  causer  de  condensations  notables. 

S*»  Corée.  —  Sakhaline.  —  C'est  de  l'autre  côté  de  la  mer  Jaune,  dans 
la  Corée  septentrionale,  que  ces  tempêtes  déterminent  d'abondantes 
averses;  en  effet  les  vents  de  SW  qu'elles  appellent  sur  leur  bord  mé- 
ridional se  sont  chargés  d'humidité  en  traversant  la  mer  Jaune  et  la 

1.  D'  A. -F.  Leoendke,  Le  Sseu-tch'ouan;  Son  sol,  son  climat^  ses  productions  {La 
Géoffraphie,  Xll,  1905),  p.  90. 

2.  Idem,  ibid.y  p.  90. 

3.  0.  Dhiîde,  ouvr.  cité,  p.  393. 
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baie  de  Corée;  secs  sur  le  Chan-tong,  où  ils  arrivent  du  continent,  ils 
apportent  au  contraire  la  pluie  sur  la  côte  opposée  ;  leur  action  se 
limite  d'ailleurs  au  couloir  bordé  au  NW  par  la  chaîne  qui  court  du 
Liao-tong  à  Vladivostok. 

Beaucoup  plus  au  N,  Vîle  de  Sakhaline  est  le  dernier  témoin  de 
cette  zone  où  les  pluies  durent  au  moins  la  moitié  de  l'année.  Les 
dépressions  de  la  mer  du  Japon  Tabordent  par  la  pointe  Sud,  déter- 
minant des  vents  de  NE  d'origine  marine.  Aussi  les  neiges  y  sont- 
elles  fort  abondantes  en  hiver.  Il  est  probable  que  la  côte  de  la  Pro- 
vince Maritime,  de  Vladivostok  à  l'Amour,  participe  au  môme 
régime,  mais  ici  les  observations  font  défaut. 

Troisième  zone.  —  La  troisième  zone,  celle  des  pluies  d'été  exclu- 
sives, avec  quatre  mois  seulement  de  précipitations,  débute  dans 
rOuest  de  la  Chine  par  une  bande  étroite  qui  se  dirige  du  SW  au  NE 
vers  Pékin,  puis  s'étale  en  Mantchourie  et  acquiert  son  maximum  de 
développement  dans  le  bassin  de  l'Amour,  pour  se  restreindre  ensuite 
à  la  région  côtière  sur  les  bords  de  la  mer  d'Okhotsk. 

On  la  voit  apparaître  dans  l'Ouest  du  Sseu-tch'ouan,  où  les  pluies 
manquent  complètement  pendant  l'hiver;  derrière  l'abri  des  mon- 
tagnes, il  y  règne,  d'octobre  à  avril,  «  un  ciel  pur,  sans  nuages...  En 
mars  1904,  [le  versant  occidental  du  Ta-siang-ling]  ne  laissait  voir 
aucune  trace  de  neige,  et  la  plaine,  au-dessous,  était  couverte  de  cul- 
tures »  K  Avec  la  chaleur  en  moins,  et  par  conséquent  l'arrêt  de  la 
végétation  en  hiver,  le  Chen-si  et  le  Chan-si  offrent  les  mômes  traits 
de  climat.  A  Pékin,  les  pluies  ne  durent  que  quatre  mois  et  demi, 
tombant  exclusivement  en  été;  le  mois  de  juillet  reçoit  à  lui  seul 
213  mm.,  le  tiers  du  total  annuel  ;  débutant  en  mai,  la  saison  pluvieuse 
se  termine  en  septembre,  comme  le  montre  le  tableau  ci-dessous  : 

j.   f.  ms.  av.    m.    j.     jt.     a.    s.     o.    n.   d.   Année. 
Pékin  *.  3   5   1   16    39    85    213    164    67    16   7   2  1  624 

C'est  le  vent  de  N  qui  domine  à  Pékin  en  dehors  du  plein  été.  Les 
bourrasques  hivernales,  qui  soulèvent  des  nuages  de  poussière, 
n'amènent  aucune  pluie,  puisque  le  vent  souffle  de  régions  continen- 
tales très  sèches.  Il  en  va  de  môme  dans  les  plaines  de  Mantchourie. 
Depuis  le  Tsin-ling  jusqu'à  l'Amour,  ce  type  homogène  de  climat  se 
reflète  dans  la  végétation;  plus  encore  que  le  froid  très  vif  de  l'hiver, 
la  courte  durée  des  pluies  lui  donne  une  physionomie  spéciale.  La 
steppe  domine,  avec  des  arbres  appartenant  à  la  flore  tempérée,  sans 
éléments  subtropicaux;  les  plantes  évoluent  rapidement,  en  profitant 
des  fortes  chaleurs  et  de  l'abondance  des  pluies  d'été  ;  Chônes,  Noyers, 

1.  D'  A. -F.  Leoendre.  art.  cité,  p.  89. 

2.  A.  SuPAîf,  mém.  cité,  p.  65,  n"  103. 
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Pins,  Bouleaux  et  Noisetiers  s'y  rencontrent  avec  le  Paulownia,  le 
Gleditschia,  le  Sophora.  Cesi  une  association  végétale  typique,  en 
relation  étroite  avec  le  climat  *. 

Au  Nord  de  TAmour  le  froid  des  hivers  devient  tel  que  les  arbres  se 
font  plus  rares;  ils  sont  représentés  surtout  par  les  Bouleaux  et  les 
Mélèzes.  Les  plantes  herbacées  deviennent  l'élément  prépondérant  ; 
elles  atteignent,  grâce  à  Thumidité  et  à  la  chaleur  des  étés,  de  grandes 
dimensions  et  étalent  de  larges  feuilles. 

Au  voisinage  de  la  mer  d'Okhotsk  apparaissent  les  neiges  d'hiver 
qui  établissent  le  passage  progressif  au  type  sibérien. 

Quatrième  zone.  —  Comme  nous  venons  de  le  voir  par  tout  ce  qui 
précède,  la  durée  de  la  saison  pluvieuse  se  réduit  graduellement  à 
mesure  qu'on  s'enfonce  dans  le  continent;  vers  la'  limite  de  la 
mousson,  elle  n'excède  pas  trois  mois  et  reste  même  au-dessous. 
Derrière  les  épais  massifs  montagneux  de  l'Ouest  de  la  Chine,  le  Tibet 
oriental  et  l'Ordos  sont  occupés  par  des  steppes  qui  passent  par 
endroits  au  désert;  il  ne  pleut  qu'au  cœur  de  l'été,  de  juin  à  août,  et 
juste  assez  pour  permettre  à  des  buissons  rabougris  et  clairsemés,  où 
se  mêlent  des  Bouleaux  et  des  Pesses,  à  des  herbes  bientôt  jaunies  de 
fleurir  et  de  frucliiier.  Les  Rhubarbes,  aux  rhizomes  épais,  sont  carac- 
téristiques de  cette  flore. 

IIL  —  INDE 

L'étude  de  l'Asie  orientale  a  montré  une  disposition  zonale  régu- 
lière, suivant  laquelle  la  fréquence  des  pluies  décroit  à  partir  de  la 
côte  vers  l'intérieur. 

Il  n'en  va  pas  de  même  dans  l'Inde,  où  la  diminution  s'opère  d'une 
mer  à  l'autre,  du  golfe  du  Bengale  au  golfe  d'Oman.  L'Inde  fait  ainsi 
la  transition  entre  les  contrées  fréquemment  arrosées  du  Sud-Est 
asiatique  et  les  déserts  de  l'Asie  Occidentale,  avant-garde  du  Sahara. 
Traversée  en  son  milieu  par  le  tropique  du  Cancer,  elle  est  engagée 
par  sa  moitié  Nord  dans  la  masse  du  continent  asiatique.  La  moitié 
méridionale  s'avance  en  pointe  dans  l'océan  Indien,  ce  qui  l'expose 
davantage  à  l'influence  maritime  ;  mais  celle-ci  ne  peut  s'exercer  que 
dans  la  mesure  où  le  permet  la  marche  des  moussons  qui  est  liée  à 
celles  de  la  température  et  de  la  pression,  variables  suivant  la  lati- 
tude et  suivant  les  mois.  De  là  un  régime  plus  complexe  que  celui  de 
l'Asie  orientale. 

Les  vents  pluvieux  sont  sollicités  par  l'appel  d'air  qui  se  produit 
au-dessus  des  régions  fortement  échauffées,  centre  naturel  de  basses 
pressions.  En  décembre-janvier  la  région  la  plus  chaude  est  la  plus 

1.  0.  Drcdb,  ouvt.  cité,  p.  392. 
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voisine  de  l'équateur,  comme  cela  se  conçoit  ;  c'est  donc  à  Textrémité 
méridionale  du  continent  que  se  trouve  la  plus  basse  pression,  où 
convergent  les  vents;  ceux  de  N,  venant  de  Tintérieur  de  Tlnde.  sont 
secs;  il  ne  pleut  que  dans  le  secteur  exposé  aux  vents  de  l'Océan. 
A  mesure  que  le  soleil  s'élève  en  latitude,  la  zone  d'échauffement  maxi- 
mum remonte  vers  le  N,  se  trouvant  en  avril  sur  le  Deccan,  à  la  lati- 
tude de  Bombay,  en  mai  sur  les  Provinces  Centrales  et  le  Rajputana; 
la  rotation  des  vents  obéissant  toujours  aux  mêmes  lois,  le  secteur  N 
reste  encore  sec. 

Ce  n'est  qu'en  juin  que  s'établit  pour  toute  la  péninsule  indienne 
la  saison  des  pluies  générales,  parce  qu'alors  le  maximum  de  chaleur 
(Si**)  s'est  transporté  dans  la  région  de  l'indus,  en  se  fusionnant  avec 
celui  de  l'Iran.  La  pression  y  tombe  à  748  mm.  pendant  les  mois  de 
juillet  et  août,  créant  ainsi  le  plus  important  foyer  d'appel  de  toute 
l'Asie;  il  est  assez  fort  pour  dévier  localement  la  mousson  de  sa 
direction  générale,  en  la  faisant  souffler  du  SE  dans  la  vallée  du  Gange. 
Sur  rinde  entière  tombent  des  pluies  intenses  pendant  trois  mois. 
Puis,  en  septembre,  la  température  recommence  à  baisser  dans  le 
N\V,  le  maximum  se  transporte  sur  l'Inde  centrale  et  avec  lui  le 
centre  de  basses  pressions.  Les  vents  continentaux  secs  reparaissent 
dans  la  région  de  Tlndus,  tandis  que  le  reste  de  la  péninsule  reçoit  les 
vents  de  SW  à  E  qui  lui  amènent  encore  des  pluies  abondantes. 
C'est  la  reprise  en  sens  inverse  de  la  marche  suivie  au  printemps, 
et  progressivement  le  Sud  se  retrouve  seul  foyer  d'appel. 

Tel  est  le  principe  de  la  distribution  des  pluies  dans  l'Inde.  Ici, 
comme  dans  TAsie  orientale,  nous  retrouvons  (juatre  zones. 

Première  zone.  —  A  la  zone  de  plus  de  huit  mois  appartiennent  la 
pointe  Sud  de  la  péninsule  et  l'Assam  avec  le  delta  du  Gange. 

1**  Le  Sud,  comme  on  vient  de  le  voir  dans  l'exposé  qui  précède,  se 
trouve  naturellement  très  arrosé,  puisqu'il  reçoit  des  vents  marins  de 
trois  côtés  ;  sa  côte  occidentale,  qui  s'offre  à  la  mousson  de  SW,  a  son 
maximum  en  été,  et  la  côte  orientale,  exposée  à  la  mousson  do  NE,  a 
le  sien  en  automne  et  en  hiver.  Le  relief  très  élevé  de  l'intérieur,  où 
les  monts  Nilgiri  dépassent  2  500  m. ,  favorise  d'autant  la  condensation  ; 
Madras  sur  la  côte  E,  Cochin  sur  la  côte  W  peuvent  «Hre  pris  comme 
types  du  régime  qui  y  prévaut  : 

j.   f.  ms.  av.  m.       j.   jt.   a.   s.   o.    n.   d.    Année. 
Madras».  .22   7  10   13   52   53   98  118  119  275  344  135  |  1248 
Cochin».  .  20  18  56  120  312  760  559  309  218  317  134   44  |  2  873 

2<>  Le  fond  du  golfe  du  Bengale  connaît  aussi  de  fréquentes  ondées  ; 

1.  A.  ScPAN,  mém.  cité,  p.  68,  n»  251. 

2.  Idem,  ibid.,  p.  67,  n-  216. 
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dès  le  mois  de  mars  les  pluies  commencent  dans  le  delta  du  Gange 
pour  durer  jusqu'en  novembre;  il  n'y  a  que  décembre  et  janvier  de 
vraiment  secs.  Quant  à  TAssam,  c'est  un  véritable  entonnoir  où  s'en- 
gouffrent les  nuées  ;  sur  le  versant  Sud  des  monts  Khasi  se  trouve  la 
station  célèbre  de  Cherra  Punji,   mais  dans  la   vallée  du  Brahma- 
putra,  au  pied  de  l'Himalaya,  les  pluies  sont  encore  fort  abondantes 
et  réparties  sur  toute  l'année.  Le  voisinage  des  puissants  condensateurs 
que  sont  l'Himalaya  et  les  chaînes  birmanes  en  est  certainement  la 
cause  principale  ;  peut-être  même  des  dépressions  locales  y  naissent- 
elles  en  hiver,  analogues  à  celles  du  Yang-tseu.  C'est  ainsi  que  cette 
région,  où  il  semblerait  que  l'hiver  dût  être  très  sec  en  raison  des 
vents  de  NE  dominants,  se  trouve  être  au  contraire  la  plus  fréquem- 
ment arrosée  de  toute  l'Inde. 

j.   f.   ras.  av.   m.   j.   jt.   a.   s.   o.   d.  d.   Année. 
Sibsogari.  .  31  55  121  252  290  361  404  411  299  127  28  15  |  2  394 

Deuxième  zone.  —  Le  Travancore  et  l'Assam  mis  à  part,  l'Inde  con- 
naît surtout  les  pluies  de  cinq  à  six  mois;  c'est  le  cas  du  Deccan.  La 
marche  de  la  mousson,  telle  qu'elle  a  été  exposée  plus  haut,  explique 
pourquoi  la  saison  pluvieuse  commence  en  mai  au  Sud  d'Haidarabad, 
en  juin  dans  les  Provinces  Centrales,  pour  finir  en  octobre  ;  il  y  a  sept 
mois  de  sécheresse  absolue  à  Bombay,  de  novembre  à  mai  inclusive- 
ment; l'intérieur  reçoit  quelques  millimètres  d'eau  pendant  les  mois 
d'hiver,  mais  la  chaleur  reste  grande  en  cette  saison  et  l'évaporation 
laisse  la  contrée  assoiffée.  C'est  dans  le  Deccan  que  l'insuffisance  des 
pluies  nuit  le  plus  aux  cultures,  qui  sont  toutes  tropicales. 

j.    f.      ms.    av.    m.       j.        jt.        a.       s.        o.     n.     d.        Année. 
Bombay^       4      0      0      0    11    556    732    441     320    64      5      1    |    2134 
Nagpur.  .     15    10    16    11    18    222    344    244    208    58    14    12    j    1172 

Au  Nord  du  Tropique  la  région  du  Gange  présente  les  mêmes 
caractères. 

La  carte  montre  que  la  zone  de  huit  à  cinq  mois  de  pluie  se  pro- 
longe à  l'Ouest  dans  le  Pendjab  jusqu'à  l'Indus  et  au  pied  de  l'Hindou- 
kouch.  Mais  ce  n'est  plus  la  même  répartition  que  sur  les  bords  du 
Gange;  la  saison  pluvieuse  d'été  ne  dure  que  quatre  mois,  de  juin  à 
septembre,  et  il  y  a  en  outre  une  saison  pluvieuse  d'hiver,  qui  dure 
de  un  à  trois  mois,  en  s'accusant  d'autant  plus  qu'on  se  rapproche  de 
rindus.  Elle  est  causée  par  des  dépressions  nées  sur  le  plateau  de 
riran,  et  se  déplaçant  de  l'W  à  1'  E  à  travers  la  plaine  indo-gangé- 
tiqup.  C'est  de  décembre  à  mars  qu'elles  se  produisent  habituellement, 
c'est-à-dire  à  l'époque  où  existent  les  plus  grandes  différences  de  tem- 

1.  A.  Sui'AN,  mém.  cité,  p.  67,  n»  19G. 

2.  Idem,  ibid.,^.  07,  n**  209  (Bombay)  et20i  (Nagpur). 
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pérature  entre  les  plaines  de  Tlnde  et  les  •massifs  montagneux  qui 
Tencadrent  au  Nord  et  à  l'Ouest.  La  bourrasque  du  22  au  28  janvier 
1883,  accompagnée  d'une  baisse  barométrique  de  10  mm.,  détermina 
des  pluies  très  abondantes  sur  l'espace  compris  entre  Surat,  Patna  et 
le  Pamir;  ces  averses  étaient  apportées  par  des  vents  de  S  et  E, 
brusquement  appelés  de  Tocéan  Indien.  Après  avoir  atteint  le  Ben- 
gale, la  dépression  se  combla  sur  place,  en  amenant  quelques  pluies 
en  Assam  *.  D'autres  fois,  mais  rarement,  des  mouvements  de  môme 
nature  abordent  la  côte  vers  Bombay  et  gagnent  le  centre  du  Deccan, 
en  causant  quelques  chutes  d'eau  sur  la  plaine  du  Gange,  par  vent  de 
SE.  Lahore  montre  bien  la  double  saison  de  pluies  : 

j.    f.   ms.   av.   m.   j.    jt.    a.    s.   o.   n.   d.   Ânnéo 
Lahore  ^   23   29   24   14   21   48   171   126   53   12   3   12  |  536 

Troisième  et  quatrième  zones.  —  Entre  la  zone  précédente  et  le  bas 
Indus,  les  pluies  diminuent  rapidement  de  fréquence;  jusqu'en  juin, 
le  vent  souffle  de  terre,  sans  apporter  d'humidité,  et  ce  régime  repa- 
raît dès  septembre.  Les  dépressions  indo-gangétiques  n'atteignent 
qu'exceptionnellement  ce  territoire,  qui,  à  l'Est  des  monts  Aravalli, 
reçoit  encore  quatre  mois  de  pluies,  mais  est  réduit  à  trois  mois 
dans  l'espace  compris  entre  cette  chaîne  et  le  bas  Indus.  Malgré  la 
quantité  considérable  de  pluie  qui  tombe  pendant  ces  courtes  jour- 
nées, le  pays  reste  sec  ;  la  chaleur  intense  (35"  en  juillet-août)  la  fait 
évaporer  immédiatement;  les  cultures  d'oasis,  où  la  présence  du 
Dattier  est  significative,  sont  seules  pratiquées. 

Himalaya.  —  L'Himalaya  a  un  régime  à  part;  ce  sont  des  pluies 
de  relief  qui  arrosent  ses  flancs.  A  mesure  qu'on  s'élève,  jusqu'à  une 
altitude  de  2  000  à  3  000  m.,  on  voit  les  pluies  augmenter  d'intensité 
en  môme  temps  que  de  fréquence  ;  le  maximum  appartient  toujours 
à  la  mousson  d'été,  mais  il  n'y  a  pas  de  saison  sèche,  à  proprement 
parler;  en  tout  temps,  il  pleut,  comme  le  montrent  les  observations 
de  Simla  : 

j.    f.   ms.  av.   m.    j.    jt.    a.    s.    o.   n.   d.   Année. 
Simla».  84   "Ï8   68   61   99   204   482   458   165   33   11   31  |  1774 

Ce  caractère  est  commun  à  toute  la  chaîne,  depuis  le  Cachemire 
jusqu'à  l'extrémité  orientale,  où  le  type  himalayen  se  confond  avec 
celui  de  T Assam. 

1.  Hexrv  F.  Blaxford,  i4  practlcal  Guide  to  tke  Climales  and  Weatkerof  India 
Ceylon  and  Burmah...  (London,  1889),  p.  204  (carte). 

2.  A.  Î5L-PAN,  mém.  cité.  p.  66,  n'  146. 

3.  Idem,  i6ic/.,  p.  66,  n»  138. 
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IV.    —   ARABIE 

La  mousson  d*Asie  vient  expirer  en  Arabie,  où  les  montagnes  qui 
occupent  Tangle  SW  reçoivent  quelques  pluies  au  cœur  de  Tété  ;  mais 
les  vents  qui  les  apportent,  après  avoir  longé  l'Afrique  orientale,  sont 
médiocrement  humides  ;  aussi  la  côte  surchaufTée  d'Aden  reste-t-elle 
complètement  sèche,  sauf  de  rares  orages  donnant  quelques  milli- 
mètres d'eau.  C'est  sur  les  pentes  des  montagnes  que,  seule,  peut 
s'opérer  une  condensation  appréciable  ;  encore  les  brouillards  y  sont- 
ils  plus  fréquents  que  les  vraies  pluies;  par  là  s'explique  la  culture 
du  Café  dans  une  contrée  qui  semblerait  si  peu  lui  convenir. 


La  méthode  qui  vient  d'être  appliquée  à  l'étude  des  moussons 
d'Asie  pourrait  l'être  également  à  d'autres  régions  du  globe;  elle  nous 
parait  plus  propre  que  la  simple  indication  des  hauteurs  de  pluie 
à  montrer  les  liens  géographiques  qui  unissent  le  climat  et  la  végéta- 
tion, parce  qu'elle  tient  compte  de  la  durée  des  périodes  pluvieuses. 
Le  Théier,  par  exemple,  est  cultivé  dans  la  Chine  méridionale,  le 
Japon,  TAnnam  et  Ceylan,  quatre  contrées  où  la  quantité  de  pluie 
annuelle  diffère  fortement,  mais  qui  pourtant  se  ressemblent  par  la 
façon  dont  se  répartissent  les  chutes  d'eau  sur  l'ensemble  de  Tannée. 

C.  Passerat. 
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LA  PÉNÉPLAINE 
ET    LES    CÔTES    BRETONNES 

Premier  article,. 

(PUOTOGRAPUIES,    Pl.    IX,    X,    XI,    XII) 

Le  relief  monotone  de  Tintérieur  autant  que  le  pittoresque  des 
côtes  déchiquetées  frappent  tout  observateur  parcourant  la  Bretagne. 
Depuis  que  le  mot  de  pénéplaine  est  devenu  une  locution  courante  de 
la  langue  géographique,  c'est  l'expression  qui  revient  comme  forcé- 
ment sous  la  plume  de  tous  les  écrivains  assez  avertis  pour  avoir 
remarqué,  ne  fût-ce  qu'en  passant,  le  contraste  entre  l'uniformité  des 
horizons  et  l'incroyable  complication  de  structure  du  sous-sol  ^ 

De  môme,  à  partir  du  moment  où  Richthofen  eut  créé  le  terme  de 
côte  à  rias,  le  littoral  si  déchiqueté  de  la  Bretagne  a  été  maintes  fois 
envisagé  comme  un  type  de  ce  genre  de  côtes*. 

Ces  idées  sont-elles  parfaitement  justes?  L'Armorique  intérieure 
n'est-elle  réellement  qu'une  pénéplaine?  Ses  côtes  méritent-elles 
d'être  rangées  entièrement  dans  la  catégorie  des  côtes  à  rias?  N'y  a-t-il 
pas  plus  de  variété  qu'on  ne  le  soupçonne  au  premier  abord  dans  le 
relief  de  la  Bretagne  et  la  nature  de  ses  côtes?  L'évolution  géogra- 
phique du  sol  breton  n'est-elle  pas  en  réalité  plus  compliquée?  Telles 
sont  les  questions  que  nous  nous  sommes  posées  au  cours  de  plusieurs 
années  passées  en  Bretagne,  pendant  lesquelles,  sans  pouvoir  nous 

1.  Cela  est  vrai  de  simples  impressions  de  voyage  (M.  Friedbrichsen,  Beilrâge  zur 
geographischen  Charakteristik  der  Bretagne  und  des  franzôsischen  Centralplateaus, 
dans  Globtis,  LXXX,  1901),  aussi  bien  que  d'études  approfondies,  telles  que  celles  de 
Ch.  Barrois  {Des  divisions  géographiques  de  la  Bretagne^  dans  Annales  de  Géogra- 
phie, VI,  1897,  p.  23-44,  103-122;  carte  pl.  i);  —  Excursion  géologique  en  Bretagne 
{Livret-guide  du  Congrès  géologique  de  Paris  1900)  ;  —  G.  de  la  Noë  et  Emm.  de  Mar- 
GBRiE,  Programme  d'une  étude  sur  le  tracé  des  cours  d'eau  de  la  France...  {Bull. 
Services  Carte  géol.,  XV,  n»  98,  1903-1904,  p.  291-293);  —  A.  de  Lapparewt,  Leçons 
de  Géographie  physique^  2*  éd.,  1898,  p.  411;  — 0.  Barré,  L'Architecture  du  sol  de 
la  France,  1903,  p.  271,  etc. 

2.  A.  PEîfCK,  Morphologie  der  Erdoberfluche,  1894,  H,  p.  578;  —  A.  de  Lapparent, 
Leçons  de  Géographie  physique,  2*  éd.,  1898,  p.  272;  —  F.  Ratzel,  Studien  ilber  den 
Kûstensaum  {Ber.  k.  Sûchs.  Ges.  IVw5.,  philolog.-hist.  KL,  Leipzig,  1903,  p.  200-298); 
—  Fb.  Schwikd,  Die  Riaskilsten  und  ihr  Verhûltniss  zu  den  FjordkUsten...  {Sitzber, 
Bdhm.  Ges.  Wiss.j  math.-naturw.  â7.,  Prag,  1901),  à  part,  88  p. 
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consacrer  entièrement  à  cette  province,  il  nous  a  été  donné  cependant 
do  la  parcourir  en  tous  sens  et  d'orienter  vers  son  étude  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens*.  Malgré  ce  qu'ont  forcément  d'incomplet  nos 
observations,  il  a  semblé  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  intérêt  à  en 
publier  un  résumé,  après  Texcursion  géographique  interuniversitaire 
dirigée  en  Bretagne  au  mois  de  juin  1905  ^  La  plupart  des  exemples 
que  nous  invoquerons  à  Fappui  des  idées  avancées'  ont  été  présentés 
aux  membres  de  cette  excursion,  qui  comprenait,  non  seulement 
l'élite  des  étudiants  géographes  des  Universités  françaises,  mais  un 
certain  nombre  de  leurs  professeurs. 

1.    —   STRUCTUlfE  APPALAGIIIENNE  DE   LA   BRETAGNE 

Celui  de  tous  les  observateurs  de  la  Bretagne  qui  en  a  le  mieux 
étudié  la  géologie  est  aussi  celui  qui  a  donné  l'indication  la  plus 
féconde  sur  le  caractère  de  son  relief,  en  le  rapprochant  de  celui  des 
Appalaches*.  Plus  on  étudiera  la  Bretagne,  plus  on  reconnaîtra  la  jus- 
tesse de  cette  comparaison. 

Les  travaux  très  poussés  des  géologues  américains  nous  ont  appris 
que  la  région  appalachienne  des  États-Unis,  malgré  les  chaînons  paral- 
lèles qui  s'y  alignent,  rappelant  au  premier  abord  le  type  des  monta- 
gnes jurassiennes,  doit  son  relief  à  des  mouvements  épeirogéniques' 
récents  et  au  travail  des  cycles  d'érosion  successifs  qui  en  ont  résulté, 
plutôt  qu'aux  plissements  très  anciens  qui  ont  bouleversé  le  sous-sol 
formé  de  couches  primaires  et  archéennes.  L'uniformité  d'altitude  des 
crêtes,  leur  élévation  lente  et  régulière  dans  certains  sens,  ont  permis 
de  reconstituer,  par  uae  analyse  rigoureuse  des  formes  topographîques, 
l'histoire  de  cette  région,  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  plissement  pri- 
maire formant  de  hautes  montagnes,  —  arasement  des  plis  par  une 
érosion  séculaire  réduisant  les  montagnes  à  l'état  de  pénéplaine,  — 
soulèvements  épeirogéniques  crétacé  et  tertiaire  qui  raniment  l'éro- 

1.  Les  résultats  de  ces  recherches  ont  été  parUellement  publiés  ici  :  M.  Sorhe, 
Régime  pluviométrique  de  la  Vendée  (Annales  de  Géographie,  XII J,  1904,  p.  56-63; 
cartes,  pi.  i  et  ii)  ;  —  E.  Robert,  La  densité  de  la  population  en  Bretagne,  calculée 
par  zones  d*égal  éloignemenl  de  la  me?-  [Ibid.,  p.  296-309;  carte,  pi.  iv),  et  dans  les 
Travaux  du  Laboratoire  de  Géographie  de  l'Université  de  Rennes  {XIV*  Bibliographit 
f90i,  n*  313),  dont  le  fascicule  3  contient  un  compte  rendu  détaiUé  d'une  excursion 
des  élèves  du  Laboratoire  dans  les  Monts  d'Arréc  et  le  Trégorrois. 

2.  Voir  Annales  de  Géographie,  XV,  15  janvier  1906,  p.  10-71.  —  Voir  aussi 
J.  Letaconnoux  et  R.  Musset,  Excursion  géographique  interuniversilaire  en  Bre- 
tagne (Annales  de  Bretagne,  XXI,  1906,  p.  251-276). 

3.  Nous  indiquons  avec  autant  de  précision  que  possible  Iss  points  de  vue 
caractéristiques,  signalement  aussi  important  pour  le  géographe  que  celui  des 
localités  fossilifères  pour  le  géologue. 

4.  ('h.  Bahhois,  art.  cité,  spécialement  p.  105. 

*i.  Terme  géographique  créé  par  G.  K.  Gu.brht  pour  désigner  les  gauchissements 
de  la  surface  terrestre  sans  dislocations  tectoniques,  et  qui  mérite  de  devenir  d'un 
usage  courant. 
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sion  et  déterminent  un  rajeunissement  du  relief.  Suivant  que  le  gauchis- 
sement a  été  plus  ou  moins  fort,  l'ancienne  pénéplaine  a  été  plus  ou 
moins  respectée,  mais  partout  les  reliefs  sont  donnés  parles  bancs  de 
roches  dures,  quelle  que  soit  la  tectonique;  la  seule  trace  laissée  par  les 
anciens  plissements  est  Vorientalion  des  reliefs*. 

Telle  est  aussi  Thistoire  de  la  Bretagne.  Le  géologue  la  lit  sur  la 
carte  géologique,  si  caractéristique  avec  ses  bandes  étroites  de  gneiss 
et  granités,  de  micaschistes,  schistes  et  grès,  dont  les  bancs,  générale- 
ment verticaux,  sont  coupés  par  une  surface  souvent  presque  horizon- 
tale. Le  géographe  devrait  savoir  la  lire  aussi  bien  sur  la  carte  topo- 
graphique, en  constatant  la  discordance  si  frappante  entre  le  relief 
des  vallées  encaissées  et  les  ondulations  insensibles  des  plateaux  uni- 
formément formés  par  les  roches  résistantes. 

Il  est  vrai  que  la  Bretagne  a  été  singulièrement  moins  déformée  et 
moins  soulevée  que  la  région  appalachienne.  De  là  vient  sa  monoto- 
nie apparente.  Les  différences  de  niveau  sont  insignifiantes  (altitude 
maximum,  391  m.  dans  les  Monts  d'Arrée;  aucun  point  au-dessus  de 
250  m.  dans  la  Bretagne  orientale).  Les  reliefs  de  roches  dures  ont  été 
souvent  à  peine  dégagés  par  le  dernier  cycle  d'érosion,  et  l'analyse  des 
formes  topographiques  est  rendue  par  là  extrêmement  délicate.  A  vrai 
dire,  si  la  comparaison  avec  les  Appalaches  est  juste,  c'est  dans  le  Sud 
de  la  région  qu'il  faudrait  aller  chercher  Tanalogue  de  la  Bretagne, 
vers  les  confins  de  la  Géorgie  et  de  l'Alabama,  là  où,  d'après  M' Hayes, 
la  pénéplaine  tertiaire,  à  peine  soulevée,  vient  plonger  sous  les  sédi- 
ments récents  et  n'a  presque  pas  été  entaillée  par  l'érosion. 

La  structure  appalachienne  est  en  réalité  plus  apparente  dans  la 
géologie  que  dans  le  relief  de  la  Bretagne.  On  peut  dire  qu'elle  y  est 
en  quelque  sorte  en  puissance.  11  suffirait  d'un  mouvement  négatif 
plus  accentué  du  niveau  de  base  pour  la  révéler  rapidement  et  la 
rendre  évidente  pour  tous.  Dans  l'état  actuel,  on  ne  saurait  pourtant 
nier  qu'elle  ne  soit  déjà  apparente  en  plus  d'un  endroit.  Partout  où  le 
relief  se  différencie  quelque  peu,  partout  où  des  contrastes  apparais- 
sent, on  ne  peut  expliquer  rationnellement  les  formes  topographiques 
sans  les  considérer  comme  le  résultat  d'une  évolution  rappelant  celle 
de  la  région  appalachienne. 

11.   —   LA  VILAINE  A  PONT-RÉAN 

Un  des  coins  de  Bretagne  les  plus  instructifs  à  cet  égard  est  la 
région  traversée  parla  Vilaine  au  Sud  de  Rennes  entre  Bruz  et  Pléchâ- 

I.  W.  M.  Davis,  The  vivers  and  valleys  of  Pennsylvania  [Sational  Géographie 
Magazine,  l,  1889,  p.  183-253);  —  C.  \V.  IIayes  and  M.  H.  (Umpbbll,  Geomorphology 
ùf  ihe  Southeim  Appalachians  [Ibid.,  VI,  1894,  p.  63-126);  —  Bailey  Willis, 
Thê Northern  Appalachians  [Sational  Géographie  Monof/raphs,  n**  6,1895,;  —  G.  W 
Hatks,  The  Southern  Appalachians  {Ibid.,  n"  7). 
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tel  (cartes  topographique  et  géologique  à  1  :  80000,  feuilles  75,  Hennés, 
et  90,  iiedon). 

La  topographie  des  environs  de  Rennes  est  d'une  monotonie  déses- 
pérante. Aussi  l'impression  est-elle  assez  vive,  malgré  la  médiocrité 
du  relief,  lorsqu'on  voit,  en  descendant  vers  la  Vilaine  de  la  gare  de 
Bruz,  se  dresser  au-dessus  de  l'horizon,  comme  une  barre  rigide,  l'es- 
carpement des  schistes  de  Pont-Réan,  aux  teintes  pourpres  et  viola- 
cées; ou  lorsque,  emporté  par  le  chemin  de  fer,  on  se  trouve  brus- 
quement au  fond  d'une  gorge  dominée  par  des  rochers  presque  à 
pic,  couronnés  de  bois  de  pins  et  fleuris  d'ajoncs. 

Une  forte  grimpée  conduit  au  sommet  de  l'escarpement,  entaillé 
par  de  grandes  carrières.  On  est  surpris  de  déboucher  sur  une  plate- 
forme d'une  horizontalité  frappante  (phot.,  pi.  ix).  Nul  ne  soupçonne- 
rait la  présence  de  la  vallée  de  la  Vilaine,  qui  é ventre  le  plateau  à  quel- 
ques pas  de  là.  La  plate-forme,  si  unie  qu'elle  soit,  n'est  pas  formée 
par  des  couches  horizontales.  Les  carrières  montrent  les  bancs  épais 
des  schistes  cambriens  régulièrement  inclinés  vers  le  Sud.  L'abrupt 
que  nous  avons  gravi  marque  leur  contact  avec  les  schistes  argileux 
du  Précambrien,  dont  les  couches,  généralement  verticales,  forment 
le  sous-sol  depuis  Rennes. 

Un  observateur  ignorant  la  structure  géologique  de  la  Bretagne 
pourrait  tirer  de  ces  seules  constatations  la  conclusion  que  l'histoire 
de  la  région  comprend  au  moins  deux  cycles  d'érosion.  La  plate-forme 
si  merveilleusement  unie  des  schistes  rouges  ne  peut  être  qu'un  reste 
de  pénéplaine,  témoin  d'un  ancien  cycle.  Il  suffit  de  jeter  un  coup 
d'œil  vers  la  dépression  des  schistes  de  Rennes,  qui  se  déroule  à  nos 
pieds,  pour  voir  le  sol  monter  par  de  lentes  ondulations  jusqu'à  une 
hauteur  au  moins  égale  à  celle  de  la  plate-forme  des  schistes  rouges. 
Les  croupes  qui  s'estompent  au  NE  de  Rennes  dépassent  100  m. 
(Forêt  de  Rennes).  Vers  Bécherel  elles  atteignent  200  m.  L'abrupt  qui 
marque  le  contact  des  schistes  de  Rennes  avec  les  strates  résistantes 
des  schistes  cambriens  de  Pont-Réan  n'est  pas  partout  aussi  nette- 
ment marqué  qu'ici,  où  la  Vilaine  suit  le  contact,  avant  de  s'engager 
résolument  vers  le  Sud  en  perçant  le  massif  résistant.  Si  nous  le  sui- 
vons à  l'Est  et  à  l'Ouest,  nous  le  verrons  s'effacer  et  ne  reparaître  que 
là  où  une  rivière  assez  vigoureuse  vient  creuser  sa  vallée  au  contact, 
comme  à  Montfort-sur-Meu  (fig.  1). 

La  seule  interprétation  satisfaisante  de  ces  faits  est  la  suivante. 
Après  un  plissement  vigoureux  qui  remonte  à  l'époque  primaire, 
l'érosion  a  réussi  à  niveler  entièrement  toute  la  région;  schistes  de 
Rennes  et  schistes  rouges  formaient  un  plan  incliné  doucement  et 
uniformément  vers  le  Sud  (fig.  3  G).  Un  déplacement  négatif  du  niveau 
de  base,  dû  sans  doute  à  des  mouvements  épeirogéniques  tertiaires, 
a  ranimé  l'érosion;  les  rivières  ont  recommencé  à  creuser  leurs  vallées 
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pour  retrouver  leur  profil  d'équilibre.  Les  cours  d'eau  principaux 
paraissent  y  être  arrivés  à  peu  près  partout,  mais  Je  modelé  des  ver- 
sants a  été  poussé  plus  ou  moins  loin  suivant  la  résistance  du  sous- 
sol.  Dans  les  roches  dures,  comme  les  schistes  cambriens,  l'élargisse- 
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ment  du  profil  transversal  est  à  peine  commencé.  On  peut  suivre  tous 
les  stades  de  cette  évolution  sur  les  flancs  escarpés  el  couverts  de 
landes  de  la  gorge  de  la  Vilaine,  depuis  les  ébauches  de  ravins  juste 
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assez  prononcés  pour  rendre  plus  sensibles  les  escarpements  à  pic 
respectés,  jusqu'aux  vallons  aux  flancs  abrapts  qui  interrompent  la 
continuité  de  la  plate-forme  (lig.  2  et  pi.  x). 

Dans  les  districts  de  rocbes  tendres,  telles  que  les  schistes  argileux 
de  Rennes,  l'évolution  a  été  poussée  bien  plus  loin.  La  pente  des  ver- 
sants s'est  abaissée  jusqu'il  la  limite  où  le  ruissellement  des  eaux 
■  pluviales  reste  possible.  Étant  donnée  la  mulliplication  des  cours  d'eau, 


ce  résulhit  n'a  pu  élre  atteint  sans  faire  disparaître  presque  entière- 
ment toute  trace  de  l'ancienne  surface  topographique.  Aussi  ne 
trouvons-nous  dans  la  région  des  schistes  de  Rennes  que  quelques 
témoins  de  la  pénéplaine  si  admirablement  conservée  dans  la  bande 
des  schistes  rouges.  Partout  où  une  vallée  importante  s'est  creusée  au 
contact  de  la  roche  résistante  et  de  la  roche  tendre,  ses  deux  versants 
se  sont  développés  l'un  en  pente  raide,  l'autre  en  pente  douce  (lig.  3}. 
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Telle  est  Torigine  des  vallées  dissymétriques  et  des  abrupts  qui 
introduisent  une  note  pittoresque  dans  la  monotonie  générale  du 
relief. 

Ainsi  la  plate-forme  des  schistes  rouges  de  Pont-Réan  nous 
permet  d'étudier  les  traits  généraux  de  Thistoire  de  la  Bretagne. 
Les  roches  dures  du  genre  des  schistes  cambriens  sont  en  effet 
Félément  dominant  du  sous-sol  breton.  Ainsi  s'explique  que  la  péné- 


Fio.  3. 


Ravinement  d'une  pénéplaine.  Ravinement  exprimé  par  les  profils  transversaux 

successifs  emboîtés  des  vallées  : 


A,  dans  une  région  de  couches  très  résistantes  à  Térosion  ; 

B,  dans  une  région  de  couches  pou  résistantes; 

C,  an  contact  de  bandes  de  roches  de  consistance  inégale. 

plaine  soit  en  général  assez  bien  conservée  en  Bretagne  et  que  les 
vallées  en  gorge  y  soient  très  nombreuses. 

111.  —  LA  VILAINE  ET  LKS  PLATEAUX  SILURIENS  DE   PONT-RÉAN 

A   SAINT-MALO-DE-PHILY 


Sans  quitter  cet  observatoire  intéressant,  tournons  les  yeux  vers  le 
Sud.  La  plate-forme  des  schistes  rouges  se  déroule,  couverte  de  landes 
et  de  bouquets  de  pins,  jusqu'à  une  nouvelle  ligne  de  relief  légère- 
ment bombée  et  orientée  exactement  comme  l'abrupt  de  Pont-Réan. 
Ce  relief  est  formé  par  le  grès  armoricain,  dont  on  aperçoit  les  couches 
blanchâtres  pendant  vers  le  Sud,  dans  les  grandes  carrières  qui  éven- 
trent  les  flancs  escarpés  de  la  vallée. 

Au  delà  de  cette  bande,  où  le  relief  atteint  100  m.,  on  voit  la  vallée 
de  la  Vilaine  s'élargir.  Des  prairies  s'étalent  sur  les  alluvions.  Des 
champs  descendent  sur  les  versantî;  aux  pentes  adoucies  (|ui  succè- 
dent brusquement  aux  parois  abruptes  fleuries  d'ajoncs  et  couron- 
nées de  pins.  Le  sous-sol  est  formé  de  schistes  d'Angers,  dont  la 
consistance  se  rapproche  de  celle  des  schistes  de  Rennes.  Des  cours 
d'eau  débouchent  dans  la  rivière,  marquant  l'existence  de  vallées 
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longitudinales,  sur  lesquelles  se  greffe  un  réseau  de  vallons  secon- 
daires aux  versants  à  pente  très  adoucie.  La  pénéplaine  a  disparu 
pour  céder  la  place  à  un  modelé  d'érosion  parvenu  à  la  maturité.  On 
pourrait  se  croire  rentré  dans  la  région  de  Rennes,  si  Thorizon  n  appa- 
raissait barré  vers  le  Sud  par  une  crête  au  profil  rectiligne,  où  la 
vallée  s'étrangle  de  nouveau  entre  des  berges  abruptes  couronnées  de 
bois  de  pins.  Cette  croie  est  formée  par  une  deuxième  bande  de  grès 
armoricain,  où  Ton  constate  le  renversement  de  la  pente  des  couches 
plongeant  vers  le  Nord,  puis  vers  le  Sud,  au  milieu  de  ploiements 
secondaires  assez  curieux. 

Que  l'on  continue  à  suivre  la  vallée  de  la  Vilaine  jusqu'à  la  station 
de  Pléchâtel,  près  du  bourg  àe  Saint-Malo-de-Phily,  en  gravissant 
parfois  les  hauteurs  pour  jouir  d'une  vue  d'ensemble,  on  retrouvera 
constamment  les  mômes  phénomènes.  L'excursion  mériterait  d'être 
classique  pour  la  merveilleuse  clarté  de  la  démonstration  qu'elle 
permet  de  faire.  La  pente  des  couches  peut  être  observée  partout  et 
les  traits  d'ensemble  de  la  tectonique  apparaissent  nettement;  on  voit 
qu'ils  règlent  l'orientation  des  reliefs,  mais  rien  de  plus.  Il  ne  saurait 
être  question  d'harmonie  directe  ou  inverse  entre  le  relief  et  la  tecto- 
nique*. Si  le  synclinal  de  Laillé  correspond  à  une  dépression  topo- 
graphique, c'est  qu'il  est  formé  de  schistes  d'Angers.  La  seule  règle, 
c'est  que  les  bandes  de  roches  résistantes  donnent  des  reliefs  accusés 
où  la  rivière  s'encaisse  entre  des  parois  abruptes,  invariablement 
couronnées  de  pins  et  de  landes.  D'un  point  élevé,  on  peut  suivre  et 
compter  toutes  ces  crêtes,  dont  l'uniformité  d'altitude  suggère  invo- 
lontairement l'idée  qu'elles  représentent  des  témoins  d'une  péné- 
plaine (phot.,  pi.  IX  B). 

L'allure  du  relief  des  bandes  schisteuses  n'est  pas  moins  inté- 
ressante à  observer.  Le  sol  s'élève  lentement  de  part  et  d'autre  de  la 
vallée  de  la  Vilaine  et  finit  par  atteindre  presque  le  niveau  des  bandes 
gréseuses,  qui  perdent  ainsi  leur  individualité  topographique.  C'est 
donc  bien  l'érosion  de  la  Vilaine  et  de  ses  affluents  qui  a  détruit 
l'ancienne  pénéplaine  dans  les  bandes  schisteuses.  Il  suffit  de  s'écarter 
de  quelques  kilomètres  de  la  vallée  principale  pour  trouver  les  bancs 
gréseux  encore  empâtés  dans  les  schistes,  d'où  l'érosion,  poussée  plus 
loin  au  voisinage  de  la  Vilaine,  les  a  dégagés  sous  forme  de  crêtes 
arrondies.  Les  contrastes  économiques  s'atténuent  comme  les  con- 
trastes de  relief.  Au  bord  de  la  Vilaine,  les  bandes  gréseuses  sont 
invariablement  couvertes  de  landes  et  de  pins,  la  roche  à  nu  crève  un 
sol  de  cailloux  anguleux  et  de  sable  recouvert  d'une  mince  pellicule 
de  terre  noire.  Plus  loin,  les  défrichements  ont  gagné;  les  champs 
remontent  de  la  dépression  schisteuse  de  moins  en  moins  accentuée 

1.  C*  0.  Barré,  Origines  tectoniques  du  golfe  de  Saint-Malo  (Annales  de  Géo- 
graphie, XIV,  1905,  p.  23-35  ;  cartes  pi.  ii,  m). 
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ters  le  relief  gréseux  de  plus  en  plus  adouci.  Sur  l'ancienne  péné- 
plaiDe,  tes  produits  de  décomposilion  de  roches  voisines  étaient 
mélangés  par  le  ruissellement.  Les  crêtes  gréseuses,  mises  en  saillie 
par  l'érosion  récente  au  bord  de  la  vallée  principale,  ont  été  dépouil- 
lées de  ce  sol,  qui  s'est  en  partie  conservé  là  où  elles  n'ont  pas  été 
dégagées  des  schistes.  Mais  si  la  stérilité  des  bandes  gréseuses 
s'atténue,  c'est  aux  dépens  de  la  fertilité  des  schistes.  De  grasses 
prairies  s'étalent  sur  les  alluvions  au  voisinage  de  la  Vilaine  et  remon- 
tent le  long  des  pentes  inférieures;  sur  les  limons  accumulés  dans 
les  dépressions,  les  champs  de  céréales  prospèrent;  plus  haut  le  sol 
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devient  moins  bon,  ta  rocbe  schisteuse  fait  parfois  saillie,  des  bouts 
de  lande  rebelles  au  défrichement  subsistent  encore. 

Ainsi  le  principe  de  toute  différenciation  géographique  est  l'éro- 
sion récente  de  la  Vilaine  et  desesaffluents.  Aupoiut  de  vue  du  relief, 
cette  différenciation  est  une  adaptation  de  plus  en  plus  étroite  aux 
lignes  directrices  de  la  tectonique  ancienne.  Dans  le  synclinal  com- 
plexe de  Bourg-d es-Comptes,  les  deux  bandes  de  grès  du  Châtellier 
déterminent  une  double  saillie  intermédiaire  dans  la  dépression  schis- 
teuse (Bg.  4)  et  accentuent  les  méandres  de  la  Vilaine.  La  bande 
de  grès  gothtandien  conservée  au  fond  du  synclinal  qui  vient  mourir 
en  pointe  en  face  de  la  station  de  (Juichen,  se  traduit  par  une  crête,  à 
l'extrémité  de  laquelle  est  perché  le  village  de  Bourg-des-Comptes.  Le 
trouble  qui  se  manifeste  entre  Saint-Senoux  et  Plécbàtel  dans  l'ordon- 
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nance  régulière  des  crêtes  et  des  dépressions  orientées  Est-Ouest, 
reflète  les  dislocations  plus  compliquées  qui  ont  laminé  les  schistes 
d'Angers,  pinces  en  coin  entre  les  deux  bandes  gréseuses  de  Saint- 
Senoux.  L'économie  rurale  en  ressent  le  contre-coup  :  les  schistes, 
broyés  en  aiguilles  allongées  par  les  efforts  orogéniques  anciens,  don- 
nent un  sol  ingrat,  sur  lequel  se  maintient  une  lande  d'aspect  spécial. 
Les  petites  grappes  blanches  de  VAsterocarpus  Clusii,  avec  les  fleurs 
si  délicates  de  VHelianihemum  umbellatum,  forment  un  tapîs  végétal 
différent  dos  ajoncs  et  des  bruyères  qui  dominent  généralement  sur 
les  grès  et  le  granité.  L'extension  de  ces  deux  plantes  révèle  exacte- 
ment les  limites  de  l'affleurement  des  schistes. 

En  général,  les  dislocations  paraissent  avoir  été  plus  compliquées 
sur  le  flanc  Sud  que  sur  le  flanc  Nord  du  synclinal  complexe  où  se  sont 
conservés  les  dépôts  gréso-schisteux  du  Silurien.  Près  de  la  gare  de 
Pléchàtel-Lohéac,  des  bancs  de  poudingues  attribués  au  Précambrien, 
dressés  verticalement,  ont  été  tranchés  par  la  Vilaine  en  formant  un 
curieux  escarpement,  qui  semble  comme  une  amorce  de  montagne 
(phot.,  pi.  X  B).  Au  delà  la  vallée  s'élargit  brusquement,  les  pentes 
s'adoucissent  ;  le  modelé  en  tout  semblable  à  celui  de  la  région  de 
Rennes,  l'extension  des  prairies,  des  champs,  et  la  multiplication 
des  fermes  isolées,  révèlent  la  fln  du  massif  gréso-schisteux  silu- 
rien ;  les  schistes  précambriens  ont  repris  possession  du  sol. 

Tous  les  traits  essentiels  de  la  structure  de  la  Bretagne  se  révèlent 
dans  cette  course  de  30  km.,  qu'il  est  facile  de  faire  en  une  journée  en 
partant  do  Rennes.  Nous  avons  bien  réellement  affaire  à  une  région 
appalachionne,  encore  peu  différenciée.  On  saisit  nettement  le  rajeu- 
nissement de  la  topographie,  la  mise  en-  saillie  des  bancs  résistants 
suivant  Talignement  dû  îiux  anciens  plissements  et  l'encaissement  des 
vallées  dans  leur  traversée,  le  développement  d'une  nouvelle  topo- 
graphie arrivée  à  la  maturité  dans  les  bandes  schisteuses,  enfin  les 
multiples  consé(iucnces  de  cette  évolution  sur  l'utilisation  du  sol  par 
l'homme. 

Les  conditions  sont-elles  partout  les  mômes  dans  l'Armorique 
intérieure?  Évidemment  non.  Les  différences  s'expliquent  par  la  com- 
position du  sous-sol  de  la  pénéplaine,  le  degré  d'achèvement  plus  ou 
moins  parfait  où  elle  était  parvenue  avant  le  gauchissement  tertiaire, 
et  l'intensité  plus  ou  moins  grande  de  la  déformation  qu'elle  a  subie. 

IV.  —  LE  PLATEAU  BRETON  SEPTENTRIONAL 

Ce  que  Le  Puillon  de  Boblaye  et  Barrois  ont  appelé  le  plateau  sep- 
tentrional (le  la  Bretagne  est  la  région  où  la  pénéplaine  a  été  le  mieux 
conservée  (;t  où  l'encaissement^des  vallées  est  le  plus  marqué,  grâce  à 
rextrome  dureté  des  roches  qui  forment  le  sous-sol.  La  voie  ferrée 
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Rennes-Brest  se  maintient  constamment  à  la  surface  de  ce  plateau, 
doablant  la  route  nationale.  Il  suffit  de  suivre  Tune  ou  l'autre  de  ces 
grandes  voies  de  communication  pour  reconnaître  aisément  les  carac- 
tères de  la  région. 

Ils  se  révèlent  dès  qu'on  approche  de  Lamballe.  La  topographie 
confuse  et  monotone  qui  caractérise  les  abords  de  Rennes  s'éclaircit 
et  se  précise.  L'horizon,  partout  limité  à  la  haie  du  champ  voisin, 
s'élargit  et  découvre  de  larges  perspectives.  La  vue  s'étend  au  loin  sur 
un  plateau  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  l'horizontalité 
frappante.  Pourtant  il  n'est  pas  une  carrière  aperçue,  ne  fût-ce  qu'en 
passant  le  long  de  la  voie  ferrée,  qui  ne  montre  des  strates  bouleversées 
et  relevées  jusqu'à  la  verticale.  Ces  caractères  se  retrouvent  tout  le 
long  de  la  route  jusqu'à  Brest.  L'uniformité  du  plateau  rend  plus  frap- 
pante encore  l'apparition  brusque  et  inattendue  de  vallées  profondes, 
aux  flancs  abrupts  couverts  de  landes.  Parfois  la  mer  s'insinue  dans 
ces  gorges  et  leur  prête  un  charme  particulier.  Ce  sont  les  «  rivières  » 
bretonnes,  au  fond  desquelles  se  nichent  de  vieux  ports  :  Tréguier, 
Lannion,  Morlaix. 

L'apparition  de  la  mer  est  un  événement  récent,  dû  à  un  épisode  de 
l'histoire  du  sol  sur  lequel  nous  reviendrons  en  parlant  des  côtes.  Il 
n'a  rien  changé  au  caractère  de  ces  vallées,  qui  sont  du  môme  type  que 
celle  de  la  Vilaine  dans  la  traversée  des  bandes  siluriennes.  Le  façon- 
nement des  versants  et  le  creusement  des  vallées  secondaires  ont  été 
arrêtés  par  la  dureté  extrême  et  l'uniformité  du  sous-sol.  A  vrai  dire, 
les  strates  nivelées  par  la  pénéplaine  sont  extrêmement  variées  :  des 
séries  métamorphiques  d'une  richesse  inouïe  ont  été  étudiées  par 
Ch.  Barrois  dans  le  Penthièvre;  mais  il  s'agit  toujours  de  roches  cris- 
tallines très  siliceuses.  La  variation  irrégulière  et  incessante  des  faciès 
ne  laisse  pas  place  à  des  bandes  de  moindre  résistance  assez  large- 
ment développées  pour  solliciter  une  excavation  plus  rapide. 

En  quelques  points  cependant,  on  commence  à  voir  s'individualiser 
des  crêtes  et  des  dépressions  correspondant  à  des  bancs  de  consistance 
inégale.  Ainsi,  près  de  Lamballe,  s'esquisse  une  zone  de  dépressions 
verdoyantes  bien  arrosées,  correspondant  à  une  bande  de  schistes 
précambriens  à  peu  près  épargnés  par  le  métamorphisme,  tandis  (juo 
la  pénéplaine  respectée  dans  les  bandes  d'amphibolites  et  de  schistes 
cornés  s'étale  en  larges  croupes,  souvent  encore  parsemées  de  landes, 
et  que  les  noyaux  granulitiques  forment  des  crêtes  arides  signalées 
parles  alignements  de  moulins  à  vent  (feuille  59,  Saint-hrieuc,  de  la 
Carte  géologique).  Dans  le  Trégorrois,au  milieu  d'une  structure  d'une 
complication  incroyable,  où  le  géologue  discerne  les  traces  d'appa- 
reils éruptifs  précambriens,  l'érosion  a  choisi  sûrement  les  bandes 
où  son  travail  pouvait  être  plus  activement  poussé,  et  a  réussi  à  es- 
quisser dans  les  schistes  de  Saint-Lo  des  dépressions  assez  accusées 
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pour  que  les  plateaux  de  grés  et  de  schistes  cristallins  s'enlèvent  en 
saillies.  Dans  les  deux  cas,  l'orientation  des  accidents  du  relief  ainsi 
dégagés  reflète  celle  des  dislocations  tectoniques  anciennes.  Près  de 
Lamballe,  on  saisit  la  déviation  vers  l'orientation  NE;  dans  le  Trégor- 
rois,  on  retrouve  l'orientation  E-W  qui  prédominait  au  S  de  Rennes. 

Aux  abords  de  Sainl-Brieuc,  on  peut  saisir  une  autre  cause  de 
variété.  Le  plateau  s'abaisse  progressivement  vers  le  fond  de  la  baie, 
tout  en  conservant  les  mêmes  caractères.  Des  vallées  en  gorge  l'en- 
taillent encore  près  d'Yffmiac,  où  l'on  voit  nettement  le  sol  se  relever 
lentement  vers  le  Sud  et  le  Sud-Est,  en  formant  une  sorte  d'immense 
amphithéâtre  dominé  au  loin  par  les  hauteurs  du  Menez.  Il  semble 
bien  que  l'on  ait  afl'aire  à  une  structure  de  déformation.  Le  soulève- 
ment paraît  avoir  été  moins  prononcé  le  long  d'un  axe  correspondant 
à  la  baie  de  Saint-Brieuc,  et  il  est  probable  que  c'est  à  cette  circonstance 
qu'il  faut  attribuer  cette  profonde  échancrure  de  la  côte*. 

Si  l'on  fait  abstraction  de  cette  dépression  et  si  l'on  étudie  Tallitude 
moyenne  du  plateau,  on  constate  qu'en  général  il  monte  constamment 
de  l'Est  vers  l'Ouest,  et  du  Nord  vers  le  Sud.  Le  gauchissement  de  la 
pénéplaine  n'est  donc  pas  une  hypothèse.  On  en  trouve  la  trace  très 
nette  dans  ce  plateau  breton  septentrional,  grâce  à  la  conservation  de 
la  surface  ancienne,  formée  de  roches  uniformément  résistantes. 

La  limite  de  ce  plateau  vers  le  Sud  a  été  parfaitement  marquée  par 
M'  Barrois^  Elle  est  formée  par  une  suite  à  peu  près  ininterrompue 
de  hauteurs,  appelées  par  les  géographes  :  Collines  de  Bretagne,  et 
connues  dans  le  pays  sous  divers  noms  locaux  :  Menez  Belair,  Menez 
Bré,  Monts  d'Arrée,  etc.  Depuis  Lamballe  jusqu'à  Landerneau,  le  profll 
lourd  de  ces  croupes  massives  et  arrondies  accompagne  le  voyageur. 
Entre  Guingamp  et  Morlaix,  la  voie  ferrée  s'en  approche  assez  pour 
qu'on  ait  un  instant  l'illusion  d'effleurer  un  coin  du  Massif  Central  ou 
du  Morvan.  Au  delà  de  Morlaix,  la  crête  dentelée  des  Monts  d'Arrée 
s'enlève  vigoureusement  en  saillie  au-dessus  d'un  plateau  merveil- 
leusement uni.  La  vue  de  la  station  de  Pleyber-Christ  est  particulière- 
ment frappante  (fig.  5). 

Quelle  est  la  signification  de  ces  reliefs  et  leur  rapport  avec  la 
pénéplaine?  On  ne  peut  songer  évidemment  à  les  attribuer  aux  dislo- 
cations tectoniques  anciennes.  Ils  correspondent  d'ailleurs,  en  général, 
à  une  zone  synclinale.  Les  roches  qui  les  constituent,  granités,  grès 
siluriens  et  dévoniens,  ne  sont  pas  sensiblement  plus  résistantes  à  l'éro- 
sion que  les  schistes  cristallins  du  plateau  septentrional.  On  constate 

1.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  cet  axe  de  moindre  soulèvement 
coïncide  avec  une  déviation  des  anciens  plis  marqués  par  les  affleurements  des 
bandes  granitiques  et  granulitiques.  On  a  pu  en  conclure  que  la  formation  de  la 
baie  de  Saint-Brieuc  était  préparée  dès  la  fin  de  Tère  primaire.  (Ch.  Barrois,  Notice 
de  la  feuille  59,  Saint-Brieuc ^  de  la  Carte  géologique.) 

•2.  Cil.  Bakrois,  art.  cité,  p.  20  et  suiv. 
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même  en  certains  points  la  présence  de  schistes  précambriens  sur  les 
points  culminants. 

11  importe  cependant  d'expliquer  la  présence  de  cette  série  de  hau- 
teurs, qui  forment  comme  une  arête  rocheuse  à  travers  toute  la  Bre- 
tagne. Malgré  leur  faible  élévation  (250  m.  en  moyenne),  ces  croupes 
arides  ont  joué  longtemps  le  rôle  d'une  barrière.  C'est  sur  leurs  ver- 
sants rocailleux  que  s'arrêtait  la  grande  forêt,  coupée  de  marécages^et 
de  landes,  qui  semble  avoir  jadis  occupé  toute  la  Bretagne  intérieure. 
Maintenant  encore,  elles  séparent  les  cantons  riches  et  surpeuplés  de 
la  côte  Nord  des  bassins  et  plateaux  intérieurs,  où  la  lande  a  su  résister 
aux  efîorts  d'une  population  clairsemée.  Il  serait  aisé  de  multiplier  les 
observations  physiques,  économiques  et  historiques,  montrant  que 
cette  rangée  de  collines  est  le  trait  géographique  le  plus  saillant  de 
FArmorique  intérieure. 


FiG.  5.  —  Vue  do  plateau  septentriona.  dominé  par  la  crâte  des  Monts  d'Arrée. 
Croquis  pris'de  la  station  de  Pleyber-Christ.  Le  roc  Trëvézel  est  nettement  dégagé. 

Pour  en  mieux  saisir  l'origine,  il  convient  d'étudier  de  près  une 
région  caractéristique.  Nous  verrons  ainsi  que  les  collines  de  Bretagne 
doivent  être  considérées  comme  une  chaîne  de  hauteurs  restées  en 
saillie  à  la  surface  de  l'ancienne  pénéplaine,  où  elles  formaient  déjà  la 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  rivières  s'écoulant  vers  le  Nord  et 
vers  le  Sud.  Telle  est  l'impression  que  laisse  l'analyse  du  relief  des 
Monts  d'Arrée  et  du  massif  du  Huelgoat.  On  y  saisit  les  traces  de  plu- 
sieurs cycles  d'érosion  et  le  rajeunissement  des  traits  de  la  tectonique 
ancienne  qui  a  déterminé  la  mise  en  place  des  affleurements  de  roches 
résistantes. 

Y.   —  LBS  MONTS  D'aRRÉE  ET   LE  MASSIF  GRANITIQUE   DU   HUELGOAT^ 

Les  caractères  de  la  pénéplaine  qui  forme  le  plateau  breton  septen- 
trional sont  rarement  aussi  bien  marqués  qu'aux  environs  de  Morlaix, 
où  la  plate-forme  la  plus  horizontale  nivelle  les  couches  géologiques 
les  plus  variées  et  les  plus  bouleversées.  Les  vallées  creusées  par  le 
dernier  cycle  d'érosion  sont  des  gorges  aux  parois  abruptes  ;  mais  il 
sufût  de  les  remonter  pendant  quelques  kilomètres  pour  les  voir  s'éva- 

1.  Voir  les  feuilles  de  la  carte  à  1  :  800000,  n"  58  {Morlaix}  etn»  73  [Chdteaulin), 
et  la  feuille  21  [Brest)  de  la  carte  à  1  :  200  000  du  Service  géographique  de  l'Armée. 
La  feuille  58  {Morlaix)  de  la  Carte  géologique  à  1  :  80  000  a  été  distribuée  pendant 
llmpression  de  cet  article  (avril  1906). 

ANN.   DE  OéCO.  —  ZV*  ANNlés.  15 


226  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

nouir  et  se  perdre  dans  les  ondulations  insensibles  du  plateau,  qui 
s'élève  rapidement  vers  le  Sud. 

Le  gauchissement  de  la  pénéplaine  Ta  portée  à  200  m.  et  plus  au 
Cloître  et  à  Pleyber-Christ  ;  mais  il  n'explique  pas  la  brusque  saillie 
des  crêtes  déchiquetées  du  Cragou,  qui  surprend  le  voyageur  emporté 
par  le  souffle  haletant  du  chemin  de  fer  du  Huelgoat,  pas  plus  que  la 
rude  montée  de  près  de  200  m.  qui  conduit  la  route  de  Morlaix  au  haut 
de  Tabrupt  imposant  du  roc  Trévézel.  11  ne  s'agit  plus  ici  de  crêtes 
comparables  à  celles  que  nous  avons  observées  au  S  de  Rennes.  Du 
haut  du  roc  du  Cragou,  on  contemple  un  panorama  de  hauteurs  mame- 
lonnées dépassant  300  m.  Le  roc  Trévézel,  plus  élevé  et  plus  sauvage 
encore,  domine  d'un  côté  le  plateau  de  Morlaix,  table  uniforme  où  le 
damier  des  champs  est  ponctué  de  fermes  et  de  clochers;  tandis  que 
de  l'autre  côté  se  déroulent  en  amphithéâtre  des  croupes  entourant 
un  dédale  de  mamelons  aux  formes  lourdes  et  de  cuvettes  maréca- 
geuses, solitudes  désolées  où  disparaît  toute  trace  d'habitations 
isolées.  Il  faut  descendre  de  ces  hauteurs  et  franchir  plus  de  10  km. 
vers  le  Sud,  pour  voir  progressivement,  en  approchant  du  Huelgoat, 
les  vallées  se  creuser,  le  drainage  s'organiser,  les  cultures  s'étendre  et 
les  habitations  se  multiplier. 

Sur  la  carte  topographique,  l'individualité  de  cette  région  apparaît 
nettement.  L'étude  géologique  en  a  été  faite  par  M"*  Barrois*.  Un 
noyau  granitique,  dont  Taffleurement  dessine  une  ellipse,  et  qui  a  exercé 
sur  les  roches  encaissantes  des  actions  métamorphiques  variées, 
correspond  aux  hauteurs  mamelonnées,  tandis  que  les  crêtes  qui 
l'entourent  en  croissant  ouvert  vers  le  SE  sont  formées  parles  strates 
relevées  verticalement  du  grès  armoricain  et  des  dalles  ardoisières  de 
Plougastel  (Dévonien)  (fig.  6).  Au  SE,  le  noyau  granitique,  dégagé 
de  sa  gaine  résistante,  est  en  contact  avec  les  schistes  argileux  du 
Carbonifère  elles  couches  argilo-calcaires  du  Dévonien.  Cette  réparti- 
tion des  affleurements  est  due  aux  dislocations  primaires  et  à  l'arase- 
ment des  plis  par  une  érosion  prolongée. 

Le  nivellement  n'avait  pas  cependant  fait  disparaître  tout  relief,  la 
région  ayant  été  de  bonne  heure  un  centre  de  divergence  des  eaux*. 
Le  massif  du  Huelgoat  et  des  Monts  d'Arrée  formait  ainsi  un  léger 
bombement  à  la  surface  de  la  pénéplaine.  Ce  bombement  fut  encore 

1.  Ch.  Barrois,  Sur  le  massif  granilique  du  Huelgoat  {Bull.  Soc.  géol,  de  France^ 
III-  sér..  XIV,  1886,  p.  863-888). 

2.  Il  est  très  difficile  de  remonter  aussi  loin  dons  le  passé,  et  l'on  ne  peut 
guère  présenter  que.  comme  une  hypothèse  toute  explication  de  la  présence  d'un 
témoin  d*érosion  à  la  surface  d'une  pénéplaine  ancienne.  Dans  le  cas  présent,  il 
est  permis  de  penser  que  la  couverture  de  grès  et  de  dalles  primaires,  formant  une 
carapace  résistante,  a  contrarié  assez  au  début  l'œuvre  de  l'érosion  pour  que, 
même  après  son  ablation,  qui  a  dû  être  assez  rapide,  la  région  se  soit  trouvée 
notablement  en  retard  sur  les  régions  voisines,  et  ait  ainsi  joué  le  rôle  d'un 
centre  de  divergence  des  eaux. 
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accentué  par  le  gauchissement  tertiaire,  dont  l'intensité  plus  grande 
est  sensible  daos  la  rapide  montée  du  plateau  au  S  de  Morlaix.  L'œuvre 
du  nouveau  cycle  d'é- 


rosion  n'a  pu  encore 
être  poussée  bien  loin 
dans  le  massif  résis- 
tant et  surélevé.  La 
ceinture  rigide  de 
grès  armoricain  et  de 
dalles  dévoniennes,i|ui 
encastre  le  noyau  gra- 
iiili(|UC  un  N  età  l'W, 
l'a  défendu  comme 
une  carapace  contre 
l'œuvre  des  faibles 
cours  d'eau  du  versant 
Nord.  Le  modelé  an- 
cien a  été  il  peu  près 
conservé,  bien  que  ce 
dédale  de  bombe- 
menls  insensiblu^  et 
de  valloiïuemenU  in- 
décis ne  convienne 
plus  à  Valtilude  ac- 
tuelle et  n'offre  pas 
d'écoulement  suflisant 
aux  précipitations 
abondantes .  Les  arènes 
graniliqut's,  aCcunm- 
lées  dans  les  dépres- 
sions, forment  des 
éponges  imbibées 
deau  où  la  tourbe 
couvre  de  vastes  sur- 
faces {marais  de  Saint- 
Michel,  marais  du  Cra- 
gou,  etc.).  La  lande  et 
le  marais  se  disputent 
le  sol.  Quelques  villa- 
ges perdus  dans  ces 
solitudes  témoignent 
d'essais  de  colonisation,  poussés  depuis  quelque  temps  avec  une  acti- 
vité louable.  La  commune  de  La  Feuillée  peut  ^tro  fb^re  à  bon  droit 
des  champs   gagnés  sur  la  lande  cl  des  prairies  disputées  au  ma- 
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rais*.  Mais  le  caractère  ingrat  du  sol  et  l'âpreté  du  climat  se  mani- 
festent dans  l'absence  complète  d'habitations  isolées,  fait  rare  en 
Bretagne.  On  peut  errer  pendant  des  heures  aux  environs  du  pic  de 
Saint-Michel  de  Brasparts,  au  milieu  de  brouillards  pénétrants  qui 
passent  comme  des  nuées  de  montagne,  sans  voir  trace  de  la  présence 
de  l'homme. 

L'aspect  du  pays  change  graduellement  lorsqu'on  se  dirige  vers  le 
SE.  en  suivant  la  pente  générale  du  sol.  Les  eaux  perdues  dans  les  bas- 
fonds  marécageux  se  rassemblent  en  ruisseaux,  des  vallées  se  creusent 
de  plus  en  plus  accentuées,  encaissées  dans  le  plateau  uniformément 
mamelonné.  Des  blocs  granitiques,  dégagés  de  l'arène  par  le  ruisselle- 
ment, apparaissent  sur  les  pentes  et  encombrent  le  fond  des  vallons, 
formant  des  chaos  où  se  perdent  parfois  les  eaux.  En  même  temps 
que  le  drainage  s'organise  et  que  le  relief  se  différencie,  les  cultures 
gagnent  du  terrain,  les  hameaux  et  les  fermes  se  multiplient. 

On  comprend  la  raison  de  ce  changement  lorsqu'on  débouche, 
au  delà  du  Huelgoat,  dans  une  zone  de  reliefs  adoucis,  où  les  vallées 
s'élargissent  et  les  pentes  se  régularisent,  ou  lorsque,  du  haut  du 
signal  de  Bellevue,  sur  la  route  de  Saint-Herbot,  on  voit  se  dérouler 
vers  le  Sud  le  panorama  du  bassin  de  Châteaulin,  vaste  dépression 
schisteuse  qui  rappelle  la  région  de  Rennes.  L'absence  de  la  ceinture  de 
grès  armoricain  et  de  dalles  de  Plougastel  du  côté  du  SE  a  livré  le 
massif  granitique  à  l'érosion  des  rivières  du  versant  atlantique,  beau- 
coup plus  développées  que  celles  du  versant  de  la  Manche.  Dans  la 
zone  des  schistes  carbonifères  de  Ghâteaulin,  l'érosion  a  déjà  rabaissé 
la  surface  topographique  au-dessous  du  niveau  de  la  pénéplaine  et 
rétabli  le  profil  d'équilibre  des  principaux  cours  d'eau.  L'attaque  du 
massif  granitique  a  donc  commencé  vigoureusement  en  partant  du 
S.  L'Elez,  le  Fao,  le  Squiriou,  tous  affluents  de  l'Aulne,  sont  des 
rivières  jeunes  qui  descendent  par  bonds  de  seuils  en  seuils.  La  rup- 
ture de  pente  la  plus  forte  se  trouve  à  la  sortie  du  massif  granitique. 
C'est  là  qu'on  observe  les  rivières  de  rochers  qui  forment  un  des  at- 
traits pittoresques  des  environs  du  Huelgoat,  et  dont  la  plus  connue 
est  la  cascade  de  Saint-Herbot  (phot.,  pi.  xii). 

L'avantage  de  ces  rivières  vigoureuses  sur  les  faibles  cours  d'eau 
du  versant  de  la  Manche  est  tel  que  le  Squiriou,  creusant  son  lit  sur  la 
bordure  du  massif  granitique  dans  les  schistes  métamorphiques,  a  pu 
pousser  sa  tête  de  source  au  delà  de  la  ceinture  des  dalles dévoniennes 
et  venir  capter,  au  Nord  des  rochers  du  Cragou,  l'un  des  ruisseaux 
qui  forment  la  Rivière  de  Morlaix,  le  Relec.  C'est  par  une  véritable 
cluse  percée  à  travers  fa  crête  du  Cragou  que  s'échappent  vers  le  Sud 

1.  Cam.  Vallaux,  L'Évolution  de  la  vie  mrale  en  Basse  Bretagne  (Annales  de 
éogvophie,  XIV,  1905,  p.  49  et  suiv.). 
G 
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les  eaux  du  marais  tourbeux  qui  semblerait  devoir  s'écouler  naturel- 
lemerft  vers  le  Nord. 

L'œuvre  des  afiluents  de  TAulne  a  consisté  surtout  à  rajeunir  la 
topographie  du  plateau  granitique  dans  sa  partie  méridionale,  à  en 
assurer  le  drainage,  à  Tassainir  en  quelque  sorte,  permettant  ainsi  aux 
établissements  humains  de  s'y  multiplier.  Chaque  entaille  faite  au  bloc 
granitique  est  un  couloir  par  où  l'homme  s'insinue.  Le  vieux  manoir 
de  Rusquec,  dont  les  ruines  abritent  une  ferme,  l'exquise  chapelle  de 
Saint-Herbot,  perdue  au  milieu  des  bois  avec  les  trois  ou  quatre 
masures  qui  l'entourent,  témoignent  de  l'ancienneté  de  ces  essais  de 
colonisation.  En  suivant  la  vieille  route  de  Saint-Herbot  au  pic  Saint- 
Michel,  c'est  un  spectacle  frappant  que  de  voir  chaque  ravin  débou- 
chant dans  le  bassin  de  Châteaulin  marqué  par  une  ferme,  sentinelle 
avancée  au  bord  de  la  lande  qui  s*étend  au  loin  vers  le  Nord.  Nous 
saisissons  ici  un  des  traits  les  plus  importants  de  la  physionomie  géo- 
graphique de  la  Bretagne  intérieure  :  aux  parties  les  plus  élevées  et 
les  mieux  conservées  de  la  pénéplaine  ancienne  correspondent  partout 
les  régions  les  moins  peuplées  et  les  plus  pauvres  ;  le  travail  de  l'éro- 
sion fraye  la  route  à  la  colonisation. 

Au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique,  il  est  intéressant  de 
constater  que  la  forêt  entoure  le  massif  granitique,  couvrant  les  pentes 
déjà  attaquées  par  l'érosion,  c'est-à-dire  justement  la  région  la  plus 
peuplée.  Ce  fait  semble  peu  favorable  à  l'hypothèse  d'après  laquelle 
toute  la  Bretagne  intérieure  aurait  été  jadis  une  immense  forêt,  la 
lande  résultant  de  défrichements  intempestifs.  11  est  d'ailleurs  peu 
vraisemblable  que  la  végétation  arborescente  ait  jamais  pu  s'établir 
dans  les  bas-fonds  tourbeux  où  les  Sphagnes  serrés  forment  un  tapis 
élastique,  où  les  aigrettes  blanches  des  Ëriophores  se  mêlent  aux 
fleurs  rouges  des  Lychnis,  où  le  botaniste  recueille  des  plantes  rares 
comme  les  Drosera  carnassières.  De  maigres  buissons  pouvaient  seuls 
couvrir  les  croupes  pierreuses  du  grès  armoricain  et  les  bombements 
granitiques.  La  violence  du  vent  rend  difflcile  la  croissance  des  arbres, 
qu'on  voit  uniformément  couchés  parle  Norouet.  L'acidité  extrême  du 
sol,  particulièrement  sur  le  grés  armoricain,  se  révèle  par  une  épais- 
seur de  plusieurs  décimètres  de  terre  noire.  Elle  est  une  conséquence 
naturelle  de  l'humidité  extrême  du  climat  et  de  l'absence  de  drainage. 
Une  succession  de  tourbières,  de  bouquets  de  chênes  rabougris  entre- 
coupés de  landes,  tel  devait  être  le  paysage  végétal  naturel  sur  ces 
hauteurs  battues  par  les  vents,  trempées  de  brouillards  et  de  pluies, 
et  souvent  couvertes  de  neige  en  hiver.  La  forêt,  en  s'élablissant  sur  la 
bordure  du  massif  granitique  en  butte  aux  premiers  assauts  de  l'éro- 
sion, signalait  à  l'homme  la  région  qu'il  pouvait  coloniser,  celle  où  le 
sol  suffisamment  drainé  a  perdu  l'acidité  aussi  nuisible  aux  cultures 
qa*à  la  végétation  arborescente. 
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VI.  —  LE  BASSIN  DE  CHATEAULIN  ET  LES  MONTAGNES  NOIRES 

L'étude  de  la  région  du  Iluelgoat  éclaire  quelques  points  impor- 
tants de  riiistoire  de  TArmorique.  Les  collines  de  Bretagne  corres- 
pondent aux  parties  restées  en  saillie  à  la  surface  de  la  pénéplaine; 
parfois  aussi  aux  régions  que  le  gauchissement  tertiaire  a  le  plus  sou- 
levées :  la  rapide  montée  du  plateau  au  S  de  Morlaix  ne  peut  s'expli- 
quer sans  admettre  Texistence  d'un  axe  de  soulèvement  maximum 
dans  la  Basse  Bretagne.  L'exactitude  de  cette  conception  se  vérifle  en 
traversant  de  part  en  part  la  presqu'île. 

Au  Sud  des  hauteurs  du  Huelgoat  s'étale  la  dépression  de  Châteaulin, 
sorte  de  bassin  intérieur  encadré  entre  les  Monts  d'Arrée  et  les  Mon- 
tagnes Noires.  Du  haut  du  Signal  de  Bellevue,  sur  la  route  du  Huelgoat 
à  Saint-Herbot,  on  aperçoit  un  pays  doucement  ondulé,  sillonné  de 
vallons  verdoyants,  bariolé  de  prairies  et  de  champs,  coupé  en  tous 
sens  de  haies  plantées  d'arbres  qui  donnent  Tillusion  d'un  forét.  Les 
habitations  isolées  s'y  multiplient,  comme  dans  la  région  de  Rennes. 
Le  sous-sol  est  formé  par  des  schistes  carbonifères  dont  la  consistance 
est  à  peu  près  la  môme  que  celle  des  schistes  précambriens.  La 
dépression  actuelle  n'a  rien  à  voir  avec  le  caractère  synclinal  de  la 
zone  en  question.  Elle  est  due,  comme  clans  le  bassin  de  Rennes,  qui 
correspond  î\  une  région  anticlinale,  au  travail  du  dernier  cycle  d'éro- 
sion, qui  a  pu,  grâce  à  la  faible  consistance  des  schistes,  multiplier  les 
thalwegs  à  profil  régulier  et  faire  disparaître  la  pénéplaine  en  adou- 
cissant uniformément  les  versants  de  chaque  vallée.  C'est  ainsi  que 
le  rebord  du  massif  du  Huelgoat,  d'un  côté,  et  les  Montagnes  Noires, 
de  l'autre,  se  sont  trouvés  dégagés  et  mis  en  saillie. 

Ce  qui  ne  permet  pas  de  mettre  en  doute  cette  conception,  c'est 
que  le  contraste  entre  la  zone  schisteuse  et  les  massifs  résistants  qui 
l'encadrent  s'atténue  vers  l'Est.  Il  a  presque  disparu  dans  la  région 
des  sources  du  Blavel  et  de  l'Aulne.  La  pénéplaine  est,  ici  encore, 
à  peu  près  respectée,  même  dans  les  schistes,  que  protège  une  étroite 
ceinture  granitique  et  gréseuse  et  que  viennent  renforcer  des  faisceaux 
dévoniens  plus  ou  moins  métamorphiques*. 

1.  Carte  géologique  h  l  :  80000,  n"  îj9  (Sainl-Brieuc)  et  n"  74  (Ponfivy).  —  Ce  nest 
qu'en  admettant  l'existence  d'une  pénéplaine,  nivelant  les  schistes  au  môme  niveau 
que  les  Montagnes  Noires  et  effacée  par  l'érosion  dans  la  zone  schisteuse,  qu'on  peut 
comprendre  l'histoire  du  réseau  hydrographique.  Les  deux  grandes  rivières  qui 
drainent  le  bassin  de  ChiUeaulin,  l'Aulne  et  le  Blavet,  percent  en  des  gorges  sau- 
vages, encaissées  de  près  de  100  m.,  des  reliefs  gréseux  très  accentués.  Ces  reliefs 
n'étaient  pas  pins  élevés  que  les  schistes  avant  le  cj'cle  d'érosion  qui  a  amené 
l'excavation  du  bassin  de  Châteaulin  et  la  mise  en  saillie  des  roches  résistantes. 
L'étude  détaillée  des  rapports  de  ces  deux  rivières  serait  des  plus  intéressantes. 
Pendant  le  long  cycle  d'érosion  qui  a  amené  la  formation  de  la  pénéplaine,  l'em- 
placement du  bassin  actuel  de  Châteaulin  a  subi  l'évolution  des  vallées  syncli- 
nales  et  a  dû  être  le  théâtre  d'une  lutte  active  entre  les  cours  d'eau.  L'avantage 
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On  remarquera  que  cette  région,  où  la  pénéplaine  s'est  conservée, 
est  un  des  coins  les  plus  sauvages  de  la  Bretagne  intérieure.  La  lande 
y  couvre  encore  de  vastes  espaces.  La  population  y  est  clairsemée, 
pauvre  et  farouche.  L'accès  en  est  difficile.  Aucune  voie  ferrée  n'y 
pénètre  encore.  C'est  un  des  points  d'appui  de  la  limite  du  breton  ;  on 
y  trouve  encore  des  paysans  ignorant  le  français.  Le  contraste  est 
frappant  avec  la  région  de  Carhaix,  où  Tœuvre  de  l'érosion  plus  avancée 
a  ouvert  la  porte  au  peuplement  humain.  Là,  l'agriculture  a  pris  de 
bonne  heure  possession  du  sol,  et  la  circulation  commerciale  s'est 
organisée  comme  le  drainage  du  sol.  Le  gros  bourg  de  Carhaix,  marché 
agricole  important,  a  bien  l'allure  d'une  vieille  cité,  héritière  de 
Tantique  Vorgium,  la  principale  étape  de  la  grande  voie  romaine 
traversant  l'Armorique. 

Les  Montagnes  Noires  sont  loin  d'être  une  barrière  aussi  accentuée 
que  les  Monts  d'Arrée.  Les  profils  qui  les  représentent  comme  une 
chaîne  en  saillie  vigoureuse  ne  correspondent  pas  à  la  réalité  (flg.  7). 
Lorsqu'on  les  aborde  en  partant  de  Carhaix,  ce  n'est  que  par  l'encais- 
sement des  vallées  que  se  manifeste  l'approche  de  la  bande  de  roches 
résistantes.  Le  chemin  de  fer  s'élève  sans  difficulté  sur  les  hauteurs 
et  se  faufile  entre  les  croupes  lourdes,  orientées  E-W,  en  utilisant  les 
dépressions  peu  accentuées  que  l'érosion  a  esquissées  dans  les  bandes 
schisteuses. 

Nous  avons  ici  une  structure  appalachienne  à  l'état  d'ébauche.  Les 
Montagnes  Noires  ne  formaient  pas,  comme  les  Monts  d'Arrée,  une 
saillie  à  la  surface  de  Tancienne  pénéplaine,  sauf  peut-être  en  quel- 
ques points  isolés.  Les  croupes  de  grès  armoricain  et  les  crêtes  de 
dalles  dévoniennes  représentent  les  témoins  du  plateau,  attaqué  le 
long  des  bandes  de  schistes  d'Angers. 

On  s'explique  ainsi  que  les  Montagnes  Noires  n'aient  jamais  formé 
une  limite  comme  les  Monts  d'Arrée,  qui  séparaient  la  Cornouaille  du 
Léon,  et  aient  été  franchies  aisément  par  les  routes.  C'est  surtout  au 
point  de  vue  économique  qu'elles  formaient  et  forment  encore  une 
région  à  part.  La  forêt  entrecoupée  de  landes  couvre  les  hauteurs  ; 
mais  l'érosion  a  déjà  assuré  un  drainage  suffisant  aux  dépressions 
longitudinales  pour  que  les  habitations  humaines  s'y  glissent  avec 
les  prairies  conquises  sur  les  fonds  marécageux. 

Le  relief  des  Montagnes  Noires  est  plus  marqué  vers  le  Sud  que 

est  resté  à  l'Aulne,  c'est-à-dire  à  la  vallée  longitudinale.  Ce  fait  assez  curieux 
s'explique  par  une  extension  beaucoup  plus  grande  des  terres  vers  l'Ouest.  Le 
gauchissement  de  la  pénéplaine  n'a  rien  fait  perdre  à  l'Aulne  de  ses  avantages. 
L'axe  transversal  de  soulèvement  maximum  passe  en  effet  dans  la  région  des 
sources  du  Blavet.  Le  mouvement  positif  qui  a  transformé  en  rias  les  cours  infé- 
rieurs des  rivières  a  été  encore  favorable  h.  l'Aulne,  dont  le  niveau  de  base  est 
maintenant  dans  la  zone  schisteuse  elle-même,  la  mer  ayant  envahi  ses  méandres 
encaissés  dans  le  grès  armoricain,  tandis  que  le  Blavet  doit  percer  toute  une  série 
de  bandes  gréseuses  et  graniUques  pour  parvenir  à  l'Océan. 
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vers  le  Nord.  Le  bour^  de  Gourin  se  niche  au  fond  d'ane  dépression 
humide  et  fraîche,  qui  fait  paraître  plus  imposante  la  muraille  sombre 
de  la  forêt  de  Conveau.  L'apparition  des  schistes  précambriens  qui 
forment  le  sous-sol  explique  le  changement  de  la  lopograpbie,  dont 
les  molles  ondulations  rappellent 
la  région  de  Rennes.  Hais  si  l'on 
poursuit  vers  le  Sud,  on  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  qu'il  s'agit 
simplement  d'une  dépression 
excavée  par  l'érosion  au  contact 
de  roches  de  consistance  inégale. 
La  voix  ferrée  de  Garhaix  à 
Rosporden  s'élève  par  des  rampes 
assez  fortes  sur  les  flancs  de 
vallées  encaissées  et  débouche 
enfin  sur  un  plateau  élevé  d'une 
horizontalité  frappante.  On  se 
croirait  revenu  sur  la  plate-forme 
cristalline  qui  caractérise  la  Bre- 
tagne septentrionale.  Cependant 
le  sous'sol  est  encore  formé  par 
les  schistes  de  Rennes.  II  n'est 
plus  permis  de  douter  que  les 
zones  schisteuses  aient  été  jadis 
nivelées  au  même  niveau  que  les 
bandes  résistantes.  Hais,  d'un 
autre  c&té,  la  merveilleuse  con- 
servation de  la  pénéplaine  dans 
cette  région  de  roches  tendres  ne 
laisse  pas  que  d'être  difficile  à 
expliquer.  Les  nombreux  Qlons 
de  quartz  qui  lardent  les  schistes 
peuvent  bien  avoir  contribué  h 
leur  assurer  une  certaine  soli- 
dité. Mais  ce  qui  parait  avoir 
retardé  surtout  le  ravinement  de 
la  pénéplaine,  c'est  la  couverture 
de  cailloutis  argileux  dont  on 
trouve  encore  les  traces  autour  de  Guiscriff  el  de  Scaër.  L'érosion  ne 
pouvait  d'ailleurs  attaquer  la  zone  schisteuse  avant  d'avoir  régularisé 
le  profil  des  rivières  qui  doivent  traverser,  pour  y  pousser  leurs 
têtes  de  sources,  plusieurs  bandes  granitiques.  L'Ellé,  l'Isole,  l'Aven 
ne  sont  pas  de  taille  à  accomplir  une  œuvre  de  déblaiement  pareille 
à  celle  de  l'Aulne  (flg.  8). 
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On  remarquera  une  fois  de  plus  que  ce 
plateau  schisteux  de  Scaèr,  trace  de  la  péné- 
plaine conservée  à  une  altitude  de  200  m.  par 
suite  de  circonstances  particulières,  est  un  des 
coins  les  plus  déshérités  de  la  Bretagne.  Des 
landes  plus  ou  moins  marécageuses,  alternant 
avec  des  bois  de  pins, s'étalent  sur  ces  hauteurs 
uniformes.  Les  villages  de  Scaër,  Guiscrilï*, 
Roudouallec  et  Coray  délimitent  un  quadrila- 
tère où  les  fermes  manquent  presque  complè- 
tement. Qu'on  s'avance  vers  le  Sud  et  l'Est,  on 
verra  les  vallées  à  peine  dessinées  s'appro- 
fondir ;  tout  aussitôt  les  champs  et  les  prairies 
remplacent  les  landes-marécages,  les  habita- 
tions isolées  reparaissent,  la  densité  de  la  po- 
pulation se  relève.  C'est  le  môme  contraste  que 
nous  avons  observé  entre  le  Nord  et  le  Sud  du 
massif  du  Huelgoat. 

VIL    —  LA  ZONE  LITTORALE  MÉRIDIONALE 

En  poursuivant  notre  coupe  transversale  de 
FArmorique  jusqu'à  la  côte  méridionale,  nous 
verrions  la  pénéplaine  s'abaisser  régulièrement 
jusqu'à  la  mer.  Les  bandes  de  schistes  anciens 
plus  ou  moins  métamorphiques  ont  été  plus  ou 
moins  excavées  par  l'érosion,  qui  dégageait  les 
plateaux  de  roches  résistantes.  Mais  le  littoral, 
où  dominent  les  roches  granitoïdes,  offre  peu 
de  contrastes.  Sa  topographie  est  celle  du  pla- 
teau Nord  déprimé  au   niveau  de  la  mer.  De 
Penmarch  à  Pont-Aven  et  Quimperlé,  la  cote 
rocheuse  est  relativement  basse.  11  est  d'autant 
plus  étonnant  de  lavoir  échancrée  profondé- 
ment par  des   rivières   en  tout  semblables  à 
celles    du    plateau    Nord,    sauf    les    falaises 
abruptes.  On  ne  peut  concevoir  comment  de 
pareilles  vallées  auraient  pu  être  creusées  dans 
les  conditions  actuelles.  Elles  témoignent  d'une 
érosion  s'exerçant  sur  un  plateau  plus  élevé 
au-dessus  du  niveau  de  base.  Le  gauchissement 
qui  a  ranimé  l'érosion  dans  la  pénéplaine  ar- 
moricaine ne  serait  donc  pas  le  dernier  épi- 
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sodé  de  l'histoire  du  sol.  Il  faudrait  admettre  un  récent  affaissement 
ou,  si  Ton  veut,  un  relèvement  du  niveau  de  base. 

Celte  hypothèse,  sans  laquelle  il  est  impossible  de  comprendre  la 
nature  des  côtes,  n*est  pas  moins  utile  à  Texplication  du  relief  inté- 
rieur. Le  développement  de  la  structure  appalachienne  de  la  Bre- 
tagne, si  peu  avancé  qu'il  soit,  paraît  cependant  en  bien  des  points 
quelque  peu  en  désaccord  avec  les  conditions  actuelles  de  Térosion. 
Un  des  points  les  plus  énigmatiques  est  la  région  des  environs  de 
Redon.  Des  crêtes  de  grès  s*élèvent  en  saillies  vigoureuses  au-dessus 
de  dépressions  schisteuses,  si  rapprochées  du  niveau  de  la  mer  que, 
dans  rhiver,  les  eaux  de  la  Vilaine  s'étalent  sur  de  vastes  étendues, 
remontant  les  vallées  affluentes  pendant  plusieurs  kilomètres.  Le 
relèvement  du  niveau  de  base  explique  seul  ces  particularités. 

Bien  d'autres  faits  trouvent  une  interprétation,  si  Ton  envisage  les 
conséquences  d'un  mouvement  positif  sur  le  ravinement  d'une  péné- 
plaine. Dans  les  bassins  fluviaux  assez  développés,  l'érosion  est 
arrêtée  sans  doute  dans  le  cours  inférieur  envahi  par  les  eaux 
marines,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  se  réveiller  dans  la  section  moyenne 
et  supérieure,  les  rivières  encore  vigoureuses  cherchant  à  abaisser 
leur  profil  longitudinal  trop  tendu.  Il  peut  en  résulter  un  approfon- 
dissement rapide  du  thalweg  principal.  C'est  ainsi  que  s'explique 
l'encaissement  des  méandres  de  l'Aulne  dans  les  schistes  carbonifères 
parvenus  à  un  modelé  de  maturité  (environs  de  Carhaix;  voir  la  feuille 
73,  Châteaulin),  Les  rivières  peu  développées  ont  un  sort  différent  :1e 
premier  résultat  du  relèvement  du  niveau  de  base  est  de  contrarier  la 
régularisation  du  profil  à  peine  ébauchée,  et  de  paralyser  pour  un 
temps  plus  ou  moins  long,  suivant  la  résistance  des  roches,  l'érosion 
de  ces  rivières  appauvries*.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  plupart  des 
cours  d'eau  tributaires  de  la  Manche.  Quelques-uns  ont  été  par  suite 
en  butte  à  des  captures,  au  profit  de  bassins  fluviaux  importants 
(capture  du  Relec  par  le  Squiriou,  peut-être  de  la  Rance  par  l'Ille). 
C'est  encore  ce  qui  est  arrivé  à  certaines  rivières  peu  développées  de 
la  côte  Sud,  comme  celles  qui  drainent  insuffisamment  le  plateau 
schisteux  de  Scaër. 

D'une  manière  générale,  l'attaque  des  régions  élevées  de  la  péné- 
plaine a  été  arrêtée.  Elles  sont  restées  à  l'état  de  plateaux  mal  drainés, 
inhospitaliers  à  l'homme  et  môme  à  la  végétation  arborescente. 

En  résumé,  le  relief  de  l'Armorique  est  le  résultat  d'une  évolution 
inachevée,  dont  le  terme  aurait  dû  être  le  développement  d'une  struc- 
ture appalachienne.  Il  est  permis  de  considérer  la  plus  grande  partie, 

1.  11  y  a  lieu  de  tenir  compte,  pour  expliquer  le  désavantage  des  cours  d'eau  de 
second  onire,  du  fait  que  l'envahissement  du  thalweg  inférieur  par  les  eaux  ma- 
rines peut  décomposer  un  bassin  déjà  assez  réduit.  C'est  ce  qui  est  arrivé  certai- 
nement pour  beaucoup  de  rivières  du  plateau  septentrional. 
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mais  non  la  totalité  de  la  Bretagne,  comme  un  excellent  type  de 
pénéplaine.  Laconservation,  souvent  merveilleuse,  de  cette  pénéplaine 
est  due  à  la  dureté  des  roches,  à  la  faible  ampleur  du  soulèvement  et 
à  un  récent  mouvement  positif,  qui  a  paralysé  en  bien  des  points  le 
travail  de  Térosion.  Néanmoins,  l'évolution  a  pu  être  poussée  assez 
loin,  dans  les  zones  argilo*schisteuses  et  dans  les  bassins  fluviaux  assez 
étendus,  pour  faire  à  peu  près  complètement  disparaître  toute  trace 
de  l'ancienne  surface  topog:raphique,  remplacée  par  un  modelé  à 
courbes  molles  et  à  relief  émoussé.  Ce  sont  les  régions  les  plus  peu- 
plées de  la  Bretagne  intérieure,  celles  où  les  champs  et  les  prairies  se 
disputent  le  sol,  où  les  marchés  agricoles  sont  les  plus  nombreux, 
les  communications  les  plus  faciles  et  les  plus  anciennes. 

Le  gauchissement  de  la  pénéplaine  a  contribué  à  accentuer  cer- 
tains contrastes.  Un  axe  de  soulèvement  maximum  passe  par  le  Finis- 
tère de  Morlaix  à  Rosporden,  jalonné  par  les  hauteurs  les  plus  sau- 
vages de  la  Bretagne  intérieure.  La  Vilaine  de  Redon  à  Rennes,  l'IUe 
et  la  Rance  marquent  à  peu  près  la  direction  d'un  axe  de  moindre 
soulèvement.  L'affaissement  relatif  a  été  si  prononcé  que  les  mers 
tertiaires  ont  pu  envahir  la  pénéplaine.  Les  traces  de  leur  séjour  assez 
prolongé  dans  cette  partie  de  la  Bretagne  orientale  subsistent  encore 
sous  forme  de  lambeaux  disséminés  partout  jusque  vers  les  sources 
(le  rille  *.  La  dispersion  de  ces  dépôts  par  l'érosion  a  contribué  à  la 
formation  des  limons  qui  enrichissent  la  campagne  de  Rennes.  Cette 
voie  déprimée  est  la  seule  route  transversale  naturelle  à  travers  la 
Bretagne.  La  position  de  Rennes  est  liée  au  croisement  de  cette  roule 
avec  la  grande  route  longitudinale  qui  parcourt  le  plateau  septen- 
trional. 

Malgré  tout,  les  contrastes  sont  insignifiants  en  Bretagne.  La  diffé- 
renciation est  si  faible  qu'il  faut  y  regarder  de  très  près  pour  recon- 
naître la  structure  appalachienne.  Mais  là  n'est  pas  la  seule  différence 
entre  la  Bretagne  et  la  région  des  Appalaches.  11  ne  faut  pas  l'oublier, 
la  Bretagne  est  une  presqu'île.  La  mer  baigne  et  envahit  de  tous  côtés 
la  pénéplaine  bretonne,  tandis  que,  dans  la  région  appalachienne,  elle 
s'est  retirée  bien  au  delà  de  la  zone  des  sédiments  littoraux  qui  for- 
ment la  plaine  côtière  des  États-Unis.  L'originalité  vraie  do  la  Bre- 
tagne est  dans  ses  côtes,  si  découpées  et  si  variées  d'aspect.  L'étude 
de  ces  côtes  (qui  fera  l'objet  d'un  prochain  article)  n'est  possible  qu'à 
la  lumière  de  l'histoire  du  relief  continental    et,  réciproquement, 

i,  G.  Vasseur,  Recherches  géologiques  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  France 
Occidentale.  Thèse  de  doctorat.  Paris,  1881,  in-8,  432  p.,  6  cartes.  Voir  spéciale- 
ment la  carte  géologique  des  terrains  tertiaires  de  la  Bretagne  ci  de  la  Vendée  à 
1:320  000  (s'arrétant  i\  Rennes).  MM"  Barrois  et  Leresconte  ont  suivi  plus  loin 
encore  vers  le  N  les  dépôts  miocènes  et  les  ont  minutieusement  marqués,  même 
lorsqu'ils  n'affleurent  pas  et  ne  sont  reconnus  que  par  des  carrières,  sur  les  feui'les 
de  la  Carte  géologique  à  1  :  80  000,  n«'  15  [Rennes]  et  90  {Redon). 
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éclaire  certains  détails  de  cette  histoire.  Elle  n'est  pas  moins  impor- 
tante au  point  de  vue  humain  qu'au  point  de  vue  physique.  La  répar- 
tition de  la  population  et  le  développement  économique  sont  incom- 
préhensibles si  Ton  fait  abstraction  de  l'influence  de  la  mer. 

{A  suivre.) 

Emm.  de  Martonne, 

Chargé  da  conn  de  géographie  à  rUniversité  de  Lyon. 


LÉGENDE  DÉTAILLÉE  DES  PHOTOGRAPHIES  (Pl.  IX-XïI) 

PI.  IX.  —  A).  La  plate-forme  des  schistes  rouges  entaiUée  par  la  Vilaine. 

La  bombement  qui  la  domine  légèrement  est  la  crête  de  grès  armoricain  de  Laillé. 

PI.  IX.  —  B).  Structure  appalachienne  révélée  par  l'érosion  de  la  Vilaine. 

Vae  prise  du  haut  du  rocher  do  Saint-Malo-do-Phily  vers  lo  N.  On  distingue  deux  crètei 
gréseuses  (Vilaine,  15  m.;  crêtes  gréseuses,  90  à  100  m.). 

Phototypes  db  MARTonifE. 

Pl.  X.  ~~  A).  La  Vilaine  au  Moulin  du  Bouelle. 

Percée  à  travers  la  plate-forme  des  schistes  rouges. 

Phototype  Mâurauv. 

Pl.  X.  —  B).  La  Vilaine  sortant  des  plateaux  siluriens. 

Rocher  de  Saint-Malo-de-Phily.  Poudin^os  redressés  verticalement. 

Phototype  de  Martonnb. 

Pl.  XI.  —  A).  Lande  et  étang  d'Ouée  (Ille-et-VUaine). 

Type  des  hauteurs  gréseuses  dont  le  drainage  naturel  est  insuffisant. 

Pl.  XI.  —  B).  Percée  de  Tille  à  travers  les  plateaux  gréseux. 

Vue  vers  le  village  de  Saint^Médard. 

Phototypes  de  Mabto:<re. 

Pl.  XII.  ~~  A).  Blocs  granitiques  de  la  cascade  de  Saint-Herbot  (Finistère)  creusés 
de  marmites  torrentielles. 

Phototype  de  Martonnb. 

Pl.  XII.  —  B).  Palier  supérieur  de  la  cascade  de  Saint-Herbot. 

Le  groupe  qui  commence  la  descente  rend  sensible  la  brusque  rupture  de  ponte  coinei-' 
dant  avec  la  perte  de  la  rivière  et  avec  le  début  du  Chaos. 

Phototype  DEHANOBon. 
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LA  VÉGÉTATION 
DES  HIGHLANDS  D'ECOSSE 

(Carte,  Pl.  XIII) 


Malgré  la  tristesse  de  ses  montagnes  désertes,  la  terre  antique  de 
Calédonie  exerce  sur  le  voyageur  une  fascination  mystérieuse.  A 
l'admiration  première  devant  les  jeux  de  couleurs  de  son  ciel  chan- 
geant sur  des  profils  austères  et  de  lointaines  perspectives,  se  mêle 
bientôt  l'obsédante  mélancolie  des  étroites  vallées  dénudées,  des 
ruines  de  huttes  et  des  vestiges  de  clans  dispersés.  C'est  aujourd'hui 
un  pays  fermé  ou  d'accès  difficile,  aux  grandes  chasses  jalousement 
gardées;  pays  aussi,  et  de  plus  en  plus,  de  villégiature.  Le  massif 
montagneux  qui  forme  le  promontoire  Nord-Ouest  de  l'Europe,  avec 
ses  avant-postes  insulaires  des  Hébrides,  et  bordé  à  l'Est  et  au  Sud 
d'une  zone  de  plaines  ondulées,  a  reçu  le  nom  de  «  Highlands  »,  ou 
terres  hautes.  Au  géologue  et  au  géographe  la  Calédonie  offre  des  pro- 
blèmes désormais  célèbres,  mais  dont  beaucoup  n'ont  été  que  posés  ^ 
Au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique,  cependant,  le  pays  est  peu 
connu.  Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  de  résumer  ici,  dans  leurs 
grandes  lignes,  les  relations  de  la  végétation  avec  son  milieu  physique 
et  avec  l'homme. 

Comme  l'observe  M*"  Marcel  Bertrand,  les  Highlands  laissent  l'im- 
pression de  hautes  montagnes,  bien  que  l'altitude  moyenne  de  leurs 
sommets  oscille  entre  iOOO  et  1300  mètres.  Ce  sentiment  résulte 
d'une  combinaison  de  circonstances  agissant  dans  le  même  sens.  Tout 
d'abord  le  plan  de  comparaison  est,  en  général,  très  près  du  niveau  de 
la  mer,  en  même  temps  que  l'atmosphère  chargée  d'humidité  éloigne 
les  objets.  Les  nuages  et  les  brumes,  qui  jouent  très  bas  au  milieu 
des  collines,  fournissent  encore  à  l'œil  des  points  de  référence  trom- 
peurs. Enfin  le  profil  mûr  et  individualisé  des  pics  et  des  chaînes 
s'iyoute  à  la  superposition  de  trois  zones  d'altitude  étroites,  accom- 
pagnées de  variations  climatiques  rapides. 

Le  pays  est  coupé  de  vallées  profondes,  longues  et  resserrées,  sou- 
vent occupées  par  des  chapelets  de  lacs,  ou  «  lochs  »  ondulés.  Ce  sont 
les  «  glens  ».  A  l'Ouest  du  Canal  calédonien,  ces  glens  se  succèdent 

1.  Archibald  Geikib,  TheScenery  ofScotland.  Third  édition.  London,  1901.  —  Voir 
aussi  l'article  Geology  du  môme  auteur  dans  la  10*  édition  de  ÏEncyclopœdia  Bri- 
tannica. 
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presque  parallèlement  et  s'ouvrent  sur  TAtlantique  en  des  fjords  ou 
lochs  salés.  A  TEst,  ils  divergent  de  toutes  parts  du  centre  des  Gram- 
pians. 

Dans  Tensemble,  le  nom  de  glen  paraît  approprié  à  la  section  tor- 
rentielle des  vallées,  dont  le  thalweg  a  une  pente  supérieure  à 
2,5  p.  1000.  En  d'autres  termes,  il  comprendrait  le  tronçon  d'érosion 
et  de  transport  torrentiel. 

On  a  parfois  divisé  ces  vallées  en  glens  fermés,  prenant  naissance 
dans  des  cirques,  ou  «  corries  »,  dont  les  profondes  échancrures  contri- 
buent si  puissamment  au  pittoresque  des  Grampians,  et  en  glens 
ouverts  ou  à  double  entrée.  Ces  derniers  sont  formés  de  deux  vallées, 
dont  les  eaux  de  tôte,  marchant  à  la  rencontre  les  unes  des  autres, 
ont  fini  par  creuser  un  col  de  prolongement  à  basse  altitude.  Le  type 
ouvert  est  commun,  surtout  dans  TOuest. 

Les  dépôts  glaciaires  jouent  un  grand  rôle  dans  les  détails  de  la 
topographie  des  glens.  Outre  le  manteau  d'argile,  ou  «  boulder-clay  », 
qui  recouvre  les  pentes  jusqu'à  une  hauteur  de  500  m.  environ,  les 
moraines  latérales  des  petits  glaciers  locaux  bordent  les  deux  flancs 
des  vallées,  tandis  que  les  moraines  frontales  jettent  en  travers  leurs 
barrages  échancrés.  La  partie  alluviale  est  généralement  de  faible 
étendue.  La  surface  arable  tient  moins  de  place  encore.  Dans  beau- 
coup de  glens,  cependant,  en  amont  d'une  moraine,  s'est  étalé  un  lac, 
peu  à  peu  desséché  et  utilisé  pour  la  culture  ou  le  pûturage. 

Dans  les  hautes  terres  de  l'Est,  les  glens  principaux  s'épanouissent 
en  larges  vallées,  ou  «  straths  ».  D'application  très  vague,  ce  terme 
conviendrait  bien  aux  sections  des  rivières  divagantes,  c'est-à-dire  aux 
tronçons  d'alluvion. 

La  physionomie  typique  de  ces  vallées  inférieure  des  hautes  terres 
est  celle  de  plaines  ondulées,  longues  et  étroites,  déprimées  suivant 
Taxe,  dans  un  cadre  de  hautes  collines.  Ici,  encore,  couverture  argilo- 
sableuse,  terrasses  fluvio-glaciaires,  moraines,  lacs  glaciaires,  œsar, 
etc.,  modifient  profondément  le  relief  primitif.  Les  straths  oftrent  à 
l'agriculture  une  surface  utilisable;  la  partie  la  plus  estimée  est  le 
«  haugh  »,  ou  «  howe  »,  petite  étendue d'alluvions  fertiles.  Le  <ccarse», 
plaine  d'estuaire  en  bordure  des  grands  fleuves  et  limitée  par  de  basses 
collines,  forme  la  dernière  section  d'un  profil  longitudinal  complet. 
Constitué  dans  la  zone  des  marées  par  le  mécanisme  habituel  des  pré- 
cipitations de  dépôts  d'estuaires,  il  possède  des  ressources  organiques 
inépuisables  dont  les  difficultés  de  drainage  empêchèrent  longtemps 
de  tirer  tout  le  parti  désirable.  Glens,  straths  et  carses  impriment  àla 
Haute  Ecosse  sa  physionomie  et  son  charme,  on  môme  temps  qu'ils 
expli(iuent  son  histoire.  On  ne  peut  comprendre  le  pays  sans  se  pé- 
nétrer de  leur  économie. 

La  Haute  Ecosse  est  formée  de  roches  massives  et  cristallophyl- 
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Hennés  recouvertes  d'un  manteau  de  dépôts  glaciaires  el  de  forma- 
lions  récentes.  M"^  W.  M.  Davis  le  présente  comme  un  exemple  typique 
d'une  pénéplaine  soulevée  en  un  haut  plateau  et  livrée  de  nouveau  à 
une  dénudation  qui  se  poursuit  encore. 

La  structure  de  Tancienne  pénéplaine,  dont  l'histoire,  connue  seu- 
lement dans  ses  grands  traits,  est  peut-être  la  plus  compliquée,  et  cer- 
tainement la  plus  longue,  que  l'on  compte  en  Europe,  guide  en  partie 
l'action  modelante  des  agents  atmosphériques.  Elle  résulte  du  nivelle- 
ment d'une  chaîne  montagneuse,  probablement  archéenne,  qui  allait 
de  l'Irlande  à  la  Scandinavie  et  à  laquelle  M*'  Suess  a  donné  le  nom 
de  chatne  calédonienne.  Soumis  ensuite  à  une  série  d'oscillations 
verticales  dont  il  ne  conserve  que  des  traces  fragmentaires,  dénudé 
jusqu'aux  masses  cristallines  et  aux  roches  métamorphiques  de  base,  le 
voussoir  subit  un  dernier  soulèvement  à  la  fin  de  la  période  secondaire. 
Il  reçoit  sur  son  flanc  occidental  la  majeure  partie  des  condensations 
atmosphériques  venant  de  l'océan.  Grâce  à  la  différence  d*abondance 
des  précipitations,  l'évolution  du  modelé  dans  l'Ouest  a  marché  plus 
vite  que  du  côté  opposé.  C'est  ainsi  que  les  Grampians  laissent  encore 
voir  de  larges  pans  du  plateau  primitif,  tandis  que  la  surface  occiden- 
tale a  été  réduite  à  des  arêtes  étroites  et  à  des  pics  isolés.  Enfin  ces 
grands  traits  de  la  topographie  ont  été  repris  par  la  période  glaciaire, 
qui  en  a  remanié  les  détails. 

Le  climat  de  la  Calédonie*  est  plutôt  froid,  humide  et  brumeux 
mais  assez  uniforme.  La  température  moyenne  de  l'année  peut  s'éva- 
luer à8**,5  C.  environ;  celle  de  l'hiver  reste  au-dessous  de  4°,  celle  de 
Télé  dépasse  rarement  14".  Le  régime  thermique  de  l'Ouest  est  plus 
constant  que  celui  des  Grampians.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
les  oscillations  s'accentuent  avec  l'éloignement  de  la  mer. 

Comme  facteur  de  variations,  l'altitude  exerce  une  iniluence  bien 
plus  sérieuse  que  la  latitude.  Du  Sud  au  Nord  du  pays,  c'est  à  peine 
si  la  température  moyenne  décroit  de  1®.  Par  contre,  l'abaissement 
est  d'environ  0*',H8  par  100  mètres  d'altitude,  ce  qui  donne  une  dimi- 
nution totale  d'environ  9**  du  niveau  de  la  mer  au  sommet  des  plus 
hautes  montagnes.  De  ce  fait,  celles-ci  sont  divisées  en  zones  étroites, 
surmontées  d'une  calotte  alpine  bien  caractérisée. 

Non  moins  importante  dans  ses  effets,  mais  plus  variée  dans  ses 
écarts,  est  la  distribution  des  pluies.  Tandis  qu'au  fond  du  golfe  de 
Moray,  on  rencontre  une  sécheresse  relative  avec  une  lame  d'eau 
annuelle  de  625  millimètres,  les  apports  atmosphériques  dans  les 
grands  massifs  de  l'Ouest  atteignent  le  chiifre  énorme  de  3  200  milli- 
mètres. Aucun  sommet  ne  /dépasse  d'ailleurs  la  zone  de  condensations 
maxima.   Le  printemps  est  la  saison  la  plus  sèche.  Dès  le  mois  de 

1.  Voir  l'Atlas  of  Scotland  de  J.  G.  Bartiiolomew  (Edinburgh,  18î):i)  et  V Allas  of 
Meleorology  (Bartiiolombw's  Physical  Allas,  vol.  Ill)  (Westminster,  1891)). 
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juillet,  la  moyenne  pluviale  mensuelle  remonte  graduellement  jus- 
qu'au mois  de  novembre.  Si  la  neige  est  rare  dans  les  montagnes  occi- 
dentales, elle  est  plus  fréquente,  abondante  et  durable  dans  les  Gram- 
pians.  C'est  là  encore  que  les  gelées  développent  leur  plus  grande 
intensité.  Ailleurs  elles  n'atteignent  le  plus  souvent  que  quelques 
degrés  au-dessous  de  zéro. 

Enfin,  il  convient  d'attacher  aux  vents  une  influence  considérable. 
Venant  de  l'Atlantique,  ils  régnent  avec  violence  sur  le  pays  entier. 
Les  côtes  orientales  ont  cependant  à  soufTrir  de  nombreuses  périodes 
de  vents  froids  de  NE,  tandis  que  les  plaines  septentrionales  du  Caith- 
ness  sont  balayées  par  les  bourrasques  de  N  et  de  NW. 

On  peut  affirmer  que  ce  sont  les  vents,  et  les  vents  seulement,  qui 
déterminent  la  limite  supérieure  de  la  végétation  forestière,  comme 
aussi  sa  limite  septentrionale.  Leur  influence  sur  le  choix  et  la  distri- 
bution des  essences  forestières,  très  imparfaitement  étudiée,  four- 
nirait un  sujet  de  recherches  très  fertiles. 

Au  point  de  vue  phytogéographique  ',  la  Haute  Ecosse  forme  la 
province  septentrionale  ou  calédonienne  delà  région  nord-britannique 
qui  nous  paraît  devoir  comprendre  les  montagnes  du  Nord  de  l'An- 
gleterre, telles  que  celles  du  Westmoreland,  du  Cumberland  et  du 
Northumberland. 

On  divise  aisément  cette  province  en  deux  domaines  dont  la  zone 
frontière  court  dans  une  direction  générale  Sud-Nord.  Nous  avons  déjà 
marqué  les  caractères  climatiques  et  topographiques  de  ces  deux  divi- 
sions. A  leur  tour,  ceux-ci  en  déterminent  les  difTérences^biologiques 
et  sociales. 

Ainsi  les  conditions  physiques  du  domaine  occidental  sont  éminem- 

i.  Pour  rÉcosse,  voir  :  Robert  Smith,  Botanical  Survey  ofScotland.  I,  Bdin- 
burg  District;  —  //.  North  Perthsfiire  District  {Scottish  Geog.  Mag.,  XVI,  1900, 
p.  385-416,441-461,  13  fig.  phot.,  2  pi.  cartes  bot.  col.  à  1  :  126  720;  analysé  dans  la 
Jf*  Bibliographie  1900,  n''  382);  —  William  G.  Smith,  Botanical  Survey  of  Scotland, 
III and  IV,  Forfarand  Fife  (Scottish  Geog,  Mag.,  XX,  1904,  p.  617-628;  XXI,  1905, 
p.  4-23,  57-83,  117-126,  17  fig.  croquis  et  phot.,  2  pi.  cartes  bot.  col.  à  1  :  126720); 
—  Marcel  Hardy,  Esquisse  de  la  géographie  et  de  la  végétation  des  Ilighiands 
d'Ecosse  [Thèse  de  doctorat  de  l'Université  de  Paris,  Faculté  des  Sciences]  Paris, 
Impr.  Lahure,  1905.  ln-8,  xvi  +  191  p.,  (index  bibliographique  p.M85-189),S55  fig. 
cartes,  schémas  et  phot. 

Pour  l'Angleterre  septentrionale,  voir  :  Wiluam  G.  Smith  andIG.  E.  Moss,  Gto- 
graphical  Distribution  of  Végétation  in  Yorkshire  (Geog,  Journ,,  XXI,  1903,  p.  375- 
401,  6  pi.  phot,  1  pi.  carte  bot.  col.  à  1  :  126  720);  —  William  G.  Smith  and  W. 
MuNN  RAifKiîf.  même  titre  (Ibid.,  XXII,  1903,  p.  149-178,  5  pi.  phot.,  1  pi.  carte 
bot.  col.  à  1  :  126  720);—  Fhancis  L.  Lewis,  Geographical  Distribution  of  Végéta- 
tion of  the  Basins  of  the  Hivers  Eden^  Tees,  Wear,  and  Tyne  (Ibid.y  XXIII,  1904, 
p.  313-331,4  pi.  phot.,  1  pi.  carte  bot.  col.  àl  :  63  360;XX!V,  1904,  p.  267-285, 
7  pi.  phot.,  1  pi.  carte  bot.  col.  à  1  :  63  360).  —  Ces  trois  mémoires  ont  été  ana- 
lysés dans  la  X7/i-  Bibliographie  1903,  n«  421  A  et  B,  et  la  XIV\  Bibliographie 
4904,  n»  417. 
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ment  favorables  au  développement  des  pâturages,  à  défaut  de  la  végé- 
tation forestière  qui  y  prospérait  jadis.  On  y  trouve  un  paysage  de 
prairies  de  montagnes.  Suivant  la  pente  et  le  drainage,  la  nature  du 
sol  et  du  sous-sol,  Texposition  et  l'altitude,  une  gamme  complète  de 
nuances  variées,  allant  des  tourbières  et  des  prairies  marécageuses, 
des  fonds  et  des  lieux  plats  aux  landes  herbeuses  plus  ou  moins  sèches, 
s'y  étale  avec  des  caractères  physionomiques  et  d'habitat  de  constance 
remarquable.  Les  sommets  abrupts  et  étroits  sont  très  dénudés.  Le 
Pin  sylvestre  et  le  Mélèze  ne  trouvent  pas  ici  un  climat  bien  favorable. 
Par  contre,  l'Épicéa  de  Norvège  nous  parait  tout  indiqué  pour  le  reboi- 
sement. Avec  ses  vastes  plateaux  et  ses  larges  vallées  ou  straths,  son 
climat  âpre  et  sec,  tout  autre  se  présente  le  domaine  oriental.  C'est 
un  pays  de  landes  de  Bruyères  en  montagne;  la  culture  y  tient  une 
place  importante,  le  Pin  sylvestre  et  le  Mélèze  y  trouvent  des  condi- 
tions idéales.  Cette  partie  est  aussi  de  beaucoup  la  plus  habitée. 

Le  domaine  de  l'Ouest  se  subdivise  encore  en  districts  basés  sur 
des  considérations  de  climat  local  et  de  topographie.  Il  convient 
d'abord  de  mettre  à  part  une  bande  côlière  lewisienne  dans  l'extrême 
Nord-Ouest.  C'est  un  district  de  rochers  escarpés  et  stériles,  parsemé 
d'innombrables  lacs.  Sa  faible  altitude  le  prive  du  maximum  des  con- 
densations atmosphériques.  Au  surplus,  la  violence  des  vents  contri- 
bue à  le  rendre  plus  sec  encore.  La  configuration  du  terrain  empoche 
à  la  fois  le  développement  des  forêts,  des  pâturages  et  des  cultures. 
Aussi  la  population  y  est-elle  réduite  à  un  minimum.  Des  plaques  de 
Bruyères  et  d'herbages  y  constituent  la  végétation  actuelle.  Le  district 
adjacent  du  ^M^Aer/and  occidental  est  formé  d'une  bande  allongée  de 
montagnes  plus  ou  moins  dispersées,  très  dénudées,  très  exposées 
aux  vents  de  N  et  d'W.  La  végétation  arborescente  n'y  est  pas 
possible.  Mais  les  pâturages  n'y  sont  pas  mauvais. 

Le  district  du  Ross  occidental  et  du  Westerness^  se  résout  en  une 
succession  de  chaînes  parallèles  et  serrées.  Le  vent  y  est  moins  vio- 
lent et  les  précipitations  très  abondantes.  C'est  essentiellement 
un  pays  de  pâturages,  parfois  de  bonne  qualité,  souvent  ruinés,  en- 
vahis par  les  Fougères  ou  les  semis  de  Bouleaux.  Les  fonds  et  les 
pentes  basses  sont  couverts  de  marécages  à  Myrica  ou  de  prairies 
mouilleuses.  Çà  et  là  subsistent  des  vestiges  de  pineraies.  Celles  des 
fonds  deviennent  vite  moussues.  L'Épicéa  y  trouverait  selon  nous  un 
champ  favorable.    . 

Plus  humide  encore,  le  district  du  Sud-Ouest  est  aussi  plus  riche, 
plus  varié  dans  son  relief,  sa  géologie  et  sa  végétation.  Les  bois 
d'arbres  feuillus  y  sont  relativement  nombreux  et  prospères.  Les  her- 

1.  Westemess,  contraction  de  West-Inverness,  est  le  terme  employé  par  les 
botanistes,  depuis  H.  C.  Watso:^  {Topographical  Z^o/any,  Thames  Ditton,  1873-1874;, 
pour  désigner  la  partie  du  comté  d'Inverness  située  à  l'Ouest  du  [Canal  calédonien. 
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bages  sont  meilleurs  et  les  tourbières  plus  développées  sur  les  pla- 
teaux de  Lorne  et  dans  la  cuvette  de  Rannoch. 

Dans  le  domaine  oriental,  les  landes  ondulées  du  Caithness  four- 
nissent une  première  unité  bien  marquée.  Plaines  désolées,  sèches, 
battues  des  vents  de  N,  elles  ne  présentent  à  l'œil  que  d'immenses 
tourbières  interrompues  de  mamelons  de  Bruyères. 

Le  district  des  basses  collines  du  Sulherland  oriental  offre  un 
paysage  monotone  de  pâturages  plus  ou  moins  marécageux  passant, 
vers  TEst,  aux  landes  sèches  et  aux  Bruyères.  Le  Chêne  et  le  Pin,  cepen- 
dant, existent  en  plantations  prospères  et  de  plus  en  plus  nombreuses. 
A  l'Est  de  la  fracture  calédonienne,  on  rencontre  une  répétition  des 
conditions  précédentes  sur  le  plateau  des  Monadhliath,  à  une  altitude 
moyenne  d'environ  600  m. 

Enfln  le  district  des  Grampians  présente  les  caractères  typiques  du 
domaine  que  nous  avons  marqués  plus  haut. 

Enclavé  entre  le  domaine  occidental  et  le  Canal  calédonien,  se 
trouve  un  district  aux  traits  moins  distincts,  mais  analogue  au  précé- 
dent par  sa  végétation.  Jouissant  d'un  des  meilleurs  climats  du  pays 
et  assez  bien  boisé,  il  est  aussi  l'un  des  plus  agréables  à  habiter.  Nous 
lui  donnons  le  nom  de  district  du  Ross  onental. 

Afin  de  mieux  comprendre  l'Ecosse  *,  il  est  de  toute  nécessité  de 
considérer  la  succession  des  zones  d'altitude,  ayant  chacune  leur  cli- 
mat, leur  sol  cl  leur  végétation  spontanée,  leurs  produits  écono- 
miques et  leur  population  avec  ses  occupations  spéciales  *. 

Le  développement  complet  d'un  profil  d'altitude  comporte,  à 
partir  de  la  mer,  une  bande  étroite,  soumise  à  l'action  des  vents  et  du 
sel.  Pendant  la  saison  végétative,  la  température  est  plus  basse  qu'à 
l'intérieur.  Les  brouillards  froids  de  NE  y  sont  fréquents.  L'agri- 
culture y  rencontre  donc  des  conditions  assez  peu  favorables.  Les 
forêts  elles-mêmes  n'y  prospèrent  point  ou  n'y  ont  qu'une  valeur  de^ 
protection.  En  Ecosse,  cette  zone  maritime  est  bordée  de  falaises  sur 
a  plus  grande  partie  de  la  ligne  de  côtes.  On  y  voit  souvent  les  ves- 
tiges des  terrasses  dites  de  «  100  pieds  »  ou  de  «  oO  pieds  »,  qui  con- 
stituent des  terrains  de  culture. 

Les  dunes  n'ont  donc  que  peu  de  développement.  Mais  elles  peu- 
vent être  dangereuses  comme  à  Culbin  (golfe  de  Moray)  et  à  la  pointe 
de  Rattray  près  de  Peterhead.  Fixé,  le  sable  se  couvre  de  Bruyères, 

1.  Voir  Ch.  m:  G.vla.n,  Les  Highlanders  {La  Science  sociale,  1895).  —  Voir  aussi 
Statistical  Arcounls  of  tke  Parishes  of  Scolland  (Edinburgh,  1*91-1799—  2n<i  éd. 
Edinbur^h,  184  V  ;  —  Trans.  Highland  and  AgricuUural  Sociel*/  (Edinburgh,  1799- 

1906). 

2.  Cette  iiu'thode  a  été  établie  en  principe  par  M'  P.  Geddks  dans  un  article 
intitulé  :  Civics  as  applied  Sociology  {Sociological  Papers.  London  Sociol,  Soc.,. 
1905). 
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parfois  d'Ajoncs.  Pour  peu  qu'on  laisse  agir  la  nature,  le  Pin  sylvestre 
ic  tarde  pas  à  s'y  implanter.  Ailleurs,  les  dunes  fixées  forment  des 
pelouses,  ou  «  links  ».  Les  terrasses  portent  des  gazons  ras  sem- 
blables ou  des  broussailles  d'Ajoncs  et  de  Genôts. 

Grâce  au  varech,  qui  constitue  ici  un  engrais  approprié,  l'homme 
peut  cultiver  certaines  primeurs,  telles  que  pommes  de  terre  et  carottes, 
ou  même  obtenir  de  bonnes  prairies  à  foin  ou  à  lupin.  A  proximité 
des  grandes  villes,  le  filtre  naturel  de  ces  terrasses  .se  prête  admira- 
blement aux  fermes  d'épandage.  C'est  ainsi  qu'à  proximité  d'Edim- 
bourg, les  landes  de  Craigentipny,  autrefois  improductives,  ont  pu  se 
transformer  en  prairies  de  tout  premier  ordre.  Mais  c'est  surtout  de 
la  pèche  et  du  commerce  maritime  que  la  zone  côtière  tire  son  impor- 
tance. Les  ports  se  logent  dans  les  échancrures  des  falaises  et  à 
l'embouchure  des  fleuves.  Quelques-uns  sont  célèbres  pour  le  com- 
merce de  la  mer  du  Nord  et  les  pêcheries  arctiques.  Tels  sont  Thurso, 
Wick,  Aberdeen,  Dundee  et  Leith.  D'autres  sont  plutôt  affectés  à  la 
navigation  côtière  et  aux  pêcheries  locales  :  Helmsdale,  Cromarty, 
Inverness,  Burghead,  Lossiemouth,  Cullen,  BanfT,  Macdufl*,  Fraser 
burgh,  Peterhead,  Stonehaven,  Montrose,  Arbroath,  etc.  Entre  ces 
agglomérations  on  rencontre  fréquemment  le  long  des  terrasses,  ou 
«  raised  beaches  »,  des  liles  d'habitations  isolées,  siège  d'une  population 
à  moitié  maritime  et  à  moitié  agricole,  d'origine  spontanée  ou  im- 
plantée de  force.  Ce  dernier  cas  se  remarque  surtout  sur  les  côtes 
septentrionales. 

Avant  l'invention  des  procédés  perfectionnés  d'extraction  de  l'iode 
et  de  la  soude,  l'utilisation  du  varech  a  fourni  aux  riverains  de  l'Ouest 
de  l'Ecosse  et  des  Hébrides  une  occupation  relativement  lucrative 
dans  l'industrie  du  «  kelp  ».  Il  semble  qu'à  l'heure  actuelle  se  dessine 
un  mouvement  de  réveil  dans  cette  direction.  A  ce  réveil  contribuera, 
espérons-le,  l'exemple  des  populations  côtières  de  Norvège. 

En  deçà  de  la  ceinture  maritime,  se  développe,  d'ailleurs  très 
morcelée,  la  zone  fluvio-marine,  ou  des  estuaires.  Elle  est  représentée, 
entre  autres,  par  les  carses  de  Solway,  de  la  Clyde,  de  Moray,  de  la 
Dee,  de  l'Esk,  du  Tay,  du  Forth.  Riche,  humide  et  tempérée,  cette 
zone  fournit  spontanément  des  marécages  ou  roselières,  de  hautes 
forêts  plus  ou  moins  mouilleuses  et  de  grasses  prairies.  Aujourd'hui 
on  pourrait  la  nommer  la  bande  maraîchère  et  horticole.  Fortes 
cultures,  légumes  robustes,  prairies  de  fauche  et  d'embouche,  vergers, 
pépinières  et  établissements  d'horticulture  se  disputent  ce  territoire. 
Mais  les  difficultés  de  drainage  ont  relardé  la  prospérité  dos  carses 
Jusqu'à  ces  derniers  siècles.  Ces  plaines  à  moitié  submergées  ofl'raient 
autrefois  des  obstacles  sérieux  au  transit  et  à  l'habitation.  Les  agglo- 
mérations hunaaines  s'échelonnaient  en  bordure  ou  s'abritaient  sur 
des  Ilots  de  terrain  ancien.  En  ceinture  se  trouvent,  par  exemple,  Rcn- 
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frew  près  de  la  Clyde,  et  Falkirk,  Bridge  of  Allan,  Alloa,  Clackman- 
nan,  etc.,  dans  la  vallée  du  Forth.  Sur  des  tlots  ont  pris  naissance 
Longforgan,  Errol,  Inchture,  sur  la  Tay,  et  Stirling  sur  le  Forth,  etc. 
Les  considérations  d'ordre  stratégique  jouaient  un  rôle  important 
dans  l'emplacement  des  cités.  Points  de  passage  et  forteresses  natu- 
relles avaient  la  préférence,  comme  dans  le  cas  de  Dundee,  Perth 
(Scone)  et  Stirling.  Enfin  leur  situation  de  ports  intérieurs  et  de  mar- 
chés accrut  l'importance  des  villes  têtes  de  carses,  telles  que  Perth, 
Stirling,  etc. 

Le  développement  économique  de  ces  plaines  étant  très  moderne, 
ces  marchés  servaient  à  l'échange  des  produits  de  l'intérieur  et  de 
ceux  de  la  zone  maritime.  Il  est  cependant  possible  qu'aujourd'hui  ils 
soient  appelés  à  servir  d'intermédiaires  locaux  entre  les  estuaires 
eux-mêmes  et  l'intérieur. 

La  zone  agricole  couvre  les  plaines  du  Nord  et  l'Est.  Elle  pénètre 
dans  les  grands  straths,  tels  que  ceux  de  l'Earn  et  de  la  Tay,  la  vallée 
de  la  Dee  et  une  bonne  partie  du  Strath  Spey,  etc.  C'était  autrefois  un 
pays  de  forêts  de  Chênes,  de  prairies  naturelles  et  de  marécages.  Le 
Pin  sylvestre,  survivant  d'une  végétation  antérieure,  se  maintenait 
sur  les  terrains  trop  légers  pour  le  Chêne.  Tel  est,  dans  ses  grandes 
lignes,  l'état  où  le  trouvèrent  les  Romains.  Depuis  ce  temps,  l'aspect 
des  plaines  a  complètement  changé  et  l'activité  agricole  a  rencontré 
ici  un  champ  favorable.  Chaque  envahisseur  voyait  dans  la  forêt  son 
ennemi  le  plus  redoutable.  Aussi  Romains,  Danois,  Normands  et 
Anglais  rivalisèrent  d'acharnement  dans  l'œuvre  de  destruction.  Les 
Écossais  eux-mêmes  se  mirent  de  la  partie.  C'est  ainsi  que  des  vastes 
et  nombreuses  forêts  que  mentionnent  les  documents  du  Moyen  Age 
il  ne  reste  plus  que  des  noms  tombés  dans  l'oubli. 

A  la  suite  de  ce  déboisement  radical,  les  tourbières  prirent  une 
extension  énorme  dans  les  plaines.  Mais  elles  furent  elles-mêmes 
exploitées  par  les  habitants  misérables,  en  quête  de  combustible,  et 
peu  à  peu  conquises  par  l'agriculture.  On  en  trouve  encore  de  nom- 
breux ilôts.  Les  agglomérations  humaines  montrent  ici  des  relations 
bien  nettes  avec  la  végétation,  tant  spontanée  qu'actuelle.  Et  d'abord, 
les  rivières  traçaient  des  lignes  de  communications  naturelles  qui  di- 
vergeaient des  pôles  montagneux  jusqu'à  la  mer.  Au  milieu  du  laby- 
rinthe des  forêts  et  des  marécages,  leur  signification  était  énorme, 
abstraction  faite  de  toute  autre  considération.  Distribuées  le  long 
des  vallées,  les  agglomérations  humaines  en  marquaient  les  nœuds 
importants.  A  la  périphérie,  nous  trouvons  le  cordon  des  points  ter- 
minus de  la  navigation  fluviale  et  côtière,  marchés  tout  indiqués 
entre  les  produits  indigènes  et  ceux  de  l'extérieur,  entre  le  pêcheur  e 
l'agriculteur.  Ainsi  se  développèrent,  entre  autres,  Bonar  Bridge, 
Beauly,  Forres,  Elgin,  Fochabers,  Ellon  eiBrechin. 
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En  amont,  les  centres  sociaux  sont  déterminés  par  les  petites 
expansions  alluviales,  carses,  howes  ou  haughs,  offrant  ces  bonnes 
terres  arables  que  les  moines  savaient  si  bien  choisir  pour  leurs 
essaims.  A  cette  catégorie  se  rattachent  les  villes  de  Rothes,  Keith, 
Hnnlly,  Turriff,  Strichen,  Inverurie,  Culter,  Alford,  et  tant  d'autres. 
Du  côté  de  la  montagne,  les  groupements  se  placent  à  rentrée  des 
vallées,  où  se  créent  spontanément  des  marchés  entre  Tagriculteur 
et  le  pasteur.  Là  se  fondent  les  premiers  noyaux  d'industries  textiles. 
La  série  des  villes  à  l'entrée  des  glens  comprend,  du  Sud  au  Nord, 
Callander,  Comrie,  Crieff,  Dunkeld,  dans  le  comté  de  Perth;  Blair- 
gowrie,  Alyth,  Kirriemuir,  Edzell,  dans  le  Strathmore  et  le  For- 
farshire  ;  Ballater,  Aboyne,  Strachan,  dans  la  vallée  de  la  Dee;  Huntly, 
Dufflown,  etc.,  dans  la  plaine  du  Nord-Est;  Kingussie,  Aviemore, 
Nethybridge,  etc.,  dans  le  Strath  Spey;  Evanton,  Alness,  etc.,  plus  au 
Nord. 

Outre  ces  agglomérations  se  remarquent  des  formations  lâches 
d'habitations  éparpillées  ;  groupements  sans  liens,  sans  organisation, 
de  cabanes  de  travailleurs  agricoles  de  rang  inférieur,  à  peine  au- 
dessus  du  niveau  des  serfs  et  nommés  «  cotters  ».  Ce  sont  les  «  cotter- 
towns  »  (cottartowns)  de  la  vallée  de  la  Spey.  II  s'agit  très  probable- 
ment de  formations  sociales  de  décadence.  Nous  les  retrouvons  plus 
dégénérées  encore  sur  les  territoires  froids,  humides  et  stériles  des 
tourbières.  Déjà  sur  les  cartes  à  1  :  126  000  leur  aspect  frappe  dès 
l'abord.  Partout  où  nous  observons  ces  étoilements  incohérents  de 
huttes,  nous  sommes  assurés  que  la  toponymie  trahira  la  présence  de 
la  tourbe.  L'inspection  sur  le  terrain  corrobore  les  présomptions. 

Les  collines  basses,  les  avant-monts  ainsi  que  les  pentes  infé- 
rieures des  massifs  montagneux  constituent  la  zone  pastorale.  La  tem- 
pérature s'est  abaissée.  Les  précipitations  et  l'humidité  atmosphé- 
rique ont  augmenté.  Le  sol  est  plus  grossier,  plus  léger,  moins  riche. 
Jusqu'à  300  m.  d'altitude  environ,  la  végétation  spontanée  consistait 
en  forêts  de  Chênes.  Au  delà  s'étendait  le  Pin  sylvestre.  Dans  ces 
forêts,  l'homme  s'est  taillé  un  domaine  de  pâturages  et  de  terres 
arables.  Mais  ici,  la  culture  du  blé  n'est  plus  rémunératrice.  Avoine, 
orge,  seigle,  pomme  de  terre,  navet  et  pâture  entrent  seuls  dans  les 
rotations,  et  uniquement  pour  la  consommation  locale.  Ce  sont  les  bes- 
tiaux, et  surtout  les  moutons  et  leurs  produits,  qui  entretiennent  le 
commerce  ^  Dans  les  montagnes,  d'ailleurs,  on  voit  peu  de  prairies 
d'embouche.  Les  industries  laitières  sont  presque  inconnues.  L'éle- 
vage a  pris  un  développement  exclusif,  et  avec  lui  l'industrie  de  la 
lainey  dont  les  répercussions  économiques  et  sociales  sont  innom- 
brables. Mais  cette  spécialisation  ne  tient  pas  tant  à  la  nature  du  sol 

1.  Eu  égard  à  la  superficie,  TÉcosse  a  peut-être  fourni  à  l'élevage  plus  de  races 
de  bestiaux  que  tout  autre  pays  d'Europe. 
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et  du  climat,  dont  il  faut  faire  la  part,  qu'au  manque  d'éducation  et  de 
traditions,  et  surtout  à  des  réglementations  fiscales  qui  favorisent 
d'autres  parties  de  Tîle.  A  Theure  actuelle,  Tespace  utilisé  n*est 
d'ailleurs  qu'une  faible  proportion  de  l'espace  déboisé.  Le  surplus 
se  répartit  entre  les  landes  mouilleuses,  les  tourbières  et  les  bruyères, 
qui  ont  entraîné  à  leur  suite  la  dégradation  physique,  morale  et 
sociale  qu'elle  engendrent  partout.  Dans  l'Ouest,  ces  terrains  vagues 
sont  représentés  surtout  par  des  landes  marécageuses  et  des  pâtu- 
rages ruinés.  Le  domaine  oriental  se  fait  remarquer  par  ses  tour- 
bières et  ses  Bruyères. 

En  raison  des  nécessités  de  la  vie  pastorale,  les  groupements  hu- 
mains ont  changé  de  forme  :  villes  et  villages  ont  disparu.  Le  glen  est 
l'unité  de  formation,  le  siège  historique  du  clan  et  maintenant  de  ses 
vestiges.  Le  chef  avait  son  château  quelque  part  à  l'entrée  du  glen  :  là 
aussi  se  trouvait  le  marché  le  plus  proche.  D'ailleurs  l'unité  morale 
du  glen  était  très  puissante.  Elle  constitue,  même  à  l'heure  actuelle, 
une  sorte  de  franc-maçonnerie. 

Avant  la  prise  d'armes  de  1745  et  jusqu'à  l'introduction  en  grand 
du  mouton  existait  là  une  population  beaucoup  plus  dense  qu'au- 
jourd'hui et  dont,  en  définitive,  on  eût  pu  tirer  bon  parti.  Mais  la  caste 
guerrière  qui  détenait  le  pays  commença  à  l'abandonner  au  lendemain 
de  la  défaite,  laissant  une  population  appauvrie  et  sans  instruction. 
Depuis  lors  par  la  négligence,  par  une  série  de  fautes  économiques, 
par  réviction  et  l'émigration  forcée,  elle  consomma  sa  ruine  et  sa 
dispersion. 

De  la  zone  forestière  supérieure,  pouvant  aller  jusqu'à  610  ou  620  m., 
il  ne  subsiste  que  le  terrain  ruiné.  A  vrai  dire,  on  rencontre  encore 
quelques  belles  pineraies,  des  plantations  de  Mélèzes  dans  la  vallée 
de  la  Dee  et  dans  celle  de  la  Tay,  et  souvent  des  taillis  de  Bouleaux. 
A  part  ces  très  rares  exceptions,  la  zone  est  entièrement  dénudée  et 
fut  de  tout  temps  réservée  à  la  chasse. 

De  son  existence  forestière  et  cynégétique,  le  Highlander  a  con- 
servé une  empreinte  indélébile.  Excellent  observateur  de  la  nature,  il 
possède  aussi  un  tempérament  belliqueux,  presque  nomade.  Ses  ins- 
tincts de  chasse  et  de  pêche  survivent  comme  instinct  de  braconnage. 
Il  est  très  bon  comme  garde-chasse  ou  rabatteur,  car  tels  sont  les  deux 
vestiges  licites  de  ses  premières  occupations.  Il  possède  la  ruse  el 
les  activités  spasmodiques  ;  l'héroïsme  d  un  moment,  plutôt  que  la 
patience  du  devoir. 

A  l'absence  de  forêts  subalpines  il  convient  d'attribuer  la  ruine 
des  pentes,  les  inondations  destructives,  la  dégradation  des  pâturages 
à  l'Ouest,  l'invasion  de  la  Bruyère  à  l'Est,  l'omniprésence  de  la  tourbe, 
enfin  la  ruine,  qui  dura  longtemps,  des  terres  basses  elles-mêmes. 

Dans  cette  zone,  les  habitations  permanentes  sont  remplacées  par 
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des  cabanes  temporaires,  ou  «  bothies  ».  Çà  et  là,  sur  les  cols,  existent, 
ce  qui  dut  être  des  abris  d'occasion,  transformés  en  hôtelleries,  ou 
«  Spittals  ».  Tels  sont  les  «  Spittals  »  du  glen  Shee,  du  glen  Muich 
et  autres.  Souvent  les  huttes  primitives  des  chasseurs  ont  été  rem- 
placées par  de  luxueux  pavillons. 

La  zone  des  alpages  comporte  les  prairies  et  les  landes  d'Airelles 
avec  des  Genévriers  nains,  çà  et  là,  sur  les  pentes.  Il  fut  un  temps, 
dont  la  tradition  garde  la  mémoire,  où  elle  servait  aux  pâturages  et 
aux  habitations  d'été.  Aujourd'hui  c'est  le  domaine  du  cerf. 

Dans  les  grandes  vallées,  le  profil  en  long  est  nécessairement  plus 
graduel.  En  dehors  des  estuaires,  il  est  plus  abrupt  et  se  caractérise 
par  la  disparition  du  carse  et  la  réduction  en  largeur  de  toutes  les 
zones.  Enfin,  dans  les  hautes  terres  de  l'Ouest,  la  zone  agricole  elle- 
même  disparaît.  On  ne  trouve  de  terre  arable  que  sur  les  terrasses 
exhaussées  qui  acquièrent  ici  une  grande  importance  pour  les  routes 
et  les  voies  ferrées. 

Il  ressort  de  cette  esquisse  rapide  que  la  Haute  Ecosse  d'aujourd'hui 
est  livrée  presque  entièrement  aux  pâturages  plus  ou  moins  riches, 
aux  landes  de  Bruyère  et  aux  tourbières.  L'extraordinaire  nudité  des 
pentes  ne  peut  manquer  de  soulever  cette  question  :  Est-ce  une  con- 
dition naturelle  ou  bien  s'agit-il  d'un  pays  ruiné?  Les  propriétaires  et 
les  bénéficiaires  du  statu  quo,  malheureusement  forts  de  l'opinion 
de  Sir  Archibald  Geikie*,  répondent  :  Cet  état  de  choses  est  naturel; 
il  n'y  a  rien  à  faire. 

Tentons  néanmoins  de  résumer  les  données  du  problème.  Le  cli- 
mat de  l'Ecosse  n'offre  aucun  caractère  plus  défavorable  à  la  prospé- 
rité forestière  que  celui  de  la  Scandinavie.  La  nature  du  sol  est  à 
peu  près  la  môme  dans  les  deux  pays.  Que  les  montagnes  calédo- 
niennes aient  autrefois  porté  de  très  vastes  forêts,  qu'elles  aient  été 
m^me  entièrement  boisées,  c'est  aujourd'hui  un  fait  établi,  à  la  fois 
par  les  documents  historiques  et  par  les  témoignages  tirés  des  tour- 
bières. Le  déboisement,  commencé  par  les  Romains,  s'est  poursuivi 
depuis  lors  sans  interruption.  A  sa  suite  s'est  étendue  la  morne  couver- 
ture de  tourbe  et  de  Bruyères,  et  dans  l'Ouest  des  pâturages  en  déca- 
dence continue. 

Mais  ce  phénomène  n'a-t-il  pas  été  puissamment  aidé  par  de 
grandes  causes  naturelles?  S'agirait-il,  par  exemple,  de  ces  oscilla- 
tions mystérieuses  des  limites  forestières  soit  en  latitude  soit  en  alti- 
tude? Cette  hypothèse  s'appliquerait  aux  limites,  mais  non  à  la  tota- 
lité du  phénomène.  A  vrai  dire,  il  y  a  eu  abaissement  de  la  zone 
arborescente  supérieure.  Mais  cet  écart  de  150  à  200  m.  rentre  dans 

1.  Sir  AmcHiBALD  Gsiue,  The  Scenery  of  Scotland  (3rd  éd.,  London,  1901),  p.  431. 
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Tordre  de  ces  abaissements  artificiels  signalés  ailleurs  par  M''  Flahault^ 
L'explication  est  d'autant  plus  plausible  que  la  limite  en  question  est 
déterminée  par  la  violence  des  vents  et  qu'au  delà  s'étend  une  lai^e 
zone  végétale  de  caractère  francbement  subalpin. 

S'agit-il  alors  de  cette  détérioration  spontanée  du  sol  qu'entraîne 
la  formation  de  Talios,  comme  dans  l'Allemagne  du  Nord  et  au  Dane- 
mark? D'après  tous  nos  documents^  la  production  d'un  alios  compact 
et  profond,  de  nature  à  offrir  un  obstacle  sérieux  au  reboisement,  est 
localisée.  La  variété  de  la  Haute  Ecosse  est  superficielle  et  friable  dans 
la  plupart  des  cas  où  elle  se  montre.  Ceci  répond  en  outre  à  la  ques- 
tion très  légitime  :  La  ruine  du  pays  est-elle  irrémédiable?  Mais  nous 
avons  mieux.  Les  signes  de  régénération  spontanée  abondent  par- 
tout. Pour  peu  qu'il  y  ait  des  porte-graines  et  que  lapins,  grouses,  mou- 
tons et  cerfs  ne  soient  pas  en  trop  grand  nombre,  on  peut  constater 
ce  repeuplement  par  les  essences  les  moins  exigeantes,  car  incontes- 
blement,  le  sol  est  appauvri.  D'ailleurs,  les  expériences  de  reboise- 
ment ne  manquent  pas,  surtout  dans  les  grandes  vallées  du  Centre  et 
du  Nord-Est,  Quelques-unes  datent  de  plus  d'un  siècle.  Elles  ont  cou- 
vert des  parties  assez  éloignées,  des  habitats  assez  différents  et 
une  durée  assez  longue,  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions 
solides  et  générales.  Or,  si  Ton  réfléchit  que  la  reconstitution  d*un 
sol  forestier  a  jusqu'ici  préoccupé  très  peu  les  reboiseurs  écossais, 
que  cette  science  leur  est  pour  ainsi  dire  inconnue,  on  doit  convenir 
que  les  résultats,  dans  l'ensemble,  ont  été  superbes. 

L'avenir  de  la  Calédonie  est  dans  ses  forêts,  carde  celles-ci  dépend 
aussi  son  développement  pastoral,  gravement  compromis.  En  balance, 
nous  trouvons,  d'une  part,  des  obstacles  d'ordre  purement  privé,  et 
de  l'autre,  une  nécessité  d'ordre  social.  Quant  aux  difficultés  finan- 
cières, bien  d'autres  pays  en  ont  résolu  de  semblables.  Applaudissons 
donc,  dès  maintenant,  au  réveil  qui  s'accentue,  chaque  jour,  dans  la 
presse  britannique. 

Marcel  Hardt, 

Doctear  es  sciences  do  l'Université  de  PtHs. 


1.  Ch.  Flahault,  Les  Limites  supérieures  de  la  végétation  forestière  et  lès  Prai- 
ries pseudo-alpines  en  France  [R.  des  Eaux  et  Forêts,  XL,  1"  et  15  juillet  1901).  Voir 
A7-  Bibliographie  1901,  n*  241  B. 
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REMARQUES 
SUR  L'ETHNOGRAPHIE  DE  LA  MACÉDOINE 

{Second  article)^ 

IH.   —  CARTES  ETHNOGRAPHIQUES  DE  LA  MACÉDOINE 

1"*  Cartes  publiées  dans  l'Europe  occidentale.  —  C'esl  en  1847  que 
le  géologue  Ami  Boue  publia,  d'après  ses  observations  de  voyages, 
sa  carte  ethnographique  de  la  Turquie  d'Europe  et  de  la  Grèce,  sur 
laquelle  la  Macédoine  était  coloriée  comme  bulgare*.  Les  ethnogra- 
phes qui  suivirent  n'y  apportèrent  que  des  changements  partiels,  dans 
les  régions  où  ils  s'aperçurent  qu'elle  était  inexacte.  C'est  elle  qui 
introduisit  la  première  dans  la  science  cette  notion  fausse  que  les 
Slaves  macédoniens  doivent  être  considérés  comme  appartenant  à 
Tune  des  deux  nationalités  slaves  balkaniques.  On  sait  cependant,  par 
l'autobiographie  de  Boue  et  par  ses  nombreux  écrits',  qu'il  ne  connais- 
sait pas  une  seule  langue  slave,  qu'il  employait  seulement  quelques 
phrases  serbo-bulgares,  comme  les  voyageurs  ont  coutume  d'en 
apprendre,  et  qu'il  ne  pouvait  nullement  sentir  les  différences  entre 
la  langue  serbe  et  la  langue  bulgare.  On  se  rend  compte  aussi  par 
ses  écrits  que  s'il  vit  des  Bulgares  dans  les  Macédoniens,  ce  fut  sans 
bien  connaître  leurs  caractères  nationaux,  ethnographiques  et  psy- 
chiques. Ce  qui  le  détermina  à  colorier  sur  sa  carte  la  Macédoine 
comme  bulgare,  c'est  qu'il  avait  entendu  les  Slaves  macédoniens  s'ap- 
peler eux-mêmes  bulgares  et  qu'étant  étranger,  il  n'avait  pas  compris 
la  signifîcation  de  ce  nom.  Boue  utilisa  aussi  les  récits  de  voyages  de 
Pouqueville,  de  Cousinéry  et  de  Grisebach;  il  nous  faut  donc  appré- 
cier la  valeur  ethnographique  de  ces  ouvrages. 

Pouqueville  fut  consul  de  France  près  d'Ali,  pacha  de  Janina,  et 
parcourut  au  commencement  du  xix®  siècle  la  Grèce  et  quelques 
parties  de  la  Turquie  *.  Il  ne  loucha  la  Macédoine  que  par  la  péri- 

1.  Voir  Annales  de  Géographie,  XV,  15  mars  1906,  p.  115-132. 

3.  Ami  Boui,  Bthnographische  Karle  des  osmaniscken  ReicheSy  europùischen 
Theiles,  und  von  Griechenland,  à  1  :  3800000,  1847,  dans  Bbrghals,  Physikalischer 
Atlas,  i«  Aufl.,  Abth.  Vlll,pl.  19,  1847. 

3.  Idim,  La  Turquie  d'Europe  (Paris,  1840,  A  vol.),  et  Recueil  d'itinéraires  dans 
la  Turquie  d'Europe  (Vienne,  1854),  t.  I  et  11. 

4.  F.  C.  H.  L.  PouQUBViLLB,  Voyage  de  la  Grèce. . .  (2*  éd. ,  Paris,  1826, 2  vol.)  ;  —  Travels 
in  Greece  and  Turkey,  comprehending  aparticular  account  ofthe  Uorea^  Albania,  etc. 
A  comparison  beetvoeen  the  ancient  and  présent  state  of  Greece  (2nd  éd.,  London, 
1820),  avec  une  carte.  L'œuvre  de  Pouqueville  fut  précieuse  pour  identifier  les 
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phérie;  il  s'intéressait  presque  exclusivement  à  rarchéologie.  Il 
appelle  Bulgares  les  Slaves  qu'il  rencontra  dans  son  voyage,  et  le  seul 
motif  pour  lequel  il  leur  donne  ce  nom,  c'est  qu'il  les  avait  entendu 
appeler  ainsi  par  les  Grecs  et  par  son  escorte  turque.  Dans  un  passage 
où  il  s'étend  davantage  sur  les  «  Bulgares  »,  on  voit  qu'il  considérait 
leur  langue  comme  une  langue  slave,  semblable  à  celle  de  Raguse 
(serbe)  ^  Il  est  évident  que  dans  cette  controverse  personne  ne  saurait 
invoquer  sérieusement  le  témoignage  de  Poucjueville.  De  même  pour 
Cousinéry  ^  qui  avant  et  après  la  Révolution  française  fut  consul  de 
France  à  Salonique  et  qui,  en  vue  de  recherches  archéologiques,  visita 
Voden,  Ber,  Njegus  (Niausta),  Pazar  (Ienid>.e-Vardar),  Seres,  Drama 
et  Kavala.  Lui  aussi,  il  appelle  Bulgares  les  Slaves  macédoniens,  mais 
il  croyait  que  c'étaient  là  les  descendants  des  anciens  Macédoniens, 
des  Péoniens  et  autres,  et  que  les  conquérants  slaves  leur  avaient  seu- 
lement imposé  leur  langue.  Le  célèbre  botaniste  Grisebach,  qui  fit 
l'ascension  de  quelques-unes  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Macé- 
doine et  qui  ne  savait  aucune  langue  slave,  appelle  aussi  Bulgares 
les  Slaves  macédoniens,  et  cela  pour  les  mêmes  raisons  que  Boue. 
Certaines  observations  plus  justes  que  Grisebach  a  faites  sur  cette 
question  n'ont  pas  été  mises  à  profit'. 

Si  la  Macédoine  a  été  attribuée  aux  Bulgares  par  les  cartographes 
d'alors,  ce  fut  donc  en  vertu  d'observations  erronées,  principalement 

lieux  anciens  et  éclairer  les  événements  historiques.  Deux  cartes  des  parties  méri- 
dionales de  la  péninsule  Balkanique,  exécutées  par  Lapie  «  Géographe  du  Roi  », 
sont  très  importantes  pour  la  connaissance  géographique  et  topographique  de  la 
Péninsule.  Elles  constituent  le  premier  et  le  meilleur  essai  pour  fixer  la  forme 
des  parties  méridionales,  ainsi  ([uc  les  points  principaux,  au  moins  d'après  les 
données  fournies  par  les  itinéraires,  quelques-uns  même  d'après  les  observations 
astronomiques  de  Gauthier.  La  fin  du  livre  (p.  443-450)  contient  une  très  intéres- 
sante dissertation  sur  les  montacrnes  de  la  péninsule  Balkanique,  accompagnée 
d'une  carte.  Nulle  part,  en  somme,  dans  son  ouvrage,  Pouqueville  ne  s'occupe 
d'ethnographie. 

1.  (I  Nous  nous  arrêtâmes  &  Piakos  ou  Doupari,  village  situé  à  peu  de  distance 
du  lac  de  Rastoria...  J'entrais  dans  la  région  des  Bulgares  et  il  fallut  recourir  à 
quelques  mots  esclavons  que  j'avais  appris  pendant  mon  séjour  &  Raguse.  >»  ^ Pou- 
queville, ouvr.  cité,  II,  p.  517.) 

2.  K.  E.  CousiNÉRY,  Voyage  dans  la  Macédoinet  contenant  des  recherches  sur 
l'histoire f  la  géographie  et  les  antiquités  de  ce  pays  (Paris,  1831, 2  vol.).  Sur  l'origine 
des  Slaves  Macédoniens,  voir  I,  p.  94. 

3.  A.  Grisebach,  Reise  durch  Rumelienund  nach  Bimssa  im  Jahre  iSS9  (Gôttingen, 
1841,  2  vol.).  Dans  le  t.  Il,  p.  65,  Grisebach  parle,  d'après  des  renseignements  qu'il 
a  recueillis,  des  frontières  entre  les  langues  grecque  et  slave,  puis  entre  le  serbe 
et  le  bulgare.  A  propos  de  cette  dernière,  il  dit  :  «  Thcr  die  Grenzscheide  dieser 
beiden  Tôchter  des  slavischen  Stamms  konnte  nichts  genau  angegeben  werden, 
vielmehr  wurde  behauptet,  dass  sie  durch  allmâhliche  Vermischung  der  Wôrter 
gleichsam  in  einer  Ûbergangszone  mit  einander  verschmolzen  ».  C'est  le  seul 
endroit,  dans  l'œuvre  de  Grisebach,  où  il  soit  question  des  langues  serbe  et  bul- 
gare. Bien  qu'il  ne  sût  ni  le  serbe  ni  le  bulgare,  il  eut  l'intuition  de  la  vérité.  Les 
auteurs  de  cartes  ethnographiques  n'ont  jamais  tenu  compte  de  ce  passage,  mais 
seulement  du  nom  «  bulgare  »  que  Grisebach,  comme  les  autres  voyageurs,  a 
souvent  employé. 
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parce  que  Boue  et  les  voyageurs  précédents  avaient  entendu  leurs  guides 
turcs  ou  grecs  donner  aux  Slaves  macédoniens  le  nom  de  Bulgares. 

Cependant,  à  la  même  époque,  vivait  en  Macédoine  le  D' J.  Muller, 
qui  fut  pendant  de  longues  années  médecin  dans  Tarmée  turque.  Son 
ouvrage  se  distingue  par  des  observations  très  fines  sur  les  caractères 
ethnographiques  des  peuples  qu'il  a  visités*.  Millier  donne  aux 
Slaves  macédoniens  le  nom  de  Serbes. 

Le  consul  français  G.  Lejean*,  puis  deux  dames  anglaises  mis- 
sionnaires, G.  M.  Mackenzie  et  A.  P.  Irby^,  qui  voyagèrent  en  Macé- 
doine, y  entendirent  le  nom  de  Bulgare.  En  vertu  de  cette  expé- 
rience personnelle  et  conformément  aux  cartes  antérieures,  ils 
donnèrent  à  la  Macédoine  Tétiquette  bulgare.  Cependant,  comme 
Lejean  avait  entendu  aussi  le  nom  de  serbe,  il  marqua  des  oasis 
serbes  dans  TOuest  de  la  Macédoine. 

C'est  uniquement  sur  les  renseignements  fournis  par  Verkovié, 
dont  il  sera  question  plus  loin,  que  sont  fondés  les  travaux  de 
F.  Bradaska^,  qui  ont  servi  de  base  à  Petermann  pour  sa  carte  de  l'ex- 
tension des  Slaves  en  Turquie  et  dans  les  territoires  limitrophes^. 
F.  Bradaska  sentit  combien  étaient  peu  sûrs  les  ouvrages  sur  l'ethno- 
graphie de  la  Macédoine,  et  il  le  fait  remarquer  en  plusieurs  endroits. 
Il  est  caractéristique,  en  effet,  que  des  voyageurs  étrangers,  comme 
Hahn,  ont  désigné  un  même  village  tantôt  comme  serbe,  tantôt 
comme  bulgare.  Bradaska  dit  que  Hahn  non  seulement  ignorait  le 
serbe  et  le  bulgare,  mais  qu'il  était  incapable  de  transcrire  exactement 
le  nom  des  lieux  et  que  c'était  son  escorte  Albanaise  qui  le  rensei- 

1.  Dr.  Joseph  Muller,  i4/Aawi>n,  Rumelien  und  die  Ôsterreichisch-montenegnnische 
Grenze,  Nebst  einer  Rarte  von  Albanien.  Mit  einer  Vorrede  von  Dr.  P.  J .  Safakik  (Prag, 
1844),  p.  103.  L'ouvrage  décrit  seulement  le  vilayet  de  fiitolj  et  certaines  parties 
de  la  Vieille-Serbie  et  de  l'Albanie,  parce  que  l'écrivain  se  borne  à  rapporter  ce 
qu'il  a  vu  et  entendu  lui-même.  En  qualité  de  médecin,  il  parcourut  suffisam- 
ment le  territoire  qu'il  décrit  et  il  put  connaître  beaucoup  de  faits  qui  avaient 
échappé  aux  autres  voyageurs.  11  savait  le  serbe  mieux  que  tous  les  étrangers 
qui  l'avaient  précédé  dans  la  péninsule  Balkanique.  Il  connaissait  aussi  un  peu  le 
tare  et  l'albanais.  11  n'y  a  pas,  sur  ces  régions,  d'ouvrage  un  peu  ancien  qui  soit 
plus  sûr  que  celui  de  Muller.  Il  a  la  forme  d'une  monographie  scientifique.  Après 
l'introduction  et  l'indication  des  frontières  politiques,  l'auteur  y  expose  les  sys- 
tèmes montagneux,  les  cours  d'eau,  les  conditions  climatiques. 

2.  G.  Lejian,  Carte  ethnographique  de  la  Turquie  d'Europe  et  des  états  vassaux 
autonomes  (Petermanns  Af.,  Ergzbd.  I,  Ergzh.  n»  4,  1861).  —  A.  Petermann,  Ûber- 
sicht  von  G.  Lejean' s  Reiserouten  in  der  TUrkei  i 857 -i 870,  nach  seiner  Mittheilung, 
i  :  2500000  {Petermanns  M.,  XVI,  1870,  pi.  16). 

3.  G.  M.  l^fACKBNzns  and  A.  P.  Irbt,  The  Turks,  the  Greeks,  and  the  Slavons.., 
(London,  1867).  L'ouvrage  de  ces  deux  Anglaises  est  le  moins  bon  de  tous  ceux 
qui  ont  été  publiés  jusqu'ici  sur  l'ethnographie  des  Slaves  de  la  Turquie  d'Europe. 
Leur  carte  est  une  mauvaise  copie  des  cartes  ethnographiques  parues  antérieure- 
ment. 

4.  Fr.  Bradaska,  Die  S/ûpen  in  der  TUrkei  [Petermanns  M,,  XV,  1869,  p.  441-458, 
pi.  22). 

5.  A.  Pbtermaiw,  Die  Ausdehnung  der  Slaven  in  der  TUrkei  und  den  angrenzenden 
Gebieten,  i  :  3700  000  (Peteimanns  Af.,  XV,  1869,  pi.  22). 
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gnait  sur  la  nationalité  des  Slaves  macédoniens'.  Hahn,  pourtant,  fut 
Tun  des  auteurs  que  consulta  Kiepert,  lorsqu'il  dressa  sa  carte  ethno- 
graphique de  la  Turquie  d'Europe  *. 

Un  explorateur  étranger  peut  se  tromper  grossièrement  sur 
l'ethnographie  de  peuplades  lointaines.  A  plus  forte  raison  sera-t-il 
exposé  à  l'erreur  s'il  s'occupe  de  territoires  contestés,  formant  la 
transition  entre  deux  peuples,  comme  la  Macédoine  entre  les  Serbes 
et  les  Bulgares.  Seuls  parmi  les  étrangers,  ceux  qui  sauraient  bien 
les  deux  langues  pourraient  arriver  à  des  résultats  exacts.  Je  crois 
même  que,  étant  de  jugement  plus  libre,  ils  se  rapprocheraient  plus 
facilement  de  la  vérité  que  la  plupart  des  observateurs  serbes  et  bul- 
gares. Or,  les  savants  dont  les  observations  ont  été  mises  à  profit  par 
Kiepert  étaient  loin  de  remplir  ces  conditions.  Aucun  d'eux  ne  savait 
le  serbe  ni  le  bulgare,  aucun  n'a  voyagé  en  vue  d'études  ethnogra- 
phiques. Aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'aucun  n'ait  pu  sentir  que  les 
Slaves  macédoniens  sont  dépourvus  de  conscience  nationale  et  que 
le  nom  «  Bulgare  »  n'a  pas  la  signification  de  nationalité.  Pour  la  plu- 
part, c'est  en  passant  qu'ils  ont  entendu  les  Macédoniens  s'appeler 
«  Bulgares  ».  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  nous  attarder  davantage 
à  démontrer  que  de  pareils  procédés  de  travail  ne  pouvaient 
conduire  à  aucun  résultat  sérieux. 

H.  Kiepert  se  borna,  et  il  ne  pouvait  guère,  faute  de  documents, 
faire  autre  chose,  h  chercher  dans  les  récits  des  voyageurs  le  nom  par 
lequel  ils  avaient  désigné  la  population  de  telle  ville  ou  de  tel  village. 
C'est  d'après  ce  nom  qu'il  coloriait  sa  carte.  Ce  n'est  donc  pas  une 
carte  linguistique,  comme  on  l'a  cru  à  tort;  à  cette  époque,  d'ailleurs, 
l'on  ne  savait  presque  rien  sur  la  langue  des  Slaves  macédoniens. 
Elle  n'a  pas  été  exécutée  non  plus  en  prenant  pour  base  d'autres 
signes  ethnographiques.  C'est  uniquement,  en  ce  qui  concerne  les 
Slaves  macédoniens,  une  carte  de  l'extension  du  nom  «  Bulgare  ». 
Elle  n'est  donc  pas  l'image  de  la  réalité,  loin  de  là. 

La  carte  de  Kiepert  venait  à  son  heure.  La  guerre  venait  d'éclater 

1.  J.  G.  VON  Hahn,  Reise  von  Belgrad  nach  Salonik  [Denkschr,  k,  Ak.  H'ïm.. 
philos. -naturw.  CL,  Wien,  XI,  1861).  En  citant  les  fautes  ci-dessus  et  d'autres, 
F.  Bkadaska  ajoute  ceci  au  sujet  de  l'ouvrage  de  nAui«  :  «  Ich  wundere  mich 
indess  durchaus  nicht,  dass  er  sich  nicht  ûber  Ailes  genau  informiren  konnte  ; 
erstens  reiste  er  schnell,  zweitens  waren  seine  Diener  und  Begleiter  S<!iipetaren 
und  drittens  war  er  des  Slavisctien  nicht  m&chtig.  Dieser  Unkenntniss  des  Sla- 
vischen  ist  es  insbesondere  zuzuschreiben,  das$  er  nicht  im  Stande  ist,  Bulgaren 
und  Serben  zu  unlerscheiden,  und  dass  er,  indem  er  sich  auf  seine  Scipetarischen 
Begleiter  verlàsst,  manche  Slavische  Namen..,  furchtbar  enlstellle,  •  Suivent  de 
nombreux  exemples,  que  l'on  pourrait  aisément  multiplier  (art.  cité,  p.  445,  n.  1). 
Il  faut  dire  d'ailleurs  que  Haun  connaissait  l'albanais.  Aussi  a-t-il  publié  sur  l'eth- 
nographie des  Albanais  d'excellentes  observations. 

2.  H.RiBPERT,  Ethnographische  Vbersicht  des  europdischen  Orients,  1  :  3000000, 
Berlin,  Mai  1876.  Nouvelle  édition,  1878.  —  Turkey  in  Europe:  Nalionalities  accor- 
ding  D'  //.  Kiepert  (Markham's  Geog,  Mag.j  III,  1876). 
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entre  les  Turcs  et  les  Serbes,  puis  entre  les  Russes  et  les  Turcs.  Les 
savants,  les  diplomates,  le  public,  réclamaient  des  renseignements 
sur  les  nationalités  de  la  Péninsule.  Coup  sur  coup  il  en  parut  deux 
éditions.  Ce  document  fut  invoqué  par  les  Bulgares,  les  Russes,  et  — 
ce  qui  est  plus  important  —  par  Bismarck,  au  Congrès  de  Berlin  *. 

Il  établit,  à  ce  qu'il  semblait,  définitivement,  dans  la  science  Tidée 
que  les  Slaves  macédoniens  sont  des  Bulgares.  Toutes  les  cartes  qui 
parurent  plus  tard  furent  de  moindre  importance,  elles  passèrent  pour 
ainsi  dire  inaperçues  en  face  de  la  grande  autorité  deKiepert.  Il  suffira 
de  les  énumérer  rapidement. 

F.  Bianconi  fit  paraître  en  1877  un  ouvrage  et  une  carte  sur  l'ethno- 
graphie et  la  statistique  de  la  Turquie  d'Europe,  travail,  comme  l'a  dit 
Kiepert,  «  incroyablement  superficiel  et  peu  sûr  »  '. 

En  1877  également,  Synvet^  et  Genadios*,  probablement  un 
Grec,  attribuèrent  toute  la  Macédoine  aux  Grecs.  Les  partisans  de  la 
«  Grande  Idée  »  n'eurent  d'ailleurs  aucun  succès. 

Très  peu  de  temps  après  Kiepert,  le  consul  autrichien  Karl  Sax 
publia,  lui  aussi,  une  carte  ethnographique  de  la  Turquie  d'Europe  *. 
Sa  tentative  est  intéressante.  Sax  connaissait  la  Turquie  d'Europe.  Il 
avait  pu  se  rendre  compte  de  l'insuffisance  des  cartes  ethnographi- 
ques, ou  considérées  comme  telles,  parues  jusqu'alors.  Il  avait  com- 
pris surtout  qu'elles  ne  devaient  pas  être  fondées  uniquement  sur  la 
langue.  «  La  langue,  disait-il,  n'est  qu'un  des  divers  signes  de  la 
nationalité.  En  Orient  la  religion  et  la  conscience  nationale  ont  autant 
d'importance  pour  déterminer  la  nationalité  :  il  faut  combiner  ces 
trois  éléments.  »  Mais  il  a  eu  le  tort  de  multiplier  les  subdivisions 
à  l'infini.  Il  distingue  dans  la  Péninsule  des  Serbes  orthodoxes,  des 
Bulgares  orthodoxes,  des  Bulgares  gréco-catholiques,  etc.  En  ce  qui 
concerne  la  Macédoine,  sa  carte  n'échappe  pas  d'ailleurs  aux  critiques 
adressées  à  Kiepert. 

1.  Adolphe  d'Avril,  Les  négociations  relatives  au  traité  de  Berlin  (Paris,  1886), 
p.  317  et  318.  «  La  situation  ethnographique  de  la  Bulgarie,  disait  Bismarck,  comme 
je  le  sais  de  source  authentique,  et  comme  il  résulte  de  la  meilleure  carte  que 
nous  connaissons,  celle  de  Kiepert,  est  celle-ci  »,  et  il  admettait  ethnographique- 
ment  la  Grande  Bulgarie  du  traité  de  San  Stefano.  Cette  opinion,  dit  M'  d'avril, 
fut  un  «  événement  ».  La  carte  de  Kiepert  servit  aussi  aux  Russes  pour  la  délimi 
talion  de  la  Bulgarie  à  San  Stefano.  Les  écrivains  bulgares,  Opfeîkoff,  Brakkoff, 
et  d'autres  se  sont  souvent  référés  à  cette  opinion  de  Bismarck  et  ont  cru  pouvoir 
i'ntiliser  au  profit  des  prétentions  bulgares  sur  la  Macédoine. 

2.  F.  BiAKCOîii,  Ethnographie  et  statistique  de  la  Turquie  d'Europe,  à  1 :  3  000  000, 
Paris,  1877. 

3.  Stnvbt,  Carte  ethnographique  de  la  Turquie  d'Europe  et  dénombrement  de 
la  population  grecque  de  VEmpire  ottomari,  Paris,  1817. 

4.  G1.XADIOS,  An  ethnological  Map  of  Europenn  Turkey  and  Greece,  with  intro- 
duetory  remarks  on  the  distribution  of  races  in  the  llbjHan  peninsula  and 
Statistical  Tables  of  population,  London,  Stanford,  1877. 

5.  Karl  Sax,  Ethnographische  Karte  der  europuischen  TUrkei  und  ihrer 
Bependenzen  zuAnfang  des  Jahres  1877  {M.  k,k.  Geog.  Ges.  Wien,  XXI,  1878,  pi.  3) 
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Après  le  Congrès  de  Berlin,  on  cessa  de  s'intéresser  aussi  vivement 
à  l'ethnographie  de  la  Turquie  d'Europe.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  1889 
que  cet  intérêt  fut  de  nouveau  provoqué,  mais  pour  peu  de  temps, 
par  les  écrits  et  la  carte  ethnographique  du  Dalmate  Sp.  Gopcevié, 
où  tous  les  Slaves  de  la  Macédoine  sont  désignés  comme  Serbes  *.  La 
carte  ethnographique  de  Weigand,  destinée  à  un  autre  but  que  les 
précédentes,  ne  réussit  pas  non  plus  à  provoquer  un  grand  intérêt. 
Weigand  parcourut  et  étudia  toutes  les  grandes  oasis  aromounes  (c'est- 
à-dire  de  langue  roumaine)  de  la  Turquie  d'Europe  et  de  la  Grèce. 
A  cet  égard,  son  ouvrage  et  sa  carte  constituent  un  progrès  notable 
sur  les  ouvrages  et  cartes  antérieurs  *.  Weigand  a  indiqué  comme 
Bulgares  les  Slaves  du  Sud-Ouest  de  la  Macédoine.  C'est  aussi  dans  le 
sens  bulgare  que  F.  Meinhard  a  fait  sa  carte  ethnographique  '.  La  carte 
et  l'étude  de  R.  von  Mach  *,  qui  a  indiqué  toutes  les  écoles  bulgares, 
grecques  et  serbes  en  Macédoine,  forment  une  contribution  précieuse, 
mais  la  situation  scolaire  s'est  considérablement  modifiée  depuis 
1896.  K.  Peucker*  a  pubHé,  en  1902,  une  carte  sur  laquelle  se 
trouvent  beaucoup  de  tableaux  statistiques  et  de  cartons  où  sont 
représentés  les  rapports  numériques  entre  les  nationalités,  puis 
l'extension  des  langues,  des  confessions  et  des  cultures.  Peucker 
ne  fait  pas  de  distinction  entre  les  Serbes  et  les  Bulgares  en 
Macédoine;  il  les  groupe  sous  une  môme  rubrique.  Enfin,  en  1905^ 
Eugenio  Barbarich®a  publié  sa  Carta  etnografica  délia  regione  aiba- 

1.  Spiridion  Gopceviô,  Die  ethnographischen  Verkâltnisse  Makedoniens  und 
Altserbietis  [Petermanns  Af.,  XXXV,  1889,  p.  57-68;  carte  ethnographique  à 
1  :  750  000,  pi.  4).  —  Idem,  Makedonien  und  AUserbien  (Wien,  1889),  une  carte 
ethnographique.  Les  critiques  n'ont  pas  manqué  aux  écrits  de  GopéBvici.  On  y  a 
signalé,  et  avec  raison,  de  graves  erreurs.  Le  ton  et  la  méthode  sont  d'ailleurs 
trop  souvent  ceux  de  la  polémique.  Il  y  a  pourtant,  dans  Gopcbvk^,  des  données 
nouvelles  et  exactes,  et  il  ne  faut  point,  comme  le  font  plusieurs  écrivains  récents 
(L.  NiEDEULE,  ouvr.  cité,  p.  27;  K.  Oestreich,  Geoff.  Zeitschr.^  XI,  1905,  p.  281),  le 
juger  d'après  les  critiques  d'un  ton  personnel  et  intéressé  de  K.  IIkon  {Dos 
Volksthum  der  Slaven  Makedoniens.  Ein  Beltrafj  zur  ErklCining  der  Orientft'age, 
Wien,  1890,  p.  26)  et  d'autres.  Je  ne  veux  pas  insister  sur  ces  polémiques.  Je  me 
contenterai  de  faire  remarquer  qu'il  y  a  dans  la  péninsule  Balkanique  bon  nombre 
d'individus  obscurs,  étrangers  ou  indigènes,  qui  goj^nent  leur  vie  à  s'immiscer 
dans  la  question  de  la  Macédoine.  Quelques-uns  d'entre  eux  exploitent  principa- 
lement le  désir  qu'ont  les  petits  États  balkaniques  de  défendre  leurs  aspirations 
nationales  et  de  trouver  des  amis  en  Europe. 

2.  G.  Weigaxd,  Die  Aromunen,  ethnogvaphisch-philologisch-hislorische  Unler- 
suchungen,  I.  Land  und  Leule,  Leipzig,  1895. 

3.  F.  Meimiahi»,  Ethnographische  Karle  von  Makedonien,  annexée  à  l'article  : 
brucfistUcke  aus  dem  Volkermosaik  der  Balkanhalhinsel  {Deutsche  Rundschau  fur 
Géographie  und  Slatislik,  XXI,  1899,  p.  433-444,  487-494,  533-541,  2  cartes  à 
1  :  loOOOOO:. 

4.  R.  vo.N  Mach,  lieitrûge  zur  Ethnographie  der  Balkanhalhinsel  (Petermanns  Af., 
XLV,  1899,  p.  97-106;  4  cartes  à  1 :  3700000,  pi.  8). 

5.  K.  Peuckkr,  Makedonien,  AUserbien  und  Albanien,  Wien,  1902,  1  :  864  000, 
avec  les  cartons  suivants  :  Die  sprachliclien  Interessensphàren,  Konfession^  Kultur. 

6.  EuG.  Bakbarich,  Albania.  Geologia,  geografia,  etnografia  (Roma,  1905).  Cet 
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nese,  sur  laquelle  la  frontière  entre  les  Albanais  et  les  «  Bulgares  » 
a  été  marquée  d'après  des  données  bulgares. 

La  Macédoine  est  entre  le  peuple  serbe  et  le  peuple  bulgare  une 
zone  litigieuse,  une  zone  de  transition,  où  se  sont  primitivement  éta- 
blies des  tribus  slaves.  Elle  a  été  pendant  des  siècles  le  théâtre  d'une 
lutte  pour  la  suprématie  entre  l'État  et  la  langue  serbes  d'une  part  et 
l'État  et  la  langue  bulgares  d'autre  part.  La  situation  présente  n'est 
qu'une  phase  de  cette  rivalité  presque  dix  fois  séculaire.  Dans  un 
pareil  territoire,  ce  n'est  que  par  l'étude  attentive  et  objective  de  tous 
les  caractères  ethnographiques  que  l'on  peut  espérer  déterminer 
approximativement  quelles  sont  les  régions  qui  se  rapprochent  davan- 
tage soit  des  Serbes,  soit  des  Bulgares.  Les  cartes  ethnographiques 
de  la  Macédoine  parues  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  été  dressées  sur  cette 
base  :  ce  ne  sont  pas  des  caries  ethnofjraphigues.  Elles  n'ont  pas  été 
faites  non  plus  sur  la  base  des  études  linguistiques  :  ce  ne  sont  pas 
des  cartes  linguistiques.  La  seule  raison  pour  laquelle  elles  ont  été 
coloriées  au  profit  des  Bulgares,  c'est  l'extension  du  nom  «  Bulgare  », 
dont  j'ai  montré  la  vraie  signification.  Abstraction  faite  de  cette  erreur 
qu'elles  ont  introduite  dans  la  science,  quelques-unes  ont  été  utiles  : 
grâce  à  elles  on  est  arrivé  peu  à  peu  à  connaître  les  limites  entre  les 
Slaves  macédoniens  dune  part,  et  les  Grecs,  les  Turcs,  les  Albanais 
et  les  Aromounes  d'autre  part.  Les  voyageurs  ont  pu  apercevoir  les 
différences  qui  séparent  ces  peuples  et  leurs  obser\'ations  sont  géné- 
ralement exactes.  Déjà  Pouquevillo  et  surtout  A.  Boue  avaient  fixé 
dans  ses  grîindes  lignes  la  frontière  entre  les  Slaves  macédoniens  et 
les  Grecs;  et  ils  avaient  commencé  à  séparer  les  grandes  oasis  turques 
en  Macédoine.  L'image  ethnographique  de  la  Macédoine  fut  complétée 
à  ce  double  point  de  vue  par  G.  Lejean  et  Grisebach.  Celui-ci  fut  le 
premier  qui  traça  presque  exactement  la  frontière  entre  les  Albanais 
et  les  Slaves  dans  l'Ouest  de  la  Macédoine.  Les  résultats  obtenus  par 
eux,  ainsi  que  les  observations  des  voyageurs  plus  récents,  ont  été 
mis  à  profit  par  H.  Kiepert*.  C'est  pourquoi  sa  carte  est,  à  cet  égard, 
la  plus  exacte  de  toutes  *. 

ouvrage  utilise  presque  toute  la  Httérature  relative  à  l'Albanie  ;  il  est  accompagné 
de  nombreuses  cartes. 

1.  Les  meilleures  de  ces  cartes  ont  été  mentionnées  par  V.  Haahdt  von  Hah- 
TECTRCRN  dans  son  importante  étude:  Die  Kart  ogvaphie  der  Ualkanhalbinsel  imXIX. 
Jakrhunderte  (M.  des  k.  und  k.  militdrgeoff.  Institules,  Bd.  XXI,  XXII,  Wien, 
1902-03),  puis  dans  un  article  de  la  Neue  Freie  Presse  du  !•'  décembre  1904.  11  y 
est  fait  mention  aussi  d'autres  cartes  et  travaux  se  rapportant  à  l'ethnographie 
la  de  péninsule  Balkanique,  principalement  de  VElhnographische  Karte  des  Pelo- 
pannes  à  1  :  1000  000  de  A.  Philippson,  et  des  travaux  de  Hasseht  et  de  Baldacci 
sur  r^Vlbanie  et  le  Monténégro.  —  Voir  aussi  :  W.  Stavenhagen,  Skizze  der  Entwicke- 
tung  und  des  Standes  des  Kartenwesens  des  aussei'deutschen  Europa  [Petermanns 
M.,  Ergzbd.  XXXÏ,  Ergzh.  n"  148,  1904). 

2.  K.  Hassert  et  A.  Baldacci  ont  probablement  senti  combien  sont  inexactes 
les  cartes   ethnographiques   parues  jusqu'à  ce  jour.   C'est  pour  cela  qu'ils  ont 
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2*^  Cartes  tchèques  et  russes.  —  Je  dirai  maintenant  quelques  mots 
d'une  catégorie  de  cartes  qui  n'ont  pas  eu  d'influence  sur  l'opinion 
des  savants  européens,  mais  en  ont  exercé  dans  les  milieux  slaves. 
Il  s'agit  d'une  carte  tchèque  et  de  trois  cartes  russes. 

En  1842  et  18i3,  le  philologue  P.  J.  Safarik  fit  paraître  une  carte, 
avec  texte,  de  l'extension  des  Slaves*.  Les  littératures  slaves,  à  cette 
époque,  étaient  aussi  pauvres,  au  sujet  de  la  Macédoine,  que  celles 
des  autres  pays  européens.  Comme  l'a  établi  Lubor  Niederle,  c'est 
également  d'après  les  récits  de  voyages  déjà  cités  que  Safarik  traça 
la  frontière  entre  les  Serbes  et  les  Bulgares. 

Les  trois  cartes  russes  ont  été  publiées  par  V  «  Union  Slave  »  de 
Saint-Pétersbourg,  qui  travaille  à  l'Union  des  Slaves  et  vient  en  aide 
aux  étudiants  slaves  dépourvus  de  ressources.  La  première,  parue  en 
1887,  a  pour  auteurs  Markovic  et  Rittich.  La  Macédoine  y  est  figurée 
comme  Bulgare.  Cette  carte  est  presque  entièrement  une  copie  de  celle 
de  Lejean.  Les  quelques  changements  qui  s'y  trouvent  (oasis  valaques 
autour  de  Skoplie  et  au  pied  du  ^ardagh,  où  il  n'y  a  pas  de  Valaques, 
—  extension  démesurée  d'une  petite  oasis  valaqùe  marquée  par  Lejean 
au  Sud  du  lac  d'Ochrida)  ne  sont  pas  justifiés.  Sur  cette  carte,  il  n'y  a 
plus  ni  Serbes,  ni  Grecs.  L'île  même  de  Thasos,  où  il  n'y  a  pas  de 
Bulgares,  contient  une  grande  oasis  bulgare. 

La  carte  de  Zarjanko  et  Komarov,  de  1890,  a  été  dressée  d'après  la 
carte  de  Kiepert.  On  y  a  introduit  seulement  des  changements  non 
motivés,  en  donnant  aux  terres  bulgares  une  étendue  que  les  Bul- 
gares eux-mêmes  trouvent  exagérée^.  La  même  année  d'ailleurs, 
Komarov  publiait  une  nouvelle  carte  où  les  Slaves  macédoniens 
étaient  marqués  d'une  teinte  neutre,  comme  s'ils  n'étaient  ni  Bul- 
gares, ni  Serbes. 

Ces  cartes  russes,  très  médiocres,  et  qui  ne  tracent  même  pas 
exactement  dans  la  Péninsule  la  limite  des  Slaves  et  des  non-Slaves, 
ont  eu  une  action  néfaste  sur  les  classes  instruites  des  peuples  balka- 
niques. On  y  crut  voir,  [)robablement  à  tort,  un  plan  politique  de  la 
Russie,  en  vue  de  régler  les  litiges  des  peuples  balkaniques,  d'autant 
plus  que  ces  cartes  avaient  été  précédées  de  la  création  de  la  Grande 

essayé  de  créer,  par  la  voie  des  Congrès  et  des  Commissions  scientifiques,  des 
organes  internationaux  et  désintéressés  pour  l'exécution  d'une  carte  ethnogra- 
phique de  la  péninsule  Balkanique.  Ils  ont  fait  cette  proposition  au  XII*  Congrès 
international  des  orientalistes,  à  Rome,  puis  au  IV*  et  au  V*  Congrès  des  géo- 
graphes italiens  à  Milan  et  à  Naples.  Leur  proposition  a  été  chaudement  soutenue 
par  le  cartographe  viennois  bien  connu,  V.  Haardt  von  Hartenthurn. 

1.  Slovansky  Zemévid  od  P.  J.  ^AFAiiiKA,  Praha,  1842,  Vencbslav  Merclas  ryl. 
Le  texte  a  pour  titre  :  Slovansky  ntirodopis.  Seconde  édition  en  1849.  La  frontière 
entre  les  Serbes  et  les  Bulgares  est  fixée  par  à^AFAJiiK  d'après  les  récits  de  voyages 
d'A.  BouÉ,  de  Pou(^ueville,  de  Cousinért  et  de  Grisebacii.  (Voir  :  L.  Nikdbrlb,  La 
question  macédonienne  [en  tchèque],  Praha,  1903.) 

2.  V.  Kancev,  [La  Macédoine ^  Ethnographie  et  statistique]  [en  bulgare],  (Sophia, 
1900),  p.  129. 
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Bulgarie  de  San  Stefano.  Il  en  résulta  que  les  Bulgares  se  refusèrent 
encore  plus  à  tout  accord  en  vue  d'une  action  commune.  Les  Macédo- 
niens instruits,  à  qui  importait  avant  tout  Taffranchissement  de  leur 
pays,  crurent  voir  de  quel  côté  la  fortune  inclinait.  Si  l'on  excepte  la 
création  de  l'Exarchat  bulgare,  puis  celle  de  la  Grande  Bulgarie  de  San 
Stefano,  rien  peut-être  n'a  contribué  autant  que  ces  cartes  russes  à 
rendre  les  peuples  balkaniques  étrangers  les  uns  aux  autres.  Il  fallut 
longtemps  pour  se  rendre  compte  qu'elles  avaient  pu  être  dressées 
par  ignorance  et  faute  de  renseignements  exacts.  La  troisième  seule 
(Macédoniens  neutres), qui  reflète  l'influence  du  Macédonien  Draganov 
a  pu  être  attribuée  non  sans  vraisemblance  à  des  raisons  politiques. 

D'ailleurs,  parmi  les  écrivains  russes  et  les  auteurs  qui  ont  écrit  en 
russe,  les  opinions  sont  très  divisées  au  sujet  de  la  nationalité  des 
Slaves  macédoniens,  mais  ces  opinions  n'ont  pas  été  représentées  sur 
des  cartes.  La  plupart  des  écrivains,  comme  Grigorovic,  les  appellent 
Bulgares;  d'autres,  comme  lastrebov,  s'appuyant  sur  les  coutumes  et 
la  langue  des  chants  nationaux,  les  désignent  comme  Serbes.  Pour 
certains  auteurs,  comme  Draganov,  ils  représentent  une  tribu  slave 
particulière  qui  se  rapprocherait  plutôt  des  Serbes*. 

i.  Victor  Grigorovic,  [Esquisse  de  voyage  dans  la  Turquie  d'Europe]  [en  russe] 
l**  éd.,  1848;  2*  éd.,  Moscou,  1877.  Grioohovk^  visita  en  1844  le  mont  Athos,  Salo- 
nique,  Bitolj,  Ochrida,  etc.,  puis  passa  en  Bulgarie.  Il  recherchait  les  chartes  et 
les  inscriptions  anciennes.  Il  donne  le  nom  de  Bulgares  à  tous  les  Slaves  Macé- 
doniens et  appelle  leur  langue  :  bulgare.  L'ouvrage  et  la  carte  de  P.  J .  ^AFAàiK 
paraissent  avoir  exercé  sur  lui  une  grande  influence. 

S.  Iastrbbov  fut,  pendant  de  longues  années,  consul  de  Russie  à  Salonique  et  à 
Phiren,  il  parcourut  la  plus  grande  partie  de  la  Macédoine,  et  recueillit  un  grand 
nombre  de  matériaux  sur  Thistoire  et  le  folk-lore  de  la  Vieille-Serbie  et  de  la 
Macédoine.  Il  considère  nettement  les  Macédoniens  comme  des  Serbes.  Voir  par 
exemple  :  [Coutumes  et  poésies  des  Serbes  de  Turquie]  [en  russe]  (St-Pétersbourg, 
1886),  p.  498. 

P.  D.  Draganov,  [Esquisse  ethnographique  de  la  partie  slave  de  la  Macédoine] 
[en  russe]  (Slavianskiia  Izvéstiia)  St-Pétersl)ourg,  1887-1888  ;  —  [Recueil  macédono- 
slatfe)  [en  russe]  {Zapiski  Imp,  Roussk.  Geog.  Obchtch.  po  otd.  Etnografiif  XXII, 
vyp.  1)  St-Pétersbourg,  1894. 

II  est  intéressant  de  montrer  les  opinions  successives  qu'a  soutenues  le  propa- 
gandiste connu  de  Tidée  bulgare  en  Macédoine,  le  Serbo-Croate  (c'est  ainsi  qu'il 
signe)  S.  VbrkoviC,  qui  fit  imprimer  en  russe  un  [Essai  de  topographie  et  d'ethno- 
graphie de  la  Macédoine]  (St-Pétersbourg,  1889).  Dans  cet  ouvrage,  il  regarde 
comme  Bulgares  tous  les  Slaves  Macédoniens.  Cependant  dans  ses  ouvrages  anté- 
rieurs :  La  Veda  des  Slaves^  [en  serbe  et  en  français],  Belgrade,  1874,  et  surtout 
dans  ses  [Chants  nationaux  des  Bulgares  Macédoniens]^  [en  serbe]  Belgrade,  1860 
(voir  particulièrement,  p.  vi,  ix,  xiii),  il  affirmait  que  les  Slaves  Macédoniens  «  sont 
prives.de  toute  conscience  nationale  »,  que  les  dialectes  des  environs  de  Vranje, 
Koumanovo,  Duprica  (actuellement  en  Bulgarie)  se  rapprochent  du  serbe  plutôt 
que  de  la  langue  du  Sud  de  la  Macédoine.  Il  distinguait  en  Macédoine  quatre  na- 
tionalités :  Slaves,  Macédoniens-Valaques,  Grecs  et  Osmanlis.  II  est  vrai  qu'il  a 
appelé  son  recueil  :  Chants  bulgares.  «  Les  Bulgares  Macédoniens,  auxquels  ces 
chants  appartiennent,  dit-il,  s'appelaient  Slaves...;  pourtant,  ces  poésies,  je  les  ai 
dénommées  bulgares  et  non  slaves,  parce  que  si  l'on  demandait  aujourd'hui  à  un 
Slave  Macédonien  ce  qu'il  est,  il  répondrait  sur-le-champ  :  je  suis  Bulgare,  et 
parce  qu'il  appelle  sa  langue  bulgare.  »  Pas  n'est  besoin  d'expliquer  le  sens  de  ces 
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30  Cartes  dressées  par  les  auteurs  de  nationalités  balkaniques.  — 
Il  reste  à  faire  connaître  les  cartes  publiées  par  des  auteurs  appar- 
tenant aux  nations  balkaniques.  Elles  sont  très  simples.  Sur  toutes 
les  cartes  ethnographiques  bulgares,  les  Slaves  macédoniens  sont 
désignés  comme  Bulgares.  Sur  les  cartes  serbes,  ils  sont  tous  désignés 
comme  Serbes.  Les  cartes  grecques  indiquent  comme  Grecs,  non 
seulement  les  vrais  Hellènes,  mais  aussi  la  plus  grande  partie  ou 
môme  la  totalité  des  Slaves  de  Macédoine. 

Parmi  les  cartes  serbes  les  plus  importantes,  je  citerai  celles  de 
M.  S.  Milojevic,  qui  parut  vers  1873  *,  de  J.  Dragasevic  (1885)  *,  de  M.  V. 
Veselinovic  (1886)^  et  enfin  de  Milan  J.  Andonovic  (1903)*.  Les  cartes 
ethnographiques  serbes  sont  restées  inconnues  à  l'étranger,  même 
les  deux  dernières,  qui  sont  en  français. 

Les  Bulgares  n'ont  pas  eu  besoin  de  dresser  de  cartes  ethnogra- 
phiques, puisque  les  cartes  étrangères  leur  donnent  autant  et  même 
parfois  plus  qu'ils  ne  désirent.  Aussi  se  sont-ils  contentés  de  repro- 
duire simplement  ces  cartes.  Maintenant  encore,  bien  qu'ils  aient 
leurs  cartes  ethographiques,  ils  reproduisent  toujours  les  cartes 
étrangères  pour  donner  aux  leurs  une  plus  grande  vraisemblance. 
Leurs  cartes  sont  d'ailleurs  bien  accueillies  par  la  science,  puis- 
qu'elles s'accordent  avec  les  documents  étrangers  qui  leur  ont  pré- 
paré le  terrain.  Celui  qui  donna  le  premier  exemple  aux  Bulgares  fut 
OfTeïkofT  (Sopov),  qui  réimprima,  en  1887,  la  carte  de  Lejean  ».  Kanèev 
annexa  à  son  ouvrage  et  à  sa  carie  ethnographique  de  la  Macédoine 
quelques-un(3s  des  anciennes  cartes  ethnographiques  les  plus  impor- 
tantes*. La  Section  cartographique  du  Ministère  de  la  Guerre  de  Bul- 

réponses.  Et  r/est  pourtant  sur  cet  écrivain  qu'on  s'appuie  pour  dire  que  les 
Macédoniens  sont  des  Bulgares. 

1.  Milojevk:  fut  le  plus  enthousiaste  des  propagandistes  serbes  en  Macédoine. 
II  connaissait  bien  le  pays,  mais  ses  travaux  et  sa  carte  ne  s'inspirent  pas  d'une 
méthode  scientifique. 

2.  Le  colonel  J.  Dkaoasevic  fut,  pendant  le  Congrès  de  Berlin,  attaché  au 
Ministère  des  Afl'aires  étrangères  de  Serbie,  comme  spécialiste  pour  l'ethnographie. 
Sur  son  rôle  au  Congrès,  il  a  publié  dans  le  Ratnik  en  1903  et  1904  :  Souvenirt 
du  Congrès  de  Berlin  de  1878  [en  serbe]. 

3.  Esijuiase  ethnographique  de  la  Vieille-Serbie  [SrpstvOf  n*  9),  Belgrade,  1886. 

4.  Carte  ethnographique  serbe  avec  les  limites  méridionales  de  la  Vieille-Serbie 
et  celles  de  la  Serbie  du  Tsar  Douchan,  ai  :  1600  000.  Ancienne  édition  des  étu- 
diants de  l'Université  de  Bel'jfrade,  revue  et  corrigée  par  Milan  J.  Anookovic, 
avec  un  lext«î  explicatif  concernant  la  question  de  la  péninsule  Balkanique  et 
spécialement  la  question  et  les  prétentions  des  Serbes.  L'auteur  de  cette  étude  est 
V.  V.  Uachitch. 

o.  Annexée  à  l'ouvrage  :  Offeïkokf,  La  Macédoine  au  point  de  vue  ethnogra- 
phique, historique  et  philologique  (Philippopoli,  188T).  OffeIkoff  est  le  pseudonyme 
de  Sopov.  qui  fut  longtemps  agent  commercial  de  la  Bulgarie  à  Salonîque.  C'est 
l'œuvre  maîtresse  de  la  propagande  en  Macédoine. 

6.  V.  Kan<  Ev  [La  Macédoine.  Ethnographie  et  statistique]  [en  bulgare],  Sophia, 
1900,  11  c.irles  dont  une  à  1  :  150  000.  Bien  qu'elle  désigne  tous  les  Slaves  Macédo- 
niens comme   Ikilgarcs,  cette  carte  est  pourtant  supérieure  à  toutes  les  autres 
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garie  a  fait  paraître,  en  1901,  des  cartes  ethnographiques  et  tableaux 
statistiques  concernant  la  Macédoine*.  Enfin,  D.  M.  Brankoifa  ajouté 
à  son  ouvrage  deux  cartes  ethnographiques*. 

Je  ne  ferai  que  signaler  les  travaux  des  Grecs,  pour  montrer  que 
leur  partialité  égale  celle  des  Serbes  et  des  Bulgares.  Parmi  les  cartes 
déjà  anciennes,  on  connaît  celle  de  P.  M.  Chassiotis';  parmi  les  plus 
récentes  celle  de  Cleanthes  Nicolaides"*,  celle  de  N.  Kasasis*,  recteur 
de  rUniversité  d'Athènes,  et  un  petit  écrit  avec  carte  publié  par  le 
«  SuUogos  »  grec®. 

En  résumé,  les  auteurs  des  cartes  ethnographiques  serbes  essaient 
de  démontrer  que  les  Slaves  qui  ont  peuplé  la  Macédonie  étaient  des 
tribus  serbes;  que  les  caractères  ethnographiques  fondamentaux  des 
Slaves  macédoniens  leur  sont  communs  avec  les  Serbes;  que  leurs 
seules  traditions  historiques  sont  des  traditions  serbes;  que  la  langue 
des  Slaves  macédoniens  est  la  langue  serbe  ou  une  langue  très  voisine. 
Ils  insistent  tous  sur  l'importance  de  ce  fait  :  que  les  Serbes  peuvent, 

cartes  dressées  dans  les  pays  balkaniques.  Elle  a  pour  base  des  données  statisti- 
ques détaiUées  que  Rancev  a  obtenues  des  prêtres,  instituteurs,  communautés 
bulgares  en  Macédoine,  et  qu'il  a,  en  partie,  vérifiées  lui-môme.  Elle  indique, 
mieux  que  les  autres,  les  limites  entre  les  Slaves  Macédoniens  et  les  autres  peuples 
et  les  oasis  non-slaves  en  Macédoine.  Elle  est  cependant  loin,  à  cet  égard,  d'être 
parfaitement  exacte.  —  P.  N.  Milioukov  a  reproduit  la  carte  de  Rancev  dans  son 
ouvrage  :  Cinq  caries  ethnofjraphiques  de  la  Macédoine.  St-Pétersbourg,  1900  [lé- 
gende et  commentaire  en  russe]. 

1.  Caries  ethnographiques  des  vilayels  de.Salnnique,  Bilolja  et  Kossovo,  3  cartes 
en  4  feuilles  à  i  :  250000,  Sophia,  1901.  Les  localités  sont  figurées  par  des  cercles 
de  couleurs  différentes,  suivant  les  populations  qui  les  habitent,  d'après  Rancev 
et  d'autres  statistiques. 

2.  D.  M.  Brancoff,  La  Macédoine  et  sa  population  chrétienne,  (Paris,  Librairie 
Pion,  1905).  L'ouvrage  se  compose  surtout  de  tableaux  statistiques  remplissant 
Î70  p.  L'auteur  ne  cite,  dans  l'Introduction,  que  les  écrivains  favor.ibles  à  la  thèse 
bulgare.  La  partialité  de  ce  livre  le  rend  complètement  inutilisable.  On  est  surpris 
de  voir  le  journal  :  La  Macédoine  {Ofqane  des  revendications  légales  pour  tous  les 
Macédoniens},  que  font  paraître,  à  Paris,  MM"  Gaulis  et  Doline,  recommander  ce 
livre  comme  particulièrement  important  pour  l'ethnographie  de  la  Macédoine. 

3.  P.  M.  Chassiotis,  Linslimclion  publique  chez  les  Grecs,  Paris,  1881. 

4.  Cleanthes  Nicolaides,  Makedonien.  Die  geschichtliche  Entwickelung  der 
maeedonischen  Frage  im  Alterthum,  im  Mittelalter  und  in  der  neueren  Zeit,  Berlin, 

1899,  carte  à  i  :  1000  000.  L'ouvrage  et  la  carte  représentent  assez  bien  les  vues 
des  Grecs  sur  la  Macédoine.  Le  territoire  de  langue  grecque  y  est  indiqué  comme 
allant  de  la  frontière  grecque,  sur  la  mer  Egée,  jusqu'à  Nevrokop  et  .Melnik,  au  N. 
11  embrasse  la  Stnimica,  franchit  le  Demir  Rapou,  s'étend  jusqu'auprès  de  Prilep 
et  comprend  Bitolj  avec  tout  le  bassin  du  lac  Prespa.  Cette  carte  donne  comme 
grecques  de  grandes  régions  que  j'ai  parcourues,  et  où  je  puis  affirmer  qu'on  ne 
comprend  pas  le  grec.  Je  m'étonne,  avec  Rcut  IIasseht  [Petermanns  A/.,  XLVI, 

1900,  Literaturbericht  n*  369)  que  Cl.  Nicolaides  attribue  cette  carte  à  Kiepert. 
Kafciit  a  marqué  d'une  façon  toute  ditlV;rentc  la  limite  septentrionale  des  Grecs. 

5.  Nicolas  Kasasis,  L'Hellénisme  et  la  Macédoine,  Paris,  1903.  Les  vilayets  de 
Salonique  et  de  Bitolj  sont  grecs;  relui  de  Kossovo  représente  ia  Vieille-Serbie  et, 
ethnographiqucineot,  appartient  au.\  Serbes.  C'est  la  thèse  soutenue  en  1903  par 
le  gouvernement  grec  dans  sa  note  aux  puissances. 

6.  *H  May.ÊÔovta  xal  al  iJLSTapp'wOtjir,^'.;.  *T::ôuLvy;|ia  toû  âv  *AOT|Va'.;  Ma/s&ovixov 
£v»;ro-"   'AOr,vT,aiv,  1903. 
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beaucoup  plus  facilement  que  les  Bulgares,  comprendre  les  Macédo- 
niens et  se  faire  comprendre  d'eux.  Ils  font  aussi  ressortir  que  le  lan- 
gage actuel  du  Centre  de  la  Macédoine  ne  diffère  presque  pas  de  la  lan- 
gue serbe  officielle  du  xiv®  siècle,  époque  h  laquelle  appartiennent  la 
plupart  des  chartes  que  nous  possédons.  Ce  seraient  les  Serbes  qui, 
depuis  le  commencement  du  xix®  siècle,  se  seraient  un  peu  éloignés 
du  langage  macédonien,  en  adoptant  pour  la  langue  littéraire  un 
dialecte  du  Nord-Ouest  du  territoire  occupé  par  le  peuple  serbe.  Du 
\i^  au  XIX'  siècle,  la  population  slave  en  Macédoine  ne  s'est  pas  ap- 
pelée bulgare,  bien  que  les  Turcs  et  d'autres  étrangers  Taient  dési- 
gnée quelquefois  par  ce  nom.  Le  nom  Bulgare  n'a  commencé  à  se 
répandre  qu'à  partir  du  xix®  siècle,  grâce  principalement  à  la  propa- 
gande bulgare,  à  la  création  de  l'Exarchat  bulgare  et  à  des  influences 
variées  exercées  par  les  Russes  mal  informés  ou  qui  obéissaient  à  des 
motifs  politiques.  De  là  viendrait  qu'il  y  a  aussi  des  traits  bulgares 
dans  le  caractère  des  Slaves  macédoniens  et  que  les  partisans  de  la 
Bulgarie  sont  nombreux  en  Macédoine. 

Les  écrivains  bulgares  que  j'ai  mentionnés  affirment,  au  contraire: 
que  les  Slaves  macédoniens  s'appellent  Bulgares,  que  c'est  là  un  nom 
national  et  qu'ils  sont  de  purs  Bulgares.  D'après  eux,  les  patois  macé- 
doniens ne  sont  que  des  dialectes  de  la  langue  bulgare.  Ils  soutiennent 
encore  que  leurs  droits  historiques  sur  la  Macédoine  sont  supérieurs 
à  ceux  des  Serbes.  La  Serbie,  ajoutent-ils,  a  absolument  besoin  d'un 
débouché  sur  la  mer,  et  comme  l'Autriche-Hongrie  a  occupé  la  Bosnie 
et  l'Herzégovine,  pays  serbes,  et  fermé  à  la  Serbie  la  sortie  sur  la 
mer  Adriatique,  les  Serbes  se  sont  retournés  vers  la  Macédoine. 

Contrairement  aux  Serbes  et  aux  Bulgares,  qui  soutiennent  leurs 
prétentions  par  des  raisons  surtout  ethnographiques  et  historiques,  les 
Grecs  mettenten  avant  leurs  droits  historiques,  leur  culture  supérieure 
elles  influences  qui  en  résultent.  Les  Grecs  seraient  en  Macédoine 
r  «  agent  civilisateur  ».  Ils  soutiennent  encore,  avec  raison  d'ailleurs, 
qu'il  y  a  en  Macédoine  une  population  grecque,  mais  ils  ajoutent  qu  il 
faut  aussi  considérer  comme  grecques,  toutes  les  autres  races.  Ils  s'at- 
tribuent donc  tous  les  pays  situés  au  Sud  des  Balkans  et  du  âardagh. 
Cependant  les  écrivains  grecs  plus  récents  reconnaissent  que  la 
partie  septentrionale  de  la  Macédoine  est  habitée  par  des  masses  com- 
pactes de  Slaves,  et  ils  prétendent  seulement  au  territoire  indiqué 
sur  la  carte  de  Nicolaides. 

IV.  —  TABLEAUX   STATISTIQUES 

De  môme  que  les  cartes  ethnographiques  reposent  sur  une  base 
erronée,  de  môme  les  tableaux  statistiques  sont  faux,  eux  aussi, 
et  dans  leur  principe  et  dans  leurs  détails.  Les  auteurs  d'origine 
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balkanique  et  un  grand  nombre  d'auteurs  étrangers  comptent  tous 
les  Slaves  macédoniens  soit  comme  Serbes,  soit  comme  Bulgares. 
Je  crois  avoir  démontré  qu'il  est  absolument  impossible  de  voir  dans 
la  niasse  de  la  population  slave  macédonienne  des  Serbes  de  race  ou 
des  Bulgares  de  race. 

Tout  au  plus  pourrait-on  distinguer  parmi  les  Slaves  macédoniens 
ceux  du  parti  bulgare,  ceux  du  parti  serbe  et  ceux  du  parti  grec, 
c'est-à-dire  les  partisans  des  nationalités  formées  par  la  propagande 
ou  par  d'autres  influences.  Ces  partisans  ne  constituent  d'ailleurs 
qu'une  petite  fraction  de  la  population  slave,  dont  la  masse  n'a  pas 
été  touchée  par  les  propagandes.  Ce  ne  serait  pas  une  division  scien- 
tifique, mais  une  division  au  point  de  vue  des  partis.  En  agissant  ainsi, 
on  trouverait  dans  une  môme  famille  macédonienne  des  membres 
partisans  de  la  nationalité  serbe,  d'autres  de  la  nationalité  bulgare  et 
d'autres  de  la  nationalité  grecque.  Comme  ces  rapports  sont  chan- 
geants et  qu'il  arrive  souvent  que  des  familles,  des  fractions  de  villages 
et  môme  des  villages  entiers  passent  du  parti  serbe  au  parti  bulgare 
et  inversement,  on  voit  que,  môme  par  la  méthode  de  la  division  en 
partis,  il  n'est  pas  possible  de  fixer  avec  sûreté  cette  portion  peu 
considérable  de  la  population  slave  qui  subit  l'influence  énergique 
des  divers  propagandes. 

La  première  erreur  a  été  celle  de  Kancev,  de  BrankofF,  de  Verko- 
vié,  de  Milojevic,  de  Gopcevic  et  d'autres,  qui  ont  compté  tous  les 
Slaves  macédoniens  comme  des  Bulgares,  sans  reconnaître  un  seul 
Serbe,  ou  comme  des  Serbes,  sans  admettre  un  seul  Bulgare.  La  se- 
conde méthode,  qui  se  justifie  jusqu'à  un  certain  point,  a  été  employée 
implicitement  et  indirectement  par  les  écrivains  qui  ont  pensé  que 
l'on  pouvait  fixer  approximativement,  d'après  le  nombre  des  écoles, 
les  rapports  numériques  entre  les  nationalités  macédoniennes.  Mais 
parmi  les  travailleurs  impartiaux  qui  n'appartiennent  pas  aux  natio- 
nalités balkaniques,  l'opinion  qui  a  prévalu  dans  ces  derniers  temps 
c'est  qu'il  ne  faut  point  séparer  en  Macédoine  les  Serbes  et  les  Bul- 
gares, attendu  qu'il  n'a  pas  été  établi  scientifiquement  si  les  Slaves 
macédoniens  sont  des  Serbes  ou  s'ils  sont  des  Bulgares.  Ils  désignent 
cette  population  slave  sous  le  nom  de  Slaves  macédoniens  ou  de  Serbo- 
Bulgares.  C'est  ainsi  qu'ont  procédé:  le  consul  russe  Rostkovsky, 
K.  Uestreich,  K.  Peucker  et  K.  Gersin.  Ces  deux  derniers  s'accordent 
avec  ma  manière  de  voir. 

Les  tableaux  statistiques  contiennent  encore  d'autres  erreurs.  Ils 
ont  été  dressés  d'après  trois  sources  différentes  :  les  données  officiel- 
les, les  listes  diocésaines  et  les  informations  privées  fournies  par  les 
communautés,  les  instituteurs,  les  prêtres  et  d'autres  propagandistes. 
Les  premières  seules  indiquent  le  nombre  des  habitants  ;  les  autres 
ne  peuvent  faire  connaître  que  le  nombre  des  maisons  ou   des  feux. 
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Il  n'y  a  jamais  eu  en  Turquie  de  dénombrements  proprement  dits, 
comme  ceux  qui  se  font  dans  les  États  de  TEurope  Occidentale*. 

Les  données  officielles  turques  sont  celles  que  contiennent  les 
«  noufouz-lefters  »,  puis  les  chifiTres  qui  sont  publiés  dans  les  calen- 
driers, ou  «  saluâmes  »,  des  vilayets  et  qui  sont  extraits  des  noufouz- 
tefter-.  Ces  noufouz-tefters  sont  des  livres  statistiques,  dans  lesquels 
doivent  être  inscrits  chaque  naissance  et  cha(iue  décès.  Ce  travail  est 
fait  par  des  fonctionnaires  spéciaux,  les  «  noufouz-meïmours  ».  Les 
données  leur  sont  fournies  par  les  maires,  les  prêtres  et  les  hodjas 
des  villages.  Dans  les  noufouz-tefters,  les  habitants  sont  inscrits  seu- 
lemenl  d'après  leur  religion.  Le  groupe  des  Mahométans  comprend 
donc  U'.s  Turcs,  les  Albanais,  ainsi  que  les  Slaves  macédoniens,  les 
Grecs  et  les  Valaques  qui  professent  Tislamisme.  Les  Ouroum-mileU 
sont  tous  les  partisans  du  Patriarcat  grec,  par  conséquent  non  seule- 
ment les  Grecs,  mais  aussi  les  Slaves  macédoniens  qui  adhèrent  au 
Patriarcat,  de  même  que  les  Valaques,  les  Albanais  orthodoxes  et 
même  environ  iOOO  Turcs  orthodoxes  qui  habitent  la  plaine  entre 
Drama  i)t  Seres.  Les  Bougar-milets  sont  les  partisans  de  rExarchat 
bulgare.  Un  peuple  qui  n'a  pas  d'église  nationale  à  lui  ne  peut  voir 
son  nom  inscrit  ni  dans  les  noufouz-tefters  ni  dans  les  saluâmes. 
C'est  pour  cette  raison  seulement  que  les  statistiques  officielles  turques 
ne  font  aucune  mention  des  Serbes  2. 

Les  erreurs  de  la  statistique  turque  sont  innombrables.  Son  prin- 
cipal but  est  de  fixer  le  chiffre  de  la  population  mâle,  parce  que  les 
autorités  ont  besoin  des  musulmans  pour  le  service  militaire  et  des 
chrétiens  pour  le  paiement  de  Timpôt  militaire.  Cette  statistique  ne 
tient  compte  des  femmes  que  d'une  manière  tout  à  fait  secondaire;  le 
nombre  qu'elle  donne  pour  la  population  féminine  est  presque  arbi- 
traire, el  certainement  bien  inférieur  au  nombre  réel.  Elle  indique 
aussi  moins  d'hommes  qu'il  n'y  en  a  réellement  '.  Les  communes 
payeni  les  impôts  militaires  d'après  le  nombre  de  leurs  habitants 
mâles,  aussi  les  maires  chrétiens  s'efîorcent-ils  tous  d'indiquer  un 
nombre  d'hommes  aussi  petit  que  possible.  Les  noufouz-meïmours, 
à  qui  la  statistique  est  confiée,  sont  paresseux  et  peu  consciencieux; 
ils  consentent  (fuelquefois  même,  pour  un  bakchich,  à  inscrire  un 
chiffre  insignifiant  pour  la  population  masculine.  Les  chiffres  que  les 

1.  Il  a  rtê  procédé  dans  ces  derniers  temps  à  un  essai  de  dénombrement,  mais 
sur  une  liasc  erronée,  et  il  semble  qu'on  l'ait  arrêté.  Le  journal  La  Macédoine 
(Paris,  r.M)  i,  n*>  11)  en  a  fait  une  critique  qui  est  bonne  dans  Tensemble,  tout  en 
se  planuil  .in  point  de  vue  bulgare. 

2.  Les  Juifs  sont  inscrits  dans  les  noufouz-tefters  et  [dans  les  saloamés  sous  le 
nom  de  Yaoudis. 

3.  Malgré  toutes  les  erreurs,  ce  nombre  pourtant  n'est  pas  tout  à  fait  faux,  car 
aucun  M KMHlonien  ne  peut  voyager  en  Turquie  sans  son  «  noufouz  »  (passeport), 
et  ce  document  lui  est  indispensable  pour  obtenir  le  droit  de  se  marier. 
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noufouz-tefters  et  les  salnamés  donnent  pour  la  population  des  villes, 
surtout  pour  leur  population  chrétienne,  sont  aussi  toujours  trop 
faibles,  et  pourtant  les  habitants  des  campagnes,  surtout  les  Slaves,  ne 
cessent  d'affluer  dans  les  villes,  où  ils  trouvent  plus  de  sécurité  et  des 
moyens  d'existence  plus  variés  et  plus  lucratifs.  Ces  paysans  conti- 
nuent généralement  à  figurer  dans  les  noufouz-tefters  et  les  salnamés 
comme  s'ils  vivaient  dîms  le  village  où  ils  sont  nés. 

11  y  a  deux  catégories  de  listes  diocésaines,  celles  du  Patriarcat 
et  celles  de  l'Exarchat,  et  elles  comprennent  les  différentes  popula- 
tions chrétiennes.  Le  nombre  des  maisons  n'y  est  pas  exact,  parce 
que  les  prêtres  ont  une  tendance  à  indiquer  moins  de  maisons  qu'il 
n'y  en  a.  Les  motifs  pour  lesquels  ils  agissent  ainsi  ont  été  révélés 
par  Rostkovsky,  qui  pour  sa  statistique  a  utilisé  aussi  les  listes 
diocésaines.  Les  listes  bulgares,  ou  de  l'Exarchat,  seraient  pourtant 
plus  exactes,  d'après  lui,  que  celles  du  Patriarcat  grec*.  Naturelle- 
ment ces  listes  se  rapportent  uniquement  aux  religions,  et  non  aux 
nationalités.  Les  listes  helléniques  ne  font  pas  de  distinction  entre 
les  vrais  Grecs  et  les  autres  partisans  du  Patriarcat;  aussi  n'y  a-t-il 
aucun  moyen  d'y  découvrir  le  nombre,  certainement  très  élevé,  des 
Slaves.  Et  comme  les  listes  de  TExarchat  bulgare  ne  tiennent  compte 
que  des  maisons  des  exarchistes,  il  n'y  a  aucun  moyen  officiel  de 
connaître  le  nombre  des  Slaves  patriarchistes.  Toutes  les  estima- 
tions qui  en  ont  été  faites  reposent  sur  des  informations  de  sources 
privées,  très  souvent  peu  sûres,  comme  on  le  verra.  Ainsi  l'on  ignore 
non  seulement  le  nombre  des  Slaves  patriarchistes,  mais  môme  le 
nombre  des  Slaves  macédoniens  en  général. 

Restent  les  informations  privées,  qui  ont  particulièrement  servi  aux 
nombreuses  statistiques  bulgares.  Mais  dans  un  pays  que  les  propa- 
gandes ont  travaillé  à  un  degré  incroyable,  où  ce  sont  les  propagan- 
distes qui  font  la  statistique,  il  n'est  absolument  pas  possible  d'ajouter 
foi  à  leurs  informations.  Considérant  le  trucage  et  la  falsification  des 
documents  comme  une  œuvre  patriotique,  c'est  principalement  aux 
étrangers  mal  informés  qu'ils  s'efforcent  de  faire  accepter  ces  données 
fausses.  Ce  sont  les  Bulgares  qui  d^ns  ces  derniers  temps  y  ont  le 
mieux  réussi*. 

Il  résulte  de  là  :  1®  que  le  chiffre  de  la  population  macédonienne, 
et  spécialement  des  Slaves  macédoniens,  n'a  pas  été  fixé  jusqu'ici 
avec  une  exactitude  môme  approximative  ;  2**  qu'il  est  impossible  de 
distinguer  parmi  les  Slaves  macédoniens  des  Serbes  et  des  Bulgares, 

1.  A.  Rostkovsky,  [Répartition  des  habitants  du  vilayet  de  Salonique  en  iS99] 
[en  msse],  p.  4. 

2.  Rarl  Orstrbich,  dans  un  article  très  clair  :  Die  Bevolkeruntj  von  Makedo^ 
nien  (Geog.  Zeitschr.^  XI,  1905,  p.  285),  dit,  à  propos  des  statistiques  bulgares  et 
roumaines  :  «  Sie  sind  aile  wertlos,  aile  /u  einem  bestimmten  Zweck  und  aus 
Peindschaft  gegen  ganz  bestimmte  Nationalitdten  zusammen  gestelit.  » 
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et  qu*il  est  tout  à  fait  contraire  à  la  vérité  de  compter  tous  les  Slaves 
macédoniens  soit  comme  des  Bulgares,  soit  comme  des  Serbes. 

Il  me  reste  à  chercher  si  Ton  peut  distinguer  les  Slaves  des  non- 
Slaves  :  Grecs,  Turcs,  Albanais,  Valaques,  etc.  Il  y  a  entre  eux  de 
grandes  différences  qui  éclatent  à  première  vue  et,  en  outre,  les 
sources  statistiques  actuelles  fournissent  des  bases  pour  cette  dis- 
tinction. Le  nombre  des  Musulmans  est  donné  aussi  bien  par  la  statis- 
tique officielle  que  par  les  écrits  statistiques  déjà  parus;  mais,  pour  les 
causes  que  j'ai  indiquées.  Ton  ne  peut  séparer  sûrement  les  Turcs  des 
Albanais,  ni  les  Pomaks  et  les  Amantes  (Slaves  passés  à  l'islamisme) 
des  vrais  Osmanlis  et  des  Albanais.  Ensuite,  il  n*y  a  pas  actuellement 
de  statistiques  qui  permettent  de  séparer  sûrement  les  Slaves  patriar- 
chistes  d'avec  les  Grecs.  11  serait  encore  plus  difficile  de  séparer  les 
Albanais  orthodoxes  et,  dans  une  certaine  mesure,  les  Valaques 
d'avec  les  Hellènes.  Il  est  vrai  que  G.  Weigand  a  publié  pour  les 
Valaques  des  données  relativement  exactes.  Mais,  même  si  Ton  fait 
abstraction  des  difficultés  que  présentent  les  données  de  la  statistique, 
l'ethnographe  qui  entreprendrait  sur  les  lieux  mêmes  un  dénombre- 
ment de  la  population  rencontrerait  de  grandes  difficultés. 

Il  y  a  des  villages  de  Slaves  patriarchistes  qui  sont  en  train  de 
s'helléniser.  Voici  un  exemple  où  l'évolution  est  encore  peu  avancée  : 
le  village  de  Postole  (prés  de  l'ancienne  Pela),  au  bord  septentrional 
de  la  campagne  de  Salonique,  est  habité  par  des  Slaves  patriarchistes 
qui  adhèrent  au  parti  grec.  La  population  masculine  parle  un  peu  le 
grec,  tandis  qu'à  la  maison,  en  famille,  ils  parlent  tous  un  dialecte 
slave  macédonien.   Après  un  entretien  assez  court,   ils   m*ont  fait 
l'offre  de  passer  tous,  y  compris  le  curé  et  Tinsti tuteur,  au  parti 
serbe.  Au  même  stade  de  transition  se  trouvent  les  Slaves  macédo- 
niens de  Gornje  Kufalovo,  où  il  y  avait,  en  1901,  une  école  grecque, 
tandis  qu'à  Donje  Kufalovo,  dont  la  population  est  en  réalité  la  même, 
l'école  était  bulgare.  Les  uns  appartenaient  au  parti  grec,  les  autres 
au  parti  bulgare,  mais  au  sortir  de  l'école  primaire  quelques  habitants 
envoyaient  leurs  enfants  au  gymnase  serbe  de  Salonique.  Il  y  a  des 
villages,  par  exemple  Gramatik,  Katranica  et  d'autres,  à  l'Ouest  de 
Salonique,  qui  sont  habités  par  des  Slaves  patriarchistes  du  parti  grec. 
Toute  la  population  mâle  adulte  y  sait  bien  le  grec,  mais  les  femmes  e^ 
les  enfants  ou  ne  le  savent  pas  du  tout  ou  n'en  connaissent  que  quelques 
mots.  Si  l'on  faisait  un  recensement  de  population,  à  quelle  nationa- 
lité faudrait-il  attribuer  ces  Slaves  macédoniens,  qui  sont  un  peu  ou  à 
moitié  hellénisés  ? 

Il  y  a  des  cas  difficiles  à  élucider  où  il  est  malaisé  de  distinguer  les 
Grecs  des  Valaques,  et  ces  derniers  des  Slaves  macédoniens.  Jusqu'à 
ces  derniers  temps,  les  Valaques  macédoniens  étaient  sous  l'influence 
complète  de  l'hellénisme,  et  ils  étaient  hellénisés  en  masse,  surtout 
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dans  les  villes,  où  Ton  en  trouve  un  assez  grand  nombre  qui  ont 
entièrement  oublié  leur  langue.  Ceux-ci  sont  indubitablement  des 
Grecs.  Mais  jusqu^à  Tépoque  toute  récente  où  a  commencé  la  propa- 
gande roumaine,  presque  tous  les  Valaques  de  la  Macédoine  étaient 
atteints  plus  ou  moins  par  les  propagandes  grecque  ou  slave.  Ils 
avaient  des  écoles  grecques  et  des  prêtres  grecs;  ils  parlaient  tous 
plus  ou  moins  bien  le  grec,  presque  tous  aussi  la  langue  slave.  Je 
connais  dans  certaines  villes  des  Aromounes  qui  non  seulement 
étaient  partisans  du  parti  serbe  ou  du  parti  bulgare,  mais  étaient  con- 
sidérés comme  les  chefs  de  ces  partis.  Il  y  a  quelques  années  com- 
mença parmi  les  Aromounes  de  la  Macédoine  un  nouveau  mouvement, 
qui  eut  son  origine  en  Roumanie.  De  nombreux  villages  à  moitié 
hellénisés  sont  revenus  à  Taromounisme,  puis,  par  crainte  des  bandes 
grecques,  quelques-uns  sont  retournés  à  Thellénisme.  Dans  Tavenir 
seront-ils  Grecs  ou  Roumains?  Cela  dépendra  de  la  pression  qu'exer- 
cera sur  eux  la  propagande  grecque  ou  la  propagande  roumaine,  et  des 
avantages  qui  leur  seront  assurés.  Le  cas  est  le  même  pour  ceux  qui 
sont  à  demi  slavisés.  Dans  quelle  nationalité  devrait-on  ranger  ces 
gens  et  ces  villages  ? 

Mes  observations  caractérisent  suffisamment  la  valeur  des  statis- 
tiques publiées  jusqu'à  présent,  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  exami- 
ner séparément,  bien  que  j'aie  entrepris  sur  les  lieux  de  me  rendre 
compte  du  degré  d'exactitude  des  plus  détaillées  d'entre  elles.  Cette 
enquête  m'a  convaincu  que  les  statistiques  bulgares,  môme  les  meil- 
leures, comme  celle  de  Kanéev,  ont  réduit  le  nombre  des  Grecs  et  des 
Turcs,  tandis  que  les  statistiques  grecques  ont  diminué  notablement 
le  nombre  des  Slaves  macédoniens. 

Le  tableau  ci-contre  permettra  d'ailleurs  d'apprécier  d  un  simple 
regard  l'étendue  des  divergences  entre  les  auteurs  des  diverses 
nationalités  ' 

J.  Cvi4i(':, 
Professeur  à  TUniversilé  de  Belgrade. 

1.  On  s'est  contenté  de  reproduire  ici  quatre  statistiques.  On  en  pourrait  citer 
bien  d'autres  qui  montreraient  des  divergences  encore  plus  fortes. 
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III.   —  NOTES    ET    CORRESPONDANCE 


L'ENSEIGNEMENT  DE  LA  GÉOGRAPHIE  A  L'UNIVERSITÉ 

D'OXFORD  » 


Jusqu'en  1887,  la  géographie  ne  fut  pas  enseignée  dans  les  Universités 
anglaises.  A  cette  époque,  la  Société  de  Géographie  de  Londres  s'entendit 
avec  les  deux  grandes  Universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  pour  y  créer 
cet  enseignement.  Oxford  eut,  en  1887,  un  Reader  in  Geography  qui  fut 
M'  H.  J.  Mackinder.  L'exemple  fut  suivi  l'année  suivante  à  Cambridge^. 

En  1899,  toujours  grâce  à  l'initiative  et  au  concours  pécuniaire  de  la 
Société,  on  organisa  à  Oxford  une  École  de  Géographie.  Elle  fut  placée  sous 
la  direction  de  M'  Mackinder,  et  y  est  restée  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  sco- 
laire 1904-05.  M'  A.  J.  Herbertson  lui  a  succédé  comme  Reader  et  comme 
Directeur.  Depuis  1904,  Cambridge  a  également  son  École  de  Géographie; 
t'Ue  est  dirigée  par  M'  II.  Yulk  Oldbam^. 

L'École  de  Géographie  d'Oxford  est  un  département  de  l'Université,  mais 
elle  reçoit  en  outre  des  étudiants  non  immatriculés  à  l'Université,  pourvu 
qu'ils  fournissent  la  preuve  d'une  instruction  générale  suffisante  *. 

L'enseignement  dure  pendant  toute  l'année  universitaire  :  d'octobre  à 
juin.  Elle  est  divisée  en  trois  bimestres  {Terms)  de  huit  semaines  chacun, 
arec  intervalle  de  cinq  semaines  à  Noël  et  à  Pâques.  En  tout  vingt-quatre 
semaines  de  cours. 

Les  leçons  s'adressent  à  tous  les  étudiants.  Ceux  qui  s'occupent  plus 
particulièrement  de  géographie  assistent  à  des  conférences  spéciales, 
reçoivent  une  instruction  pratique  et  font  des  travaux  sous  la  direc- 
tion du  professeur.  M'  Herbrrtson  dirige,  en  outre,  un  Séminaire  à  la  ma- 
nière allemande.  Des  excursions  ont  lieu  lorsque  le  temps  le  permet. 

A  la  fin  de  l'année,  l'Université  délivre,  après  examen,  des  diplômes  et 
certificats.  Il  est  nécessaire,  pour  les  obtenir,  d'avoir  suivi  les  cours. 

Pendant  Tannée  1904-0o,  l'École  a  été  fréquentée  par  32*)  étudiants  : 
281  hommes  et  44  femmes,  dont  9  étrangers  à  l'Université.  Le  nombre  des 
étudiants,  par  terme,  est,  en  moyenne,  de  110  à  150.  Les  simples  auditeurs 

1.  D'après  :  Univhrsity  of  Oxford,  School  of  Gboorapuv.  Régulation»  for  1906  and  E<ca~ 
tmnation  Papett  for  f90û,  Oxford,  Horace  Hart,  Printer  to  tho  Univcrsity,  190G  (23  p.,  6  d.)  ot 
Report  for  the  year  1905  {^  p.).  —  Voir  également  :  Piktro  Pioppa,  La  Scuota  di  Geografia 
dêir  Uniœrsità  di  Ox/ord  {Rio.  Geog.  liai.,  XII,  1905,  p.  228-233i. 

i.  L'Université  d'Edimbourg  prépare  en  ce  moment  la  fondation  d'un©  chaire  de  Géographie. 

3.  Théf  Geogrnphical  Teacher  (111,  Feb.,  1903,  p.  33-40)  a  publié  le  tableau  complet  des  cours  de 
géographie  faiu  dans  les  Universités  et  grandes  Écoles  anglaises  on  1903.  —  Pour  les  cours 
de  Tannée  1«)5-1906,  voir  même  revue,  III,  Part  2,  Summer,  1905,  p.  88-94. 

4.  La  rétribution  demandée  aux  étudiants  varie  suivant  les  exercices  qu'ils  suivent.  Elle 
est  en  général  assez  élevée  :  pour  le  diplôme,  les  étudiants  de  l'Université  ont  à  payer  125  fr. 
par  terme,  les  étrangers  à  l'Université  150  fr.  Los  simples  auditeurs  appartenant  &  l'Univcr- 
tité  peovent  suivre  librement  les  cours.  L'examen  pour  le  diplôme  est  taxé  62  fr.  50;  pourlo 
certificat,  t5  fr. 
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qui  viennent  chercher  à  rÉcole  de  Gi'îographie  un  complément  à  d'autres 
études,  sont  en  grande  majorité.  Très  peu  sont  de  véritables  géographes  et 
prennent  part  aux  examens  :  9  ont  obtenu  le  diplôme  depuis  1900,  et  8  le 
certificat  depuis  1903.  Le  Séminaire  a  réuni,  en  1904-05,  de  4  à  10  étudiants. 

Quelles  sont  les  matières  d'enseignement?  I/Anglelerre  n'avait  pas  de 
traditions  en  fait  d'enseignement  de  la  géographie.  Elle  pouvait  librement 
choisir  entre  les  exemples  qui  lui  étaient  offerts,  entre  les  directions  vers 
lesquelles  s'orientait  la  géographie.  Il  est  très  intéressant  de  savoir  comment, 
à  Oxford,  on  a  résolu  le  problème. 

L'enseignement  comprend  les  matières  suivantes,  entre  lesquelles  les 
candidats  au  diplôme  et  aux  ccrtilicals  ont  le  droit  d'option*  : 

1.  Géographie  régionale,  —  Analyse  cartographique  des  régions  phy- 
siques du  globe.  Notions  élémentaires  sur  les  lois  de  la  morphologie,  de  la 
circulation  atmosphérique  et  océanique,  de  la  distribution  des  associations 
végétales,  des  animaux,  des  hommes.  Principaux  faits  de  la  géographie 
politique  et  économique  moderne,  en  relation  avec  la  géographie  physique. 
Étude  plus  complète  de  régions  désignées:  en  1905-06,  l'Europe  et  l'Afrique. 
—  Les  candidats  doivent  être  familiers  avec  les  principes  de  la  topographie 
et  de  la  cartographie  (emploi  de  la  planchette,  de  la  boussole,  du  clino- 
mètre  du  baromètre  anéroïde,  représentation  du  relief,  orientation,  lecture 
et  mesure  des  cartes). 

2.  Climatologie  et  Océanographie,  —  Distribution  de  l'énergie  solaire  sur 
la  terre  en  mouvement.  Conséquences  pour  la  circulation  atmosphérique 
et  océanique.  Provinces  climatiques  du  globe.  Méthodes  d'observation  en 
météorologie.  Ëtude  des  océans.  Méthodes  de  recherches  et  de  représenta 
tion  en  océanographie.  —  Les  candidats  devront  être  en  état  de  réduire, 
calculer  et  mettre  en  œuvre  les  observations  de  pression  barométrique, 
vent,  température,  pluie,  ou  de  profondeurs  océaniques,  température,  den 
site,  salinité  des  eaux  marines. 

3.  Morphologie  terrestre.  —  Particularités,  évolution,  distribution   des 
formes  typiques  de  relief  :  systèmes  de  montagnes,  cours  d'eau  et  bassins 
hydrographiques,  côtes.  Relief  des  continents  et  du  fond  des  océans.  Con 
naissance  plus  précise  de  la  morphologie  de  l'Europe. 

4.  Géographie  historique  ancienne,  —  Connaissance  générale  de  la  géogra 
phie  historique  (économique,  stratégique  et  politique)  du  monde  romain, 
considérée  dans  ses  relations  avec  la  géographie  physique.  Connaissance 
plus  précise  de  la  géographie  historique  de  la  Grèce  et  de  Tltalie. 

5.  Géographie  hvitoriqtic  moderne.  —  Connaissance  générale  du  Moyen 
Age  et  des  temps  modernes  (économique,  stratégique  et  politique),  consi- 
dérée dans  ses  relations  avec  la  géographie  physique.  Connaissance  plus 
précise  de  la  géographie  historique  de  l'Europe. 

6.  Histoire  de  la  géographie.  —  Histoire  des  idées  et  des  méthodes  géo 
graphiques.  Traits  généraux  de  l'histoire  des  découvertes. 

7.  Topographie,  —  Représentation  et  reconnaissance  du  terrain.  Levés 
d'exploration.  Levés  topographiques.  Principes  de  géodésie.  Et  au  choix  du 

1.  Trois  matiôros  pour  \o  diplùmo,  dont  la  p:éographie  régionale  obligatoire.  Les  cortiflcats 
sont  délivrés  pour  les  matières  suivantes  :  Topographie,  Géographie  régionale.  Géographie 
physique  et  régionale,  Géographie  régionale  et  historique. 
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candidat  :  Levés  d'ingénieur,  Levés  cadastraux,  Levés  hydrographiques. 
Déterminations  magnétiques.  Ëtude  plus  complète  de  la  géodésie.  —  Les 
candidats  doivent  être  familiarisés  avec  l'emploi  des  instruments  :  théodo- 
lite, sextant,  etc.  Ils  doivent  savoir  mesurer  une  base,  préparer  et  exé- 
cuter une  triangulation,  déterminer  la  position  d'un  point  donné,  choisir 
et  tracer  la  projection  d'une  carte,  dresser  la  carte  d'une  région  limitée. 

Tel  est  le  programme  des  cours  et  des  examens.  En  fait,  toutes  ces 
matières  ne  sont  pas  professées  chaque  année.  Nous  voyons,  d'après  le  compte 
rendu  des  travaux,  que  les  cours  ont  porté,  en  i 904- 1905,  sur  la  géographie 
régionale,  la  géomorphologie,  la  géographie  historique  ancienne  et  mo- 
derne, l'histoire  de  la  géographie.  Des  leçons  ont  été  faites  aussi  sur  la  ré- 
partition des  hommes  à  la  surface  du  globe,  des  conférences  sur  la  topo- 
graphie. Plusieurs  étudiants  ont  également  suivi,  à  l'Université,  le  cours  de 
géologie.  Comme  il  est  naturel,  l'École  emprunte  à  l'occasion  à  l'Université 
les  enseignements  nécessaires*. 

En  somme,  on  fait  à  Oxford  une  part  à  peu  près  égale  à  la  géographie 
physique  et  à  la  géographie  humaine,  plus  spécialement  à  l'histoire  dans  ses 
rapports  avec  la  géographie;  c'est  là  surtout  ce  qui  caractérise  cet  ensei- 
gnement. On  n'y  néglige  pas  non  plus  l'histoire  de  la  géographie.  Enfin 
l'instruction  vise  particulièrement  à  être  pratique.  L'étude  de  la  carte  tient 
une  grande  place,  et  la  topographie,  en  dehors  même  de  la  préoccupation 
de  fournir  des  spécialistes  à  difTérents  services,  paraît  être  en  faveur. 

Voici  encore,  à  titre  d'exemple,  quelques-unes  des  questions  qui  ont  été 
posées  aux  examens  de  1905'  : 

Pour  la  géographie  régionale  :  Décrire  le  système  lacustre  de  l'Europe 
septentrionale,  montrer  les  différences  des  principaux  bassins.  —  Comparer 
les  conditions  climatiques  et  les  productions  économiques  des  versants  N 
et  S  des  Alpes.  —  Décrire  le  relief,  le  climat,  la  végétation  des  pays  barba- 
resques.  Tracer  une  coupe  du  N  au  S.  Montrer  les  difTérences  essentielles 
entre  le  climat  de  l'Algérie  et  du  Maroc.  —  Indiquer  et  figurer  par  un  dia- 
gramme la  distribution  de  la  végétation  de  Féquatour  au  pôle,  et  du  niveau 
de  la  mer  à  5000  m.,  sous  l'équateur.  DifTérences  entre  le  milieu  polaire  et 
le  milieu  alpin.  —  Distribution  horizontale  et  verticale  do  la  température 
dans  l'Océan  Atlantique  Sud.  —  Montrer  la  difTérence  entre  la  steppe  et  la 
savane.  Par  quelles  conditions  spéciales  de  climat  s'explique-t-elle?  Montrer 
l'influence  de  celte  différence  sur  les  occupations  des  habitants  et  la  densité 
de  la  population.  —  Répartition  de  l'or  et  du  charbon  en  Asie.  Comment 
l'exploitation  des  bassins  houillers  peut-elle  influer  sur  la  distribution  de  la 
population? 

On  remarquera  que  sous  la  rubrique  :  géographie  régionale,  sont  com- 
prises un  certain  nombre  de  questions  de  géographie  générale. 

Morphologie  terrestre  :  Diviser  la  Grande-Bretagne  en  régions  morpho- 

1.  Les  professeurs  étaient  on  1905-1006  :  MM"  Mackinoer,  Hbrbbktson,  Qrundt,  Bbazlby, 
DlCKSO^f,  Mtres. 

2.  Il  n'y  a  pas  eu,  en  1905,  do  candidats  pour  la  climatologie  et  l'océanographie,  pour  la 
géographie  historique  ancienne,  pour  l'histoire  do  la  géographie,  pour  la  topographie  propre- 
ment dite  (un  candidat  pour  la  géodésie  et  rartog;raphic). 

Le  candidat  peut  choisir  entre  une  douzaine  de  questions  posées  sur  chaque  matière.  Il  peut 
répondre  &  plusieurs,  mais  pas  à  plus  do  cinq  ou  six. 


270  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 

logiques.  Décrire  plus  spécialement  Tune  de  ces  régions.  —  Expliquer  le 
relief,  la  structure  et  l'évolution  récente  du  Plateau  Central  français. — 
Morphologie  comparée  du  Jura  suisse  et  des  Appulaches  méridionales.  — 
Évolution  du  système  des  grands  lacs  de  TAmérique  du  Nord.  —  Morpho- 
logie des  côles  orientale  et  occidentale  de  l'Amérique  du  Nord  entre  30**  et 
60°  lat.  N.  —  Résumer  et  critiquer  |les  vues  d'EouARD  Suess  sur  l'évolution 
de  TAsie. 

Géographie  historique  moderne  :  Quel  rôle  ont  joué  les  rivières  dans  les 
invasions  Scandinaves  en  Europe  (780-1030)?  —  Quelles  sont  les  particula- 
rités géographiques  qui  ont  déterminé  la  frontière  orientale  de  la  France 
au  XIII*  siècle,  au  xvii«  siècle,  depuis  1858? —  Exposer  les  causes  géogra- 
phiques qui  ont  empêché  le  développement  de  la  puissance  coloniale  de  la 
France  dans  l'Amérique  du  Nord?  —  En  quoi  consista  l'achat  de  la  Loui- 
siane? Montrer  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  le  développement  postérieur 
des  États-Unis.  —  Quelles  causes  géographiques  ont  influé  sur  les  divisions 
politiques  de  l'Amérique  du  Sud  au  xix"  siècle?  —  Montrer  sur  une  carte 
l'expansion  de  la  Prusse  de  1415  à  1795.  Indiquer  les  conditions  géographi- 
ques qui  ont  facilité  ou  retardé  ses  progrès.  —  Quels  furent  les  points 
stratégiques  dans  la  guerre  des  Pays-Bas  contre  l'Espagne,  1568-1609? 

Pour  la  topographie  et  la  géodésie,  les  questions  portent  sur  la  théorie 
et  sur  des  applications  pratiques. 

11  y  a  enfin  un  examen  scolaire  spécial  pour  les  candidats  qui  se  destinent 
à  l'enseignement.  11  comprend  des  questions  de  géographie  physique,  poli- 
tique et  économique,  d'un  caractère  un  peu  plus  élémentaire  que  les  pré 
cédentes*. 

L.  Gallois. 


LILE  DE  CÉLÈBES 

d'après    un   ouvrage   récent   de   mm"   p.    et  F.    SARASIN 


MM"  Paul  et  Fritz  Sarasin  viennent  de  faire  paraître  le  récit  des  voyages 
qu'ils  ont  accomplis  dans  l'île  de  Célèbes  au  cours  de  deux  campagnes,  1893- 
1896  et  1902-1903*.  Les  principaux  résultats  scientifiques  en  avaient  déjà  été 
portés  cà  la  connaissance  du  monde  savant  par  un  certain  nombre  de  publi- 
cations spéciales  \  Mais  leur  importance  et  leur  multiplicité  se  trouvent 
encore  mieux  mises  en  valeur  dans  ce  dernier  ouvrage  qui,  par  la  vie,  la 
netteté  et  la  sobriété  du  récit,  la  sûreté  de  la  science,  le  choix  des  gravures 
et  le  dessin  des  cartes,  peut  être  donné  comme  un  modèle  de  récit  d'explo- 

1.  11  cxi*;to  aussi  à  l'Kcolo  do  Géographie  d'Oxford  un  cours  de  vacances  qui  dure  trois 
.semaines.  Il  est  particulièromcnt  destiné  aux  maîtres  qui  ont  à  enseigner  la  géographie. 

2.  Vwu  und  Fritz  Sar.vsin,  Reisen  in  Celebes  amgefûhrt  in  den  Jahren  fS93-iS96  undldOi- 
i90S.  \Viesbaden,  C.  W.  Krcidcl,  1905.  2  vol.  in-8,  xviii-f  381  et  x-f390  p..  240  fig.  phot.. 
12  pi.  phot.,  11  pi.  cartes.  24  M. 

3.  Voir  surtout  :  P.  u.  F.  .Sarasin,  Entwurf  einer  (feographisch-yeologischen  Besehreibung 
tler  Insel  Celfbes,  Wiosba-lcn,  1901,  et  Leber  tlie  geoloyische  Oeschichte  der  Imel  Celebes  auf 
Grund  der  Tiernerhreitung,  Ibid.,  1901  (voir  Annales  de  Orographie^  XII*  Bibliographie  ISOi^ 
n»  044). 
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ration.  Grâce  à  MM*^  Sarasin,  les  principaux  traits  de  la  géographie  de 
Gélèbes  sont  désormais  fîxés. 

On  sait  la  forme  bizarre  et,  comme  dit  Ed.  Suess*,  «  chiragratique  »  de 
cette  grande  île.  Elle  se  compose  de  quatre  presqu'îles  qui  se  d<Uachent, 
comme  les  doigts  de  la  main,  d'un  tronc  commun,  que  le  détroit  de  Ma- 
kassar  sépare  de  Bornéo.  Ces  quatre  presqu'îles  sont  orientées  vers  le  Sud, 
le  Sad-Est,  TEst  et  le  Nord-Est,  séparées  les  unes  des  autres  par  les  trois 
grands  golfes  de  Boni,  de  Tomaîki  (Tolo)  et  de  Tomini. 

Un  premier  point  désormais  fixé  est  que  le  corps  et  les  presqu'îles  sont 
loin  d'avoir  un  relief  identique.  On  relève  de  nombreuses  différences  dans 
l'importance  et  la  forme  des  masses  montagneuses,  comme  dans  le  nom- 
bre et  la  direction  des  dépressions,  l-a  presqu'île  septentrionale  comprend 
deux  parties  distinctes  :  à  l'Est,  elle  est  composée  soit  de  pitons  volcaniques 
juchés  sur  un  plateau  et  découpés  dans  des  roches  de  même  origine  (c'est  la 
Minahassa),  soit  d'un  plateau  de  même  nature,  mais  où  les  pitons  volcaniques 
sont  plus  rares  (c'est  le  Mongondo);  à  l'Ouest,  au  delà  d'une  dépression 
orientée  N-S,  où  coule  la  rivière  Dumoga,  on  trouve  au  contraire  un  certain 
nombre  de  rides  montagneuses  parallèles  aux  côtes,  isolées  les  unes  des 
autres  par  des  vallées  où  coulent  les  rivières  avant  de  se  frayer  un  passage 
vers  la  mer  :  tels  sont  les  monts  Huntuk,  Bone  et  toutes  les  chaînes  des 
pays  de  Bintauna,  Buol,  Gorontalo,  etc.  Ces  chaînes,  d'abord  orientées 
WSW-ENE,  s'incurvent,  aux  approches  du  tronc  central  de  l'Ile,  vers  le  SW, 
puis  vers  le  S,  de  façon  à  former  le  fond  du  golfe  de  Tomini.  Il  semble  qu'il 
existe  dans  cette  région  une  nouvelle  dépression  analogue  à  celle  de  la 
Dumoga. 

Le  tronc  central  est  composé  d'une  série  de  masses  montagneuses  et  de 
dépressions  alternantes,  toutes  orientées  N-S.  C'est  ainsi  que  l'on  y  distingue 
de  rw  à  TE  :  1°  une  première  masse  montagneuse  encore  inexplorée,  qui 
semble  formée  par  un  faisceau  de  chaînons  parallèles  que  brisent  de  l'W  à 
1*E  les  vallées  de  quelques  grands  fleuves  (Koro,  etc.).  Cette  masse  monta- 
gneuse semble  s'arrêter  brusquement  aux  approches  de  la  péninsule  méri- 
dionale. 2®  A  l'E,  une  première  dépression  unit  du  Nord  au  Sud  la  baie  de 
Paloe  au  golfe  de  Boni.  Large  au  Nord  (plaine  de  Paloe)  et  au  Sud  (plaine  de 
Loevoe),  elle  se  rétrécit  en  son  milieu  (vallées  du  Miu,  du  Mewé  et  du  haut 
Koro)  jusqu'à  s'étrangler  en  un  point  où  un  chaînon  secondaire  semble  relier 
le  massif  de  l'Ouest  à  un  autre  massif  oriental .  3°  Ce  second  massif  est 
également  composé  d'un  faisceau  de  chaînons  orientés  N-S.  Mais  deux 
points  le  distinguent  du  massif  occidental  :  il  est  jalonné  en  son  milieu 
par  une  série  de  dépressions  discontinues,  le  bassin  du  lac  Lindoe,  les 
plaines  de  Bada  et  de  Leboni,  la  vallée  de  la  Kalena;  d'autre  part  il  se 
prolonge,  en  s'incurvant  au  SE,  dans  toute  la  péninsule  sud-orientale,  dont 
il  forme  le  rebord  occidental.  4°  A  l'Est,  une  nouvelle  ligne  de  dépression 
continue  abrite  les  lacs  Posso,  MatannaetTowoeti.  C'est  ce  que  MM"  Sarasin 
appellent  le  «  Seengraben  »  ;  il  semble  se  prolonger  dans  la  péninsule  du 
Sad-Est  jusqu'au  marais  d'Opa .  5°  Une  dernière  masse  montagneuse 
s'incline  doucement  vers  le  golfe  de  Tomaîki.  Elle  semble  se  prolonger  dans 

1.  Ed.  Soess,  La  Face  de  la  Terre,  trad.  Kmm.  de  Margerik,  III,  p.  339-344. 
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la  péninsule  sud-orientale,  dont  elle  formerait  l'autre  bord.  Au  contraire, 
le  relief  de  la  péninsule  orientale,  d'ailleurs  encore  très  mal  connu,  ne  doit 
pas  se  raccorder  à  celui  du  tronc  central.  Il  en  va  certainement  de  m^me 
pour  la  péninsule  méridionale.  Au  Sud  de  la  masse  montagneuse  qui  occupe 
Ja  portion  occidentale  du  tronc  de  Tile,  cette  péninsule  est  traversée  dans  le 
sens  de  la  longueur  par  une  dépression  où  se  logent  les  lacs  Sidenreng  et 
Tempe  et  qui  est  obstruée  à  son  extrémité  méridionale  par  quelques  mon- 
tagnes, dont  la  principale  est  le  grand  volcan  de  Bantaeng.  De  part  et 
d'autre  de  la  dépression  s'allongent  parallèlement  h  la  côte  des  lignes  mon- 
tagneuses, beaucoup  moins  importantes  que  celles  du  Centre. 

En  somme,  deux  traits  caractérisent  le  relief  de  Célëbes  iTabondance  des 
dépressions  intérieures  et  l'hétérogénéité  des  masses  montagneuses,  qui 
semblent  plutôt  juxtaposées  que  coordonnées.  L'examen  de  la  nature  des 
roches  met  encore  mieux  en  relief  ce  second  trait. 

Dans  la  péninsule  septentrionale,  la  région  Minahassa-Mongondo  est 
essentiellement  constituée  par  des  roches  volcaniques  pliocènes,  où  domine 
l'andésite.  Vers  les  côtes  apparaît  un  soubassement  de  calcaire  éogène;  les 
côtes  elles-mêmes  sont  formées  par  des  coraux  et  des  tufs  volcaniques.  Au 
delà  de  la  dépression  de  la  Dumoga,  couverte  d'alluvions  pléistocènes,  les 
roches  volcaniques  tertiaires  disparaissent.  Les  arêtes  montagneuses  sont 
formées  de  roches  anciennes  massives  (granité,  porphyre,  diorite,  diabase, 
gabbro)  ou  feuilletées  (gneiss  et  micaschiste).  Dans  les  vallées  et  sur  la  côte, 
on  remarque,  reposant  sur  du  calcaire  éogène,  des  dépôts  d'argiles  et  de 
sables  néogènes,  que  MM^'Sarasin  cataloguent  sous  le  nom  de  «  molasse  de 
Célèbes  ».  Les  roches  volcaniques  tertiaires,  qui  n'existent  pas  dans  la  partie 
occidentale  de  la  péninsule  Nord,  apparaissent  de  nouveau  dans  les  îles 
Togian,  au  centre  du  golfe  deTomini,  et  dans  la  péninsule  orientale,  où  Ton 
signale  des  trachytes  et  des  andésites  au  cap  Api  et  sur  le  bord  du  golfe  de 
Tomaîki.  Au  contraire,  les  montagnes  du  tronc  central  sont  composées  de 
roches  anciennes,  en  place  ou  plissées,  ainsi  que  leurs  prolongements  de  la 
péninsule  du  Sud-est,  qui  sont  flanqués  vers  la  côte  de  calcaire  néogène. 
Quant  aux  dépressions  intérieures,  elles  ne  sont  pas  toutes  de  constitution 
identique.  Dans  le  Seengraben,  on  trouve  successivement  des  marnes 
schisteuses  crétacées,  ou  peut-être  jurassiques  supérieures,  le  calcaire 
éogène,  la  molasse  néogène  ;  aucune  formation  plus  récente  n'y  est  signalée. 
Au  contraire,  le  sol  des  deux  autres  lignes  de  dépressions  est  couvert  d'allu- 
vions de  la  fin  du  Pliocène.  Elles  seraient  donc  d'une  émersion  plus  récente 
que  le  Seengraben.  Enfin  dans  la  péninsule  méridionale,  tout  le  pourtour 
côtier  montre  la  molasse  néogène  surmontant  le  calcaire  éogène.  C'est  éga- 
lement ce  calcaire,  plissé  E-W,  qui  forme  les  deux  lignes  de  montagnes 
côtières.  Sur  les  bords  de  la  dépression  intérieure  apparaissent,  comme  au 
Nord,  des  roches  volcaniques  tertiaires  (mais  ici  le  basalte  domine).  C'est  le 
basalte  qui  constitue  les  masses  de  Bowonglangi  et  de  Bantaeng,  qui  bouchent 
au  Sud  la  dépression  intérieure.  Le  sol  de  celle-ci  est  de  calcaire  pliocène. 

L'histoire  de  la  formation  de  Célèbes  est  l'histoire  de  l'union  fortuite  de 
ces  masses  hétérogènes.  Aux  temps  primaires,  une  terre  occupait  l'emplace- 
ment actuel  de  Célèbes,  comme  de  Bornéo  et  des  Philippines.  Avant  la  fin 
des  temps  primaires,  un  effondrement  causa  l'immersion  presque  totale  de 
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cette  terre.  Seules  émergeaient  encore  quelques  masses  du  Centre  et  du 
Nord-Ouest  actuel  ;  elles  étaient  d'ailleurs  séparées  par  de  nombreuses  dépres- 
sions. L'immersion  dura  jusqu'à  la  fm  do  FÉocène,  époque  à  laquelle  l'em- 
placement de  Tîle  était  encore  couvert  par  une  mer  à  coraux.  Mais  au  Mio- 
cène, un  mouvement  lent  d'exhaussement  et  de  plissement  commença.  Il 
s'est  continué  jusqu'à  la  fin  du  Pliocène  et  a  donné  lieu  à  Témersion  de  l'île 
actuelle.  Trois  faits  caractérisent  cette  émersion  :  1°  elle  fut  très  lente;  les 
bancs  de  calcaire  corallien  que  l'on  trouve  dans  l'île  le  prouvent  ;  2°  elle 
fut  accompagnée  de  phénomènes  volcaniques,  soit  sous-marins,  soit  à  Tair 
libre;  3®  enfin  elle  fut  coupétî  par  des  moments  d'arrêt  ou  même  d'aflais- 
sement  :  certaines  couches  de  molasse  de  formations  d'eau  profonde  alter- 
nent avec  des  couches  de  formations  d'eau  douce.  A  certains  moments, 
Célèbes,  beaucoup  plus  étendue,  dut  être  unie  non  a  Bornéo  (le  détroit  de 
Makassar  a  toujours  existé),  mais  ù  Java,  aux  Moluques  et  à  Mindanao  dans 
les  Philippines  ;  MM"  Sarasin  en  ont  trouvé  la  preuve  dans  la  distribution 
des  espèces  animales.  Au  contraire,  au  Pléistocène,  la  mer  envahit  une  partie 
du  territoire  actuel  :  des  surfaces  d'abrasion  marine  sont  signalées  au  Nord, 
près  de  Buol,  et  surtout  le  pourtour  de  la  péninsule  du  Sud.  La  baie  de  Ken- 
dari  et  l'archipel  de  Balang  Nipa  sont  des  témoins  de  chaînes  cùtières  noyées 
à  la  même  époque.  La  dépression  de  la  Dumoga  et  une  partie  de  la  dépres- 
sion de  Tempe  durent  être  aussi  occupées  momentanément  par  cette  mer 
pléistocène.  On  signale  même,  près  de  Kolaka,  une  incursion  marine  qui 
n'est  vieille  que  de  20  ans. 

Le  climat  de  Célèbes  se  caractérise  :  1°  par  un  rapide  abaissement  de  la 
température  avec  l'altitude;  à  800  et  1  000  m.,  les  explorateurs  ont  eu,  sous 
ces  latitudes  équatoriales,  10°  et  11°  la  nuit;  2°  par  une  sécheresse  relative 
des  dépressions;  au  contraire,  les  masses  montagneuses  ont  leurs  sommets 
presque  toujours  embrumés,  même  dans  le  Sud,  qui  est  pourtant  plus  sec; 
3®  surtout  par  une  différence  complète  entre  la  partie  septentrionale 
et  la  partie  méridionale  de  Tile.  Au  Nord,  la  mousson  de  SE,  qui  souffle 
en  été,  est  plutôt  sèche  ;  celle  de  N  et  de  NW,  en  hiver,  apporte  beaucoup 
de  pluie  ;  mais  il  n'y  a  pas,  à  ce  point  de  vue,  de  saison  absolument  tran- 
chée :  en  août,  dans  la  Minahassa,  les  explorateurs  ont  compté  15  jours 
plus  ou  moins  pluvieux,  et  123  mm.  d'eau  tombée.  Dans  la  péninsule  méri- 
dionale, au  contraire,  on  constate,  très  distinctes,  une  saison  humide  et 
une  saison  sèche;  à  Makassar  et  sur  la  côte  occidentale,  la  mousson  de  SE, 
qui  souffle  du  15  avril  au  15  novembre,  est  sèche;  la  mousson  de  N  cl  de 
NW  amène,  au  contraire,  de  décembre  li  mars,  des  précipitations  qui 
varient  de  2373  à  3042  mm.  dans  les  années  observées.  Sur  la  côte  orientale, 
c'est  la  mousson  de  SE  qui  amène  la  pluie  d'avril  à  novembre,  et,  de 
décembre  à  mars,  le  temps  est  sec.  Les  hauts  sommets  de  Bowonglangi  et 
de  Bantaeng  sont  en  toute  saison  de  grands  condensateurs  et  font  bénéfi- 
cier de  leur  humidité  les  plaines  qui  sont  à  leur  pied. 

La  principale  caractéristique  de  la  végétation  de  Célèbes  est  la  réparti- 
tion spéciale  des  forêts.  Dans  la  péninsule  septentrionale,  toutes  les  parties 
montagneuses  sont  couvertes  d'un  manteau  continu  de  forêt  tropicale,  aux 
nombreuses  lianes  et  épiphytos,  à  la  faune  rare,  h  l'obscurité  et  au  silence 
impressionnants.  Mais  sur  les  côtes,  où  dominent  les  calcaires,  et  où  le 
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climat  est  plus  sec,  on  ne  trouve  au  delà  des  Palétuviers  du  rivage  que  le 
parc,  la  savane  avec  Cocotiers,  ou  même  le  buisson  sec  à  Acacias  et 
à  Euphorbes  ;  de  même  dans  les  dépressions  intérieures.  Même  loi  pour  le 
tronc  central.  La  savane  occupe  toute  la  dépression  Paloe-Loevoe,  sauf  dans 
les  parties  rétrécies  du  Centre  (vallées  du  Miu,  du  Méwé,  du  Koro),  où  la 
forêt  reprend  ses  droits.  Le  Seengraben  est  aussi  en  parc  et  en  savane.  Et 
les  bassin!^  de  Lindoe,  de  Bada,  de  Leboni  et  de  la  Kalena  sont  autant  de 
vastes  clairières  naturelles  au  milieu  des  montagnes  boisées  qui  les  dominent. 
La  péninsule  du  Sud-Est  comporte  également  des  foiêts  sur  les  hauteurs 
et  des  savanes  dans  les  dépressions.  Enfin  la  péninsule  méridionale  n'a 
presque  pas  de  forêts.  Il  faut  voir  là  un  effet  de  la  prédominance  des  forma- 
tions calcaires  et  de  l'existence  d'une  saison  absolument  sèche.  Seuls,  les 
hauts  massifs  volcaniques  du  Sud  possèdent  des  forets,  qui  n'atteignent 
d'ailleurs  point  la  richesse  des  forêts  septentrionales.  Les  hauteurs  calcaires 
sont  dénudées,  mais  les  vallées  des  rivières  ont  quelques  forêts-galeries, 
et  sur  la  côte  le  buisson  à  Euphorbes  et  à  Acacias  alterne  avec  la  savane. 
Cette  rareté  relative  des  forêts  et  l'existence  de  d<' pressions  intérieures 
couvertes  par  la  savane  distinguent  Célèbes  de  la  plupart  des  îles  de  l'Ar- 
chipel asiatique,  notamment  des  Philippines.  Ell(*s  n'ont  pas  été  sans  inllaer 
sur  la  vie  des  populations,  qui  y  ont  trouvé  des  espaces  naturellement 
défrichés. 

Par  son  ethnographie.  Célèbes  ne  diffère  en  rien  des  autres  lies  de 
l'archipel  asiatique.  Il  est  certain  qu'elle  fut  primitivement  habitée  par  des 
négroïdes  de  petite  taille,  ou  Négritos.  On  n'en  a  point  encore  rencontré 
à  l'étal  pur,  et  peut-être  n'y  en  a-t-il  plus;  ils  n'ont  pu  trouver  à  Célèbes, 
comme  aux  Philippines,  un  refuge  certain  contre  le^  envahisseurs  dans 
les  montagnes  boisées  de  l'intérieur,  qui  sont  jalonn«'MS  de  dépressions  et 
de  clairières.  Mais  la  plupart  des  régions  les  plus  dil'liciles  d'accès  sont 
habitées  par  des  tribus  (Toala  du  Sud,  Toradja  et  L«'boni  du  Centre,  etc.) 
qui  doivent  être  le  produit  de  mélanges  entre  Malais  et  négroïdes;  ou 
constate,  en  effet,  chez  eux,  toutes  les  caracléristiijues  atténuées  des 
Négritos  :  petite  taille,  teint  foncé,  nez  épaté,  lèvres  épaisses,  cheveux 
crépus.  A  côté  de  ces  tribus,  et  généralement  dans  les  régions  d*accès 
plus  facile  (la  Minahassa,  la  péninsule  méridionale),  on  trouve  des  popula- 
tions de  taille  plusélevét?,  de  teint  plus  clair,  de  Irails  jilus  fins,  qui,  surtout 
sur  la  côte,  ont  gardé  le  type  malais  sans  mélange  ;  lels  sont  les  Minahassa 
et  les  Makassar.  Us  descendent  de  Miilais  qui  oiit  tr^s  anciennement  envahi 
l'île,  et  dont  certains,  pénétrant  plus  avant  dans  l'intérieur,  se  sont  mêlés 
aux  Négritos.  Enfin,  à  une  époque  beaucoup  plus  r^'ccnte,  une  dernière 
invasion  a  dû  se  produire,  invasion  de  Malais  marins  el  niahométans  venus 
des  réi^ions  occidentales  de  l'archipel.  Il  faut  y  rattarli^r  la  grande  tribu  des 
Bugi,  qui  peuple  les  bords  du  golfe  de  Boni.  Les  Malais  marins  ont  essaimé 
des  colonies  loin  du  centre  oi'i  ils  s'étaient  établis,  «  I  ont  islamisé  toutes 
les  côtes.  L'islam  a  même  pénétré  dans  l'intérieur  j»ai  certaines  dépressions; 
les  indigènes  de  la  plaine  de  Paloe  et  de  Loevoe  soni  •ii  majorité  mahomé- 
tans.  L'islam  a  cédé  dans  la  Minahassa  devani  le  «hrislianisme,  mais  il 
pénètre  de  plus  en  plus  dans  le  Centre.  Il  s'y  <'st,  d'ailleurs,  montré  un 
précieux  agent  de  civilisation;  les  mœurs  des  négroïdes  et  des  Malais  pri- 
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mitifs  sont  fort  adoucies  à  Gélèbes,  et  ron  n'y  trouve  plus  guère  de  coupeurs 
de  têtes  que  dans  quelques  réglons  de  la  péninsule  du  Sud-Est. 

Par  leur  genre  de  vie,  les  indigènes  de  Célèbes  diffèrent  sensiblement 
de  leurs  voisins  des  Philippines  ;  la  mer  et  les  côtes  tiennent  une  place  moins 
importante  dans  leur  existence.  Si  l'on  excepte  les  grands  ports,  Menado, 
Buol»  Gorontalo,  Paloppo,  Makassar,  —  marchésjadiscrééspar  les  Arabes  et 
les  Chinois,  et  recréés  par  les  Européens,  —  les  côtes  sont  peu  peuplées.  Les 
indigènes  habitent  moins  les  rivages  chauds,  marécageux  et  malsains^  que 
les  plaines  de  Tarrière-pays  ou  de  l'intérieur.  Ils  demandent  peu  de  leur 
subsistance  à  la  mer,  si  l'on  excepte,  sur  la  côte  méridionale  de  la  pénin- 
sule du  Nord,  la  tribu  des  Orang  Bado,  sorte  de  tribu  flottante  de  nomades 
marins,  vivant  avec  leurs  familles  et  leurs  biens  sur  des  «  praos  »,  et  soumis 
à  la  tutelle  économique  des  agriculteurs  sédentaires  de  la  plaine  côtière. 
Chez  les  autres,  la  pêche  n'est  qu'une   ressource  secondaire,  et   Ton  ne 
trouve  point  là  de  tribus  de  pillards  marins  analogues  aux  Moros  des  Phi- 
lippines. De  même,  les  forêts  de  l'intérieur  sont  peu  habitées,  et  les  chasseurs 
nomades  n'existent  pas.  La  vie  est  surtout  agricole,  et  concentrée  dans  les 
plaines.  Les  plaines  de  la  Minahassa,  entre  les  pics  volcaniques,  le  plateau 
intérieur  de  Mongondo  (qui  s'oppose  au  Bolaang,   c'est-à-dire  à  la  côte, 
aride  et  déserte),  les  plaines  de  Paloe,  de  Loevoe,  et  les  autres  dépressions 
du  Centre,   enfin   la  dépression  centrale   de    la    péninsule   méridionale, 
surtout  au  pied  des  grandes  montagnes  du  Sud,  telles  sont  les  régions  les 
plus  peuplées.  Partout  la  vie  est  agricole.  De  demi-civilisés  à  sauvages,  il  n*y 
a  de  différence  que  dans  le  degré  de  perfectionnement  des  méthodes  et 
dans  les  produits  cultivés;  les  principaux  sont  partout  le  riz,  le  maïs,  les 
patates,  le  Cocotier,  le  Sagou  et  l'Areca.  L'élevage  est  médiocre.  Mais  dans 
les  régions  plus  civilisées  du  Nord  et  du  Sud,  on  signale  des  plantations  de 
café,  de  cacao  et  de  tabac.  L'industrie  est  presque  nulle.  Il  y  a  vingt  ans,  les 
indigènes  ignoraient  encore  le  tissage;  seul,  le  fer  est  travaillé  dans  certaines 
régions,  en  particulier  sur  les  bords  du  lac  Matanna. 

Cette  population  est  peu  agglomérée.  Elle  vit  presque  tout  entière  dans 
des  maisons  s'élevant  sur  pilotis,  soit  dans  l'eau,  soit  à  sec.  D'après  l'enquête 
de  MM"  Sarasin,  cet  usage  ne  viendrait  pas  de  mœurs  belliqueuses  ou  crain- 
tives, mais  d'un  souci  de  propreté;  ce  serait  une  forme  primitive  du  tout- 
à-l'égout.  De  fait,  les  seules  tribus  belliqueuses  rencontrées  par  les  explo- 
rateurs, au  Nord  du  lac  Posso,  n'habitent  point  dans  le  lac,  mais  dans  des 
huttes  haut  perchées  sur  la  montagne.  Et  les  populations  les  plus  craintives, 
les  Toala  du  Sud,  ont  utilisé  les  cavernes  naturelles  du  calcaire  de  la  région, 
pour  y  vivre  en  troglodytes.  Si  les  Minahassa,  aujourd'hui  christianisés  et 
directement  soumis  aux  Européens,  ont  abandonné  leurs  antiques  usages, 
les  Bugi  et  les  Makassar  emploient  encore  aujourd'hui  leur  supériorité 
relative  à  opprimer  les  tribus  inférieures.  Ils  forment  des  sortes  de  sulta- 
nats féodaux  qui  rançonnent  les  tribus  aiîricolrs  de  l'intérieur;  ils  y 
opèrent  parfois  des  razzias  d'esclaves.  A  Paloe,  et  surtout  à  Paloppo,  la 
traite  est  pratiquée  en  grand.  Certaines  régions  d(;  la  péninsule  du  Sud-Est 
ont  été  presque  dépeuplées  par  ces  razzias. 

Fkrnand  Maurette. 
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La  Conférence  météorologique  d'Innsbruck.  —  M*"  Bernabd  Bbunhes 
donne  d'intéressants  détails,  dans  La  Géographie\  sur  les  discussions  el  le 
résultats  de  la  Conférence  météorologique  internationale  qui  a  tenu  ses 
séances  à  Innsbruck,  du  9  au  15  septembre  1905,  ainsi  que  sur  le  fonction- 
nement des  divers  organes  destinés  à  coordonner  les  efforts  du  monde 
météorologique  international.  Ces  organes  sont  d'abord  le  Comité  interna- 
tional, corps  permanent  exclusivement  composé  de  chefs  du  service  météo- 
rologique de  tout  un  pays  :  il  se  compose  aujourd'hui  de  dix-sept  personuesi 
avec  M'  Mascart  comme  président,  et  M'  Hildbbrandsson,  directeur  du  Ser- 
vice météorologique  de  Suède,  comme  secrétaire.  Il  a  qualité  pour  convo- 
quer la  Conférence  des  directeurs  d*  Observatoires  y  et  pour  choisir,  parmi  ses 
membres,  des  Commissions  internationales  chargées  de  tâches  et  d'études 
définies.  La  réunion  d'Innsbruck  est  la  première  Conférence  des  directeurs 
qui  ait  tenu  session  depuis  1896.  Le  but  de  ces  Conférences  consiste,  sui- 
vant la  formule  de  Wild,  adoptée  à  Munich  en  1891,  à  «  discuter  des 
questions  concrètes,  se  mettre  d'accord  sur  les  méthodes  d'observation  et 
de  calcul,  ou  bien  entreprendre  des  travaux  communs  ».  Plusieurs  de  ces 
travaux  permanents  sont  confiés  à  des  Commissions  permanentes,  désignées 
par  le  Comité  international.  La  Commission  des  nuages  a  préparé  le  grand 
Atlas  des  Nuages,  publié  en  1896  par  MM*^"  Hildebrandsson,  Riggenbach  et 
Teissere.ng  de  Rort,  et  un  magniflque  ouvrage  d'observations.  Cette  Com- 
mission a  terminé  ses  travaux,  et  n'existe  plus.  Il  y  a  aujourd'hui  quatre 
Commissions  dont  les  pouvoirs  ont  été  renouvelés  à  Innsbruck  en  1903.  Ce 
sont  la  Commission  aéronautique  (président,  M<^  Hergesell;   objet  :  ascension 
de  ballons  et  de  cerfs-volants  pour  l'élude  de  la  haute  atmosphère)  ;  celle 
du  magnétisme  terrestre  (président  actuel,  général  Rykatchev;  objet  :  cooi^ 
dination  des  observations  magnétiques  aux  divers  points  du  globe;  cette 
Commission  vient  de  se  donner  un  bureau  permanent);  celle  de  la  radiation 
solaire  (président.  M**  Angstrom;  objet  :  mesures  de  la  radiation  solaire  en 
des  stations  nouvelles,  et  coordination  avec  les  mesures  des  stations  exis- 
tantes); enfin,  la  Commission  solaire,  celle  qui  paraît  actuellement  présenter 
le  plus  grand  intérêt  géographique.  Cette  Commission,  présidée  par  Sir 
Norman  Lockyer,  se  propose  pour  étude  les  relations  entre  la  météorologie 
et  la  physique  des  astres.  Elle  a  donc  à  résoudre  le  problème  le  plus  urgent 
et  aussi  le  plus  obscur  de  la  météorologie,  celui  de  la  variation  périodique 
des  éléments  météorologiques  et  de  leur  relation  avec  l'activité  du  soleiL 
Notre  globe  parait  entré  dans  une  phase  de  dessèchement  rapide  :  l'Afrique, 

1.   Bernard  Brunhbs.  La  Conférence  métt^orologique   dC Innsbruck    {La   Géographie^    XIH, 
15  février  1906,  p.  125-135). 
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l'Asie  Centrale  se  dessèchent,  on  ne  peut  plus  guère  en  douter.  D'autre 
part,  sur  tonte  l'étendue  du  globe,  à  part  quelques  exceptions,  dues  à  des 
circonstances  locales,  les  glaciers  sont  en  recul.  Sont-ce  là  des  phénomènes 
délinitifs,  on  une  simple  ondulation  dans  le  rythme  des  faits  météorolo- 
giques, et  dans  quelle  mesure  ces  derniers  faits  eux-mêmes  dépendent-ils  de 
l'astronomie?  Les  documents  aujourd'hui  recueillis  ne  permettent  pas  de 
répondre.  Avant  de  risquer  aucune  hypothèse  vraisemblable,  il  faut 
connaître  en  détail  toute  la  météorologie  terrestre.  C'est  pourquoi  la  Com- 
mission solaire  a  fait  des  démarches  eu  vue  d'établir  des  stations  dans  le 
Nord  de  la  Sibérie  et  dans  un  certain  nombre  d'îles  pour  lesquelles  on  n'a 
aucune  donnée. 

Parmi  les  questions  discutées  et  les  résolutions  prises,  nous  attirerons 
l'attention  sur  celles  qui  intéressent  le  plus  la  géographie.  Et  d'abord, 
signalons  l'intérêt  qu'a  porté  la  Conférence  à  rétablissement  de  «  stations 
séculaires  »,  où  les  observations  seraient  faites  exactement  dans  les  mêmes 
conditions,  sans  introduction  d'appareils  nouveaux,  et  sans  changements 
dans  l'entourage  de  la  station.  Le  vœu  a  été  exprimé  que  les  anciennes 
séries  d'observations  fussent  dépouillées  et  publiées;  de  même  qu'on 
a  reconnu  utile  de  rechercher  dans  les  documents  historiques  des  divers 
pays  les  renseignements  sur  les  phénomènes  météorologiques  anormaux, 
tels  que  sécheresses,  inondations,  hivers  rigoureux.  Une  Académie  pourrait, 
de  l'avis  de  la  Conférence,  mettre  des  travaux  de  ce  genre  au  concours. 

La  Conférence  s'est  arrêtée  longtemps  sur  la  question  des  grains,  dont 
s'occupe  depuis  vingt  ans  M^  Durand-Grévillb.  Le  grain  consiste  essentiel- 
lement dans  une  variation  brusque  du  vent  et  dans  un  crochet  barométrique 
qui  se  produisent  le  long  des  lignes  suivies  d'Ouest  en  Est  par  les  orages 
qui  balayent  la  surface  des  continents,  surtout  eu  été.  La  formation  des 
orages  parait  étroitement  liée  au  déplacement  de  ces  lignes  de  grains. 
Il'  Durand-Gr^cville  a  reconnu  qu'avec  des  cartes  d'isobares  établies  par 
millimètres,  au  lieu  de  l'être  de  5  en  5  mm.  comme  d'habitude,  et  avec  une 
organisation  télégraphique  appropriée,  on  pourrait  prévoir  avec  une 
absolue  précision  le  passage  d'une  ligne  de  grains  déjà  existante  sur  une 
station  située  plus  à  l'E,  et  par  suite  le  passage  d'un  coup  de  vent  entraî- 
nant, suivant  les  cas,  tempête,  orage  ou  tornade.  Des  cartes  isobares  par 
millimètres  sont  nécessaires,  parce  que  le  crochet  barométrique  révélant 
la  ligne  de  grain  dépasse  rarement  2  mm.  et  ne  saurait  donc  être  figuré 
sur  les  cartes  calculées  de  o  en  5  mm.  La  Conférence  a  chargé  une  Com- 
mission nouvelle  (Mii'*  Durand-Gréville,  Hilorbrandsson  et  Shaw)  de 
recueillir  les  documents  nécessaires  pour  la  construction  de  cartes  exactes 
d'isobares  de  millimètre  en  millimètre;  elle  souhaite  que  les  observatoires 
possèdent  des  enregistreurs  capables  de  noter  les  perturbations  principales 
qui  ont  passé  sur  la  station.  A  l'heure  actuelle,  il  apparaît  que  les  lignes  de 
grain  sont  toujours  liées  à  une  dépression  principale  et  sont  entraînées  par 
elle  d'Ouest  en  Est,  en  même  temps  qu'elles  se  meuvent  autour  de  son 

centre. 

A  la  séance  générale  du  15  septembre.  M'  Hergesbll  d'une  part, 
MM"  Teissere.nc  DB  BoRTetRoTCH  de  Tautre,  ont  exposé  les  résultats  des  son- 
dages aériens  effectués  dans  la  région  des  alizés  et  des  calmes  équatoriaux 
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au-dessus  de  rAlIantique  Nord,  que  nous  avons  déjà  mentionnés'.  Il  faut 
insister  sur  cette  observation,  que  n'a  pas  manqué  de  présenter  M'  Berge- 
SELL,  que  les  résultats  discordants  obtenus  par  ces  savants  pourraient  bien 
s'expliquer  par  la  différence  des  parages  où  ils  ont  opéré.  MM<^*  Teisseremc 
DE  BoRT  et  RoTCH  out  fait  leurs  expériences  sur  la  bordure  du  continent 
africain,  de  Madère  au  Cap  Vert;  M'  Hergesbll  a  dirigé  les  siennes  en  pleine 
mer,  entre  26°  et  38°  lat.  N  et  10°  et  42<»  W  Gr.  Il  se  pourrait  que  le 
continent  africain  jouât  le  rôle  de  cause  perturbatrice  dans  le  régime  de  la 
haute  atmosphère,  et  ainsi  «  les  idées  reçues  sur  la  circulation  dans  les 
régions  tropicales  demanderaient  à  être  revues  »,  le  chemin  suivi  par  les 
courants  qui  ramènent  l'air  de  Téquateur  parait  être  moins  simple,  moins 
purement  conforme  aux  théories  qu'on  ne  l'avait  cru,  et  semble  dépendre 
de  la  répartition  des  continents  et  des  océans.  Ainsi  Ton  voit  s'affirmer  une 
fois  de  plus  Taclion  de  la  cause  géographique  par  excellence  :  la  répartition 
des  terres  et  des  mers. 

EUROPE 

Le  percement  des  Alpes  Bernoises  et  les  progrès  de  la  traction 
èlectrigue.  —  Cette  Chronique  a  déjà  signalé  à  plusieurs  reprises  Tidée,  de 
plus  en  plus  précise  chez  les  Suisses  du  canton  de  Berne,  de  percer  l'Ober- 
land  pour  relier  le  réseau  de  l'Europe  cenirale  au  Simplon'.  Dès  l'année 
dernière,  deux  projets  généraux  se  trouvaient  en  compétition,  celui  di& 
Lotschberg  par  la  vallée  de  la  Kander,  celui  du  Wildstrubel  par  celle  de  la. 
Simme.  Aujourd'hui,  la  question  est  bien  près  de  sa  solution,  et  nous  em- 
pruntons à  une  note  de  M'  Paul  Girardin^  les  renseignements  sur  la  tour — 
nure  nouvelle  qu'elle  prend.  Chacun  des  deux  projets,  Lotschberg  et  Wild — 
strubel,  fait  naître  l'idée   de  deux   tracés,  un  tracé  haut,  moins  parfait^ 
mais  plus  économique,  et  un  tracé  bas,  plus  coûteux,  mais  de  profil  irrépro^ 
chable.  Le  projet  Hittmann  et  Greulicb,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  propose^" 
au  Lotschberg  un  tunnel  de  13  km.  1/2  passant  à  une  altitude  maximumv- 
de  1 242  m.  ;  le  projet  Emch,  au  contraire,  prévoit  un  tunnel  de  21  km.,  mai^ 
ne  dépassant  pas  i  004  m.  Le  coût  maximum  serait  respectivement  79  et93oi^- 
123  millions  de  fr.  Le  Wildstrubel  a  suscité,  d'autre  part,  le  projet  Bbybler^ 
qui  prévoit,  outre  le  grand  tunnel  de  13  500  m.  de  long  et  de  1  128  m.  d'alti — 
tude,  un  tunnel  secondaire,  dit  du  Hlumenstein,  pour  raccourcir  la  distance 
de  Berne  au  tunnel;  ce  tracé  coûterait  de  74  à  138  millions  de  fr.  suivant  les 
évaluations.  Le  projet  Stocralper,  plus  modeste,  n'entraînerait  pas  plus  d« 
52  à  58  millions  de  fr.  de  dépenses. 

Trois  experts  internationaux,  MM^"  Colombo  (Italien],  Garnir  (Belge)  et 
PoNTZEN  (Français),  furent  chargés  d'examiner  laqnestion,  et  se  prononcèrent 

1.  Annales  de  (iéoqraphie^  XV,  Chronique  du  1&  janvier  1906,  p.  86-87. 

2.  Ihid.,  XIV,  Chronique  du  15  janvier  1905,  p.  87  et  suiv. 

3.  Paul  Giraudin,  Le  percement  de»  Alpes  Bernoises  (La  Géographie^  XIII,  15  mars  1906, 
p.  215-221;  2  proiils,  lig.  60).  —  Voir  aussi  :  Alb.  Gobât,  La  percée  des  Alpes  bemùises  {JUv. 
économique  int.,  2"  année,  vol.  IV,  n*  1,  155-20  cet.  190,  p.  173-189).  —  W  Jkan  Brcnubs  parie 
incidemment  do  la  traversée  dos  Alpes  bernoises  dans  son  importante  étude  :  Les  BelâtioM 
actuelles  entre  la  France  et  la  Suisse  et  la  Question  des  voies  d'accès  auSimplon  {Hev,  économique 
tnt.,  février  1900;,  tirage  ii  part  55  p.,  9  cartes  et  graph.  en  4  pi. 
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eo  favear  du  projet  du  Wildstrubel  (variante  Beyeler]  ou  éventuellement  du 
projet  duLôtschber^s  variante  Emch.Hs  se  décidèrent  donc  pour  les  tunnela 
debasCf  les  plus  parfaits  au  point  de  vue  technique,  mais  aussi  les  plus  coû- 
teux. Leur  unique  souci  était  l'intérôt  international,  c'est-à-dire  le  désir  de 
raccoarcir  le  plus  possible  la  distance  Paris-Milan  par  les  Alpes  Bernoises  et 
le  Simplon. 

Mais  il  se  trouve  que,  sur  ce  terrain,  les  Suisses  refusent  de  suivre  les 
experts.  Le  tracé  du  Lôtschberg  est  plus  favorable  aux  intérêts  divers  des 
Bernois,  et  ceux-ci  sembleut  décidés  à  l'adopter.  Bien  plus,  c'est  le  tracé 
haut,  moins  cher  quoique  moins  parfait,  qui  a  toute  chance  de  prévaloir. 
Le  Comité  directeur  de  la  Commission  d'initiative  pour  le  percement  de 
rOberland  s'est  déclaré  à  l'unanimité  en  faveur  du  projet  IIittmann  et 
Griulich. 

C'est  que  les  déboires  rencontrés  au  Simplon  ont,  depuis  1800,  calmé 
les  enthousiasmes  exagérés  en  faveur  des  tunnels  de  base,  dépassant  15  ou 
20  km.,  et  que,  d'autre  part,  on  a  constaté  que  l'emploi,  de  jour  en  jour  plus 
général,  de  la  traction  électrique  permet  d'entretenir  avec  succès  des  lignes 
internationales  de  grand  trafic  à  de  beaucoup  plus  grandes  altitude^  que  par 
le  passé.  On  estime  aujourd'hui,  grâce  à  ce  progrès,  qu'il  est  facik*  de  faire 
circuler  des  convois  rapides  sur  des  pentes  de  2o  p.  1 000  et  non  plus  seule- 
ment de  15  p.  i  000,  limite  admise  naguère.  Le  système  se  généralise;  la 
traction  électrique  est  prévue  pour  la  traversée  de  TOberlanil,  de  Berne  à 
Brigue;  on  l'étudié  au  Mont  Cenis  et  on  se  prépare  à  l'installer  au  Gothard. 
Ainsi  s'explique  qu'un  grand  mouvement  d'opinion  se  dessine  dans  le  can- 
ton de  Berne  en  faveur  du  Lôtschberg  (tracé  haut),  pour  un  tunnel  de 
13  km.  1/2  qui  ne  coulera  pas  plus  de  72  millions  de  fr.  La  réalisation  du 
projet  ne  sacrait  tarder.  Le  peuple  bernois  a  adopté  par  référendum  le  prin- 
cipe de  la  loi  à  une  immense  majorité. 

ASIE 

Ite  chemin  de  fer  du  Tonkin  au  Tun-nan.  —  Le  11  mars  dernier  a 
été  inauguré  le  chemin  de  fer  de  Hanoï  à  Lao-kay;  l'achèvemenl  de  la  der- 
nière section  de  cette  ligne,  de  Yen-bay  à  Lao-kay,  malgré  les  rc lards  qu'il 
a  subis,  peut  être  considéré  comme  un  succès  colonial,  élHUt  donné  le 
caractère  entièrement  désert,  et  le  climat  très  malsain  de  la  vallée  moyenne 
du  Fleuve  Rouge.  Il  faut  y  voir  aussi  un  événement  économique,  car  le  réseau 
ferré  de  l'Indo-Chine  se  trouve  amené  maintenant  jusqu'à  la  frontière  du 
Yan-nan.  Désormais  quelques  heures  suffiront  pour  gagner  la  frontière  do 
Chine,  qu'on  n'atteignait  jusqu'à  présent  par  vapeur,  dans  les  conditions  les 
plus  favorables,  qu'en  treize  jours.  Il  faut  espérer  que  cette  voie  rapide 
ramènera  la  vie  dans  les  hautes  régions  forestières  que  traveist;  le  Fleuve 
Rouge  :  les  excellents  résultats  de  la  section  llaï-phong-Yen-hay,  dont  le 
trafic  a  dépassé  dès  le  premier  semestre  de  1903  les  prévisions  i<*  la  loi  de 
1901  (1374000  fr.  au  lieu  de  1  350  000  fr.),  sont  des  plus  enrou rageants 
pour  l'avenir  du  reste  de  la  lignée 

1.  Bmii.  Comité  Asie  fr.^  6*  année,  mars  1906,  p.  121. 
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Mais  ce  chemin  de  fer  n'est  que  Tamorce  de  la  ligne  du  Yun-nan,  qui 
doit,  par  Yun-nan-sen,  pousserun  jour  jusqu'au  Sseu-tch'oaan,  et  de  sérieuses 
inquiétudes  se  sont  récemment  élevées  sur  le  sort  de  cette  partie  de  l'en- 
treprise. La  compagnie  chargée  de  l'exécution  s'est  rebutée  devant  les 
diflicultés  qu'elle  présente.  Nous  avons  signalé  ici  ^  le  changement  de  tracé 
qui  avait  paru  s'imposer,  à  cause  des  escarpements  très  abrupts  qui  ren- 
daient impraticable  le  premier  projet.  Or,  à  rexp(h*ience,  le  second  ne  parait 
pas  meilleur.  On  le  croyait  plus  court,  et  il  est  au  moins  aussi  long.  Des 
troubles  locaux  ont  gêné  le  recrutement  des  travailleurs,  et  les  autorités 
chinoises  n'ont,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  déployé  aucun  zèle  pour 
en  trouver;  enfin  la  vallée  de  la  Nam-ti,  par  laquelle  doit  s'opérer  l'escalade 
des  plateaux,  s'est  révélée  particulit'^rement  insalubre.  Devant  tous  ces  em- 
barras, la  compagnie  menaçait  d'abandonner  la  construction  si  l'on  ne 
modifiait  pas  son  contrat.  Pour  éviter  une  funeste  interruption  dans  les  tra- 
vaux, le  ^gouvernement  s'est  chargé  d'en  assurer  provisoirement  la  conti- 
nuation, et  une  commission,  où  seront  représentés  à  la  fois  les  Ministères 
des  Colonies  et  des  Affaires  étrangères,  le  Gouvernement  général  de  l'Indo- 
Chine,  la  Société  du  chemin  de  fer  et  la  Compagnie  de  construction,  ira, 
l'hiver  prochain,  faire  une  enquête  sur  place*. 

AFRIQUE 

Étude  da  la  navigabilité  du  Sebou.  —  Au  cours  de  l'année  1905, une 
expédition  française,  dirigée  par  le  D'^  Saiiné,  a  soigneusement  étudié  le 
Sebou,  le  plus  beau  lleuve  du  Maroc  et  de  toute  la  Rerbérie,  l'ancien  Subw 
magnificus  de  Pline,  au  point  de  vue  de  sa  navigabilité.  Le  résultat  de  ces 
travaux  a  été  des  plus  satisfaisants, car  il  a  été  démontré  que  des  bateaux  à 
fond  plat  pourront  remonter  le  Sebou  jusqu'à  200  km  de  l'embouchure,  et 
que  môme  en  temps  d'étiage  il  sera  possible  d'y  entretenir  un  courant  de 
navigation  jusqu'à  la  hauteur  de  Fes.  11  est  certain  que  cette  voie  d'eau, 
qui  arrose  la  plaine  la  plus  basse  du  Maroc,  peut  offrir  une  artère  de  péné- 
tration de  premier  ordre,  et  qu'une  série  de  villes  pourraient  prospérer  sur 
ses  bords.  M'  Saunk  a  attiré  l'attention  sur  l'opportunité  de  rendre  à  la  vie 
le  port  de  Mehdiya,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'estuaire,  et  qui  des  Phéni- 
ciens jusqu'aux  Portugais  du  xvi«  siècle  n'a  cessé  d'être  prospère.  Ce  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'une  petite  ville  morte,  aux  trois  quarts  iniinée,  occu- 
pant le  centre  d'une  région  bostile  aux  Européens,  et  formant  elle-même 
un  foyer  plus  fanatique  que  la  rébarbative  Salé  elle-même.  11  existe  sans 
doute  une  barre  à  l'embouchure  du  Sebou,  mais  elle  est  peu  accentuée  e 
ne  parait  pas  constituer  un  obstacle  insurmontable  3. 

Perspectives  agricoles  sur  le  littoral  de  rAfk*iqae  occidentala* 
diaprés  M'  Auguste  Chevalier.  —  M*"  Auguste  Chevalier,  le  remarquable 
explorateur  du  Chari,  à  peine  de  retour  de  sa  grande  mission,  reparlai 
au  début  de  1905,  avec  une  mission  de  M^"  Houue,  gouverneur  général  d^ 

1.  Annales  de  Géogr<iphie^  XIV,  Chronique  du  1^  mai  1905,  p.  284. 

2.  Le  Temp»,  6  avril  1906. 

3.  Kenseigneincnts  particuliers   fournit  par  M*"  l'ingénieur  Gukuonon,  qui  a  accompago<^ 
M'  Samné  et  a  séjourné  trois  mois  à  Melidiva. 
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l'Afrique  occidentale,  en  vue  de  rechercher,  dans  celle  partie  de  notre 
empire  colonial,  remplacement  qui  conviendrait  le  mieux  pour  Tinstallation 
d'une  grande  station  botanique  et  agricole.  Il  devait  s'efTorcer  de  choisir  cet 
emplacement  de  manière  qu'il  pût  servir  également  à  l'établissement  d'un 
sanatorium.  Enfin  M'  Chevalier  devait  visiter  les  principales  colonies 
étrangères  de  l'Ouest  africain,  afin  d'y  passer  en  revue  les  établissements 
plos  ou  moins  similaires  qui  y  existent  déjà,  et  d'y  étudier  les  tendances 
actuelles  de  l'agriculture  tropicale. 

Le  voyage  a  duré  du  5  lévrier  au  20  octobre  1905.  M'  Chevalier  a  visité 
tour  à  tour  la  haute  Guinée  française  (trois  mois),  la  Côte  d'Ivoire  (un  mois), 
la  (fold  Coast  Anglaise  (quinze  jours),  le  Lagos  (quinze  jours),  la  Nigeria 
méridionale,  le  Cameroun  et  le  Rio  Rcnito  (une  douzaine  de  jours)  ;  enfin 
rUe  portugaise  de  San  Thomé  (un  mois  et  demi).  Par  son  allure  compara- 
tive quoique  assez  rapide,  ce  voyage  représente  en  somme,  pour  les  ques- 
tions agricoles,  Texact  pendant  du  périple  de  M*"  Salesses  pour  les  chemins 
de  fer.  Il  faut  féliciter  M'  Hoome  de  l'esprit  scientifique  qui  préside  à  ces 
roission^t  si  fécondes. 

M'  Chevalier  pense  que  c'est  la  partie  élevée  de  la  Guinée  française, 
c'est-à-dire  le  Fouta  Djalon,  qui  remplit  le  mieux  les  conditions  requises 
pour  l'emplacement  des  slations  projetées.  Mais  il  réserve  son  jugement 
définitif  jusqu'à  ce  qu'il  ait  en  mains  toutes  les  observations  nécessaires  sur 
le  climat,  la  flore  et  les  possibilités  agricoles  de  la  région  envisagée. 

Cependant  il  a  déjà  exposé  les  conclusions  do  ses  études  sur  la  deuxième 
partie  de  son  programme  (situation  agricole  actuelle  des  différentes  colonies 
de  l'Ouest  africain)  dans  une  note  au  Comité  de  l'Afrique  française  et 
dans  une  conférence  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris*.  Ces  conclusions, 
en  somme,  paraissent  de  nature  à  donner  bon  espoir  en  l'avenir  de  la  côte 
de  Guinée  et  dans  l'activité  agricole  des  populations  indigènes  qui  la  peu- 
plent. Déjà  le  succès  de  la  culture  de  l'arachide  au  Sénégal,  due  à  Tinilia- 
live  d'un  commerçant  de  Bordeaux,  l'essor  de  la  préparation  de  l'huile  et 
des  amandes  de  palme  au  Togo,  au  Dahomey,  au  Cameroun,  prouvaient 
que  les  populations  noires  de  cette  côte  n'étaient  pas  vouées  par  nature  à 
une  invincible  indolence.  Les  admirables  résultats  d'ores  et  déjà  acquis 
dans  la  culture  du  racao  à  San  Thomé  et  dans  la  (îold  (^oast  laissent  croire 
que  de  telles  expériences  pourront  se  généraliser  et  se  multiplier  en  Afrique 
occidentale.  Le  cacaoyer  était,  il  y  a  cinquante  ans,  à  peu  près  inconnu  en 
Afrique.  La  culture  rn  fut  commencée  à  San  Thomé  par  un  métis  portugais, 
le  baron  Agua  !zé,  vers  1850.  A  l'heure  actuelle,  les  îles  de  San  Thomé  t- 1  do 
Principe,  qui  ne  produisaient  que  222000  kg.  en  1869, en  fournissent  plus  de 
20  millions  (21236000  kg.,  valant  31  millions  et  demi  de  fr.,  en  1904).  Ces 
cultures  de  San  Thomé  sont  bien  soignées;  les  Portu^zais  sont  très  fiers  de 
la  réussite  qu'ils  ont  obtenue  dans  la  mise  en  valeur  de  cette  petite  lie;  ils  la 
vantent  comme  le  plus  grand  succès  actuellement  réalisé  dans  l'Afrique 
occidentale,  et  ils  ne  paraissent  point  avoir  tort.  Aujourd'hui,  la  Gold  Coast 
se  met  à  son  tour  sur  les  rangs  pour  l'exportaliou  du  cacao.  Celle  culture 

1.  AuousTB  Chbvaubb,  Lh  tituation  agricole  actuelle  de  VOuent  africain  filent,  colon,  et 
Document»  Comité  Àfr.  fr.,  XV,  déc.  1905,  p.  485-491),  et  La  Géographie,  XIII,  15  mars  1906, 
p.  244-247,  résamé  de  la  conférence  par  M'  Fukdbric  Lemoinb). 
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n*y  fut  importée  que  vers  1885;  la  première  exportation  date  de  1890,  elle 
ne  dépassa  point  250  fr.  Aujourd'hui,  grâce  au  zèle  d'un  ancien  élève  de 
Kew,  M*"  Johnson,  qui  a  fait  prospérer  le  jardin  botanique  d'Aburi  près 
d'Akkra,  la  Gold  Goast  produit  11  millions  et  demi  de  livres  anglaises  de 
cacao,  valant  5  millions  de  fr.  (1904).  Mais  le  fait  notable,  c'est  que  toutes 
ces  plantations  sont  indigènes;  elles  sont  exploitées  par  des  noii^  travaillant 
librement  pour  leur  propre  compte.  Il  n'y  a  pas  une  seule  plantation  euro- 
péenne; les  blaucs  jouent  simplement  le  rôle  d'acheteurs  et  de  conseillers. 
C'est  surtout  la  persévérance  et  l'ingéniosité  de  l'administration  anglaise 
qui  a  permis  ce  magnifique  résultat.  A  l'iieure  actuelle,  cette  culture,  loca- 
lisée au  début  dans  le  pays  d'Aquapim,  s'étend  rapidement.  Elle  est  encore 
grossière  et  primitive,  mais  les  Anglais  ont  tenu  d'abord  à  l'implanter,  se 
réservant  d'en  faire  peu  à  peu  perfectionner  les  procédés  par  une  patiente 
œuvre  d'exemple  et  d'enseignement  pratiquée  sur  l'indigène.  Aujourd'hui 
le  cacao  commence  à  réussir  également  dans  le  Lagos  (367 1.  exportées  valant 
347000  fr.  en  1904)  et  dans  la  Nigeria  du  Sud  (165  t.;  124000  fr.). 

Pour  le  caoutchouc,  dont  s'est  occupé  également  M'  Chevalier,  les  choses 
sont  moins  avancées.  Mais  il  est  urgent  de  s'en  occuper,  car  ce  produit 
restera  encore  pendant  longtemps  le  principal  produit  d'exportation  de 
l'Ouest  africain,  qui  en  fournit  15000  t.  à  lui  seul,  soit  plus  de  150  millions 
de  francs.  Aujourd'hui  une  exploitation  barbare  et  irraisonnée  tend  à 
diminuer  la  production.  M^  Chevalier  estime  qu'à  ce  régime  grossier  doit 
succéder  le  système  de  la  plantation  dans  chaque  village,  en  utilisant  pour 
cela  soit  les  lianes  {Landolphia  H eudelotii),  soit  surtout  les  grands  arbres  tels 
que  VHevea,  le  Ceara  et  surtout  le  Funtumia  elastica,  la  plus  précieuse  des 
essences  à  caoutchouc  de  l'Afrique  occidentale.  Au  Cameroun,  le  Funtumia 
semble  avoir  donné  des  résultats  dès  maintenant  décisifs,  et  déjà  beaucoup 
de  noirs  de  cette  colonie  ainsi  que  de  la  Gold  Coast,  du  Lagos  et  du  Bénin, 
commencent  à  «Hablir  de   petites   plantations   de  cet  arbre. 

Ainsi  l'agriculture  dans  l'Ouest  africain  est  en  voie  de  transformation 
très  rapide  et  l'éducation  des  indigènes  parait  devoir  résoudre  le  grave 
problème  économique  posé  dans  ces  dernières  années  par  la  stagnation 
du  commerce. 

L'expédition  du  duc  des  Abruzzes  au  Rouvenzori.  —  Le  duc  des 
Abruzzes  s'est  embarqué  le  16  avril  à  la  Spezzia  dans  l'intention  de  «  battre 
un  nouveau  record  »  géographique  :  l'escalade  du  Houvenzori.  Il  emmène 
quelques-uns  de  ses  fidèles  compagnons  du  Saint-Ëlie  et  de  la  mer  arctique, 
le  commandant  Umberto  Cagni  et  le  célèbre  alpiniste  et  photographe  Vitto- 
Rio  Sella,  les  guides  A.  Fenouillet  et  Ollier,  auxquels  se  sont  adjoints  le 
D'  Cavalli,  le  géologue  Roncati,  et  le  lieutenant  de  vaisseau  Éd.  Winspbare. 
La  petite  troupe  comprend  en  tout  douze  Européens.  L'itinéraire  prévu 
est  Mombasa,  où  doit  se  trouver  réunie  une  caravaue  de  250  porteurs 
indigènes,  le  chemin  de  fer  de  l'Ouganda  et  la  traversée  du  lac  Victoria  jus- 
qu'à l'embouchure  du  fleuve  Katonga.  Là  commencera  proprement  l'expé- 
dition, qui  doit  conduire  par  une  route  non  encore  précisée  jusqu'à  la  lone 
faîtière  du  Houvenzori.  Une  fois  parvenus  dans  la  région  des  grands  sommets, 
les  Italiens  se  sépareront  de  leurs  indigènes,  peu  familiarisés  avec  les  mon- 
tagnes et  incapables  d'en  supporter  les  intempéries.  Le  retour  s'effectuera 
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sans  doute  par  le  lac  Albert  et  par  le  Nil.  L'entreprise  doit  durer  six  mois  '. 

Depuis  sa  découverte  par  Stanley  en  1888,  le  Rouvenzori  a  déjà  fait 
Tobjet  de  nombreuses  tentatives  d'ascension  qui  ont  toutes  échoué,  h  cause 
des  redoutables  obstacles  dus  à  l'altitude  et  surtout  au  climat  de  la  mon- 
tagne. Successivement  Stairs  (parvenu  à  3  200  m.),  Stuhlmann  (iOôifm.  sur  le 
Tersant  E);  Scott  Elliot  (3812  m.  sur  le  versant  W  et  3965  m.  sur  le  ver- 
sant E);  J.  E.  MooRE  (4545  m.),  H.  Johsnton  (4 520  m.),  Wilde  (4  575  m.), 
A.  B.  FiSHER  et  sa  femme  (4520  m.),  Douglas  W.  Freshfield  (env. 
4  200  m.)'  ont  dû  rebrousser  chemin  à  une  distance  des  cimes  culminantes 
qu'on  ne  peut  guère  évaluer  d'une  façon  précise.  Le  plus  souvent  Touragan, 
la  grêle  et  surtout  le  brouillard,  qui  ne  quitte  guère  les  crêtes,  ont  gêné  les 
explorateurs.  Ce  fut  notamment  le  cas  de  MM^ Freshfield  et  A.  L.  Mumm,  qui 
ont  tenté  l'ascension  en  novembre  dernier  et  qui  durent  y  renoncer  à  cause 
du  mauvais  temps.  Un  seul  voyageur,  dont  nous  avons  cité  la  tentative  ^  le 
Suisse  J.-J.  David,  a  réussi  en  avril  1904  à  s'élever  jusqu'à  5  050  m.  11  évalue 
la  hauteur  du  Rouvenzori  à  5400 ou  5500  m.  au  plus;  cette  altitude  serait 
atteinte  par  trois  pics  appartenant  à  un  des  faites  méridionaux  du  massif. 
U  y  aurait  cinq  grandes  masses  neigeuses  supérieures  à  5000  m.,  et  comp- 
tant une  douzaine  de  pics.  M**  Freshfield  évalue  également  le  plus  haut 
sommet  à  5  500  m.  Les  évaluations  contrastent  d'ailleurs  curieusement  par 
l'amplitude  de  leurs  écarts,  ce  qui  s'explique  par  l'extrême  rareté  des  jours 
clairs  au-dessus  des  sommets.  Stanley,  Stuhlmann,  Stairs,  Scott  Elliot, 
J.  E.  MooRE  attribuaient  au  Rouvenzori  5100  m.  ;  Wilde  5800  m.;  Johnston 
conjecture  0100  m.;  enfin  Fisheii  suppose  même  6700  m. 

Selon  M'  David, le  véritable  nom'du  massif  est  celui  de  Rounssoro,  «  pro- 
ducteur des  pluies  »,  et  non  pas  «  roi  des  nuées  »,  comme  nous  l'avait  appris 
Stchlmann;  c'est  le  seul  vocable  usité  par  les  indigènes,  et  la  forme  Rouven- 
zori n'en  serait  qu'une  corruption.  La  section  où  se  trouvent  les  trois  pics 
culminants  serait  universellement  désignée,  par  les  indigènes  du  versant 
occidental,  sous  le  nom  deKokora.  De  son  côté,  M^ Douglas  Freshfield  pense 
qu'on  a  beaucoup  exagéré  l'étendue  des  névés  du  Rouvenzori  et  que  la 
limite  des  neiges  permanentes  s'y  trouverait  beaucoup  plus  haut  que  les 
abords  de  4000  m.,  comme  on  l'avait  assuré,  lia  trouvé  des  arbres  croissant 
encore  à  4570  m.;  d'autre  part  une  passe  employée  par  les  indigènes  et 
^raTersant  le  cœur  de  la  chaîne  à  4265  m.  serait  dépourvue  de  neiges.  Les 
meilleurs  mois  pour  l'exploration  du  massif  seraient,  à  son  avis,  ceux  de 
janvier  et  de  juin*.  De  tous  ces  renseignements  on  a  le  droit  de  conclure 
que  l'expédition  nouvelle  est  sans  doute  appelée  à  préciser  bon  nombre  de 
points  obscurs  sur  ce  soulèvement  si  difficile  à  connaître,  qui  semble  bien 
représenter  les  monts  de  la  Lune  des  anciens  géographes.  C'est  seulement 
Hwec  la  conquête  et  l'exploration  scientifique  des  champs  de  névés  du  Rouns- 
soro  que  la  question  des  sources  du  Nil  sera  définitivement  close. 

I.  Bmll.  Soe.  Geog,  Ital.y  série  iv,  VII,  mars  1906,  p.  290. 

3.  R.  Obaubr,  en  janvier  1906,  aurait  atteint  4  560  m.  {Geog.  Journ.,  XXVIl,  mars  1906, 
p.  477-481).  —  Voir  dans  le  même  fasc.  :  Douglas  W.  Frbsupikld,  A  Note  on  the  Jiuwenxori 
Gfm9  (p.  481-486,  3  fig.). 

S.  AnnaUM  dé  Géographie,  XIII,  Chronique  du  15  novembre  1904,  p.  472. 

4.  La  plupart  de  ces  détails  sont  empruntés  à  une  intéressante  note  du  prof.  Paolo  Rr- 
^MLLL,  Il  Jhmëiàro  {HuvenxoriJ  tecondo  le  esplorazioni{t904)  del  dott,  /.  /.  David  (Boit,  Soe, 
eêog.Ital.,  série  iv.  Vil,  avril  1906,  p.  354-365). 
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Expédition  Léo  Frobenius  dans  le  Kassal.  —  M^  Léo  Frobemus 
qui  s'est  signalé  par  ses  travaux  très  neufs  sur  l'origine  des  civilisation: 
africaines  \  explore  actuellement,  principalement  au  point  de  vue  ethnoto 
giquc,  la  région  du  Kassaî,  où  ont  surtout  passé  avant  lui  dos  voyageur: 
allemands,  Wissmann,  Wolf,  Pogge,  Kund  et  Tapprnbeck.  Les  résultats  qu'i 
a  communiqués  par  lettre  à  la  Société  de  Géographie  de  Berlin  sur  les  Ira 
vaux  de  Tannée  1905  (18  février-2  décembre)  renouvellent  la  connaissance 
dos  tribus  de  cette  partie  de  TAfriquc,  en  même  temps  qu'ils  complèten 
les  levés  du  réseau  fluvial,  si  intéressant  en  cette  région  de  contact  entre  1< 
plateau  sud-africain  et  la  plaine  du  Congo. 

M'  Frobenius,  accompagné  du  peintre  H  ans  Martin  Lemiie,  est  parti  d< 
Dima,  grande  factorerie  du  Kassaï  située  un  peu  en  amont  du  confluent  di 
Kouango,  et  a  étudié  d'abord  les  tribus  du  Kouilou  jusqu'aux  chutes  qu 
apparaissent  en  amont  de  Kiknitt.  Dans  cette  partie  du  voyage,  il  découvri 
une  rivière  encore  inconnue,  la  Kantcha.  Puis,  de  Mitchakila  sur  le  Kouilou 
il  gagna  le  moyen  Kassaï  et  étudia  méthodiquement  la  région  du  gran< 
fleuve  jusqu'en  amont  des  chutes  de  Pogge,  ainsi  que  le  Louloua  inférieur 
en  séjournant  tour  à  tour  à  Mange,  Bena  Makima,  Mai  Munene,  Tchikassa 
puis  il  rejoignit  Loulouabourg  par  Louebo  et  Ibanchi.  11  a  l'intention  d< 
compléter  son  voyage  en  passant  en  revue  le  Louloua  et  le  Sankqurou. 

Sur  le  Kassaï,  M'  Frobenius  a  relevé  deux  sections  inconnues  du  fleuvi 
entre  les  chutes  de  Pogge  et  celles  de  Wissmann  ;  il  y  a  découvert  une  chut 
nouvelle,  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  Wissmann,  et  lui  a  donné  le  nor 
de  son  compagnon,  H.  M.  Lemmb.  Sous  ce  parallèle  (approximativement  le  6< 
tous  les  fleuves  ont  leurs  chutes;  il  y  a  une  ligne  de  chutes,  une  «  Fai 
Line  )>,  non  moins  nette  que  celle  de  l'Est  des  Appalaches.  Cette  ligne  d 
chutes  marque  une  limite  ethnographique  et  géographique  frappante.  Ai 
N,  c'est  la  forêt,  d'abord  par  massifs  isolés,  puis  bientôt  trèsdenso;  là  son 
les  civilisations  sédentaires,  relativement  anciennes,  là  sont  les  vestiges  de 
tribus  autochtones,  c'est-à-dire  les  plus  anciennes  qu'on  ait  relevées  sur  c< 
sol  soumis  à  un  perpétuel  brassage  humain  :  los  Bayansi  et  les  Babounda 
Au  S,  dans  le  pays  des  grands  affluents  disposés  on  éventail,  ce  sont  le 
paysages  de  plateau,  savanes,  largos  échappées  sur  des  campagnes  ondulées 
qui  invitent  à  la  migration.  De  ces  plateaux  du  S  descendent  sans  relâcb 
les  invasions,  se  succédant  comme  des  vagues.  De  là  étaient  'descendue 
jadis  les  tribus  Balouba  et  Babounda,  qui  avaient  fondé  le  grand  empire  di 
Mouata  Yamvo,  dont  parle  Livingstone,  et  dont  Pogge  décrit  l'organisation 
Cet  empire  n'existe  plus;  il  s'est  effondré  sous  la  poussée  victorieuse  d'un 
tribu  nouvelle,  les  Kioko  ou  Kioque,  qui  ont  à  ce  point  détruit  ce  pass* 
pourtant  bien  récent  que  les  noms  mêmes  do  Kalounda  et  de  Mouloa  on 
presque  disparu,  et  n'ont  plus  de  signification,  dans  ces  régions,  que  pou 
les  vioillards.  Les  Bachilangué  de  Pogge  et  de  Wissmann  sont  aujoard'hu 
éniiottés  et  dispersés,  pendant  que  les  Kioque  envahissent  le  bas  pays  ave 
la  vigueur  d'une  force  élémentaire.  Ainsi  la  u  loi  »  du  reflux  des  peuple 
africains  par  vagues  partant  du  N  et  de  l'E  se  trouve  ici  nettement  ei 
contradiction  avec  les  faits. 

1.  Voir  :  P.  Vidal  dr  la  Blachb,  Les  cioUitations  africaines,  d'après  Frobenius  {Annatet  d 
Géographie,  VIII,  189»,  p.  205-J67). 
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Dans  Tordre  de  la  géographie  physique,  M'  Frobenius  atlire  raltention 
sur  la  destruction  rapide  des  chutes  sous  Taction  des  eaux  fluviales.  Par- 
tout les  fçrès  des  cascades  s'écroulent  :  c'est  le  cas  de  la  chute  de  Wiss- 
mann,  qui  est  devenue  méconnaissable  depuis  1886  et  n'est  plus  qu'un 
amas  de  décombres.  De  même  une  vaste  section  nouvelle  s'est  formée  dans 
les  chutes  de  Pogge. 

M'  Frobenius  rapportera  de  ce  voyage  des  documents  très  abondants; 
dès  maintenant  il  annonce  comme  capitales  les  découvertes  qu'il  a  accom- 
plies sur  les  origines  de  l'art  des  Bakouba  et  sur  le  folk-lore  poétique  des 
Balouba*. 

Expédition  médicale  Robert  Koch  dans  l'Afrique  orientale.  — 
Le  fameux  professeur  Robert  Koch  s'est  embarqué  au  milieu  d'avril  pour 
l'Ouganda,  afin  d'y  procéder  à  l'étude  de  la  maladie  du  sommeil.  Entebbe, 
capitale  de  l'Ouganda,  possède  maintenant  un  laboratoire  scientifique 
d'études.  Dans  les  dix  dernières  années,  on  évalue  à  des  chiffres  variant  de 
30  000  à  200  000  le  nombre  des  indigènes  africains  qui  ont  péri  victimes  de 
cette  terrible  maladie.  A  l'heure  actuelle  le  fléau  a  passé  de  la  côte  W  du 
Victoria  Nyanza  jusqu'à  l'Afrique  Orientale  Allemande.  Aussi  le  budget  colo- 
nial de  l'Empire  a-t-il  accordé  i20  000  M.  pour  les  frais  de  l'enquête  offi- 
cielle à  laquelle  va  procéder  le  D'  Koch  et  qui  demandera  six  mois  de 
travaux. 

RÉGIONS    POLAIRES 

L'expédition  Amundsen  dans  Tarchipel  polaire  américain.  —  Biai- 
sé la  modestie  des  moyens  employés,  l'expédition  de  M^  Roald  Amdndsen, 
ancien  membre  de  l'expédition  d(î  la  «  J5e/^ica»,en  vue  de  déterminer  la  po- 
sition actuelle  du  pôle  magnétique,  comptera  parmi  les  plus  fructueuses  et 
les  mieux  conçues  de  ces  dernières  années.  M'  Amundsen  n'est  point  encore 
de  retour,  mais  on  peut  considérer  son  voyage  de  découverte  comme  vir- 
luellement  fini,  puisqu'il  est  parvenu  à  l'VV  de  l'embouchure  du  Mackenzie. 
Le  départ  de  l'expédition  se  lit  de  Kristiania,  en  juin  1903.  Le  «  Gjôa  )>,qui 
l'emportait  vers  l'archipel  polaire  américain,  avait  suscité  la  surprise  uni- 
verselle par  l'exiguïté  de  sos  dimensions:  47  tonnes  de  jauge  seulement, 
^i  m.  de  long  et  6  m.  de  large.  Son  commandant  avait  fait  choix,  pour  la 
KHachine  de  son  minuscule   bateau,  d'un  moteur  à  pétrole,  parce  que  le 
oharbon  tient  trop  de  place.  L'adoption  d'un  si  petit  navire  était  parfaite- 
inent  voulue  ;  M""  Amundsen  savait,  par  l'expérience  des  expéditions  envoyées 
À  la  recherche  de  Franklin,  combien  les  chenaux  de  l'archipel  polaire  amé- 
i"icain   sont  étroits  et  peu  profonds;  il  serait  bien  plus  facile  d'y  faire 
lïianœuvrer  le  «  Gjôa  »  que  tout  autre  navire  plus  grand. 

C'est  aux  abords  de  la  presqu'île  Boothia  que  le  programme  d'observa- 
tions magnétiques,  objet  déclaré  de  la  mission,  obligea  le  «  Gjôa  »  à  hiverner. 
^ous  connaissons  par  deux  lettres  de  W  Amundsen,  l'une  du  24  no- 
vembre 1904,  l'autre  d'octobre  1905,  le  résumé  des  travaux  et  de  l'itinéraire 
^e  l'expédition.  Les  deux  premiers  hivernages  ont  eu  lieu  sur  la  côte  Sud  de 

1.  Léo  Probbnius'  Forsehunpsreise   in  das  Katsai-Gehiet  [Zeitsckr.  Ges.  Erdk.  Berlin^  1905, 
p.  4«7^71;  1906,  p.  114-118;  gravures  fig.  20-23). 
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la  Terre  du  Roi  Guillaume,  tristement  célèbre  par  le  dénouement  de  la 
dernière  expédition  Franklin;  le  havre  choisi  se  trouvait  dans  la  baie  Pet- 
tersen  du  détroit  de  Simpson,  et  a  été  baptisé  Port  Gjôa.  C*est  de  cette 
station  que  se  firent  les  diverses  excursions  aux  abords  du  pôle  magnétique, 
et  plusieurs  voyages  de  découverte  géographique,  tels  que  le  relevé  par  le 
lieutenant  Hansen  de  la  plus  grande  partie  du  littoral  inconnu  de  la  vaste 
Terre  Victoria  (jusqu'à  72»  10'  N).  Pendant  ces  deux  hivernages,  Texpédition 
fut  en  fréquents  rapports  avec  les  Esquimaux  de  la  presqu'île  Roothia;  elle 
ne  manqua  jamais  de  viande  fraîche,  grâce  à  l'abondance  des  rennes  et  des 
saumons  dans  la  contrée.  Pendant  le  premier  hiver,  on  ne  releva  pas  moins 
de  —  61°,7  G.  en  mars  1904,  pendant  une  excursion  en  traîneau;  le  second 
fut  beaucoup  plus  doux,  et  la  température  ne  s'abaissa  pas  au-dessous 
de  —  45*^.  Le  22  mai  1905,  la  glace  de  mer  dans  le  port  d'hivernage  ne 
dépassait  pas  1", 70  d'épaisseur  ;  elle  avait  atteint  3™,80  Tannée  précédente  à 
la  même  époque  ^ 

Le  13  août  1905,  le  «  Gjôa  »  quitta  son  port  d'hivernage,  franchit  le  détroit 
de  Simpson,  après  avoir  recueilli  un  jeune  Esquimau  désireux  de  voir  la 
civilisation  européenne  ;  puis  il  gagna  un  groupe  d'une  centaine  d'îles  et  îlots 
parsemés  dans  le  bras  de  mer  entre  Terre  du  Roi  Guillaume  et  Terre  Victo- 
ria, et  réussit,  en  traversant  leurs  chenaux  peu  profonds,  à  éviter  l'épais 
pack  du  Sud;  enfin  il  parvint  à  s'engager  dans  le  détroit  tortueux  qui 
sépare  la  Terre  Victoria  du  continent.  L'expédition  se  trouva  ainsi  amenée 
à  refaire  l'itinéraire  de  Collinson  en  1852-1853,  et  comme  lui,  passa  près 
de  l'île  Clerk  sans  la  voir.  Les  détroits  de  Dolphin  et  de  l'Union  étaient  libres 
de  glaces;  on  parvint  donc  sans  encombre  dans  la  région  des  baleiniers  dont 
plusieurs  furent  rencontrés.  Après  avoir  doublé  les  caps  Rathurst  et  Sabine, 
passé  devant  le  delta  du  Mackenzie,  il  fallut  s'arrêter  à  King  Point, 
que  M'  Amundsen  place  par  69*10'  N  et  137°  45'  W,  en  vue  d'un  troisième 
hivernage  rc^ndu  nécessaire  par  un  hiver  particulièrement  précoce.  De  là 
M'  Amundsen  se  rendit  en  traîneau  jusqu'à  Eagle,  dans  l'Alaska  septentrional, 
d'où  il  télégraphia  à  Fr.  Nansen  le  résumé  de  son  expédition  depuis  le 
départ  de  la  Terre  du  Roi  Guillaume*. 

M»"  Amundsen,  le  premier  après  Mac  Clure,  a  donc  franchi  le  passage 
Nord-Ouest,  mais  il  a  accompli  cet  exploit  par  un  itinéraire  nouveau,  et 
surtout  il  a  fait  passer  un  navire  au  N  de  l'Amérique,  alors  que  la 
découverte  de  Mac  Clure  s'était  faite  en  traîneau.  A  cet  égard,  comme  Ta 
justement  fait  remarquer  Nansen^,  le  périph;  de  M'*  Amundsen  ne  peut  se 
comparer  qu'au  fameux  voyage  de  la  «  Vega  ». 

Projet  Einar  Mlkkelsen  pour  Texploratlon  de  la  mer  de  Beau- 
fort.  —  Il  y  a  dans  l'Océan  arctique  une  région  immense  absolument 
inconnue  :  c'est  l'espace  énorme  qui  sépare  les  îles  de  la  Nouvelle-Sibérie  de 
l'archipel  polain^  américain.  La  partie  de  c<t  espace  située  au  Nord  du 
Mackenzie  s'appelle  la  mer  de  Beaufort;  c'est  là  que  reste  à  accomplir  la 
prochain»^  i^nuide  découverte  polaire,  indépendamment  du  pôle  Nord,  bien 

1.  Amundsent  North    West    Passage   {Bull.    Amer.    Geoy.   Soc,    XXXVIII,    janvier  1906. 
p.  27-2i>!. 

2.  ^Vo^. /oiirn..  XXVII,  janvier  1906,  p.  92. 

3.  Ibid.,  février  lUOC,  p.  201. 
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entendu.  Depuis  rexploration  de  Nansen  et  aussi  depuis  que  Svbrdrup  a 
fixé  de  manière  ferme  la  limite  Nord  de  l'arcbipei  polairo  américain,  on  ne 
croit  plus  guère  à  l'existence  de  groupes  de  terre  étendus  dans  ce  mysté- 
rieux domaine  ;  lout  au  plus  espère-t-on  en  rencontrer  encore  sur  la  bor- 
dure du  continent  américain,  comme  il  en  existe  déjà  une  série  le  long  du 
littoral  polaire  de  l'Asie  >. 

£n  tout  cas,  il  y  a  là  une  énigme  qu'il  importerait  beaucoup  de  voir 
résoudre,  d'autant  plus  que  c'est  dans  ces  parages  sans  doute  que  prennent 
naissance  les  courants  de  décharge  du  bassin  polaire.  Deux  expéditions  se 
disposent  à  tenter  l'effort  en  i900.  La  première,  qui  se  trouve  déjà  à  l'œuvre 
est  celle  de  M'  A.  H.  Harrison;  il  a  en  vue  une  tentative  pour  atteindre 
l'île  du  Prince  Patrick  et  traverser  une  partie  de  la  mer  de  Reaufort  dans 
l'espoir  de  découvrir  une  terre  nouvelle. 

On  est  plus  renseigné  sur  le  but  que  poursuit  le  Danois  Einar  Mikkelsen, 
accompagné  du  géologue  E.  Leffingwell  ot  du  naturaliste  E.  Ditlevse.n,  car 
il  a  fait  récemment  l'exposé  de  son  projet  à  Londres.  Il  veut  surtout  fixer 
les  limites  du  socle  continental  dans  la  mer  de  Beaufort.  Cette  question  du 
socle  continental  a  pris  en  effet  un  intérêt  nouveau  depuis   les  sondages 
de   Nansen    et   la    publication    du    3®    volume    de    ses   Scientific   Résulté. 
M'  MiKKELSEN  se  propose  donc  de  gagner  l'Océan  arctique  par  le  détroit  de 
Bering,  au  cours  de  la  présente  année,  de  rejoindre  en  août  son  expédition 
tout  équipée  à  l'embouchure  du  Mackenzie,  et  d'utiliser  un  baleinier  pour 
parvenir  à  la  Terre  de  Banks,  où  il  débarquerait  son  matériel  au  cap  Kellett 
et  créerait  un  dépôt  de  vivres  au  cap  Prince  Alfred.  Après  avoir  hiverné 
sans  doute  au  cap  Kellett,  une  tentative  serait  faite  au  printemps  de  1907f 
avec  des  traîneaux,  des  chiens  et  un  poney,  dans  la  direction  de  TWNW,  de 
manière   à  parvenir   à  un   point  situé   environ  par  7lio30'  N    et  li?»  W, 
soit  à  480  km.  de   la  Terre  de   Banks,  et   à  600  km.  de  la  baie  Gamden 
(Alaska).  L'expédition  compte  emporter  des  appareils  de  sondage  suffisants 
pour  relever  des  profondeurs  d'environ  200  m.  et  déterminer  par  consé 
«ïuent  les  points  où  l'on  franchira  le  rebord  du  socle  continental.  Au  cas  où 
l'on  découvrirait  une  terre,  on  se  contenterait  d'en  effectuer  la  reconnais- 
sance rapide  et  de  mesurer  approximativement  ses  limites,  quitte  à  organiser 
ultérieurement  une  expédition  spéciale  d'études'^. 

Projet  d'expédition  Mylius  Erichsen  à  la  côte  orientale  du  Groen- 
land.-—Le  duc  d'Orléans  a  cédé  la«  Belgica  »,  son  matériel  et  ses  instruments, 
à  un  explorateur  danois,  \r  Mylics  Erichskn,  déjà  connu  par  une  expédition 
sur  lacôte  W  du  Groenland  et  parmi  les  Esquimaux  du  Smith  Sund,  en  vue 
d'une  nouvelle  tentative  sur  la  côte  orientale  du  (iroenland.  M'  Erichsen 
^eiit  en  finir  avec  l'exploration  de  ce  littoral,  dont  il  ne  reste  plus  à  décou- 
^ii*     qu'une  section  de  deux  degrés  et  demi,  depuis   l'expédition  du   duc 
'^Oifci^A.Ns  de  Tan  dernier^.  Le  nouveau  projet  est  de  sérieuse  envergure. 
11  n^    prévoit  pas 'moins  de  deux  hivernages;  et  il  envisaj^'e  même  une  tra- 

l.     ^ir  Clkmbnts  R.  Markuam.  On  the  Xext  Grtat  Arctic  Viscovery  :  The  Beaufort  Sea  {Geog, 
Jour,m.^   XXVII,  janvier  1906,   p.   1-15:. 

t.      1.^  plan  de  M'  Mikkelskn  a  été  expose*  ot  discuté  à  la  Société  de  Géog^raphio  do  Londres  ; 
on  lo     t^rouvera  en  appendice  à  l'articlo  do  Sir  Cléments  Makkham  cité  ci-dessus  (p.  9-15).  — 
Voir   aauiisi  Oeoff.  Jown.,  XXVII,  Vmi  :  février,  p.  201;  avril,  p.  408;  mai,  p.  507. 
3-    -Annalet  deGeoyraphie,  XIV,  Clironiquo  du  15  novembre  1905,  p.  471-475, 
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versée  de  Tlnlandsis.  G*est  après  le  premier  hivernage,  au  printemps  de  1907, 
qu'une  expédition  avec  traîneaux  serait  organis<^e,  en  vue  de  rallier  TFndé- 
pendence  Bay  et  d'opérer  la  suture  entre  les  levés  de  Peary  H  ceux  des 
explorateurs  de  la  côte  E.  Le  second  hivernage  aurait  lieu  dans  les  parages 
du  fjord  François-Joseph,  qui  serviraient  de  point  de  départ  à  la  traversée  de 
rinlandsis.  On  prévoit  comme  point  d'arrivée  la  presqu'île  de  Svartenhuk'. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  dernière  idée:  la  forme  de  TFnlandsis  n'est 
en  effet  connue  avec  précision  que  vers  ses  extrémités  N,  grâce  aux  auda- 
cieuses traversées  de  Peary  (1892-1895),  et  S,  à  la  suite  du  fameux  voyage 
de  Nansen  en  1888.  Du  côté  W,  Nordenskjôld  (1883)  et  Peary  (188C)  n  ont 
malheureusement  pas  poussé  tr«^s  avant  vers  l'intérieur.  Nulle  partie  de 
l'Inlandsis  ne  semble  plus  intéressante  à  explorer  que  celle  qui  correspond 
au  centre  géométrique  du  Groenland,  ainsi  qu'à  la  plus  grande  largeur  de 
cette  énorme  terre.  La  grande  altitude  relevée  par  Nansen  à  l'intérieur  de  la 
contrée  (2720  m.)  va-t-elle  se  maintenant  ou  s'accroissant  vers  le  N?  Les 
idées  d(^  M'  von  Drygalski  sur  l'opposition  des  conditions  glaciaires  à  l'E  et  à 
l'W  de  l'Inlandsis  sont-elles  fondées?  C'est  à  de  telles  questions  et  àbeaucoup 
d'autres,  au  sujet  desquelles  notre  ignorance  est  absolue,  que  l'expédition 
Erichsen  aura  à  répondre. 

Maurice  Ziumermann, 

Professeur  A  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  de  conférences  &  l'Université  de  Lyon. 


1.  Zeitschf.  Ces.  Ertlk.  Berlin,  1905,  n»  10,  p.  702. 


L'Éditeur-Gérant  :  Max  Leclrrc. 


Pwrii.  —  Typ.  Philippe  Rcnouard.  It.  ru*  dfts  SainU-Ptrci.  —  40064 


lATIONS  VI 

Anna  IVRCEL  HARDY 


Tome  XV.  PI.  XIII. 


JNDE   DES  COULEURS 

Tourbières 

Pâturages  mouilleux 
Pâturages  de  montagnes 
Landes  herbeuses  sèches 
Landes  de  bruyères 
Landes  alpines 
Landes  faîtières 
Bois  de  chênes 
Bois  de  résineux 


fS 


AND  COLIN.  PARIS. 


N»  82.  —  XV*  année.  15  JuUlet  1906. 


ANNALES 

DE 


GÉOGRAPHIE 


I.  —  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE 


LE  CACAO 


SA  PRODUCTION  ET  SA  CONSOMMATION 

DANS  LE  MONDE 

Le  genre  Theobroma  a  été  créé  par  Linné  pour  désigner  des  arbustes 
vivant  à  Tétat  sauvage  dans  l'Amérique  du  Sud,  déjà  cultivés  parles 
Mexicains  à  Tépoque  de  la  découverte  de  TAmérique.  Le  Theobroma 
Cacao  h.  fut  longtemps  la  seule  espèce  connue;  c'est  encore  la  seule 
qui  soit  cultivée  en  grand  dans  les  régions  équatoriales  du  globe. 
Mais  depuis  longtemps  on  a  [découvert  dans  les  forêts  du  Brésil  et  de 
l'Amérique  centrale  d'autres  espèces  (aujourd'hui  une  quinzaine 
sont  décrites),  qui  peuvent  fournir  également  lamande  avec  laquelle 
on  fabrique  le  chocolat  et  tous  ses  dérivés,  et  d'où  l'on  extrait  aussi 
le  beurre  de  cacao,  devenu,  depuis  la  fabrication  des  cacaos  en 
poudre,  un  produit  industriel  de  grande  importance. 

Les  Cacaoyers  sont  donc  incontestablement  originaires  de  l'Amé- 
rique tropicale.  Le  genre  Theobroma  fait  d'ailleurs  partie  du  groupe 
des  Buettnériacées,  simple  tribu,  d'après  la  plupart  des  botanistes,  de 
la  grande  famille  des  Sterculiacées  qui  compte  beaucoup  de  i^eprésen- 
lants  américains.  Toutefois,  le  genre  Colade  la  même  famille,  dont  la 
noix  a  des  propriétés  assez  analogues  à  celles  de  l'amande  de  cacao  et 
renferme  comme  elle  un  alcaloïde  spécial,  la  théobromine,  est  essen- 
liellement  africain. 

Les  Portugais  et  les  Espagnols,  qui  ont  disséminé  tant  de  végétaux 
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utiles  à  travers  le  monde,  transportèrent  sans  doute  la  précieuse 
plante  dans  tous  les  pays  chauds  où  ils  avaient  des  établissements. 
Cependant,  il  y  a  un  siècle,  l'Amérique  du  Sud  et  le  Mexique  avaient 
encore  le  monopole  presque  exclusif  de  la  production  du  cacao.  La 
culture  se  répandit  d*abord  dans  les  Antilles.  Plus  lard  elle  fut  intro- 
duite par  les  Anglais  à  Ceylan  et  par  les  Hollandais  à  Java. 

Il  y  a  50  ans,  l'Ouest  africain,  qui  tient  actuellement  une  si  grande 
place  dans  la  production  mondiale,  n'exportait  encore  qu'une  quan- 
tité inappréciable  de  cacao.  Le  mouvement  qui  a  fait  la  richesse 
actuelle  de  la  petite  lie  de  San  Thomé  a  commencé  il  y  a  seulement 
35  ans,  et  c'est  depuis  15  ans  à  peine  que  la  Gold  Coast,  le  Cameroun, 
le  Congo  français  et  le  Congo  indépendant  ont  entrepris  les  planta- 
tions qui,  dans  quelques  années,  donneront  certainement  au  continent 
africain  le  premier  rang  dans  la  production  du  cacao,  comme  le 
Brésil  occupe  le  premier  rang  dans  la  production  du  café.  Les  deux 
plantes,  qui  ont  un  mode  de  vie  et  des  besoins  analogues,  se  sont  en 
quelque  sorte  substituées  l'une  à  l'autre  dans  leurs  pays  d'origine. 
Le  Caféier,  originaire  de  l'Afrique  tropicale  où  de  nombreuses  espèces 
de  Coffea  vivent  encore  à  l'état  sauvage,  est  à  peine  cultivé  sur  le  con- 
tinent noir,  alors  que  dans  l'Amérique  tropicale,  patrie  du  Cacaoyer,  sa 
culture  occupe  aujourd'hui  de  vastes  espaces.  Au  contraire,  la  culture 
du  Cacaoyer  s'étend  lentement  dans  sa  propre  patrie,  et  elle  prend 
une  extension  considérable  dans  les  pays  où  les  Coffea  sont  spon- 
tanés, par  exemple  à  la  Gold  Coast,  au  Cameroun,  au  Congo. 

Ce  sont  des  circonstances  économiques  spéciales  qui  ont  déter- 
miné ces  migrations  de  cultures.  Pour  qu'une  culture  nouvelle  réus- 
sisse à  s'implanter  dans  un  pays,  il  ne  suffit  pas  que  ce  pays  présente 
des  conditions  physiques  favorables.  Il  faut  aussi  tenir  le  plus  grand 
compte  de  l'abondance  et  de  la  valeur  de  la  main-d'œuvre,  de  l'état 
social  des  indigènes,  de  l'énergie  et  de  la  persévérance  des  planteurs 
et  des  commerçants  européens.  Il  suffit  parfois  de  la  réussite  de  Tun 
d'eux  pour  entraîner  dans  le  mouvement  tout  un  pays.  Il  y  a  des 
plantes  dont  la  culture  ne  réussira  pas  à  un  moment  donné  dans  un 
pays  dont  le  climat  est  très  favorable,  alors  qu'elle  réussira  dans  un 
pays  voisin  qui,  au  point  de  vue  physique,  est  souvent  moins  bien 
partagé.  C'est  pour  cela  que  les  progrès  réalisés  dans  ces  derniers 
temps  dans  la  culture  du  Cacaoyer  en  Afrique  occidentale  peuvent  être 
pleins  d'enseignements,  môme  au  point  de  vue  de  la  géographie 
humaine. 

1.   —  CONDITIONS    PUYSIQUES   DE  LA  CULTURE  DU   CACAOYER. 

Le  Cacaoyer  est  un  arbuste  adapté  à  la  vie  sociale  des  végétaux  de 
la  forêt  tropicale. 
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Planté  par  individus  isolés,  exposé  à  la  grande  lumière  des  Tro- 
piques, il  devient  malade,  vit  peu  de  temps  et  produit  rarement  des 
fleurs.  Exposé  sur  le  haut  d'un  coteau  aux  grands  vents  du  large,  il 
•souffre  également.  Les  feuilles  brunissent  sur  les  bords,  se  dessèchent 
•et  tombent. 

L*air  de  la  mer,  qui  apporte  des  efflorescences  salines  dont  certains 
végétaux  s'accommodent,  lui  est  aussi  contraire. 

Les  altitudes  situées  au-dessus  de  HOO  m.,  où  prospère  encore  le 
Caféier  d'Arabie,  lui  sont  défavorables.  Il  ne  résiste  pas  aux  basses 
températures  des  hauteurs  de  plus  de  1  000  m. 

En  définitive,  ce  qu'il  faut  au  Cacaoyer  pour  prospérer,  c'est  un  sol 
riche  en  humus  où  puissent  courir  ses  racines,  recouvert  autant  que 
possible  de  débris  végétaux  qui  le  tiennent  constamment  frais;  c'est 
une  lumière  très  tamisée  baignant  ses  feuilles,  une  atmosplière 
saturée  d'humidité  pendant  une  jpartie  de  l'année  et  jamais  complète- 
ment sèche,  une  température  qui,  pendant  toute  l'année,  ne  s'abaisse 
pas  au-dessous  de  20**  durant  la  nuit  et  ne  s'élève  pas  au-dessus  de 
30^  durant  le  jour.  Ces  conditions  sont-généralement  réalisées  dans  les 
régions  équatoriales,  dans  les  contrées  tropicales  plus  éloignées  de 
la  ligne  mais  où  s'est  conservée  la  grande  forêt,  ou  bien  encore  dans 
les  vallées  bien  abritées  situées  dans  les  régions  de  savanes,  vallées 
qui  ont  conservé  des  galeries  forestières  ou  qui  peuvent  être  reboi- 
sées. 

Le  climat  soudanais,  où  souffle  l'harmattan,  est  tout  à  fait  contraire 
^u  Cacaoyer.  En  revanche,  il  existe  sur  les  deux  continents  et  dans  l'ar- 
•chipel  malais,  spécialement  au  voisinage  de  l'Equateur,  des  terres 
«étendues  où  se  trouvent  des  conditions  climatiques  favorables. 

II.   —   PRODUCTION   MONDIALE. 

Le  cacao  est  peut-être,  de  toutes  les  denrées  coloniales,  celle  sur 
laquelle  on  possède  le  plus  de  renseignements  statistiques,  et  surtout 
•de  statistiques  ayant  un  grand  degré  de  précision,  grâce  aux  efforts 
•consciencieux,  d'une  part,  de  la  revue  Gordian,  organe  technique  de 
la  chocolaterie  et  du  commerce  des  cacaos  ;  d'autre  part,  de  M' Harold 
Donald  Smith,  le  très  renseigné  directeur  de  Tropical  Life, 

D'un  autre  côté,  le  Journal  cT Agriculture  tropicale  a,  dans  ces  der- 
niers temps,  soumis  aune  critique  consciencieuse  les  renseignements 
puisés  à  ces  différentes  sources,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  peu  de  ques- 
tions qui  soient  aussi  bien  élucidées  aujourd'hui. 

Nous  reproduirons  donc  leurs  renseignements  presque  sans  les 
modiûer. 

Le  tableau  ci-après  donne,  d'après  l'enquête  publiée  dans  le  Gor- 
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dian  du  5  décembre  1904,  la  production  du  cacao  en  tonnes  dans  les 
principaux  pays  qui  fournissent  cette  denrée  en  1894  et  1903. 

Pays  productenrs.            1894  1903 

Equateur 19>560  23  238 

San  Thomé 6135  22  451 

Brésil 10148  21738 

Trinidad 10  252  14  856 

Venezuela 6  924  12  451 

Saint-Domingue 1975  6250 

Grenade 3980  6250 

Ceylan 1415  3  575 

Gold  Coast 9  2297 

Surinam 3249  2225 

Hatti 1000  2175 

Cuba 1  453  2  025 

Jamaïque 650  1 650 

Indes  Néerlandaises.   ...         724  1 458 

Martinique  et  Guadeloupe.        695  1 050 

Cameroun 135  800 

Sainte-Lucie 491  800 

Autres  pays 300  700 

Totaux 69  095  125  989 

D*après  la  quantité  exportée,  les  pays  producteurs  se  classent 
aujourd'hui  dans  l'ordre  suivant  : 


ORDRE 

d'importance 

CD  1903. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 


PAYS. 


Equateur 

San  Thomé 

Brésil 

Trinidad. 

Venezuela 

Saint-Domingue 

Grenade 

Ceylan 

Gold  Coast 

Surinam 

Haïti 

Cuba 

Jamaïque 

Indes  Néerlandaises.    .   . 
Martinique  et  Guadeloupe 

Cameroun 

Sainte-Lucie 


ORDRE 

d'importance 

en  1894. 


5 

3 

2 

4 

8 

6 

10 

17 

7 

11 

9 

14 

12 

13 

16 

15 


ACCROISSEMENT 

ou   DIMINUTION  P.   100 

de  1894  à  1903. 


■f  19 
+  266 
+  114 
+  45 
+  80 
+  216 
+  57 
+  82 
+  25  420 
—  31 
-f  117 
+  39 
+  154 
+  101 
-r  51 
+  492 
+  63 


Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  les  tableaux  précédents, 
c'est  dans  trois  pays  de  l'Ouest  africain  :  la  Gold  Coast,  le  Cameroun  et 
San  Thomé,  que  l'accroissement  a  été  le  plus  considérable  dans  ce 
laps  de  temps.  Il  est  déjà  certain  que  ces  pays  vont  non  seulement 


LE  CACAO.  293 

• 

maintenir  le  rang  qu'ils  ont  conquis,  mais  devancer  ceux  qui  les  pré- 
cèdent. D'après  des  statistiques  un  peu  différentes,  publiées  en  jan- 
vier 1906  par  M'  Harold  Donald  Smith  dans  Tropical  Life,  San  Thomé 
aurait  déjà  conquis  le  premier  rang  dans  la  production  mondiale, 
tandis  que  la  production  de  Guayaquil  (Equateur)  et  de  la  Trinidad 
serait  en  diminution. 

En  1904  la  production  mondiale  du  cacao  a  été  de  147  802  t.,  en 
accroissement  de  16  p.  100  sur  Tannée  précédente.  En  1896,  elle  était 
de  72187  t.  :  elle  a  donc  doublé  en  huit  années.  En  admettant  que 
l'accroissement  continue  toujours  dans  les  mômes  proportions,  on 
peut  prévoir  pour  1906  une  production  d'environ  180000  t.,  et  le 
-cacao  de  l'Ouest  africain  entrera  pour  environ  1/5  dans  cette  produc- 
tion, soit  36  000  t.  En  trente  années,  la  production  africaine  du  cacao 
aura  donc  centuplé. 

III.  —  PAYS  PRODUCTEURS  DU  CACAO  EN  AFRIQUE  TROPICALE. 

1°  San  Thomé  et  Principe.  —  Ces  deux  petites  lies  portugaises, 
-situées  dans  l'Océan  Atlantique,  presque  sous  l'Equateur,  à  260  km. 
environ  de  la  côte  du  Gabon,  sont  depuis  l'année  dernière  au  premier 
rang  des  pays  producteurs  de  cacao*.  Les  premiers  plants  furent 
apportés  à  San  Thomé  en  1822,  mais  en  1869  l'île  n'exportait  encore 
^|ue  50  t.  de  cacao  par  an;  l'île  do  Principe  en  produisait  alors  trois 
fois  plus.  Aujourd'hui,  cette  môme  île  en  produit  environ  3  000  t., 
alors  que  l'île  de  San  Thomé  en  fournit  20  000  t. 

Dans  la  seule  île  de  San  Thomé,  il  existe  30000  hectares  de 
•cacaoyères  en  rapport,  et  environ  5000  hectares  de  jeunes  planta- 
tions; de  grandes  étendues  peuvent  encore  être  défrichées  dans  le 
Sud-Ouest  de  l'île;  de  sorte  que  la  production  des  deux  îles  peut 
•encore  doubler  en  quelques  années,  à  moins  que  les  maladies  crypto- 
gamiques  et  les  insectes  nuisibles  ne  la  réduisent  tout  à  coup. 

Le  pays  est  actuellement  partagé  en  250  à  300  plantations,  ou 
«  roças  »,la  plupart  appartenant  à  des  propriétaires  portugais  ou  à  de 
grandes  Sociétés  financières  qui  occupent  25  000  nègres,  la  plupart 
importés  d'Angola.  Certaines  roças,  comme  celles  de  Rio  de  Ouro, 
Agua  Izé,  Uba  Buda,  Monte  Café,  produisent  chacune  plus  de  1 000  t.  de 
•cacao  par  an,  et  accroîtront  encore  considérablement  leur  production. 

Le  cacao  est  la  grande  richesse  de  la  colonie  portugaise  :  sur  une 
•exportation  totale  de  33  millions  de  francs,  en  1904,  le  cacao  figurait 
pour  31  millions. 

2^  Gold  Coast.  —  Dans  aucun  pays  du  monde,  la  production  agri- 
•cole  résultant  de  l'introduction  d'une  plante  nouvelle  n'a  subi  une 

1.  A.  Chevambr,  L'Ile  de  San  Thomé  (La  Géographie^  XllI,  15  avril  1906,  p.  257 
^74,  carte  fig  69). 
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marche  ascensionnelle  comparable  à  celle  du  cacao  dans  celte  colonie. 
Les  premiers  plants  de  Cacaoyers  furent  apportés  à  Akropong^ 
en  1885  ou  1886.  L'exportation  du  cacao  commença  en  1891;  elle 
n'était  que  de  350  kgr.  Les  plantations  allèrent  en  s'étendant  prodi- 
gieusement. En  1898,  les  statistiques  accusaient  déjà  une  sortie  de 
plus  de  180  t.  En  1904,  l'exportation  a  dépassé  5000  t.,  valant  plus  de 
5  millions  de  francs.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  tout  ce  cacao 
sans  exception  est  produit  par  des  indigènes  travaillant  librement 
pour  leur  propre  compte.  Chaque  famille  de  noirs  dans  la  région 
d'Akwapim  (située  à  une  trentaine  de  kilomètres  au  NE  d'Akra), 
cultive  de  2  à  5  hectares,  au  maximum,  et  comme  il  n'existe  pas  de 
voies  ferrées,  ces  5  000  t.  sont  transportées  à  la  ville  d'embarquement 
dans  des  barriques  que  l'on  roule  le  long  des  routes  et  des  sentiers- 
de  brousse. 

Le  plus  puissant  instrument  de  dissémination  de  la  culture  du 
Cacaoyer  à  la  Gold  Coast  a  été  le  Jardin  botanique  d'Ahuri,  situé 
à  400  m.  d'altitude,  au  centre  de  la  région  d'Akwapim,  fondé,  en  1890, 
par  Sir  W.  Brandford  Griffith,  et  dirigé,  depuis  une  dizaine  d'années,  par 
M^W.  H.  Johnson. 

AU  centre  de  la  colonie,  la  culture  du  Cacaoyer  s'étend  de  plus  en 
plus  dans  les  districts  fertiles  au  Nord  de  Winneba  et  de  Saltpond, 
et  l'on  cite  des  villages  dont  les  habitants  sont  à  peine  entrés  en  rela- 
tion avec  les  fonctionnaires  anglais,  et  qui  cependant  se  livrent  à  cette 
précieuse  culture  avec  une  grande  activité  ;  de  sorte  que  si  les  mala- 
dies et  les  insectes  qui  commencent  leurs  ravages  ne  se  propagent 
pas  trop,  la  production  de  cette  denrée  va  s'accroître ,  d'ici  quelques 
années,  dans  des  proportions  considérables. 

Dans  les  autres  colonies  anglaises  de  l'Ouest  africain,  où  la  culture 
du  Cacaoyer  était  inconnue  il  y  a  quelques  années,  les  plantations 
indigènes  se  multiplient  également.  En  1904,  le  Lagos  a  exporté  367  t. 
de  cacao,  et  la  Nigeria  du  Sud,  165  t. 

3®  Cameroun.  —  Depuis  quelques  années,  les  Allemands  ont  conçu 
l'espoir  de  faire  produire  à  leur  colonie  du  Cameroun  tout  le  cacao 
consommé  dans  l'Empire  germanique.  Quoique  leur  rêve  soit  encore 
loin  d'être  réalisé,  il  faut  cependant  convenir  qu'un  esprit  de  méthode 
tout  à  fait  admirable  a  constamment  dirigé  leurs  entreprises.  En  1886t 
une  première  cacaoyère  fut  établie  par  un  Européen  sur  les  bords  do 
Bimbia;  en  1896,  il  existait  déjà  4  ou  5  plantations  importantes^ 
comprenant  450  ha.  en  Cacaoyers. 

La  station  botanique  de  Victoria,  située  au  pied  du  mont  Came- 
roun, dans  la  région  où  existent  la  plupart  des  plantations,  s'attacha 
alors,  sous  la  direction  du  D'  Preuss,  à  rechercher  les  meilleures 
variétés  à  cultiver,  et  à  les  répandre  ensuite  dans  le  pays.  A  cet  effet, 
le  D'  Preuss  lui-même  accomplit  une  mission,  sous  les  auspices  du 
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«  Kolonial-Wirtschaftliches  Komilee  »  dans  TAmérique  Centrale  et 
Méridionale;  au  retour,  une  vaste  pépinière  fut  créée,  grâce  à  laquelle 
la  culture  du  forastero  et  des  autres  bonnes  variétés  d'Amérique  a  été 
substituée  à  celle  de  Yamelonado  de  San  Thomé,  de  qualité  médiocre. 
La  récolte  du  cacao  se  fait  près  de  Bail,  Boniadicombo,  Mallende, 
Soppa  et  Victoria. 

4**  Fernando  Pô.  —  Depuis  très  longtemps  le  Cacaoyer  est  cultivé  à 
Fernando  Pô,  possession  espagnole  du  golfe  de  Guinée  et  la  plus  belle 
lie  de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Mais  c'est  seulement  à  l'exemple 
des  résultats  obtenus  par  les  Portugais  à  San  Thomé  que  depuis  une 
quinzaine  d'années  les  Espagnols  se  sont  attachés  à  développer  cette 
culture.  Beaucoup  de  Portugais  sont  d'ailleurs  venus  s'installer  dans 
celte  île.  En  1904,  d'après  un  rapport  du  gouverneur  de  Fernando  Pô, 
nie  a  exporté  2250  t.  de  cacao,  à  destination  du  port  de  Barcelone  et 
exclusivement  par  des  bateaux  espagnols.  On  emploie  surtout  comme 
travailleurs  des  Waï-Boys  *  recrutés  à  Libéria  et  aussi  quelques  natifs 
de  Fernando  Pô  (peuplade  des  Bubis). 

5"*  État  indépendant  du  Congo.  —  Le  Cacaoyer  fut  introduit  dans 
cette  contrée  en  1884.  En  1893,  d'après  M'  Wauters,  on  comptait  déjà 
125  000  pieds.  La  première  exportation  de  cacao  se  fit  en  1896,  elle 
était  seulement  de  92  kgr.  D'après  les  statistiques  officielles,  l'expor- 
tation a  atteint  231  t.  en  1904.  Ce  cacao  provient  principalement  de  la 
région  du  Mayombé,  mais  d'importants  essais  de  culture  ont  été  faits 
aussi  dans  le  Congo  moyen,  notamment  dans  le  district  de  TËquateur. 

La  propagation  de  cette  culture  est  là  aussi  en  bonne  voie. 

IV.    —  PRODUCTION    DES    COLONIES    FRANÇAISES. 

La  quantité  de  cacao  produite  par  nos  colonies  est  encore  très 
minime.  En  1904  elle  dépassait  légèrement  1000  t.',  soit  à  peine  la 
vingtième  partie  de  la  consommation  française.  Plusieurs  proprié- 
taires de  San  Thomé  arrivent  à  récolter  cette  quantité  dans  une  seule 
plantation. 

De  toutes  nos  vieilles  colonies,  la  Guadeloupe  est  peut-être  la  seule 
où  les  plantations  de  Cacaoyers  se  soient  étendues  depuis  cinquante 
ans,  mais  les  terrains  que  l'on  peut  encore  planter  sont  très  restreints. 
C'est  en  réalité  dans  nos  grandes  possessions  d'Asie  et  d'Afrique  qu'il 
faut  chercher  des  terres  pour  cette  culture. 

1.  Autochtones  de  la  c6te  libérienne. 

2.  Exportation  des  colonies  françaises  en  1904,  d'après  M'  Chalot  : 
Guadeloupe  625 784  kgr.;  Martinique  318  922  kgr.;  Congo  français  91  092  kgr.; 

Madagascar  19  411  kgr.;Comores  13  217  kgr.;  Gu3'ane  9  246  kgr.;  Nouvelle-Calé- 
donie 2  090  kgr.;  Réunion  1  539  kgr.;  Côte  d'Ivoire  980  kgr.;  Indo-Chine  264  kgr. 
Total  1  082  545  kgr. 
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A  Madagascar,  d'après  M' Fauchére*,  c'est  sur  la  côte  Est,  dans  les 
alluvions  des  vallées  situées  entre  Tamatave  et  Farafangana,  que 
doivent  se  porter  les  tentatives  européennes,  surtout  dans  les  pro- 
vinces de  Tamatave,  Andevorante,  Vatomandry;  et  encore  les  espaces 
cultivables  y  sont  relativement  restreints.  Suivant  M^  Deslandes,  les 
grandes  sociétés  trouveraient  des  champs  d'action  plus  vastes  dans 
les  provinces  de  Fénérive  et  de  Maroantsetra. 

Une  grande  partie  de  la  Côte  d'Ivoire,  et  notamment  les  districts 
forestiers  avoisinant  les  lagunes,  et  les  pays  de  grande  forêt  vierge  où 
pénètre  déjà  le  chemin  de  fer  d'Abidjean  vers  Kong,  semblent  convenir 
à  la  culture  du  Cacaoyer.  Cependant  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre 
végétale  excède  rarement  40  cm.;  souvent  elle^  à  peine  20  cm.;  or 
les  racines  du  Cacaoyer  doivent  pouvoir  s'enfoncer  jusqu'à  1",50.  Il 
faudrait  donc  planter  dans  des  fosses  profondes  remplies  de  terre 
rapportée,  travail  nécessitant  des  frais  élevés.  Du  reste,  tant  que  dure- 
ront les  richesses  naturelles  spontanées  faciles  à  exploiter  :  les  pal- 
miers à  huile,  le  caoutchouc,  les  bois  d'exportation,  cette  colonie 
deviendra  difficilement  un  pays  à  cacao;  mais  le  jour  encore  éloigné 
où  les  richesses  naturelles  seront  momentanément  épuisées,  peut-être 
alors  les  colons  et  les  indigènes  songeront-ils  à  créer  de  nouveaux 
produits  commerciaux,  et  le  cacao  apparaît  comme  un  de  ceux  qui 
peuvent  être  les  plus  rémunérateurs. 

De  toutes  nos  colonies,  c'est  incontestablement  le  Congo  français 
qui  a  fait  les  plus  grands  efforts  pour  développer  la  culture  du 
Cacaoyer  et  qui  est  arrivé  aux  meilleurs  résultats.  Les  plantations 
ont  été  faites  exclusivement  dans  la  région  littorale  du  Gabon,  spécia- 
lement autour  de  Libreville  (île  des  Perroquets)  et  plus  haut  le  long  du 
Como,  le  long  de  l'Ogooué  jusqu'à  Lambaréné,  aux  environs  de  Fer- 
nand-Vaz,  de  Setté-Cama  et  de  Mayumba,  enfin  le  long  du  Kouilou 
jusqu'à  Kakamoéka'.  C'est  àSavorgnande  Brazza  que  revient  le  mérite 
d'avoir  commencé  à  encourager  cette  culture  dès  1887,  en  faisant 
distribuer  des  graines  aux  indigènes.  Peu  après,  M'  Chalot,  ancien 
membre  de  la  mission  Dybovvski,  était  nommé  directeur  du  Jardin 
d'essai  de  Libreville  et  s'attachait  d'une  façon  toute  spéciale  à  répandre 
la  culture  du  Cacaoyer,  après  avoir  introduit  les  meilleures  variétés. 

L'exportation  du  cacao  a  passé  de  8  t.  en  1897,  à  50  en  1903  et  91 
en  1904.  Ce  n'est  pas  encore  un  résultat  très  brillant  quand  on  le 
compare  à  ceux  de  San  Thomé  et  Principe,  de  la  Gold  Coast,  du  Came- 
roun, même  de  Fernando  Pô,  du  Lagos  et  de  l'État  indépendant  du 
Congo,  mais  c'est  cependant  un  conimencement. 

1.  Culture  pratique  du   Cacaoyer  [U Agriculture   pratique  des    pays  chauds^ 
6*  année,  janvier  1906,  p.  78). 

2.  Ch.  Chalot  et  F,  Luc,  Le  Cacaoyer  au  Congo  Français,  Paris,  A.  Chailamel, 
1906. 
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V.    —  IMPORTATION   EN    EUROPE    ET   AUX   ÉTATS-UNIS. 

D*après  M**  Harold  Donald  Smith ,  la  consommation  en  cacao  des 
principaux  pays  en  1903,  1904  et  1905  a  été  la  suivante  (en  tonnes)  : 

•     •     •      • 

ieo5 

États-Unis S4  621 

AUemogne 29188 

France 21425 

Pays-Bas 18  711 

Grande-Bretagne 20157 

Espagne 5  670 

Autriche-Hongrie 2  628 

Belgique 2954 


ieo4 

ieo8 

29  375     . 

.    25216 

26  695 

.    .21310 

21477.    . 

.   .20  333 

20  819 

16  449 

20230 

18  387 

5  729 

5  897 

2  473 

2  002 

2  754 

2720 

Totaux 135954  129552  112314 

Le  chiffre  élevé  concernant  les  Pays-Bas  tient  à  ce  fait  que  plusieurs 
grandes  manufactures  importent  une  grande  quantité  de  cacao  brut 
pour  le  réexporter  ensuite  sous  forme  de  cacao  en  poudre.  En  réalité 
les  Pays-Bas  consomment  environ  7000  t.  de  cacao,  d'après  les  chiffres 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M'  Greshoff,  directeur  du  Musée 
colonial  de  Haarlem. 

La  France  aussi  importe  beaucoup  plus  de  cacao  qu'elle  n'en 
consomme.  Le  commerce  général  (quantités  de  cacao  apportées  par 
l'étranger  ou  par  nos  colonies  et  destinées  à  la  consommation,  à 
l'entrepôt,  au  transit  ou  à  la  réexportation)  a  porté  en  1894  sur  28  281 1.  ; 
en  1904,  sur  49159  t.  Or  les  chiffres  du  commerce  spécial,  qui  cor- 
respondent à  la  consommation  française,  n'ont  été,  pour  ces  mêmes 
années,  que  de  14874  t.  et  21799  t.*. 

VL  —  CONSOMMATION  DU  CACAO  PAR  HABITANT  DANS  LES  DIFFÉRENTS  PAYS. 

Les  Pays-Bas  sont  de  tous  les  pays  d'Europe  celui  où  chaque  habi- 
tant consomme  la  plus  grande  quantité  de  chocolat,  mais  comme  il 
se  fait  aussi  une  importante  réexportation,  il  nous  a  été  impossible 
d'évaluer  d'une  façon  précise  la  quantité  consommée.  La  France  et 
TAngleterre  viennent  immédiatement  ensuite'. 

• 

1.  D'après  C.  Chalot,  Importance  commerciale  du  cacao  pour  la  France  et  ses 
colonies  [L Agriculture  pratique  des  pays  chauds,  VI,  janvier  1906,  p.  84-86). 

2.  Nous  avons  trouTé  les  chiffres  pour  1889  dans  l'ouvrage  de  E.  de  Wildeman, 
Les  plantes  tropicales  de  grande  culture  (Bruxelles,  1902),  p.  118.  Les  calculs  pour 
1904  ont  été  établis  d'après  les  données  de  MM"  H.  Donald  Smith  pour  le  cacao 
{Journal  d'agriculture  tropicale,  avril  1903)  et  Jean  Birot  pour  la  population  {Sla- 
iiitique  annuelle  de  Géographie  comparée,  Paris,  1903). 
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CONSOMMATION    Di:   CACAO   PAR  HABITANT 


Cacao  consommé 

en  1889. 

kcrr. 

France 0,312 

Angleterre ....  0,155 

Allemagne.    .   .   .  0,05*7 

Belgique » 

États-Unis.    ...  » 

Espagne 0.403 

Norvège 0,033 


Cacao  consommé  en  1904. 


Cacao 

Cacao 

"* 

brut. 

nottoyé*. 

Chocolat 

kgr. 

kgr. 

kgr. 

0,550 

0,440 

0,880 

0,467 

0,373 

0,745 

0,443 

0,354 

0,708 

0,394 

0,315 

0,630 

0,366 

0,293 

0,586 

0,305 

0,2  i4 

0,488 

0,050 

0,040 

0,080 

Ces  chiffres  montrent  combien  a  progressé  le  commerce  de  la 
chocolaterie  depuis  quelques  années.  Il  est  certain  qu'il  ira  encore 
longtemps  en  s'accroissant,  étant  donné  que  le  cacao  a  une  valeur 
alimentaire  très  réelle  et  qu'en  outre  son  emploi  en  pâtisserie  et 
en  confiserie  est  presque  illimité. 

La  France  ne  tire  malheureusement  qu'une  quantité  extrêmement 
minime  de  cacao  de  ses  colonies,  et  précisément  au  moment  où  le 
Portugal,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  font  le  plus  grand  effort  pour 
affranchir  l'Europe  de  la  dépendance  de  l'Amérique.  C'est  cette  consi- 
dération qui  nous  a  amené  à  nous  occuper  spécialement  de  cette 
question  au  cours  de  la  mission  que  nous  avons  accomplie  en  1905 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  général  de  l'Afrique  occidentale*. 

AuG.  Chevalier. 


1.  Cacao  débarrassé  des  coques  d'amandes  inutilisables  (perte  :  20  p.  100). 

2.  Dans  un  volume  actuellement  en  préparation  nous  exposerons  plus  en  détail 
les  résultats  agronomiques  de  notre  enquête. 
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II.— GÉOGRAPHIE    RÉGIONALE 


LA  PÉNÉPLAINE 
ET  LES  CÔTES  BRETONNES 

Second  article^ 
(Photographies,  Pl.  XIV-XVII) 

VIII.    —   PRINCIPES   DE  l'étude  DES  CÔTES  BRETONNES. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  côtes  bretonnes.  Une  bibliographie 
complète  de  tous  les  articles  ou  ouvrages  touchant  leur  structure  et 
leur  histoire  formerait  une  liste  importante.  Cependant,  il  ne  semble 
pas  que  Ton  soit  arrivé  à  une  interprétation  satisfaisante,  ni  que 
l'accord  soit  près  de  se  faire  entre  les  points  de  vue  différents  en  pré- 
sence. A  quel  type  de  côte  rapporter  le  littoral  si  découpé  en  général 
de  la  Bretagne?  S'agit-il,  oui  ou  non,  d'une  côte  en  voie  d'affais- 
sement? Quelle  est  la  part  de  l'érosion  marine  dans  sa  sculpture 
délicate? 

Géographes,  historiens  et  géologues  semblent  avoir  abordé  ces 
questions  avec  des  méthodes  et  des  préoccupations  de  métier  trop 
exclusives.  On  a  peut-être  trop  oublié  que  l'étude  scientifique  des 
côtes  ne  saurait,  pas  plus  que  celle  du  relief  continental,  demeurer 
étrangère  au  principe  évolutif.  Une  confusion  regrettable  entre  les 
données  de  l'histoire  et  de  la  géologie  est  venue  embrouiller  la  ques- 
tion de  l'affaissement.  Des  idées  inexactes  sur  la  nature  de  l'érosion 
marine  ont  empêché  de  voir  l'importance  de  l'étude  du  relief  conti- 
nental pour  expliquer  l'allure  des  côtes.  Il  est  nécessaire  d'éclaircir 
avant  tout  ces  questions  de  principe. 

Les  géographes  se  sont  habitués  à  considérer  les  côtes  bretonnes 
comme  le  type  des  côtes  à  rias.  Ce  type  a  été  distingué  et  déiini  par 
Richthofen.  Les  caractères  essentiels  en  sont,  d'après  lui  :  la  multi- 
plication des  anses  arrondies  séparées  par  des  récifs,  une  grande 
abondance  d'Iles,  enfin  des  golfes  allongés  et  étroits  pénétrant  très 

i.  Voir  Annales  de  Géographie^  XV,  15  mai  1906,  p.  213-236,  8  flg.  ;phot.  pi.  ix-xii. 
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loin  dans  Tintérieur  des  terres^  Ces  golfes,  anciennes  vallées  fluviales 
envahies  par  la  mer,  sont  appelés  rias  en  Galice  ;  d'où  le  nom  de  côte 
à  rias.  W  Penck  précise  la  notion  et  note  la  fréquence  des  rias  dans  le 
granité  et  les  schistes  cristallins  ^  M*"  de  Lapparent  considère  comme 
l'élément  caractéristique  les  golfes  allongés,  non  ramifiés^  ;  et  cVst 
bien  l'idée  qui  paraît  prévaloir  *. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  une  carte  d'échelle  moyenne 
(i  :  200  000  ou  i  :  500  000)  pour  reconnaître  que  le  littoral  breton 
ne  répond  pas  sur  toute  son  étendue  à  la  notion  ainsi  délinie.  A  côté 
de  cotes  rocheuses,  finement  découpées  et  entaillées  par  ces  golfes 
étroits  qui  portent  le  nom  de  «  rivières  »  (équivalent  de  7nas),  nous 
avons  des  côtes  alluviales  à  contour  rectiligne  (baie  du  Mont-Saint- 
Michel),  des  côtes  à  lagunes  comparables  à  celles  du  Languedoc  (Cor- 
nouaille  méridionale  et  Vannelais),  des  côtes  à  grands  lobes  largement 
découpés  (extrémité  occidentale).  Une  étude  morphologique  détaillée 
du  littoral  breton  reste  encore  à  faire  '\  Nous  devons  à  un  élève  de 
Ratzel  un  essai  d'évaluation  du  développement  des  côtes,  qui  pèche 
par  l'absence  de  considérations  génétiques,  comme  presque  tous  les 
travaux  du  même  genre  ®,  mais  d'où  l'on  peut  extraire  cependant  les 
chiffres  suivants  qui  suffisent  à  montrer  quels  contrastes  présentent 
les  différentes  parties  du  littoral  breton^  (voir  tableau  ci-contre). 

Pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  contrastes  que  présentent  les 
côtes  bretonnes,  il  faut  adopter  la  même  méthode  que  pour  l'étude  du 
relief  continental,  c'est-à-dire  les  regarder  comme  le  résultat  d'une 
évolution.  Ce  point  de  vue  est  naturellement  familier  aux  historiens 
et  aux  géologues.  Mais  tandis  (jue  l'histoire  compte  par  années,  la 

i,  Fb.  von  Uiciithofex,  Fiihrer  filr  Forschungsreisende  (Berlin,  1886),  p.  308-310. 
Il  est  curieux  de  remarquer  que  Uichthokbn  indique  nettement  comme  une  des 
conditions  essentielles  de  la  formation  des  rias  l'existence  de  plissements  perpendi- 
culaires à  la  direction  générale  du  littoral.  Kn  réalité,  les  véritables  rias  sont  plus 
fréquentes  dans  les  côtes  transversales  ou  formées  de  roches  massives.  L'exemple 
de  la  Bretagne  le  montre  nettement. 

2.  A.  Penck,  Morphologie  dev  Erdoberflâche,  Stuttgart,  1894,  11,  p.  518. 

3.  A.  i>E  Lapparent,  Leçons  de  Géographie  physique,  2*  édit.,  p.  271-213. 

4.  M'  F.  P.  GuLLiveu  {Shoreline  Topography,  dans  Proc,  Amer.  Acad.,  XXXIV. 
1899,  p.  149-258)  paraît  être  le  seul  qui  ait  tenté  d'élargir  le  sens  du  terme  rias,  en 
Tappliiiuant  à  tout  golfe  profond  pénétrant  dans  l'intérieur  des  terres  et  ayant  le 
caractère  d'une  vallée  submergée,  quelle  qu'en  soit  l'origine.  Les  fjords  sont  ainsi 
pour  lui  un  cas  particulier  des  rias. 

5.  Ce  travail,  commencé  au  Laboratoire  de  Géographie  de  l'Université  de  Rennes, 
a  été  interrompu  par  la  maladie,  puis  le  changement  de  résidence  de  son  auteur. 

6.  Fr.  Schwind,  Die  Riaskilslen.,.  (voir  Annales  de  Géographie,  XI*  Biblio- 
graphie tSOI,  n«»  95). 

i.  E.  DE  Martonne,  Le  développement  des  côtes  bretonnes  et  leur  étude  mot^ho- 
logique  {Travaux:  du  Laboratoire  de  Géographie  de  l'Université  de  Rennes,  n"  1, 
1902).  Les  chitfres  de  ce  tableau  ont  été  obtenus  en  combinant  les  données  de 
M'  Schwind,  sauf  pour  la  côte  S,  où  les  subdivisions  sont  irrationnelles.  Le  contour 
interne  est  celui  qui  joint  tous  les  sommets  des  angles  rentrants;  le  contour 
externe,  celui  qui  joint  ceux  des  angles  saillants. 
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éologîe  compte  par  centaines  de  siècles.  C'est  l'évolution  géologique 
|ui  détermine  l'aspect  des  cdtes.  Les  discussions  sur  l'alTaissement 
m  le  soulèvement  de  certains  points  du  littoral,  pendant  la  période 
listorique,  sont  donc  d'un  médiocre  intérêt  '.  La  conclusion  peut 
■tre  en  faveur  d'un  soulèvement  ou  d'un  état  de  stabilité,  sans  com- 
iromettre  l'évidence  du  mouvement  positif  qui,  seul,  explique  la 
lature  des  côtes  bretonnes.  Dix  siècles  sont  un  jour  dans  l'histoire  du 
;lobe,  et  les  oscillations  qui  ont  pu  se  produire  pendant  ce  court 
espace  de  temps  ne  sont  que  des  épisodes  incapables  d'indiquer  le 
lens  général  de  l'évolution.  Les  événements  décisifs  qui  déterminent 
'aspect  des  côtes,  et  qui  le  détermineront  encore  tant  que  le  travail 
le  l'érosion  n'en  aura  pas  effacé  les  traces,  sont  à  chercher  dans  un 
)a8sé  bien  plus  reculé;  et  leur  réalité  ne  peut  être  mise  en  doute 
néme  si  les  constatations  que  nous  pouvons  faire  dans  le  champ 
■estreint  de  notre  expérience  semblent  indiquer  une  tendance 
contraire. 


Ji 

p-li 

li 

If 

Ê    i 

lii 

1 

" 

=  s 

«S 

km. 

km. 

km. 

CôteNord[cùteE.Jela 

Poinle    du    tirouin   i 

Saint-Malliieu) .... 

1  273,'J 

257,3;i 

25*,35 

4,y5 

5,l.t 

4.98 

Côte  Ouest  (ciMc  E.   'le 

S&lDl-Mathîpu  à  Pen- 

i78.87 

911,5 

115,8 

4.96 

t,55 

(  o)  de  Penmarch 

""          ùjiJe  LorienI  au 

11.0 

5.18 

6,3S 

1     CroUic  .   .   .   . 

ii:il.SO 

!l|2.r, 

lU8,-;5 

)3,« 

10.5K 

n.si 

L'aspect  actuel  du  littoral  armoricain  résulte  de  trois  facteurs,  dont 
D  a  trop  souvent  méconnu  l'importance  respective  et  le  rôle  :  la 
issection  relativement  peu  avancée  de  la  pénéplaine  par  l'érosion 
ontinentale,  l'avancée  de  la  mer  envahissant  le  continent,  le  travail 
e  l'érosion  marine  qui  s'efforce  de  régulariser  les  contours  déchi- 
uetés  dus  au  mouvement  positif. 

1.  Nous  Taisons  allusion  aux  discussions  sur  la  baie  du  Mont-Saint -Michel,  le 
lorbihan.  le  Finistère,  dont  il  serait  trop  long  de  donner  ici  la  bibliographie.  Un 
cbo  s'en  retrouve  dans  l'article  de  M'  Cau.  Vallacx,  Sur  let  oscillations  îles  cOles 
ccidtntaUi  de  la  Bretagne  {Annalti  de  Géographie,  XII,  1903,  p.  19-30,  2  fig.  cro- 
ilis). 
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IX.   —   ÉVIDENCE  DU  MOUVEMENT  POSITIF,   RÔLE  VÉRITABLE 

DE  l'Érosion  marine. 

L'évidence  du  mouvement  positif  n'a  pu  être  méconnue  que 
grâce  à  un  oubli  du  lien  qui  existe  entre  le  modelé  continental  et  les 
formes  littorales,  et  à  une  fausse  conception  des  lois  de  l'érosion 
marine,  à  laquelle  on  attribuait  l'excavation  des  baies  innombrables  et 
des  «  rivières  »  bretonnes. 

Les  accidents  qui  résultent  de  l'attaque  du  continent  par  l'océan  : 
éboulements  de  falaises,  digues  rompues,  frappent  l'imagination,  et 
l'on  est  naturellement  porté  à  rendre  l'érosion  marine  responsable  de 
toutes  les  particularités  de  structure  des  côtes.  Sans  doute,  sa  puis- 
sance est  formidable,  mais  ce  n'est  pas  dans  les  angles  rentrants  du 
littoral  qu'elle  s'exerce.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'une  prome- 
nade de  quelques  jours  le  long  des  côtes  les  plus  attaquées  par  la  mer, 
telles  que  celles  du  Trégorrois. 

Au  fond  des  baies,  la  vague  déferle  doucement  sur  des  grèves 
généralement  sableuses.  Dans  les  «  rivières  »,  aucune  trace  des  plus 
terribles  tempêtes;  le  courant  du  flux  et  du  reflux  anime  seul  les 
eaux  ridées  par  le  vent.  Parfois,  une  petite  falaise  basse  s'obser\'e  au 
fond  des  anses  arrondies  et  peu  profondes,  marquant  l'extrême  limite 
des  hautes  marées.  Mais  en  général,  l'érosion  parait  céder  le  pas  à 
l'accumulation  :  grèves  caillouteuses,  plages  de  sable  fm  avec  leurs 
cordons  littoraux,  bancs  vaseux  dans  les  estuaires,  telles  sont  les 
formes  qui  frappent  partout. 

Transportez-vous,  au  contraire,  à  l'extrémité  des  promontoires  qui 
s'avancent  dans  la  mer,  et  voyez  le  formidable  assaut  qui  leur  est 
constamment  livré.  Qu'on  s'avance  à  l'extrémité  du  cap  Fréhel,  de  la 
pointe'Saint-Mathieu,  du  Bec  duRaz,  ou  de  l'Arcouest,  c'est  partout  la 
même  attaque  furieuse.  A  Bréhat,  on  montre  une  énorme  roche  sou- 
levée par  les  lames  de  tempête  comme  une  enclume.  Tout  le  long  de 
la  côte,  entre  le  sémaphore  et  le  phare  du  Paon,  on  peut  suivre  pas  à 
pas  le  travail  de  démantèlement  qui  s'accomplit.  Un  dédale  d'Ilots 
rocheux  et  de  récifs  trahit  l'émiettement  de  la  terre  ferme.  Le  creuse- 
ment des  grottes  est  un  des  procédés  les  plus  communément  employés 
par  la  mer  pour  avoir  raison  des  pointes  formées  par  les  roches  les 
plus  dures.  On  connaît  les  grottes  de  Crozon,  dont  les  plus  célèbres 
sont  celles  qui  entament  les  promontoires  encadrant  l'anse  de  Morgat. 
A  la  pointe  du  Raz,  on  suit  aisément  tous  les  stades  de  la  formation 
d'un  îlot  au  détriment  d'un  cap  élevé  :  creusement  de  grottes  sur  les 
deux  versants,  percement  achevé  donnant  un  pont  naturel,  rupture 
de  la  voûte  du  pont,  et  enfin  séparation  complète  de  l'Ilot,  bientôt 
réduit  à  l'état  de  récif  (phot.  pi.  xvii  B). 
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L*érosion  marine  attaque  les  saillies  de  la  côte,  qu'elle  tend  à  faire 
disparaître  ;  mais  elle  n'est  pour  rien  dans  le  creusement  des  angles 
rentrants  et  particulièrement  des  rias. 

Une  étude  un  peu  attentive  de  ces  golfes  allongés  montre  qu'ils 
sont  évidemment  l'œuvre  de  l'érosion  continentale.  Un  des  meilleurs 
exemples  est  celui  du  Trieux*.  La  mer  remonte  sur  une  longueur  de 
25  km.  depuis  Bréhat  jusqu'au  petit  port  de  Pontrieux.  Qu'on  oublie 
la  présence  des  eaux  salines,  tantôt  remplissant  le  fond  de  la  gorge, 
tantôt  réduites  à  un  filet  qui  serpente  entre  des  bancs  vaseux  ;  rien  ne 
différencie  cette  vallée  de  celle  de  la  Vilaine  au  Sud  de  Rennes,  dans 
la  traversée  des  plateaux  siluriens.  Même  étranglement  dans  les  bandes 
de  roches  résistantes  (granités,  schistes  cristallins,  grès  et  poudin- 
gués)  ;  même  élargissement  dans  les  bandes  de  schistes  argileux.  La 
falaise  abrupte  couronnée  de  pins^  au  flanc  de  laquelle  s*accroche  le 
petit  chemin  de  fer  de  Paimpol,  entre  la  halte  de  Frynaudour  et  la 
station  de  Plourivo-Lézardrieux,  reproduit  l'aspect  des  hauteurs  de 
grès  armoricain  de  Laillé  et  Bourg-des-Comptes.  Il  suffit  d'escalader 
ses  100  m.  de  rocailles  épineuses  pour  déboucher  sur  le  même  plateau 
couvert  de  landes  et  de  bois  de  pins,  trace  de  la  pénéplaine  protégée 
par  la  résistance  du  sol  gréseux  contre  la  morsure  de  l'érosion.  Des 
berges  en  pente  douce  entourent  au  contraire  l'espèce  de  mer  inté- 
rieure qui  s'étale  au  Sud  du  pont  de  Lézardrieux,  et  le  même  modelé 
effacé  se  poursuit  à  l'Est  jusqu'à  Paimpol,  tout  le  long  de  la  bande  des 
schistes  précambriens.  Du  haut  de  la  tour  de  Kerroch  au  Nord  de 
Paimpol,  on  embrasse  d'un  coup  d'œil  le  panorama  de  cette  dépres- 
sion verdoyante  rappelant  les  zones  schisteuses  de  la  Bretagne  inté- 
rieure. On  voit  nettement  comment  l'érosion  continentale  a  fait  dis- 
paraître la  pénéplaine,  si  bien  conservée  dans  le  massif  gréseux  dont 
le  rebord  nettement  dégagé  barre  l'horizon.  La  multiplication  des 
fermes  au  milieu  des  prairies  et  des  champs,  dans  la  dépression  schis- 
teuse, s'oppose  encore  à  la  stérilité  et  à  l'abandon  du  plateau  gréseux. 

Qu'on  examine  plus  en  détail  les  parties  de  la  vallée  les  plus 
encaissées,  on  y  trouvera  des  traces  indéniables  du  modelé  continen- 
tal. La  montée  du  vieux  chemin  de  Pontrieux  à  Saint-Jean,  au  delà  du 
pont  suspendu  du  Leff,  offre  un  coup  d'œil  particulièrement  instruc- 
tif. Les  méandres  du  Trieux  et  du  Leff  montrent  l'opposition  des  rives 
concaves  escarpées  et  des  rives  convexes  à  profil  adouci  qui  caracté- 
rise les  vallées  d'érosion.  On  observe  mèmje  sur  les  éperons  des  rives 
concaves  une  succession  de  terrasses  qui  témoignent  des  étapes  du 
creusement. 

La  vieille  cité  de  Tréguier,  si  pittoresquement  assise  au  confluent 
de  deux  rias,  n'est  pas  moins  intéressante  à  cet  égard  ;  la  montée  du 

1.  Carte  à  i  :  80000,  feuiUe  n»  42  (Tréguier).  Voir  plus  loin  fig.  10. 
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chemin  de  Plouguiel  permet  d'étudier  lea  méandres  enc&issés  du 
Guindy.  Mais  la  rivière  de  Ch&teaulin  offre  certainement  les  plus  beaux 
exemples  de  méandres  envahis  par  la  mer;  on  peut  mSme  y  observer, 
près  du  débouché  dans  la  rade  de  Brest,  le  recoupement  d'une  boucle 
préparé  par  l'érosion  continentale  et  accompli  par  la  montée  des  eaux 
marines  (Ile  deTérénez)  (fig.  9). 

Nous  n'avons  point  fait  état,  dans  cette  discussion,  de  la  conlinua- 
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tion  des  rias  bretonnes  par  des  dépressions  sous-marines  en  forme  de 
vallées.  C'est  là  une  conséquence  forcée  du  mouvement  positif  du 
niveau  de  base.  Hais  le  fait,  envisagé  en  lui-même,  sans  liaison  avec 
les  traits  de  la  morphologie  continentale,  pourrait  peut-être  trouver 
une  explication  différente  '. 

1.  Sans  songer  h  discuter  à  fond  ici  la  question  des  rivières  sous-mari  Des,  noua 
devons  faire  remarquer  que  l'exemple  de  la  Bretagne  n'est  pus  Tavoroltle  à  Ift 
théorie  de  M' El).  Sues»  (ta  Face  de  la  TeiTC.  M,  p.  Kî-SsSj,  qui  les  considère  comme 
dues  à  raccumulatioD  des  sédiments  des  deux  eûtes  duo  sillon  de  courant,  com- 
parativement avec  les  ravins  sous -lacustres  du  Rhône  et  du  Klùn.  En  effet,  c'est 
sur  la  cûlo  Nord,  où  la  sédimenlatiou  efl  la  moins  active,  que  les  riviires  sous- 
marines  sont  le  plus  marquées.  Elles  n'existeot  pour  ainsi  dire  pas  sur  la  cAte  Sud, 
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On  a  invoqué  les  courants  de  marée  comme  un  agent  important 
d'érosion  marine  ^  Leur  vitesse  peut  être  assez  grande  pour  gêner  la 
navigation  dans  le  Morbihan  et  dans  les  passes  de  la  côte  occidentale 
du  Finistère  -.  Elle  atteint  presque  partout  4  à  5  nœuds  sur  la  côte  Nord 
«ntre  Ouessant  et  la  baie  du  Mont-Saint-Michel'.  Bien  qu'il  s'agisse  de 
vitesses  maxima  mesurées  à  la  surface,  il  est  incontestable  que  les 
vitesses  de  fond  qui  leur  correspondent  sont  encore  suffisantes  pour 
mettre  en  mouvement  des  sables  et  même  des  cailloux.  Mais  on  n'a 
peut  être  pas  suffisamment  réfléchi  à  ce  fait  que  les  courants  signalés 
n'ont  jamais  été  observés  que  dans  les  passes  étroites  s'ouvrant  entre 
•des  caps  et  des  îles,  ou  dans  les  étranglements  des  rias.  Ils  n'existent 
•qu'en  vertu  des  formes  du  littoral.  Sans  doute  on  ne  peut  nier  qu'ils 
n'exercent  réciproquement  une  action  sur  ces  formes,  mais  c'est  une  ac- 
tion conservatrice.  Leur  rôle  consiste  à  nettoyer  les  passes  entre  lesîles 
détachées  du  continent  et  à  protéger  contre  l'envasement  les  chenaux 
des  «  rivières  ».  Ainsi  s'explique  le  fait,  si  marqué  sur  toute  la  côte  Nord, 
de  la  prédominance  des  fonds  rocheux  entre  5  et  30  m.,  tandis  que 
les  vases  sableuse >  s'étalent  partout  dans  les  échancrures  du  littoral*. 

A  quel  point  l'alluvionnement  est  rapide  dans  les  angles  rentrants, 
partout  où  n'existe  pas  une  grande  vallée  où  s'engouffrent  les  courants 
de  marée,  c'est  ce  dont  témoigne  suffisamment  l'état  du  port  de 
Paimpol,  situé  au  fond  d'une  anse  ne  recevant  pas  de  rivière  impor- 
tante. De  continuels  dragages  sont  nécessaires  pour  maintenir  le 
chenal  donnant  accès  aux  bassins  '\  La  montée  et  la  descente  des  eaux 

où  débouchent  des  cours  d'eau  bien  plus  puissants  et  où  la  sédimentation  est  bien 
plus  rapide,  ainsi  que  l'attestent,  non  seulement  les  cartes  marines  de  M' J.  Thoulet, 
mais  l'état  du  littoral.  Il  faut  ajouter  que,  si  les  isobathes  témoignent  bien  d'une 
accumulation  dans  le  cas  des  ravins  sous-lacustres,  rien  de  pareil  ne  s'observe 
autour  des  chenaux  des  rivières  sous-marines,  au  moins  en  Bretagne. 

l.Voir  0.  K-hOmmel,  Ueber  Erosion  durch  Gezeitenstrômungen  [Pelermanns  MiU.f 
XXXV,  1889, p.  129-138,  spécialement,  p.  131);  — L.  Rutimbyer,  Die  Bretagne  (Basel, 
1883),  en  particulier  p.  42  et  suiv.  —  M'  Gam.  Vallaux  attribue  catégoriquement  les 
Aber  du  Léon  à  l'érosion  des  marées  (article  cité,  p.  23),  rejetant  à  tort  l'appré- 
-ciation  de  Ai'  Cii.  Rarrois  qui  les  attribue  très  justement  à  l'action  des  rivières 
(Notice  de  la  feuille  Plouguerneau,  n"  40,  de  la  Carie  géologique  détaillée).  M'  Barré, 
an  contraire,  a  bien  vu  la  part  de  Térosion  continentale  dans  les  formes  du  littoral 
<le  la  baie  de  Saint-Malo.  {Annales  de  Géographie,  XI V,  1905,  p.  23-35.) 

2.  On  note  8  nœuds  à  Port-Navalo,  à  l'entrée  du  Morbihan,  10  nœuds  même 
an  jusant  entre  le  Grand-Mouton  et  Berder.  {Instructions  Nautiques,  n*  795,  De 
Fenmarch  à  la  Frontière  d'Espagne,  1898,  p.  143  et  155.)  —  Au  Fromveur,  on 
observe  9  nœuds;  «  l'aspect  est  alors  effrayant,  la  mer  crépite  comme  si  le  courant 
passait  sur  un  récif  à  fleur  d'eau  ».  {Instructions  Nautiques,  n"  785,  De  Penmarch  à 
la  Belgique,  1897,  p.  97.) 

3.  Instt*uctions  Nautiques,  n»  785,  voir  spécialement  p.  100-138,  etc. 

4.  J.  Thoulbt,  Carte  lithologique  des  côtes  de  France,  feuilles  7,  8,  9,  10,  11.  — 
Voir  aussi  G.  Pruvot,  Essai  sur  les  fonds  et  la  faune  de  la  Manche  Occidentale 
{côtes  de  Bretagne)  comparés  à  ceux  du  golfe  du  Lion  {cité  dans  les  Annales  de 
Géographie,  Bibliographie  de  1898,  n*  133  A). 

5.  Aux  mortes  eaux  la  mer  ne  monle  que  de  1"»,3  à  l'entrée  des  écluses  du 
bassin  à  flot  de  Paimpol.  {Insttntctions  Nautiques,  n*>  785,  p.  225.) 

AN.N.    DB  GÉOG.    —  XV«  ANiN^E.  20 
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marines  dans  les  anses  a  pour  principal  effet  d'apporter  constamment 
de  nouveaux  débris  arrachés  aux  angles  saillants  de  la  cAte,  en  les 
abandonnant  au  moment  oi'i  la  mer  est  étale.  Le  processus  est  le 
même  que  celui  qui  amène  la  précipitation  des  alluvions  dans  le  lit 
majeur  des  rivitires,  envahi  au  moment  des  inondations.  Dans  les  rias, 
l'érosion  qui  maintient  libre  le  chenal  a  comme  corrélatif  le  dépM  des 


vases  sableuses  sur  ses  bords,  formant  ces  bancs  noirâtres  entre- 
lesquels  la  riviiTO  coule  encaissée  de  plusieurs  mètres  ù  marée  basse. 

Sans  les  courants  de  marée,  les  rivières  sous-marines  auraient  dis- 
paru depuis  longtemps.  Il  semble  d'ailleurs  que  leur  action  ne  soit  pas 
suffisamment  eflicace;  car  si  l'on  étudie  de  près  les  courbes  sous- 
marines,  on  voit  que  la  plus  prande  profondeur  des  «  rivières»  s'ob- 
serve toujours  un  peu  avant  If  débouche  dans  l'océan,  ce  qui  ne 
peut  s'expliquer  ({ue  par  la  formation  d'une  barre  ou  d'un  dos  d'âne 
(Og.  10). 

Ainsi  l'étude  de  l'action  des  courants  de  marée  et  du  relief  sous- 


LA  PÉNÉPLAINE  ET  LES  CÔTES  BRETONNES.  307 

marin,  loin  d'infirmer  les  conclusions  auxquelles  conduit  Texamen  de 
la  morphologie  continentale,  les  confirme  pleinement.  Au  lieu  d'être 
des  agents  de  modiûcation  du  littoral,  les  courants  apparaissent 
comme  des  agents  conservateurs,  du  moins  en  ce  qui  touche  les  rias, 
qu'ils  protègent  contre  l'envasement  sans  cependant  y  réussir  tout  à 
fait. 

X.   —  ÉROSION   MARINE   ET   ÉROSION  CONTINENTALE. 

Il  n'y  a  pas  d'erreur  plus  funeste  à  une  intelligence  réelle  de  l'évo- 
lution littorale  que  d'attribuer  les  baies  et  golfes  profonds  à  l'érosion 
marine.  L'observation  le  montre  surabondamment,  et  l'on  ne  peut 
s'expliquer  l'adhésion  d'esprits  distingués  à  cette  fausse  conception 
que  par  une  confusion  regrettable  des  lois  de  l'érosion  marine  avec 
celles  de  Térosion  continentale.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  montrer 
jusqu'à  quel  point  la  comparaison  est  permise  entre  ces  deux  agents 
transformateurs  de  la  face  du  globe  :  la  mer  et  les  cours  d'eau. 

La  grande  différence  consiste  en  ce  que  l'érosion  continentale 
s'exerce  dans  les  trois  dimensions  de  l'espace,  attaquant  le  relief  du 
sol  à  toutes  les  altitudes  à  la  fois,  tandis  que  l'érosion  marine  ne 
s'exerce  que  dans  un  plan  horizontal,  tout  ce  qui  est  au-dessus  et  au- 
dessous  échappant  à  son  action  directe  *.  Toutes  deux  ont  un  but  net- 
tement défini.  Ce  but  est  de  faire  disparaître  toute  inégalité.  Unifor- 
mité du  relief,  uniformité  de  la  ligne  des  côtes,  voilà  le  terme  de 
révolution  continentale  et  de  l'évolution  littorale. 

Les  procédés  employés  pour  y  arriver  sont  encore  comparables. 
L'érosion  continentale  nivelle  en  attaquant  les  élévations  et  en  com- 
blant les  dépressions  à  l'aide  des  débris  arrachés  aux  hauteurs.  L'éro- 
sion marine  accomplit  le  même  travail  dans  un  plan  horizontal;  elle 
attaque  les  angles  saillants  du  littoral,  traces  des  inégalités  du  relief 
continental,  mais  les  matériaux  qu'elle  y  arrache  lui  servent  à  colma- 
ter les  golfes  qui  représentent  les  dépressions  submergées  par  la  mer. 

Dans  les  promontoires  plus  ou  moins  élevés  sont  taillées  de  hautes 
falaises,  qui  reculent  sans  s'abaisser,  rongées  par  leur  base.  Des  criques 
étroites  amorcées  par  des  grottes  frangent  la  côte,  y  découpant  d'étroits 
promontoires  bientôt  convertis  en  îlots,  qui  sont  destinés  à  être 
rongés  entièrement.  L'ancien  relief  continental  présentait-il  des  éléva- 
tions isolées  que  la  montée  des  eaux  a  transformées  en  îles,  toutes  les 
forces  de  Tocéan  s'acharnent  contre  ces  sentinelles  avancées.  Bréhat, 
Belle-Ile,  Groix  montrent  ce  que  peut  faire  dans  ce  cas  l'érosion 
marine,  son  énergie,  sa  souplesse,  son  habileté  à  profiter  des  moindres 
accidents  du  relief  continental,  des  moindres  inégalités  de  résistance 


i.  Ea  réalité,  les  oscillations  des  marées  et  ragitation  que  les  tempêtes  peuvent 

\  de  mètres  augmentent 
défmie  reste  très  limitée. 
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propager  jusqu'à  une  profondeur  d'une  cinquantaine  de  mètres  augmentent  le 
ravon  d'action  de  l'érosion  marine.  Mais  la  zone  ainsi  i 
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du  sous-sol.  Sur  les  points  très  ex- 
posés, des  criques  étroites  à  parois 
verticales  peuvent  ùtrc  creusées  en 
utilisant  l'réqueminenl  des  bancs 
ou  filons  d'une  attaque  relativemenl 
plus  facile  {gouffres  de  Belle-Ile 
dans  les  micascliisics  glanduleux, 
gouffres  de  la  ciHe  de  Dinard  suivant 
la  trace  îles  filons  de  diabase,  etc.). 

En  mt>ine  temps,  ua  alluvionae- 
ment  rapide  se  fail  sentir  partout 
dans  lesangles  rentrants.  Des  plages 
se  forment  en  pente  plus  ou  moins 
forte  suivant  la  grosseur  des  maté- 
riaux, cailloutis  ou  sable  fin.  Des 
digues  on  épi  s'avancent,  j>arfois 
appuyées  sur  des  ilôts  rocheux 
barrant  une  baie  profonde.qui  tend 
à  devenir  une  lagune  destinée  à 
èlre  peu  i  peu  comblée  par  les  dé- 
pôts de  vase  sableuse. 

Sur  les  points  même  les  plus 
exposés  à  l'érosion,  on  peut  saisir 
cette  tendance  à  la  régularisation 
des  contours  littoraux,  lirëhat  en 
offre  un  exemple  frappant  ^lig.  11). 
Le  fail  ne  doit  pas  surpremire,  il 
prouve  l'activité  du  travail  de  l'éro- 
sion et  la  richesse  des  matériaux 
détriliques  mis  en  liberté  par  l'é- 
miettement  des  saillies  rocheuses. 
De  tels  essais  de  régularisation  dans 
une  île  ou  une  presqu'île  sont  évi- 
demment inslahles.  Dès  que  la  mer 
aura  eu  raison  des  promontoires 
roclieux  à  l'abri  desquels  s'est 
formée  la  digue  en  épi,  elle  empor- 
tera celle-ci  en  submergeant  la  la- 
gune. 

De  même,  les  torrents  de  mon- 
tagne peuvent  alluvionner  les  par- 
ties de  leur  vallée  oit  la  pente  di- 
minue, mais  les  plaines  alluviales 
ainsi  formées  ne  durent  qu'autant 
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que  le  seuil  rocheux  en  amont  desquels  elles  se  sont  formées  a  ré- 
sisté au  creusement.  Le  travail  qui  s'accomplit  sur  les  parties  expo- 
sées du  littoral  est  comparable  à  celui  qu'on  observe  dans  les  hautes 
montagnes.  Les  formes  y  sont  aussi  instables.  Comme  les  pics,  les 
escarpements,  les  ravins  et  les  gouffres  alpins,  on  verra  disparaître 
progressivement  îles,  îlots,  promontoires  et  criques,  et  le  contour 
tourmenté  des  saillies  littorales  céder  la  place  à  un  contour  arrondi. 
En  môme  temps,  les  irrégularités  des  angles  rentrants  s'effacent 
par  le  développement  normal  des  grèves  et  des  lagunes.  On  voit  donc 
que  le  résultat  final  de  cette  évolution  doit  être  une  côte  dont  tous  les 
éléments  sont  des  courbes  molles.  Cette  côte  peut  présenter  de 
grandes  inégalités  hypsométriques.  Généralement  des  falaises  mar- 
queront la  trace  des  anciens  promontoires.  Si  Térosion  continentale 
a  pour  but  l'uniformisation  du  relief,  celui  de  Térosion  marine  est 
simplement  la  régularisation  de  la  ligne  littorale.  Une  côte  régularisée 
est  le  pendant  d'une  pénéplaine.  On  peut  dire  qu'elle  représente  pour 
l'érosion  marine  le  stade  de  maturité. 

XL    —  CONDITIONS  DE   LA    FORMATION   DE   LA   CÔTE   A   RIAS. 

11  n'était  pas  inutile  de  rappeler  avec  précision  les  lois  de  l'érosion 
marine,  et  de  les  comparer  à  celles  de  l'érosion  continentale.  Le  rôle 
indiscutable  de  celle-ci  dans  la  formation  des  «  rivières  »  bretonnes 
apparaît  nettement,  et  l'évidencedu  mouvement  positif  est  encore  plus 
manifeste.  La  notion  de  côte  à  rias  sort  aussi  éclaircie  de  cette  analyse. 
Elle  cesse  d'être  une  notion  purement  morphologique,  et  l'on  discerne 
jusqu'à  quel  point  on  peut  en  faire  l'application  à  la  Bretagne. 

La  véritable  côte  à  rias  est  une  côte  encore  jeune,  ou  du  moins 
assez  éloignée  de  la  maturité  pour  que  les  inégalités  du  contour  lit- 
toral résultant  de  l'immersion  d'un  relief  continental  peu  développé 
n'aient  pu  être  effacées.  La  Bretagne  est  une  pénéplaine  dont  la  trans- 
formation en  chaîne  appalachienne  est  à  peine  ébauchée.  Dans  les 
plateaux  de  roches  dures,  où  la  pénéplaine  s'est  conservée,  des  vallées 
étroites  ont  été  entaillées,  que  la  montée  des  eaux  marines  a  transfor- 
mées en  golfes  allongés.  La  régularisation  du  littoral  est  encore  très 
peu  avancée. 

L'extrême  dureté  des  roches  qui  se  défendent  contre  les  assauts 
de  l'océan  n'en  est  pas  la  seule  raison.  Le  mouvement  positif  est  sans 
doute  de  date  très  récente.  La  formation  de  la  Manche  ne  paraît  pas 
remonter  au  delà  du  Pléistocène  ancien.  L'allure  des  courbes  sous- 
marines  semble  déceler  l'existence  d'un  thalweg  formant  l'axe  de  cette 
mer  en  cul-de-sac,  presque  fermée  au  Pas  de  Calais.  La  basse  vallée 
de  la  Seine  atteste  d'une  façon  indiscutable  un  récent  envahisse- 
ment par  les  eaux  marines.  La  submersion  des  méandres  inférieurs 
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se  lit  sur  la  carte,  pour  peu  qu'on  observe  les  formes  symétriques 
des  escarpements  en  arcs  de  cercle  correspondant  aux  rives  concaves, 
qui  reproduisent  entre  Lillebonne  et  Tancarville  les  formes  familières 
de  Paris  à  Rouen.  La  continuation  de  la  vallée  sous-marine  jusqu'à 
Taxe  de  la  Manche  est  frappante.  Les  rivières  du  plateau  breton  sep- 
tentrional ont  été  aussi  beaucoup  plus  longues  qu'à  l'heure  actuelle, 
et  Ton  s'explique  ainsi  qu'elles  aient  pu  creuser  ces  vigoureuses 
entailles  dans  la  table  résistante  de  la  pénéplaine  cristalline. 

L'évidence  de  l'extension  récente  des  terres  vers  le  Nord  est  confir- 
mée par  l'examen  des  dépôts  superficiels,  ainsi  que  l'a  fort  bien  remar- 
qué M'  Barrois  *.  Les  limons  loessoïdes  qui  couvrent  une  grande  partie 
du  plateau  septentrional  ne  sont  nulle  part  plus  typiques  qu'au  bord  de 
la  mer.  Au  fond  de  la  baie  de  La  Fresnaye,  on  observe  une  falaise  de 
loess  de  10  m.  de  haut.  Le  même  limon  jaune  pulvérulent,  tachant  les 
doigts,  rappelant  tous  les  caractères  du  loess  de  Picardie,  apparaît  au 
fond  de  la  plupart  des  anses  du  Trégorrois*.  Il  recouvre  d'un  manteau 
épais  l'éperon  rocheux  de  la  presqu'île  de  Guilben,  qui  divise  en  deux 
la  rade  de  Paimpol,  et  s'éboule  constamment  sous  les  assauts  de  la 
mer,  contribuant  au  colmatage  rapide  de  l'anse  de  Beauport.  Il  règne 
partout  aux  environs  de  Paimpol.  Même  dans  l'île  de  Bréhat,  la  première 
chose  qui  frappe  le  voyageur  débarquant  dans  Tanse  du  Port  Clos 
est  une  falaise  de  loess.  On  le  retrouve  jusqu'auprès  de  la  pointe  si 
furieusement  attaquée  par  la  mer  du  phare  du  Paon.  Il  est  évident 
que  ces  limons,  quelle  qu'en  soit  l'origine,  n'ont  pu  se  former  qu'à 
une  époque  récente,  où  la  terre  ferme  s'étendait  beaucoup  plus  loin 
vers  le  Nord^ 

Le  récent  mouvement  positif  et  la  dureté  des  roches  expliquent  la 
conservation  générale  des  formes  irrégulières  du  littoral.  Cependant, 
les  côtes  bretonnes  ne  correspondent  pas  partout  à  la  définition  des 
côtes  à  rias.  En  effet,  la  dissection  de  la  pénéplaine  a  été  plus  ou  moins 
poussée,  suivant  que  son  gauchissement  a  été  plus  ou  moins  accen- 
tué, et  que  la  dureté  des  roches  se  prêtait  plus  ou  moins  au  travail  de 
l'érosion.  Le  relief  continental  envahi  récemment  par  l'océan  n'offrait 
pas  partout  le  même  théâtre  à  l'action  de  l'érosion  marine.  L'évolu- 
tion vers  la  régularisation  a  été  poussée  plus  ou  moins  loin,  suivant 
que  la  côte  était  plus  ou  moins  élevée,  et  constituée  par  des  roches 
plus  ou  moins  résistantes.  Bien  d'autres  principes  de  différenciation 
ressortiront  d'une  analyse  des  divers  types  de  côte  qu'offre  la  Bretagne. 
Nous  avons  maintenant  en  mains  tous  les  éléments  pour  apprécier 
les  causes  de  celle  diversité  déjà  signalée. 

1.  Ch.  Barrois,  Sur  Vexlension  du  limon  quaternaire  en  Bretagne  {Annales  Soc 
Géol.  du  Nord,  XXVI.  1897,  p.  33-34). 

2.  E.  DE  Martonne  et  È.  Robert,  Excursion  géographique  en  Basse-Bretagne ^  p.  24» 

3.  E.  DE  Martonne  et  É.  Robert,  Ibid.^  p.  35. 
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XII.  —  LA  CÔTK  A  RIAS  TYPIQDE.  —  tE  TBÉGOHRUIS. 


On' peut  considérer  le  Trégorrois  comme  offrant  le  meilleur 
«xemple  de  la  cale  à  riat.  Nulle  part  on  ne  trouve  ud  aussi  grand 
nombre  de  »  rivières  »  bien  conservées,  un  pareil  fourmillement  dlles, 
un  tel  décliiquètement  du  littoral. 

La  composition  du  sous-sol  n'est  pas  la  même  que  dans  le  reste 
du  plateau  breton  septentrional  '.  Entre  deux  bandes  granitiques  bor- 
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dées  de  schistes  métamorphiques  s'est  conservé  un  synclinal  complexe, 
orienté  E-W,  où  les  schistes  précambriens  échappés  au  métamor- 
phisme alternent  avec  des  bancs  résistants  de  grès  et  de  poudingues, 
réduits  au  même  niveau  à  la  surface  de  la  pénéplaine.  Le  cycle  d'éro- 
sion tertiaire,  sans  avoir  eu  le  temps  de  pousser  très  loin  son  travail, 
marque  assez  nettement  l'évolution  vers  la  structure  appalachienne 
qui  devait  forcément  résulter  de  celte  disposition.  Des  dépressions 

1.  Les  feuilles  de  LADDion  et  Tréguier  (n"  tl  et  12)  de  la  Carle'^géoloi/ique  dé- 
taillée ne  son!  pas  encore  parues.  —Voir  Cii.  U.tnnois,  Sur  le  giiemenl  des  roches 
crUlallinei  anciennes  du  Masiif  de  Paimpol  {Ann.  Soc.  Géoï.  du  Nord,  XXVII, 
1898,  p.  285-268),  et  Retiinon  de  la  feuille  de  Tréguier  [Bull.  Serv.  Carte  Géol.,  X, 
1893-189»,  n-  63,  p.  37-41). 
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longitudinales  se  sont  esquissées  dans  les  schistes,  tandis  que  les 
vallées  principales,  suivant  la  pente  de  la  pénéplaine,  s'encaissaient 
profondément  dans  la  table  granitique  et  dans  les  bancs  gréseux  mis- 
en  saillie  sous  forme  de  plateau  (fig.  12). 

La  montée  des  eaux  marines  transforma  en  rias  ces  vallées,  sans 
modifier  en  rien  leurs  caractères  morphologiques.  Le  Trieux,  encaissé 
dans  le  granité,  s'étale  en  mer  intérieure  dans  les  schistes  à  Lézardrieux. 
La  baie  de  Paimpol  est  due  à  l'avancée  de  la  mer  dans  la  zone  schis- 
teuse déprimée.  Le  rebord  du  plateau  granitique  au  N  et  des  plateaux 
gréseux  au  S  détermine  sa  forme.  La  pointe  de  Guilben  qui  la 
sépare  en  deux  est  une  crête  de  roches  éruptives  à  laquelle  correspond 
l'étranglement  du  Trieux,  utilisé  pour  jeter  l'audacieux  pont  suspendu 
de  Lézardrieux. 

Le  massif  granitique  qui  forme  presque  toute  la  côte,  de  l'Arcouest 
à  la  rivière  de  Lannion,  est  attaqué  par  l'érosion  marine  et  déchiqueté 
morceau  par  morceau  (phot.  pi.  xiv  A).  Mais  il  est  curieux  de  voir  avec 
quelle  habileté  la  mer  profite  des  traits  du  relief  continental.  La  mul^ 
tiplicité  des  anses  arrondies  séparées  par  des  promontoires  effilés  ea 
presqu'île  et  défendues  par  plusieurs  rangées  d'Ilots  est  en  rapport 
avec  les  formes  de  décomposition  du  granité.  La  mer  s'avance  facile- 
ment dans  les  dépressions  continentales,  balayant  les  arènes  accu- 
mulées entre  les  bosses  rocheuses  qui  forment  les  caps  et  les  îles. 

Nulle  part  la  chose  n'est  plus  frappante  qu'à  Bréhal.  Le  relief  inté- 
rieur est  une  suite  de  bombements  granitiques,  sur  lesquels  se  grou- 
pent les  maisons,  et  de  dépressions  à  fond  plat,  où  se  multiplient  les 
champs,  divisés  à  l'infini,  sur  le  sol  de  limon  ou  d'arène  sableuse 
(phot.  pi.  XIV  B).  La  mer  s'avance  en  creusant  des  anses  arrondies 
dans  les  dépressions  et  en  détachant  les  bombements  granitiques  qui 
sont  rapidement  transformés  en  îlots  escarpés,  puis  en  récifs  à  fleur 
d'eau. 

Incessamment  balayés  par  les  lames,  ces  débris  du  relief  conti- 
nental peuvent  prendre  les  aspects  les  plus  bizarres.  Les  chaos  de 
blocs  empilés  qui  couronnent  les  bosses  granitiques  à  l'intérieur  se 
transforment  en  îlots  sculptés  de  manière  étrange  (Trégastel,  Flou- 
manach).  La  décomposition  chimique,  localisée  dans  les  cavités  où 
séjournent  les  paquets  d'eau  lancés  par  les  grandes  vagues,  donne  lieu 
à  la  formation  de  marmites  dont  la  multiplication  arrive  à  produire 
des  aspects  de  lapiez  (Bréhat,  Trégastel)  (phot.  pi.  xv  A  et  B). 

La  démolition  des  saillies  de  la  côte  met  en  liberté  une  masse 
énorme  de  matériaux,  qui  commencent  à  s'accumuler  dans  les  angles 
rentrants.  Mais  les  courants  de  marée  maintiennent  libres  les  chenaux 
des  rivières  et  balayent  la  plate-forme  d'abrasion.  C'est  seulement 
beaucoup  plus  loin  vers  l'Est,  au  fond  de  la  baie  du  Mont-Saint-MicheF 
et  le  long  de  la  côte  du  Cotenlin,  que  l'alluvionnement  l'emporte  et 
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que  la  côte  se  régularise.  Ici  le  travail  est  peu  avancé;  nous  avons  une 
côte  jeune,  une  véritable  côte  à  rias. 

Le  littoral  du  Léon  est  comparable  à  tous  égards  à  la  partie  septen- 
trionale du  Trégorrois.  Tout  entier  formé  de  roches  granitoïdes,  il  est 
en  proie  au  môme  travail  de  démolition.  Les  «  Aber  »  sont  l'équivalent 
des  n  rivières  »  du  Trégorrois,  vallées  profondes  creusées  dans  la  table 
cristalline  par  le  cycle  d'érosion  tertiaire  et  envahies  par  la  mer. 

De  Saint-Malo  au  cap  Fréhel,  nous  retrouvons  les  mômes  caractères. 
La  Rance  est  une  ria  typique. 

Dans  la  baie  de  Saint-Brieuc,  il  semble  que  le  travail  de  régularisa- 
tion soit  déjà  un  peu  plus  avancé.  Les  conditions  se  rapprochent  de 
celles  de  la  côte  méridionale. 

XIII.   —  CÔTE  MÉRIDIONALE.   —   LE  MORBIHAN. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  une  carte  d'échelle  moyenne  suffît  pour 
montrer  quelles  différences  essentielles  séparent  le  littoral  breton 
méridional  des  côtes  de  la  Manche.  Sans  doute  on  trouve  encore  des 
«  rivières  »  (phot.  pi.  xvi  A  et  B),  mais  bien  moins  profondes  et  beau- 
coup plus  envasées.  Peu  ou  pas  de  falaises  sur  la  mer.  La  pénéplaine 
vient  presque  partout  se  raccorder  avec  le  niveau  de  base  actuel.  Pen- 
march  doit  son  aspect  à  cette  circonstance.  La  mer  déferle  d'une 
façon  terrible  sur  cette  côte  rocheuse  et  plate,  formant  une  plate- 
forme hérissée  de  récifs  à  fleur  d'eau.  A  l'intérieur  de  la  presqu'île, 
le  vent  fait  rage,  courbant  uniformément  tous  les  arbres.  A  Lorient, 
la  côte  n'est  guère  plus  élevée.  Gâvre,  Port-Louis  avec  sa  citadelle, 
ne  s'élèvent  pas  à  20  m.  au-dessus  de  la  mer. 

La  conséquence  de  cet  état  de  choses  est  une  régularisation  plus 
facile  et  plus  avancée  du  littoral.  L'alluvionnement  est  favorisé  par  les 
apports  des  rivières,  singulièrement  plus  importantes  que  celles  du 
versant  atlantique,  et  par  la  régularité  des  courants  marins,  moins 
violents  que  sur  la  côte  Nord*. 

Nous  n'avons  plus  ici  seulement  des  plages  éphémères.  Partout  où 
le  littoral  présente  un  angle  rentrant  assez  marqué,  se  développe  un 
cordon  littoral  en  arc  de  cercle  couronné  de  dunes,  barrant  une  lagune 
(anse  de  Bénodel,  côte  de  Port-Louis  à  Quiberon).  Parfois  môme,  on 
assiste  à  la  formation  de  promontoires  triangulaires  (pointe  de 
Mousterlin)  *.  Des  digues  en  épi  vont  accrocher  les  îles  et  les  réunir  au 
continent.  Rien  de  plus  significatif  que  le  panorama  qu'on  découvre 
par  un  temps  clair  des  tours  de  Port-Louis.  Une  ligne  blanche  se 
déployant  en  arc  de  cercle  marque  les  dunes  édifiées  sur  le  cordon 

1.  Instructions  Nautiques,  n*  195,  Introduction. 

2.  C'est  le  type  des  «  Cuspate  Forelands  »  de  M'  F.  P.  Gulliver  (Shoreline  Topo- 
graphy,  p.  180)  eiDungeness  Foreland  [Geogvaphical  Journal^  IX,  1897,  p.  538). 
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littoral  qui  joint  les  anciennes  îles  de  Gàvre  et  de  Quiberon,  transfor- 
mant la  rivière  d'Étel  en  lagune.  Le  seul  exemple  analogue  qu'on 
pourrait  citer  sur  la  côte  Nord  est  le  Sillon  de  Talberl,  série  de  récifs 
à  fleur  d'eau,  réunis  par  des  bancs  de  vase  sableuse  qui  découvrent 
à  marée  basse. 

Les  rias  ne  sont  pas  seulement  envasées,  leur  entrée  est  obstruée 
par  des  barres  sableuses  capables  d'assécher  à  marée  basse  (rivière 
d'Étel)*.  Sans  l'action  des  courants  de  marée,  la  fermeture  des  rias 
serait  générale.  Des  rivières  plus  puissantes  et  plus  chargées  d'allu- 
vions  auraient  colmaté  leur  embouchure  et  commenceraient  à  bâtir 
des  deltas.  La  Vilaine  étale  à  son  embouchure  un  véritable  delta 
sous-marin*. 

Le  Morbihan  est  le  trait  le  plus  curieux  de  cette  côte  en  voie  de 
régularisation.  Cette  mer  intérieure  n'est  pas  seulement  un  petit 
monde  à  part  avec  son  fourmillement  d'îles  et  de  presqu'îles 
rocheuses,  tantôt  baignées  par  des  flots  au  reflet  changeant,  tantôt 
surgissant  d'immenses  étendues  de  vase  noirâtre,  avec  sa  population 
de  pt^cheurs  aux  noms  pittoresques  {Forbans  ou  Sinagots),  de  sau- 
niers et  d'agriculteurs  habiles  à  tirer  parti  de  la  douceur  du  climat'; 
cVst  aussi  une  sorte  d'énigme  de  géographie  physique  qui  a  préoccupé, 
en  même  temps  (|ue  les  géographes,  géologues,  archéologues  et  même 
historiens*.  Son  originalité  tient  à  ce  que  la  fermeture  presque  com- 
plète du  golfe  n'est  pas  due  à  l'édification  d'une  digue  alluviale,  mais 
est  formée  par  une  presqu'île  rocheuse  atteignant  30  à  40  m.  d'alti- 
tude. C'est  un  accident  primitif  et  non  un  trait  de  maturité. 

Il  n'est  pas  impossible  que  la  dépression  récemment  envahie  par 
la  mer  soit  due  au  gauchissement  de  la  pénéplaine.  On  ne  peut,  en 
effet ,  la  considérer  comme  le  résultat  du  travail  de  l'érosion  dans  une 
zone  de  roches  moins  résistantes.  Les  micaschistes  de  la  presqu'île 
de  Ruis  ne  sauraient  passer  pour  plus  résistants  que  les  granulites 
et  gneiss  granulitiques  des  îles  du  Morbihan.  Ce  qui  est  incontestable, 

1.  Inshniclions  Nautiques,  n"  795,  p.  99.  La  barre  assèche  à  i^jS  en  se  déplaçant 
sous  l'action  des  vents  et  de  la  mer. 

2.  Cil.  Barrois,  Carte  qéol.  détaillée.  Notice  de  la  feuille  de  Quiberon,  n»  103. 

3.  Voir  la  monojrraphic  intéressante  au  point  de  vue  économique  de  M'  A.Layec, 
La  mer  du  Morbihan  et  ses  bords  {Bull.  Soc.  Bretonne  de  Géog.,  XVIII,  189ÎI, 
p.  65-90,  13i-ir>0:. 

4.  Une  bibliofrraphie  complète  de  la  question  ne  saurait  être  donnée  ici.  Nous 
signalerons  seulement,  outre  les  ouvrages  généraux  de  A.  Chèvremont  (/.«  «loupr- 
ments  du  sol  sur  les  côtes  occidentales  de  la  France,  Paris,  1882),  de  J.  Girard 
{Soulèvements  et  dépressions  du  sol  sur  les  côtes  de  France  {B.  Soc,  Géog.,  1815, 
p.  234),  de  E.  Desjardins,  Géographie  historique  et  administrative  de  la  Gaule 
romaine,  I  (Paris,  1876).  et  du  mémoire  de  Layec  cité  plus  haut:  G.  pr  Closmadeic, 
Le  Cromlech  d'Er-Lanic  et  le  golfe  du  Morbihan  à  l'époque  dite  celtique  (B.  Soc. 
pobjmath.  du  Morbihan,  1882;  à  part  17  p.,  2  cartes)  où  l'on  trouvera  cités  tous  les 
travaux  archéologiques  antérieurs  parus  à  Vannes;  Cii.  Barrois,  Sur  les  phéno- 
mènes littoraux  du  Morbihan  [Bull.  Soc.  Géol.  de  F/-.,  iir  sér.,  XXIV,  1896,  p.  801-S0i^. 
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c'est  que  le  fouillis  d*îles  et  de  presqu'îles  émergeant  des  vases  ou  des 
flots,  suivant  la  marée,  représente  les  parties  élevées  d'un  relief  conti- 
nental envahi  par  la  mer.  La  forme  en  croix  de  l'Ile  aux  Moines  est 
due  à  la  résistance  d'un  filon  granulitique  orienté  N-S  et  à  des  filons 
de  diabase  perpendiculaires  consolidant  les  bras  de  la  croix.  La  pointe 
d'Arradon  est  la  continuation  du  filon  de  granulite  formant  le  manche 
de  la  croix.  L'évidence  d'une  période  de  modelé  continental  est 
attestée  par  les  dépôts  d'alluvions  anciennes  argilo-caillouteuses  qui 
forment  un  large  placage  autour  de  la  Trinité*. 

La  conservation  du  Morbihan  avec  ses  formes  déchiquetées  est 
certainement  un  fait  curieux,  mais  dont  on  ne  saurait  tirer  argument 
pour  placer  sa  formation  à  une  époque  historique*.  La  démolition  des 
saillies  et  des  îles  ne  peut  être  très  active,  car  les  tempêtes  du  large 
sont  arrêtées  au  goulet  de  Port-Navalo.  L'alluvionnement  est  donc  le 
seul  procédé  de  régularisation  des  contours.  Les  îles  tendent  à  se 
souder  entre  elles  et  à  se  réunir  au  continent.  L'île  d'Arz  est  formée 
de  quatre  îlots  soudés  par  des  bancs  de  vase.  La  forme  en  croix  de 
l'Ile  aux  Moines  tend  à  s'oblitérer  ;  les  bras  sont  rejoints  par  des  bancs 
en  arc  de  cercle  découvrant  à  marée  basse  ^  L'envasement  des  rias  et 
des  anses  est  aussi  très  rapide.  L'homme  tantôt  le  favorise  en  instal- 
lant des  salines  ou  des  polders,  tantôt  le  combat  péniblement  par  des 
dragages  pour  maintenir  libre  l'entrée  des  ports  de  rias  (rivière 
d'Auray,  rivière  de  Vannes). 

Sans  les  courants  de  marée,  son  œuvre  serait  vaine.  C'est  à  eux 
qu'est  dû  le  maintien  des  chenaux  à  travers  les  bancs  de  vase  con- 
stamment accrus.  L'intensité  de  ces  courants  est  précisément  due  à 
l'étroitesse  du  goulet  de  Port-Navalo.  La  vague  de  marée  ne  peut  ni 
«ntrer  ni  sortir  assez  vite  pour  égaliser  le  niveau  de  la  mer  inté- 
rieure avec  celui  de  l'océan.  La  dénivellation  atteint  de  0'°,3  à  O'",o  à 
!a  basse  mer  près  du  goulet  *.  On  comprend  quels  courants  violents 
peuvent  en  résulter.  A  Port-Navalo,  on  note  couramment  8  nœuds. 
Prés  de  l'île  Berder,  la  vitesse  atteint  10  nœuds  au  jusant  ^  Du  haut  du 
tumulus  de  Gavrinis,  on  voit  la  mer  bouillonner  comme  un  fleuve 
passant  un  rapide. 

Mais  si  ces  courants  affouillent  les  chenaux,  ils  apportent  aussi  des 
sédiments  que  les  eaux  en  s'élalant  sur  les  bas-fonds  déposent  cons- 

1.  Carte  géologique  détaillée  :  fcuiUes  n"  89  (Vannes)  et  103  (Quiberon). 

2.  Le  seul  argument  sérieux  invoqué  est  la  submersion  du  cromlech  d'Er-Lanic 
(Orlanic  de  la  carte  de  l'État- Major,  Lorlenic  de  la  carte  marine),  démontrée  par 
OB  Closmadeuc  (mém.  cité).  Elle  prouve  évidemment  un  mouvement  positif  assez 
récent,  nisds  peut-être  local,  et  en  tout  cas  insuffisant  comme  amplitude  pour 
expliquer  la  formation  du  Morbihan. 

3.  Voir  la  carte  marine  n"  3165  :  échelle  1  mille  =  "4  mm. 

4.  Instructions  Nautiques,  n**  795,  p.  155. 

5.  Ibid.,  p.  157. 
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lammenl.  Leur  analyse  montre  qu'ils  proviennent  des  bassins  de  la 
Vilaine  et  de  la  Loire  *.  Ainsi  le  Morbihan  est  comme  un  vase  clos  où 
les  eaux  marines  viennent  se  décanter  et  déposer  les  troubles  que 
leur  apportent  doux  des  plus  grands  fleuves  de  TOuest.  Tant  que  le 
goulet  de  Port-Xavalo  saura  rester  ouvert  aux  courants  de  marée,  l'état 
de  choses  actuel  peut  subsister,  mais  les  contours  de  la  mer  intérieure 
tendront  de  plus  en  plus  à  se  régulariser. 

XIV.    —   LES   «    MARAIS   ». 

C'est  dans  les  angles  rentrants  du  littoral  et  au  voisinage  du  dé- 
bouché des  rivières  importantes  que  l'évolution  vers  la  régularisation 
a  été  le  plus  poussée.  Aux  abords  de  la  Vilaine,  on  trouve  plusieurs 
rias  entièrement  oblitérées  (Rivière  de  Saint-Éloi,  Rivière  de  Penbaie). 
Au  Nord  de  l'embouchure  de  la  Loire,  l'îlot  granulitique  du  Croisic, 
crête  allongée  parallèlement  au  rebord  du  plateau  de  Guérande,  a  été 
soudé  au  continent  par  deux  cordons  littoraux  en  arc  de  cercle  cou- 
verts de  dunes.  La  vaste  lagune  ainsi  isolée  est  presque  entièrement 
colmatée^.  Le  dédale  des  marais  salants  et  l'anse  vaseuse  du  Grand 
Trait  sont  les  derniers  vestiges  de  la  présence  des  eaux  marines.  On 
peut  prévoir  le  moment  où  de  Guérande  auBourg-de-Batz,  s'étendront 
de  grasses  prairies  et  des  champs  de  céréales.  Nous  aurons  alors  un 
«  Marais  »,  comme  le  Marais  de  Bouin  au  Sud  de  la  Loire,  comme  le 
Marais  de  Dol  au  fond  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel.  On  sait  que 
dans  les  deux  cas  la  fixation  de  la  ligne  actuelle  du  littoral  date  de  la 
période  historique  ^ 

Malgré  la  régularité  de  la  courbe  du  littoral,  la  baie  du  Mont-Saint- 
Michel  est  une  ancienne  côte  à  rias,  parvenue  au  dernier  degré  d'une 
évolution  dont  nous  avons  essayé  de  montrer  les  divers  stades.  Il 
suffit  pour  s'en  rendre  compte  de  suivre  sur  la  carte  géologique  le 
contour  des  alluvions  récentes  (fig.  13). 

La  formation  d'une  digue  en  arc  de  cercle  s'appuyant  sur  la  côte 
rocheuse  de  Cancale  et  s'avançant  dans  le  sens  des  courants  vers  l'Est 
a  été  sans  doute  le  point  de  départ.  Derrière  cette  digue,  le  colmatage 
naturel  s'est  poursuivi  non  sans  vicissitudes,  la  mer  réussissant  par- 

1.  Ch.  Barrois,  Sur  les  phénomènes  littoraux  du  Morbihan  {Bull.  Soc,  géol.  de 
Fr.,  uv  sér.,  XXIV,  1896,  p.  801-802)  et  Carte  géol.  détaillée,  Notice  de  la  feuille  de 
Quiberon  (n-  103). 

2.  C'est  le  type  des  Tombolos  de  F.  P.  Gulliver  [Shoreline  Topography),  dont  le 
Monte  Argentario,  en  Italie,  et  la  presqu'île  de  Giens,  en  Provence,  sont  les  exem- 
ples les  plus  connus. 

3.  Sur  le  Marais  de  Bouin,  voir  Léon  Dubreuil,  Monographie  de  la  commune  de 
Bouin  (Vendée).  Publication  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  Mémoires 
couronnés,  1905,  m  p.  —  Sur  le  Marais  de  Dol,  bibliographie  considérable.  Les 
ouvrages  les  plus  importants  sont  signalés  dans  Ed.  Suess,  La  Face  de  la  Terr^, 
trad.  Emm.  de  Margerie,  II,  p.  681,  note  1. 
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rois  à  reprendre  par  un  coup  de  Torce,  à  la  suite  de  tempêtes  et  de 
grandes  marées,  le  sol  péniblement  arraché  à  son  domaine.  Le  sous- 


sol  duMaraisdeDol,  avec  ses  alternances  de  tourbe  et  de  sable  marin', 


1.  SmoiMT,  Àt/t  du  gitemenl  du  Mont  Dol.  Conililulion  et  mode  dt  foi-malion 
de  ta  plaine  borne,  dite  Marais  de  Dol  [Cr.  Acad.  Se,  LXXXVII.  11(18,  p.  267-269, 
«tCXd,  1891,p.  m0-il82). 
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témoigne  de  ces  épisodes,  qui  ne  prouvent  nullement  une  série 
d'oscillations  du  niveau  de  base.  L'histoire  en  enregistre  les  derniers  K 
Mais  il  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  le  sens  général  de  l'évolution  qui 
transforme  insensiblement  la  côte  à  rias  en  une  côte  alluviale  plate  et 
régulière.  Des  anciennes  îles,  les  unes  sont  passées  dans  le  domaine 
définitivement  acquis  au  continent  (Mont  Dol),  les  autres  dans  la  zone 
des  relais  de  mer,  recouverts  et  asséchés  suivant  le  jeu  des  marées 
(Mont-Saint-Michel,  Tombelaine).  L'homme  a  contribué  à  fixer  les  con- 
quêtes sur  la  mer  et  tend  à  en  accélérer  la  marche,  mais  il  ne  fait  que 
s'adapter  aux  conditions  d'une  évolution  naturelle. 

Pourquoi  les  courants  de  marée  n'ont-ils  pas  réussi  à  maintenir 
libres  les  chenaux  des  rias,  comme  ils  l'ont  fait  ailleurs?  On  en  peut 
trouver  une  explication  dans  l'intensité  de  l'érosion  marine  sur  la  côte 
Nord  de  Bretagne  et  l'absence  de  dépôts  littoraux  depuis  Ouessant  jus- 
qu'à Cancale.  Les  sables  vaseux,  lentement  acheminés  par  les  courants 
vers  l'Est,  viennent  s'accumuler  comme  dans  un  cul-de-sac  au  fond 
de  la  baie.  Un  afi^aissement  assez  rapide  pourrait  seul  contre-balancer 
l'alluvionnement.  Il  ne  parait  pas  s'être  produit  depuis  l'époque  qua- 
ternaire. 

XV.   —  CÔTE  A   ANSES.   —   LE   FINISTÈRE. 

L'analyse  des  transformations  du  littoral  breton  montre  que  le  type 
de  la  côte  à  rias  y  a  été  presque  partout  réalisé,  plus  ou  moins  bien 
conservé  suivant  que  le  travail  de  l'érosion  marine  a  plus  ou  moins 
fait  disparaître  les  conséquences  du  récent  mouvement  positif.  La  côte 
occidentale  du  Finistère  fait  cependant  exception.  La  régularisation 
des  contours  y  est  à  peine  ébauchée;  c'est  une  côte  jeune  dont  la  phy- 
sionomie est  due  à  l'envahissement  par  la  mer  d'une  pénéplaine 
imparfaitement  disséquée.  Ce  n'est  pourtant  pas  une  côte  à  rias 
typique.  Au  lieu  d'une  fine  ciselure  festonnant  un  contour  général 
plutôt  massif,  nous  trouvons  un  littoral  largement  découpé  de  vastes 
golfes,  avec  des  promontoires  élancés  à  longue  portée.  Souvent  large- 
ment ouverts,  ces  golfes  tendent  à  se  transformer  en  anses  aux  formes 
harmonieuses  et  régulières  (Audierne,  Douarnenez).  Sans  doute,  des 
rias  frangent  encore  bien  des  points  de  la  côte;  mais  elles  ne  sont  plus 
le  trait  dominant.  Le  nom  de  côte  à  anses  paraît  ici  mieux  convenir 
que  celui  de  côte  h  rias. 

1.  On  sait  quelles  méprises  et  quelle  confusion  sont  résultées  de  l'interprétation 
inexacte  de  textes  douteux.  La  légende  de  la  forêt  de  Scissey  se  retrouve  encore 
dans  des  livres  estimables.  La  plupart  des  données  historiques  et  archéologiques 
se  rapportant  à  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  sont  réunies  dans  l'ouvrage  du 
Vicomte  de  Potiche  [La  baie  du  Monl-Saint-Michel  et  ses  approches),  dont  le  général 
DE  LA  NoË  a  fait  une  critique  judicieuse  et  définitive  dans  le  Bull,  de  Géog, 
hisl.  et  descr.j  VI,  1891,  p.  510  et  suiv. 
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La  différence  avec  les  côtes  Nord  et  Sud  de  la  Bretagne  est  due  à 
rorientation  des  reliefs  continentaux,  qui  reflète  celle  des  anciens 
plissements.  Les  affleurements  de  roches  résistantes  et  de  roches 
tendres,  qui  déterminent  la  position  des  dépressions  et  des  hauteurs, 
se  présentent  ici  perpendiculairement  au  contour  général  du  littoral, 
au  lieu  de  lui  être  parallèles,  comme  ils  le  sont  ailleurs.  La  mer,  au 
lieu  de  se  heurter  au  front  de  plateaux  élevés  qu'elle  mord  furieuse- 
ment, et  d'être  réduite  à  s'insinuer  dans  les  couloirs  étroits  des  vallées 
transversales,  a  pu  s'avancer  librement  dans  les  dépressions  et  val- 
lées longitudinales,  à  la  fois  plus  vastes  et  de  pente  plus  douce.  Aussi 
pénètre-t-elle  plus  loin  ets'étale-t-elle  plus  largement  (rade  de  Brest, 
baies  de  Douarnenez  et  d'Audierne). 

Comme  les  dépressions  sont  précisément  établies  dans  des  roches 
tendres,  la  mer  y  trouve  moins  d'obstacle  au  travail  de  régularisation 
du  littoral.  Les  saillies  qui  s'y  présentent  sont  promptement  tronquées 
et  les  angles  rentrants  comblés.  Le  fond  de  la  baie  de  Douarnenez  est 
un  merveilleux  exemple  de  cote  régularisée.  Soit  de  l'île  Tristan,  ou 
des  falaises  de  Tréboul  près  de  Douarnenez,  soit  du  Menez  Hom,  on 
voit  nettement  comment  la  courbe  harmonieuse  du  littoral  est  formée 
d'une  alternance  de  noires  falaises  de  schistes  taillées  dans  les  reliefs 
continentaux  et  de  grèves  éclatantes  barrant  le  débouché  des  vallons. 
La  baie  d'Audierne  offre  le  môme  spectacle.  C'est  là  qu'Élie  de  Beau- 
mont  a  pris  le  type  du  cordon  littoral. 

Le  travail  est  moins  avancé  dans  la  rade  de  Brest,  où  l'érosion  est 
moins  active  et  les  roches  en  général  plus  résistantes.  Le  colmatage 
des  angles  rentrants  est  cependant  assez  actif  (envasement  de  l'anse 
du  Fret,  de  l'Auberlach,  de  la  rivière  de  Landerneau).  L'Ile  Longue, 
rattachée  au  continent  d'un  côté,  tandis  que  la  mer  la  ronge  de  l'autre, 
répète  le  cas  de  Quiberon. 

Entre  les  dépressions  longitudinales  où  la  mer  a  pu  largement 
s'étaler,  les  reliefs  formés  par  les  bancs  de  roches  les  plus  résistantes 
sont  restés  exondés  et  forment  des  promontoires  hardis,  furieusement 
attaqués  par  l'océan  qui  les  débite  en  îlots  et  en  récifs.  La  forme  de 
ces  promontoires  s'explique  dans  ses  moindres  détails  par  la  tecto- 
nique ancienne,  qui  détermine  la  position  et  l'orientation  des  bandes 
de  roches  dures.  Au  Nord  de  la  rade  de  Brest,  le  Léon  se  termine  par 
un  promontoire  massif  où  l'on  retrouve  les  caractères  de  la  côte  à 
rias,  grâce  à  l'uniformité  du  relief  continental,  reflet  de  l'uniformité 
géologique  qui  caractérise  le  plateau  breton  septentrional. 

La  presqu'île  d'Audierne  se  termine  en  bec  double.  Ses  deux 
pointes  marquent  les  extrémités  des  deux  bandes  de  granite-gneiss, 
orientées  E-W  et  restées  à  l'état  de  plateaux  élevés,  tandis  que  la  baie 
des  Trépassés  résulte  de  l'avancée  de  la  mer  dans  la  dépression  longi- 
tudinale esquissée  par  le  dernier  cycle  d'érosion  dans  la  bande  des 
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schistes  houillers  ^  Un  premier  essai  de  régularisation  est  marqué  par 
la  formation  du  cordon  littoral  couvert  de  dunes  barrant  Tétang  de 
Kerloch  (phot.  pi.  xvii  A). 

La  presqu'île  de  Crozon  doit  sa  forme  bizarre  aux  anomalies  tecto- 
niques qui  ont  dévié  le  sens  des  plissements,  tordant  les  faisceaux  de 
grès  primaires  qui  constituent  l'ossature  résistante  du  continent-.  Le 
cap  de  la  Chèvre,  la  pointe  de  Dinan  (phot.  pi.  xvii  B),  les  pointes  du 
Grouin  et  de  Pen-Tir,  la  pointe  du  Toulinguet  elle-même  sont  formés 
par  le  grès  armoricain,  et  l'on  a  justement  noté  la  tendance  de  la  côte 
à  s'établir  le  long  de  la  limite  de  ces  bancs  résistants ^  La  pointe  du 
Toulinguet  est,  à  cet  égard,  particulièrement  curieuse.  Les  îlots  des 
Tas  de  Pois  prolongent  l'orientation  du  banc  gréseux  qui  va  du  N  au  S, 
de  la  pointe  du  Grouin  à  Pen-Tir. 

Quelle  que  soit  leur  forme,  massive  ou  délicatement  articulée  sui- 
vant les  accidents  du  sous-sol,  ces  pointes,  restées  debout  entre  les 
dépressions  envahies  par  la  mer,  sont  de  petits  mondes  à  part.  Malgré 
l'infertilité  des  bandes  gréseuses  et  des  arènes  granitiques,  une 
population  relativement  dense  s'y  presse,  gardant  les  caractères  origi- 
naux d'une  population  insulaire.  Les  types  physiques  sont  parfois 
étranges,  évoquant  le  souvenir  de  races  lointaines*.  Les  mœurs  sont 
restées  rudes.  A  l'extrémité  du  Léon,  les  gens  âgés  ont  connu  des  nau- 
frageurs  pilleurs  d'épaves.  L'évangélisation  de  certaines  paroisses  date 
du  wiii*  siècle.  Dans  la  presqu'île  de  Crozon,  un  géographe  se  rap- 
pelle avoir  été  assailli  à  coups  de  pierres ^  L'extrémité  de  la  presqu'île 
d'Audierne  est  une  région  spéciale  :  le  Cap,  Les  habitants,  les  Copistes, 
se  considèrent  comme  étrangers  aux  Cornouaillais.  Un  genre  d'éco- 
nomie spéciale,  fondée  sur  une  exploitation  combinée  de  la  terre  et 
de  la  mer,  se  conserve  là  comme  dans  les  lies  de  la  côte  Nord  :  pro- 
priété très  morcelée,  usage  général  de  l'engrais  marin,  culture  à  la 
bêche  pratiquée  par  les  femmes,  tandis  que  l'homme  pêche  la  lan- 
gouste et  le  tourteau  dans  les  criques  et  se  repose  les  jours  de  mau- 
vais temps.  L'antiquité  du  peuplement  est  attestée  par  la  multiplicité 
des  paroisses,  où  l'on  trouve  souvent,  perdus  au  milieu  du  fumier  et 
des  masures  misérables,  de  véritables  bijoux  d'églises  gothiques. 

1.  Voir  la  feuille  de  Quimper  (n"  72)  de  la  Carte  géologique  détaillée. 

2.  Cu.  Barrois,  Excursion  géologique  dans  la  rade  de  Brest  dons  Congrès  géolo- 
gique international  Paris  1900 ;let  Carte  géologique  détaillée,  Notice  de  la  feuille 
de  Brest  (n"  57).  —  F.  Kehfornb,  Étude  de  la  région  silurique  occidentale  de  la 
presquVe  de  Crozon.  Thèse  de  doctorat,  Rennes,  1901,  in-8,  23i  p.,  carte  géol,  à 
1  :  80  000.  Si  rinterprétation  de  certains  détails  stratigraphiques  et  tectoniques 
diffère  chez  ces  deux  auteurs,  ils  sont  pleinement  d'accord  sur  les  traits  généraux 
que  nous  signalons  ici. 

3.  F.  Kbrforîïe,  ouvr.  cité,  p.  172. 

4.  On  sait  combien  d'hypothèses  ethnographiques  et  de  fantaisies  linguistiques 
ont  inspirées  les  populations  flnisterroises. 

5.  M'  Cam.  Vallaux. 
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Autant  l'homme  recherche  .ces  promontoires,  côtes  jeunes  active- 
ment attaquées  par  la  mer  et  frangées  de  rias,  autant  il  évite  soigneu- 
sement les  anses,  où  la  régularisation  du  littoral  est  déjà  assez 
avancée.  L'atterrissage  est  impossible  et  pas  un  port  n'existe  au  fond 
des  baies  d'Audierne  et  de  Douarnenez.  La  population  maritime  se 
réfugie  dans  les  rias  conservées  :  Douarnenez,  Audierne  *. 

XVI.   —  INFLUENCE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 
SUR  LA   GÉOGRAPHIE   HUMAINE. 

Nous  retrouvons  encore  ici  l'influence  de  la  structure  physique 
sur  la  géographie  humaine,  si  nettement  marquée  dans  toute  l'Armo- 
rique.  Avant  de  conclure,  on  a  jugé  utile  d'en  résumer  les  traits  prin- 
cipaux. Il  n'est  guère  de  détail  important  de  l'histoire  du  sol  qui  n'ait 
ses  conséquences,  soit  sur  la  répartition  des  habitations,  soit  sur 
l'économie  rurale,  soit  sur  la  position  des  routes  ou  des  villes. 

La  dissémination  des  habitations  est  certainement  un  trait  carac- 
téristique de  la  Bretagne .  Si  le  fait  est  général  dans  tout  l'Ouest,  il 
n'est  nulle  part  plus  frappant  que  dans  les  départements  proprement 
bretons  (Morbihan,  Gôtes-du-Nord  et  Finistère)*.  Des  recherches  his- 
toriques, qui  sont  encore  à  faire,  pourront  montrer  s'il  s'agit  d'un 
fait  primitif.  Mais  il  apparaît  nettement  que  les  conditions  physiques 
àe  ce  mode  de  groupement  étaient  l'imperméabilité  générale  du  sol 
ancien,  et  le  relief  monotone  de  la  pénéplaine.  La  possibilité  de 
trouver  à  peu  près  partout  de  l'eau  a  été  certainement  la  chose  essen- 
tielle. 

On  remarque  cependant  certaines  régions  où  les  habitations 
isolées  disparaissent.  Ce  sont  justement  les  moins  peuplées.  Il  s'agit 
presque  toujours  de  hauteurs  mal  drainées,  restes  de  l'ancienne  péné- 
plaine portés  à  une  altitude  assez  forte  par  le  gauchissement  tertiaire 
€t  protégés  contre  l'érosion,  soit  par  la  dureté  du  sous- sol,  soit  par 
une  ceinture  de  roches  résistantes,  soit  par  un  placage  d'alluvions 
anciennes.  Tels  sont  le  massif  granitique  du  Huelgoat,  la  région  de 
Corlay,  le  plateau  de  Scaôr.  Il  semble  bien  que  la  forme  primitive  du 
peuplement  breton  ait  été  la  petite  paroisse,  le  hameau  de  20  à 
30  feux,  \eplou^.  C'est  plutôt  par  la  multiplication  des  hameaux  que 
par  celle  des  habitations  isolées  que  les  pointes  surpeuplées  attei- 
gnent les  fortes  densités  de  100  à  200  habitants  au  kilomètre  carré 

1.  Bien  noté  par  É.  Robert,  Répartition  géographique  de  la  population  en  Ere-- 
iagne  (Travaux  du  Laboratoire  de  Géographie  de  V Université  de  Rennes,  n*  4), 
p.  83-84. 

2.  P.  Vidal  db  la  Blacbb,  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France  (Paris,  1903), 
p.  310-312,  fig.  52. 

3.  A.  DB  LA  BoRDBRiB,  Histoire  de  Bretagne  (Rennes,  1896),  I,  p.  281  et  suiT. 
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(notamment  la  presqu'île  d'Audierne).  Le  fourmillement  des  fermes 
caractérise  plutôt  les  régions  intérieures,  particulièrement  les  dépres- 
sions schisteuses  (bassin  de  Rennes,  bassin  de  Châteaulin),  où  l'uni- 
formité du  sol  a  sollicité  le  pullulement  des  habitations  isolées.  Il 
coïncide  avec  une  extension  beaucoup  plus  grande  des  prairies,  due 
à  rétendue  des  surfaces  alluviales  et  des  pentes  adoucies.  Il  révèle 
une  richesse  en  cheptel  inconnue  en  général  sur  la  cOte,  où  l'économie 
rurale  est  fondée  sur  une  culture  de  détail  tournant  souvent  à  la  cul- 
ture maraîchère. 

Mais  le  fait  capital  pour  la  géographie  humaine  de  la  Bretagne  est 
le  peuplement  intense  du  littoral,  où  s'accumule,  sur  une  zone  large 
de  15  km.,  près  du  tiers  de  la  population  totale  de  la  presqu'île  *. 
L'analyse  détaillée  qu'en  a  donnée  .M*^  É.  Robert  nous  dispense  d'y 
insister  autrement  que  pour  marquer  dans  quelle  mesure  il  peut  être 
considéré  comme  une  adaptation  naturelle  à  la  structure  physique 
de  l'Armorique. 

Tout  ce  que  nous  savons  sur  le  passé  semble  indiquer  qu'il  y  a 
là  un  de  ces  faits  primitifs,  un  de  ces  contrastes  fondamentaux  qui  se 
dessinent  dès  que  l'homme  prend  possession  du  sol.  La  répartition 
des  monuments  mégalithiques,  cantonnés  en  général  sur  le  pourtour 
de  la  presqu'île  S  marque  déjà  la  prédilection  de  l'homme  pour  les 
cantons  du  littoral.  S'il  est  peut-être  téméraire  de  vouloir  fixer  aussi 
exactement  qu'on  l'a  essayé  l'extension  d'une  ancienne  forêt  couvrant 
tout  l'intérieur  de  la  Bretagne  ^  il  est  certain  que  les  textes  autorisent 
la  conclusion  de  La  Borderie.  «  De  tout  temps,  la  partie  de  la  pénin- 
sule la  plus  habitée,  la  plus  cultivée,  a  dû  être  et  a  été  la  zone  du 
littoral  *.  »  Les  témoignages  de  l'activité  humaine  dans  cette  zone 
abondent  à  l'époque  gallo-romaine  et,  jusqu'au  x«  siècle,  l'intérieur 

i.  Environ  900  000  hab.  d'après  É.  Robebt  (travail  cité,  p.  27). 

2.  Une  statistique  générale  avec  représentation  cartographique  des  monuments 
mégalithiques  de  la  Bretagne  reste  encore  à  faire.  La  Carte  des  dolmens  et  allées 
couvertes  de  la  Gaule  insérée  dans  la  2»  édition  de  Y  Archéologie  celUque  et  gauloise 
d'AL.  Bertrand  (Paris,  1889),  p.  146,  donne  malgré  l'échelle  réduite  une  impression 
assez  conforme  à  cette  assertion,  que  confirme  l'étude  des  Inventaires  départemen- 
taux publiés  pour  l'Ille-et-Vilainc  par  Bézier  (Rennes,  1883;  Supplément,  1886),  — 
par  G.  DE  LA  Chenelière  pour  les  Côtes-du-Nord  [Mém,  Soc.  cVémulation  des  Côtes- 
du-^ord,  XVII,  1880,  p.  8o-171),  —  F.  le  Men  pour  le  Finistère  {Bull.  Soc,  Archéol, 
duFinistèi^e.W,  1816-17,  p.  83-136),  —  Rosenzweig  pour  le  Morbihan  (Paris,  1863), 
Pitre  de  Lisle  du  Drenf.uc  pour  la  Loire-Inférieure  (Bull.  Soc.  Archéol.  de  Nantes^ 
t.  XIX,  XX,  XXI  et  XXIV). 

3.  La  Borderie,  ouvr.  cité,  I,  chap.  v,  Carte.  —  Aucun  texte  précis  n'est  invoqué 
pour  le  tracé  de  la  limite  des  forêts  à  l'époque  gallo-romaine  et  aux  v»  et  vi*  siècles 
il  semble  qu'il  résulte  d'inductions  fondées  sur  la  présence  des  lambeaux  de  forêts 
actuels,  sur  le  [relief  du  sol,  et  sur  les  limites  de  la  vicomte  de  Porhoét,  considérée 
comme  une  vaste  terre  à  défricher.  Une  étude  sérieuse  sur  les  anciennes  forêts  de 
la  Bretagne  serait  sans  doute  d'un  grand  intérêt. 

4.  La  Borderie,  ouvr.  cité,  T,  p.  42.  Même  idée  exprimée  par  Loth,  VÊmigralion 
bretonne  en  Armorique  (thèse  de  doctorat,  Rennes,  1883;,  voir  spécialement  la 
conclusion,  p.  23o. 
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de  la  Bretagne  parait  avoir  été  une  région  à  peu  près  inculte  *.  On 
s'explique  difficilement  la  création  au  x*^  siècle  de  cette  immense 
Ticomté  de  Porhoët,  allant  de  Paimpont  à  Rostrenen,  autrement  que 
comme  un  essai  de  colonisation.  Le  défrichement  de  ces  forêts  cou- 
pées de  marécages  et  de  landes  a  duré  jusqu'au  xvm«  siècle*,  où  les 
témoignages  abondent  sur  l'étendue  des  terres  incultes  à  l'intérieur 
et  les  tentatives  de  mise  en  valeur  ^  La  nature  même  des  cultures 
reflétait  les  différences  entre  l'état  misérable  de  l'intérieur,  où  domi- 
naient le  seigle  et  le  sarrasin,  tandis  que  le  froment,  «  seul  bien  des 
prêtres,  des  nobles  et  des  roturiers  »*,  était  largement  cultivé  dans 
les  subdélégations  du  littoral,  d'où  il  était  exporté  au  loin^  S'il  y  a 
une  part  de  vérité  dans  le  paradoxe  ingénieusement  soutenu  par 
M' Vallaux  •,  c'est  que  l'évolution  économique  tend  vers  l'utilisation 
de  plus  en  plus  grande  des  ressources  de  la  Bretagne  intérieure.  Le- 
contraste  entre  VAr  Mor  et  YAr  Choat,  le  pays  de  la  mer  et  le  pays 
des  bois,  entre  la  ceinture  dorée  et  les  régions  déshéritées  du  Centre 
breton,  est  un  phénomène  très  ancien  et  dont  l'état  de  choses 
actuel,  si  frappant  que  soit  encore  le  surpeuplement  de  la  zone  litto- 
rale, n'est  qu'un  reflet  atténué. 

Un  phénomène  aussi  persistant  doit  être  dû  aux  conditions  phy- 
siques. La  richesse  des  articulations  côtières  ne  pouvait  manquer  de 
favoriser  le  développement  de  la  vie  maritime.  Les  «  rivières  »  bre- 
tonnes et  les  criques  innombrables  des  côtes  à  rias  sont  des  abris 
excellents  pour  les  caboteurs  et  les  pêcheurs.  La  coïncidence  des  zones 

1.  Voir  surtout  le  Cartulaire  de  r Abbaye  de  Redon  {Collection  de  Documenté 
inédits... y  1869).  —  Quelques  textes  cités  par  La  Bordbrib  lui-même  (p.  257  et  sui- 
vantes) pourraient  faire  croire  au  contraire  au  désavantage  du  littoral,  particu- 
lièrement pour  le  Léon,  Crozon,  la  Comouaille.  Mais  ils  dépeignent  l'état  de  la 
Bretagne  après  les  incursions  normandes  qui  avaient  ruiné  la  côte. 

2.  D'après  le  dictionnaire  d'Ooéi  (édition  originale,  t.  II,  p.  445),  la  forêt  de 
Londéac  comprenait  40000  arpents  au  xv*  siècle,  et  était  réduite  à  8000  au 
XVIII*  sièclt,  où  trente  forges  contribuaient  à  l'épuiser;  la  forêt  de  Lanouée  avait 
un  destin  semblable  (II,  p.  237).  Voir  Picquenard,  L'extension  ancienne  de  la  forêt 
de  Névet  {Revue  de  Rretagne,  1903,  p.  474)  et  Lb  Taconnoix,  Les  subsistances  et  le 
commerce  des  grains  en  Bretagne  au  XVIII*  siècle  {Annales  de  BrekignefXXj  1905, 
p.  1^136),  résumé  d'un  travail  beaucoup  plus  étendu  destiné  à  paraître  prochai- 
nement. 

3.  H.  Séb,  Histoire  des  classes  rurales  en  Bretagne  du  XVh  siècle  à  la  Révolih 
tion,  Paris,  1906. 

4.  Archives  d'IlIe-et-Vilaine,  C  1676,  f.  17,  28-38.  —  Mémoire  du  Département 
d'Uennebont,  1728  (d'après  Lb  Tacoknoux). 

5.  H.  Sée,  ouvr.  cité,  vi*  partie,  spécialement  p.  367-378  et  434-438.  Étendue  des 
terres  incultes  d'après  un  mémoire  de  1733;  proportion  des  cultures  de  seigle  et  de 
froment  par  subdélégation,  d'après  Le  Tacoxnoux  (mém.  cité).  Noter  aussi  le  ren- 
dMnent  plus  élevé  sur  la  côte.  (État  des  récoltes,  Quimper,  1778,  Archives  d*llle-et- 
TUaine,  C  1653). 

6.  Cam.  Vallal'x,  Vévolu/ion  de  la  vie  rurale  en  Basse  Bretagne  {Annales  de 
Géographie,  XIV,  1905),  p.  47  :  Fausseté  de  la  notion  de  la  «  Ceinture  dorée  »  ;  com- 
battu par  É.  Robert,  La  «  Ceinture  dorée  »  existe-t-elle?  {ibid.,  p.  367-372);  réponse 
de  Cam.  Vallaux  {ibid.^  p.  456-459). 
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les  plus  peuplées  avec  les  régions  où  la  côte  à  rîas  se  montre  sous  sa 
forme  la  plus  typique*  semble  prouver  que  c'est  bien  là  le  fait  essen- 
tiel. La  vie  maritime  de  la  Bretagne  a  peut-être  été  plus  intense  en- 
core, ou  du  moins  plus  générale,  autrefois.  A  la  fin  du  xviii*  siècle,  on 
trouve  trace  d'un  commerce  extrêmement  actif  de  cabotage,  faisant 
vivre  un  grand  nombre  de  ports  aujourd'hui  singulièrement  déchus, 
et  alimenté  par  l'exportation  des  grains  et  la  culture  du  lin  sur  la  côte 
Nord  2. 

La  puissance  de  ces  habitudes  invétérées  se  révèle  encore  dans  la 
persistance  des  cultures  de  lin  dans  le  Trégorrois  et  le  Gouello.  C'est 
toujours  des  Provinces  Baltiques  que  vient  la  graine  apportée  par  les 
goélettes  remontant  la  rivière  du  Trieux  jusqu'à  Pontrieux. 

L'extension  du  limon  sur  la  côte  Nord  a  contribué  au  développement 
de  la  vie  agricole;  elle  est  en  partie  la  condition  des  riches  cultures 
maraîchères  qui  se  développent  aux  environs  de  Paimpol,  Saint- 
Brieuc,  Saint-Pol-de-Léon.  C'est  encore  là  un  fait  physique  lié  à  l'his- 
toire de  l'Armorique,  témoignage  de  l'ancien  état  continental  de  la 
Manche. 

Le  récent  mouvement  positif  qui  a  fait  de  la  Bretagne  une  pres- 
qu'île n'a  pas  seulement  créé  la  fine  découpure  de  son  littoral,  si  favo- 
rable à  la  vie  maritime  ;  il  a  mis  à  la  portée  des  habitants  sur  une  zone 
largement  développée  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  la  mer  pour  amender 
le  sol.  Grâce  aux  rias,  la  pratique  de  l'engrais  marin  n'est  pas  limitée  à 
la  bordure  littorale,  mais  pénètre  assez  loin  dans  l'intérieur  des  terres  ^» 

Le  relief  de  la  Bretagne  intérieure  devait  contribuer  à  accentuer 
son  désavantage  par  rapport  à  la  zone  côtière.  Le  développement  de 
la  structure  appalachienne,  sans  être  poussé  très  loin,  est  cependant 
assez  prononcé  pour  rendre  difficiles  les  communications  transver- 
sales. Le  superbe  réseau  de  routes  et  de  chemins  créés  par  le 
XIX®  siècle  n'empêche  pas  de  sentir  encore  les  inconvénients  de  cet 
état  de  choses.  Quelque  soit  l'itinéraire  choisi,  c'est  une  série  de  cotes 
et  de  descentes  peu  longues,  mais  parfois  assez  raides  et  se  succédant 
sans  interruption.  Qu'on  songe  à  la  situation  quand  les  chemins  creux 
étaient,  à  part  quelques  routes  souvent  mal  entretenues*,  les  seules 

1.  É.  Robert,  travail  cité. 

2.  Le  Taconnoux,  travail  cité.  Carte  (inédite)  des  ports  et  voies  de  commerce 
des  grains.  L'exportation  du  blé  procédait  de  Thabitude  du  paysan  de  se  nourrir 
de  seigle,  conditions  analogues  à  celles  de  la  Russie  et  de  la  Uoumame  actuelles. 

3.  Les  canaux  comme  le  canal  d'IUe-et-Rance  permettent  môme  le  transport 
des  tangues  loin  de  toute  atteinte  de  la  mer.  Voir  Lechahtier,  Tangues,  sablons  et 
calcaires  du  déparlement  d'I Ile-et-Vilaine  (Bull.  Soc.  scientifique  et  médicale  de 
l'Ouest,  Xlf,  1903,  p.  2o-:i6). 

4.  Les  grandes  routes,  entretenues  par  la  corvée,  étaient  coupées  de  fondrières 
et  souvent  impraticables  pendant  la  moitié  de  Tannée.  Voir  Le  Tacoxwoux,  Ladmi- 
nistration  des  grands  chemins  et  le  régime  de  la  cot*vée  en  Bretagne  au  XVIII*  siècle^ 
Rennes,  1905,  in-8,  116  p. 
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voies  de  communication.  A  la  fin  du  xviii®  siècle,  malgré  la  création 
active  des  grandes  routes  à  partir  de  1750,  les  voitures  publiques  fai- 
saient en  moyenne  7  à  8  lieues  par  jour.  Même  à  Theure  actuelle  le 
développement  des  chemins  de  fer  n*a  fait  qu'accentuer  Tisolementdu 
centre  de  la  Bretagne  S  et  le  phénomène  subsistera  tant  qu'on  n'aura 
pas  complété  le  réseau  des  chemins  de  fer  départementaux  amorcé 
autour  de  Carhaix  et  de  Rennes.  Les  voies  de  communication  ont  tou- 
jours tendu  à  s'établir  longitudinalement.  Le  plateau  breton  septen- 
trional, où  la  pénéplaine  a  été  si  admirablement  conservée  grâce  à  la 
dureté  des  couches  géologiques,  a  attiré  la  grande  route  de  Paris  à 
Brest  et  la  voie  ferrée  qui  la  double.  Actuellement,  on  met  une  journée 
à  traverser  la  Bretagne  du  Nord  au  Sud,  on  va  en  cinq  heures  dej 
Rennes  à  l'extrémité  du  Finistère. 

Ainsi,  tout  concourait  à  accentuer  les  avantages  delà  zone  littorale. 
Plus  d'une  fois  sans  doute,  l'homme  a  essayé  de  gagner  du  terrain  sur 
les  landes  et  les  forêts  de  l'intérieur.  Mais  Tâpre  terre  le  repoussait 
avec  pertes.  Les  défrichements  ont  été  plus  fréquents  et  les  essais  de 
colonisation  plus  nombreux  qu'on  ne  le  croit,  même  dans  les  districts 
les  plus  reculés'.  Sans  doute  ils  ont  contribué  pour  beaucoup  au 
développement  des  landes,  au  détriment  des  forêts.  Il  n'en  est  que 
plus  curieux  de  noter  la  persistance  du  phénomène  primitif. 

Les  seules  exceptions  notables  à  la  loi  de  la  prééminence  du  littoral 
sont  le  bassin  de  Châteaulin  et  la  région  de  Rennes,  où  l'on  trouve  une 
population  agricole  relativement  dense,  assez  également  répartie,  et 
où  de  bonne  heure  apparaissent  des  traces  de  l'activité  humaine 
(monuments  mégalithiques  de  la  région  de  Rennes,  traces  romaines 
nombreuses  dans  la  même  région  et  dans  le  bassin  de  Châteaulin).  Ces 
exceptions  s'expliquent  encore  par  la  géographie  physique.  Dans  les 
deux  cas,  il  s'agit  de  zones  argilo-schisteuses,  où  l'érosion  a  fait  dispa- 
raître la  pénéplaine  et  créé  un  modelé  effacé  aux  ondulations  molles. 
La  région  de  Rennes  est  particulièrement  favorisée  :  la  coïncidence 
avec  un  axe  d'abaissement  de  la  pénéplaine  a  permis  aux  mers  ter- 
tiaires de  s'y  étaler.  Les  riches  limons  de  la  campagne  de  Rennes  sont 
das  en  partie  au  remaniement  de  leurs  dépôts  calcaires,  dont  les 
lambeaux  épargnés  par  l'érosion  sont  activement  exploités  et  servent 
à  l'amendement  des  terres.  Cette  zone  déprimée  avait  encore  l'avan- 

1.  Travail  (inédit)  de  M'  Le  Tacoknoux  destiné  à  paraître  dans  les  Travaux  du 
Laboratoire  de  Géographie  de  l'Université  de  Rennes,  3  cartes  d'isochrones  basées 
sur  la  rapidité  des  communications  de  la  côte  vers  l'intérieur  montrent  le  paral- 
lélisme des  isochrones  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  tandis  que,  depuis  la  création  des 
ebemios  de  fer,  plusieurs  centres  fermés  se  dessinent. 

2.  Idée  très  justement  exprimée  par  M'  Cam.  Vallaux,  V évolution  de  la  vie 
rurale.,.,  p.  33.  —  Au  xviii»  siècle,  on  note  que  la  Bretagne  «  offre  presque  partout 
le  spectacle  de  terres  autrefois  cultivées  ».  Voir  Corps  d'observations  de  la  Société 
if  Agriculture,  année  1758,  p.  108,  d'après  Lb  Taconhoux,  Les  subsistances.,. 
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encore  peu  accentuée,  sauf  sur  la  côte  Sud  et  dans  les  angles  ren- 
trants comme  la  baie  du  Mont-Saint-Mîchel. 

-  Telle  est,  en  résumé,  Thistoire  de  la  Bretagne.  Sans  doute  bien 
des  points  restent  encore  obscurs.  Nous  ne  savons  à  peu  près  rien  de 
précis  sur  révolution  du  relief  avant  le  gauchissement  tertiaire,  point 
de  départ  du  rajeunissement  de  la  topographie  ;  et  cependant  les 
formes  arrondies  des  sommets  dominant  la  pénéplaine  (Monts  d*Arrée) 
ne  semblent  guère  pouvoir  s'expliquer  qu'en  les  envisageant  comme 
des  témoins  d'une  pénéplaine  plus  ancienne,  auquel  cas  il  y  aurait  à 
envisager  plusieurs  cycles  d*érosion  pendant  la  période  secondaire 
et  plusieurs  phases  de  déformation. 

La  fixation  exacte  de  la  date  du  gauchissement  tertiaire  est  réservée 
à  des  recherches  futures.  Il  est  vraisemblable  qu'il  doit  être  contem- 
porain du  soulèvement  du  Massif  Central,  contre-coup  des  plissements 
alpins.  Mais  là  encore  nous  soupçonnons  des  complications.  Une  grave 
question  géologique  reste  encore  non  résolue.  C'est  celle  de  l'origine 
des  dépots  argilo-sableux,  marqués  p  sur  la  Carte  géologique  et  connus 
généralement  sous  le  nom  de  Sables  rouges.  On  les  trouve  sur  toute 
la  surface  de  la  Bretagne,  aux  altitudes  les  plus  variées.  Leur  âge 
exact  n'est  pas  fixé,  leur  origine  continentale  est  discutée;  l'identité 
même  des  dépôts  classés  sous  cette  rubrique  parait  douteuse. 

La  position  des  lambeaux  tertiaires  dans  la  région  de  Rennes  est 
une  autre  source  de  difficultés.  Les  carrières  les  plus  profondes 
exploitent  le  calcaire  grossier  presque  au  niveau  de  la  mer.  Faut-il 
admettre  un  affaissement  local  postérieur  à  la  formation  des  dépôts 
les  plus  récents,  ou,  au  contraire,  reporter  la  période  de  gauchisse- 
ment déterminant  l'excavation  des  zones  schisteuses  avant  l'avancée 
des  mers  tertiaires?  L'âge  exact  des  argiles  d'Apigné,  près  Rennes, 
serait  important  à  connaître.  Un  rajeunissement  de  ces  couches, 
suivant  les  conclusions  de  MM"  Sennes  et  Kerforne  *,  s'accorderait 
plus  facilement  avec  les  conclusions  tirées  de  l'étude  des  formes 
topographiques.  Dans  tous  les  cas,  il  y  aurait  lieu  d'admettre,  même 
à  l'époque  tertiaire,  des  déformations  assez  complexes. 

La  date  du  dernier  épisode  de  l'histoire  de  l'Armorique  reste  à 
fixer.  La  position  péninsulaire  de  la  Bretagne  résulte  des  changements 
de  rivage  qui  ont  marqué  la  fin  du  Tertiaire  et  créé  la  Manche  actuelle. 
On  a  sans  doute  remarqué  que  nous  avons  évité  de  parler  à  ôê  propos 
de  déformation  du  sol.  Nous  avons  à  dessein  employé  l'expression 
neutre  de  mouvement  positif.  Il  reste  en  efl*et  à  décider  si  c'est  un 
affaissement  général  ou  une  surélévation  du  niveau  des  mers  qui  a 

1.  F.  Kerforne,  Remarques  sur  les  argiles  fossilifères  d'Apigné  {Bull.  Soc 
scientifique  et  médicale  de  VOuest,  IV,  1895,  p.  248-250).  —  Voir  aussi  Seunis  et 
Kerforne,  Observations  sur  un  gisement  tertiaire  des  bords  de  la  Vilaine  aux 
environs  de  Rennes  {Bull,  Soc.  Géol.  de  Fr.,  w  sér.,  I,  1901,  p.  287). 
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déterminé  renvahissemeni  du  relief  continental.  Les  effets  sont  les 
mômes  dans  les  deux  hypothèses  pour  la  Bretagne.  Cependant,  un 
léger  gauchissement  pourrait  expliquer  plus  facilement  des  particu- 
larités comme  la  formation  du  Morbihan. 

On  voit  qu'il  reste  beaucoup  à  faire  pour  ceux  qu'intéresse  l'évo- 
lution géographique  de  TArmorique.  Nous  croyons  cependant  que  le 
cadre  des  recherches  est  suffisamment  marqué.  En  réalité,  on  ne 
peut  plus  nier  que  la  Bretagne  n'ait  été  plissée  et  réduite  à  l'état  de 
pénéplaine;  on  ne  peut  mettre  en  doute  le  gauchissement  tertiaire  et 
le  rajeunissement  du  relief  qui  en  est  résulté,  ni  l'influence  de  l'inten* 
site,  faible  en  général,  mais  assez  inégale,  de  ce  gauchissement  sur  la 
différenciation  du  relief  et  l'évolution  incomplète  vers  la  structure 
appalachienne;  enfin  l'évidence  du  mouvement  positif  récent,  qui  a 
fait  de  la  Bretagne  une  presqu'île  frangée  de  rias,  paraît  établie. 

Si  l'on  voulait  condenser  ces  faits  dans  une  formule,  on  pourrait 
définir  la  Bretagne  :  une  presqu'île  récemment  formée  aux  dépens  d'une 
région  appalachienne  peu  différenciée.  Tous  les  faits  physiques,  avec 
leurs  conséquences  multiples  â|ir  la  géographie  humaine,  découlent 
de  là. 

Emm.  de  Martonne, 

Chargé  da  cours  de  géographie  à  T  Université  de  Lyon* 


LÉGENDE  DÉTAILLÉE  DES  PHOTOGRAPHIES  (PI.  XIV-XVII) 

PI.  XIV.  —  A)  Pointe  de  l'Arcouest. 

Exemple  de  régularisation  temporaire  du  littoral,  sur  une  c&te  violemment  attaquée  par 
l'érosion. 

B)  Relief  intérieur  de  Bréhat. 

Consiste  en  bosses  granitiques  arrondies,  sur  lesquelles  se  groupent  les  maisons,  et  en 
dépressions  entièrement  occupées  par  les  cultures  très  morcelées. 

PI.  XV.  —  A)  Formes  de  lapiez  du  granité  de  Trégastel. 

Décomposition  chimique,  influences  marines  et  éoliennes  combinées. 
B)  Formes  de  lapiez  du  granité  de  Penmarch. 

PI.  XVL  —  A)  Vallée  submergée,  à  Belle-He.  Vue  vers  l'amont. 
B)  Vallée  submergée,  à  Belle-He.  Vue  vers  l'aval. 

PI.  XVIL  —  A)  Baie  des  Trépassés.  Étang  de  Rerloch. 
Étang  barré  par  un  cordon  littoral  couvert  de  dunes. 

B)  Presqu'île  de  Crozon.  Le  ch&teau  de  Dinan. 
Promontoire  destiné  à  être  prochainement  converti  en  ile. 

Phototypes  di  Martonne. 
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LES  GROUPES  D'HABITATIONS  DU  VAL  D'ANNIVIERS 

COMME    TYPES   D'ÉTABLISSEMENTS   HUMAINS 
(PnOTOGRAPHIES,   Pl.   XVIII-XXI) 


Dans  cette  vallée  supérieure -du  Rhône,  qui  est  un  large  et  plat 
thalweg  encaissé  entre  deux  hautes  parois  souvent  inclinées  à  près 
de  40**,  droit  au-dessus  de  Sierre  vers  le  Sud,  le  versant  de  la  rive 
gauche  est  coupé  d'une  très  nette  et  visible  encoche  qui  indique 
révasement  supérieur  d'un  profond  couloir  presque  indiscernable, 
étroit  de  quelques  dizaines  de  mètres  à  peine  :  ainsi  se  dessine  sur 
riiorizon  le  débouché  d'un  des  petits  affluents,  la  Navigenze,  et  tout 
à  la  fois  le  débouché  d'une  des  vallées  allongées  du  flanc  gauche 
du  Rhûne.  Ces  vallées  sont  dirigées  dans  l'ensemble  Sud-Nord  et 
forment  toutes  de  véritables  «  pays  »  séparés  et  indépendants,  portant 
en  général  le  nom  très  caractéristique  de  «  Val  »  :  il  s'agit  ici  de  l'un 
des  plus  typiques  de  tout  le  Valais,  le  Val  d'Anniviers  (carte  fig.  i  ; 
phot.  pl.  xvm). 

Le  Val  d'Anniviers  s'étend  du  massif  du  Mont-CoUon  et  de  la  Dent 
Blanche  jusqu'au  Rhône,  sur  une  longueur  d'environ  20  km.;  et, 
comme  il  arrive  souvent  pour  les  «  Vais  »,  le  couloir  étroit  aux 
pentes  raides  de  l'extrémité  de  la  vallée  va  plutôt  en  s'élargissant  et 
s'épanouissant  de  l'aval  vers  l'amont;  de  plus,  en  son  milieu,  cette 
vallée  à  peu  près  rectiligne  se  trouve  bifurquée  en  deux  petites  val- 
lées, qui  s'appellent  elles  aussi  des  «  Vais  »  :  le  Val  de  Zinal  et  le  Val 
de  Moiry;  l'ensemble  du  «  pays  »,  l'ensemble  du  Val  d'Anniviers, 
figure  ainsi  en  plan  très  exactement  un  Y  dont  le  pied  est  au  Nord,  du 
côté  du  Rhône,  et  les  deux  branches  sont  au  Sud,  du  côté  des  sources. 
La  zone  la  plus  élargie  et  la  plus  favorable  à  l'établissement  humain 
n'est  pas  la  partie  la  plus  proche  du  Rhône.  Car  la  vallée  de  la  Navi- 
genze, occupée  jadis  par  un  glacier  affluent  du  grand  glacier  du  Rhône, 
se  termine  par  un  «  gradin  de  confluence  »  [Siufenmûndung),  et  le 
cours  d'eau  torrentiel  a  franchi  ce  gradin  en  y  creusant  une  gorge 
très  resserrée  et  inaccessible.  Dans  la  vallée  de  la  Navigenze,  non 
plus  que  dans  les  autres  vallées  alpines,  l'homme  ne  s'installe  jamais 
tout  près  de  la  rivière,  car  celle-ci  coule  en  général  dans  un  sillon 
assez  profond,  et  elle  a  des  irrégularités  de  débit  qui  sont  trop  redou- 
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tables.  Mais  c'est  surtout  dans  la  gorge  terminale,  la  plus  profonde 
et  la  plus  encaissée,  que  Thomme  n'a  pu  s'approcher  du  thalweg  :  il 
y  a  là  un  chenal,  un  lit  pour  l'eau  entre  deux  murs  verticaux  ;  il  n'y 
a  plus  pour  ainsi  dire  de  vallée.  La  vallée  supérieure  se  trouve  aboutir 
à  une  impasse  si  étroite  qu'elle  peut  être  regardée  comme  fermée  vers 
l'aval  :  c'est  la  gorge  dite  des  Pontis.  La  route  nouvelle,  construite  en 
1840  et  1811  à  mi-paroi,  le  plus  souvent  dans  le  rocher  et  parfois 
raôme  en  tunnel,  est  dans  cette  partie  une  vraie  route  de  désert  qui, 
sur  plusieurs  kilomètres,  n'est  bordée  ni  d'une  maison,  ni  d'un  jardin, 
ni  d'un  champ.  C'est  en  amont  de  la  gorge  que  commence  la  zone 
plus  accessible,  et  de  là  jusqu'à  la  bifurcation  des  deux  branches  de 
l'Y  s'étend  la  zone  principale  de  peuplement,  la  zone  de  concentra- 
tion et  de  passage,  le  vrai  centre  du  Val,  ce  qui  en  fait,  en  explique 
€t  en  maintient  l'individualité. 

Comment  dans  un  pareil  cadre  naturel,  qui  dès  l'abord  paraît 
relativement  simple  et  un,  la  vie  humaine  s'est  pliée  à  des  conditions 
de  travail  extrêmement  variées,  compliquées  et  mobiles,  et  comment 
ces  conditions  de  travail  se  sont  traduites  sur  le  sol  par  des  types  très 
divers  d'établissements  {Siedelungen),  tel  est  l'objet  précis  de  cette 
étude». 

En  quelque  saison  de  l'aiinée  qu'on  pénètre  dans  l'Anniviers,  on 
rencontre  des  familles  entières  qui  montent  ou  qui  descendent  avec 
troupeaux  et  ustensiles  de  ménage,  comme  si  elles  quittaient  le  pays 

1.  L'un  de  nous  a  fait  sur  ce  sujet  une  conférence  à  Texcursion  de  Géographie 

physique  de  la  Sorbonne  en  avril  1902;  sur  cette  excursion,  voir  Abbé  L.  de  Laggeh, 

De  Lausanne  à  Zermatf;  Excursion  de  géographie  physique  en  Suisse  {Annales  de 

Géographie,  XII,  1903,  p.  411-427).  Comme  conclusion  aux  réflexions  échangées  à 

la  suite  de  cet  exposé,  nous  sommes  allés  tous  les  deux  au  mois  de  septembre  1902 

étudier  de  concert  et  à  nouveau  les  établissements  humains  du  Val  d'Anniviers. 

Depuis  lors,  une  étude  importante  a  été  publiée  sur  le  Val  d'Anniviers  par  M'  J.  Je- 

<ïBaLEHNER.  On  lira  avec  intérêt  la  notice  de  F.  0.  Wolf,  Les  vallées  de  Tourlemagne 

€t  d'Anniviers  {L'Europe   illustrée  d'ÛRELL  FussM,  n»'  106,    107  et  108).  Le   Val 

d'Anniviers  a  fait  l'objet  d'un  cahier  supplémentaire  des  Petermanns  Mitleilungen  : 

<î.  Berhdt,  Das  Val  d'Anniviers  und  das  Bassin  de  Sierre  (Ergânzungsband  XV, 

n*  68,  1882),  dont  la  partie  géologique  comprend  aussi  l'éboulement  de  Sierre' 

L'ouvrage  de  M'  J.  Jegerlehneh,  Das  Val  d'Anniviers  [Eipschlhal)   nebst  einem 

Sirei/Mug  im  Val  d'Hérens  (Evolena)  (Bem,  A.  Francke,  1904,  in-12,  vu  + 1^6  p.), 

constitue  un  guide  précieux  et  un  petit  ouvrage  vraiment  géographique  ;  mais  il 

n'aborde  que  brièvement,  vers  la  fin  de  son  volume,  ce  sujet  :  Die  Wanderungen 

der  Anniviarden,  qui  nous  parait,  au  contraire,  devoir  être  étudié  en  premier  lieu 

.jiour  éclairer  et  expliquer  toute  la  géographie  humaine  du  Vol.  —  On  ignore 

Tétymologie  du  mot  Anniviers.  Remarquons  que  M.  Th.  Bourrit,  dans  sa  Descrip- 

iûm  des  Alpes  Pennines  et  Rhéliennes  (Genève,  1781),  parle  de  la  «  vallée  des 

Anniviers  ».  — >  En  ce  qui  regarde  tout  le  Valais,  signalons  Louis  Ck>uRTHioN,  Le  peuple 

du  Valais,  Paris  et  Genève,  1903,  in-8,  242  p.;  ce  volume,  comme  beaucoup  des 

études  de  La  Science  sociale,  comprend  des  observations  très  nombreuses  et  des 

réflexions  parfois  très  heureuses;  au  point  de  vue  géographique,  on  regrette  d'y 

trouver  des  idées  et  des  expressions  plus  que  discutables  (qu'est-ce,  par  exemple, 

qu'une  «  cluse  alluviale  »,  p.  13?  etc.).  —  Enfin  M'  P.  Clbrgbt  vient  de  publier  un 

bon  article  d'ensemble  :  Le  peuplement  de  la  Suisse,  Élude  de  Géographie  humaine 

{Bull.  Soc.  belge  de  Géog.,  XXX,  n»  2,  mars-avril  1906, p.  73-97\ 
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pour  toujours.  En  tôte  du  cortège  trotte  le  mulet,  monté  par  le  chef 
de  famille.  La  mère  suit  à  pied,  et  derrière  elle  viennent  les  vaches^ 
les  chèvres,  les  brebis,  enfin  le  cochon,  conduit  par  une  bonne  vieille. 
On  ne  peut  qu'être  frappé,  en  même  temps,  du  nombre  incroyable 
d'habitations  et  de  toits  qui  s'offrent  au  regard  et  feraient  croire  à  une 
population  bien  plus  nombreuse  qu'elle  n'est  en  réalité.  La  surprise 
augmente  quand,  en  s'approchant,  bn  constate  que,  en  quelque  saison 
que  ce  soit,  beaucoup  de  ces  habitations,  beaucoup  de  ces  villages 
sont  absolument  vides.  Ces  familles  en  marche  ne  quittent  pas  le 
pays  :  ce  n'est  pas  d'une  émigration  proprement  dite  qu'il  s'agit, 
mais  d'une  de  ces  migrations  périodiques  qui  sont  dans  les  habitudes 
des  Anniviards*. 

Ces  migrations  périodiques  constituent,  à  notre  connaissance,  le 
type  de  nomadisme  pastoral  le  plus  complet  qui  subsiste  dans  les 
Alpes*.  Le  nomadisme,  forme  primitive  de  l'industrie  pastorale,  est 
allé  en  se  restreignant  à  mesure  que  les  hautes  vallées  se  peuplèrent 
et  que  les  terrains  de  parcours  furent  plus  étroitement  limités.  Aussi 
bien,  tandis  que,  dans  la  plupart  des  autres  vallées,  le  nomadisme 
pastoral  se  limite  à  conduire  alternativement  les  bêtes  de  la  vallée 
à  la  «  montagne  »  et  de  la  montagne  à  la  vallée,  ce  qui  nécessite 
seulement  un  double  parcours  de  sens  inverse  et  un  double  séjour  : 
en  bas,  l'habitation  permanente  et  le  village  d'hiver;  en  haut, 
l'habitation  temporaire,  le  chalet  ou  1'  «  alpe  »;  —  ici  se  sont  conser 
vées,  comme  stations  indispensables  à  un  parcours  plus  compliqué 
toutes  les  étapes  intermédiaires.  Il  y  a  plus.  Au  lieu  que,  dans  le» 
autres  vallées,  le  séjour  le  plus  long  se  fait  au  village  d'hiver  et  qu'il 
reste  toujours  une  partie  de  la  famille,  même  en  été,  dans  ce  village 
d'hiver  qui  mérite  ainsi  son  nom  d'  «  habitation  permanente  »,  ici  les 
habitants  ne  passent  guère  plus  de  temps  dans  une  station  que  dans 
l'autre,  et  toutes  les  stations  diverses  sont  à  un  moment  ou  à  l'autre 
complètement  délaissées. 

1.  Pour  expliquer  ces  migrations,  on  a  mis  en  avant  Thypothèse  de  l'origine 
hunnique  des  Anniviards.  Voir  l'ouvrage,  d'ailleurs  intéressant,  de  Ant.  Rarl 
Fischer,  analysé  dans  la  Bibliographie  de  i896  [Annales  de  Géographie,  15  sept. 
1897),  n*>  223.  Une  histoire  mieux  informée  a  fait  justice  de  cette  hypothèse. 

2.  C'est  aussi  l'opinion  du  botaniste  C.  Schrôtbr  qui,  dans  les  premières  pages 
de  Dos  Pflanzenleben  der  Alpen.  Eine  Schilderung  der  Hochgebirgsflora  (Zurich, 
1904),  a  pris  justement  le  Val  d'Anniviers  comme  type  de  haute  vallée  où  la  série 
normale  des  zones  alpestres  et  la  succession  normale  des  occupations  monta- 
gnardes sont  interverties.  M'  Schrôter  a  traduit  en  3  tableaux  graphiques  très 
expressifs  les  données  qui  lui  ont  été  fournies  par  M'  Fr.  0.  Wolf.  —  Dans  les 
Karpates  méridionales  subsistent  des  coutumes  de  transhumance  qui  sont  égale- 
ment une  fonne  de  transition  entre  le  nomadisme  et  la  vie  sédentaire.  Sur  ces 
migrations,  qui  n'ont  lieu  qu'une  fois  par  an,  et  sur  la  vie  des  «  sUne  »  ou  bergeries^ 
on  lira  avec  intérêt:  E.  de  Martonne,  La  vie  pastorale  et  la  transhumance  dans  les 
Karpates  méndionales,  leur  importance  géographique  et  histonque  (Zu  Friedrich 
Ratzels  Gedàchtnis,  p.  227-245,  3  fig.  dont  carte). 
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Voilà  le  fait  qui  prime  tous  les  autres,  la  migration  à  longue 
distance,  à  nombreuses  étapes  fixes,  et  qui  se  distribue  sur  le  cours 
entier  de  Tannée.  A  quelles  nécessités  économiques  répond-il?  En 
quoi  cette  économie  dépend-elle  du  milieu  physique  ? 

Elle  dépend  d'abord  d'une  utilisation  du  sol  bien  comprise.  Si  Ton 
se  contentait  de  faucher  les  prairies  situées  entre  le  village  et  l'alpe, 
sans  leur  restituer  en  fumier  ce  qu'elles  donnent  en  foin,  elles  s'épui- 
seraient vite.  Un  mode  de  restitution  serait  d'y  porter  le  fumier  à  dos 
de  mulet,  comme  cela  se  fait  parfois  dans  nos  Alpes*.  Sans  négliger 
absolument  ce  système,  les  Anniviards  en  préfèrent  un  autre  :  taire 
stationner  les  vaches  dans  tous  les  endroits  pâturables  de  la  vallée, 
qui  se  trouve  ainsi  fumée  tout  entière.  De  .là  une  première  étape 
supplémentaire,  intermédiaire  entre  le  village  et  l'alpe,  le  «  mayen  » 
ou  «  Voralp  ». 

Une  autre  raison  force  les  Anniviards  à  faire  produire  à  chaque 
partie  de  la  vallée  son  maximum  de  rendement  :  c'est  le  nombre 
croissant  des  habitants.  La  population,  loin  de  diminuer,  comme  dans 
la  plupart  des  cantons  alpestres,  augmente  :  elle  était  de  2  238  habi- 
tants en  1900  contre  2 170  en  1888.  En  l'état  actuel  l'Anniviers  est  sur- 
peuplé, eu  égard  à  sa  superficie.  Mais,  —  autre  différence  avec  le 
Tirolien  et  le  Savoyard,  —  l'Anniviard  n'émigre  pas 2,  et  c'est  ce  qui 
a  conservé  à  cette  population,  doublement  recluse  par  la  nature  et  par 
«a  volonté,  ses  mœurs  originales  et  son  cachet  d'archaïsme.  Comme 
cette  population  de  plus  en  plus  nombreuse  ne  pouvait  toujours  vivre 
sur  la  même  surface  de  champs  et  de  prés,  elle  est  allée  chercher  dans 
la  vallée  du  Rhône  un  supplément  de  terres.  La  descente  dans  la 
vallée  a  amené  peu  à  peu  une  vraie  conquête  du  sol,  qui  est  aujour- 
d'hui en  partie  entre  les  mains  du  montagnard,  et  ainsi  se  constitua, 
à  côté  des  trois  stations  de  la  montagne,  une  quatrième  station,  celle 
de  la  vallée. 

Enfm  cette  diversité  d'établissements,  séparés  souvent  les  uns  des 
autres  par  une  journée  de  marche,  et  la  diversité  de  cultures,  de  modes 
d'utilisation  du  sol  qu'elle  implique,  est  en  harmonie  avec  les  besoins 
de  cette  population  restée  primitive,  dont  l'idéal  est  encore  de  se  suf- 
fire, de  tout  produire  elle-même  sans  rien  acheter.  Si  toute  la  vallée 
possède  prairies  et  pâturages,  certains  villages,  comme  Ghandolin, 
sont  presque  dépourvus  de  champs,  et  les  habitants  ont  dû  demander 
à  des  territoires  moins  élevés,  tels  que  Sussillon  et  Le  Réchy,  et  même 
è  la  vallée  du  Rhône,  un  supplément  de  grains.  Le  vin  aussi  est  devenu 

1.  Nous  pensons  ici  à  la  haute  Maurienne.  Sur  ces  pratiques  de  Téconomie 
.alpestre,  se  reporter  au  livre  fondamental  de  F.  Bhiot,  analysé  dans  la  Bibliographie 
de  489H  (Annales  de  Géographie^  15  sept.  1897),  n*>  162. 

2.  C'est  à  peine  si  quelques  familles  se  sont  établies  à  demeure  à  Sierre,  mais 
les  Anniviards  ne  sortent  pas  du  Valais. 
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de  vieille  date  une  tentation  :  dès  le  xiii*  siècle  on  trouve  des  Anni- 
viards  propriétaires  de  vignes  à  Sierre.  Peu  à  peu  le  montagnard  plus 
laborieux,  plus  économe,  a  acquis  une  bonne  part  du  vignoble  de 
Sierre.  Un  surplus  de  foin  pour  ses  bestiaux,  des  parcelles  de  vigne, 
voilà  ce  que  cette  population  préoccupée  avant  tout,  faute  d'argent, 
faute  de  monnaie,  de  ne  rien  acheter  à  autrui,  est  allée  demander  de 
bonne  heure  à  la  vallée  du  Rhône  ;  de  très  bonne  heure,  car  dès  le 
moyen  âge  l'attraction  exercée  par  la  «  noble  contrée  »  de  Sierre,  le 
«  Sirrum  amœnum  »,  dut  être  grande  pour  les  gens  d'en  haut. 

Tels  sont  les  faits  généraux  qui  expliquent  la  multiplicité  des 
«  stations  »  annuelles  de  TAnniviard;  chacune  de  ces  stations,  Talpe 
exceptée,  est  marquée  par  un  établissement  de  caractère  permanent, 
et  sur  l'alpe  elle-même  sont  installées  des  constructions  qui  durent. 

1.  Le  village.  —  Qu'est-ce  au  juste  que  le  village?  Ce  type  d'éta- 
blissement est  singulièrement  complexe,  puisqu'on  ne  peut  l'appeler, 
comme  dans  nos  Alpes,  ni  le  village  d'hiver,  —  les  habitants  d'Ayer 
et  de  Mission  montent  en  janvier  à  Zinai,  tout  en  haut  de  la  vallée, 
pour  faire  manger  le  foin  à  leurs  bétes  ;  —  ni  le  village  permanent, 
par  opposition  à  de  simples  haltes  temporaires  :  les  habitants  n'y 
séjournent  pas  plus  longtemps  que  dans  telle  ou  telle  autre  station. 

Même  incertitude  sur  ce  qui  est  «  village  »  et  ce  qui  ne  l'est  pas. 
La  vallée  est  parsemée  de  groupes  de  «  mazots  »,  constructions  d'un 
cachet  très  particulier  faites  en  troncs  de  mélèze  que  le  soleil  brunit, 
puis  noircit,  avec  de  grosses  pierres  maintenant  le  toit,  qui  se  suivent 
à  si  peu  de  distance,  tous  alignés  au  bord  du  chemin,  qu'on  dirait  un 
village  unique.  Mais  ces  groupes  d'habitations  ne  sont  pas  des  villages  ; 
ni  Quimet,  gros  hameau  pourtant,  ni  Mayoux  ne  sont  dans  le  langage 
courant  des  «  villages  ».  Qu'est-ce  donc  que  le  «  village  »,  le  «  Dorf  »  ? 
A  quoi  s'applique  ce  mot  qui  confère  à  certains  groupes  de  maisons  et 
qui  exprime  en  vérité  un  certain  privilège  d'importance  ? 

Le  mot  s'applique  à  un  fait  géographique,  l'ensemble  des  maisons 
et  des  résidents  des  agglomérations  les  plus  nombreuses;  et  ce  n'est 
que  récemment,  et  par  la  force  des  choses,  que  ce  fait  qui  est  un  fait 
de  hasard,  —  le  rapprochement  de  certains  habitants  et  de  leurs  mai- 
sons en  un  même  point  de  la  vallée  — ,  s'est  traduit  par  quelques  faite 
juridiques  et  quelques  obligations  sociales  ou  économiques.  Mais  le 
«  village  »,  l'ensemble  des  résidents,  se  juxtapose  et  s'oppose  encore 
fortement  aux  deux  plus  anciens  types  de  groupements  :  le  groupe- 
ment politique,  la  «  commune  »,  et  le  groupement  ecclésiastique,  la 
«  paroisse  ».  Le  village  se  distingue  en  effet  de  la  «  commune  poli- 
tique* »  qui  est  la  collectivité  des  «  bourgeois  ».  Ainsi  Vissoye  est 

1.  Il  y  a  six  communes  politiques  [PolUische  Geineinde)  :  Ayer,  Grimenz,  Saint- 
Jean,  Vissoye,  Saint-Luc  et  Chandolin.  II  est  à  remarquer  que  les  deux  communes 
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village  pour  les  gens  de  Mission  et  de  Quimel  qui  Thabitent  tempo- 
rairement. De  môme,  les  bourgeois  de  Grimenz,  qui  forment  la  com- 
mune de  Grimenz,  ne  constituent  pas  à  eux  seuls  tout  le  village 
de  Grimenz,  et  inversement,  en  tant  qu'ils  possèdent  des  biens 
dans  d'autres  parties  de  la  vallée,  ils  sont  bourgeois  d'autres  com- 
munes. Une  première  singularité,  c'est  que  Vissoye,  le  centre  de  la 
vallée,  n'était  pas  commune  jusqu'à  ces  tout  derniers  temps,  et  que 
ses  habitants  se  partageaient  entre  les  communes  d'Ayer  et  de  Gri- 
menz. Mais  le  village  n'est  pas  non  plus  la  paroisse  :  Saint-Jean,  qui 
est  une  commune,  n'est  pas  une  paroisse,  tandis  que  Vissoye  était 
depuis  longtemps  la  paroisse  principale  de  la  vallée.  A  tous  points  de 
vue,  village,  paroisse  et  commune  sont  distincts  :  les  trois  magistrats 
de  la  commune  ne  sont  pas  les  chefs  du  village.  Village  et  commune 
ont  respectivement  à  leur  charge  l'entretien  de  certaines  fonctions 
déterminées  :  le  curé  est  à  la  charge  de  la  commune,  l'instituteur  à 
celle  du  village. 

Il  y  a  dans  cette  complication  de  termes  et  cet  enchevêtrement  de 
circonscriptions  qui  rappelle  l'Ancien  Régime  français,  la  trace  d'un 
1res  ancien  état  de  choses,  où  des  juridictions  d'origine  différente  sont 
venues  se  superposer  sans  s'abolir.  On  peut  reconstituer  ainsi  cette 
histoire.  C'est  par  Vissoye  que  commença  l'occupation  de  la  vallée. 
Les  ruines  du  château  y  rappellent  la  présence  du  vidame  qui  admi- 
nistrait la  vallée  pour  le  compte  des  évoques  de  Sion;  les  évéques  de 
Sion  la  possédaient  depuis  qu'ils  avaient  converti  au  christianisme  les 
habitants  restés  païens.  Longtemps  Vissoye,  paroisse  mère  de  la 
vallée,  resta  la  paroisse  unique;  c'est  à  ses  dépens  que  d'autres 
paroisses  furent  formées,  autour  d'églises  qui  avaient  été  construites 
d'abord  pour  la  commodité  des  habitants.  Quand  le  cadre  des  com- 
munes vint  se  superposer  à  celui  des  paroisses,  Vissoye  resta  indivis. 
Ainsi  s'explique  cette  étrangeté,  que  Vissoye  figure  sur  les  cartes 
comme  le  centre  de  l'Anniviers,  et  ne  figurait  pas  jusqu'à  présent  dans 
les  recensements. 

De  loin,  on  reconnaît  le  village  à  son  clocher  et  au  cercle  de^ 
champs  qui  l'entourent,  pris  sur  la  prairie  ou  découpés  dans  la  forêt; 
pour  les  villages  du  fond,  les  champs,  plus  en  pente  que  les  prairies, 
sont  situés  au-dessus  du  village  ;  à  Saint-Luc  et  à  Chandolin  ils  sont 
situés  au-dessous.  Villages  et  groupes  de  mazots  s'allongent  en  file 
le  long  du  chemin  (phot.  pi.  xix),  car  l'Anniviard  a  pour  principe  de 
placer  sa  demeure  sur  le  bord  immédiat  de  la  route,  pour  faciliter  ses 
déplacements.  Dans  les  agglomérations  importantes  (Ayer),  la  file  des 
maisons  se  dédouble,  comme  le  chemin  (phot.  pi.  xx).  Les  villages 

da  haut,  Saint-Luc  et  Chandolin,  vivent  un  peu  à  part  des  quatre  communes  de  la 
Taliée.  Les  habitants  de  Grimenz  passent  pour  les  plus  riches,  ceux  de  Saint-Luc 
pour  les  phis  laborieux. 
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ont  utilisé  pour  s'y  établir,  depuis  Vissoye  jusqu'à  Ayer,  et  sur  les 
deux  rives  du  torrent,  une  terrasse,  seule  partie  relativement  plate  de 
la  vallée. 

Les  emplacements  sont  mesurés  ;  c'est  le  milieu  de  la  vallée,  entre 
la  fourche  et  la  barre,  qui  se  prête  le  mieux  à  Tinstallation  huinaine  : 
aussi,  là,  villages  et  hameaux,  habitations  et  mazots,  groupés  en  un 
étroit  espace,  se  touchent  presque  jusqu'à  paraître  se  donner  la  main 
le  long  de  l'ancien  chemin  de  chars.  Vissoye  se  relie  à  Ayer  par  le» 
hameaux  de  Gombaz,  Quimet,  Mission;  sur  l'autre  rive,  en  aval  de 
Orimenz,  se  suivent  les  trois  groupes  dont  se  compose  Saint-Jean  : 
Mayoux  et  Frasse  en  face  de  Vissoye,  et  Painsec  un  peu  plus  bas*. 
Telle  est  la  distribution  des  centres  habités.  On  remarquera  que  tous 
ces  groupes  contigus  de  la  partie  moyenne  de  la  vallée  tiennent  en- 
semble dans  un  rectangle  qui  n'a  pas  plus  de  5  km.  de  long  sur  3  de 
large,  étages  entre  1  220  m.  (Vissoye)  et  1 484  (Ayer).  Si  l'on  songe 
que,  dans  chaque  station  où  elle  séjourne,  chaque  famille  possède  au 
moins  trois  bâtiments  ou  a  toits  »  contigus,  et  que  l'on  cite  telle 
famille  de  Grimenz  qui  possède  70  de  ces  «  toits  »  épars  dans  la 
vallée,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'agglomération  que  représente 
chaque  village,  qui  parait  beaucoup  plus  important  qu'il  n'est  en 
réalité.  Quand,  de  la  fourche  de  la  vallée,  d'où  l'on  ne  distingue  pas 
les  greniers  ou  les  granges  des  maisons,  on  contemple  la  quantité 
de  toits  dont  se  compose  chaque  village,  et  cette  série  de  villages 
ainsi  mis  bout  à  bout  sur  les  deux  rives  dans  un  étroit  espace,  on  se  de- 
mande quelle  fourmilière  humaine  abrite  cette  multitude  d'habitations. 

Pénétrons  dans  le  village.  Dans  chacune  de  ses  stations  tempo- 
raires, l'Anniviard  possède  une  maison  d'habitation,  une  grange  avec 
écurie,  un  grenier  à  provisions  avec  cellier;  il  aime  à  trouver,  dans 
chacune  de  ses  stations,  du  foin  pour  ses  bêtes,  des  grains  et  du  vin. 
Ainsi  les  dépendances  restant  distinctes  de  l'habitation  constituent 
chacune  un  toit.  Mais  c'est  dans  le  village  proprement  dit  que  cette 
spécialisation  des  bâtiments  est  le  mieux  observée;  c'est  là  qu'il 
faut  d'abord  étudier  la  maison  (phot.  pi.  xxi  A).  Le  type  dominant  est 
encore,  comme  dans  toutes  les  vallées  latérales  du  Valais,  celui  de  la 

1.  Voir  sur  Painsec  :  Schiner,  Description  du  département  du  Simplon  ou  de  le 
ci-devant  république  du  Valais  (Sion,  1812),  p.  318.  Ne  pas  prendre  ce  mot  de 
Painsec  pour  une  épithète.  La  forme  primitive  est  «  Pessey  »,  de  pinelum  ou  ptiit- 
cetunif  bois  de  pins.  On  le  retrouve  en  Tarentaise  sous  la  forme  Peisey  (Val  de 
Peiseyj.  Nous  avons  adopté  pour  Painsec  l'orthographe  de  la  carte  Sibopriko;  dans 
le  pays,  on  regarde  comme  plus  authentique  la  forme  Pensée.  —  De  même  Ayer,  de 
aceretum^  désigne  un  bois  d'érables,  h.  une  altitude  (1  484  m.)  voisine  de  la  limite 
de  ces  arbres.  Saint-Luc  est  un  nom  de  baptême  donné  au  village  primitif,  Lnc 
(de  lucus)  qui  était  un  «  quarterium  »  ou  district  en  1613.  Le  mot  Ghandoiift 
(patois  :  Sandulin)  viendrait,  d'après  Gatschbt  {Ortsetymologische  Forschungen, 
Bem,  1861),  de  Schindel,  en  latin  scindula,  scandula,  désignant  ses  toits  couverts 
en  essandoles,  par  opposition  aux  toits  de  schistes  du  Bas  Valais. 
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maison  de  bois  avec  galeries  et  à  soubassement  de  pierre,  qui  donne 
de  loin  à  tous  ces  groupes  de  maisons  l'aspect  de  villages  de  chalets, 
noircis  par  Tâge  et  cahotant  le  long  du  chemin*.  Le  rez-de-chaussée 
en  pierre  supporte  deux  étages  en  bois,  aux  fenêtres  conliguSs  et  très 
petites,  toujours  groupées  par  3  ou  4.  La  cave,  ou  «  cellier  »,  est  sous 
la  maison.  Des  balcons  ou  galeries  font  le  tour  de  la  maison  ;  la  toiture 
est  en  planches  de  sapin  souvent  maintenues  par  de  grosses  pierres. 
La  maison,  à  la  recherche  d'une  bonne  orientation,  ne  fait  pas  tou- 
jours face  à  la  route;  en  général,  elle  ne  présente  pas  de  fenêtres  du 
côté  de  l'ombre.  Ainsi  la  poursuite  du  soleil  se  retrouve  jusque 
dans  la  disposition  de  la  maison.  La  nature  des  matériaux  s'explique 
par  l'abondance  du  bois  :  TAnniviers  est  le  pays  des  belles  forêts  de 
mélèzes  et  un  des  derniers  refuges  de  Tarole.  Mais  à  côté  du  village 
de  bois,  auquel  ses  mazots  brunis  conservent  tant  d'archaïsme  et  de 
pittoresque,  s'élèvent  déjà  quelques  maisons  de  pierre,  comme  à 
Vissoye,  parfois  même  tout  un  village  de  pierre,  bâti  au-dessous  de 
l'autre,  comme  à  Saint-Luc,  deux  fois  détruit  par  l'incendie  dans  le 
cours  du  XIX®  siècle.  Partout  la  maison  de  bois  recule  devant  la  maison 
de  pierre,  et  on  peut  entrevoir  le  temps  où  elle  ne  sera  plus  qu'un 
souvenir. 

La  grange  est  en  bois,  faite  de  troncs  de  sapins  équarris,  assem- 
blés aux  quatre  coins  (phot.  pi.  xxi  B).  En  bas  se  trouve  l'écurie,  en 
haut  la  grange  proprement  dite,  avec  le  foin. 

Voilà  les  bâtiments  pour  Ihomme,  les  bétes  et  le  foin,  soigneuse- 
ment séparés  et  clos.  Restent  à  loger  d'une  part  les  céréales  en  épis, 
d'autre  part  les  grains,  dans  un  grenier  d'un  type  spécial  pour  les 
unes  et  les  autres.  Le  vrai  grenier  où  l'on  serre  les  gerbes,  c'est  le 
«  racart  »,  cette  construction  juchée  sur  pilotis  que  l'on  voit  dans  tout 
le  Valais,  et  dont  des  rondelles  de  pierre  posées  à  plat  interdisent 
l'accès  aux  rongeurs.  Une  galerie  en  fait  le  tour,  sur  laquelle  des 
épis,  des  haricots,  des  fèves  pour  les  bétes  sèchent  à  l'air.  Au  de- 
dans se  trouve  l'aire  ;  là  sont  empilées  les  gerbes  qui  attendent  pour 
qu'on  les  batte  les  loisirs  de  la  mauvaise  saison.  Dans  l'autre  grenier 
on  conserve  les  provisions  d'hiver,  le  pain,  le  vin,  le  fromage,  et  on 
fait  sécher  la  viande.  Souvent  la  «  salle  »  en  tient  lieu.  C'est  dans  la 
cave  sous  le  grenier  que  l'on  garde,  des  années  et  des  années,  le 
fameux  «  vin  du  glacier  »,  récolté  sur  les  coteaux  de  Sierre,  et  qui  se 
bonifie  chaque  hiver;  c'est  là  aussi  qu'on  gardait  autrefois  le  fromage^ 
dur  comme  de  la  pierre,  mis  de  côté  le  jour  de  la  naissance  de  l'An- 
niviard,  et  qui  était  servi  au  repas  des  funérailles. 

1.  Ces  types  sont  décrits,  avec  photographies  à  l'appui,  dans  J.  Hu?(ziker,  La 
maison  suisse  d'après  ses  formes  rustiques  et  son  développement  historique ,  trad. 
Fr.  Broillet.  i'*  Partie  :  Le  Valais,  Lausanne,  1902.  Voir  Annales  de  Géographie, 
Xlh  Bibliographie  1902,  n»  304. 
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On  s*explique  maintenant  le  grand  nombre  d*habitations  ou  de 
toits  qui  constituent  un  village,  alors  que  c'est  la  môme  famille  qui 
habite  à  la  fois  plusieurs  villages  et  occupe  plusieurs  toits  par  village 
(phot.  pi,  xx).  L*Anniviard  ne  craint  pas  de  multiplier  ses  maisons, 
parce  qu'il  en  trouve  tous  les  matériaux  sous  la  main,  et  que  le  bois 
n'est  pas  cher.  C'est  lui-môme  qui  bâtit  sa  maison,  il  est  son  propre 
architecte  et  son  propre  maçon,  et  elle  lui  coûte  de  500  à  800  francs. 
Il  la  bâtit,  sans  rien  innover,  selon  le  type  traditionnel  qui  explique  le 
caractère  persistant  de  ces  villages  de  chalets  noircis  par  le  temps,  de 
ces  maisons  subdivisées  en  autant  de  toits  qu'il  y  a  de  groupes  de 
choses,  de  gens  ou  de  bêtes  à  loger,  —  ces  traits  du  passé  conservés 
encore  là  parce  que  tout  se  conserve  plus  longtemps  qu'ailleurs  dans 
l'Anniviers. 

2.  Le  mayen.  —  Voici  un  mot  et  un  fait  particuliers  au  Valais  :  de 
là  le  «  mayen  »  a  pénétré  dans  quelques  vallées  de  l'Oberland  bernois, 
où  on  le  retrouve  sous  le  nom  de  «  VorsAss  »  *.  Qu'est-ce  au 
juste  que  le  mayen  ?  Le  mot  l'indique,  c'est  le  pâturage  du  mois  de 
mai,  le  pâturage  de  printemps,  où  l'on  met  les  vaches  au  sortir  de 
l'étable,  en  attendant  que  l'alpe  soit  libre  de  neige,  ce  qui  n'a  lieu 
que  dans  le  courant  de  juin.  En  automne,  quand  l'alpe  est  de  nou- 
veau sous  la  neige,  le  troupeau  fait,  en  redescendant  vers  le  village, 
une  seconde  station  au  mayen.  C'est  donc  le  pâturage  de  la  saison 
intermédiaire  ;  le  plus  souvent  il  est  situé  à  mi-versant  entre  le  village 
et  l'alpe;  c'est  une  «  pré-alpe  »,  comme  l'indique  son  autre  équiva- 
lent allemand  de  «  Voralp  ».  Souvent  le  groupe  des  mayens  n'a  pas  de 
nom  particulier,  tandis  que  chaque  mayen  en  a  un  :  on  les  désigne 
par  le  nom  du  village  auquel  ils  appartiennent,  on  dit  par  exemple, 
en  une  autre  partie  du  Valais,  les  «  mayens  de  Sion  ».  Dans  le  Valais, 
les  parties  supérieures  de  chaque  vallée  latérale,  qui  s'écartent  comme 
les  deux  branches  d'une  fourche,  n'ont  souvent  que  des  mayens  et  pas 
de  village  :  ici  la  carte  qui  les  figure  comme  habitations  peut  induire 
en  erreur.  La  vallée  de  Tourtemagne,  qui  confine  à  l'Anniviers,  est 
tout  entière  une  vallée  de  mayens. 

Ainsi  se  trouve  déterminée  dans  l'Anniviers,  comme  dans  tout  le 
Valais,  correspondant  à  la  zone  comprise  entre  1  500  et  2  000  m. 
environ,  une  zone  des  mayens,  située  au-dessus  de  la  zone  des  vil- 
lages, comprise  entre  t  200  et  1  500  m.  Pourtant  il  arrive,  en  certains 
cas  que  nous  constatons  avant  de  les  expliquer,  que  le  village  est  plus 
haut  que  le  mayen,  et  cela  se  produit  plus  d'une  fois  dans  l'Anni- 
viers :  Saint-Luc  (1  643  m.)  a  ses  mayens  à  Barmaz  (900  m.)  et  à  Niouc 
(880  m.)  ;  ChandoUn  possède,  étages  au-dessous  du  village  (1  936  m.), 

1.  Le  mayen  a  également  pénétré  sur  le  versant  méridional  des  Alpes  Pennines, 
dans  quelques  vallées  tessinoises  où  on  les  appelle  «  monti  >»  et  «  maggenghi  ». 
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plusieurs  groupes  de  mayens  au  Réchy  (1 600  m.),  à  Sussillou  (1  386  m.). 
Le  rôle  de  certains  mayens  est  plus  complexe  encore  :  Zinal,  par 
exemple  (1  678  m.)  et  les  mayens  qui  se  suivent  en  file  continue  dans 
le  plan  de  prairies  qui  touche  au  glacier,  Prazlong,  la  Douillette, 
Barma,  Barneuza  (1885  m.),  Misonette,  Mottec,  Prazbis,  TArolec, 
Szapec  (1  90i  m.),  constituent  en  même  temps  un  séjour  d'hiver. 

On  distingue  extérieurement  le  mayen  du  village  à  ce  qu'il  n'a 
habituellement  pas  d*église;  on  le  reconnaît  aussi  à  ce  qu'il  n'est  pas 
entouré  de  champs,  et  par  suite  à  ce  qu'il  n'a  pas  de  greniers.  Au  lieu 
que  dans  le  village  les  racarts  haut  perchés  alternent  avec  les 
maisons  et  les  granges,  on  ne  trouve  au  mayen  que  les  trois  locaux 
indispensables  à  tout  bon  Anniviard  :  la  maison,  la  grange,  la  cave; 
souvent  la  grange  qui,  au  mayen,  est  le  bâtiment  principal,  s'adjoint 
un  petit  complément  qui  est  comme  l'essentiel  de  l'habitation  nor- 
male et  tient  lieu  de  tout,  la  partie  supérieure  étant  aménagée  en 
réduit  qui  sert  de  couchette.  Parfois,  comme  à  Grimenz,  les  mayens 
^ont  si  rapprochés  du  village  qu'on  y  monte  tous  les  matins.  Notons 
4ine  fois  de  plus  la  transformation  actuelle.  Zinal,  centre  de  mayens 
qui  devient  une  ville  d'hôtels,  a  maintenant  une  église,  mais  c'est 
encore  une  exception. 

A  quoi  tient  ce  fait,  Toxistence  d'un  pâturage  de  printemps  et 
d'automne,  intermédiaire  entre  le  village  et  Talpe  ?  11  s'explique  par 
les  conditions  physiques;  c'est  un  effet  du  climat  si  particulier  du 
Valais,  et  de  ses  vallées  latérales,  plus  sèches,  plus  chaudes,  plus 
précoces  que  les  vallées  alpestres  en  général.  Les  hôtels  de  Vissoye 
sont  ouverts  dès  le  1"  mai,  la  ligne  Viège-Zermatt  est  en  service  à 
partir  du  15.  Tout  dans  la  vallée  :  hauteur  des  villages,  cultures, 
essences  forestières,  atteste  cette  influence  du  climat  et  le  relèvement 
de  toutes  les  limites  en  altitude  qui  en  est  la  suite.  On  trouve  des 
cultures  de  céréales  jusqu'à  1  900  m.,  des  forêts  jusqu'à  2  000  m*,  des 
arbres  jusqu'à  2 150  m.  Il  n'y  a  pas  de  vent  violent  ni  l'hiver,  ni  l'été, 
et  personne  ne  sait  mieux  que  l'Anniviard  tirer  parti  de  l'exposition, 
utiliser,  comme  il  dit,  le  «  coto  »,  qui  est  moins  un  versant  déter- 
miné, à  cause  de  l'orientation  N-S  de  la  vallée,  que  les  parties  les 
mieux  exposées,  alternativement  à  droite  ou  à  gauche  du  torrent. 

3.  L'alpe.  —  La  seconde  station  et  la  plus  longue  au-dessus  du 
village,  c  est  l'alpe.  L'exploitation  de  l'alpe  est  la  raison  d'être  des  vil- 
lages de  la  vallée,  leur  ressource,  le  principe  de  l'occupation  de  la 
vallée.  Le  mayen  n'est  qu'une  étape  vers  l'alpe,  l'étable  du  village  ne 
sert  qu'à  tenir  le  bétail  en  hiver,  en  attendant  que  l'alpe  soit  débar- 
rassée de  neige. 

Par  suite  des  conditions  physiques  de  la  vallée,  le  séjour  dans 
l'alpe,  r  «  inalpage  »,  commence  plus  tôt  et  finit  plus  tard  que  dans  les 
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autres  régions  alpestres,  et  il  est  possible  plus  haut.  Si  Ton  ajoute  à 
Talpe  le  mayen,  qui  n'en  est  qu  un  morceau  détaché,  la  fonte  des 
neiges  en  mai,  au  lieu  de  juin  comme  dans  le  reste  des  Alpes,  a  permis 
d  ajouter  aux  cent  jours  que  dure  leur  inalpage  proprement  dit  un 
nombre  de  semaines  qui  porte  à  six  mois  le  séjour  du  troupeau  hors 
du  village;  par  suite,  le  bétail  qui  trouve  encore  le  pâturage  du  village 
avant  de  rentrer  à  l'étable,  séjourne  plus  longtemps  dehors  que  dedans. 
L'inalpage  proprement  dit  dure  habituellement  de  85  à  100  jours,, 
quelquefois  plus.  D'autre  part,  les  études  dje  M'  Jegerlehner*  sur  la 
limite  des  neiges  ont  montré  que  nulle  part,  en  Suisse,  cette  limite 
n'était  plus  élevée  que  dans  le  massif  du  Cervin-Mont  Rose,  où  elle 
atteint  3100  à  3  250  m.  La  limite  supérieure  des  alpages  s'en  trouve 
relevée  d'autant,  et  tandis  que  la  limite  inférieure  se  trouve  portée  de 
1 800  à  2  000  m.  par  le  fait  de  la  montée  de  la  forêt  jusqu'à  2  000  m., 
la  limite  supérieure,  qui  s'étend  jusqu'à  la  zone  stérile  des  éboulis 
et  des  rochers,  atteint  2  700  m.  (alpes  de  l'Allée,  Sorebois,  Singline, 
Torrent,  Château  Pré),  soit  une  tranche  verticale  de  700  m.,  consi- 
dérable par  rapport  aux  conditions  de  l'Oberland  bernois  par  exemple. 

A  qui  appartient  la  propriété  des  alpages?  Est-ce  à  la  commune,, 
comme  dans  une  partie  de  nos  Alpes,  où  les  communaux  se  recon- 
naissent de  suite  à  leur  aspect  détérioré  et  dévasté?  Est-ce  à  des  par- 
ticuliers comme  dans  d'autres  parties,  où  cette  propriété  représente 
parfois  une  usurpation  sur  le  bien  de  tous?  Ni  à  Tune,  ni  aux  autres. 
On  retrouve  dans  TAnniviers  un  mode  d'exploitation  des  alpages  par 
des  groupements  de  propriétaires,  ou  «  consortages,  »  qui  semble 
avoir  été  le  mode  primitif,  et  qui,  par  l'association,  réunit  les  avan- 
tages de  la  propriété  privée  et  de  la  propriété  commune.  Sur  21  alpes^ 
2  appartiennent  à  des  particuliers,  1  à  la  commune  de  Saint-Luc,  18  à 
de  telles  associations,  dont  la  «  Société  de  Zinal  »  fournit  le  meilleur 
type. 

Ces  alpes  nourrissent  un  grand  nombre  de  têtes  de  bétail  (2 100  au 
recensement  de  1901),  chiffre  considérable  eu  égard  à  la  superficie  de 
la  vallée,  et  qui  est  égal  au  total  de  la  population  humaine.  Ces  2100 
têtes  de  bétail  se  répartissent  entre  21  alpes;  sur  ce  nombre,  9  ont 
une  superficie  de  plus  de  600  hectares,  6  entretiennent  plus  de  200 
vaches;  la  plus  petite,  Coltier  (120  ha.),  est  propriété  privée  et  ne 
nourrit  que  36  bêtes,  mais  c'est  la  mieux  entretenue  et  la  production 
de  lait  y  est  par  tête  de  5  litres  par  jour.  Il  n'y  a  pas  ou  il  n'y  a  plus  de 
date  consacrée  pour  la  montée  à  l'alpe  («  Alpfahrt  »)  ;  le  séjour  dure  en 
moyenne  du  23  juin  (la  Saint-Jean)  au  28  septembre  (la Saint-Michel)  ;  ici, 
on  monte  plus  tôt  (le  16  juin  à  Chandolin,qui  est  toujours  en  avance)^ 
là,  on  descend  plus  tard  (fin  septembre  à  l'alpe  Tracuit).  Ces  dates  sont 

1.  J.  JEOERLEiiNEn,  mémoire  analyse  dans  la  A7/*  Bibliographie  i902  iAnnales  de 
Géographie^  15  sept.  1903),  n«  48. 
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à  la  fois  très  précoces  et  très  tardives,  si  Ton  se  rappelle  que  les 
fliayens  représentent  des  parties  détachées  deTalpe,  et  les  meilleures. 

Les  constructions  élevées  sur  Talpe  sont  rudimentaires,  com- 
parées à  celles  de  la  vallée.  Le  bâtiment  essentiel  est  la  fromagerie  ;  on 
J'appelle  la  cave,  parce  qu'on  y  conserve  le  fromage  et  le  beurre. 

Dans  les  constructions  bien  conditionnées,  la  pièce  à  feu  et  le  loge- 
ment des  bergers  se  trouvent  dans  la  partie  d'avant;  le  lait  est 
-conservé  dans  la  partie  d'arrière.  Le  bâtiment,  la  «  Sennhiitle  »,  est 
ordinairement  tout  en  pierres,  parce  que  le  bois  manque;  des  diffé- 
rentes pièces  qui  le  composent,  la  pièce  essentielle,  parfois  unique, 
est  celle  où  Ton  fait  le  fromage,  la  «  tzijàre  »  (cf.  le  mot  «  casere  »,  de 
€aseana;  sur  les  cartes  le  mot  est  devenu  «  zigiere  »  :  glacier  de  Zigie- 
renove).  A  côté,  se  trouve  l'abri  pour  le  bétail.  Les  bétes  ne  couchent 
()as  dans  une  étable;  elles  se  contentent  d'un  enclos,  simple  mur  en 
pierres  sèches,  recouvert  de  planches,  le  «  parc  ».  Plus  haut  sur 
l'alpe,  cet  abri  môme  fait  défaut  et  elles  couchent  en  plein  air;  des 
•constructions,  seule  la  tzijare  subsiste.  On  rencontre  ces  abris  en 
pierres  sèches  à  des  hauteurs  inconnues  ailleurs,  en  rapport  avec  la 
limite  élevée  des  alpages:  plusieurs  sontà  2  600  m.;  la  cabane  de  l'alpe 
de  Lona  (2  665  m.),  au-dessus  de  Grimenz,  passe  pour  la  plus  élevée 
<le  toutes  les  Alpes. 

Sur  l'alpe  habitent  seulement  les  bergers  :  dans  l'Anniviers  on  ne 
voit  pas,  en  été,  toute  la  population  valide  se  transporter  en  masse 
^<  à  la  montagne  ».  Sur  l'alpe  ne  réside  que  le  personnel  indispensable 
à  la  garde  du  troupeau,  qui,  outre  les  vaches  laitières,  comprend  des 
bureaux,  des  génisses,  des  brebis,  et  à  la  traite,  à  la  fabrication  du 
fromage  et  du  beurre  ;  dans  chaque  alpe,  huit  employés  suffisent  à 
«celte  tâche.  Ce  sont  exclusivement  les  hommes  qui  s'occupent  de 
Talpe,  tandis  que  sur  l'autre  rive  de  la  vallée  du  Rhône,  au-dessus  de 
Savièse,  ce  sont  les  femmes.  Ce  personnel  est  choisi  chaque  année  à 
l'élection,  à  certains  jours  déterminés. 

L'estivage  fini,  on  procède  à  la  répartition  des  produits  de  la 
saison.  Elle  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  lait  produite  par  le 
l)étail  de  chaque  propriétaire.  Autrefois  le  «  marqueur  »  inscrivait 
au  fur  et  à  mesure  sur  une  .fiche  de  bois,  ou  «  taillis  »,  au  moyen  de 
traits  et  de  points,  l'apport  en  lait  de  chacun.  Dans  certains  alpages 
aujourd'hui  le  mesurage  se  fait  une  fois  seulement  et  c'est  ce  mesu- 
jrage  qui  règle  la  répartition  du  produit  de  la  saison. 

C'est  dans  l'alpe  que  se  sont  conservées  les  coutumes  les  plus  ori- 
ginales de  la  vallée.  Telle  la  bénédiction  des  alpages,  par  le  curé  ou 
son  vicaire,  quelques  jours  après  l'arrivée  des  troupeaux.  En  retour, 
on  offre  au  curé  les  «  prémices  »,  coutume  qui  a  dû  élre  générale  dans 
les  Alpes,  en  souvenir  de  l'ancienne  dîme  :  tout  le  lait  recueilli  à  la 
troisième  traite  de  l'inalpage  est  mis  de  côté  pour  la  fabrication  de 
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fromages,  dont  tous  les  pâtres,  au  nombre  de  18,  font  solennellement 
hommage  au  curé  de  Vissoye.  C'est  grande  fête  ce  jour-là  au  presby- 
tère, le  dernier  dimanche  d*août.  En  tête  du  cortège,  vient  le  pro- 
priétaire du  plus  gros  fromage,  celui  de  Talpe  de  Torrent,  qui  ne  pèse 
pas  pioins  de  100  livres;  celui  du  plus  petit,  de  12  livres,  ferme  la 
marche.  Le  curé  convie  tout  le  monde  à  un  dîner  auquel  assistent 
les  membres  du  conseil  communal,  le  juge,  le  président,  les  anciens 
magistrats;  on  y  sert  la  «  raclette  »,  fromage  dont  les  invités  sont 
friands.  Ce  repas  en  commun,  pour  cette  population  qui  ne  connaît 
d'autre  jour  de  repos  que  le  dimanche,  d'autres  fêtes  que  les  fêtes 
religieuses,  est  la  seule  grande  réjouissance  de  toute  l'année. 

Sur  Talpe  aussi,  le  premier  jour  de  l'inalpage,  ont  lieu  les  «  com- 
bats de  vaches  »,  chers  aux  bergers  du  Valais.  La  solennité  a  lieu 
chaque  année,  dans  les  alpages  entre  Anniviers  et  Val  d'Hérens;  on 
élit,  au  début  de  la  saison,  la  «  reine  des  cornes  »  et  la  «  reine  du 
lait  »,  et  les  bêtes  victorieuses,  conscientes  de  leurs  titres,  portent 
gravement  le  poids  de  cette  dignité.  A  part  cette  autre  journée  de 
Kesse,  Tunique  distraction  des  bergers  est  de  s'appeler,  par  des 
«  jô-io...  jô-io  »  répétés,  qu'ils  se  renvoient  d'une  montagne  à  l'autre. 

4.  Les  villages  de  la  vallée  du  Rhône.  —  La  descente  des  Anni- 
viards  dans  la  vallée  du  Rhône  est  un  exemple  de  plus  de  l'irrésistible 
attraction  qu'exercent  les  pays  de  vignes  sur  les  gens  de  la  montagne- 
Cette  conquête  du  sol,  sous  la  forme  pacifique  d'acquisition  de  la  terre, 
remonte  fort  haut  :  dès  1243  on  fait  mention  d'Anniviards  proprié- 
taires de  vignes  à  Sierre;  aujourd'hui  ils  possèdent  une  bonne  part 
du  vignoble.  A  l'attrait  qu'exerçait  sur  eux  la  possession  de  vignes 
se  joignit  chez  les  Anniviards,  pour  les  pousser  à  s'établir  dans  le 
pays,  une  nécessité,  celle  de  faire  vivre  une  population  sans  cesse 
accrue  et  trop  grande  eu  égard  au  sol  cultivable.  Enfin  ils  prirent  l'ha- 
bitude d'emmener  leurs  bêtes  avec  eux  quand  les  séjours  devinrent 
plus  longs,  et  des  prairies  durent  s'ajouter  aux  champs  et  aux  vignes. 
Alors,  au  milieu  de  ces  exploitations  agricoles  qui  désormais  se  suffi- 
saient, s'élevèrent,  en  place  du  pied-à-terre  primitif,  de  vrais  villages, 
d'abord  légèrement  construits,  puis  faits  pour  durer. 

En  parcourant  les  alentours  de  Sierre,  on  ne  peut  qu'être  frappé  du 
nombre  insolite  de  villages  qui  forment  autour  de  la  ville,  sur  les  pre- 
mières pentes,  un  double  demi-cercle  de  maisons,  et  constituent  la 
«  noble  contrée  »  de  Sierre.  Muraz,  Villa,  Borsuat,  la  Zarveltaz, 
Glarey,  il  y  a  là  cinq  villages  en  un  tout  petit  espace.  La  curiosité 
augmente  quand,  en  s'approchant,  on  remarque  que,  comme  dans 
l'Anniviers,  la  plupart  de  ces  villages  sont  vides  une  grande  partie 
de  Tannée.  Ces  agglomérations  qui  touchent  aux  faubourgs  ne  sont 
donc  pas  de  vrais  villages,  mais  de  simples  stations  qui  marquent  le 
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point  extrême  du  parcours  des  Anniviards.  Ils  y  séjournent  trois  fois 
par  an,  le  principal  séjour  étant  en  mars,  pour  consommer  le  foin  de 
l'hiver  et  tailler  la  vigne  ;  toute  la  population  valide,  2  200  personnes, 
se  transporte  en  masse,  curé  en  tôte,  avec  le  juge  et  le  président,  et 
tandis  que  les  villages  de  la  plaine  regorgent  de  monde,  ceux  de  la 
montagne  sont  déserts;  il  n'y  a  plus  que  ceux  qui  «  font  la  garde  »,  et 
qui  se  renouvellent  et  se  remplacent  incessamment.  Après  la  ven- 
dange, dès  que  le  moût  est  tiré,  on  le  transporte  dans  les  caves  de  la 
montagne,  où  le  «  fendant  »,  le  «  malvoisie  »,  le  «  rèze  »,  se  clari- 
fient et  prennent  du  bouquet  pour  devenir,  après  ce  séjour,  le  «  vin 
du  glacier  ». 

Les  Anniviards  ne  sont  pas  dispersés  au  hasard  dans  la  banlieue  de 
Sierre;  ils  se  sont  groupés  par  villages,  surtout  ceux  des  villages  d'en 
haut,  Saint-Luc  et  Chandolin,  toujours  un  peu  à  part  des  autres 
communes.  Il  est  à  remarquer  qu'ils  ne  se  mêlent  pas  :  les  habitants 
de  Saint-Luc  et  Chandolin  ont  leurs  quartiers  à  Muraz,  où  ils  possè- 
dent chacun  leur  église.  Ceux  de  Saint-Jean  descendent  à  la  Zarvettaz, 
ceux  de  Painsec  et  Mayoux  à Noës,  ceux  de  Vissoyc,  Mission  et  Grimenz 
à  Villa,  qui  se  divise  en  deux  groupes.  Villa  d'en-bas  et  Villa  d'en- 
haut.  Ainsi  à  chaque  groupe  de  la  vallée  correspond  un  groupe  bien 
déterminé  de  la  plaine. 

L'aspect  de  ces  villages  ne  se  distingue  par  de  prime  abord  de 
celui  des  voisins.  Ce  sont  des  villages  sur  route,  dont  les  maisons  bor- 
dent le  chemin,  maisons  à  soubassement  de  pierre,  comme  toutes 
celles  de  la  plaine,  mais  dont  la  construction  rappelle  par  une  foule 
de  détails  la  maison  de  bois,  dont  elles  dérivent;  la  partie  supérieure 
est  en  bois,  avec  pignon  à  jour;  la  maison  s'est  élargie  et  s'est  ouverte 
pour  répondre  à  des  habitudes  agricoles  nouvelles;  sur  les  galeries 
sèchent  les  épis  de  maïs  et  les  tresses  de  fèves,  de  haricots  pour  les 
bêtes. 

Ainsi,  il  n'y  a  plus  guère  de  différence  extérieure  entre  ces  villages 
de  nomades  et  les  villages  de  sédentaires,  cultivateurs  ou  vignerons, 
de  la  vallée.  Cet  état  de  choses  marque  le  terme  d'une  longue  évolu- 
tion. Villages  et  hameaux  ont  été  à  l'origine  un  simple  pied-à-terre, 
servant  d  abri  pour  les  hommes  et  de  remises  pour  les  outils  au 
moment  de  la  vendange  et  des  multiples  façons  que  demande  la 
vigne;  on  les  retrouve  dans  tous  les  pays  de  vignes  sous  le  nom  ici 
de  «  réduit  »,  là  de  «  sarre-tout  »,  «  bastidon  »,  «  mazet  »,  etc.  A  mesure 
que  des  occupations  agricoles  vinrent  s'ajouter  à  la  primitive  culture 
de  la  vigne,  ces  abris  provisoires  s'entourèrent  de  dépendances  et 
prirent  en  s'agglomérant  l'aspect  de  village. 

L'Anniviard.  —  Jusque  dans  la  nature  morale  des  habitants  se 
traduit  l'influence  du  milieu  sur  l'homme,  et  en  ce  sens  tout  un  côté 
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de  leur  caractère  relève  encore  de  la  géographie.  Le  plafond  du 
Val  est  suspendu  à  400  m.  au-dessus  de  la  plaine  du  Rhône,  où  les 
Anniviards  ne  se  sont  introduits  que  tardivement.  Au  point  de  vue 
moral,  les  habitants  qui,  même  en  bas,  ne  se  mêlent  pas  aux  gens  de 
la  plaine,  sont  fermés  aux  influences  et  aux  importations  du  dehors; 
l'isolement  et  le  particularisme,  la  défiance  des  nouveautés,  rattache- 
ment aux  traditions,  voilà  le  trait  dominant  chez  eux  comme  chez 
beaucoup  de  montagnards.  Chemin  faisant  nous  avons  noté,  dans 
la  construction  de  la  maison,  l'exploitation  des  herbages,  beaucoup 
de  ces  survivances.  Par  toutes  ses  habitudes,  par  toutes  ses  préfé- 
rences, cette  population  est  restée  primitive.  C'est  par  certains  côtés 
un  coin  du  xiii*'  ou  du  xiv*  siècle  qui  s'est  conservé  là,  et  J.-J.  Rousseau, 
qui  dans  ses  Lettres  sur  le  Valais  nous  a  fait  connaître  les  Anniviards 
et  vanté  leur  simplicité  et  leur  hospitalité,  ne  s'y  sentirait  pas 
dépaysé.  Il  y  retrouverait  une  population  primitive  par  sa  conception 
économique  :  se  suffire  à  soi-même,  tout  fabriquer  soi-même  pour 
acheter  le  moins  possible  au  dehors,  vu  la  rareté  de  l'argent  avant 
l'afflux  des  étrangers.  L'Anniviard  récolte,  on  Ta  vu,  sur  son  propre 
champ  tous  les  produits  agricoles,  le  pain,  la  viande,  le  vin  ;  il  fa- 
brique lui-môme  tous  ses  produits  industriels,  bâtit  sa  maison,  con- 
struit ses  meubles,  fait  sa  chaussure;  tailleur  à  ses  heures,  il  confec- 
tionne aussi  ses  habits.  La  femme,  en  été,  s'acquitte  des  mômes 
travaux  que  l'homme;  l'hiver,  elle  file  à  la  veillée  et  tresse  la  paille 
des  chapeaux;  tisserand  et  tailleur,  elle  aussi,  elle  file  et  tisse  la 
laine  noire  des  brebis.  Parmi  ces  propriétaires  de  bétail  et  ces  pos- 
sesseurs de  mazots,  il  n'y  a  pas  encore  de  pauvres  et  de  riches  à 
proprement  parler  :  les  familles  riches  ont  20  à  22  têtes  de  bétail,  les 
plus  pauvres  en  ont  au  moins  deux.  On  appelle  riches  dans  l'Anniviers 
ceux  qui  ont  plus  à  travailler  que  les  autres,  plus  de  toits  à  entretenir 
ou  de  parcelles  de  champs  à  cultiver. 

Les  mœurs  aussi  sont  restées  primitives;  nulle  part  Tancienne 
simplicité  de  la  vie  ne  s'est  mieux  conservée.  Aucune  recherche 
dans  le  vêtement  :  riches  et  pauvres  sont  habillés  de  même,  et  les 
femmes  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  la  parure;  frugalité  dans  l'ali- 
mentation :  tous  se  contentent  du  même  ordinaire,  du  lait,  du  fro- 
mage, de  la  viande  séchée  en  hiver.  Onréserve  le  vin  pour  les  travaux 
des  champs  et  pour  les  soirées  d'hiver,  quand  la  famille  et  les  voi- 
sins se  réunissent  pour  la  veillée.  Aucune  trace  de  luxe,  aucune 
recherche  de  confortable.  Aucun  amusement  :  les  occasions  de 
plaisir  n'existent  pas,  parce  que  personne  n'aurait  le  temps  d'en  pro- 
fiter. Toute  la  journée  de  l'Anniviard,  du  matin  au  soir,  et  de  Tété  à 
l'hiver,  est  bien  remplie.  C'est  en  été,  quand  les  travaux  du  pâturage, 
de  la  récolte  et  de  la  vendange  tombent  en  même  temps,  que  son 
activité  fait  merveille:  il  trouve  moyen  tout  à  la  fois  de  soigner  ses 
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vignes  à  Sierre  et  d*arroser  ses  prés  à  la  montagne,  et  comme  la 
durée  du  parcours  n*est  pas  prévue  dans  remploi  de  sa  journée,  il 
voyage  la  nuit  pour  gagner  du  temps. 

Tout  primitif  est  resté  enfin  le  mode  de  gouvernement.  L'ancienne 
organisation  politique  de  la  vallée  subsiste  à  côté  de  l'ancienne  orga- 
nisation des  communautés  et  reste  en  rapport  avec  elle.  C'est  encore 
le  régime  du  gouvernement  direct,  du  gouvernement  de  tous  par 
tous.  Les  délibérations  ont  lieu  à  l'assemblée  du  dimanche,  à  l'issue 
de  la  messe  ;  ce  sont  les  mômes  hommes  qui,  ici  à  titre  de  bourgeois 
de  la  commune,  là  de  résidents  du  village,  ou  de  paroissiens,  ou  de 
consorts  de  l'alpe  ou  du  bisse  composent  les  différentes  assemblées 
dont  les  différentes  juridictions  s'entre-croisent  sans  se  mêler,  selon 
un  mécanisme  qui  nous  parait  compliqué  et  qui  leur  semble  très 
simple,  parce  qu'ils  le  pratiquent  de  père  en  fils.  En  somme,  la  col- 
lectivité des  habitants  décide  en  commun  et  souverainement  de  tout 
ce  qui  intéresse  la  vallée,  les  communes  et  les  pâturages*. 

Si  l'on  voulait  résumer  d'un  mot  le  principe  de  l'économie  géné- 
rale de  toute  l'installation  humaine  dans  le  Val  d'Anniviers,  on  pour- 
rait dire  que  ce  principe  est  la  poursuite  du  soleil.  Étant  donnée  une 
vallée  dirigée  Sud-Nord  et  très  fortement  encaissée,  comment  établir 
les  maisons  et  les  cultures  pour  avoir  la  chaleur  solaire  suffisante  ? 
Les  hommes  ont  d'abord  profité  des  parties  plus  ouvertes  du  fond  de 
la  vallée  correspondant  aux  terrasses  de  l'ancien  «  Trog  »  glaciaire; 
ils  ont  ensuite  profité  des  échancrures  latérales  qu'ont  creusées  les 
glaciers  et  les  torrents  affluents  ;  sur  les  deux  versants,  les  eaux  réu- 
nies en  filets  violents  ont  écorné  suffisamment  les  flancs  de  la  vallée 
pour  déterminer  sur  leur  rive  du  côté  du  Nord  un  versant  exposé  au 
midi,  bénéficiant  d'une  manière  exceptionnelle  des  rayons  du  soleil  ; 
c'est  ainsi  qu'à  une  altitude  de  1  600  m.,  Saint-Luc  s'est  établi  regar- 
dant au  midi  ;  à  une  altitude  de  près  de  2  000  m.,  Chandolin  s'est  éga- 
lement établi  dans  une  situation  analogue. 

La  bifurcation  de  la  vallée  vers  l'amont,  c'est-à-dire  vers  le  S,  en 
offrant  une  vallée  dirigée  SSW-NNE,  a  procuré  à  l'insolation  une  grande 
ouverture,  et  dans  cette  ouverture  se  sont  alignés  Grimenz,  Saint- 
Jean  et  même  Vissoye. 

Vers  l'extrémité  aval,  en  avant  de  la  bosse  produite  par  la  barre  qui 
terminait  le  fond  de  la  vallée  du  temps  du  glacier,  et  dont  une  partie 
subsiste  de  part  et  d'autre  de  la  gorge  de  la  Navigenze,  de  petits 
versants  sont  encore  des  «  Sonnenseiten  »  en  miniature,  et  c*est  là 

1.  Nous  tenons  à  remercier  très  vivement  M'  le  D'  F.  de  Goukten,  aujourd'hui 
curé  de  Venthône,  qui  a  exercé  durant  plusieurs  années  le  ministère  pastoral  dans 
le  Val  d'Anniviers;  il  a  bien  voulu  lire  notre  article  en  épreuves  et  nous  a 
fourni  d'intéressantes  informations. 
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que  s'est  établi  sur  la  rive  gauche  le  gros  village  de  Vercorins,  c'est 
aussi  là  que  se  sont  établies  sur  la  rive  droite  les  maisons  de  Niouc. 

Enfin,  sur  les  versants  si  raides  de  la  rive  gauche  de  la  Navigenze, 
en  pleine  pente,  un  gros  hameau  a  trouvé  le  moyen  de  s'installer;  il 
s'est  établi  sur  l'une  des  arêtes  vives  de  la  moraine  qui  s'éboule,  et 
sur  ces  crêtes  fragiles  il  s'est  posé  et  avancé  aussi  loin  qu'il  l'a  pu 
pour  avoir  le  soleil.  Môme  le  soir,  lorsque  l'ombre  du  versant  descend 
vers  la  vallée  et  la  conquiert  tout  entière  peu  à  peu,  Painsec  jouit 
beaucoup  plus  longtemps  des  derniers  rayons. 

Bien  mieux,  cette  recherche  du  soleil  que  nous  avons  notée  une 
première  fois  à  propos  de  l'orientation  donnée  à  chaque  maison 
d'habitation,  que  nous  venons  de  noter  une  fois  de  plus  à  propos  de 
la  localisation  de  toutes  les  agglomérations,  nous  devrions  la  noter 
encore  en  ce  qui  concerne  la  position  et  la  distribution  de  tous  les 
champs  et  jardins,  c'est-à-dire  de  toutes  les  parties  de  la  terre 
cultivée.  Le  prince  Roland  Bonaparte,  en  citant  des  faits  très  inté- 
ressants qui  montrent  «  rinfluence  de  l'exposition  sur  le  site  des 
villages  dans  le  Valais  »,  a  aussi  parlé  de  Torientation  en  plein  soleil 
de  certains  champs  situés  à  une  très  haute  altitude,  et  bien  entendu 
de  ceux  de  Findelen  près  Zermatt,  qui  s'élèvent  et  s'étalent  jusqu'à 
2100  m.*.  Cette  exposition  des  champs,  face  au  soleil,  en  espaliers, 
est  le  fait  dominant  dans  le  Val  d'Anniviers  à  toutes  les  altitudes. 
Les  cultures  de  seigle  ou  les  cultures  potagères  forment  damier  aux 
alentours  des  groupes  d'habitations,  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-des- 
sous, tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  ;  encore  plus  que  les  maisons, 
les  champs  se  trouvent  limités  aux  portions  directement  ensoleillées 
de  ces  versants  tourmentés.  Qu'on  se  reporte  à  la  pi.  xix  :  les  champs 
sont  au-dessous  du  village  de  Saint-Luc  ;  et  à  la  pi.  xx  :  les  champs, 
par  le  carrelage  plus  clair  de  la  terre  qui  est  dénudée  après  la  récolte 
faite,  soulignent  les  moindres  ondulations  du  versant  de  part  et 
d'autre  d'Ayer. 

La  poursuite  du  soleil,  dans  le  choix  des  champs  par  rapport  aux 
parties  laissées  en  bois  ou  en  pâturages,  dans  l'orientation  de  la 
maison,  dans  la  situation  du  village,  voilà  le  souci  constant  de 
l'Anniviard.  Les  deux  principaux  villages,  Saint-Luc  et  Vissoye,  se 
sont  établis  dans  l'échancrure  ouverte  sur  le  versant  droit  par 
l'unique  vallon  latéral  et  font  face  au  midi.  Le  soleil  se  montre 
d'ailleurs  complaisant,  aucune  partie  de  la  vallée  n'en  est  privée,  les 
jours  de  pluie  ou  de  ciel  couvert  sont  rares,  et  la  vivacité  ainsi  que  la 
durée  de  l'insolation  augmentent  à  mesure  qu'on  s'élève  sur  les  ver- 
sants. Ce  sont  les  villages  supérieurs  qui  reçoivent  le  plus  de  soleil; 

1.  La  Géographie,  XI,  1905,  p.  212-216.  Voir  aussi  :  Ed.  Brijcknbr,  Hôhengren- 
zen  in  der  Schweiz  [Naturwissenscliaflilche  Wochenschrift,  Neue  Folge,  Band  IV; 
der  ganzen  Reihe  Band  XX,  n*  :ii>,  24.  December  1905,  p.  817-825,  7  fig.). 
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Saint-Luc  et  Chandolin  sont  privilégiés.  Ainsi,  en  septembre,  le  soleil 
se  couche  à  4  heures  30  à  Vissoye,  à  5  heures  40  à  Saint-Luc,  à 
7  heures  à  Chandolin  qui,  à  la  mi-septembre,  reçoit  encore  le  soleil 
de  7  à  7.  C'est  ce  qui  explique  la  remontée  dès  cultures  à  Chandolin, 
et  la  possibilité  même  d'un  village  à  cette  altitude  (l  936  m.).  Sur 
le  versant  en  dessous  s'étagent,  à  des  altitudes  différentes,  toutes  les 
productions  nécessaires  à  l'habitant.  Les  champs  s'arrêtent  à  1  900  m.  ; 
autour  du  village  môme  il  n'y  a  plus  que  des  prairies  et  des  jardins 
potagers;  au  Réchy  (1650  m.),  on  trouve  l'orge,  le  seigle,  les 
pommes  de  terre  et  les  légumes;  à  Sussillon  (i  380  m.),  des  champs 
de  céréales;  à  Niouc  (920  m.),  d'autres  champs;  à  Sierre  enfin,  le 
vignoble.  Quant  au  village,  en  plein  Sud,  il  a  occupé  les  points  les 
plus  favorables  pour  utiliser  au  maximum  le  soleil  :  par  sa  disposition 
en  demi-cercle,  par  son  émiettement  en  cinq  groupes  superposés  de 
mazots,  on  peut  dire  qu'il  a  choisi  d'instinct  la  situation  optimum.  Si 
le  terrain  est  plat,  les  maisons  s'allongent  en  demi-cercle  dans  le  sens 
horizontal,  sans  se  faire  de  l'ombre  l'une  à  l'autre;  si  la  pente  est  plus 
forte,  elles  s'étagent  les  unes  derrière  les  autres,  et  les  dernières 
s'élèvent  en  forme  de  tours.  Du  matin  jusqu'au  soir,  le  soleil  donne  : 
il  semble  que  c'est  le  village  qui  a  tourné  autour  du  soleil. 

Favorisé  par  la  nature,  TAnniviard  a  trouvé  moyen  d'accrollre 
encore  par  son  travail  le  rendement  des  alpages.  Comme  les  vignes 
de  Sierre,  comme  les  prairies  et  les  mayens  de  la  vallée,  les  alpes  de 
la  montagne  sont  irriguées*.  L'irrigation  est  ici  plus  nécessaire  que 
partout  ailleurs,  à  cause  de  l'insolation  plus  vive,  et  de  la  sécheresse 
que  cause  la  continuité  du  beau  temps.  Des  bisses,  ou  canaux 
d'arrosage,  vont  puiser  l'eau  jusque  dans  les  petits  bassins  de  mon- 
tagne ou  les  torrents,  à  leur  sortie  du  glacier.  On  a  ainsi,  tout  près  de 
la  sortie  du  Val,  converti  en  réservoir  un  grand  lac,  l'Illsee,  qui  sert  à 
l'irrigation  de  l'IUalp,  située  en  dessous.  Là  comme  partout  l'irrigation, 
groupant  des  intérêts  très  divers  et  des  régions  souvent  éloignées,  a 
suscité  l'esprit  d'association  par  le  besoin  d'une  entente  commune 
et  a  fait  naître  une  organisation  capable  de  tenir  en  respect  les  inté- 
rêts particuliers.  C'est  ainsi  qu'au  groupement  du  village,  de  la  com- 
mune, de  la  paroisse,  à  l'organisation  autonome  des  alpages,  s'en  est 
superposée  une  autre,  celle  de  Tirrigation.  Chaque  bisse  a  son  chef, 
élu  par  tous  les  participants  à  l'eau,  son  conseil,  ses  règlements 
écrits,   relatifs  à  la  répartition  de  l'eau,  au  loisement  qui  fixe  les 

1.  Sur  les  bisses  du  Valais,  l'ouvrage  capital  est  celui  do  Blotnitzki,  Ueher 
die  Bewûssei'ungskanale  in  den  Walliser  Alpen  (Bern,  1871).  Voir  aussi  la  note 
ajoutée  par  l'un  de  nous  au  résumé  de  M'  Maurice  Lugeon,  Le  groupement  de  la 
population  du  Valais  {Annales  de  Géographie,  XI,  1902,  p.  263,  note  2^.  —  Le  mot 
bisse  avait  comme  équivalent  en  latin  canalis.  De  canalem  vient  Zinal.  On  trou- 
vera dans  Jegerlerner  le  nom  et  la  longueur  des  principaux  bisses  [Das  Val 
d'AnnivierSf  p.  152). 
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heures,  les  jours  de  chacun.  Une  disposition  ingénieuse  d*écluses  au 
point  de  départ  des  bisses  permet  d'en  régler  la  distribution  et  d'en- 
voyer Teau  dans  tel  ou  tel  canal.  On  irrigue  les  pâturages  du  mois 
de  mai  à  la  mi -septembre,  —  ce  sont  les  hommes  qui  en  sont  char- 
gés, —  et  Ton  s'arrange  de  façon  que  chaque  parcelle  reçoive  Teau 
au  moins  tous  les  15  jours. 

Tout  en  débordant  du  seul  côté  de  la  vallée  qui  ne  fût  pas  rigou- 
reusement fermé  et  en  s'implantant  à  titre  intermittent  près  de 
Sierre,  la  population  de  TAnniviers,  quelque  accroissement  qu'elle 
ait  subi,  est  donc  restée  fidèlement  cantonnée  dans  son  Val.  Et  elle  a 
été  ainsi  entraînée  à  tirer  un  parti  de  plus  en  plus  habile  des  deux 
sources  de  richesse  par  excellence,  le  soleil  et  l'eau. 

Il  convient  d'ajouter  que  l'une  des  conséquences  de  l'exploitation 
de  plus  en  plus  exigeante  a  été  d'apporter  à  la  vie  économique  une 
plus  grande  complication.  Partout,  à  toutes  les  altitudes,  et  en  leurs 
multiples  stations,  les  Anniviards  ont  cherché  à  faire  produire  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  :  près  de  Sussillon  (mayens  de  Chandolin),  ils  cul- 
tivent des  céréales;  près  de  Sierre,  ils  entretiennent  des  prairies 
irriguées;  près  de  Fang,  à  1  200  mètres,  ils  ont  planté  de  la  vigne  qui 
mûrit  quelquefois.  Ils  travaillent  et  parviennent  ainsi  à  s'assurer  pour 
eux-mêmes  le  plus  de  nourriture  possible,  et  pour  leurs  animaux  le 
plus  de  foin  possible.  C'est  pourquoi,  à  rencontre  de  la  spécialisa- 
tion qui  s'introduit  aujourd'hui  de  plus  en  plus  dans  toutes  les  régions 
alpines  facilement  ouvertes  aux  communications,  il  semble,  au  con- 
traire, que  dans  l'Anniviers,  véritable  oasis  de  la  haute  montagne,  la 
traditionnelle  spécialisation  aille  plutôt  en  s'atténuant. 

Ce  qui  reste  bien  net,  nous  dirions  presque  de  plus  en  plus  com- 
plexe, c'est  le  nomadisme.  Si  l'on  concluait  des  quatre  types  d'éta- 
blissements que  nous  avons  distingués  que  ce  sont  des  établissements 
saisonniers,  et  si  l'on  voulait  diviser  la  vie  de  l'Anniviard  par  sai- 
sons :  l'hiver  au  village,  le  printemps  au  mayen,  l'été  à  l'alpe,  l'au- 
tomne dans  la  vallée  du  Rhône,  on  se  tromperait,  on  simplifierait  à 
l'excès  cette  vie  en  mettant  à  peu  près  d'accord  les  saisons  avec  les 
altitudes.  Bien  plus  compliquée  est  la  réalité,  et  il  faut  suivre  pas  à 
pas  les  habitants  des  différentes  agglomérations  pour  compter  et 
suivre  leurs  pérégrinations.  «  A  peine  apprennent-ils,  dans  le  com- 
mencement de  mars,  que  les  vignes  de  Sierre  sont  débarrassées  de 
neige  et  la  terre  dégelée,  qu'ils  descendent  en  troupes;  une  famille 
après  l'autre.  Pendant  tout  le  carême  ils  travaillent  les  vignes.  Dans 
la  semaine  de  Pâques  toute  la  procession  remonte  au  chef-lieu  de  la 
vallée.  Dans  l'intervalle  la  neige  a  fondu.  On  ensemence,  on  plante 
les  pommes  de  terre,  ainsi  que  Torge  et  le  chanvre.  Une  fois  ces  tra- 
vaux exécutés  on  monte,  famille  par  famille  et  successivement,  aux 
mayens,  afin  d'y  consommer  aussi  la  provision  de  foin. 
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«  L'été  vient  ainsi  petit  à  petit.  Le  seigle  ouïe  froment,  semé  sur  le 
pentes  élevées  de  la  vallée  du  Rhône,  est  dès  longtemps  mûr  et  les 
prairies  prêtes  à  être  fauchées.  Cette  fois  les  vaches  restent  dans  les 
mayens  ou  commencent  à  monter  sur  Talpe.  Fin  septembre,  les 
vaches  redescendent  dans  le  voisinage  des  villages.  Pendant  ce  temps 
le  foin  et  les  autres  productions  agricoles  ont  été  renirés  en  grange  et 
le  seigle  semé  autour  des  villages. 

«  Dans  la  vallée  du  Rhône  le  raisin  a  mûri  et  TAnniviard  descend 
pour  la  troisième  fois  faire  sa  vendange,  qui  ne  donne  lieu  à  aucune 
réjouissance.  Petit  à  petit,  les  vaches  descendent,  et  de  nouveau  toute 
la  population  se  trouve  réunie,  jusqu'à  la  Sainte-Catherine  (25  no- 
vembre), jour  de  la  foire  de  Sierre,  après  laquelle  elle  remonte  avec 
le  bétail  aux  mayens  où  elle  prend  ses  quartiers  d'hiver...  Dans  la 
semaine  avant  la  Chandeleur  (2  février),  les  Anniviards  commencent 
à  redescendre  et  bientôt  ils  annoncent  aux  habitants  de  la  vallée  du 
Rhône  le  retour  du  printemps  ^  »> 

Toute  l'année  durant,  à  chaque  saison,  à  chaque  mois,  presque  à 
chaque  jour,  l'Anniviard  monte  et  descend  sans  cesse  sa  longue  route 
de  peine,  le  long  de  cette  vallée  où  il  n'y  a  qu'une  chose  commune 
et  qui  ne  soit  pas  partagée  en  quatre,  le  cimetière,  qui  est  à  Vissoye. 

Par  suite  de  l'organisation  régulière  de  leur  vie,  ils  se  trouvent  le 
1*^  janvier  à  une  plus  haute  altitude  qu'en  novembre,  et  en  février  à 
une  plus  haute  altitude  qu'en  octobre  ou  en  mars  :  ces  migrations 
hivernales  sont  exactement  l'inverse  des  migrations  normales  et  esti- 
vales qui,  dans  presque  toutes  les  montagnes  pastorales  —  et  aussi 
dans  le  Val  d'Anniviers  —  font  monter  de  mai  à  septembre  les  pas- 
teurs et  les  troupeaux  dans  la  montagne,  d'autant  plus  haut  qu'il  fait 
plus  chaud  (fig.  2)  ^ 

L'intérêt  de  cette  étude  était  de  montrer  comment  la  distribu- 
tion d'établissements  humains  de  sédentaires,  —  car  des  villages 
tels  qu'Ayer  et  Grimenz  ressemblent  à  bien  d'autres  établissements 
de  sédentaires  de  la  montagne,  et  Muraz  ou  Villa  ressemblent  à  bien 
d'autres  établissements  sédentaires  de  la  vallée,  —  se  trouve  pour 
ainsi  dire  calquée  sur  les  habitudes  de  la  vie  nomade.  L'altitude  et  le 
climat  excluent  la  simple  tente  transportable,  ils  excluent  aussi  la 
hutte  qu'on  reconstruit,  et  les  Anniviards  ont  résolu  le  problème  en 
fondant  de  vrais  villages  de  sédentaires  qu'ils  habitent  et  qu'ils  déser- 
tent tour  à  tour.  De  la  sorte  ils  peuvent  mener  la  vie   nomade,  et 

i.  U.  Girard,  Geologische  Wandei*ungen.  I,  Valais,  Vivarais,  Velay  (Halle,  1855), 
p.  51-90,  cité  par  W'olf  (ouvr.  cité,  p.  393). 

2.  li  ne  faudrait  pas  s'imaginer  que  ces  migrations  ont  lieu  tous  les  ans  et 
dans  tous  les  villages  à  une  date  aussi  rigoureuse  et  avec  un  itinéraire  aussi  précis  : 
la  quantité  du  foin,  l'état  des  récoltes,  les  promesses  de  la  vigne,  voilà  autant  de 
facteurs  qui  interviennent  pour  compliquer  les  lignes  simplifiées  à  dessein  du 
schéma. 
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nomade  par  excellence  :  non  seulement  ils  sont  nomades  par  rapport 
aux  habitants  de  Viège  ou  de  Sierre  fixés  dans  la  vallée,  mais  ils 
sont  plus  nomades  que  tous  les  montajrnards  desAlpes:  au  moment  où 
dans  la  plupart  des  hautes  vallées  alpines,  les  habitants  s'enferment 
et  se  calfeutrent,  vivent  sans  sortir,  blottis  pour  ainsi  dire  les  uns 
contre  les  autres,  et  parfois  avec  le  bétail,  les  habitants  d'Ayer  ou  de 
Grimenz  montent  300  mètres  plus  haut  et  vont  faire  manger  à  leurs 
bêtes  le  foin  précieusement  recueilli  dans  les  granges  de  Zinal;ou 
bien  encore  les  habitants  de  Chandolin  font  leur  plus  long  séjour  (six 
semaines,  du  15  décembre  à  fin  janvier)  à  Chandolin  môme,  qui  est 
situé  à  300  mèlres  au-dessus  du  village  d'été  et  à  550  mètres  au-dessus 
des  mayens. 

Tandis  que  le  nomadisme  normal  des  montagnes  de  TEurope 
centrale  est  un  nomadisme  de  la  saison  chaude,  ou  plus  exactement  de 
la  période  annuelle  d'activité  végétative,  les  Anniviards  ont  trouvé 
le  moyen,  en  pleines  Alpes,  d'être  môme  des  nomades  d'hiver.  Et 
les  divers  types  d'agglomération  humaine  parsemés  et  distribués 
dans  le  Val  d'Anniviers  constituent  tout  à  la  fois  l'empreinte  maté- 
rielle et  l'expression  géographique  de  ce  nomadisme  compliqué  et 

ininterrompu. 

Jean  Brunhes  et  Paul  Girardin, 

ProfesseurM  de  p^ëographio  à  T Université  de  Fribourg  (Suisse). 


LÉGENDE  DÉTAILLÉE  DES  PHOTOGRAPHIES  (PL  XVIH-XXI) 

PL  XVIII.  —  Vue  générale  du  val  d'Anniviers. 

Cette  vue  est  exactement  prise  de  la  fourche  vers  l'aval  ;  au  fond  l'horizon  est 
barré  par  les  montagnes  du  versant  droit  du  Rhône.  Quelques-uns  des  principaux 
établissements  humains  s'aperçoivent  :  Saint-Jean,  Vissoye,  Mission,  Saint-Luc  ; 
sur  la  droite  on  voit  la  tache  claire  des  effritements  récents  de  la  moraine  gla- 
ciaire, de  cette  moraine  qui  remplit  la  vallée  et  qui  forme  en  particulier  le  seuil 
(au  1"  plan)  sur  lequel  est  installé  Saint-Jean. 

Phototype  Jean  Brunhes. 

Pl.  XIX.  —  Saint-Luc  vu  a  son  extrémité  orientale. 

Les  constructions  sont  alignées,  soit  au  bord  du  chemin  qui  monte  au  village, 
soit  au  bord  de  la  longue  rue  approximativement  horizontale  qui  parcourt  la 
terrasse  sur  laquelle  s'est  installé  cet  établissement  humain. 

Au-dessous  du  village,  orientés  au  Sud  et  au  Sud-Ouest,  les  champs. 

Phototype  Jean  Brunbes. 

Pl.  XX.  —  Ater  vu  dans  son  ensemble. 

Grand  nombre  de  toits  pour  une  très  faible  population.  Les  constructions  sont 
surtout  groupées  sur  le  bord  du  chemin  principal  vers  le  bas,  et  sur  le  bord  d'un 
«chemin  oblique  qui  se  détache  du  premier  à  gauche  de  la  figure  pOur  monter  vers 
la  droite.  Les  champs  occupent  les  versants  dont  l'orientation  est  Sud-Ouest. 

Phototype  Jean  Brunhes. 
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Pl.  XXI.  A).  —  Maisons  d'cx  village  et  leurs  toits  (Grisienz). 

A  gauche  de  la  femme  qui  revient  de  travailler  aux  champs  et  qui  rentre  au  vil- 
lage avec  une  petite  provision  de  foin  sur  la  tête  et  un  râteau  sur  l'épaule,  on  aper- 
çoit le  soubassement  de  pierre  servant  de  cave,  et  qui  est  ici  surmonté  d'un 
racart.  Vers  la  droite,  on  distingue  les  galeries  couvertes.  La  plupart  des  cheminées 
sont  maintenant  en  pierre;  la  partie  supérieure  du  petit  clocher,  au  contraire,  est 
tout  entière  en  bois. 

Phototype  Jean  BnuxnES. 

Pl.  XXI.  B).  —  Les  granges  d'un  maybn  (au-dessus  de  Zinal). 

La  figure  est  prise  vers  le  Sud,  c'est-à-dire  vers  les  glaciers  du  fond  de  la  vallée 
de  Zinal.  Toute  la  construction  de  ces  granges  (le  toit  compris)  est  en  bois. 

Phototype  Paul  Girardin. 

Pl.  XXI.  G).  —  Une  maison  d'uabitation  d'un  ma  yen  et  ses  constructions 
accessoires  disposées  en  bordure  du  chemin  (au-dessus  de  Zinal). 

Toutes  ces  constructions  sont  en  bois. 

Phototype  Paul  Girardin. 
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LE  PEUPLE  DE  L'INDE 

d'après  la  série   des   recensements* 

Premier  article, 

I.    —  LES  DOCUMENTS. 

L'Asie  orientale  est  un  réservoir  d*hommes  dont  on  ne  connaît  pas 
exactement  le  fond.  Nous  ne  savons  pas,  à  50  millions  près,  quel  est 
le  nombre  des  habitants  de  la  Chine;  encore  moins  sommes-nous 
fixés  sur  celui  de  la  Mongolie  et  du  Tibet.  Après  plus  d'un  quart  de 
siècle  de  domination  française,  c'est  d'hier  seulement  que  nous  pos- 
sédons sur  notre  part  d'Indo-Chine  des  estimations  tant  soit  peu  pré- 
cises. L'Empire  britannique  des  Indes  fait  heureusement  exception. 
C'est  une  des  régions  terrestres,  encore  assez  rares*,  dont  la  population 
nous  est  connue  par  une  série  de  recensements,  c'est-à-dire  par  des 
données  qui  peuvent  être  comparées  entre  elles  et  contrôlées  les  unes 
par  les  autres.  La  série  embrasse  déjà  une  période  assez  longue  pour 
fournir  quelques  lumières  sur  l'évolution  de  faits  importants  de  géo- 
graphie humaine  dans  Tlnde  et  peut-être  ailleurs. 

La  question  du  chiffre  exact  d'habitants  s'est  posée  pour  les  maîtres 
européens  de  l'Inde,  en  raison  des  nécessités  croissantes  de  leur 
administration.  L'impôt  fut  la  première  de  ces  nécessités.  Quand  en- 
suite commença  l'ère  des  grands  travaux  publics  ^  chaque  projet  de 
canal  ou  de  chemin  de  fer  imposa  des  enquêtes  sur  la  densité  des 
populations  intéressées.  Le  danger  des  famines,  souci  chronique  de 
l'Inde,  soulève,  comme  dans   une  ville   assiégée,  le  problème  du 

1.  On  a  consolté  particulièrement  la  série  des  Rapports  sur  les  recensements 
depuis  le  Mémorandum  on  the  Census  of  British  India  of  187i'7iy  jusqu'au  Report 
de  1901  ;  celle  des  Statemenl  exhibiting  the  moral  and  material  Progress  and  Con- 
dition of  India;  enfin  les  Report  of  the  Indian  Famine  Commissionf  1901  ;  —  on 
the  Famine  in  the  Bombay  Presidency  1899-190i. 

2.  Une  carte  publiée  en  1880  par  M'  Hermanic  Wagner  {Petermanns  Mitt,, 
Erg&nzungsheft  n*  62),  montre  quelles  étaient,  à  cette  date,  les  contrées  qui 
aTaient  été  l'objet  de  recensements  successifs.  En  dehors  de  l'Europe  occidentale, 
des  États-Unis  et  du  Canada  proprement  dit,  on  n'y  trouve  guère  que  la  Grèce, 
TAlgérie,  le  Cap  et  Natal,  une  partie  de  l'Australie,  la  NouveUe-Zélande  et  le 
ciiili.  Il  conviendrait  aujourd'hui  d'ajouter  à  cette  liste  l'Egypte,  la  Tunisie,  le 
Sénégal,  l'Inde,  Java,  le  Japon,  la  Russie,  la  Roumanie,  la  Serbie  et  la  Bulgarie, 
enfin  l'Argentine,  le  Mexique,  Cuba,  Porto-Rico  et  les  Philippines.  Mais  on  voit 
que  de  lacunes  U  reste  encore. 

3.  L'ère  des  grands  travaux  publics  date  de  l'administration  de  Lord  Dalhousu 
(1847-1855). 
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nombre  de  bouches  à  nourrir.  Aussi  y  eut-il,  de  bonne  heure,  des 
essais  partiels  de  recensements*,  avant  le  premier  recensement  qu'on 
puisse  appeler  général. 

Il  eut  lieu  en  1872,  et  constitua  un  grand  progrès.  Énumérer  la 
population  sur  une  superficie  qui  était  déjà  alors  de  3  750  000  kilo- 
mètres carrés,  comprenant  outre  les  provinces  d'administration 
directe  la  plus  grande  partie  des  États  feudataires  ;  classer  cette  popu- 
lation d'après  Tàge,  les  castes,  les  religions,  les  occupations,  l'instruc- 
tion :  c'était  une  entreprise  grandiose,  qui  avait  à  surmonter  et  qui 
surmonta  en  effet  non  seulement  les  obstacles  matériels,  mais  les 
obstacles  moraux  qu'on  pouvait  craindre  des  préjugés  et  des  méfiances 
de  ceux  qui  en  étaient  l'objet. 

Mais,  sans  parler  de  lacunes  inévitables,  et  d'erreurs  graves  que  la 
suite  a  fait  découvrir  sur  la  population  des  États  vassaux,  ce  recense- 
ment présentait  le  défaut  de  n'avoir  pas  été  synchronique.  L'opéra- 
tion avait  pris  des  mois  entiers;  et  dans  quelques  provinces  même 
on  s'en  était  simplement  tenu  au  résultat  d'estimations  antérieures.  Ce 
n'était  pas  encore  un  instantané,  donnant  à  j  our  et  heure  fixes  l'image 
de  la  population.  Tel  fut  au  contraire,  ou  peu  s'en  faut,  le  recense- 
ment accompli  dix  ans  après,  le  17  février  1881.  Le  suivant  (26  fé- 
vrier 189!)  s'étendit  pour  la  première  fois  à  l'État  de  Cachemire,  au 
Sikkim  et  à  la  Haute  Birmanie.  Enfm  le  dernier  recensement,  qui  s'est 
accompli  dans  la  nuit  du  1®*^  mars  1901,  a  embrassé  toute  l'étendue 
actuelle  de  l'Empire  des  Indes,  y  compris  le  Béloutchistan,  les  États 
Chans  et  les  tribus  des  montagnes  de  Birmanie,  les  insulaires  des 
Andaman  et  Nicobar.  Depuis  les  Himalayas  jusqu'au  cap  Comorin, 
depuis  les  confins  de  la  Perse  jusqu'à  ceux  de  la  Chine  et  aux  forêts 
qui  séparent  la  Birmanie  du  Laos,  peu  d'êtres  humains  ont,  cette  fois, 
échappé  au  recensement.  On  a  mobilisé  pour  cette  Qpération  plus 
d'un  million  un  quart  d'énumérateurs  indigènes  munis  de  listes  dres- 
sées d'avance,  soumis  à  un  entraînement  préalable  et  dont  le  zèle, 
paraît-il,  a  fait  merveille.  Le  fonctionnement  de  ce  mécanisme  est 
arrivé  à  une  telle  perfection  qu'en  quinze  jours  les  résultats  généraux 
étaient  connus.  Ils  accusèrent  une  population  de  294  361  056  hab.,  dont 
62  461549  dans  les  États  indigènes,  sur  une  superficie  estimée  à 
4  808  000  kmq;  soit  une  densité  moyenne  de  61  à  62  hab. 

Ainsi  par  degrés  l'exactitude  a  été  serrée  de  plus  près,  la  part 
d'erreur  et  de  lacune  a  été  amoindrie.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement 
des  unités  évaluées  en  chiffres  que  nous  apportent  ces  documents. 
Cette  énorme  quantité  d'êtres  humains  se  dresse  comme  une  énigme 

1.  11  faut  citer  :  un  premier  recensement  du  Bengale  en  1807  ;  de  la  proTinee  de 
Madras  (1822);  des  Provinces  Nord-Ouest,  appelées  aujourd'hui  ProTinces-Unies 
(1833);  du  Penjab  (1855);  des  ProTinces  Centrales  (1866);  du  Bérar  (1867);  de 
rOude,  non  encore  incorporé  aux  Provinces  Nord-Ouest  (1869). 
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•en  face  de  la  poignée  d'Européens  qui  la  tient  en  laisse.  On  voudrait 
en  pénétrer  les  sentiments  et  les  pensées  ;  mais  il  y  a  là  une  psycho- 
logie qui  s'ignore  ou  ne  se  livre  guère.  L'extérieur,  du  moins,  ne  nous 
est  pas  fermé.  Savoir  comment  ces  collectivités  humaines  se  répar- 
tissent et  se  groupent,  connaître  leur  distribution  non  seulement 
géographique,  mais  ethnographique,  religieuse,  sociale  :  voilà  une 
ample  matière  à  la  curiosité  scientifique.  L'administration  britan- 
nique Ta  bien  senti.  Les  rapports  qui  accompagnent  ces  recensements, 
surtout  depuis  1891,  dénotent,  chez  la  plupart  des  fonctionnaires  qui 
ont  consigne  ainsi  les  résultats  de  leur  expérience,  un  sens  très  affmé 
•de  ces  sociétés. 

On  pourrait  dire  de  ces  recensements,  comme  de  certains  livres, 
que  la  glose  dépasse  en  intérêt  le  texte.  L'analyse  et  le  commentaire 
sont  fournis  pour  chaque  province  ou  chaque  État  par  les  «  surinten- 
dants provinciaux  du  Census».  Pour  le  dernier,  ces  rapports  locaux 
remplissent  25  volumes.  Mais  ils  sont  résumés  dans  un  rapport  géné- 
ral qui  en  coordonne  les  observations  *.  Celui  de  M'  Baines  en  1891, 
•celui  de  MM"  Risley  et  Gait  en  1901,  sont  des  œuvres  remarquables 
•dont  la  lecture  inspire  une  haute  estime  pour  l'esprit  de  curiosité 
-sagace  et  de  sympathie  humaine  qui  anime  leurs  auteurs.  S'il  y  avait 
une  critique  à  leur  adresser,  ce  serait  peut-être  celle  de  se  laisser  fas- 
ciner, dans  les  questions  si  nombreuses  et  si  complexes  qu'ils  ren- 
contrent, par  le  mirage  des  origines  ;  comme  si  l'on  ne  pouvait  entrer 
en  contact  intime  avec  le  génie  hindou  sans  éprouver  comme  lui  la 
tentation  des  problèmes  qui  échappent  à  l'observation  et  défient  l'ana- 
Jyse! 

II.  —  RAPARimOK  DE  LA   POPULATION. 

Je  laisserai  généralement  de  côté,  dans  ces  remarques,  les  con* 
trées  qui  ne  font  pas  partie  de  l'Inde  proprement  dite.  Par  les 
annexions  diverses  auxquelles  il  a  procédé,  l'Empire  des  Indes  est 
devenu  un  ensemble  disparate,  englobant  des  groupes  géographiques 
et  historiques  tout  à  fait  hétérogènes.  Le  Béloutchistan,  à  l'Ouest,  est 
partie  intégrante  de  Tlran;  l'Assam  et  la  Birmanie,  à  l'Est,  sont  des 
fractions  de  l'Indo-Chine.  Rattachées  à  l'Inde  par  un  lien  politique, 
ces  contrées  s'en  séparent  par  tout  leur  passé  et  ne  font  pas  corps 
avec  elle.  Les  disparates  s'accusent  jusque  dans  les  recensements,  qui 
s'y  traduisent  par  des  phénomènes  démographiques  essentiellement 
étrangers  à  llnde  :  le  degré  et  le  mode  de  peuplement,  la  densité  et 

i.  Centus  of  India,  1891,  General  Report,  by  J.  A.  Baines.  London,  1893.  In-4, 
288  p.  —  Census  ofindia,  1901,  General  Report^  by  H.  H.  Rislbt  and  E.  A.  Gait. 
London,  Eyre  &  Spottiswoode  [ Wyman  &  Sons],  1904  [Gd.  2047].  In-4,  xzv  +  582  p., 
nombr.  tabl.,  nombr.  flg.  diagr.  et  cartes,  i5  pL  cartes.  8  sh.  6  d.  —  Voir  Annales 
4i€  Géographie,  XW  Bibliographie  1909,  n*  617. 
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FiG.  1.  —  Variation  pour  1000  de  la  population  des  principales  provinces  entre  1872  et  1901  < 

1.  En  réalité,  le  taux  d'accroissement  est  moindre  dans  plusieurs  contrées  d 
rinde  que  ne  l'indiquerait  cette  figure,  comme  il  sera  expliqué  plus  loin. 
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les  mouvements  de  la  population,  l'allure  actuelle  du  progrès,  tout 
indique  une  évolution  distincte,  dont  il  faudrait  chercher  les  causes 
dans  la  position  géographique.  Aujourd'hui  cependant  leur  incorpo- 
ration dans  l'Empire  des  Indes  va  modifiant  de  plus  en  plus  le  cours  de 
leurs  destinées  :  déjà  nous  voyons  TAssam  et  la  Birmanie,  sinon  le 
fiéloutchistan,  jouer  le  rôle  de  colonies  contiguSs,  où  se  déverse,  quoi- 
qn'en  faible  proportion,  le  surplus  de  la  population  indienne  (fig.  1). 

Nos  remarques  portent  sur  le  groupe  humain  qui  s'est  constitué 
dans  le  cadre  que  dessinent  les  défilés  de  l'Afghanistan,  les  chaînes 
des  Himalayas,les  montagnes  de  TAssam,  et  la  péninsule  qui  s'avance 
au  Cap  Cîomorin  jusqu'à  8  degrés  de  l'Equateur.  Ces  frontières  natu- 
relles embrassent  une  superficie  que  Ton  peut  évaluer  à  3  660  000  kmq., 
et  que  peuplent  actuellement  277  744  000  hab.  Qu'on  s'imagine  toute 
l'Europe  continentale,  moins  la  Russie  et  la  péninsule  des  Balkans, 
réunie  sous  une  même  administration  politique  :  telle  est  à  peu 
près  l'étendue  sur  laquelle  s'exercent  l'autorité  ou  le  contrôle  bri- 
tanniques. Là  sont  assemblés  plus  de  sujets  qu'aucun  gouvernement, 
si  ce  n'est  la  Chine,  n'en  a  jamais  compté.  Mais  ce  n'est  pas  une 
souveraineté  sans  cohésion  qui  les  relie;  cette  vaste  collection  d'êtres 
humains  est  soumise  à  un  régime  politique  et  économique  dont  les 
règles  ont  été  fixées  par  une  expérience  déjà  vieille  de  plus  d'un 
siècle.  Ce  régime,  d'importation  étrangère,  se  superpose  à  un  étal 
social  formé  sur  les  lieux  et  cimenté  par  le  temps.  Par  là  Tlnde 
anglaise  offre  un  champ  privilégié  d'observation.  Des  conditions 
4rès  complexes  résultant  du  milieu  physique,  de  l'ethnographie,  de 
l'histoire,  et  des  rapports  avec  la  culture  européenne,  s'y  combi- 
nent. Elles  forment  un  enchaînement  tel  que  leur  connexité  s'impose 
à  toutes  les  enquêtes  dont  l'Inde  est  l'objet. 

Une  première  question  est  celle  du  rapport  numérique  entre  la 
population  et  le  sol.  Il  varie  extrêmement.  Les  chiffres  qui  précèdent 
•donneraient  une  densité  de  75  à  76  hab.  par  kmq.  ;  mais  c'est  une 
pure  moyenne  assez  rarement  réalisée.  La  répartition  de  la  population 
de  rinde  se  distingue  par  son  extrême  inégalité  :  il  y  a  pléthore  ou 
anémie  suivant  les  régions.  Ce  fut  une  surprise  et  une  sorte  de  révé- 
lation lorsqu'en  1872  on  connut  la  proportion  numérique  d'habitants 
qui  s'entassent  dans  certaines  parties  de  l'Inde.  La  vallée  du  Gange, 
•écrivions-nous  d'après  les  résultats  de  ce  premier  recensement*,  a 
m  une  densité  supérieure  à  celle  de  la  Belgique,  sur  un  espace  à  peine 
inférieur  à  la  France.  Cette  partie  de  l'Empire  anglo-indien,  qui  n'en 
■est  que  le  septième  par  l'étendue,  comprend  plus  du  tiers  de  sa  popu- 
lation. »  Les  choses  ont  peu  changé  dans  l'ensemble,  et  la  population 


i.  Remarques  sur  la  population  de  l'Inde  anglaise  [Bull.  Soc,  Géog.^  vi*  sér., 
XIII,  1817,  p.  5-35,  carte). 
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continue  ii  s'entasser  au  Nord  et  au  Sod,  comme  on  peut  s'en  con- 


vaincre d'après  les  deux  croquis  que  nous  mettons  en  regard,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  établis  sur  le  même  principe  (flg.  i  et  3).  L'uo 
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d'eux  reproduit  en  la  résumant  la  carte  qae  nous  avions  dressée  après 


le  recensement  de  1S72,  en  prenant  pour  base  les  âSI  districts  qui 
composaient  alors  le  territoire  immédiat.  L'autre  exprime  les  résul- 


360 


GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 


iats  du  recensement  de  1901  dans  le  cadre  des  divisions  naturelles, 
telles  que  les  retrace  le  General  Report  ofthe  Census  *. 

Ces  divisions,  qui  ne  laissent  de  côté  que  quelques  régions- 
frontières  de  rOuest,  sont  fondées  sur  la  météorologie.  Elles  résultent 
des  observations  poursuivies  par  le  Service  météorologique  indien 
sous  la  direction  de  M'  W.  T.  Blanford,  puis  de  Sir  John  Eliot.  A 
quelques  variantes  près,  ces  deux  observateurs  s'accordent  dans  leurs 
essais  de  classification.  Les  vingt  divisions  que  nous  reproduisons  ici 
d'après  Eliot,  sont  celles  que  le  Gouvernement  a  adoptées  pour  y 
consigner  les  observations  journalières  de  température  et  de  pluies 
servant  à  la  prévision  des  famines.  Elles  ont  l'avantage  de  nous  four- 
nir, à  une  échelle  il  est  vrai  bien  réduite,  un  élément  utile  d'interpré- 
tation: le  rapport  entre  la  quantité  de  pluie  et  la  densité  des  habitants. 
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46 
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260 

128 

74 

58 

128 

88 

122 

138 

83 

100 

21 

4 

230 

31 

160 

10 

81 

31 

382 

24 

Chercher  dans  la  météorologie  le  principe  de  la  répartition  de 
la  population  de  l'Inde,  est  Tidée  qui  se  présente  tout  d'abord  à 
Tesprit.  N'a-t-on  pas  affaire  à  une  population  dont  près  des  neuf 
dixièmes  se  composent  de  ruraux,  vivant  plus  ou  moins  immédiate- 
ment de  Tagriculture?  Et  celle-ci  n'est-elle  pas  à  la  merci  des  pluies 
qu'amène  périodiquement  la  mousson?  Ces  pluies  de  mousson,  atten- 
dues à  époque  fixe,  épiées  avec  anxiété  si  elles  tardent,  et  dont  toutes 
les  phases  sont  suivies,  notées  de  semaine  en  semaine  par  les  pro- 
verbes et  dictons  que  se  répètent  des  générations  de  paysans, 
ne  sont-elles  pas  les  dispensatrices  des  moyens  d'existence,   dans 


1.  Census  of  India,  1901  y  General  Report,  carte,  p.  4;  tabl.,  p.  36  et  suiv. 
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un  pays  joxx  Tindustrie,  les  mines,  le  commerce  n'entrent  que  pour 
une  faible  part  encore  dans  les  ressources  des  habitants?  Rien  en 
somme  de  plus  vrai.  Le  sous-sol  compte  pour  peu  de  chose  dans  la 
population  de  Flnde.  La  mer,  il  est  vrai,  a  fait  naître  de  grands  empo- 
ria;  mais,  si  Ton  excepte  quelques  ports  de  la  côte  occidentale,  sur- 
tout dans  le  Goudjerat,  que  fréquentait  déjà  le  commerce  ancien 
d'Alexandrie,  les  principales  cités  commerciales  datent  d'hier  :  ce 
n'est  qu'à  la  fm  du  xviii®  siècle  que  Bombay  et  Calcutta  ont  atteint 
i 00 000  hab.  La  collaboration  simultanée  de  l'eau  et  du  soleil  est  la 
cause  qui,  dans  l'Inde,  a  fait  multiplier  les  hommes.  Plus  favorisée 
que  d'autres  contrées,  l'Inde  a  pu,  dans  la  région  septentrionale, 
ajouter  à  l'eau  des  pluies  le  tribut  des  neiges  et  des  glaciers.  Elle  dis- 
pose ainsi  d'un  trésor  assez  riche  pour  que,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  plaine  indo-gangétique,  l'étendue  de  la  surface  irriguée  s'élève 
à  48000  kmq.,  soit  le  onzième  de  la  superficie  de  la  France.  C'est 
probablement  l'aire  d'irrigation  la  plus  étendue  qu'il  y  ait  au  monde. 
Le  soin  avec  lequel,  même  dans  des  conditions  moins  encourageantes, 
l'eau  a  été  partout  ménagée  et  distribuée,  montre  à  quel  point  l'homme 
se  sent  sous  sa  dépendance.  Dans  les  plateaux  de  l'Inde  centrale  et  du 
Décan  les  fleuves  coulent  encaissés  et  partant  inutiles  ;  mais  à  leur 
sortie  des  montagnes,  au  moment  où  ils  vont  déboucher  dans  les 
plaines  littorales,  leurs  eaux  captées  par  des  digues  sont  distribuées 
et  dirigées  à  travers  de  vastes  deltas.  Le  sol  archéen  et  imperméable 
du  Sud  de  l'Inde  se  prêtait  à  la  formation  d'étangs  :  on  y  a  multiplié 
les  réservoirs  où  l'eau  du  ciel  est  emmagasinée,  à  titre  de  précaution 
contre  les  trahisons  des  saisons.  Ces  anicuts  (digues),  ces  tanks  (réser- 
voirs) sont  des  œuvres  parfois  grandioses,  dont  quelques-unes  remon- 
tent à  une  assez  haute  antiquité.  L'art  et  la  religion  s'y  sont  associés. 
Il  y  a  des  tanks  sacrés,  décorés  de  riche  architecture,  qui  ont  presque 
les  proportions  d'un  lac. 

Le  rôle  de  l'eau  est  donc  prépondérant.  Mais  il  convient  d'analy- 
ser de  plus  près  le  phénomène  pour  découvrir  comment  il  agit,  s'il 
agit  seul,  ou  comment  il  se  combine  avec  d'autres  causes;  de  quels 
correctifs  enfin  la  notion  doit  être  accompagnée. 

III.  —  ANALYSE   DES  CAUSES. 

La  relation  avec  la  météorologie  est  assez  manifeste  pour  qu'au 
premier  coup  d'œil  une  carte  de  la  population  ressemble  d'assez  près 
à  une  carte  des  pluies.  La  région  sèche  du  Nord-Ouest  serait  un  désert, 
sans  les  canaux  dérivés  de  l'Indus.  Elle  leur  doit  d'atteindre  une  den- 
sité de  25  hab.  au  kmq.,  autrement  elle  ne  dépasserait  guère  celle  du 
Béloutchistan.  La  population,  comme  la  pluie,  accuse,  dans  la  plaine 
du  Gange,  une  progression  marquée  vers  l'Est,  pour  atteindre  dans 
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les  districts  orientaux  du  Bengale  une  moyenne  de  283.  Plus  direct 
encore  est  le  rapport  que  met  en  évidence  la  côte  occidentale,  surtout 
au  Sud.  Là  pas  de  grands  fleuves;  mais  entre  les  montagnes  et  la  mer 
une  étroite  bande  exposée  de  plein  fouet  à  la  mousson  du  Sud-Ouest. 
Le  chiffre  moyen  de  densité,  qui  figure  dans  le  tableau  ci-dessus,  ne 
donne  qu'une  faible  idée  des  multitudes  d'humains  qui  pullulent  en 
certains  districts.  Le  petit  État  de  Cochin  compte  260  hab.au  kmq.;  et 
dans  quelques  districts  ou  «  taluks  »  de  purs  cultivateurs,  on  a  constaté 
le  chiffre  phénoménal  de  750;  c'est-à-dire  une  densité  qui  n'a  d'égale 
en  Europe  que  dans  certaines  banlieues  industrielles,  ou  en  Chine 
dans  les  embouchures  et  les  îles  du  delta  du  Yang-tseu!  Et  notons 
que  ces  occupants  du  sol,  comme  ceux  qui  se  pressent  dans  la  partie 
orientale  du  Bengale,  sont  éparpillés  sur  toute  la  surface,  comme  une 
semence  prodigalement  jetée  sur  le  sol. 

Impossible  donc  de  nier  que,  dans  l'Inde,  la  densité  de  la  popula- 
tion réponde  à  l'appel  des  pluies.  Mais  d'autre  part,  l'exemple  de  la 
côte  birmane  qui,  avec  plus  de  3  m.  de  pluie,  est  moins  peuplée  que 
le  Sind,  et,  dans  l'Inde  môme,  les  nombreuses  anomalies  que  présente 
sous  ce  rapport  la  région  centrale,  montrent  que  la  corrélation  n'est 
pas  absolue.  D'autres  causes  doivent  entrer  en  jeu,  dont  nous  aurons 
à  tenir  compte. 

Il  convient  d'abord  de  faire  une  distinction.  L'irrigation,  si  bienfai- 
sante qu'elle  puisse  être,  reste  toujours  plus  oli  moins  précaire;  elle 
n'est  qu'un  palliatif.  Si  l'eau  tombée  en  abondance  du  ciel  imbibe 
suffisamment  le  sol  pour  que,  même  en  saison  sèche,  une  nappe 
souterraine  se  maintienne  à  une  faible  profondeur  ;  ou  bien  au  con- 
traire si  le  sol  devenu  salin  par  un  état  permanent  de  sécheresse,  ne 
se  vivifie  et  ne  se  fertilise  qu'au  voisinage  immédiat  des  fleuves  ou 
des  canaux  :  les  effets  sont  loin,  dans  ces  deux  cas,  d'être  les  mêmes 
pour  la  répartition  de  la  population.  Le  peuplement,  dans  le  premier 
cas,  se  montre  compact;  il  couvre  avec  continuité  la  surface  :  c'est 
ainsi  que,  grâce  aux  innombrables  puits  creusés  dans  le  sol  sablon- 
neux de  la  vallée  du  Gange,  la  population  y  était  très  largement 
répandue  avant  môme  les  canaux  qu'on  y  a  creusés  au  xix*  siècle 
pour  mieux  garantir  son  existence.  Au  contraire  dans  la  région  sèche 
du  Nord-Ouest,  où  le  taux  annuel  de  pluie  descend  au-dessous  de 
30  centimètres,  et  môme  dans  les  péninsules  fluviales  du  Penjab,  le 
sol  salin  et  buissonneux  [hangar)  s'enchevêtre  avec  le  sol  irrigué  et 
cultivé  {khâdar),  et  par  suite  la  population  se  répartit  par  bandes 
étroites  ou  par  groupes  plus  ou  moins  sporadiques.  Strictement  liée 
à  la  présence  de  l'eau,  elle  naît  et  disparaît  avec  elle.  Les  maîtres  de 
rinde  citent  avec  une  juste  complaisance  la  transformation  récem- 
ment opérée  dans  le  Penjab,  par  les  canaux  dérivés  du  Ghénab,  «  un 
désert  transformé  en  jardin  ».  Il  est  certain  qu'il  y  a  eu  aussi,  même 
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depuis  leur  domination,  des  transformations  en  sens  contraire*.  Une 
certaine  instabilité  menace,  dans  cette  partie  de  Tlnde  qui  se  rap- 
proche de  l'Iran,  les  établissements  humains.  Leur  dépendance  envers 
les  conditions  politiques  et  les  vicissitudes  de  l'histoire  est  bien  plus 
étroite;  ils  ont  moins  de  prise  sur  le  sol.  Le  type  d'oasis  n'exclut  pas, 
tant  s'en  faut,  une  densité  considérable  de  population,  mais  cette 
population  est  comme  l'arbre  sans  l'appui  de  la  forêt.  Son  existence 
est  fragile,  à  la  merci  d'événements  ou  de  désastres  qui  peuvent 
détruire  pour  toujours,  ou  du  moins  pour  longtemps,  l'œuvre  patiem- 
ment créée  et  entretenue.  N'est-ce  pas  le  triste  enseignement  que 
nous  donne  depuis  quinze  siècles  l'histoire  de  l'Asie  occidentale? 

Quelle  que  soit  la  signification  du  total  annuel  de  pluies,  ce  rensei- 
gnement est  loin  de  suffire.  La  façon  dont  la  pluie  est  distribuée  im- 
porte autant  que  sa  quantité  ;  car  cette  répartition  règle  les  récoltes 
dont  dépend  la  nourriture  des  habitants.  Celle-ci  est  presque  exclusi- 
vement végétale;  l'Indien  n'est  pas,  comme  le  Chinois,  un  grand  con- 
sommateur de  poissons;  le  lait,  en  revanche,  et  ses  produits  ont  assez 
généralement  une  part  dans  son  régime;  mais  ce  sont  des  céréales 
comme  le  riz,  l'orge,  le  blé,  le  dourra  (cAo/iim),  d'autres  espèces  de 
millet*,  qui,  suivant  les  régions,  composent  ses  principaux  moyens  de 
nourriture.  Parmi  ces  plantes,  il  en  est  qui  sont  semées  en  octobre  et 
récoltées  vers  avril  :  c'est  la  récolte  dite  «  rabbi  ».  La  croissance  en 
est  favorisée  par  les  faibles  pluies  d'hiver  qui  font  rarement  défaut 
dans  le  Nord  de  l'Inde,  les  pluies  occasionnelles  de  printemps  au 
Sud  du  Décan,  les  pluies  de  novembre  et  décembre  qui  sont  spéciales 
au  Sud-Est  de  la  péninsule,  et  enfm  par  l'irrigation.  La  maturité  est 
assurée  par  les  chaleurs  précoces  d'avril  et  mai.  Mais  les  produits 
de  cette  période  de  l'année  sont  loin  d'égaler,  comme  moyen  d'exis- 
tence, ceux  de  la  récolte  «  kharif  »,  dont  les  diverses  opérations 
embrassent  la  saison  pluvieuse,  de  mai  à  novembre.  Les  vicissitudes 
et  les  circonstances  du  phénomène  de  mousson  prennent  alors  une 
importance  vitale.  On  a  signalé,  parmi  les  nombreux  proverbes  ruraux 
de  l'Inde,  des  dictons  météorologiques  qui  expriment  par  périodes 
d'une  quinzaine  de  jours  le  temps  optimum  que  réclame  successive- 
ment le  sort  des  récoltes  '.  C'est  surtout  vers  le  commencement  et 
vers  la  fin,  en  juin  et  en  octobre,  que  les  défaillances  ou  les  retards  de 
la  pluie  sont  à  craindre. 

Quand,  en  somme,  le  ciel  n'a  pas  trompé  l'attente,  quand  les 
péripéties  des  saisons  ont  été  conformes  aux  exigences  des  cultures 

1.  En  1867,  le  dessèchement  d'un  chenal  tortueux  du  Ghaggar,  entre  la  Djoumna, 
aftluent  du  Gange,  et  le  Sutledje,  affluent  de  l'indus,  anéantit  les  établissements 
qui  existaient,  et  transforma  une  population  de  cultivateurs  en  un  ramassis  de 
voleurs  de  bestiaux. 

2.  Jowarif  bajri,ragi^  etc. 

3.  Census  of  India,  i90i,  General  Report,  ch.  i,  p.  4. 
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nourricières,  on  voit  plusieurs  récolles  se  succéder  sur  le  même  sol  : 
ici  celles  de  printemps  et  d'automne;  ailleurs  même,  grâce  à  la  pré- 
cocité et  à  la  durée  des  pluies  et  aux  renforts  qu'ajoutent  l'irrigation 
ou  l'inondation  périodique,  le  kharif  seul  apporte  successivement 
plusieurs  séries  de  récoltes.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  Bas  Bengale, 
dans  les  contrées  bordières  du  Sud-Ouest  de  l'Inde  ou  dans  les  deltas 
largement  irrigués  de  la  côte  orientale.  Il  y  a  même,  dans  l'Est  du 
Bengale,  des  cavités  {jhils)  où  l'eau  s'amasse  et  ne  disparait  jamais 
entièrement  :  circonstance  qui  permet  encore  d'obtenir  une  autre  ré- 
colte de  riz  en  avril  et  mai,  c'est-à-dire  au  plus  fort  de  la  saison  sèche. 
La  densité  de  la  population  se  montre  en  rapport  avec  la  célérité 
merveilleuse  qu'imprime  aux  plantes  la  combinaison  des  circon- 
stances thermiques  et  pluviométriques.  Elle  est  susceptible  de  s'élever 
très  notablement  au-dessus  de  200  habitants*,  parfois  jusqu'à  plus  de 
600;  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  rapports  des  recense- 
ments l'affirmation  étonnante  que  cette  densité  extraordinaire  n'est 
pas  au-dessus  des  capacités  nourricières  du  sol. 

Mais  cette  puissance  de  peuplement  est  le  privilège  de  certaines 
régions  favorisées.  Dans  celles  où  la  régularité  des  pluies  d'été  est 
moins  stable,  comme  le  Behar  et  la  vallée  moyenne  du  Gange,  il 
semble  au  contraire  que  la  densité  de  la  population  ait  atteint  et 
même  dépassé  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  moyenne  des  facultés  du 
sol  (fig.  4). 

Ces  récoltes  qui  se  succèdent  à  raison  de  trois  par  an,  il  faut  re- 
marquer que  c'est  le  riz  qui  les  fournit.  Les  figures  ci-contre 
montrent  qu'à  peu  d'exceptions  près  les  régions  où  prévaut  cette  cul- 
ture sontaussiles  plus  peuplées  ;  c'est  ce  que  des  divisions  par  districts 
montreraient  plus  clairement  encore.  L'abondance  et  la  valeur  nutri- 
tive de  cette  céréale  sont  des  causes  qu'on  a  plusieurs  fois  invo- 
quées pour  expliquer  l'importance  numérique  des  populations  qui 
s'en  nourrissent  ^  Mais  il  faut  aussi,  à  mon  sens,  tenir  compte  de 
circonstances  historiques.  Le  riz,  comme  le  blé,  est  une  de  ces 
plantes  qui  sont  depuis  longtemps  adoptées  et  perfectionnées  par 
l'homme,  et  qui  doivent  à  cette  longue  pratique  le  don  d'avoir  formé 
des  variétés  diverses,  et  de  porter  des  récoltes  multiples.  C'est  une 
plante  de  civilisation.  Sa  culture,  dans  les  régions  d'Extrême-Orient 

i.  Bengale  central  :  234  habitants  par  kmq.  Bengale  oriental  :  286.  District  de 
Tanjore  (dans  le  delta  du  Caveri,  Inde  du  Sud)  :  233. 

2.  Déjà  Adam  Smith  disait  [Hichesse  des  nations,  livre  I,  ch.  xi)  :  «  Comme 
les  pays  à  riz  donnent  généralement  deux,  quelquefois  trois  récoltes  par  an,  cha- 
cune plus  abondante  qu'une  récolte  ordinaire  en  blé,  il  s'y  trouve  beaucoup  plus  de 
nourriture  que  dans  les  pays  à  blé  d'égale  étendue.  En  conséquence  ils  sont  beau- 
coup plus  peuplés.  »  Le  rapporteur  du  recensement  de  1901  pour  les  Provinces  Cen- 
trales dit  de  môme  :  «  Les  districts  à  riz  paraissent  généralement  aptes  à  supporter 
une  population  spécifique  supérieure  à  celle  des  districts  à  récolte  de  printemps.  • 
(Census  of  India,  1901  y  p.  18.) 
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qui  lui  offrent  des  conditions  de  climat  favorables,  est  un  signe  de 
civilisation  supérieure;  elle  se  substitue  comme  un  progrès  à  des  cul- 
tures ou  à  des  modes  de  nourriture  plusrudimentaires.  En  effet,  cène 
sont  ni  les  mêmes  espèces  de  riz,  ni  les  mêmes  procédés  de  culture 
qui  donnent  lieu  aux  récoltes  répétées  dont  profite  le  paysan  du  Ben- 
gale. Elles  portent  des  noms  différents  :  «aus  »  pour  celle  qui,  semée 
en  avril,  se  recueille  en  juillet  et  septembre;  «  aman  »  pour  celle  qui, 
également  semée  en  avril,  mais  transplantée  en  août,  se  recueille 
finalement  en  novembre  et  décembre.  Celle-ci  est  la  principale.  Mais 
qu'il  s'agisse  de  rizières  de  terrasses  ou  de  plaines,  de  riz  semés  ou 
transplantés,  précoces  ou  plus  exigeants  de  durée,  il  y  a  pour  les 
espèces  de  riz  comme  pour  les  modes  de  culture  des  variétés  d'autant 
plus  nombreuses  que  l'humidité  de  l'air  et  du  sol  multiplie  les  condi- 
tions favorables.  Ces  possibilités  diverses  ont  été  utilisées,  parce 
que  l'industrie  humaine,  s'étant  depuis  un  temps  immémorial  em- 
parée de  cette  plante,  l'a  rendue  en  quelque  sorte  docile,  Ta  assouplie 
et  adaptée  h  de  grandes  variétés  de  relief  et  de  climat. 

Si  l'on  compare  la  plaine  à  la  plaine,  on  saisit  nettement  l'influence 
de  la  nature  du  sol  et  des  genres  de  culture  sur  la  densité  de  la  popu- 
lation. Il  y  a,  dans  la  région  centrale  dont  la  surface  est  formée  par 
le  terreau  argileux  et  noir  appelé  «  regur  »  *,  des  parties  unies  ou  fai- 
blement accidentées  où  ce  terreau  fertile  s'amasse  en  couches  pro- 
fondes :  telles  sont  les  plaines  du  Goudjerat  entre  Baroda  et  Surat, 
ou  le  bassin  du  Bérar  avec  le  célèbre  district  cotonnier  d'Amraoti. 
Cependant  la  densité  dépasse  à  peine  100  hab.  dans  le  premier  cas, 
et  n'atteint  pas  tout  à  fait  90  dans  le  seconde  Elle  reste  très  infé- 
rieure à  celle  de  la  plaine  occidentale  indo-gangétique,  qui  pourtant 
ne  reçoit  guère  que  la  même  quantité  de  pluie,  renforcée  il  est  vrai 
par  un  fort  appoint  d'irrigation.  Mais  ces  riches  contrées  du  «  cotton 
soil  »  représentent  un  type  tout  différent  d'économie  rurale  :  la 
principale  culture  nourricière  n'est  pas  le  riz,  mais  le  cholum 
(dourra),  et  le  meilleur  sol  est  affecté  au  coton.  Chaque  agriculteur 
y  dispose  en  moyenne  d'une  proportion  de  terres  cultivées  au  moins 
double  que  dans  la  vallée  du  Gange  ^  Ainsi  un  climat  de  pluies 
moyennes,  avec  un  sol  fertile,  mais  prompt  à  se  dessécher,  et  se 
fendillant  sous  la  sécheresse,  a  engendré  des  conditions  écono- 
miques dont  le  rapport  est  très  net  avec  la  densité  de  la  population. 
Sur  la  culture  principale  du  coton  est  fondée  une  organisation  rurale 
qui  nourrit  beaucoup  moins  d'hommes  que  celle  qui  est  fondée  sur 
la  culture  principale  du  riz. 

1.  Voir  la  carte  économique  de  l'Inde  de  TAtlas  Vidal-Lablacrb,  p.  110. 

2.  Census  of  India,  i90i,  General  Report,  p.  16-17. 

3.  C'est  ce  que  faisait  déjà  ressortir  le  mémorandum  du  recensement  de  1872 
(p.  39). 
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C'est  une  règle  dans  l'Inde,  —  et  qui  se  vérifie  aussi  en  Birmanie  et 
dans  l'Assam,  —  que  la  population  décroît  dès  que  la  plaine  fait  place 
soit  à  la  montagne,  soit  môme  à  un  relief  coupé  et  accidenté.  A  côté 
des  plaines  du  Bérar  et  du  Goudjerat  la  densité  diminue  brusquement 
de  plus  de  moitié  dans  les  monts  Vindhya,  Satpouras,  et  même  sur  le 
plateau  fertile,  mais  très  raviné  de  Malva.  Cette  influence  du  relief 
s'exerce  indépendamment  de  celle  des  pluies.  Ainsi  la  partie  occiden- 
tale du  Mysore  jouit  de  conditions  météorologiques  avantageuses; 
mais,  s'étageant  sur  les  pentes  des  Ghâtes,  elle  présente  des  inégalités 
et  des  saillies  qui  l'ont  fait  appeler  Malnad  ou  contrée  montagneuse  : 
aussi  n'a-t-elle  qu'une  densité  relative  de  47  hab.,  tandis  que  la  région 
plus  ouverte  qui  l'avoisine  à  l'Est  [Maïdan)  en  a  70.  Mêmes  difTérences 
dans  l'État  plus  méridional  et  plus  arrosé  de  Travancore.  Les  planta- 
tions de  café  ou  de  thé,  quoique  amies  des  terrains  élevés  et  des 
pentes,  n'ont  modifié  que  dans  une  proportion  insignifiante  la  ten- 
dance invétérée  des  populations  de  Tlnde  à  s'amasser  dans  les  plaines. 
Il  y  a  là  une  difllérence  essentielle  avec  les  régions  sèches  de  l'Asie 
occidentale  et  du  monde  méditerranéen,  où  au  contraire  les  pentes 
et  les  terrasses  ont  exercé  généralement  une  vive  attraction  sur  les 
hommes.  C'est  dans  la  partie  pluvieuse  de  l'Inde  que  ce  contraste 
entre  la  plaine  et  la  montagne  se  manifeste.  L'agriculteur  de  la  région 
des  moussons,  aussi  bien  au  Nord  qu'au  Sud,  est  par  excellence  un 
habitant  de  plaines  et  de  régions  deltaïques.  Il  transporte  péniblement, 
autant  qu'il  peut,  ses  procédés  de  cultures  sur  les  pentes  des  mon- 
tagnes, en  y  aménageant  des  rizières  en  terrasses.  Mais  l'Hindou  ne 
semble  pas  avoir  déployé  dans  cet  art  l'habileté  et  la  persévérance 
chinoises. 

Les  montagnes  et  particulièrement  leur  zone  inférieure,  celle  oti 
la  stagnation  des  eaux  engendre  la  malaria,  lui  inspirent  de  la  répu- 
gnance et  une  sorte  de  vague  terreur.  Seules  les  tribus  acclimatées  et 
endurcies  par  leur  habituel  séjour  en  montagnes,  quelques  Santals 
du  Chota  Nagpour,  quelques  Bhils,  ou  Gonds,  peuplades  arriérées  et 
endurantes,  sont  disposées  à  braver  les  influences  pernicieuses  qui 
semblent  barrer  l'accès  des  montagnes  aux  habitants  des  plaines,  la 
fièvre  noire,  ou  «  Kala-âzar  » ,  qui  hante  le  Téraï  et  les  marais  de  l'Assam. 
Ce  n'est  que  dans  le  Nord-Ouest  de  l'Inde,  entre  les  hautes  vallées  du 
Cachemire  et  du  Kafiristan  et  le  Penjab,  que  l'analogie  des  langues  et 
des  races  atteste  des  échanges  normaux  de  populations  entre  la 
montagne  et  la  plaine.  Dans  l'Inde  du  Sud  et  de  l'Est,  l'Inde  pluvieuse 
des  moussons,  comme  dans  les  régions  contiguës  de  l'Indo-Chine  et 
de  la  Chine  méridionale,  une  sorte  d'antipathie  divise  les  régions  de 
reliefs  différents.  La  montagne  et  la  plaine  y  apparaissent  comme 
deux  domaines  profondément  distincts,  tant  par  le  nombre  des  occu- 
pants que  parleur  degré  de  civilisation.  Il  n'est  pas  sûr  que  ces  iné- 
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galités  d'état  social  correspondent  toujours  à  des  différences  fonda- 
mentales de  races  :  il  y  a  là  une  cause  d'illusions  à  laquelle  n'ont  pas 
échappé  ceux  qui  ont  parlé  de  Tethnographie  de  ces  contrées. 

Les  parties  élevées  ou  accidentées  de  Tlnde  des  moussons  se 
montrent,  toutefois,  sous  deux  aspects  assez  différents.  Dans  les  con- 
trées relativement  sèches  de  l'intérieur  du  Décan,  comme  dans  les 
régions  montagneuses  situées  au  Nord  de  la  Nerbudda  et  de  la  Tapti, 
une  portion  considérable  a  été  plus  ou  moins  sommairement  défri- 
chée*. On  y  voit  des  cultures  par  intervalles  ;  mais  en  général  la  surface 
est  tantôt  hérissée  de  fourrés  buissonneux,  tantôt  parsemée  de  forêts 
claires  de  petits  arbres.  Cette  physionomie  n'est  pas  Tétai  primitif; 
elle  se  ressent  des  brèches  que  de  longs  siècles  de  culture  nomade  ont 
pratiquées  dans  une  végétation  jadis  plus  abondante  et  plus  riche.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  ces  ravages  d'après  le  système  qui  est 
encore  en  usage  chez  certaines  tribus  aborigènes  de  la  région  des  Sat- 
pouras  ou  du  Chota  Nagpour  à  l'Ouest  du  Bengale.  A  l'aide  de  bois  et 
de  branchages  accumulés  pendant  la  saison  sèche,  on  brûle  une  partie 
de  forêt  ou  de  jungle.  Dès  qu'ensuite  les  premières  pluies  de  mous- 
son ont  détrempé  les  cendres,  quelques  poignées  de  grains  y  sont 
semés  pour  c^lre  récoltés  à  l'automne.  La  môme  opération  est  répétée 
à  la  môme  place  l'année  suivante.  Mais  la  troisième  année,  le  sol  est 
épuisé,  et  l'on  se  transporte  sur  un  autre  emplacement*.  C'est  donc 
un  état  de  demi-nomadisme  qui  correspond  à  ce  système  de  cultures  : 
les  Bhils,  dans  les  monts  Satpouras,  nous  sont  dépeints  encore  main- 
tenant comme  sans  villages  fixes,  et  n'ayant  qu'une  collection  de 
huttes  qu'ils  abandonnentà  la  moindre  alerte^  On  nesaurait  donc  s'é- 
tonner si  les  régions  de  l'Inde  où  ont  prévalu  et  où  subsistent  encore 
en  partie  ces  mœurs,  se  distinguent  par  une  faible  densité  de  popu- 
lation. Elle  est  environ  de  20  à  30  hab.  par  kmq.  dans  les  monts  Vin- 
dhya,  Satpouras,  Aravalli,  dans  l'Ouest  du  Chota  Nagpour,  dans  quel- 
ques parties  de  l'État  du  Nizam  ;  et  l'on  serait  plutôt  surpris  de  ce 
chiffre  relativement  élevé,  s'il  ne  fallait  tenir  compte  de  la  transfor- 
mation qu'ont  subie  depuis  40  ans  ces  contrées,  par  leur  organisation 
administrative,  les  chemins  de  fer  et  les  mines  de  houille  qui  n'exis- 
tent que  dans  cette  partie  de  l'Inde*. 

La  forêt  tropicale  humide,  dans  l'Inde  comme  ailleurs,  se  montre 

i.  Blanford,  Scheme  of  natural  divisions  dans  Census  of  India,  1901,  ch.  i, 
appendice  p.  35. 

2.  Forsyth,  The  Highlands  of  Central  India  (London,  1871),  p.  45,  56,  371  et  suiv. 

3.  Census  of  India  y  1901  ^  Report^  Vol.  l,  Ethnographie  appendices,  by  H.  Rislit, 
p.  162.  «  Les' huttes  mêmes  sont  établies  à  distance  Tune  de  l'autre  par  crainte 
de  trahison  et  de  trop  d'attention  à  la  femme  du  voisin.  » 

4.  Organisation  des  Provinces  Centrales,  1861.  —  Construction  du  chemin  de 
fer  Great  Indian  Peninsulay  1861.— Organisation  du  Service  forestier»  1864.  —  Bas- 
sins houillers  de  la  Deunodar,  de  la  Vardha,  de  Singareni. 
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plus  ÎDtacte,  plus  inhospilalière  que  les  hauteurs  ou  plateaux  relati- 
vement secs.  Elle  est  loin,  il  est  vrai,  d'occuper  dans  l'Inde  d'aussi 
grandes  étendues  que  dans  les  montagnes  de  l'Assam*  et  de  la  Haute 
Birmanie,  sur  lesquelles  les  moussons  versent  des  déluges.  Uais  cette 
forme  hostile  de  relief  et  de  végétation  y  existe  cependant;  elle  se 
substitue  dans  les  parties  plus  arrosées  au  type  de  savanes  ou  de 
forêts  clairsemées.  Les  jungles  du  Teraï  au  bord  des  Himalayas  orien- 
tales, l'immense  district  boisé  de  Baslar  qui  occupe,  dans  les  Pro- 
vinces Centrales,  la  rive  gauche  du  Godavery',  les  hautes  régions  du 
Niighiri,  des  Anamali  dans  le  Sud  de  la  péninsule,  sont  autant  de 
solitudes  sylvestres  au  pied  desquelles  semblent  expirer  les  flots  des 
populations  qui  ont  submergé  ou  atteint  les  autres  contrées  de  l'Inde, 
Une  zone  fiévreuse  et  inhabitée  s'interpose  entre  les  plaines  et  les 
sommets.  Le  chiffre  de  8  habitants  par  kmq.*,  auquel  le  Censui  évalue 
la  population  du  district  du  Bastar,  ne  semble  guère  pouvoir  être 
dépassé  ;  c'est  à  peu  près  le  même  qui  nous  est  fourni  pour  les  con- 
trées analogues  de*Birmanie  et  d'Assam.  11  représente  des  tribus  can- 
tonnées au  sommet  des  montagnes',  un  monde  à  part  dans  lequel  il 
reste  plus  d'une  découverte  à  faire.  Ce  sont  là  des  faits  qui  caractéri- 
sent la  région  des  moussons  asiatiques.  Tandis  que  dans  les  plaines  la 
densité  de  la  population  parait  augmenter  en  proportion  directe  de 
l'augmentation  des  pluies,  c'est  le  phénomène  inverse  qui  se  produit 
dans  les  montagnes. 

Des  causes  géographiques  ont  présidé  à  peu  près  souverainement 
&  la  répartition  et  k  la  localisation  des  populations  de  l'Inde.  Hais  il 
faut  aussi,  dans  ces  considérations  géographiques,  introduire  le  coefû- 
cient  d'un  facteur  historique.  L'Inde  possède  dans  les  Himalayas  une 
protection  plus  efficace  que  celle  que  la  Chine  s'est  donnée  par  sa  mu- 
raille. Elle  leur  doit  d'avoir,  en  somme,  malgré  les  invasions  qui  l'ont 
éprouvée  depuis  le  x'  siècle  de  notre  ère,  poursuivi  avec  plus  de  con- 
tinuité que  les  contrées  qui  la  bordent  à  l'Ouest  comme  à  l'Est,  le  cours 
de  ses  destinées.  Ses  canaux,  ses  tanks,  tout  ce  patrimoine  d'irriga- 
tion constitué  d'âge  en  Age,  ont  survécu,  au  moins  partiellement,  aux 
épreuves,  en  attendant  des  jours  meilleurs.  Les  villes,  qui  n'ont  jamais 
poussé  dans  l'Inde  de  fortes  racines,  pouvaient  être  ruinées  et  dispa- 
raître :  l'appareil  de  culture  rurale  subsistait.  C'est  ainsi  que  les  po- 
pulations des  riches  contrées  du  Nord  et  du  Sud  ont  graduellement 
épaissi  leurs  rangs.  Peu  à  peu,  le  long  des  voies  historiques,  les  par- 
ties reculées  du  centre,  les  terres  ingrates  constituées  par  les  grès  et 
les  gneiss,  ont  été  à  leur  tour  atteintes  et  entamées  par  la  colonisation 

1.  Le  district  de  Bastar  est  compris  dans  la  région  naturelle  des  Salpourss  de 
l'Est  (144  cm.  de  pluie). 

2.  Cetuu»,  19t}t,  General  Reporl,  p.  18. 

3.  16id.,  p.  15.  Telia  est  la  position  qu'occupent  les  tribus  Nagas  et  Khasiai, 
au  sommet  des  montagnas  de  l'Assam. 
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agricole,  et  celle-ci,  dans  les  derniers  siècles,  eut  son  point  de  départ 
dans  le  pays  des  Mahrattes  '.  Combien  ces  progrès  ont  été  lents  et  sont 
restés  imparfaits,  c'est  ce  que  constatait  naguère  un  document  officiel 
établissant  que  dans  les  Provinces  Centrales  un  tiers  du  sol  cultivable 
restait  inutilisé  !  Nous  verrons  quels  sont  actuellement  les  courants 
en  sens  divers  qui  produisent  un  déplacement  perceptible  dans  les 
masses  de  cette  population.  Mais  les  témoignages  de  l'histoire,  ap- 
point nécessaire  à  l'observation  des  faits  actuels,  nous  laissent  entre- 
voir une  évolution  progressive,  guidée  par  les  conditions  géogra- 
phiques, vers  une  occupation  plus  complète  du  sol,  —  une  évolution 
qui  n'est  pas  encore  parvenue  à  son  terme. 

IV.   —  MODES  DE  GROUPEMENT. 

Nous  résumerons  ainsi,  d'apros  ce  qui  précède,  les  rapports  entre' 
les  grandes  divisions  naturelles  et  économiques  de  l'Inde  et  les  divers 
degrés  de  densité  de  la  population  :  * 

lUbiUmts 
par  kmq. 
4.  Régions  alluviales  à  triple  récolte +200 

2.  Régions  alluviales  à  double  récolte  (rabbi  et  kharif).   .      100  — 20O 

3.  Terres  noires  h  coton 40  — iOO 

4.  Montagnes  ou  plateaux  buissonneux 20  —  40 

5.  Montagnes  à  forêts  tropicales 0  — 10 

Ces  divisions  s'appliquent  à  une  population  en  très  grande  majo- 
rité rurale;  ce  qui,  avons-nous  vu,  est  le  cas  dans  l'Inde «.  Il  sera  utile 
de  chercher  maintenant  quel  est  son  mode  dégroupement,  pour  péné- 
trer un  peu  plus,  s'il  est  possible,  dans  son  habitude  et  même  dans  sa 
mentalité.  Commençons  par  mettre  à  part  les  groupes  moléculaires 
qui,  dans  les  régions  écartées  où  ils  poursuivent  une  existence  semi- 
nomade,  habitent  par  huttes  disséminées  qu'on  ne  saurait  appeler  vil- 
lages. Deux  types  différents  se  partagent  très  inégalement  les  parties 
fertiles  et  populeuses  de  l'Inde  :  l'un  est  Téparpillement  des  maisons, 
l'autre  leur  groupement  en  villages. 

Ce  qu'on  appelle  officiellement  village  dans  le  Bengale  est,  soit  une 
collection  de  maisons  portant  un  nom  distinct,  soit  simplement  une 
surface  délimitée  artificiellement  au  cours  des  opérations  cadastrales. 
Mais  cette  unité  {mauza)  est  ici  tout  administrative.  A  travers  la  four- 
milière humaine  qui  couvre  ces  riches  plaines  fluviales,  il  est  difficile, 
en  réalité,  de  dire  où  commence  et  où  finit  un  village,  de  distinguer 
entre  un  village-souche,  s'il  y  en  a  un,  et  les  innombrables  hameaux 

1 .  Voir  la  carte  ethnographique  qui  figurera  dans  la  suite  de  cette  étude. 

2.  On  entend  par  population  urbaine  dans  Tlnde  celle  des  centres  organisés  en 
municipalités  et  des  agglomérations  de  plus  de  5  000  habitants.  La  supériorité 
numérique  de  la  population  rurale  en  1901  varie  entre  95  p.  100  au  Bengale  et 
81  p.  100  dans  le  gouvernement  de  Bombay. 
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qui  en  auraient  essaimé.  Maisons  ou  cabanes  se  disséminent  de  toutes 
parts  à  Tombre  des  manguiers  et  des  pipais,  à  portée  du  lacis  des  eaux, 
entre  les  bambous  et  les  rizières.  Comme  des  exemplaires  indéfini- 
ment multipliés  d'un  même  genre  de  vie,  elles  servent  toutes  de 
demeure  à  des  familles  agricoles.  Peu  d'artisans  s'y  mêlent;  si  bien 
que  le  Bas  Bengale  est  souvent  obligé  de  remédier,  par  l'appel  d'im- 
migrants du  Béhar,  à  cette  disette  de  gens  de  métier*.  Nulle  part  la 
dissémination  n'est  poussée  plus  loin  que  dans  le  Bengale  oriental, 
la  partie  la  plus  riche,  mais  aussi  la  plus  essentiellement  rurale  de 
la  province.  Le  voisinage  de  la  grande  métropole  politique  et  indus- 
trielle, Calcutta-Howrah,  n'y  exerce  sur  ces  habitants  de  hameaux  et 
de  maisons  éparses  aucune  attraction  sensible.  C'est  dans  d'autres 
régions,  le  Béhar,  les  Provinces-Unies,  que  se  recrutent  les  ouvriers 
des  moulins  à  coton  et  autres  usines  urbaines.  Le  Bengale  représente 
un  mode  d'habitat  qui  s'associe  à  un  degré  relativement  supérieur  de 
bien-être  agricole  et  qui  semble  enraciné  dans  les  goûts  et  les  habi- 
tudes. On  ne  le  retrouve  guère,  dans  l'Inde,  que  sur  la  côte  occiden- 
tale, le  long  de  cette  lisière  populeuse  des  Ghâtes,  où  s'éparpillent, 
chacune  derrière  sa  haie,  les  innombrables  maisons  du  Cochin  et  du 
Travancore.  Mais  en  Birmanie  le  paysan  des  plaines  pratique  aussi 
avec  prédilection  ce  genre  d'habitat;  il  y  jouit  d'une  facile  abondance, 
que  ne  lui  offrirait  pas  le  séjour  de  centres  urbains.  Car  c'est  surtout 
dans  les  villes  que  se  fait  sentir  le  poids  croissant  de  la  cherté  de  la 
vie,  contre-partie  à  peu  près  inévitable  du  développement  des  travaux 
publics  et  des  progrès  de  l'industrie. 

Le  Bengale  se  rapproche  sous  ce  rapport  de  la  Birmanie  et  de  l'As- 
sam  plus  que  du  reste  de  l'Inde.  Dans  la  plus  grande  partie  de  l'Inde, 
en  effet,  la  population  est  agglomérée  en  véritables  villages.  Ceux-ci 
varient  en  population  et  en  importance.  Leur  effectif  numérique  est 
moindre  dans  la  partie  centrale  de  la  péninsule  et  dans  l'intérieur  de 
la  province  de  Madras,  que  dans  le  Nord  et  surtout  dans  le  Penjab. 
Les  trois  quarts  de  la  population  rurale  du  Penjab  sont  groupés  dans 
des  villages  de  500  à  2  000  habitants  et  même  davantage.  La  proportion 
est  à  peu  près  la  même  dans  le  Nord-Ouest,  ainsi  que  dans  la  vallée 
supérieure  et  moyenne  du  Gange  et  dans  la  province  de  Bombay;  à 
peine  moindre  dans  le  Bérar,  où  elle  dépasse  400  hab.  en  moyenne. 

Il  y  a  des  parties  de  l'Inde  où  ces  villages  sont  fortifiés.  Ainsi  sur 
la  lisière  occidentale  du  plateau  du  Décan,  et  notamment  dans  les  dis- 
tricts de  Satara  et  de  Pouna,  qui  furent  le  berceau  de  la  féodalité  Mahr 
ratte,  il  n'est  pas  rare  que  le  village  soit  entouré  de  murs  en  maçonnerie 
percés  de  quelques  portes, -que  surmontent  des  tours  de  guet.  C'est 
un  reste  des  temps  de  troubles  et  de  guerres.  Mais  ce  type  de  village 

i.  Census,  i901,  p.  198. 


372  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

fortifié  est  local  ;  dans  la  plupart  des  cas  rien  ne  montre  que  ce  soient 
des  considérations  de  défense  qui  aient  groupé  les  populations  en  vil- 
lages. Serait-ce  la  nécessité  de  se  concentrer  autour  des  points  d*eau  ? 
La  dissémination  caractéristique  des  habitants  dans  les  régions  abon- 
damment pourvues  de  pluies,  leur  concentration  dans  les  autres,  pour- 
raient appuyer  cette  opinion.  Cependant  le  mode  d'habitat  par  village 
n*est  pas  moins  répandu  dans  le  Béhar  et  TOrissa,  contrées  très 
arrosées,  que  dans  les  plaines  sèches  du  Nord-Ouest.  En  réalité  il  faut 
plutôt  considérer  ce  mode  de  groupement  comme  Texpression  trans- 
missible  d'une  forme  de  civilisation.  11  est  possible  que  par  ses  ori- 
gines ce  fait  social  se  rattache  aux  régions  relativement  sèches  du 
Nord-Ouest;  mais  il  s'est  progressivement  étendu,  non  sans  s'affaiblir 
en  route,  à  la  plus  grande  partie  de  l'Inde.  Ces  villages,  dans  leur  forme 
parfaite,  sont  de  véritables  organismes;  ils  sont  constitués  comme 
des  unités  économiques  devant  se  suffire  à  elles-mêmes. 

Il  est  significatif  de  trouver  dans  les  rapports  des   recensements 
décennaux,  surtout  dans  les  trois  derniers,  nombre  de  faits  montrant 
la  vitalité  qui  anime  encore,  dans  bien  des  parties  de  l'Inde,  ces  anti- 
ques communautés  de  villages  ^  Les  listes  qu'ils  nous  fournissent  des 
occupations  les  plus  communément  suivies  dans  chacun  d'eux,  ré- 
pondent à  l'ensemble  des  besoins  traditionnels  d'un  membre  de  la  so- 
ciété hindoue,  à  sa  conception  de  vie  matérielle  et  religieuse.  On  peut, 
d'après  ces  documents,  se  représenter  le  personnel  d'un  villagecomme 
se  composant  pour  plus  de  moitié  de  propriétaires,  tenanciers  et  sala- 
riés agricoles,  et  pour  le  reste,  d'artisans  et  gens  de  professions 
diverses,  les  unes  fondamentales   et  consacrées,  les  autres  d'intro- 
duction plus  récente.  Citons  parmi  les  premières,  celles  des  tisse- 
rands, orfèvres,  forgerons,  charpentiers,  maçons,  barbiers,  blanchis- 
seurs,   potiers,    corroyeurs,    balayeurs,    prêtres    ou    astrologues, 
mendiants,  etc.  Au  contraire,  le  négociant  en  grains,  et  le  prêteur 
d'argent,  le  plus  souvent  réunis  en  une  môme  personne,  le  boutiquier 
ou  épicier,  le  vendeur  de  liqueurs,  etc.,  seraient  regardés,  à  tort  ou 
à  raison,  comme  des  membres  ajoutés  à  la  communauté  primitive, 
par  concession  aux  exigences  que  suscite,  même  dans  les  milieux  les 
plus  fermés,  le  progrès  des  temps.  Mais  la  considération  sociale, 
dans  le  protocole  minutieux  qu'elle  applique  aux  circonstances  de 
la  vie  comme  aux  cérémonies  publiques  de  la  communauté  villa- 
geoise, s'attache  à  la  tradition  plus  qu*à  la  richesse  ;  et  s'il  faut  en 
croire  un  des  auteurs  du  rapport  de  1881  *,  le  pauvre  tisserand  qui 
vend   ses   propres   produits    y    jouirait   d'une    considération  plus 
grande  que  le  riche  boutiquier  qui  importe  au  village  des  produits 

1.  Census  188i,   I,  p.  274.  —  Census  189i,  I,  p.  66,  68,  95,  198.  —  Census  4904, 
General  Report,  p.  89  et  196.  Table  iv,  p.  229. 

2.  Census  4881,  p.  274. 
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fabriqués  à  Bombay.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  plupart  de  ces  docu- 
ments sont  affirmatifs  sur  la  vitalité  de  ces  industries  villageoises. 
Autant  les  industries  purement  indigènes  des  villes  sont  précaires, 
autant  celles-ci  leur  paraissent  tenaces  et  résistantes  * .  La  seule  con- 
currence active  qui  se  soit  dessinée  depuis  que  la  circulation  est 
devenue  plus  facile  et  plus  sûre,  leur  est  faite  par  les  tournées  pério- 
diques que  de  grands  établissements  urbains  organisent  aujourd'hui 
jusque  dans  les  villages  éloignés^.  Sans  doute  quelques  objets  de 
fabrication  exotique  parviennent  ainsi  à  se  glisser  dans  les  habitudes; 
mais  il  est  probable  qu'ils  n'altèrent  pas  sensiblement  le  conserva- 
tisme inné  du  villageois  de  l'Inde. 

Le  village,  dans  les  contrées  où  vit  encore  l'esprit  de  l'institution, 
ne  saurait  se  concevoir  sans  la  constitution  d'un  certain  nombre  de 
métiers  destinés  à  assurer  les  services  indispensables.  Lorsqu'un  nou- 
veau village  se  crée  dans  l'Orissa,  le  premier  soin  des  fondateurs  est, 
dit-on,  de  s'assurer  le  contingent  professionnel,  «  their  own  staff  of 
village  servants  ».  On  l'attire  au  moyen  de  petits  lots  de  terre,  aux- 
quels s'ajoutent  les  redevances  usuelles  fournies  à  l'occasion  par  les 
villageois'.  Ainsi  l'antique  organisme  est  encore  en  état  de  se  pro- 
pager; et  quand  il  essaime,  c'est  en  maintenant   ses  cadres,  ses 
éléments  constitutifs,  suivant  la  règle  qui  dut  présider  de  temps  immé- 
morial à  la  multiplication  de  ces  cellules  sociales.  On  peut  citer  ail- 
leurs encore*  des  cas  récents  de  colonisation  rurale  ;  mais  il  faut,  pour 
qu'elle  réussisse,  que  le  nouveau  groupe  reste  en  communication  et 
en  contact  avec  les  groupes  de  môme  civilisation,  que  le  lien  de  cohé- 
sion sociale  ne  soit  pas  rompu  par  l'interposition  d'éléments  étran- 
gers. C'est  une  croissance  qui  ressemble  à  celle  des  bancs  de  coraux. 
Il  est  certainement  plus  malaisé  à  l'Hindou  ^  qu'à  tout  autre  homme 
de  se  détacher  de  son  groupe  social.  Les  prescriptions  de  caste  sont 
telles  que,  dès  qu'il  s'en  éloigne,  les  difficultés  se  multiplient  pour  lui 
à  chaque  acte  de  la  vie.  On  ne  peut  donc  s'étonner  qu'il  soit  séden- 
taire, et  que  le  recensement  de  1901  constate  que  plus  des  neuf 
dixièmes  des  habitants  aient  été  recensés  au  lieu  même  de  leur  nais- 
sance. Encore  faut-il  ajouter  que  l'autre  dixième  habite  sans  doute  en 
grande  majorité  tout  à  proximité  du  lieu  de   naissance.  Car,  dans 
.  les  prescriptions  compliquées  qui  règlent  le  mariage,  les  prohibitions 
jusqu'à  des  degrés  très  éloignés  de  parenté  restreignent  les  possibi- 

i.  Cennu  190i,  p.  198. 

2.  Centus  1881,  p.  214  etsuiv. 

3.  Census  1901,  p.  199.  —  Le  barbier  reçoit  à  l'occasion  des  mariages  des  pré- 
sents de  riz  et  de  vêtements;  le  blanchisseur,  les  vieux  habits  [dans  lesquels  les 
corps  sont  amenés  au  bûcher. 

4.  Par  exemple  dans  le  district  récemment  irrigué  du  Chénab. 

5.  Nous  disons  l'Hindou  plutôt  que  l'Indien,  parce  que  c'est  ici  de  la  religion 
dite  hindouisme  qu'il  s'agit. 


374  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

lilés  d'unions  dans  le  village  même,  et  favorisent  celles  d'un  village  à 
un  autre.  Des  relations  se  nouent  ainsi,  mais  toujours  entre  groupes 
très  voisins;  l'expansion  ne  dépasse  pas  le  cercle  des  relations  de  vil- 
lages. 

Ce  régime  social,  commun  à  une  grande  partie  de  la  population  de 
l'Inde,  jette  un  jour  sur  un  certain  nombre  de  faits  qui  semblent 
anormaux  ou  contradictoires.  Nous  discernons  qu'il  serait  inexact  de 
se  représenter  cette  société  comme  figée;  mais  d'autre  part,  des 
attractions  qu'on  pourrait  croire  puissantes  ne  semblent  s'exercer 
que  très  faiblement  sur  elle. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  l'Empire  indien,  à  côté  de  centres  plétho- 
riques, des  contrées  de  population  peu  dense  qui  devraient  faire 
office  de  foyers  d'appel,  le  chiffre  de  l'émigration  dite  intérieure  est 
très  faible.  C'est  surtout  vers  les  jardins  de  thé  de  TAssam  ou  vers  les 
rizières  de  Basse  Birmanie  que  se  dirigent  les  émigrants  ;  et  beaucoup 
le  font  pour  peu  de  temps,  en  gardant  l'esprit  de  retour.  La  mobilité 
des  populations  paraît  être  en  raison  inverse  de  leur  rang  dans  la 
hiérarchie  sociale  :  nulle  part  elle  n'est  plus  marquée  que  chez  les 
tribus  indigènes  placées  aux  confins  inférieurs  de  l'hindouisme,  chez 
les  Santals  ou  autres  montagnards  du  Haut  Bengale.  Malgré  l'accroisse- 
ment ininterrompu  du  réseau  de  chemins  de  fer  depuis  quarante  ans, 
l'ouverture  d'industries  nouvelles,  la  mise  en  exploitation  de  mines 
de  houille,  la  main-d'œuvre  n  obéit  que  très  imparfaitement  à  la 
demande.  Dans  toutes  les  autres  contrées  du  globe  où  ces  instruments 
nouveaux  de  circulation  et  d'activité  ont  été  forgés,  on  a  assisté  à  une 
très  notable  augmentation  de  la  population  urbaine;  ce  phénomène 
semble  aujourd'hui  en  pleine  activité  au  Japon  :  l'Inde,  au  contraire,  ne 
parait  pas  en  passe  de  transformer  sensiblement  sa  physionomie  de 
pays  rural. 

On  a  dit  que  «  la  base  de  l'organisation  sociale  de  l'Inde  était 
essentiellement  anti-urbaine  »'.  L'organisation  du  village  justifie  en 
partie  cette  assertion.  Le  village  réalise  déjà  ce  qui,  partout  ailleurs, 
est  le  privilège  des  villes  :  division  du  travail,  satisfaction  des  besoins, 
môme  du  superflu.  Le  membre  de  ces  communautés  peut  s'y  pro- 
curer les  instruments  et  les  étoffes  qui  lui  sont  nécessaires;  et  ses 
appétits  de  luxe  y  trouvent  aisément  satisfaction.  On  raconte  que 
dans  les  années  prospères  où  la  vente  du  coton  fit  affluer  l'argent  chez 
les  cultivateurs  du  Bérar,  ce  fut  surtout  aux  bijoutiers  locaux  que 
passèrent  finalement  les  bénéfices.  Chez  nous  un  villageois  enrichi  va 
dépenser  son  argent  dans  les  villes  :  celui  de  l'Inde  ne  trouve  rien  de 
mieux  que  d'échanger  ses  ustensiles  de  terre  pour  des  vases  de  cuivre, 
de  rehausser  par  de  nouveaux  bijoux  l'éclat  des  cérémonies  familiales, 

1.  Bainis,  Report  on  the  Census  1881, 1,  p.  274. 
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de  border  d*argent  les  roues  de  ses  chariots,  etc.  A  Tidéal  qu'il  se 
fait  de  Texistence,  le  village  suffit;  et  seules,  de  graves  crises,  comme 
d'ailleurs  il  n'en  manque  pas  dans  ces  contrées,  sont  capables  de 
l'arracher  au  milieu  traditionnel  où  il  a  sa  place  marquée. 

La  ville  n'a  jamais  eu,  dans  l'Inde,  la  constitution  robuste  qui  dis- 
tingue le  village.  La  plupart  des  grandes  villes  d'autrefois  étaient  des 
capitales  politiques,  des  stations  militaires,  ou  plus  rarement  des 
centres  religieux.  Encore  aujourd'hui  les  villes  manufacturières  et 
commerciales  restent  une  minorité  dans  la  pléiade  des  «  cités  »,  c'est-à- 
dire  des  villes  de  plus  de  100000  hab.,  que  compte  le  recensement 
de  1 901 .  Il  est  vrai  que  ce  type  urbain  est  le  seul  qui  fasse  preuve  de 
croissance  et  de  vitalité  *.  Sur  le  chiffre  de  6  605  837  hab.,  que  contient 
aujourd'hui  l'ensemble  des  29  cités  de  l'Empire*,  près  d'un  tiers  se 
trouve  réuni  dans  les  deux  grandes  métropoles,  filles  de  la  domination 
britannique  :  Calcutta  avec  son  faubourg  industriel  de  Howrah,  Bombay 
avec  ses  manufactures  de  coton.  La  première  avec  ses  1 106  738  hab., 
se  place  au  rang  des  douze  grandes  cités  mondiales.  La  seconde 
(776  006  hab.),  après  avoir  rapidement  grandi  jusqu'en  1891,  a  subi, 
dans  la  dernière  décade,  une  diminution  sans  doute  temporaire  de 
46000  hab.,  due  à  la  peste.  Hais  en  somme  la  proportion  de  la  popu- 
lation des  <c  cités  »  par  rapport  à  l'ensemble,  n'est  dans  l'Inde  que  de 
2  p.  100;  tandis  qu'elle  est  de  33  p.  100  dans  le  Royaume-Uni,  de 
47  p.  100  en  Allemagne,  de  14  p.  100  en  France,  et  même  de  5  p.  100 
dans  la  Russie  d'Europe.  Nous  ne  pouvons  rien  affirmer  pour  la 
Chine;  mais  il  est  probable  qu'en  Chine  comme  au  Japon  la  propor- 
tion urbaine  est  supérieure  à  celle  de  l'Inde. 

P.  Vidal  de  la  Blache. 
(A  suivre,) 

1.  Tandis  que  Patna,  Bénarës  décroissent,  Rangoun,  Howrah  progressent  à 
Taméricaine  ;  Rourratchi,  Madura  ont  doublé  en  30  ans. 

2.  Le  recensement  de  1872  en  accuse  un  moindre  nombre,  mais  on  n'avait  tenu 
-compte  ni  de  Jeypore,  ni  de  Halderabad,  ni  de  Mandalay. 
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LA 
SECONDE  EXCURSION  GÉOGRAPHIQUE  INTERUNIVERSITAIRB 

(de  la  MÉDITERRANÉE   AUX  CÉVENNES   ET  AUX  CAUSSES,   JUIN   1906) 


En  annonçant  aux  lecteurs  des  Annales  le  succès  de  la  première  excur- 
sion interuniversitaire,  M'  dk  Marionne  avait  exprimé  l'espoir  de  renouveler 
cette  tentative  *.  Cet  espoir  ne  devait  pas  être  déçu.  L'intérêt  était  trop  évi- 
dent de  faire  connaître  aux  étudiants  d'autres  aspects  de  la  France  que  ceux 
que  pouvaient  leur  révéler  les  courses  rapides  et  courtes  de  chaque  Institut 
géographique.  Et  n'y  avait-il  point  profit  pour  les  étudiants  de  chacun  à  se 
rencontrer  ailleurs  qu'aux  épreuves  de  l'agrégation,  à  comparer  leurs  dis- 
ciplines,  varier  leurs  points  de  vue  et  comprendre  la  complexité  de  cette- 
science  si  diverse  qu'est  la  géographie  ?  Aussi  le  concours  du  Blinistère  tï 
des  Universités  ne  fit  point  défaut  aux  organisateurs  de  la  seconde  excursion,. 
MM"  Ch.  Flahault,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  Sciences  de- 
Montpellier,  et  ËMM.  DE  Martonne,  chargé  du  cours  de  géographie  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Lyon.  Une  somme  plus  forte  fut  même  mise  à  leur 
disposition  et  leur  permit  de  porter  à  7  jours  pleins  la  durée  d'un  voyage 
assez  coûteux.  Grâce  à  l'infatigable  activité  de  W  Flahault,  les  excursion- 
nistes purent  accomplir  aisément  un  long  trajet  qui,  en  un  pays  relative* 
ment  pauvre  et  peu  visité,  aurait  été  pénible  dans  les  conditions  ordi* 
naires.  Voyageant  le  plus  souvent  en  voitures,  en  barques  sur  le  Tarn,  ils 
n'eurent  à  marcher  qu'aux  points  du  parcours  les  plus  intéressants,  soit 
pour  la  morphologie,  soit  pour  la  géographie  botanique.  Ce  fut  souvent,  il 
est  vrai.  Le  programme,  si  fourni  2,  fut  suivi  intégralement,  au  milieu 
d'une  attention  que  ranimait  parfois,  sans  la  troubler,  la  gaieté  de  notre- 
caravane. 

Réunie  le  30  mai  à  l'Institut  botanique  de  Montpellier,  elle  comptait 
8  étudiants  de  l'Université  de  Paris,  5  de  Montpellier,  3  de  Lyon  et  de  Lilkr 
2  de  Rennes,  1  de  Caen  et  1  de  Bordeaux.-  MM'*  Gallois  et  Scbirmbr,  pro- 
fesseurs de  l'Université  de  Paris;  Demangeon,  de  Lille;  Vaguer,  de  Rennes,, 
accompagnaient  leurs  élèves  auxquels  s'étaient  joints  MM'*  Blanchard^ 
BouTRY,  GiROD,  Maurettb  et  SiON,  agrégés  d'histoire  et  de  géographie. 

C'est  de  la  Méditerranée  que  partait  notre  excursion  (31  mai).  De  la 
montagne  de  Cette,  les  étudiants  se  rendirent  compte  de  la  régularisation 

1.  Emm.  db  Martonnb,  La  première  excursion  géographique  interunivertitaire  {Bretagne^  /M5) 
{Annales  de  Géographie,  XV,  15  janvier  1906,  p.  70-71). 

2.  Deuxième  excursion  géographique  interuniversitaire»  juin   t906.  De   la  Méditerranée 
Cévennes  et  aux  Causses.  Montpellier,  Impr.  Serre  &  Roomég^us,  1906.  ïnS,  0  p. 
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d'une  côte  jadis  très  découpée.  M**  Malavialle,  professeur  de  géographie  à 
rUniversité  de  Montpellier,  nous  aida  à  reconnaître  les  lignes  de  l'ancienne 
topographie;  il  nous  raconta  la  création,  sous  Louis  XIV,  du  port  de  Cette, 
qui,  depuis  le  relèvement  des  tarifs  douaniers,  a  perdu  sa  principale  res- 
source :  l'importation,  pour  les  coupages,  des  vins  d'Espagne  et  d'Italie. 
L'après-midi,  nous  nous  embarquions  sur  le  stationnaire  la  «  Gyrelle  »,  où  le 
programme  nous  promettait  poche  pélagique,  récolte  de  plankton  et  confé- 
rence sur  Téconomie  biologique  de  l'Océan.  Mais  la  mer  fut  agitée,  et 
M**  J.  Pavillard,  chargé  de  conférences  de  botanique,  attendit,  pour  faire  son 
très  intéressant  exposé,  notre  retour  à  la  Station  zoologique,  déjà  visitée, 
dans  la  matinée,  sous  la  conduite  du  directeur,  M'^  le  professeur  0.  Dubosgq. 

Le  lendemain  était  consacré  à  l'étude  de  la  plaine  du  Bas  Languedoc 
entre  Montpellier  et  Ganges.  Dans  la  brume  du  petit  jour  s'étendaient  à 
perte  de  vue  ces  vignes  touffues,  enfonçant  leurs  longues  racines  dans  un 
sol  profondément  labouré,  qui  couvrent  aujourd'hui  200000  ha.  du  départe- 
ment de  l'Hérault.  M*"  Flahault  nous  dit  les  phases  de  la  lutte  contre  le 
phylloxéra,  le  succès  de  la  reconstitution  du  vignoble  avec  les  plants  amé- 
ricains et  les  dangers  de  cette  monoculture  d'où  provient  la  surproduction 
actuelle.  L'olivier  est  cantonné  sur  les  collines  qui,  du  SW  au  NE,  sillon- 
nent la  plaine.  Formées  principalement  de  calcaires,  parfois  découpés  en 
lapiez  ou  creusés  de  dolines,  dépouillées  de  leurs  forêts  de  Chênes  verts, 
elles  présentent  l'aspect  typique  de  la  garrigue;  dans  leurs  parties  siliceuses, 
c'est  une  autre  association  végétale  qui  domine,  celle  du  Pin  d'Alep.  Une 
Graminée,  le  Brachypodium  ramosurriy  y  nourrit  d'octobre  à  juin  ces  mil- 
liers de  moutons  dont  nous  verrons  les  routes  de  transhumance,  les 
<c  drailles  »,  sillonner  de  leur  raie  blanche  les  flancs  des  Cévennes  et  se 
prolonger  jusque  vers  l'Aubrac.  —  La  morphologie  de  ces  régions  n'est 
point,  à  beaucoup  près,  aussi  bien  connue  que  leur  flore.  On  sait  que  le 
Saint-Loup,  dont  le  profil  forçait  notre  attention  dès  Montpellier,  corres. 
pond  à  «  une  bande  jurassique  à  structure  monoclinale  faillée  »;  mais  que 
de  points  mystérieux  dans  l'histoire  des  vallées,  par  exemple  dans  le  creu- 
sement des  gorges  de  l'Hérault  au  S  de  Ganges! 

Après  Ganges,  nous  sommes  entrés  dans  les  Cévennes.  Tandis  que  les 
plantes  méditerranéennes  ne  se  retrouvent  que  sur  les  rares  bancs  de  cal- 
caires siluriens,  une  végétation  silicicole  apparaît  sur  les  schistes  et  les  gra- 
nités, où  éclate  l'or  des  genêts.  Entre  200  et  900  m.,  le  châtaignier  contribue 
à  nourrir  une  population  occupée  par  les  soins  que  réclame  l'élève  du 
ver  à  soie,  ou,  de  Ganges  au  Vigan,  par  le  travail  de  la  bonneterie  en  soie. 

L'évolution  du  réseau  hydrographique  des  Cévennes,  la  lutte  entre  les 
rivières  des  versants  atlantique  et  méditerranéen,  faisaient  pour  une  grande 
part  l'intérêt  de  notre  course  du  2  juin,  du  Vigan  à  l'Aigoual.  Rien  de  plus 
instructif  que  le  trajet,  facile  et  court,  de  la  Baraque  de  Rigaud  à  la  Ser- 
réreyde  par  le  sentier  d'Orgon  et  le  plateau  de  Montais.  Dans  une  péné- 
plaine typique  couverte  de  prairies  à  demi  tourbeuses,  les  «  molières  », 
l'érosion  méditerranéenne  a  découpé  des  vallées  profondes  de  800  à  1 000  m. 
comme  celle  de  Valleraugue,  et  les  torrents  de  ce  versant  ont  «  décapité  » 
les  affluents  de  la  Garonne.  La  capture  de  la  Dourbie  supérieure  par 
l'Hérault  devrait  être  classique. 
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L'Observatoire  de  TAigoual  fut,  le  3  juin,  notre  centre  de  ralliement  et 
d'études.  On  sait  que  Thonneur  de  sa  création  revient,  jusque  dans  les 
moindres  détails,  à  M'  Georges  Fabre,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  à 
Nîmes.  Accompagné  de  M'  Bresson,  garde  général  au  Vigan,  W  Fabrb  avait 
bien  voulu  se  faire  notre  guide  dans  ce  massif  dont  chaque  aspect  doit  lui 
rappeler  un  effort,  un  succès  de  son  activité  de  savant  et  d'administrateur  : 
montagnes  préservées  de  la  dent  des  troupeaux,  pentes  reboisées,  non  seu- 
lement pour  sauver  quelques  hameaux,  mais  aussi  pour  éviter  aux  riverains 
de  nos  fleuves  le  retour  d'inondations  désastreuses  et  garantir  de  l'allu- 
vionnement  un  port  comme  Bordeaux.  Pour  cette  œuvre  d'une  large  utilité 
sociale,  qui  déjà  a  prévenu  la  dépopulation  de  la  région  de  TAigoual,  le 
Service  forestier  utilise  la  science  qui  s'élabore  dans  les  jardins  de  mon- 
tagne créés  par  l*InstituL  de  botanique  de  Montpellier,  comme  ceux  que 
îfFLAHAULT  nous  fît  visîtcr*. 

M'  Fabre  nous  accompagna  encore  le  4  juin  jusqu'à  Campriea  et  à  Bra- 
mabiau,  à  la  lisière  des  Causses  dont  il  achève  les  levés  pour  la  carte  géo- 
logique détaillée  de  Sevérac.  Nos  trois  dernières  journées  devaient  nous 
faire  connaître  les  paysages  typiques  de  cette  région.  De  Camprieu  et  du 
Truc  de  Montjardin,  on  voit,  butant  pai*  des  failles  contre  le  massif  cris- 
tallin, une  suite  de  petits  Causses,  de  «  cans  ».  L'opposition  est  manifeste 
dans  les  formes  du  terrain,  la  végétation,  la  vie  agricole  et,  dit-on,  dans  les 
caractères  anthropologiques.  Chacun  des  cans  a  sa  ferme  ou  son  village  et 
le  blé,  les  troupeaux  de  moutons  y  nourrissent,  depuis  plus  longtemps,  une 
population  plus  dense  que  celle  des  terres  à  seigle  des  Cévennes.  Alors  que, 
d'après  W  Fabre,  une  partie  des  Cévennes  ne  fut  colonisée  qu'au  xni*  siècle, 
lorsque  Simon  de  Montfort  y  transplanta  les  Albigeois,  les  Causses  sont 
jonchés  de  tumuli  le  long  de  la  route  préhistorique,  du  «  camin  ferrât  », 
que  les  archéologues  croient  suivre  dans  le  Méjean.  Certes,  en  traversant  le 
5  juin  ces  pierrailles  du  Méjean  où  le  soleil  se  reflète  à  l'infini,  nous  avons 
eu,  sous  une  autre  lumière,  la  même  impression  désolée  que  dans  les  landes 
d'Arrée  l'année  précédente.  Et  pourtant  ces  Causses  sont  mieux  drainés  et 
moins  malsains  que  les  schistes  souvent  humides;  la  circulation  y  fut  moins 
pénible,  le  défrichement  plus  facile.  Ont-ils  été  boisés,  d'ailleurs,  dans  leur 
entier?  On  en  peut  douter,  à  la  vue  de  plantes  comme  le  Stipii  pennata  et 
V Adonis  vernaUs,  caractéristiques  des  plaines  sèches  de  l'Asie  et  de  l'Europe 
orientale  :  il  semble  bien  que  les  Causses  aient  formé  jadis  une  région  de 
steppes,  qui  attirèrent  les  primitifs.  Ce  fut  donc  toujours  un  pays  de  «  voca- 
tion pastorale  ».  S'il  obtient  de  beaux  rendements  surles  terrasses  liasiques 
et  calloviennes,  s'il  cultive  la  terre  fertile  qui  se  rassemble  dans  les  dolines 
ou  «  sotcbs  »,  le  Caussenard  est  surtout  un  berger.  Actuellement,  la  prépa- 
ration du  fromage  de  Roquefort  est  devenue  une  industrie  scientifique, 
centralisée  par  la  puissante  «  Société  anonyme  des  caves  et  des  produc- 
teurs réunis  de  Roquefort  »,  qui  recueille  et  travaille  le  lait  dans  150  fabn- 

1.  Sur  les  jardins  do  montagne,  voir  le  Rapport  présenté  au  conseil  de  l'Unioertité  [de  Mwt' 
pellier]  au  sujet  des  jardins  botaniques  de  l'Aigoual  par  M'  Ch.  Flahault.  —  Ne  pouvant 
malfçré  leur  intérêt,  indiquer  ici  comment  se  posent  dans  la  montagne  les  problèmes  de  U  géo- 
graphie botanique,  nous  renverrons  à  la  note  de  MM"  Ch.  Flahault  et  E.  Wilczbk,  Ltijat' 
dins  alpins  [Annales  de  Géographie,  XV,  15  mars  1906,  p.  166-168). 


LA  NOUVELLE  CARTE  DE  FRANCE  AU  50000«.     379 

ques  comme  celle  que  nous  vîmes  à  La  Parade.  Non  loin  des  Causses  s'est 
développée  une  série  de  villes,  d'abord  marchés,  puis  centres  d'industries 
dont  les  troupeaux  de  moutons  fournissent  la  matière  première  :  Lodève, 
Bédarieux,  Mazamet  tissent  des  draps  grossiers  ;  Millau  tanne  pour  ses  gan- 
teries la  peau  des  agneaux. 

L'hydrographie  des  Causses  méritera  toute  une  étude  quand  on  connaîtra 
mieux  leur  tectoniqpie,  quand  on  aura  repéré  les  poches  de  sables  quartzeux, 
traces  des  anciens  thalwegs.  Nous  avons  pu  en  discerner  quelques-uns  des 
caractères  les  plus  curieux.  Déjà,  à  Camprieu,  nous  avions  visité  Tablme  de 
Bramabiau,  si  intéressant  par  les  vestiges  des  cours  successifs  du  Bonheur. 
Dès  nos  premiers  pas  sur  le  Méjean,  nous  nous  trouvâmes  au  bord  d'un 
aven,  celui  de  Nabrigas;  et,  de  Carnac  au  col  de  Coperlac,  nous  vîmes  com- 
ment une  vallée  sans  écoulement  naît  de  la  jonction  de  plusieurs  sotchs. 

Près  de  Saint-Chély,  nous  eûmes  le  spectacle  grandiose  des  caftons  du 
Tarn  que  nous  devions  descendre  en  barque  de  Sainte-Énimie  à  La  Malène 
le  5  juin,  de  La  Malène  au  Rozier  le  lendemain.  Moins  sauvages,  moins 
émouvants  que  certaines  gorges  de  Provence,  les  canons  du  Tarn  sont 
•d'une  beauté  plus  calme,  plus  architecturale.  Bien  que  déchiquetés  en 
■aiguilles  et  en  tours,  bien  que  rompus  par  une  série  de  failles,  leurs  escar- 
pements dolomitiques  présentent  une  grande  régularité  de  lignes,  ainsi  que 
les  terrasses  intermédiaires  où  s'est  enracinée  une  vigoureuse  végétation 
d'affinités  méditerranéennes.  Au  Rozier,  peu  après  le  volcan  pleistocène  des 
Églazines,  une  faille  ramène  au  jour  le  Lias;  dès  lors  la  vallée  s'élargit  et 
se  peuple;  sur  les  terres  plus  riches,  plus  complètes  du  Lias  se  sont  établis, 
quelques-uns  dès  l'époque  romaine,  ces  beaux  villages  que  nous  avons 
traversés  jusqu'à  Millau,  notre  dernière  étape  (6  juin). 

Nous  ne  pouvions  songer  à  rendre  vraiment  compte,  en  ces  quatre  pages, 
de  ces  courses  dont  les  directeurs,  espérons-le,  dégageront  plus  tard  les 
leçons.  Nous  n'avons  voulu  que  fixer  pour  nos  compagnons  le  souvenir  de 
quelques  jours  d'une  féconde  activité  et,  d'autre  part,  indiquer  l'intérêt  et 
la  variété  des  questions  posées.  L'institution  des  voyages  interuniversitaires 
a  fait  ses  preuves;  sa  durée  est  désormais  assurée. 

Jules  Sion. 
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PUBLICATION   DES   NEUF   PREMIÈRES  FEUILLES 

Le  Service  Géographique  de  l'Armée  vient  de  faire  paraître  les  premières 
feuilles  de  la  nouvelle  Carte  de  France  au  50000».  Ces  feuilles,  au  nombre 
de  9y  constituent  un  groupement  qui  donne  les  environs  de  Paris,  avec  la 
ville  au  centre  *. 

Il  a  semblé  opportun  d'appeler  à  nouveau  '  l'attention  de  nos  lecteurs 

1.  Feailles  xxn-13,  PonMMtf;  —  xxii-14,  Versailles;  —  xxu-li,  Rambouillet;  —  xxiii-13, 
L'isle-Adam  ;  —  xxiIl-14,  Paris  ;  —  xxiii-15,  Corbeil  ;  —  xxiv-13,  Dammartin-en-Goêle  ;  —  xxiv-14, 
Lfùgny  ;  —  xxiv-15,  Brie-Comte-Robert.  —  Chaque  feaille  porte,  dans  le  coin  infériear  droit  da 
«adre,  la  date  :  3008  [=  man  1006].  —  La  feaille,  1  fr.  60. 

t.  Voir  Paul  Vidal  db  la  Blachr,  La  Carte  de  France  au  SO  000*  {Xnnales  de  Géographie, 
XIII,  1004,  p.  113-120;  fragment  de  la  feaille  de  l'Islo-Adam,  pi.  m);  —  Emm.  db  Marobrib, 
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sur  cette  carte,  qui,  par  sa  précision,  sa  parfaite  lisibilité,  et  par  l'abondance 
extrême  des  renseignements  de  toute  sorte  qu'elle  contient,  laisse  bien  loin 
derrière  elle  ses  devancières,  même  la  carte  d*État-Major  au  80000».  Elle 
a  été,  en  effet,  conçue  et  est  exécutée  de  manière  à  répondre  à  la  fois  aux 
besoins  des  grandes  Administrations  de  TÉtat,  à  ceux  des  entreprises  parti- 
culières et  à  ceux  du  public. 

L'idée  d'une  carte  de  France  à  grande  échelle  n'est  pas  nouvelle.  En 
effet,  dès  1817,  quand  on  se  préoccupa  de  remplacer  la  carte  de  Cassini, 
devenue  insuffisante,  et  lorsque  la  Commission,  instituée  par  Ordonnance 
Royale  du  11  juillet  1817,  se  réunit,  sous  la  présidence  de  Laplagk,  pour 
étudier  le  projet  de  la  nouvelle  carte,  pour  en  fixer  les  bases  et  le  mode 
d'exécution,  elle  adopta  tout  d'abord  le  principe  d'une  carte  à  grande 
échelle,  dérivant  de  levés  au  10  000*,  et  appropriée  à  tous  les  services 
publics.  Le  100000*,  qui  avait  été,  en  premier  lieu,  adopté  comme  échelle 
de  publication,  fut  bientôt  rejeté,  à  cause  de  son  insuffisance,  et  on  lui 
préféra,  à  l'unanimité,  le  50000*,  cette  échelle  permettant  seule  de  «  repré- 
senter sans  confusion  tous  les  objets  utiles  aux  services  publics  et  particu- 
liers ».  Néanmoins,  par  la  suite,  tant  pour  diminuer  l'importance  des  frais 
d'exécution  que  pour  abréger  le  temps  exigé  par  la  gravure,  on  fut  amené 
H  abandonner  cette  échelle  et  à  lui  substituer  celle  du  80  000*,  «  suffisante 
pour  les  besoins  de  l'armée  ».  Cette  décision  donna  à  la  carte  nouvelle  un 
caractère  exclusivement  militaire,  et  c'est  là  le  point  de  départ  de  toutes 
les  critiques  qu'ont  pu  lui  adresser  ceux  qui  cherchent  à  voir  en  elle  antre 
chose  qu'une  carte  militaire,  et  qui  voudraient  y  trouver  des  détails  incom- 
patibles avec  son  échelle. 

Depuis  cette  époque,  près  d'un  siècle  s'est  écoulé,  et  les  besoins  d'une 
carte  A  grande  échelle  n'ont  fait  que  se  multiplier  et  devenir  de  plus  en 
plus  impérieux.  En  outre,  la  France,  après  avoir  devancé  les  autres  nations 
dans  la  confection  et  l'emploi  des  cartes  topographiques,  s'est  vu  à  son 
tour  distancer  peu  à  peu  par  ces  mêmes  nations  qui,  aujourd'hui,  possèdent 
toutes  ou  presque  toutes  des  cartes  à  grande  échelle  de^  leurs  territoires. 
C'est  pourquoi  la  Commission  Centrale  des  Travaux  Géographiques,  réunie 
en  1897  pour  élaborer  lo  projet  d'une  nouvelle  carte  de  France  destinée 
à  remplacer  le  80  000»,  comprit  qu'il  fallait  avant  tout  créer  une  carte  en 
rapport  avec  les  progrès  de  la  science,  et  capable  de  donner  satisfaction 
<\  tous  les  services  publics  et  aux  particuliers.  Elle  admit  sans  discussion  le 
principe  d'une  carte  au  50000«  en  couleurs,  dérivée  de  levés  de  précision 
à  grande  échelle  (10000«  pour  les  pays  de  plaine  ou  moyennement  acci- 
dentés, 20000*  pour  les  régions  montagneuses).  Ces  levés  devaient  s'appuyer 
sur  les  repères  du  nivellement  général  et  sur  la  triangulation  existante. 

Elle  adopta  pour  la  carte  une  projection  du  système  dit  polyédrique,  ou 
polycentrique,  avec  les  éléments  qui  résultent  de  l'aplatissement  de  Clarkb, 
et  en  se  basant  sur  le  calcul  des  coordonnées  fondamentales  du  Panthéon, 
qui  viennent  d'être  déterminées  à  nouveau  par  le  Service  Géographique. 

Dans  la  projection  polyédrique,  on  admet  que  la  surface  du  globe  se 

Ln  nouvelle  carte  de  France  au  50  000*,  publiée  par  le  Service  Géographique  de  F  Armée  (/W-» 
XIV,  1905,  p.  236-244  ;  carte  représentant  l'état  d'aTancement  des  travaux  sur  le  terraio. 
pi.  vV 
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confond  très  sensiblement  avec  celle  d'nn  polyèdre  à  facettes  quadrangu- 
laires  planes,  déterminées  par  les  intersections  entre  eux  de  plans  tangents 
au  sphéroïde,  le  point  de  contact  étant  au  centre  de  chaque  facette.  Chaque 
feuille  représente  une  de  ces  facettes,  et  si  celles-ci  sont  alignées  dans  le 
sens  des  méridiens  et  dans  le  sens  des  parallèles,  les  intersections  des  plans 
se  produisent  suivant  des  plans  méridiens  et  suivant  des  plans  parallèles, 
d'où  il  résulte  que  les  feuilles  sont  limitées  par  des  fractions  de  méridiens 
et  de  parallèles. 

Ce  système  de  projection,  déjà  employé  en  France  pour  les  levés  des 
Plans  directeurs  et  pour  la  carte  du  Ministère  de  l'Intérieur,  employé  aussi 
par  quelques  autres  États  d'Europe,  d'Asie  et  d'Amérique,  a  l'avantage  de 
limiter  autant  que  possible  les  déformations;  il  permet  de  s'étendre  dans 
tous  les  sens;  il  ne  comporte  que  des  calculs  relativement  faciles,  et  son 
emploi  est  des  plus  commodes.  Son  principal  inconvénient  est  de  donnet* 
des  feuilles  ayant  une  forme  trapézoïdale  et  des  dimensions  différentes, 
selon  le  rang  qu'elles  occupent  dans  le  sens  des  méridiens;  de  plus  (théori- 
quement du  moins),  la  carte  ne  peut  s'assembler  que  sur  une  surface  sphé- 
rique;  mais,  pratiquement,  si  les  feuilles  sont  de  dimensions  restreintes, 
on  peut,  grâce  au  jeu  du  papier,  en  assembler  un  très  grand  nombre  sur 
une  surface  plane.  La  coupure  des  feuilles  de  la  nouvelle  carte  de  France  a 
été  fixée  à  20  minutes  centésimales  en  latitude,  et  40  minutes  centésimales 
en  longitude,  le  méridien  initial  étant  celui  de  Paris  e.t  passant  par  le  milieu 
d'une  feuille. 

La  hauteur  des  feuilles  est  constante  ;  leur  largeur  varie  suivant  la  lati- 
tude. La  différence  totale  de  largeur  entre  les  feuilles  du  Nord  et  celles  du 
Sud  est  d'environ  9  cm.  Afin  de  remédier  au  léger  inconvénient  qui  résulte 
de  l'inégalité  des  feuilles,  on  a  enfermé  chaque  trapèze  dans  un  cadre  exté- 
rieur rectangulaire  ayant  des  dimensions  constantes;  42  cm.  x  60  cm. 
(2  cm.  de  plus  que  le  plus  grand  trapèze).  Cette  disposition  a  l'avantage  de 
permettre  de  faire,  à  l'occasion,  déborder  le  dessin  hors  de  sou  cadre  natu- 
rel, dans  les  limites  du  cadre  extérieur,  pour  représenter  certains  détails 
importants  appartenant  normalement  aux  feuilles  voisines. 

Chaque  feuille  est  désignée  par  deux  numéros,  celui  de  la  bande  verticale 
et  celui  de  la  bande  horizontale  dont  elle  fait  partie  dans  le  tableau  d'as- 
semblage (chiffres  romains  dans  le  premier  cas,  chiffres  arabes  dans  l'autre). 
De  plus,  elle  porte  le  nom  de  la  localité  la  plus  importante  qu'elle  renferme. 

La  carte  est  imprimée  en  8  couleurs,  savoir  :  le  noir  pour  les  voies  de 
communication,  chemins  de  fer,  limites  administratives,  écritures  (sauf 
celles  qui  se  rapportent  à  l'hydrographie)  ;  le  bleu  pour  les  eaux;  le  rouge 
pour  les  lieux  habités;  le  vert  pour  les  bois,  prés,  jardins;  le  violet  pour  les 
Tigoes  ;  le  bistre  pour  les  courbes  de  niveau  ;  le  bistre  et  le  gris  bleuté  pour 
l'estompage  destiné  à  faire  ressortir  les  formes  du  terrain.  Cet  estompage 
comporte  à  la  fois  l'application  des  conventions  de  la  lumière  zénithale  et 
de  la  lumière  oblique,  la  teinte  bistre  étant  attribuée  à  la  lumière  zénithale, 
et  le  gris  bleuté  à  la  lumière  oblique.  Les  courbes  de  niveau  sont  à  l'équi- 
distance  de  10  m.,  avec  courbes  maîtresses  de  50  m.  en  50  m.,  et  courbes  inter- 
calaires en  traits  interrompus,  lorsque  cela  est  nécessaire  pour  faire  ressortir 
des  accidents  de  terrain  compris  entre  deux  courbes  consécutives. 
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Indépendamment  du  type  normal  et  complet,  la  carte  comporte  divers 
types  qui  l'approprient  à  des  services  différents.  Elle  peut  être  ainsi  carte 
muette,  carte  orographique,  hydrographique,  routière,  forestière,  etc.,  selon 
que  Ton  ne  tire  qu'une,  deux  ou  plusieurs  couleurs  intéressant  spéciale- 
ment chaque  service.  En  outre,  on  a  admis  que  les  minutes  des  levés  de 
précision  au  40  000'^  et  au  20  000*  pourraient  être  reproduites  à  leur  échelle 
originale,  en  héliogravure,  et  tirées  en  noir,  pour  être  délivrées  aux  services 
publics,  aux  communes,  aux  entreprises  particulières  qui  en  feraient  la 
demande. 

La  carte  est  héliogravée  sur  zinc.  Le  premier  travail  est  une  réduction 
photographique  au  40  000*  des  levés,  réduction  au  moyen  de  laquelle  on 
exécute,  à  la  même  échelle,  un  dessin  complet  de  la  planimélrie,  en  noir. 
On  réduit  par  la  photographie  ce  dessin  à  l'échelle  du  50000*.  Le  négatif 
sert  à  donner  autant  de  clichés  positifs  qu'il  y  a  de  couleurs.  Chacun  de  ces 
positifs  est  l'objet  de  grattages  qui  ne  laissent  subsister  que  les  traits  à  im- 
primer avec  une  même  couleur,  puis  à  l'aide  des  divers  clichés  ainsi  modifiés^ 
on  exécute  autant  de  planches  d'héliogravure.  On  conçoit  que  par  ce  pro- 
cédé le  repérage  des  couleurs  se  fasse  d'une  façon  irréprochable,  puisque 
toutes  les  planches  dérivent  d'un  seul  et  même  cliché  négatif. 

La  gravure  n'intervient  que  pour  quelques  retouches  indispensables  et 
certains  détails  qui  exigent  une  grande  finesse,  tels  que  :  échelles,  cadres^ 
sables,  rochers,  etc. 

Le  modelé  du  terrain  est  dessiné  au  pinceau  sur  une  épreuve  des  courbes 
tirée  en  bleu  clair;  puis  ce  lavis  est  photographié  au  travers  d'une  trame  et 
héliogravé. 

Les  chiffres  de  population,  pour  toutes  les  communes,  sont  indiqués  par 
un  nombre  imprimé  en  rouge  (sauf  pour  la  feuille  de  Paris,  où  la  grande 
quantité  de  détails  rouges  a  obligé  à  les  imprimer  en  noir). 

La  question  des  signes  conventionnels  a  fait  l'objet  d'une  étude  très  minu- 
tieuse et  très  approfondie.  On  a  dû  les  multiplier,  afîn  de  donner  satisfac- 
tion à  tous  les  Services  Publics  :  ceux-ci  comptaient  tous,  en  effet,  de» 
représentants  parmi  les  membres  de  la  Commission  Centrale  des  Travaux 
Géographiques,  et  ils  purent  ainsi  réclamer,  chacun  pour  son  compte,  Tin- 
sertion  dans  la  carie  de  tout  ce  qui  les  intéressait  spécialement.  Tous  les 
signes  adoptés  sont  très  clairs  et  très  expressifs  :  malgré  leur  extrême  mul- 
tiplicité, ils  ne  nuisent  pas  à  la  lisibilité  de  la  carte.  Ils  n'apparaissent  pas 
au  premier  coup  d'œil,  à  cause  de  leur  finesse,  mais  on  les  découvre  sans 
peine  avec  un  peu  d'attention,  pourvu  que  l'on  ait,  au  préalable,  consulté 
le  tableau  des  signes  conventionnels,  lequel  forme  une  feuille  à  part, 
de  la  dimension  des  autres  feuilles.  C'est  ainsi  qu'on  peut  distinguer, 
par  exemple,  dans  les  villes  et  villages,  les  églises,  les  mairies,  les  gendar- 
meries, les  hôpitaux,  les  lavoirs,  les  abreuvoirs,  les  puits,  etc.  ;  dans  les 
gares,  les  halles  aux  marchandises,  les  prises  d'eau,  les  dépôts  de  locomo- 
tives, les  quais,  etc.  ;  sur  les  côtes  et  dans  les  ports,  les  phares  avec  leurs 
différents  feux  :  fixes,  à  occultation,  à  éclats;  les  bateaux-feux,  balises, 
bouées,  etc.,  etc.  Tous  les  établissements  industriels  sont  représentés  avec 
un  signe  différent,  selon  qu'ils  sont  mus  par  l'eau,  parla  vapeur,  par  l'élec- 
tricité; les  exploitations  minières  ont  également  une  grande  quantité  de 
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signes  qui  indiquent  immédiatement  leur  nature.  Cette  clarté  et  cette  grande 
lisibilité  ont  été  difficiles  à  obtenir,  mais  c'est  précisément  grâce  à  l'abon- 
dance et  à  la  curiosité  de  tous  ces  détails  que  la  carte  est  appelée  à  avoir 
un  grand  succès  dans  le  public.  Elle  est  autant  statistique  que  topographique, 
et  c'est  en  cela  surtout  que  consiste  le  progrès  réalisé  sur  ses  devancières. 

Le  nombre  total  des  feuilles  sera  d'environ  1 100. 

Après  les  neuf  feuilles  actuellement  livrées  au  public,  le  Service  Géogra- 
phique doit  publier  successivement,  à  des  époques  qu'on  ne  peut  fixer,  même 
approximativement,  un  groupe  de  feuilles  dans  la  région  de  Nancy,  un  autre 
dans  les  environs  de  Lyon,  un  troisième  vers  Nice,  un  quatrième  vers  Per- 
pignan, puis  vers  Marseille,  etc.  Le  choix  de  ces  divers  groupements  résulte 
de  l'état  d'avancement  des  levés  sur  le  terrain.  Ceux-ci  avaient  été,  dans  le 
principe,  exécutés  aux  environs  des  places  fortes  pour  des  besoins  exclusi- 
vement militaires,  et  ce  n'est  que  récemment  (pi'on  a  songé  à  les  utiliser 
pour  la  nouvelle  carte.  Il  a  donc  fallu  les  développer  pour  les  adapter  à  leur 
nouvel  usage;  les  plus  anciens  ont  dû  être  revisés  et  mis  à  jour. 

Jusqu'ici,  les  travaux  relatifs  à  la  nouvelle  carte  n'ont  avancé  que  fort 
lentement,  parce  que  l'on  n'a  pas  pu  encore  obtenir  des  Chambres  un  crédit 
spécial  en  rapport  avec  l'importance  de  l'œuvre  à  réaliser.  11  faut  dire,  en 
effet,  que,  d'après  les  prévisions  de  la  sous-commission  chargée  des  études 
préliminaires,  il  faudrait  une  somme  d'environ  25  millions,  répartie  sur  une 
période  de  trente  ans,  pour  mener  à  bien  cette  vaste  entreprise.  La  situation 
financière  du  pays  n'a  pas,  jusqu'ici,  permis  de  faire  un  pareil  sacrifice, 
surtout  en  faveur  d'une  carte  dont  on  ne  pouvait  pas  encore  présenter  de 
spécimens,  et,  par  conséquent,  trop  peu  connue. 

Tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  ne  l'a  été  qu'avec  les  ressources  du  Service 
GKOGRAPHiQUB  qui  avait,  en  outre,  à  assurer  sa  marche  normale.  Mais  on  a 
tenu  à  donner  à  la  carte  un  commencement  d'exécution,  car  on  espérait 
vaincre  les  dernières  hésitations  des  Chambres,  en  lançant  dans  la  circula- 
tion  un  certain  nombre  de  feuilles  et  en  déterminant  un  mouvement  d'opinion 
en  faveur  de  leur  continuation.  Il  est  à  souhaiter  que  le  Parlement^  mainte- 
nant qu'il  peut  se  rendre  compte  de  la  valeur  exceptionnelle  qu'aura  la 
Carte  de  France  au  50000*,  se  décide  enfin  à  voter  la  loi  qui  affectera  à  son 
achèvement  une  somme  suffisante  pour  permettre  de  donner  satisfaction 
aussi  rapidement  que  possible  à  l'attente  générale. 


*** 
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Tel  est  le  titre  d'une  thèse  de  doctorat  que  vient  de  soutenir  avec  succès, 
devant  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Lille,  M'  Raoul  Blanchard, 
ancien  élève  de  l'École  Normale  Supérieure  et  professeur  au  lycée  de  cette 
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ville  ^  Cette  consciencieuse  étude  continue  très  heureusement  la  série  des 
monographies  régionales  inaugurées  par  M'  Albert  Demangeon  avec  sa  thèse 
sur  la  plaine  picarde  *. 

La  plaine  flamande  en  France,  Belgique  et  Hollande  :  il  ne  pouvait  être 
question,  en  effet,  dans  une  étude  de  ce  genre,  de  s*en  tenir  aux  limites 
politiques.  Des  collines  crayeuses  de  TArtois,  au  Sud,  jusqu'au  bras  de  mer 
où  débouche  TEscaut  au  Nord,  ce  sont  bien  les  mêmes  pays  qui  se  poursui- 
vent :  la  plaine  maritime  ou  région  des  polders  à  TOuest,  et  à  TEst,  le  «  pays 
des  arbres  »,  le  Houtland.  Telles  sont  les  divisions  naturelles  de  la  Flandre, 
ou,  si  l'on  veut,  de  la  région  à  laquelle  ce  nom  reste  attaché  depuis  des 
siècles,  en  dépit  des  variations  qu'a  subies  l'organisme  politique  qui  fut  le 
comté  de  Flandre.  Dans  l'ensemble,  c'est  le  pays  bas  et  humide  par  où 
débute  la  grande  plaine  de  l'Allemagne  du  Nord.  C'est  aussi  le  débouché 
naturel,  entre  l'Ardenne  et  la  mer,  des  routes  qui  viennent  du  Sud  ;  c'est 
enfin,  avec  le  Boulonnais,  la  pointe  du  continent  qui  s'avance  le  plus  près 
de  l'Angleterre,  le  trait  d'union  de  l'Europe  avec  la  grande  île.  Sans  ce  voi- 
sinage, sans  ce  caractère  de  contrée  de  passage,  la  prospérité  de  la  Flandre 
serait  inexplicable  '. 

L'étude  physique  commence  par  le  climat  ^.  La  Flandre  a  la  réputation 
d'être  un  pays  uniformément  humide,  plus  froid  vers  la  côte  que  vers  l'inté- 
rieur. L'analyse  minutieuse  de  M'  Blanchard  montre  qu'il  n'en  est  rien. 
Même  dans  cette  plaine  basse,  l'influence  de  l'Océan  se  traduit,  près  de  la 
mer,  par  une  température  plus  égale,  plus  chaude  en  hiver,  plus  froide  en 
été.  Ce  qui  fait  illusion,  c'est  le  vent,  dont  les  rafales  projettent  vers  l'Est 
la  tête  des  arbres  ;  mais  les  dates  de  la  moisson  du  blé  concordent  bien,  en 
Flandre,  avec  les  lignes  isothermiques,  parallèlement  inclinées  du  NE  au 
SW.  Quant  à  la  pluie,  elle  est  moins  abondante  sur  le  rivage  (541  mm.  à 
Dunkerque,  552  mm.  à  Ostende,  600  mm.  à  770  mm.  dans  l'intérieur),  où 
les  averses  sont  plus  fines.  C'est  en  octobre  qu'il  tombe  le  plus  d'eau,  en 
avril  le  moins  :  les  giboulées  font  croire  alors  à  des  précipitations  abon- 
dantes. En  somme,  une  humidité  tiède,  excellente  pour  les  cultures,  mais 
nourricière  de  moisissures  dont  on  ne  se  défend  que  par  cette  propreté 
méticuleuse  devenue  une  passion  pour  les  ménagères  de  Flandre. 

A  l'humidité  de  l'atmosphère  s'ajoute  l'humidité  du  sol.  Les  couches  ter- 
tiaires, inclinées  vers  le  N  par  le  bombement  de  l'Artois,  se  composent  d'une 
succession  d'argiles  et  de  sables,  le  tout  généralement  recouvert  d'un  limon 
différent  de  celui  de  la  Picardie  et  de  la  Hesbaye,  auquel  les  géologues  ont 
accordé  moins  d'attention  et  qui  mériterait  une  étude.  Tout  ce  chapitre  de 

1.  La  thèse  complémeDtaire  de  M'  Raoul  Blanchakd  porte  sur  une  partie  de  la  mtaiê 
régioD  :  La,  densité  de  population  du  déparlement  du  Nord  au  XIX*  tièele.  Étude  de  dix  rceeuM^ 
menti  de  population.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Lille.  Lille* 
Impr.  L.  Danel,  1906.  In-8,  79  p.,  53  (ig.  cartes  et  graph.  A  para  comme  annexe  an  ooméro  de 
mai  1906  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Lille. 

2.  Voir  :  P.  Vidal  dr  la  Blachb,  La  Plaine  Picarde  par  A.  Dbmanoeon  {AnnaUt  de  Géogra- 
phie, XIV,  1905,  p.  265-270). 

3.  Il  y  a  de  l'indécision  dans  le  premier  chapitre,  où  M'  Blanchard  cherche  4  jostiAer  l'unité 
do  la  Flandre  à  la  fois  par  la  géographie  physique  et  par  l'histoire.  Une  individualité  hietoriqae 
ne  se  superpose  pas  nécessairement  à  une  unité  physique. 

4.  Voir  également  :  Raoul  Blanchard,  La  pluviosité  de  la  plaine  du  Nord  de  la  Franet 
{Annalet  de  Géographie^  XI,  1902,  p.  203-220,  cartes  pi.  vi,  vn.) 
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géologie  résume  nettement  les  nombreux  travaux  qui  ont  été  consacrés  à  la 
Flandre,  parmi  lesquels,  pour  la  partie  française  surtout,  ceux  de  M'  Gossklbt 
tiennent  une  si  grande  place. 

On  sait  que  la  grande  plaine  n'est  pas  sans  relief.  Le  mont  Gassel,  qui 
atteint  173  m.,  fait  partie  d*un  alignement  de  collines  commençant  à  la  forêt 
d'Eperlecques  et  se  poursuivant  vers  TE  jusqu'à  Renaix.  D'autres,  moins 
importants,  peuvent  s'observer  plus  au  N.  M'  Blanchard,  pour  expliquer  ce 
relief,  se  rallie  à  l'ingénieuse  théorie  de  M**  Gornst,  pour  qui  ces  côtes 
ne  sont  que  des  débris  de  crêtes  autrefois  continues,  résultat  de  l'inégale 
dureté  des  roches  et  de  leur  inclinaison.  En  réalité  la  pente  est  bien  faible, 
les  roches  bien  peu  résistantes,  et  l'on  peut  se  demander  si  le  mont  Gassel, 
entre  autres,  n'est  pas  simplement  une  butte  témoin,  comme  celles  qui  se 
dressent  au  voisinage  de  Paris  sur  le  plateau  de  calcaire  grossier. 

C'est  également  des  idées  de  M'  Gornet  que  s'inspire  M**  Blanchard  pour 
l'explication  du  réseau  hydrographique,  où  Ton  retrouve,  à  peine  masqué 
par  le  système  actuel,  un  système  plus  régulier  et  plus  ancien  de  canaux 
d'écoulement  —  Escaut  supérieur,  Dendre,  Escaut  inférieur;  Deule,  moyen 
Escaut;  Lys  —  modifié  par  des  captures.  Toutes  les  hypothèses  émises, 
notamment  pour  l'explication  du  cours  inférieur  de  l'Escaut,  sont  très  vrai- 
semblables. Mais  M'  Blanchard  a  raison  de  dire  qu'elles  ont  encore  besoin 
d'être  vérifiées.  Il  y  a  là  un  champ  de  recherches  particulièrement  difficiles, 
qui  commence  seulement  à  être  exploré. 

Le  plaine  maritime  a  son  histoire  spéciale,  et  aussi  sa  physionomie  et 
ses  caractères  propres.  M'  Blanchard  Ta  longuement  et  minutieusement 
étudiée  :  il  ne  lui  consacre  pas  moins  de  200  pages  ;  c'est  une  des  parties  les 
plus  achevées  et  les  plus  intéressantes  de  son  livre.  Les  formations  tertiaires 
plongent  vers  l'Ouest  sous  une  couche  de  sables  humides,  recouverts  de 
tourbe,  dont  l'épaisseur  varie  de  quelques  centimètres  à  quatre  mètres.  Gette 
tourbe  renferme  des  troncs  d'arbres  uniformément  couchés  dans  la  direction 
du  SE.  Incontestablement  ces  arbres  ont  poussé  sur  un  sol  émergé  ;  mais  le 
tout  est  aujourd'hui  enfoui  sous  des  sables  et  des  argiles  marins.  Quand  s'est 
produit  cette  invasion  marine?  M**  Blanchard  la  croit  plus  récente  qu'on 
ne  l'admet  généralement.  Il  signale  la  découverte  dans  la  tourbe  de  mon- 
naies de  Dioclétien,de  Maximien,  de  Constantin,  tandis  que  les  plus  récentes 
passaient  pour  être  de  Te  tri  eus  (est-on  bien  sûr  des  conditions  dans  lesquelles 
ces  monnaies  ont  été  trouvées?).  Un  texte  surtout  de  la  NotUia  dignitatum 
qui  nous  révèle  la  présence  d'un  poste  de  cavalerie  MarciSy  in  littore  saxonico, 
c'est-à-dire  vraisemblablement  à  Marck,  près  de  Galais,  ferait  reculer  jus- 
qu'au début  du  v«  siècle  la  date  de  l'invasion.  Ge  ne  fut  pas  le  résultat  d'un 
cataclysme.  La  mer  pénétrait  seulement  à  marée  haute  dans  cette  région 
littoraie  où  quelques  buttes  restaient  émergées.  Le  pays  ressemblait  sans 
doute  aux  wadden  de  la  Frise,  avec  ses  lies  de  sable  au  large,  et  à  marée 
basse  ses  grandes  étendues  grises,  ses  paquets  d'herbes  et  ses  flaques  d'eau 
où  s'abattent  les  oiseaux  de  mer.  Gomment  s'est  produite  cette  invasion  ? 
Peut-être  simplement  par  la  rupture  du  cordon  de  dunes. 

Je  ne  puis  suivre  M' Blanchard  dans  l'histoire  si  attachante  de  la  conquête 
par  l'homme  de  cette  plaine  maritime.  La  mer  préparait  le  travail  en  dépo- 
sant ses  boues  et  ses  sables.  Dès  648,  les  cartulaires  des  grandes  abbayes 
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commencent  à  signaler  des  localités  nouvelles,  d'abord  sur  les  terres  émer- 
gées. Le  travail  de  reprise  n'a  jamais  cessé  depuis  :  il  continue  encore  dans 
la  Flandre  zélandaise.  Longtemps  la  plaine  demeura  coupée  de  larges 
estuaires.  Le  plus  célèbre  fut  celui  du  Zwyn,  qui  fit  la  fortune  éphémère  de 
Bruges.  Les  sables  les  ont  définitivement  comblés. 

Aujourd'hui,  derrière  la  ligne  des  dunes,  abritant  de  petites  maisons  de 
pêcheurs  et  d'ouvriers  agricoles,  s'étend  la  région  des  polders.  «  Water- 
gands,  pâtures  et  terre  grise,  fermes,  arbres  rares  et  penchés  sont  les  notes 
uniformes  de  ce  grand  paysage  vide.  »  S'il  faut  toujours  ici  lutter  contre  la 
mer,  surveiller  et  renforcer  les  cordons  de  dunes  et  les  digues,  il  faut  lutter 
aussi  contre  les  eaux  intérieures  :  eaux  douces  de  la  surface,  eaux  salées 
filtrant  des  sables.  On  sait  comment  a  été  résolu  le  problème  :  canaux  de 
dessèchement  et  écluses  de  mer.  Pour  assurer  l'exécution  de  ces  grands 
travaux,  l'association  était  nécessaire.  De  là  ces  Wateringues  qui  paraissent 
aussi  vieilles  que  l'occupation  de  la  plaine  maritime. 

Le  sol  était  assez  riche  pour  mériter  de  pareils  efforts.  L'argile  des  pol* 
ders,  grâce  aux  débris  organiques  qu'elle  contient,  est  d'une  fertilité 
remarquable,  soigneusement  entretenue  depuis  des  siècles  par  des  fumures 
incessantes.  Les  terres  moyennes  donnent  20  hl.  de  blé  à  l'hectare,  les 
bonnes  33  hl.  Les  céréales  furent  longtemps  la  base  de  cette  agriculture; 
depuis  1870  environ  la  betterave  y  a  pris  une  place  importante.  Aujourd'hui, 
par  suite  de  l'abaissement  du  prix  du  blé,  les  céréales  cèdent  la  place  aux 
pâtures.  L'élevage,  la  production  laitière  augmentent.  Toutefois  les  prairies 
n'occupent  encore  qu'un  tiers  de  la  surface. 

Tout  le  chapitre  sur  la  vie  dans  la  plaine  maritime  montre  la  parfaite 
adaptation  de  l'homme  à  ce  milieu.  Pas  de  petite  propriété  :  la  difficulté  des 
labours,  exigeant  de  forts  attelages,  interdit  les  petites  exploitations.  Pas 
d'industrie  :  la  terre  suffit  amplement  à  nourrir  une  population  qui  n'est 
pas  très  dense  et  trouve  facilement  dans  le  voisinage  la  main-d'œuvre 
nécessaire  aux  travaux  temporaires.  De  petits  villages,  surtout  de  grandes 
fermes,  placées  au  milieu  des  exploitations,  à  cause  de  la  difficulté  des 
charrois,  i^es  véritables  villes  de  la  plaine  ne  sont  que  des  centres  agricoles, 
car  ils  ne  dépendent  pas  de  la  plaine,  ces  ports  vivants  ou  déchus  qui  se 
succèdent  nombreux  le  long  de  la  côte.  Leur  prospérité  actuelle  ou  passée 
a  ses  causes  plus  lointaines.  Bruges,  dès  qu'elle  fut  privée  de  son  port, 
tomba  au  rang  de  marché  agricole. 

La  transition  est  brusque  de  la  plaine  au  pays  des  arbres.  Défriché  de 
bonne  heure,  le  Houtland  n'a  conservé  de  forôts  que  dans  la  zone  sablon- 
neuse qui  va  de  Thourout  à  Bruges  et  à  Eecloo.  Mais  chaque  pièce  de  terre 
était  autrefois  entourée  d'arbres  et  de  haies.  Ici  la  terre  est  naturellement 
pauvre.  Elle*  ne  s'est  enrichie  que  par  le  travail  incessant  d'une  population 
laborieuse  et  obstinée.  Dans  le  pays  de  Waes,  dans  le  Meetjesland,  c'est 
avec  sa  lourde  bôche  que  le  paysan  va  chercher  le  plus  bas  possible  un 
sable  moins  épuisé.  Aussi  la  propriété  est-elle  morcelée  à  l'extrême  ;  encore 
l'exploitant  n'est-il  le  plus  souvent  qu'un  locataire  du  sol.  Maisons  et  fermes 
sont  dispersées,  jetées  comme  au  hasard  sur  le  sol,  l'eau  étant  partout  à 
proximité.  Ce  pays  est  devenu  de  bonne  heure  un  modèle  de  culture.  Dès 
le  xiv*  siècle  on  y  supprimait  la  jachère,  qui  s'est  maintenue  en  Angleterre 
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jasqu*aa  XTU*  siècle,  en  Picardie  jusqu'au  xviiis  en  Hesbaye  jusqu'au  début 
du  xix^.  Elle  fut  remplacée  par  des  cultures  permettant  de  développer 
rélevage  et  d'augmenter  les  quantités  d'engrais.  Enfin,  dès  le  xvii*  siècle,  s'y 
introduit  l'usage  des  cultures  dérobées,  avec  deux  récoltes  annuelles  :  la 
première  de  céréales  ou  de  lin,  la  seconde  de  racines,  navets  et  carottes, 
destinées  au  bétail,  semées  après  la  moisson  et  récoltées  en  octobre.  Il  y  a 
d'ailleurs  bien  des  variétés  dans  les  différents  cantons  du  Houtland,  que 
M'  Blanchard  passe  successivement  en  revue.  Ici  encore  on  constate  la  ten- 
dance à  remplacer  les  céréales  par  des  prairies,  fait  général  dans  toute 
l'Europe  du  Nord.  A  Thielt,  l'ancien  marché  au  lin  est  devenu  le  marché  au 
beurre.  Le  nombres  des  tôtes  de  bétail,  en  Flandre  orientale,  a  augmenté,  de 
189.^  à  1902,  de  18  p.  100. 

Cette  admirable  mise  en  valeur  d'un  pays  plutôt  pauvre  ne  peut  s'expli- 
quer que  par  la  surabondance  de  sa  population,  tant  dans  les  campagnes 
que  dans  les  villes.  Et  pour  comprendre  ce  surpeuplement  précoce,  qui  a 
frappé  de  tous  temps  les  observateurs,  il  faut  précisément  considérer  la 
place  qu'occupe  la  Flandre  en  Europe. 

M**  Blanchard  a  consacré  tout  un  chapitre  au  problème  de  la  surpopula- 
tion (chap.  xYii).  N'en  exagère-t-il  pas  un  peu  la  difficulté?  Dans  le  détail, 
ou  voudrait,  en  efiet,  se  rendre  compte  davantage,  mesurer  exactement 
l'influence  sur  le  peuplement  du  pays  du  développement,  d'ailleurs  soli- 
daire, de  l'industrie  et  du  commerce.  Mais  dans  l'ensemble,  le  secret  de  la 
prospérité  de  la  Flandre  n'est-il  pas  dans  ses  routes  de  commerce?  On  ven- 
dait déjà  à  Rome  des  manteaux  de  laine  tissés  chez  les  Ménapiens.  Dans  sa 
remarquable  Histoire  de  Belgique,  M*^  Pirenne  a  montré  comment  au  Moyen 
Age  de  véritables  colonies  d'artisans,  noyau  des  grandes  villes  futures,  se 
fondèrent  à  l'abri  de  places  fortes  ou  d'abbayes.  Ces  colonies  n'ont  pu 
devenir  puissantes  que  par  les  facilités  qu'elles  trouvaient  à  s'approvisionner 
de  matières  premières  et  à  écouler  leurs  produits.  La  conquête  normande 
ouvrit  aux^  Flamands  le  marché  aux  laines  de  l'Angleterre,  et  l'on  vendait 
aux  foires  de  Saint-Denis  et  de  Champagne  les  beaux  draps  fins  de  Flandre. 
Indépendamment  des  chemins  du  Sud,  la  route  de  Cologne  à  Bruges,  men- 
tionnée dès  la  un  du  xi«  siècle,  détourna  vers  la  Flandre  maritime  une  partie 
du  trafic  du  Rhin  et  sur  cette  route  grandirent  Maëstricht,  Louvain, 
Bruxelles. 

La  prospérité  dura  tant  que  la  Flandre  fut  maîtresse  des  passages.  Mais 
quand  les  marchands  italiens,  délaissant  les  routes  de  terre,  allèrent  ache- 
ter directement  en  Angleterre  la  laine  qu'ils  commencèrent  à  tisser  à  Flo- 
rence, alors  la  Flandre  traversa  une  crise.  Gomme  il  arrive  toujours  en 
pareil  cas,  son  industrie  ne  se  sauva  qu'en  se  transformant.  Le  lin  remplaça 
en  grande  partie  la  laine. 

Cette  industrie,  qui  n'était  pas  nouvelle  dans  un  pays  si  favorable  à  la 
culture  de  la  plante,  mais  qui  prit  un  grand  essor  au>  xvi'  siècle,  avait 
l'avantage  d'être  familiale.  Plus  tard,  le  coton  est  venu  faire  concurrence  au 
lin  et  l'a  détrôné  de  sa  primauté  après  la  grande  crise  de  1846.  Depuis  cette 
époque,  la  grande  industrie  s'est  de  plus  en  plus  développée  et  spécialisée 
en  Flandre  et  les  trois  textiles  y  restent  représentés.  Elle  se  groupe  en  trois 
centres  principaux  :  Gand,  avec  le  coton  et  la  laine;  Courtrai,  Renaix,  Rou- 
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lers  avec  le  coton,  la  laine  et  le  lin;  et  enfin  le  groupe  de  Lille,  fayorisé 
par  le  voisinage  des  houillères,  avec  le  lin  à  Lille  et  à  Armentières,  la  laine 
et  le  ooton  à  Roubaix  et  à  Tourcoing.  La  concentration  des  industries  a 
d'ailleurs,  pour  une  très  grande  part,  supprimé  le  travail  à  domicile,  mais 
l'ouvrier  des  champs  vient,  de  fort  loin  quelquefois,  travailler  à  Tusine,  et 
sous  une  autre  forme  Tindustrie  aide  toujours  cette  population  surabon- 
dante à  vivre.  A  côté  de  cette  véritable  émigration  journalière  ou  hebdo- 
madaire, le  paysan  flamand  trouve  également  des  ressources  dans  l'émigra- 
tion saisonnière  qui,  périodiquement,  le  ramène  vers  les  champs  de  blé  ou 
de  betteraves  des  grandes  exploitations  agricoles  de  la  Brie,  de  la  Beauce 
et  même  du  Poitou. 

La  Flandre  a  d'ailleurs  repris  pleinement  son  rôle  de  pays  de  passage. 
Ses  grands  ports  :  Calais,  Dunkerque,  Ostende,  et  il  faut  y  joindre  Anvers, 
l'héritière  de  Bruges,  sont  le  terminus  de  voies  fluviales  plus  importantes 
que  jamais,  ou  de  grandes  voies  de  fer  internationales.  Enfin  Zeebrugge, 
création  artificielle,  se  prépare  &  entrer  en  concurrence  avec  les  ports 
voisins. 

Chose  remarquable,  et  qui  montre  combien  dans  ce  pays  agissent 
puissamment  les  causes  géographiques,  la  Flandre,  qui  porte  l'empreinte 
d'une  si  réelle  unité,  esta  la  limite  de  deux  idiomes  et  se  trouve  aujourd'hui, 
après  bien  des  vicissitudes,  politiquement  divisée  en  trois  parties.  La 
Flandre  zélandaise  en  souffre,  isolée  de  la  Belgique  par  une  barrière  de 
douanes,  et  n'ayant  rien  à  fournir  au  reste  des  Pays-Bas  qu'ils  ne  pro- 
duisent. Mais  la  France  en  bénéficie,  au  moins  en  apparence,  puisque,  de 
ce  côté,  la  barrière  dont  profite  le  groupe  de  Lille  laisse  passer  le  flot  d'ou- 
vriers belges  venant  travailler  à  bon  compte  dans  ses  usines. 

Je  n'ai  pas  respecté,  dans  la  dernière  partie  de  cet  exposé,  le  plan  suivi 
par  M'  Blanchard.  J'ai  donné  relativement  plus  d'importance  qu'il  ne  l'a  fait 
aux  industries  et  aux  considérations  tirées  de  la  position  de  la  Flandre. 
Mais  si  l'arrangement  peut  prêter  à  discussion,  tous  les  faits  essentiels  se 
trouvent  dans  cette  étude  intelligente,  patiemment  conduite,  inspirée  d'une 
bonne  méthode  géographique.  J'ajoute  qu'elle  est  accompagnée  de  nom- 
breuses figures,  petites  cartes  ou  diagrammes  qui  aident  singulièrement  i 
l'intelligence  du  texte,  et  illustrée  de  48  excellentes  reproductions  de  photo- 
içraphies,  prises  par  l'auteur,  qui  toutes  ont  la  valeur  de  documents. 

L.  Gallois. 
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NÉCROLOGIE 

m 

Georges  Lespagnol.  —  C'est   avec  douleur  que   nous  avons  appris 
la  mort  de  notre  collègue  et  ami  Georges  Lespagnol,  survenue  &  Lyon  le 
29  mai  dernier,  après  une   longue  et  cruelle  maladie.  Il  n'était  âgé  que 
de  41  ans.  Bien  qu'il  eût  abordé  assez  tard  les  études  géographiques,  Les- 
PAGNOL  s'était  fait  d'emblée  une  place  éminente  dans  le  groupe  de  jeunes 
géographes  qui  s'est  constitué  en  France  depuis  une  quinzaine,  d'années. 
Dès  l'agrégation,  en  1895,  il  avait  frappé  ses  juges  par  sa  pensée  vigoureuse 
et  lucide,  par  le  pittoresque  de  sa  parole  éprise  de  formules  heureuses  et 
saisissantes,  par  l'énergie  de  sa  conviction  scientifique.  La  série  à  la  fois 
solide  et  brillante  de  ses  articles  sur  le  Caractère  désertique  de  V Australie 
intérieure^  le  classa  définitivement  hors  de  pair,  et  il  fut  appelé  comme 
chargé  de  cours  à  l'Université  de  Lyon  en  1899.  Il  y  déploya  une  activité 
considérable  dont  l'excès  devait,  après  quelques  années,  compromettre  sa 
santé.  Pendant  qu'avec  une  scrupuleuse  conscience  il  remplissait  ses  fonc- 
tions de  professeur,  il  achevait  l'organisation  de  l'Institut  géographique  de 
l'Université,  esquissée  par  M''  H.  Schirmbr  ;  il  y  rassemblait  avec  une  grande 
sévérité  de  méthode  une  masse  de  documents,  surtout  cartographiques,  qui 
forment  un  véritable  musée;  il  abordait  avec  ardeur  les  études  prélimi- 
naires d'une  thèse  sur  le  régime  du  Rhône,  enfin  il  se  lançait,  déjà  souffrant, 
dans  la  pénible  direction  d'une  entreprise  comportant  la  publication  d'une 
série  de  manuels  scolaires  de  géographie.  Prêchant  d'exemple,  il  écrivait 
lui-même  un  très  copieux  et  important  traité  de  Géographie  générale^  où  se 
reflète  dans  tout  son  éclat  son  enseignement  de  cinq  années.  Il  ne  put  tenir 
à  cet  effort  prolongé  et  dut  quitter  l'enseignement  au  courant  de  4905.  Son 
souvenir  restera  vivant  dans  la  mémoire  de  ses  élèves  et  de  ses  amis  ;  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  de  près  savent  que  c'était  une  âme  d'élite,  un  cœur 
chaud  et  généreux;  mais  ce  qui  justifie  l'hommage  que  nous  lui  rendons 
ici,  c'est  qu'il  fut  un  géographe  passionné.  C'est  peu  de  dire  qu'il  aima  la 
géographie  ;  il  professa  pour  elle  un  culte,  quelque  peu  ombrageux,  presque 
intransigeant,  où  l'on  ne  saurait  voir  que  l'expression  d'un  très  haut  idéal 
scientifique,  soucieux  de  faire  sentir,  comme  il  le  dit  lui-même  «  l'accord 
magnifique  de  la  Terre  et  de  tout  ce  qui  germe  et  se  développe  à  sa  sur- 
face »,  et,  en  un  mot,  de  décrire  et  d'expliquer  à  la  fois  l'harmonieux  déter- 
minisme de  la  vie  naturelle. 

1.  G.  LisPAONOL,  Sur  le  caractère  désertique  de  F  Australie  intérieure  {Annales  de  Géographie^ 
VIL  1898,  p.  55-73,  142-166,  218-229,  8  fig.  carte,  coupes  et  diagr.,  carte  A  1 :  20000000  pi.  iv). 
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GÉNÉRALITÉS 

• 
Une  revue  internationale  de  glaciologie.  —  Au  milieu  de  Timmense 
déyeloppemeni  pris  depuis  quelques  années  par  les  études  glaciaires,  on 
peut  marquer  quelque  surprise  de  voir  qu'aucun  périodique  spécial  n'eût 
été  jusqu'à  présent  consacré  à  la  glaciologie.  Cette  lacune  est  dorénavant 
comblée,  il  vient  de  se  fonder  à  Berlin  une  revue  que  dirigera  M'  Eduard 
Brùckner,  le  célèbre  professeur  de  l'Université  de  Halle,  qui  vient  d*être 
nommé  successeur  de  A.  Penck  à  l'Université  de  Vienne.  Elle  a  pris  pour 
titre  :  Zeitschrift  fur  Gletscherkunde,  fur  Eiszeitforschung  und  Geschichte  des 
K/tma5  avec,  en  sous-titre,  les  trois  désignations  suivantes  qui  marquent  son 
caractère  international  :  Annales  de  Glaciologie,  Annals  of  Glaciology, 
Annali  de  Glaciologia.  Les  mémoires  allemands,  français,  anglais,  italiens» 
sont  publiés  dans  leur  langue  originale.  Ce  recueil  servira  d'organe  à  la 
Commission  internationale  des  glaciers;  il  publiera  des  mémoires,  notes, 
communications  et  analyses,  ainsi  qu'une  bibliographie  aussi  complète  que 
possible,  concernant  le  domaine  de  la  glaciologie.  Ces  Annales  paraîtront  à 
des  dates  indéterminées,  en  livraisons  de  80  p.,  dont  le  nombre  n'excédera 
pas  cinq  par  an.  L'abonnement  est  de  20  fr.  et  l'éditeur,  Borntraeger  frères, 
29,  rue  de  Dessau,  Berlin  SW,  H.  Le  premier  numéro  a  paru  en  mai  1906. 
Il  comprend  notamment  des  études  de  MM*^  A.  Blùhcre  et  S.  Finsterwalder, 
Die  Gletscherbewegung  mit  Beriicksicfitigung  ihres  senkrechten  Anteiles;  James 
Geikie,  Late  Quatemary  Formations  of  Scotland;  Paul  Girardin^  Le  Glacier 
des  Evettes  en  Maurienne  (Savoie),  Étude  glaciologique  et  morphologiqrie; 
P.  A.  0YEN,  Klima-  und  Gletscherschwankungen  in  Norwegen, 

Instituts  océanographiques  à  Paris  et  à  Berlin.  —  Le  prince  Albert 
DE  Monaco  a  récemment  informé  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  de 
son  intention  de  transférer  à  Paris  l'Institut  océanographique  fondé  par  lui 
à  Monaco,  avec  toutes  ses  dépendances,  musée,  laboratoires,  collections  et 
aquariums.  Un  capital  de  4  millions  est  assuré  pour  le  fonctionnement  de 
cet  Institut,  qui  sera  édifié  sur  les  terrains  que  l'Université  de  Paris  vient 
d'acquérir  dans  la  rue  Saint-Jacques  et  la  rue  d'Ulm.  Dans  le  conseil  d'admi- 
nistration, on  relève  les  noms  de  MM"  Casimir-Përier,  ancien  président  de 
la  République,  Cailletet  et  Becquerel,  membres  de  l'Académie  des  Sciences, 
le  D'  Regnard,  directeur  de  l'Institut  national  agronomique,  etc.  La  direc- 
tion scientifique  appartient  à  un  comité  de  perfectionnement  composé 
d'océanographes  qualifiés  par  leurs  travaux. 

Berlin  possède  un  Institut  océanographique  (Institut  fur  Meereskunde), 
depuis  i899.  Cet  Institut,  auquel  Righthofen  consacra  le  meilleur  de  son 
temps  pendant  ses  dernières  années,  avait  été  ouvert  au  public  en  i90i  *. 
On  vient  d'y  adjoindre  un  Musée  qui  a  été  inauguré,  le  5  mars  i906,  par 
M'  E.  VON  Drygalski  en  présence  de  l'empereur^,  fait  qui  souligne  l'impor- 
tance de  cette  institution  aux  yeux  de  Guillaume  II.  Les  fondateurs  voient 

1.  Voir  rallocation  prononcëo  par  F.  von  Richthofkn,  le  jour  de  rinaoguratioo,  le  19  jan- 
vier 1901  {Zeitschr.  Gea.  Erdk,  Berlin,  1906,  n*  5,  p.  34S-350}. 

2.  Daa  Inttitut  far  Meereskunde  an  der  UniversUAt  Berlin  (ZeiUehr.  Get.  Erdk.  Btrlin,  1906, 
n*  5,  p.  317-355).  Allocation  de  M'  E.  von  Drygalski  (p.  350-355). 
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en  efTet,  dans  ce  Musée  et  cet  Institut,  un  moyen  de  plus  de  persuader  le 
public  allemand  de  l'importance  de  la  mer  pour  son  éyolution  nationale.  Le 
nouveau  Musée  comprend  une  collection  d'instruments  anciens  et  modernes, 
une  collection  zoologique,  une  section  consacrée  à  la  vie  économique  de  la 
mer  et  une  dernière  concernant  la  marine  allemande.  L'Institut  possède 
une  bibliothèque,  un  atelier  cartographique,  et  publie  des  mémoires  scien- 
tifiques variés.  Alors  que  l'Institut  du  prince  de  Monaco  a  un  objet  pure- 
ment scientifique,  rétablissement  allemand  vise,  comme  tant  d'autres,  un 
but  à  la  fois  scientifique  et  pratique.  C'est  M'  A.  Pbnck,  successeur  de 
RiCHTHOFEN,  qui  désormais  dirige  le  tout. 

Le  Bareau  central  de  rAssociation  internationale  séismologique  à 
Strasbourg.  —  Nous  avions  signalé,  à  la  fin  de  1901  S  les  premiers  pour- 
parlers en  vue  de  constituer  une  association  d'États  pour  l'étude  des  phé- 
nomènes séismiques;  cette  entente  préliminaire  avait  surtout  tenu  en 
haleine  la  première  Conférence  internationale  de  séismologie  (Strasbourg, 
il-13  avril  1901).  Depuis  lors  une  seconde  conférence  internationale,  à 
laquelle  ont  pris  part  les  délégués  officiels  de  vingt  États,  s'est  tenue  en 
juillet  1903,  également  à  Strasbourg.  Elle  a  fixé  dans  un  acte,  comportant 
16  articles,  la  constitution  définitive  de  l'Association  qui,  à  l'instar  de  la 
Conférence  météorologique  internationale,  comporte  une  Assemblée  géné- 
rale des  délégués  officiels,  tenue  de  tenir  session  au  moins  une  fois  tous  les 
quatre  ans;  une  Commission  permanente  et  un  Bureau  central*.  Le  siège 
du  Bureau  central  a  été  confirmé  à  Strasbourg,  avec  M'  G.  Gerland  comme 
directeur. 

Dans  une  récente  circulaire,  M'  Gerland  annonce  que  ce  Bureau  central 
<;st  aujourd'hui  complètement  organisé  et  on  pleine  activité,  Schwarzwald- 
strasse,  10.  Le  personnel  comprend  deux  assistants,  un  mécanicien  et  un 
domestique.  Les  salles  de  travail  se  trouvent  au  deuxième  étage  de  la 
maison,  dont  le  premier  étage  est  occupé  par  les  bureaux  de  la  Station  cen- 
trale impériale  allemande  pour  l'étude  des  séismes.  Huit  appareils  (pendules 
de  Rebeur,  de  Rebeur-Ehlert,  de  Milne,  de  Wiechert,  d'Omori,  de  Bosch, 
microséismographe  de  Vicentini,  gravimètre  d'Aug.  Schmidt)  y  fonction- 
nent et  y  font  l'objet  d'observations  comparées  minutieuses  :  leurs  séisma- 
grammes,  soigneusement  mis  au  point,  forment  des  collections  très  pré- 
cieuses. Tous  ces  appareils  et  ces  collections  sont  mis  à  la  disposition  des 
Tisiteurs  étrangers,  dans  des  salles  de  travail  spéciales  :  c'est  ainsi  que  le 
géophysicien  hongrois  Pécsi  y  a  travaillé  plusieurs  semaines  et  que 
MM"  Omori,  de  Tokio,  et  Michaïlovitch,  de  Belgrade,  se  proposent  d'en  faire 
autant.  A  l'heure  actuelle,  les  recherches  principales  du  Bureau  sont  orien- 
tées vers  l'étude  des  appareils,  en  vue  de  les  connaître  de  manière  appro- 
fondie et  de  s'en  servir  avec  le  plus  de  précision  possible. 

Le  Bureau  central  est  d'ailleurs  sans  cesse  assisté  dans  ses  travaux  par 
la  Station  centrale  sa  voisine  :  les  deux  institutions  se  rendent  des  services 
mutuels  dont  la  séismologie  ne  peut  que  profiter.  Des  mémoires  écrits 
sortiront  aussi  de  ce  Bureau  :  tel  est  le  catalogue  de  tous  les  chocs  micro- 

1.  Annales  de  Géographie^  X,  Chronique  du  15  novembre  1001,  p.  467. 

2.  D'  Orhland,  Die  xweite  internationale  Erdbebenkonferenx  xu  Strastburg  {Petermannt  J^itt.^ 
XUX,  1903,  p.  199-206). 
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séismiques  connus  d'Extrême-Orient,  que  le  professeur  E.  Rudolph  s'occupe  de 
dresser  dans  les  Beitràge  zur  Geophysik;  tel  encore  le  catalogue  des  séismes 
relevés  en  1903,  publié  dans  le  même  recueil,  également  par  M'  Rodol^h. 

M'  Gerland  souhaite  de  recevoir  le  relevé  de  loutes  les  perturbations 
de  quelque  importance  enregistrées  par  les  diverses  stations.  Le  Bureau 
central  deviendrait  ainsi  une  sorte  de  conservatoire  des  observations  séis- 
mologiques,  naturellement  très  commode  pour  les  travailleurs.  Enfin  il 
serait  désireux  de  constituer  une  bibliothèque  séismologique;  aussi  for- 
mule-t-il  le  vœu  de  recevoir  au  Bureau  central  les  ouvrages  qui  auraient 
trait  à  ces  sortes  de  phénomènes. 

Une  théorie  nouvelle  sur  les  coraux  de  l'Ouest  de  rOcéan  Indien. 
—  Une  série  d'études  poursuivies  de  1903  à  1905  par  le  professeur  alle- 
mand A.  VoELTZKOw  à  Pemba,  à  l'île  Maurice  et  à  Geylan,  l'ont  amené  à 
énoncer  un  système  d'idées  très  originales  sur  révolution  et  la  structure  des 
récifs  coralliens  dans  cette  partie  de  TOcéan  Indien.  En  commençant  son 
voyage,  il  pensait  déjà  que  jamais  on  n'avait  réussi  à  démontrer  l'exis- 
tence, sur  les  rivages  en  question,  d'un  récif  corallien  vivant,  en  voie 
d'accroissement  général  par  l'effet  de  ses  facultés  constructives  intrinsèques. 
Et  tous  les  faits  qu'il  recueillit  confirmèrent  la  justesse  de  cette  opinion  : 
tous  ces  récifs  ne  seraient  sans  exception  que  les  ruines  de  puissants  bancs 
calcaires,  d'une  composition  assez  variée,  qui  se  seraient  trouvés  émergés 
par  suite  d'un  léger  mouvement  négatif,  autrement  dit  d'un  recul  de  la 
mer,  observable  sur  toute  l'étendue  de  l'Océan  Indien  occidental;  ces  banc» 
auraient  été,  avec  le  temps,  arasés  par  les  vagues  jusqu'au  niveau  moyen 
des  marées.  Les  îlots  qui  subsistent  encore  ne  seraient  que  les  derniers 
témoins  non  détruits  du  récif  originel  ;  rien,  dans  leur  structure,  ne  les  dis- 
tinguerait du  soubassement.  Enfin  les  jardins  de  coraux  actuels,  qu'on 
observe  par  endroits,  ne  constitueraient  que  des  formations  secondaires, 
sans  nul  lien  avec  le  socle  qui  les  supporte. 

W  VoKLTZKOw  assure  que  parmi  tous  les  archipels  qu'il  a  vus,  on  ne 
trouve  pas  un  seul  cas  d'une  ile  se  construisant  sur  un  récif  vivant,  par 
l'accumulation  des  débris  de  celui-ci  ;  on  aurait  toujours  affaire  aux  simples 
vestiges  d'un  récif  naguère  beaucoup  plus  étendu,  privé  de  vie,  émergé  et 
rasé  par  la  mer;  ces  vestiges  ne  subsisteraient  que  grâce  à  leur  plus  grande 
consistance  et  k  leur  épaisseur,  mais  leur  destruction  ne  serait  qu'une 
question  de  temps.  Le  retrait  de  la  mer  qui  aurait  amené  ce  phénomène 
serait  sans  doute  fort  récent  et  remonterait  peut-être  à  l'époque  historique  ; 
il  emprunte  son  intérêt,  non  pas  tant  à  l'amplitude  de  la  dénivellation  qu'à 
son  étendue  dans  l'espace.  Ce  serait  encore  par  un  retrait  semblable  qu'on 
pourrait  expliquer  la  chaîne  de  lagunes  qui  s'étend  sur  600  km.  le  long  de 
la  côte  orientale  de  Madagascar.  On  expliquait  ces  lagunes,  comme  chacun 
sait,  par  la  lutte  de  la  houle  marine  contre  les  courants  fluviaux,  et  par  le 
dépôt  consécutif  des  alluvions  terrestres  en  longs  cordons  littoraux.  Userait 
bien  plus  rationnel  d'admettre  désormais  que  ces  barres  littorales  représen- 
tent des  récifs  émergés  puis  noyés  sous  les  sables  ;  les  lagunes  elles-mêmes 
représenteraient  simplement  le  chenal  intérieur  de  l'ancien  récif  côtier.  Les 
lagunes  de  Geylan  s'expliqueraient  de  la  même  manière.  Si  d'ailleurs  Ilots 
et  récifs  présentent  aujouid'hui  de  frappantes  différences  d'aspect,  il  fau- 
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(Irait  Tattribuer  à  la  hauteur  plus  ou  moins  grande  des  marées  et  à  la 
dirersité  de  leur  action  dans  la  sculpture  du  littoral  ^ 

La  fabrication  artificielle  des  eng^rais  asotès  et  l'utilisation  des 
forces  hydrauliques.  —  Devant  les  nécessités  d'une  culture  de  plus  en 
plus  intensive,  les  deux  principales  sources  d'engrais  azotés,  le  nitrate  de 
soude  et  le  sulfate  d'ammoniaque,  font  Tobjet  d'une  demande  sans  cesse 
croissante  ;  pourtant,  il  y  a  peu  de  temps,  la  production  en  paraissait  sin- 
gulièrement limitée,  et  Ton  pouvait  craindre  de  la  voir  s'épuiser  à 
échéance  plus  ou  moins  brève.  Le  nitrate  de  sonde  nous  vient  des  gisements 
du  Chili;  Texportation,  à  peu  près  nulle  en  1830,  a  atteint  vers  TEui^ope, 
en  1905,  i  500  000  tonnes,  chiffre  encore  bien  loin  de  correspondre  aux  seules 
exigences  des  cultures  européennes.  Et  cependant,  à  ce  taux,  les  évaluations 
les  plus  optimistes  fixent  à  40  ou  50  ans  Tépuiâement  des  gisements 
chiliens.  Quant  au  sel  d'ammoniaque»  il  est  fourni  par  la  combustion  de  la 
houille,  et  se  trouve  lié  à  la  productivité  forcément  limitée  aussi,  bien  que 
certainement  beaucoup  plus  durable,  des  gisements  houillers. 

C'est  pourquoi  Sir  Wiluam  Crookes,  qui  présidait,  en  1898,  l'Association 
Britannique,  après  avoir  constaté  TinsufOsance  des  gisements  du  Chili  pour 
l'approvisionnement  du  monde  en  azote  et  envisagé  leur  prochain  épuise- 
ment» proclamait  que  la  plus  grande  découverte  qu'on  dût  attendre  de  la 
science  était  la  fixation  de  l'azote  de  l'air  sous  une  forme  utilisable  par 
l'agriculture  :  «  Le  laboratoire,  disait-il,  affranchira  le  monde  de  la  famine.  » 
11  igoutait  :  «  C'est  la  science  chimique  et  l'utilisation  des  forces  hydrau- 
liques, restées  jusqu'ici  presque  sans  emploi,  qui  préserveront  nos  descen- 
dants de  cet  effroyable  fléau.  » 

La  prophétie  de  l'illustre  savant  anglais  s'est  aujourd'hui  réalisée.  On  a 
réussi,  de  1903  à  1905,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'humanité,  à  transformer 
économiquement  l'air  atmosphérique  en  acide  nitrique,  de  même  qu'en 
ammoniaque.  Le  professeur  Franck,  de  Berlin,  en  collaboration  avec 
W  Caro,  a  réalisé  la  fabrication  industrielle  d'un  composé  que  les  chimistes 
appellent  cyanamide  de  calcium  et  qu'on  désigne  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  chaux-azote  {Kalk-Stickstoff).  Au  même  moment,  deux  savants 
norvégiens,  le  professeur  Christian  Birkeland  et  l'ingénieur  Samubl  Etdb,  ont 
réussi  à  fabriquer  directement  l'acide  nitrique  avec  l'air  seul. 

Une  seule  condition  est  commune  à  ces  procédés  de  Ûxation  de  l'azote  : 
l'emploi  de  l'électricité  fournie  à  l'aide  de  forces  hydrauliques.  Un  courant 
électrique  intense  est  nécessaire  pour  fabriquer  la  cyanamide,  composée  de 
carbure  de  calcium  réduit  en  poudre  fine  et  porté  au  rouge  blanc  sur  lequel 
on  fait  passer  un  courant  d'azote;  le  carbure  de  calcium  lui-même  ne  se 
fabrique  guère  que  par  force  hydraulique.  Aussi  les  usines  destinées  à 
fabriquer  la  chaux-azote  s'installent  en  Italie,  dans  le  Tirol,  à  Fiume,  en 
Savoie  à  Notre-Dame-de-Briançon. 

De  même,  l'oxydation  de  l'azote  de  l'air,  sous  forme  d'oxyde  d'azote 
d'abord,  puis  sa  transformation  en  acide  nitrique  au  contact  de  l'eau,  exige 
une  quantité  énorme  d'énergie  électrique.  La  houille  blanche  pouvait  seule 
la  fournir  dans  des  conditions  économiques.  Aussi  est-ce  à  Notodden  en 

1.  Pêtermantu  Mitt.y  LU,  1906,  n»  3»  p.  70;  d'après  une  citation  de  A.  Vokltzkow  empraotée 
au  Sitsber.  preutt.  Akad.  Wist.  Berlin,  1906,  Halbjahrbd.  I,  p.  25. 
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Norvège,  à  proximité  de  chutes  d'eau,  que  MM''*  Birkeland  et  Eyoe  ont  monté 
la  première  usine  qui,  actuellement,  produise  par  Télectricité  Tacide 
nitrique  avec  les  éléments  de  Tair.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  la  fabri- 
cation, qui  n'est  pas  du  ressort  de  cette  revue,  disons  seulement  que 
Tengrais  produit,  immédiatement  utilisable  par  Tagriculture,  est  du  nitrate 
de  chaux  et  non  du  nitrate  de  soude  ;  il  dose  13  à  13,2  p.  100  d'azote. 

Ainsi  chaque  jour  voyons-nous  s'accroître  les  emplois  de  la  hoaille 
blanche.  Ceux  que  nous  venons  de  signaler,  permettant  de  fixer  Tazote  de 
l'air  dans  des  combinaisons  assimilables  pour  les  végétaux,  ne  comptent 
certes  pas  parmi  les  moindres.  Ils  permettent  de  se  rassurer  sur  la  question 
de  savoir  si  l'agriculture  pourra  suffire  à  Falimentation  de  la  population 
croissante  du  globe,  et  intéressent  donc,  il  faut  le  répéter,  l'avenir  de 
l'humanité*. 

Les  g^rands  ports  classés  par  ordre  dUmportance.  —  Il  se  produit 
de  continuelles  confusions  dans  la  comparaison  des  divers  ports  du  monde, 
parce  qu'on  ne  distingue  pas  avec  assez  de  rigueur  le  point  de  départ  du 
classement,  qui  est  tantôt  le  mouvement  des  navires,  caractérisé  par  le 
tonnage,  c'est-à-dire  le  nombre  de  tonneaux,  mesure  de  capacité  égalant 
2™%83  ;  tantôt  le  poids,  calculé  en  tonnes  de  1 000  kgr.  ;  tantôt  la  valeur  des 
marchandises  exportées  ou  importées.  Suivant  qu'on  envisage  l'un  ou  l'autre 
point  de  départ,  l'importance  des  ports  varie  extrêmement.  Voici  un  tableau 
dressé  d'après  les  données  de  M'  Garteron,  consul  général  de  France  à 
Anvers',  et  où  ces  trois  éléments  différents  apparaissent  en  1904  dans  une 
singulière  opposition  : 

Tonnage  Poids 

k  l'entrée  (entrées  et  sorties)  Valeur 

(en  milliers  de  tx)     (en  milliers  de  t.)     (en  milliers  de  fir.) 

].ondres 10  788                       *  6  78G800 

Hambourg 9  610  26  000  9  947  000 

Liverpool 7  986                          »  6  561 000 

Anvers 9  373  19  427    '  3  781  500 

Rotterdam 7  857  24  276  » 

Brômo 3175                      7  909  3177  000 

Marseille 6668                      5  880  2147  500 

Odnes 6030  5  612  » 

Lo  Havre 2  405                      2  543  2  095  000 

Dunkerque 1813                      2  243  746000 

Bordeaux  (1903).   ...  982  2214  583000 

Il  est  regrettable  que  le  poids  des  marchandises  ne  soit  pas  indiqué  pour 
les  ports  anglais.  Mais  ce  tableau  montre  nettement  la  différence  d*impo^ 
tance  qui  sépare,  au  point  de  vue  des  transactions  et  de  la  quantité  des 
marchandises,  Anvers  et  Hambourg,  et  au  contraire  à  quel  point  il  ne  faut 
pas  s'en  fier  au  seul  mouvement  des  navires  et  au  poids  des  marchandises 
pour  apprécier  l'importance  des  transactions  du  Havre  ou  de  Brème. 

Ces  divers  points  de  vue  devraient  toujours  être  nettement  distingués. 
Si  Ton  prenait  ce  soin,  on  ne  se  plaindrait  pas  tant  des  progrès  de  Gênes, 
qui,  sans  doute,  suit  de  très  près  Marseille  pour  le  tonnage  et  le  poids  des 
marchandises,  mais  qui  doit  cet  avantage  à  l'importation  d'énormes  quan- 
tités de  charbon  (2  millions  et  demi  de  t.  en  1903).  Marseille  n'importe 

1.  Résumé  d'une  Dote  communiquée  aux  Annales  de  Géographie  p^  "U*  Hsmu  HiTun. 

2.  Bull.  Soc.  Étudet  eol.  et  marit.,  81«  année,  81  mars  1906,  p.  94. 
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guère  plus  de  1  million  de  t.  de  charbon,  et  son  commerce,  composé  de 
matières  premières  souvent  de  très  haute  valeur,  dépasse  de  près  d'un  mil- 
liard celui  de  sa  rivale.  Cette  prépondérance  du  charbon  donne  à  Gènes  le 
caractère  d'un  port  uniquement  voué  à  l'importation  :  4891000  t.  en  1903 
contre  800000  seulement  h  l'exportation.  A  Gênes,  la  moitié  des  navires 
repartent  sur  lest*. 

Nous  devons  dire  d'ailleurs  que  Tintei^prétation  des  statistiques  varie  de 
manière  telle  qu'il  est  très  difficile  de  se  fier  à  des  données  précises  de 
chiffres  en  ces  questions.  Ainsi  le  Bulletin  économique  de  Vlndo-Chine  esquis- 
sait récemment  un  classement  des  ports  d'après  la  valeur  du  trafic  qui  s'y 
effectue  et  obtenait  des  résultats  très  difi'érents  de  ceux  de  M*"  Carteron, 
sans  doute  parce  qu'il  s'en  tient  bien  plus  rigoureusement  aux  chiffres  du 
trafic  international.  Nous  donnons  à  titre  de  document  les  chiffres  auxquels  il 
arrive  pour  1904  :  Londres,  6  575  millions  de  francs;  Liverpool,  5975;  New 
York,  5579;  Hambourg,  4947;  Anvers,  3710;  Marseille,  2175.  Suivent  une 
série  de  ports  exotiques  :  Calcutta,  1  484  millions  de  francs;  Bombay,  1 286; 
Singapore,  1 078  ;  Sydney,  952  ;  Shanghaï,  948  ;  Alexandrie,  832  ;  Melbourne,  771  ; 
Montréal,  748;  Le  Cap,  670.  Il  est  à  noter  que  Hong-kong,  devenu  le  premier 
port  du  monde  au  point  de  vue  du  mouvement  des  navires,  ne  figure  même 
pas  dans  cette  liste  '. 

ASIE 

Le  port  de  Hong-kong.  —  La  situation  actuelle  de  Hong-kong  donne 
singulièrement  raison  aux  observations  présentées  plus  haut  sur  le  classe- 
ment des  ports.  On  n'y  enregistrait,  en  1870,  après  l'ouverture  du  canal  de 
Suez,  que  2900000  tx  aux  entrées.  Ce  mouvement  n'a  cessé  de  croître;  il  a 
dépassé  12  millions  de  tx  en  1903  et  en  1904,  en  sorte  que  ce  port,  au  point 
de  vue  de  la  navigation  internationale,  passe  désormais  avant  Londres, 
Hambourg,  Anvers  et  New  York.  Il  doit  ces  avantages  à  son  caractère  de  port 
franc,  à  sa  magnifique  situation  géogi^aphique  et  surtout  aux  qualités  de  son 
immense  rade  en  eau  profonde,  de  26  kmq.  d'étendue,  formant  couloir  entre 
la  terre  ferme  et  l'île  de  Hong-kong  et  où,  avantage  unique  sur  les  côtes  de 
Chine,  les  plus  grands  navires,  même  les  bâtiments  américains  jaugeant  15 
et  18000  tx,  peuvent  entrer  et  sortir  la  nuit  comme  le  jour,  sans  préoccu- 
pation de  barres  ni  de  marées.  Hong-kong  est,  en  outre,  admirablement 
outillé  en  entrepôts,  en  ateliers  et  en  bassins  et  offre  toutes  les  commodités 
pour  se  ravitailler  rapidement  en  eau,  charbon,  vivres  et  pour  recruter  au 
besoin  du  personnel.  Pourtant  Ilong-kong  est  surtout  un  port  de  relâche, 
de  ravitaillement  et  d'abri  ;  le  mouvement  des  marchandises  n'y  atteint  que 
11350000  t.  et  le  total  des  échanges  n'y  dépasse  pas  2  milliards  de  francs 
selon  YExport^.  Mais  ce  sont  là  de  pures  évaluations,  car  il  n'y  a  pas  de 
douane  à  Hong-kong.  Notons  à  ce  propos  la  contradiction  en  ce  qui  concerne 
la  valeur  des  échanges  avec  l'observation,  citée  plus  haut,  du  Bulletin  écono- 
mique de  rindO'Chine, 

1.  Jacqoss  LioTARD,  Une  vitite  à  Gênet^  comparaison  avec  Marseille  {Bull.  Soc.  Géog,  Mar^ 
ieUle,  XXVIII,  3«  trim.  1904).  p.  275. 

t.  BuU.  Écon.  Indo-ChinCy  doqy.  série,  9*  année,  mars  1906,  p.  356. 
3.  Cité  par  le  BolL  Soc.  Geog.  /fa/.,  4*  ser.,  VII,  avril  1906,  p.  391. 


396  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

La  population  de  l^Indo-Chlne  française.  —  On  manquait  jusqu'à 
présent  de  données  précises  sur  la  population  de  rindo-Chiue  française. 
A  part  la  Gochinchine  qui  avait  fait  Tobjet  d'une  évaluation  il  y  a  trois  ans, 
on  ignorait  à  peu  près  complètement  les  conditions  de  peuplement  du  Laos, 
de  TAnnam  et  du  Tonkin.  Pour  le  Tonkin,  les  calculs  variaient  de  5  à  15  mil- 
lions, pour  TAnnam  de  2  à  6  millions.  On  avait  tendance,  comme  il  arrive 
souvent  en  pareil  cas,  à  forcer  les  chiffres  :  ainsi  le  Dictionnaire  de  Géogra- 
phie  de  Vivien  db  Saint-Martin  {Supplément)  attribuait  à   notre  domaine 
indo-chinois   23434000   hab.  dont  2934000  pour  la  Gochinchine,  8  mU- 
lions  1/2  pour  le  Tonkin,  6  pour  TAnnam,  2  pour  le  Cambodge  et  4  millions 
pour  le  haut  et  le  bas  Laos.  En  ajoutant  1  million  pour  la  zone  neutre 
française  de  la  rive  droite  du  Mékong,  le  Dictionnaire  arrivait  à  24  mil- 
lions 1/2.  Ces  chiffres  étaient  exagérés  pour  le  Tonkin  et  surtout  pour  le 
Laos.  Une  enquête  statistique  et  ethnique,  organisée  par  M'  Beau,  gouverneur 
général,  a  donné  18  925000  hab.,  dont  12900  Français,  478  étrangers  et 
946  Eurasiens.  Le  pays  le  plus  peuplé  estTAnnam  :  7096000  hab.;  le  Tonkin 
en  a  6431  000  seulement;  la  Cochinchine,  2973000;  le  Cambodge,  1  332000; 
le  Laos,  912000.  Enfin  Kouang-tcheou-ouan  compte  180000  hab.  La  popu- 
lation indigène  a  été  groupée  sous  91  rubriques  de  races,  familles  ou  tribus, 
appartenant  à  trois  grandes  familles  ethniques  :  khmer,  mongoloïde  (Anna- 
mites) et  indonésiens.  Les  Annamites  représentent  plus  des  trois  quarts  du 
total,  14  876  000;  puis  viennent  les  Cambodgiens,  1237  000;  les  Thaï,  1 108000; 
les  Indonésiens  (Moi,  Kha  et  autres  tribus),  978000  (?).  Il  y  a  123  000  Yao  et 
Miao  récemment  immigrés  du  Nord,  233  000  Chinois  (Hakka,  Hoklo,  Canto- 
nais),  43000  métis  de  Chinois,  1638  Hindous,  110  Japonais  seulement.  Les 
Annamites,  qui  forment  78  p.  100  de  la  population  totale,  n'occupent  que 
21  p.  100  de  la  superficie  de  l'Indo-Chine.  La  densité  est  de  26  habitants  an 
kilomètre  carré  *. 

Projet  d'une  carte  géologique  de  l'Indo-Ghine  française. —  D'après 
un  arrêté  du  25  janvier  1906,  le  Service  géographique  de  l'Indo-Chine  va 
procéder  à  l'établissement  d'une  carte  à  1 :  200000,  par  réduction  et  généra- 
lisation de  la  carte  à  1  :  100000  en  cours  d'exécution.  Cette  nouvelle  carte 
sera  utilisée  pour  l'établissement  d'une  carte  géologique  provisoire  de  la 
colonie.  Les  officiers  des  brigades  topographiques  remettront  en  fin  de  cam- 
pagne au  chef  du  service  des  calques  géologiques,  appuyés  d'échantillons 
recueillis  sur  le  terrain,  d'après  les  conseils  et  sur  les  instructions  de  Tingé- 
nieur  chef  du  service  des  mines.  Il  y  a  là  une  nouveauté  dans  remploi  de 
nos  officiers  qui  peut  devenir  féconde  et  qui  mérite  d'être  signalée*. 

AFRIQUE 

La  natalité  française  en  Algérie.  —  Dans  un  article  sur  le  mouve- 
ment de  la  population  en  Algérie  en  1904,  M'  V.  Démontes  fait  justice  de  ce 
préjugé  très  répandu  que  les  Français,  dont  la  natalité  est  si  faible  dans  la 
mère-patrie,  deviennent  très  prolifiques  en  Algérie.  Ce  jugement  provient 
d'une  confusion  des  Français  avec  l'ensemble  des  Européens.  Le  taux  de  la 

1.  Bull.  Comité  Asie  fr.,  6*  anDÔe,  mai  1906,  p.  206. 

2.  Ibid.^  avril  1906,  p.  159. 
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natalité  européenne  en  Algérie  varie  de  30,5  à  31  pour  1 000  habitants  en 
1903  et  1904.  Mais  ce  chiffre  élevé  est  dû  à  la  confusion  dans  la  population 
européenne  des  Israélites,  des  naturalisés  et  des  étrangers  avec  les  Français 
de  France.  En  fait,  ceux-ci  n*ont  qu'une  natalité  de  23  à  24  p.  1000,  de  très 
peu  supérieure  à  celle  de  la  France;  celle  des  naturalisés  atteint  38  à  39; 
celle  des  étrangers  italiens,  espagnols  et  maltais,  35  à  36.  Cette  faiblesse  de 
la  natalité  française  en  Algérie  est  beaucoup  plus  grave  dans  cette  colonie 
qu'en  France  et  semble  de  nature  à  causer  de  légitimes  appréhensions  ^ 

Emprant  de  100  millions  pour  roatillafire  de  rAfk*iqae  Occiden- 
tale française.  —  Le  Conseil  du  Gouvernement  général  de  l'Afrique  Occi- 
dentale française  vient  d'approuver,  dans  sa  session  des  8  et  9  mai  1906,  un 
emprunt  de  100  millions  de  fr.  destiné  &  marquer  une  nouvelle  étape  dans 
routillage  de  ce  vaste  ensemble  de  possessions ^  Il  permettra  de  compléter 
l'œuvre  inaugurée  par  le  décret  du  1*''  octobre  1902  et  l'emprunt  de  65  mil- 
lions que  nous  avons  étudiée  dans  cette  Chronique'. 

Cette  œuvre  a  un  double  objet  :  la  création  de  communications  rapides 
et  économiques,  l'application  des  principes  de  l'hygiène  moderne  aux  Euro- 
péens et  aux  indigènes.  Plus  des  quatre  cinquièmes  de  l'emprunt  seront 
aiTectés  au  premier  but;  78  500  000  fr.  sont  prévus  pour  les  travaux  de 
Yoies  ferrées.  On  ne  peut  plus  se  dissimuler,  en  effet,  qu'aucun  progrès 
matériel  et  moral  n*est  possible  sans  les  voies  ferrées  dans  nos  colonies 
d'Afrique  :  «  paciÛcation  assurée,  accélération  des  échanges  commerciaux, 
développement  de  la  production  agricole,  diminution  progressive  du  por- 
tage à  tête  d'homme,  modification  profonde  de  l'état  social  actuel  des  indi- 
gènes par  la  facilité  qu'aura  de  plus  en  plus  l'homme  libéré  d'aller  louer  son 
travail  dans  les  centres  actifs  de  la  colonie;  tels  sont  les  bienfaits  de  la 
voie  ferrée  dont  on  peut  dire  qu'elle  est,  en  ces  pays,  non  seulement  un 
instrument  d'administration  et  de  progrès  matériel,  mais  encore  un  outil 
de  progrès  social  et  véritablement  une  œuvre  d'humanité  ». 

Le  réseau  ferré  de  l'Afrique  Occidentale  se  composait  au  1*'  janvier 
1906  de  1 200  km.  environ  de  voies  ferrées  (lignes  Dakar-Saint-Louis 
265  km.;  Kayes-iNiger  555;  Conakry-Fouta  Djalon  153;  Dahomey  200).  Il 
sera  possible,  avec  les  fonds  du  nouvel  emprunt,  de  doubler  ce  total  et  de 
le  porter  à  2400  km.  A  part  l'amorce  du  chemin  de  fer  de  Thiès  à  Kayes  à 
ses  deux  extrémités  (Thiès-Diourbel-Ngahaye,  140  km.  ;  et  Kayes- Ambidédi, 
42  km.^)  l'emprunt  ne  prévoit  pas  d'entreprise  nouvelle.  Il  ne  s'agit  que  de 
terminer  :  i^  la  ligne  de  la  Guinée  jusqu'à  Kouroussa,  330  km.  et  30  mil- 
lions de  fr.;  2<^  le  chemin  de  fer  de  la  Côte  d'Ivoire  jusqu'à  la  sortie  de  la 
forêt  équatoriale,  au  cœur  des  plus  riches  pays  mandés  de  la  Boucle  du 
Niger,  300  km.  et  22  millions  de  fr.  ;  3<>  la  ligne  du  Dahomey  jusqu'à  Savé, 
23  km.,  en  même  temps  qu'on  remboursera  à  la  Compagnie  concessionnaire 
les  travaux  de  superstructure,  13  millions  de  fr. 

I.  Bull.  Comité  Afrique  /V*.,  16*  anode,  avril  1906,  p,  111. 

t.  Bull.  Comité  .\frique  fr.^  16*  année,  juin  1906.  Discours  de  M'  Roume,  gonvernenr 
général,  p.  157-162.  Avis  da  Conseil  de  Gouvernement  et  projet  de  loi,  p.  162. 

8.  Annales  de  Géographie^  XII,  Chronique  du  15  mars  1903,  p.  184. 

4.  Oo  compte  que  le  tronçon  du  Baol,  allant  de  Thiès  k  Ngahaye,  sera  immédiatement  pro- 
dvetif  et  couvrira  à  la  fois  ses  dépenses  d'exploitation  et  ses  frais  de  premier  établissement. 
La  aection  de  Kayes  à  Ambidédi  offrira  une  grande  importance,  parce  qu'elle  longera  une  des 
parties  du  fleuve  Sénégal  les  plus  difficiles  à  améliorer  à  cause  de  ses  nombreux  rapides. 
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Dès  maintenant,  selon  M**  Rousib,  gouverneur  général,  on  peut  déter- 
miner les  grandes  lignes  du  réseau  futur  Ouest-Africain,  et  l'on  peut  con- 
cevoir que  les  extrémités  des  quatre  lignes  de  pénétration  seront  réunies 
ultérieurement  par  une  ligne  transversale  qui  sera  leur  base  commune. 

C'est  encore  pour  faciliter  les  relations  de  TAfrique  Occidentale  que 
diverses  parties  de  l'empruot  sont  affectées  aux  grands  travaux  d'aménage- 
ment en  cours  sur  le  Sénégal;  à  l'hydrographie  de  tout  le  bassin  supérieur 
du  Niger,  notamment  du  bief  Bammako-Kouroussa,  dont  l'étude  précise 
reste  à  faire  ;  à  l'aménagement  du  Saloum  et  de  la  Casamance  et  aux  études 
préliminaires  qui  doivent  permettre  un  jour  de  fixer  la  barre  du  Sénégal  ; 
enfin  à  l'établissement  de  la  ligne  télégraphique  Tombouctou-Bouroum- 
Niamey-Zinder. 

Aux  dépenses  d'hygiène  reviennent  4750000  fr.  pour  rétablissement 
d'un  réseau  d'égouts  et  le  comblement  des  ravins  dans  le  port  de  Dakar, 
ainsi  que  pour  son  alimentation  en  eau;  et  surtout  une  huitaine  de  millions 
destinés  aux  services  hospitaliers  et  aux  bâtiments  militaires.  Le  gouvernear 
général  tient  à  organiser  dans  les  campagnes  du  Soudan  et  de  la  Guinée 
un  service,  si  modeste  qu'il  soit,  d'assistance  médicale;  à  Dakar  serait  fondé 
un  grand  hôpital  indigène  moderne^. 

Quand  tous  ces  travaux  seront  achevés,  il  y  a  lieu  d'avoir  bon  espoir 
dans  l'avenir  économique  du  Soudan.  Au  lieu  de  produits  agricoles  récoltés 
dans  une  zone  côtière  peu  étendue  et  de  produits  venant  de  l'intérieur  tels 
que  la  kola,  le  caoutchouc  et  l'ivoire,  d'une  haute  valeur  sous  un  faible 
volume,  ce  sera  la  masse  des  productions  impossibles  à  prévoir  provenant 
de  régions  immenses  qui  stimulera  le  commerce.  Les  résultats  du  chemin 
de  fer  de  Kayes,  inauguré  depuis  si  peu  de  temps  (fin  1904),  ne  laissent 
aucun  doute  sur  cet  essai.  Les  maisons  sénégalaises  commencent  à  exporter 
des  arachides;  au  moment  où  M^  Roume  parlait,  6000  t.  d'arachides  atten- 
daient, dans  de  grands  entrepôts  nouvellement  construits,  l'arrivée  de  la 
crue  du  fleuve  et  des  grands  bateaux  de  mer.  Le  même  mouvement  d'expor- 
tation se  dessine  pour  le  riz  du  Niger  vers  Kayes  et  le  Sénégal  maritime; 
l'exportation  du  coton,  du  karité,  des  bestiaux  s'accentue;  il  en  sera  sans 
doute  bientôt  de  même  de  la  laine  du  Macina.  Ce  n'est  là  qu'un  commence- 
ment ;  avec  le  service  de  navigation  à  vapeur  qui  doit  bientôt  fonctionner 
régulièrement  sur  le  Niger,  les  rives  du  fleuve  seront  vite  transformées  en 
une  rizière,  tandis  que  les  champs  de  coton  fructifieront  en  arrière. 

RÉGIONS   POLAIRES 

Le  Congrès  international  poar  Tètude  des  régions  polaires, 
Braxelles,  septembre  1906.  —  La  réunion  des  états-majors  des  expédi- 
tions polaires,  qui  devait  avoir  lieu  en  mai  1906,  a  été  remplacée  par  un 
Congrès  international  pour  l'étude  des  régions  polaires  qui  se  tiendra  i 
Bruxelles  du  7  au  12  septembre  1906.  Sont  membres  effectifs  de  ce  Congrès 
sans  frais  d'inscription,  les  délégués  des  États,  les  délégués  des  Académies 
et  Sociétés  savantes  des  divers  pays;  les  personnes  ayant  fait  partie  de 

1.  U  faut  eacore  mentionner  500  000  fr.  prévus  pour  l'iostaUation  d'un*  station  de  pèche  dans 
la  baie  du  Lévrier,  à  proximité  du  banc  d'Arguin. 
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rEtat-major  d'une  expédition  scientifique  polaire.  Les  autres  congressistes 
sont  tenus  à  un  droit  d'inscription  de  20  fr.  A  la  tôle  de  la  Commission  d'or- 
ganisation que  préside  M'  Beernaert,  ministre  d'État,  figurent  comme  secré- 
taires généraux  MM"  Gapellb  et  Van  Overbrrgh,   et  comme   secrétaires 
MM'*  DE  Gerlache  et  Lecointe.  L'ordre  du  jour  comporte  avant  tout  l'élabo- 
ration  d'un  plan  méthodique  d'exploration;  la  discussion  des  voyages  à 
organiser  S  des  stations  à  créer;  la  discussion  des  programmes  scientifiques 
et  des  principes  d'organisation;  enfin  la  discussion  d'un  avant-projet  de 
statuts  pour  la  création  d'une  Association  internationale  pour  l'étude  des 
régions  polaires.  Cet  avant-projet  est  déjà  dressé  :  l'Association  comprendra 
une  commission  permanente,  une   assemblée  et  un  bureau  central.   De 
grandes  fêtes  sont  prévues  à  Tissue  du  Congrès;  détail  original,  elles  ne  se 
passeront  pas  à  Bruxelles,  mais...  à  Marseille,  où  tout  le  Congrès  se  trans- 
portera pour  assister  à  la  réception  de  clôture  du  Congrès  de  TAlliancc  fran- 
çaise et  des  Sociétés  de  Géographie,  pour  visiter  l'Exposition  coloniale  et 
Qotaniiment  le  «  Palais  de  la  Mer  ».  L'exposition  océanographique  de  Mar- 
seille a  fait  une  très  grande  place  en  effet  au  monde  antarctique. 

Établissement  d'une  station  d'études  bioloirlQues  au  Groenland. 
—  Une  station  scientifique  permanente,  sous  la  direction  du  botaniste 
Porsh^d,  se  trouve  à  la  veille  d'être  organisée  au  Groenland  sur  la  côte  S 
le  l'île  Disko.  Elle  est  surtout  destinée  à  des  études  biologiques,  mais  elle 
comportera  une  bibliothèque  et  des  laboratoires  où  pourront  travailler  des 
avants  étrangers,  et  une  station  séismologique,  pourvue  d'un  appareil  dt  à 
A  libéralité  de  l'Association  internationale  séismologique,  y  sera  également 
mnexée.  Les  frais  sont  couverts  par  un  don  d'un  généreux  Danois,  M*^  Holcr, 
ît  par  une  subvention  de  10  000  couronnes  accordée  par  le  Gouvernement 
lanois.  Les  plus  grandes  autorités  en  matière  polaire,  MM"  Nansen,  von 
Ortoalsri,  Vanuôpfen,  ont  exprimé  leur  satisfaction  et  leur  espoir  dans  l'ave- 
nir de  cette  création.  Les  premiers  visiteurs  et  observateurs  seront  admis 
en  1907». 

Projet  "Walter  'Wellman  pour  atteindre  lo  pttle  en  ballon  diri- 
geable. —  M*^  Walter  Wellman,  T Américain  qui  s'eatdégà fait  connaître  par 
deux  tentatives  pour  atteindre  le  pôle,  l'une  à  l'W  du  Spitsberg  en  1895,  l'autre 
par  la  Terre  François-Joseph  en  1898,  veut  maintenant  essayer  d'y  parvenir 
par  ballon  dirigeable,  avec  le  concours  financier  de  Victor  Lawson,  principal 
propriétaire  du  CAtcagoAecore/H^ra/r/.  Aucune  dépense  n'a  été  épargnée  pour 
assurer  le  succès.  M'  Wellman  a  conQé  la  construction  de  son  dirigeable  à 
M' liOuis  Godard,  de  Paris.  L'aérostat  devra  être  de  force  à  enlever  une  na- 
celle d'acier  de  16  m.  de  long,  avec  3  moteurs  d'une  force  de  80  chevaux,  un 
canot  d'acier,  des  traîneaux,  cinq  hommes,  des  vivres  pour  70  jours, 
S 500  livres  de  gazoline,  sans  parler  d'instruments  et  d'accessoires  variés, 
notamment  2200  brasses  de  fil  d'acier  pour  des  sondages  et  des  appareils 
ie  télégraphie  sans  fil.  On  se  propose  de  donner  des  soins  particuliers  à  l'en- 
reloppe  du  dirigeable,  qui  comportera  trois  tissus  superposés,    deux  de 

1.  Koas  avons  dëjà  mentionné  lo  projet  de  M'  H.  Abctowski;  ane  noavolle  notice,  portant 
somiM  en  tête  :  Association  internationale  pour  l'étude  des  réfçions  polaires,  et  imprimée  éga- 
lement chez  Vanderauwera,  à  Bruxelles,  vient  d'être  consacrée  an  Projet  d'expédition  océano- 
graphique double  à  travert  le  batsin  polaire  arctique  par  M'  Charles  Bânabd  (1906,  23  p.). 

2.  ZeiUehr.  Get,  Brdk.  Berlin,  1906,  n«  2,  p.  126;  Geog.  Zeittchr.^  XII,  1906,  n«  5,  p.  296. 
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coton  et  un  de  soie,  et  dont  la  surface  sera  tenue  le  plus  lisse  possible,  de 
façon  à  laisser  moins  de  prise  à  l'humidité,  à  la  neige  ou  au  givre.  La  force 
des  moteurs  est  calculée  de  manière  à  obtenir  une  vitesse  de  17  milles  géo- 
graphiques à  l'heure.  M'  Wbllman  pense,  après  étude  du  régime  et  de  la 
force  des  vents  dans  les  régions  arctiques  en  été,  qu'il  lui  sera  possible  de 
tenir  tête  aux  quatre  cinquièmes  des  vents  probables  en  juillet  et  en  août.  Si 
le  vent  souffle  trop  fort,  un  guide-rope,  muni  d'une  ancre  traînante,  per- 
mettra de  ne  pas  perdre  trop  de  terrain.  La  «  National  Géographie  Society  » 
prête  son  appui  au  projet,  dont  on  abordera  l'exécution  dès  cet  été  si  le 
temps  le  permet,  sinon  on  attendra  à  1907.  Le  «  Fridtjof  »  a  été  frété  pour  le 
transport  du  matériel  de  Tentreprise  à  l'Ile  Low  (80o20'  lat.  N,  sur  le  littoral 
NW  de  la  Terre  du  Nord-Est,  Spitsberg).  La  durée  du  voyage  est  évaluée 
à  10  jours,  mais  M'  Wellman  espère  pouvoir  maintenir  son  dirigeable 
dans  les  airs  jusqu'à  vingt  et  vingt-cinq  jours  ^ 

L'exemple  d'ÀNDRÊE  prouve  quels  dangers  comporte  une  tentative  de  ce 
genre.  Pourtant  le  projet  de  M'  Wellman  semble  digne  d'intérêt.  Sans  doute 
il  s'embarrasse  de  trop  de  choses  et  veut  trop  faire  à  la  fois;  mais  il  est  cer- 
tain que  les  conditions  météorologiques  de  l'intérieurpolaire,  telles  que  les 
ont  observées  Nansen  et  Gagni,  semblent  favoriser  beaucoup  plus  une  ten- 
tative par  ballon  dirigeable  que  par  ballon  ordinaire.  Le  grand  danger  pour 
un  ballon  du  type  choisi  par  Andrée,  c'est  précisément  ce  régime  de  calmes 
ou  de  vents  faibles  qui  parait  caractériser  l'atmosphère  sur  l'Océan  glacé 
qui  environne  le  pôle  ;  la  même  circonstance  devient  un  avantage  pour  un 
ballon  à  moteur.  Mais  le  point  dangereux  consistera  à  sortir  de  la  zone 
troublée  qui  forme  transition  entre  l'Océan  libre  et  les  calmes  polaires 
intérieurs. 

Maurice  Zimmermann, 

Professenr  à  la  Chambre  do  Commerc* 
et  Maître  de  conférences  à  l'Université  de  Ljos. 

1.  Geog.  Joum.,  XXVII,  juin  1906,  p.  635. 
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LA  GÉOGRAPHIE  DE  LA  CIRCULATION 

SELON    FRIEDRICH    RATZEL 

Premier  article 

Les  lignes  générales  de  la  géographie  de  la  circulation  ont  été 
retracées  par  Friedrich  Ratzel,  dans  la  seconde  édition  de  sa  Poli- 
tische  Géographie,  avec  des  développements  nouveaux*.  Elles  y  sont 
présentées  comme  introduction  à  Tétude  des  rapports  de  la  circula- 
tion et  de  la  géographie  politique.  Par  le  titre  expressif  qu'il  a  donné 
à  son  chapitre  le  plus  étendu  :  la  Circulation  souveraine  (ou  dompteuse) 
de  t espace*,  il  semble  avoir  tenu  à  préciser  Toriginalité  de  son  point 
de  vue,  et  il  Ta  recommandé  implicitement  à  l'attention. 

Friedrich  Ratzel  a  fait  de  l'espace  une  des  notions  fondamentales 
de  la  biogéographie.  Dans  un  de  ses  mémoires,  il  s'est  efforcé  de  déter- 
miner rétendue  et  les  limites  de  la  vie  dans  l'espace  ^  Dans  l'intro- 

1.  Fr.  Ratzel,  Polilische  Géographie  oder  die  Géographie  der  Slaalen,  des  Ver- 
kehres  und  des  Krieges.  2^^  umgearh,  Auflage.  Mûnchea  und  Berlin,  R.  Oldenbourg, 
1903.  1q-8,  XVIII  +  838  p.,  40  fig.  Voir  Jules  Sion,  La  seconde  édition  de  la  Poli" 
tische  Géographie  de  M^  Fr.  Ratzel  [Annales  de  Géographie^  XIII,  1904,  p.  171-173). 
—  La  l'*  édition  (1897)  avait  fait  l'objet  d'un  article  de  M'  P.  Vidal  db  la  Blache, 
La  Géographie  politique,  à  propos  des  écrits  de  M.  Frédéric  Ratzel  (Annales  de 
Géographie,  VU,  1898,  p.  97-111). 

2.  Der  Verkehr  als  Raumbewultiger. 

3.  Fr.  Ratzel,  Der  Lebensraum,  Ëine  biogeographische  Skizze,  Tûbingen,  1901. 
Id-8,  m  +  87  p.  Voir  le  compte  rendu  de  A.  Kirciihoff  dans  la  Geog.  Zeitschr., 
VIII,  1902,  p.  55. 

ANN.    DE   GiOG.    ~   XV«   ANNÉE,  26 
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duction  de  son  Anihropogeographie^,  il  a  cherché  à  définir  respective- 
ment le  rôle  de  l'espace  et  le  rôle  du  temps  dans  le  développement 
des  faits  qui  font  Tobjet  de  la  géographie  humaine.  On  Ta  dit  excel- 
lemment :  «  il  a  vu  les  groupes  humains  et  les  sociétés  humaines  se 
développer  toujours   dans   les   limites  d'un  certain   cadre  naturel 
[Rahmen],  occupant  toujours  une  ;>/ace  précise  sur  le  globe  [Stellé),  et 
ayant  toujours  besoin  pour  se  nourrir,  pour  subsister,  pour  grandir, 
d'un  certain  espace  [Raum)  »*.  Pour  lui,  l'expansion  géographique  des 
hommes  à  la  surface  terrestre  «  se  traduit  par  des  œuvres  visibles 
et  tangibles,  par  des  routes  et  par  des  canaux,  par  des  maisons  et 
par  des  villes,  par  des  défrichements  et  par  des  cultures  »'.  Dans  sa 
Politische  Géographie,  on  voit,  dans  l'espace,  le  développement  des 
États  {Slaatemvachstum)  s'accomplir  en  suivant  les  nouveaux  che- 
mins qui  se  sont  offerts  au  mouvement  historique  (geschichtliche 
Bewegung)y  à  l'expansion  humaine  (Ausbreilung),  Ils  ont  occupé  cer- 
taines situations  géographiques  [Lagen),  rempli  certains  espaces  ou 
aires  politiques  [politische  Ràume),  dont  les  effets  sont  différents  selon 
qu'ils  sont  plus  ou   moins  étendus  ou  restreints,   plus  ou  moins 
considérablement  peuplés*.  L'expansion  géographique,  et  spéciale- 
ment politique,  porte  tous  les  caractères   distinctifs  d'un  corps  en 
mouvement,  qui  se  détend  et  se  contracte  alternativement  en  pro- 
gressions et  en  régressions,  mouvement  dont  le  but  est  toujours  la 
conquête  de  l'espace,  en  vue  de  la  fondation  d'États,  soit  par  des 
pasteurs  nomades,  soit  par  des  agriculteurs  sédentaires. 

Une  forme  importante  de  ce  mouvement,  la  circulation,  a  une 
action  spécialement  vivifiante  sur  tous  les  modes  de  l'expansion^ 
qu'elle  stimule  comme  le  volant  d'une  machine  {Schwungrad).  Ratzel 
Ta  longuement  étudiée,  prise  d'abord  en  elle-même,  puis  dans  son 
rôle  d'agent  précurseur  de  la  fondation  des  États  ;  car  elle  est  la  condi- 
tion préalable  de  leur  développement,  qui  la  suit  sur  les  mêmes 
chemins  qu'elle  a  tracés,  elle  concourt  môme  à  leur  organisation^ 
elle  intervient,  au  titre  de  conquérante  de  l'espace,  dans  les  pro- 
blèmes de  la  stratégie  et  de  la  politique  terrestres  et  océaniques. 

Une  partie  des  théories  et  des  idées  émises  sur  la  circulation  dans 
la  Politische  Géographie  a  paru  devoir  être  reprise  et  examinée  ici 
dans  un  travail  d'analyse  critique.  On  a  choisi,  à  cet  effet,  parmi  les 

1.  Voir  L.  Ravbneac,  L'élément  humain  dam  la  géogixiphie.  V AnthropagéogrQ" 
phie  de  M.  Ratzel  {Annales  de  Géographie,  I,  1891-1892,  p.  331-347);  —  Sculûter, 
Die  leilenden  Gesichtspnnkte  der  Anthropogeographie,  insbesondere  der  Lehrt  Fr. 
Ratzels  (Archiv  fur Sozialwissenschaft  und  Sozialpoliliky^  mai  1906,  p. 581-630);  — 
Karl  Ahlenius,  Friednch  Ratzel  och  hansantropogeografiskaldrobyggnad/Fr.  Baiul 
et  son  système  anthropogéographique  (Ymer,  XXVI,  1901,  p.  36-57).  [En  suédois.] 

2.  Jean  Bruxhes,  Friedrich  Ratzel,  1844-1904  (La  Géographie,  X,  1904,  p.  103). 

3.  Idem,  ibid.,  p.  101. 

4.  F.  Ratzel,  Politische  Géographie,  2«  Aufl.,  chap.  vm  àxv  {K*  partie  :cfie  Lage\ 
5*  partie  :  der  Raum), 


LA  GÉOGRAPHIE  DE  LA  CIRCDLATION.  403 

questions  traitées  par  Tauteur,  les  trois  premiers  points.  Dans  nos 
habitudes  françaises  de  classement,  le  sujet,  ainsi  limité,  se  divise 
de  la  façon  suivante  : 

1®  Défmition,  lois  et  conditions  naturelles  de  la  circulation  à  la 
surface  du  globe  ; 

2"  Théorie  du  développement  historique  des  voies  de  communi- 
cation ; 

3"  Les  voies  et  les  moyens  de  la  circulation  terrestre. 

Nous  avons  laissé  de  côté,  pour  le  moment,  afin  de  nous  borner, 
un  travail  correspondant  sur  les  autres  problèmes  également  traités 
par  Ratzel  : 

Les  voies  et  les  moyens  de  la  circulation  fluviale  et  océanique, 
d'une  part; 

Les  rapports  de  la  circulation  avec  la  stratégie  et  Torganisation 
politique  des  Ëtats,  d'autre  part. 

En  joignant  à  l'analyse  de  ces  idées  et  des  faits  à  Tappui  un  mo- 
deste commentaire  d'observations  et  de  rapprochements,  on  n'a  pas 
cru  déparer,  non  plus  que  par  un  souci  d'ordre  et  de  mise  au  point, 
la  saveur  de  leur  substance.  Une  forte  préoccupation  de  faire  aux 
idées  de  Ratzel  les  honneurs  de  la  langue  française  nous  a  dominés  ; 
et  en  rappelant  que  son  ouvrage  passe,  non  sans  raison,  pour  un  ma- 
nuel d'impérialisme,  nous  aurons  indiqué  dans  quel  sens  elles  doivent 
être  amendées*. 

I 

Définition  et  caractères  essentiels  de  la  circulation.  —  La  circula- 
tion n'est,  pour  Ratzel,  ni  «  la  somme  des  relations  réciproques  des 
hommes  »,  ni  même,  suffisamment,  «  un  mouvement  d'un  lieu  à  un 
autre  de  personnes  et  d'objets  de  valeur  »  comparable  à  la  circulation 
du  sang  dans  le  corps  humain  '.  C'est  «  le  mouvement  dans  P espace 
de  personnes  et  d'objets  de  possession  en  vue  de  régions  ou  de 
points  déterminés,  dans  le  but  d'équilibrer  par  Véchange  les  res- 
sources et  dons  naturels  de  la  terre  et  des  hommes  »  '.  La  poste  aux 
lettres,  le  télégraphe  et  le  téléphone,  quoique  ne  transmettant  que 
des  pensées  humaines,  sont  du  ressort  de  cette  défmition,  dans 
laquelle  c'est  la  notion  de  l'espace  qui  importe  le  plus.  Ratzel  insiste 
avant  tout  sur  la  nature  géographique  de  ce  mouvement.  Point  ou 
région  de  départ,  point  ou  région  d'arrivée,  chemin  qui  les  relie  sont 

1.  Cette  étude  critique  a  porté  particulièrement  sur  le  chapitre  xvi  de  la  Poli" 
tiêche  Géographie  (p.  447  et  suiv.).  On  a  également  tenu  grand  compte  de  l'article 
complémentaire  de  Ratzel  :  Die  geogmphischen  Bedingungen  und  Gesetze  des 
Verkehrs  und  der  Seestrategik  (Geog.  Zeitschr.,  IX,  1903,  p.  489-513). 

î.  A.  HirrxBR,  Dergegenwlrlige  Stand  der  Verkehrsgeographie  {Geog.  Zeilschr,, 
III,  1897,  p.  626). 

3.  F.  Ratzbl,  Politisehe  Géographie,  p.  447. 
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les  trois  éléments  géographiques  immuables  de  la  circulation,  tri- 
plement géographique  elle-même,  puisqu'elle  cherche  à  créer  des 
voies  de  communication  entre  les  divers  points  de  la  surface  du  globe, 
à  surmonter  ensuite  les  obstacles^  et  puisque  enfin  ces  routes,  même 
lorsqu'elles  sont  artificielles,  comme  la  voie  de  chemin  de  fer,  n'en 
font  pas  moins  elles-mêmes  partie  intégrale  de  l'écorce  terrestre.  Toute 
voie  de  communication  est  susceptible  de  perfectionnements  techni- 
ques, construction,  matériel,  etc.  ;  ses  propriétés  géographiques  sub- 
sistent, alors  môme  que  le  paysage,  les  hommes  et  les  objets  trans- 
portés changent  et  passent,  et  la  loi  la  plus  générale  de  la  circulation 
est  celle  d'une  fidélité  rigide  aux  conditions  géographiques.  C'est  en 
vertu  de  ce  principe  qu'il  est  le  plus  souvent  possible  de  prévoir  quel 
trafic  une  voie  nouvellement  établie  ne  manquera  pas  d'attirer  (Saint- 
Gothard,  Simplon). 

Quels  qu'aient  été  les  progrès  merveilleux  du  perfectionnement  de 
ses  moyens,  aucun  développement  n'affranchit  la  circulation  de  cet 
asservissement.  Les  phénomènes  géographiques  demeurent,  somme 
toute,  invariables  :  la  circulation  doit  se  plier  à  leur  situation  et 
épouser  leur  direction.  Assurément,  les  progrès  de  la  technique  ont 
modifié  en  partie  les  conditions  géographiques  :  sur  terre  et  sur  mer, 
la  circulation  a  gagné  du  temps  par  la  puissance  des  moyens  de  trans- 
port et  de  transmission  :  le  chemin  de  fer,  avec  ses  progrès  constam- 
ment accrus  de  vitesse,  s'est  substitué  aux  messageries;  le  télé- 
gramme qui  fait  en  dix  minutes  le  tour  du  globe  devance  en  quelque 
sorte  la  rapidité  de  la  rotation  terrestre  ;  enfin  la  circulation  terrestre 
a  gardé,  par  rapport  à  la  circulation  océanique,  l'avantageuse  origina- 
lité de  l'amélioration  toujours  possible  des  routes  continentales.  Il 
n'en  reste  pas  moins  que  l'adversaire  contre  lequel  elle  devra  lutter, 
ce  sera  toujours  l'espace;  son   développement,  même  lorsque  les 
conditions  naturelles  sont  aussi  favorables  qu'à  la  surface  de  la  mer, 
comportera  toujours  un  corps  à  corps  avec  les  éléments,  où  le  fait 
essentiel  est  le  progrès  dans  l'espace,  dans  une  direction  déterminée. 

Les  autres  idées  de  Ratzel  sur  les  caractères  essentiels  de  la  cir- 
culation sont  à  la  fois  plus  obscures  et  plus  contestables.  Elles  ont 
pour  point  de  départ  l'intervention  de  l'homme,  que  des  mobiles  in- 
térieurs obligent  à  quitter,  pour  circuler,  la  place  où  il  s'est  établi  et 
à  rompre  les  associations  qu'il  a  contractées.  Telle  fut  l'origine  des 
migrations  de  la  plus  ancienne  histoire  des  Grecs.  La  circulation  est 
donc  une  forme  de  ce  «  mouvement  historique  »,  déplorable  expres- 
sion, à  mon  sens,  employée  par  Ratzel  pour  désigner  l'ensemble  des 
mouvements  d'action  ou  de  réaction  des  individus  ou  des  groupes 
humains.  «  La  vie  animée  et  son  contraste  avec  la  terre  immobile  » 
est  d'ailleurs  un  des  faits  essentiels  de  la  circulation.  Par  la  précision 
définie  de  ses  mouvements,  elle  est  la  forme  la  plus  calculée,  la 


.1 
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plus  consciente  de  son  objet,  des  transformations  de  la  vie  hmnaîne. 
—  Mais  comment  ne  pas  remarquer,  avec  surprise,  à  quel  point  la 
notion  de  l'espace  a  effacé,  chez  Ratzel,  celle  de  réchange,  et  com- 
bien le  point  de  vue  économique  a  été  perdu  de  vue  dans  ces  consi- 
dérations préliminaires?  Ratzel  ne  paraît-il  pas  se  rapprocher  de  bien 
trop  près  de  la  conception  de  la  circulation  comme  un  ensemble  de 
phénomènes  terrestres,  que  Hetlner  avait  déjà  condamnée  *  ? 

Les  conditions  naturelles  de  la  oiroulation.  —  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  hémisphères,  les  océans,  les  continents  sont  les  grandes  régions 
naturelles  de  la  circulation;  en  particulier,  Thémisphère  boréal  est 
de  circulation  plutôt  continentale  et  Thémisphère  austral  plus  spé- 
cialement océanique;  enfin  les  Méditerranées  et  les  canaux  inter- 
océaniques relient  entre  eux  les  grands  domaines  maritimes  de  la 
circulation.  On  n'a  peut-être  pas  été  très  heureux  en  appelant  «  axe 
commercial  du  monde  »  le  domaine  parcouru,  à  une  époque  donnée, 
par  le  courant  principal  de  la  circulation  '.  Il  n'en  reste  pas  moins 
qu'elle  suit  des  lignes  directrices  qui,  au  lieu  d'être  orientées  géogra- 
phiquement  dans  le  sens  du  méridien,  sont  en  réalité  latitudinales, 
la  circulation  s'opérant  de  préférence  entre  les  pays  de  même  zone 
de  climat  et  de  civilisation.  Il  en  avait  été  autrement,  dans  l'histoire 
de  l'Antiquité,  où  le  trafic  s'opérait  par  la  mer  et  les  déserts  entre  la 
zone  chaude  et  la  zone  tempérée  ^  —  Les  îles  sont  naturellement 
des  domaines  autonomes  de  circulation  (Grande-Bretagne,  Irlande, 
Sicile,  à  un  moindre  degré  îles  danoises);  de  même  les  péninsules  sont 
des  régions  distinctes  à  ce  point  de  vue  (Scandinavie,  Grèce,  Espagne); 
leur  lien  avec  le  reste  des  continents  par  lignes  de  chemins  de  fer  est 
plus  ou  moins  mal  esquissé.  Quant  aux  masses  continentales,  la  ten- 
dance de  la  circulation  est  au  contraire  d'en  relier  d'un  bout  à  l'autre 
les  pays  extrêmes  par  des  voies  de  communication  continues. 

Liée  indissolublement  à  la  nature  de  la  surface  terrestre,  forte  ou 
faible  selon  les  circonstances,  terrestre  ou  océanique,  dirigée  dans  un 
sens  ou  dans  un  autre,  la  circulation  dépend  de  la  distribution  de  la 
terre  et  de  l'eau,  du  climat,  des  propriétés  et  du  relief  du  sol,  des 
propriétés  physiques  de  l'eau  de  mer,  de  Tirrigation,  de  la  distribution 
de  la  vie  animée,  de  la  couverture  de  végétation.  La  neige  et  la  glace 
sont  susceptibles  de  l'entraver,  ou  de  la  favoriser  en  facilitant  le  trans- 

i.  A.  Hbttner,  art.  cité,  p.  626. 

2.  Ratzbl  incrimine  cette  expression,  tout  en  rappelant  que  TOcéan  Atlantique, 
qui  a  été  longtemps  autrefois  une  lacune  dans  l'œcoumène,  a  pris  comme  tel  la 
place  de  l'Océan  Indien  et  de  la  Méditerranée  d'il  y  a  deux  mille  ans.  En  tout  cas, 
il  est  certain  que  l'Atlantique  est  devenu  aujourd'hui  réellement  «  le  point  d'appui 
des  idées  de  domination  universelle...,  une  sorte  de  Méditerranée  par  laquelle 
communiquent  les  deux  principaux  foyers  de  notre  civilisation.  »  (Compte  rendu 
du  tome  VIII  de  la  Weltgeschichte  de  H.  F.  Hblmolt,  par  M'  Vidal  de  la  Blache, 
dans  XIII*  Bibliographie  1903,  n«  129.) 

3.  F.  Ratzbl,  Politische  Géographie,  p.  292. 
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port  par  traîneaux,  en  Sibérie  le  passage  des  fleuves.  La  répartition 
des  précipitations  influe  aussi  sur  la  circulation,  qui  évite  les  steppes 
et  les  déserts,  et  recherche  au  contraire  les  voies  fluviales  larges  et 
développées.  En  vertu  de  ces  conditions  imposées  par  la  géographie 
physique,  nous  la  trouvons  répartie  en  grandes  régions  naturelles 
que  ni  Téconomie  ni  la  politique  ne  doivent  perdre  de  vue.  En  ce  qui 
concerne  notamment  la  circulation  continentale,  la  géographie  phy- 
sique de  chaque  continent  imprime  à  la  circulation  un  caractère 
spécial  :  en  général,  ses  tendances  Torientent  des  régions  habitables 
vers  les  régions  inhabitées,  les  moins  pourvues  encore  de  moyens 
de  communication  :  dans  chaque  cas  particulier  elle  est  secondée  par 
Taccessibilité  plus  ou  moins  facile  des  masses  continentales. 

A  ce  propos,  Ratzel  présente  un  tableau  sommaire  des  conditions 
de  la  circulation  dans  les  difi'érents  continents.  L*Asie,  avec  sa  cein- 
ture de  hauts  plateaux,  de  steppes  et  de  déserts,  force  les  grandes 
voies  à  se  détourner  au  Nord  (chemin  de  fer  transsibérien),  et  au  Sud 
(canal  de  Suez,  futur  chemin  de  fer  de  Bagdad).  Elle  est  moins  favo- 
risée que  rAmérique  avec  ses  grandes  communications  transconti- 
nentales (chemins  de  fer  de  TAmérique  du  Nord,  canal  de  Panama). 
En  Europe,  les  réseaux  sont  surtout  serrés  vers  l'Ouest  :  de  la  bande  de 
circulation  de  TEurope  centrale,  limitée  au  Nord  par  la  ligne  Varsovie- 
Berlin-Cologne-Bruxelles,  et  au  Sud  par  la  ligne  Budapest-Vienne- 
Munich-Paris,  se  distinguent  nettement  les  pays  insulaires  et  pénin- 
sulaires situés  au  Nord  de  55®  et  au  Sud  de  45*»  de  latitude  ;  les  voies 
de  communication,  qui  divergent  vers  l'Est,  se  rapprochent  à  l'Ouest 
les  unes  des  autres  :  Hambourg,  Anvers,  les  ports  de  France,  Lisbonne*. 
L'Afrique,  pays  de  plateaux  privé  de  péninsules,  oblige  la  circulation 
à  suivre  les  grands  réseaux  hydrographiques  tels  que  celui  du  Nil,  et 
se  trouve  effleurée  par  les  grandes  lignes  de  circulation  océanique. 
L'Australie  enfin,  continent  isolé,  à  10  jours  de  Singapour,  à  14  de 
Geylan,  est  un  pays  tel  à  l'intérieur  que  les  Étals  en  furent  longtemps 
réduits  à  communiquer  par  mer,  et  ne  sont  encore  reliés  —  et  mal 
reliés  —  entre  eux  qu'à  l'Ouest*. 

i.  Voir  J.  Partscr,  Mitteleuropa  (Gotha,  1904),  p.  408-410.  —  P.  Vidal  dil.% 
Blache,  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France  (Paris,  1903,  p.  31*32),  montre  que 
les  ancie  «nés  voies  de  migrations  et  les  zones  de  groupements  préhistoriques  s'ali- 
gnent suivant  plusieurs  avenues  qui  sillonnent  l'Europe  de  l'Est  à  l'Ouest  :  1*  par 
la  vallée  du  Danube,  pour  aboutir  à  la  Bourgogne  ;  2"  par  la  plaine  germanique  et 
la  Belgique,  pour  aboutir  à  la  Picardie  et  au  Boulonnais  ;  3*  par  les  alluTions  litto- 
rales de  la  mer  du  Nord,  jusqu'en  Flandre. 

2.  On  complélora  utilement  ces  données  brèves  et  exactes  en  se  reportant,  pour 
les  coordonner,  aux  renseignements  donnés  sur  la  pénétrabilité  des  grandes 
régions  continentales  du  globe  dans  les  ouvrages  ou  articles  suivants,  tous 
récents  :  W.  Sievbrs,  Asien^  2^  Aufl.,  Leipzig  (p.  84-94  :  das  Verkehr9U}e$en)\  — 
J.  Partscb,  Mitteleuropa  (p.  399-412  :  das  Verkehrsleben)  ;  —  A.  HrmcBn,  Daseuro- 
pùische  Russland  (Geog.  Zeilschr.,  X,  1904,  p.  617-626;  vu  :  Der  Verkekr)  ;  —  G.,  Iff 
chemins  de  fer  africains  (Annales  de  Géographie,  XI II,  1904,  p.  427-454;  carte 
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L'  «  œooumène  »  de  la  circulation.  Orandes  régions  naturelles.  — 
De  très  fines  et  très  utiles  remarques  s'ajoutent  à  cet  exposé  dans  le 
but  de  retracer  la  physionomie  de  ce  que  Ratzel  appelle,  d'une  expres- 
sion assez  impropre  d'ailleurs,  V  «  œcoumène  de  la  circulation  »  *  : 
une  bande  terrestre  et  océanique  autour  du  globe  dans  la  zone  tem- 
pérée et  la  zone  chaude,  un  peu  plus  étroite  que  l'œcoumène  propre- 
ment dite,  puisqu'elle  exclut  les  habitants  de  l'extrême  Nord  et  de 
l'extrême  Sud.  Par  une  incursion  dans  la  zone  boréale  arctique,  les 
chemins  de  fer  atteignent  en  Europe  leurs  points  les  plus  septen- 
trionaux par  65"  et  69**  de  lat.  N;  en  Asie  c'est  par  55**;  ils  arrivent  à 
42**  lat.  S  en  Amérique.  Aucune  des  grandes  lignes  de  navigation  ne 
dépasse  les  o5'*  degrés  ;  les  questions  du  passage  du  Nord-Est  et  du 
Nord-Ouest  ont  cessé  d'avoir  une  importance  pratique  pour  la  géo- 
graphie de  la  circulation;  ce  n'est  qu'à  la  faveur  des  étés  les  plus 
•chauds  que  la  navigation  atteint  les  bords  de  l'Ob'  et  de  l'Enisei.  Les 
voies  d'accès  des  continents  et  des  océans  étant  barrées  au  Nord,  les 
Russes  sont  forcés  de  contourner  par  mer  toute  l'Eurasie  pour  se 
rendre  de  Cronstadt,  par  60**  lat.  N,  à  Vladivostok,  par  43**.  Même 
exemple  pour  les  États-Unis,  de  New  York  à  San  Francisco.  Alors  que 
ies  points  de  départ  et  d'arrivée  les  plus  fréquentés  par  la  circulation 
se  trouvent  entre  40*^  et  60**  lat.  N,  il  faut  qu'elle  contourne  l'Afrique 
australe  par  35**  lat.  S,  l'Amérique  méridionale  par  52®,  l'Asie  sous 
l'Equateur.  Le  canal  de  Suez  est  par  30**  lat.  N,  le  futur  canal  de 
Panama  par  9**  :  si  bien  que  le  percement  de  l'isthme  américain  relè- 
verait de  61  degrés  vers  le  Nord  la  circumnavigation  de  l'Amérique. 

Dans  cette  œcoumène,  les  deux  domaines  terrestre  et  océanique  se 
prolongent  réciproquement  l'un  l'autre.  Assurément  le  sol  terrestre 
morcelle,  divise  la  circulation,  la  complique  en  un  réseau  de  mailles 
toujours  plus  serrées,  au  lieu  que  la  circulation  maritime  concentre 
les  voies  de  communication,  crée  de  grands  vaisseaux,  de  grandes 
lignes  de  navigation.  Malgré  cette  difTérence  de  développement,  ce 
sont  deux  domaines  inséparables;  il  n'y  a  pas  de  solution  de  conti- 
nuité de  l'un  à  l'autre,  et  le  temps  approche  où  l'on  peut  espérer, 
en  combinant  les  deux  modes  de  circulation,  pouvoir  faire  le  tour 
du  globe  en  quarante-cinq  jours. 

C'est  une  idée  favorite  de  Ratzel  que,  pas  plus  qu'il  n'y  a  de  peuple 
où  l'on  ne  trouve  quelque  trace  d'une  organisation  d'État,  il  n'y  a,  en 
géographie  comme  en  histoire,  ni  peuple  ni  peuplade  dépourvus  de 

pL  v)  ;  —  V.  HuoT,  Les  réseaux  ferrés  du  Brésil  (La  Géographie,  X,  1904,  p.  300î. 
305;  carte  p.  302);  —  K.  Dove,  GrundzUge  einer  Wirtschaftsgeographie  Afrikas 
{Geog.  Zeilschr.,  XI,  1905,  p.  6-18);  — M.  Gast,  Die  Enfwickelung  der  Verkehrswege 
4es  australischen  Kontinents  {Deutsche  Geog.  Blulter,  XXIX,  1906,  p.  61-153,  carte). 
1.  L'expression  n'a  pas  été,  au  surplus,  employée  dans  la  Polilische  Géographie. 
aATZKL  l'a  risquée  dans  son  article  de  la  Geographische  Zeitschrift  (IX,  1903, 
p.  496). 
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circulation.  Aussi  bien  la  circulation,  à  ses  yeux,  a  horreur  du  vide  et 
des  lacunes.  Deux  pays  voisins,  rapprochés  par  Tanalogie  de  leur  na~ 
ture  et  de  leurs  caractères,  cherchent  à  se  lier  par  un  réseau  de  voies 
de  circulation,  et  chaque  fois  qu'une  région,  qui  s'en  trouve  dépour-^ 
vue,  sépare  deux  pays  de  réseaux  serrés,  ceux-ci  cherchent  à  l'attirer 
dans  leur  système,  en  y  débordant  pour  ainsi  dire  :  exemple,  l'Afgha- 
nistan et  l'Asie  Centrale  *.  Pourtant,  il  y  a,  à  l'intérieur  même  de- 
l'œcoumène  de  la  circulation,  des  régions  qu'elle  évite  {verkehrsarm)  : 
pays  inhabités,  mers  presque  ou  totalement  dépourvues  d'îles,  déserts- 
sans  oasis,  toundras,  pays  marécageux  ou  d'épaisses  forêts  vierges. 
Jadis  môme,  l'ancienne  circulation  par  la  voie  des  sentiers  ou  l'inter- 
médiaire de  porteurs  évitait  les  dépressions  côtières  ou  riveraines  de^ 
fleuves,  séjour  aujourd'hui  de  la  circulation  la  plus  animée  et  de  la 
population  la  plus  agglomérée,  pour  suivre  les  corniches,  les  terrasses,, 
les  chemins  plus  secs  des  hauteurs. 

Comme  la  géographie  physique,  la  géographie  de  la  circulation* 
selon  Ratzel  partage  le  globe  en  régions  naturelles.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  la  Verkehrsgeographie  répand  la  notion  de  Ver- 
kehrsgebiete  *.  Mais  ici  la  légitimité  de  cette  répartition  est  soigneu- 
sement démontrée.  La  région  naturelle  de  circulation  se  partage  en. 
trois  sections  :  le  lieu  d'origine  {Ausgangsgebiet),  la  région  de  passage- 
{Durchgangsgebiet)  et  la  région  terminale  [Endgehiet].  A  chacun  des 
développements  nouveaux,  il  se  forme  une  nouvelle  région  terminale 
et  l'ancienne  se  confond  avec  la  région  de  passage.  Assurément  la. 
région  de  passage  intercepte  pour  son  compte  une  partie  de  la  cir- 
culation humaine  ou  commerciale  :  mais  elle  garde  une  situation  de 
dépendance  par  rapport  aux  deux  autres  (ex.  :  Méditerranée,  mer 
Baltique).  Au  point  de  vue  de  l'importance  proportionnelle,  très  diffé- 
rente dans  les  diverses  parties  du  globe,  de  ces  trois  sections,  celle 
des  grandes  voies  de  passage  est  tout  à  fait  exceptionnelle  en  Europe  ^ 
le  fait  s'explique,  selon  Ratzel,  par  l'indépendance  du  développement 
historique  du  réseau  de  chacun  des  États  européens.  Nous  retrouve- 
rons bientôt  cette  conception,  qui  n'est  pas  neuve  ^  d'après  laquelle 
les  grandes  voies  de  circulation  sont  un  composé  des  anciennes  voies 


1.  Kouchk,  point  terminus  du  réseau  russe,  est  à  moins  de  700  km.  de  Ghaman». 
point  terminus  du  réseau  aux  mains  des  Anglais.  Il  n'y  aurait  pas  un  tunnel  à 
percer,  et  par  cette  voie  transcontinentale  on  atteindrait  de  Londres  en  175  heures- 
Kourratchi  dans  l'Inde  :  7  jours  et  7  heures,  c'est-à-dire  infiniment  plus  vite  que 
par  voie  de  mer.  —  De  même  les  lignes  anglaises  de  l'Assam  et  de  la  Birmanie  et  le»- 
lignes  françaises  de  l'Indo-Chine  sont  prédestinées  à  rejoindre  dans  l'avenir  les 
voies  ferrées  chinoises. 

2.  Voir  A.  Hettner,  Geog.  Zeitschr.y  IH,  1897,  p.  703. 

3.  A.  Hettner  fart,  cité,  p.  703-704)  a  déjà  exprimé  avec  force  l'idée  que  la  circu- 
lation locale  s'est  transformée  successivement  en  circulation  régionale  (Lande$^ 
verkehr),  puis  mondiale  {Weltverkehr), 
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locales,  lesquelles  ne  sont  pas  tellement  effacées  que  Ton  ne  puisse 
reconnaître  les  anciennes  régions  indépendantes  ^ 

Dans  les  pays  où  des  obstacles  de  plus  en  plus  sérieux  finissent 
par  barrer  la  route  aux  voies  de  pénétration  parties  de  la  côte,  on  se 
contente  de  relier  entre  eux  les  tronçons  existants  par  des  voies  trans- 
versales. Exemples  :  Algérie-Tunisie  ^  Australie,  où  les  colonies 
établirent  leurs  chemins  de  fer  dans  la  direction  des  champs  d'or  et 
plus  tard  des  régions  d'agriculture  et  d'élevage  de  l'intérieur*. 

L'Amérique  du  Nord  britannique  ne  rentre  pas  exactement  dans  la 
catégorie  précédente.  Ce  sont  les  voies  de  pénétration  vers  le  Nord  qui 
viennent  s'y  greffer  sur  les  voies  transversales.  Aucune  ligne  de  che- 
min de  fer  n'y  dépasse  le  55«  lat.  N  ♦.  Métis,  la  station  la  plus  sep- 
tentrionale à  l'Est  (golfe  du  Saint-Laurent)  est  par  50«  seulement. 
Le  Canada  sera  un  jour  un  pays  de  lignes  interocéaniques  d'où  se- 
détacheront  de  nombreux  embranchements  vers  le^ord {Stichbahnen\ 
au  delà  du  50*  degré,  une  région  de  passage  par  excellence. 

Dans  cette  exposition  des  rapports  généraux  de  la  circulation  et 
de  la  géographie  physique,  on  voit  que  Ratzel  considère  surtout  les. 
voies  de  communication  comme  des  éléments  de  la  surface  terrestre. 
Ces  grandes  régions  naturelles  sont  chacune  un  filet,  un  réseau  de 
mailles  compliquées,  qui  s'enchevêtrent  dans  tous  les  pays  et  effleu* 
rent  tout  au  moins  les  plus  lointains.  Mais  la  circulation  nous  inté* 

1.  Exemples,  les  petits  États  allemands  et  surtout  la  Scandinavie,  où  la  riche 
articulation  des  côtes  se  prête  seule  à  la  circulation  maritime,  alors  que  le  carac- 
tère désertique  de  rintérieur  rend  pénible  la  circulation  terrestre.  Jusqu'à  la  fin  de 
1903,  les  lignes  transversales  de  l'intérieur  partaient  toutes  de  Stockholm  ou  de 
Christiania  ;  depuis,  la  ligne  de  Gellivara  à  l'Ofotenfjord  a  été  achevée  (Annales^ 
de  Géographie,  XII,  1903,  p.  466)  ;  le  point  terminus  est  Narvik  et  la  ligne  atteint 
le  68*30'  lat.  N.  La  jonction  des  voies  finlandaises  aux  voies  suédoises  se  fait 
par  des  rails  d'inégal  écartement.  La  ligne  transpéninsulaire  qui  doit  atteindre 
Bergen  a  toujours  pour  point  de  départ  Christiania.  Les  autres  voies  ferrées 
Scandinaves  sont  des  lignes  parallèles  à  la  côte  ou  des  lignes  de  pénétration  en 
impasse. 

2.  Voir  G.,  Les  chemins  de  fer  africains  {Annales  de  Géographie,  XIII,  1904, 
p.  438),  et  comparer  Léow  Jacob,  Les  chemins  de  fer  Africains,  Afrique  australe 
(Questions  diplomatiques  et  col.,  XXII,  1"  août  1906,  p.  151-161,  1  fig.  carte).  — 
Sur  le  chemin  de  fer  de  Madagascar,  voir  Annales  de  Géographie,  XIII,  1904, 
p.  377;  La  Géographie,  X,  1904,  p.  339-330;  carte  p.  342;  et  Revue  scientifique  du 
15  août  1906,  p.  311.  —  Un  autre  bon  exemple  est  le  réseau  ferré  du  BrésU  (article 
précité  de  V.  IIuot). 

3.  Au  Queensland,  il  y  a  neuf  de  ces  lignes  qui  font  toutes  halte  à  une  cer- 
taine distance  de  la  côte.  La  fameuse  ligne  transcontinentale  d'Adelaide  à  Port 
Darwin  (Palmerston),  du  Sud  au  Nord,  est  exploitée  sur  le  tronçon  méridional 
d'Adelaide  à  Oodnadatta,  1088  km.,  et  sur  le  tronçon  septentrional,  de  Port  Darwin 
à  Pine  Creek,  320  km.  ;  U  y  a  entre  les  deux  1  700  km.  encore  à  construire.  {Geog, 
Zeitschr.,  X,  1903,  p.  50.)  Du  moins  une  ligne  télégraphique  traverse-t-elle  tout  le 
continent  sur  le  futur  trajet  du  chemin  de  fer. 

4.  F.  Ratzel,  Politische  Géographie,  p.  480,  Ratzel  a  négligé  de  mentionner  le 
chemin  de  fer  de  Skagway  (Alaska)  à  White  Horse  (Canada),  qui  atteint 
presque  61*. 


ilO  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

resse  aussi  comme  symbole  des  relations  entre  les  hommes  distants 
les  uns  des  autres  :  Ratzel  y  a  songé  en  retraçant  les  lois  du  déve- 
loppement historique  et  économique  des  voies  de  communication. 

II 

La  distance  et  le  transport.  —  Tout  mouvement  impose  un  effort; 
dans  la  circulation,  c'est  le  transport,  auquel  de  graves  obstacles  vien- 
nent s'opposer.  La  circulation,  continentale  ou  océanique,  doit  lutter 
contre  la  résistance  de  l'air,  contre  la  résistance  de  l'eau  ou  les  iné- 
galités du  relief  terrestre.  La  distance,  cet  autre  obstacle  sérieux, 
cette  ligne  droite  ou  capricieuse  qui  franchit  l'espace,  s'aggrave  des 
tempêtes  sur  l'océan  et,  sur  la  terre  ferme,  des  altitudes  terrestres  : 
si  bien  que,  pour  calculer  la  distance  et  le  temps  à  prévoir  pour  se 
rendre  d'un  point  à  un  autre,  il  est  nécessaire  d'exprimer  en  chiffres 
de  longueur  la  valeur  de  l'obstacle  prévu  :  on  obtient  ainsi  une  éva- 
luation de  distance  virtuelle,  qui  est  toujours  supérieure,  sur  une  voie 
ferrée  à  fortes  rampes  par  exemple,  à  la  distance  géographique.  Enfin, 
les  frais  de  transport  d'un  objet  mis  en  circulation  sont  en  raison 
directe  de  son  poids  et  de  sa  valeur  :  plus  il  est  léger  et  précieux  à  la 
fois,  plus  il  est  expédié  loin.  C'est  ce  qui  explique  qu'avant  les  progrès 
puissants  de  la  technique,  les  objets  les  plus  précieux,  encens, 
soie,  etc.,  étaient  seuls  l'objet  de  la  circulation  économique  dans  le 
monde,  alors  qu'aujourd'hui  les  matériaux  les  plus  usuels,  bois,  mi- 
nerais, coton,  etc.,  sont  le  principal  article  des  marchés. 

Aussi  les  progrès  de  la  technique  ont-ils  accru,  non  seulement  la 
rapidité  de  la  circulation,  mais  encore  sa  puissance  de  transport.  La 
distance  a  été  vaincue  au  profit  du  mouvement  économique,  quoi- 
qu'il y  ait  encore  une  foule  de  pays  qui  doivent  leur  infériorité  à 
l'imperfection  des  communications.  Souvent  des  richesses  minérales 
restent  inexploitées  parce  qu'elles  sont  hors  de  la  portée  des  voies 
et  moyens  de  circulation.  On  peut  môme  classer  les  cultures  exo- 
tiques de  pays  agricoles  d'après  la  pesanteur  et  la  valeur  de  leurs 
produits  :  celles  dont  la  valeur  est  faible  et  le  transport  coûteux  ne 
sont  rémunératrices  qu'au  voisinage  des  ports  d'embarquement  On 
peut  faire  venir  de  plus  loin  à  l'intérieur  le  café,  le  thé,  l'indigo, 
que  le  seigle,  le  jute  et  le  coton*. 

De  môme,  au  point  de  vue  politique,  les  migrations  intérieures, 
la  guerre,  la  colonisation  ont  profité  des  progrès  techniques  de  la  cir- 
culation :  en  particulier  ils  ont  rapproché  les  colonies  des  métropoles. 

1.  Au  Nyassaland,  le  café  peut  être  planté  sur  les  hauts  plateaux  du  Nyasss, 
alors  que  les  plantes  à  huile  n'atteignent  que  Chiromo  aux  bords  du  Ghiré,  à  cause 
des  frais  de  transport  (F.  Uatzbl,  Politische  Géographie,  p.  455);  —  Haxs  MacriNî 
Deulsch'Oslafrika  [Geog.  Zeitschr.,  IX,  1903,  p.  222). 
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Le  perfectionnement  de  la  circulation  océanique  a  rendu  plus  facile  la 
colonisation  de  l'Australie  que  la  colonisation  de  la  Sibérie,  abordable 
seulement  par  de  longues  et  pénibles  routes  terrestres.  En  général 
toutefois,  la  possession  la  plus  rapprochée  est  susceptible  d'être  con- 
servée plus  facilement  et  à  moins  de  frais  que  la  colonie  éloignée,  et 
ses  ressources  peuvent  être  plus  facilement  utilisées. 

Théorie  du  développement  historique  des  voies  de  communication. 
—  Ratzel  a  établi,  à  la  suite  des  observations  précédentes,  sa  théorie 
du  développement  des  voies  de  communication,  telle  que  nous  allons 
essayer  de  la  reproduire,  en  prenant  pour  point  de  départ  leur  ten- 
dance fondamentale  à  former  un  réseau. 

Etant  donnés,  par  définition,  deux  points,  et  le  chemin  qui  les 
relie,  celui-ci  cherche  dès  le  principe  à  dépasser  son  point  de  départ 
et  son  point  d'arrivée  :  il  en  résulte  une  foule  de  rayonnements,  de 
chemins  parallèles  et  de  liaisons  transversales.  Non  seulement  les 
mailles  deviennent  plus  nombreuses  et  plus  petites,  mais  leur  forme 
se  modifie  incessamment.  Par  une  application  de  la  loi  du  moindre 
effort,  la  circulation  recherche  les  voies  les  plus  courtes  et  les  plus 
faciles,  tend  à  réunir  plusieurs  chemins  en  un  seul  et  à  vaincre  plus 
d'obstacles  par  un  seul  et  môme  effort.  Dès  le  principe  apparaît  l'ana- 
logie avec  l'établissement  d'un  réseau  hydrographique,  à  cela  près 
que  des  artères  transversales  (Querverbindungen)  relient  entre  elles  les 
régions  naturelles  distinctes.  De  grandes  artères  sur  lesquelles  les 
transports  sont  plus  faciles  et  moins  coûteux  finissent  par  absorber 
tous  les  petits  réseaux  locaux,  au  fur  et  à  mesure  du  progrès  de  la 
conquête  de  l'espace.  Mais  aussi,  dès  qu'une  voie  de  circulation 
devient  d'une  importance  trop  considérable,  elle  se  divise  et  se 
ramifie  :  le  nombre  des  embranchements  et  des  points  d'accès  se 
multiplie  en  raison  directe  des  progrès  de  la  valeur  du  commerce 
du  monde.  Les  voies  de  la  circulation  deviennent  aussi  plus  protégées 
et  plus  sûres,  alors  que  l'incertitude  est  la  marque  caractéristique 
des  commencements  de  l'établissement  d'un  réseau. 

Par  une  conception  que  nous  avons  déjà  relevée,  les  grandes  voies 
de  commerce  du  monde  se  sont  composées  des  sections  primitives 
plus  courtes  du  commerce  local.  La  circulation  fluviale  a  d'abord 
consisté  dans  l'utilisation  fragmentaire  des  sections  navigables  des 
cours  d'eau  (Rhin,  Congo).  En  s'afTranchissant  de  la  côte  pour  choisir 
une  voie  plus  directe  et  plus  courte,  la  circulation  océanique  a  opéré  un 
progrès  considérable  en  évitant,  le  long  du  Pont-Euxin  et  de  la  Médi- 
terranée, le  cabotage  local  avec  sa  perte  de  temps  et  ses  insécurités. 
Autrefois,  les  voies  de  communication  n'évitaient  aussi  volontaire- 
ment qu'aujourd'hui  ni  les  fortes  rampes  ni  les  détours;  on  épargnait 
moins  le  temps  et  l'effort;  précisément  parce  que  les  centres  écono- 
miques étaient  en  petit  nombre,  les  chemins  étaient  longs  ;  on  s'écar- 
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tait  de  la  ligne  la  plus  courte,  tant  par  indifférence  que  par  insuffisance 
des  moyens  d'appréciation  et  d'information.  Les  progrès  modernes 
ont  porté  sur  : 

1**  La  multiplication  des  chemins; 

2**  Leur  développement  en  distances  parcourues,  par  Teffet  des 
grandes  découvertes  ; 

3*»  Leur  réduction  aux  lignes  les  plus  courtes; 

i"*  La  substitution  des  régions  imposées  par  la  nature  aux  régions 
et  aux  points  accidentellement  choisis; 

5**  Le  progrès  en  étendue  d'espace  conquis  et  en  faculté  de  trans* 
port  en  masse  ; 

6<>  Le  transfert  d'une  grande  partie  de  la  circulation  continentale 
sur  le  domaine  fluvial  ou  océanique;  et,  pour  les  réseaux  de  circula- 
tion fluviale,  le  percement  de  voies  transversales  artificielles,  d'un 
bassin  à  un  autre,  par  le  moyen  de  canaux. 

Il  est  à  peine  besoin  d'insister  sur  l'originalité  de  cette  théorie, 
aussi  complète  que  celle  de  l'évolution  d'un  réseau  fluvial,  avec 
laquelle  elle  offre  bien  des  analogies,  comme  aussi  d'importantes  dif- 
férences. La  comparaison  ne  s'arrête  pas  là.  A  la  période  de  vieillesse 
d'un  réseau  hydrographique  correspond  celle  de  la  décadence  des 
réseaux  de  la  circulation,  soit  qu'un  démembrement  annule  les  petites 
artères  après  épuisement  de  la  grande  artère  principale  de  la  circula- 
tion, soit  qu'au  contraire,  par  suite  du  décroissement  du  nombre  de 
la  population,  la  circulation  locale  s'affaiblisse,  cesse  d'alimenter  les 
grandes  artères  de  la  circulation,  qui  s'effacent  et  disparaissent  ou 
meurent  totalement. 

L'ensemble  d'un  réseau  ou  d'un  système  de  réseaux  de  circulation 
économique  est  aussi  harmonieux  qu'un  système  hydrographique, 
par  l'effet  de  la  répercussion  dans  les  diverses  parties  des  vicissitudes 
de  l'ensemble.  L'accélération  du  mouvement  de  l'artère  centrale  a 
pour  effet  l'accélération  du  mouvement  dans  toutes  les  voies  de 
circulation  qui  s'y  rattachent.  La  création  du  canal  de  Suez  a  rétabli 
la  navigation  par  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge,  et  provoqué  la 
création  et  l'amélioration  des  lignes  de  chemins  de  fer  traversant 
les  Alpes,  le  percement  du  tunnel  du  Saint-Gothard,  l'emploi  de 
machines  plus  puissantes  et  l'accélération  de  la  vitesse  sur  tous  les 
réseaux  d'Europe  au  Nord  des  Alpes;  —  même  effet,  après  la  création 
des  lignes  transpacifiques,  pour  l'accélération  du  service  des  paque- 
bots sur  rOcéan  Atlantique  et  l'Océan  Pacifique. 

La  loi  du  «  mouvement  historique  »  est  également  celle  d'une 
progression  constante  dans  la  célérité  des  communications  ^  Ce  n'est 

1.  Ratzbl  renvoie  ici  à  l'ouvrage  bien  connu  de  W.  Gôtz,  Die  Verkehrgwege  im 
Diensle  des  Welthandels  (Stuttgart,  1888),  où  la  circulation  a  été  traitée  parla  mé- 
thode historique  (critiqué  de  ce  chef  par  A.  Hbttnbr,  Geog,  Zeilschr,,  III,  1897,  p.  625). 
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pas  sans  transitions  brusques,  assurément,  ni  sans  saccades,  que  Ton 
est  passé  d*un  mode  de  locomotion  à  un  autre,  mais  Tharmonie  d'une 
loi  supérieure  n*a  point  cessé  de  ménager  ces  transitions.  Après 
rétablissement  des  chemins  de  fer,  les  routes  d'Europe  n'ont  pas 
cessé  d'être  animées,  et  leur  mouvement  a  même  gagné  d'impor- 
tance, en  tant  qu'elles  sont  adaptées  justement  au  nouveau  système 
et  alimentent  le  trafic  des  chemins  de  fer.  En  Sibérie,  au  contraire, 
l'établissement  du  chemin  de  fer,  en  se  substituant  à  un  système  de 
circulation  qui  n'utilisait  que  sur  un  petit  nombre  de  sections  les 
routes  proprement  dites,  a  opéré  une  révolution  en  mettant  un  terme 
aux  longues  caravanes  du  thé,  de  la  soie,  etc.,  si  vivaces  autrefois. 

Bégions  de  passage  et  pays-entrepôts  (Stapellànder).  —  Les  peuples 
les  plus  arriérés  ont  des  moyens  d'échange,  accordent  aux  mar- 
chands quartier  libre  pour  négocier.  Certains  peuples  se  sont  adjugé 
le  privilège  ou  le  monopole  du  commerce  ;  d'autres  se  sont  bornés  au 
rôle  d'intermédiaires  au  lieu  de  courtiers.  Nous  retrouvons  ici  la 
région  de  passage  déjà  signalée  :  dans  certains  cas,  le  pays  tout  entier 
joue  le  rôle  de  marché.  Dans  les  contrées  que  Ratzel  appelle,  d'une 
expression  si  saisissante,  Stapellànder  ou  pays-entrepôts  (ancienne- 
ment élaples), les  habitants  attendent  surplace  les  produits  exotiques, 
les  transportent  tout  au  plus  d'une  frontière  à  l'autre.  11  y  eut 
ainsi  successivement  des  séries  marquées  de  nombreuses  stations 
intermédiaires.  Au  Moyen  Age,  l'Arabie,  l'Arménie,  la  Perse,  la  Grèce, 
l'Italie,  la  France,  la  Flandre  et  Bruges*,  l'Allemagne  du  Nord,  ont  joué 
ce  rôle  de  régions  de  passage.  Chaque  développement  nouveau 
«  faisait  sauter  »  (ausschalten)  un  intermédiaire  devenu  superflu,  et 
c'était  la  ruine  d'une  ville  ou  d'un  État  de  commerce  (la  Hanse,  la 
Flandre,  Venise,  qui  se  relevèrent  du  moins  comme  puissances 
maritimes  ;  les  Sabéens,  les  Bulgares,  les  Arméniens).  Dans  l'Anti- 
quité, l'énorme  distance  respective  des  centres  de  civilisation  a  favo- 
risé la  multiplicité  des  régions  de  passage  :  Arabie,  Asie  Mineure. 
Les  Sémites  et  les  Grecs  ont  été  de  tous  temps  les  grands  entreposi- 
taires  du  commerce,  comme  au  Moyen  Age  les  républiques  italiennes. 

S'il  est  vrai  que  l'existence  d'intermédiaires  ait  été  et  soit  encore 
indispensable  à  la  circulation,  la  circulation  océanique  a  du  moins 
l'avantage  du  choix  de  plus  de  chemins  directs,  au  lieu  que  la  circula- 
tion par  la  terre  ferme  se  prête  davantage  à  l'exercice  du  monopole 
par  des  intermédiaires.  Durant  des  siècles,  les  Perses  ont  réussi  à 
faire  passer  chez  eux  le  commerce  de  la  soie  :  pendant  tout  ce  temps 
aucune  puissance  ne  put  maintenir  son  privilège  d'entrepositaire, 
jusqu'à  l'époque  où  l'Empire  romain  d'Orient  acclimata  le  ver  à  soie 

1.  L.  Gallois,  La  Flandre,  par  Raoul  Blancuard  {Annales  de  Géographie^  W, 
^5  juillet  1906,  p.  387-388). 
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en  Occident.  Le  pays  des  Issédons  (notre  Turkestan  oriental),  qui 
recevait  en  sept  mois  la  soie  du  pays  des  Sères,  en  était  Tentrepôt 
proprement  dit,  dans  une  situation  remarquable,  au  seuil  d'un  pays 
désertique  répugnant  à  la  pénétration  des  marchands  occidentaux '. 

Ratzel  a  noté  encore,  au  sujet  des  pays-entrepôts,  que,  par  un  phé- 
nomène d'optique,  on  incline  à  confondre,  de  loin,  les  pays  d'entre- 
pôt et  les  pays  même  de  production.  Cette  fine  remarque  s'appuie  de 
l'exemple  de  l'Arabie,  qui  n'était  dans  l'Antiquité  que  l'entrepositaire 
des  ressources  de  l'Inde,  et  dont  l'apparente  prospérité  économique  a 
trop  rayonné  aux  yeux  des  Occidentaux*. 

La  réduction  des  distances.  —  Une  très  bonne  remarque  de  Rat- 
zel porte  encore  sur  le  soin  qu'il  faut  prendre  d'éviter  de  confondre 
la  voie  de  communication,  qui  n'est  que  le  moyen,  avec  le  but  auquel 
elle  conduit.  Il  n'en  reste  pas  moins  qu'il  est  capital  de  se  rendre  d'un 
point  à  un  autre  par  la  voie  la  plus  courte.  La  rapidité  des  commu- 
nications a  varié  avec  les  progrès  et  les  degrés  de  la  civilisation.  Plus 
un  chemin  est  long,  plus  il  suit  servilement  les  courbes  des  fleuves 
et  contourne  complaisamment  les  montagnes  et  les  forêts .  Ce  n'est 
que  de  notre  temps  qu'on  a  cherché  à  utiliser  la  voie  la  plus  courte, 
à  éviter  les  stations  intermédiaires  et  les  pays-entrepôts,  et  à  tirer 
directement  les  produits  de  leurs  lieux  d'origine,  'pour  le  plus  grand 
bien  de  leur  fraîcheur,  de  leur  bon  marché,  de  leur  intégrité,  de  leur 
premier  choix^  Depuis  trente-cinq  ans,  les  eflorts  se  sont  multipliés 
dans  ce  sens  :  de  Londres,  d'Anvers  et  du  Havre,  autrefois  les  grands 
marchés  de  la  laine  exotique,  Londres  a  seul  gardé  son  rang  :  le  pro- 
ducteur et  l'acheteur  ont  trouvé,  dans  les  autres  cas,  leur  bénéfice  à 
s'arranger  directement  par  la  voie  du  télégraphe  et  du  chemin  de  fer*. 

Aussi,  ce  qui  importe  le  plus,  dans  les  conditions  que  sa  situation 
géographique  impose  à  un  pays,  c'est  moins  la  praticabilité  des 
chemins  que  leur  plus  courte  longueur.  Combattue  par  cette  tendance 
à  la  réduction  des  distances,  l'habitude  de  s'en  tenir  à  d'anciens  che- 

1.  C.-E.  BoNiN  (La  Géographie,  III,  1901,  p.  172-173). 

2.  Sur  ces  derniers  points,  rapprocher  GOtz,  ouvr.  cité,  p.  185  et  303  pour  le- 
commerce  de  la  soie,  p.  208-218,  431-436  et  479-489  pour  l'Arabie  (ainsi  que  pour  la 
côte  orientale  d'Afrique);  —  G.  Lacour-Gaybt,  Antonin  lePietuc,  p.  178-199  paitm\ 
—  DioDORE  DE  Sicile,  III,  8,  et  Strabo^t,  XVI,  4,  9,  sur  la  prospérité  exclusive  de 
l'Arabie  Heureuse. 

3.  Exemples  dans  Ratzel,  Politische  Geogtxiphie,  p.  464  :  Emden,  T'ien-tsin,  qui 
communiquent  avec  Thinterland  par  des  voies  plus  courtes  que  Brème,  Chang-hai, 
sont  devenus  indépendantes  de  ces  dernières  stations.  Même  révolution  en  Bulgarie, 
pour  Sofia  et  Novetsch,  au  détriment  de  Tirnova,  qui  les  pourvoyait  autrefois. 

4.  11  ne  faut  rien  exagérer  toutefois  :  Anvers  et  Le  Havre  ont  gardé  une  place 
honorable  dans  le  commerce  de  la  laine.  Voir  G.  Lbspaonol,  V Évolution  de  ia 
Teire  et  de  l'Homme,  Paris  [1905],  p.  611-612.  Mais  il  est  exact,  comme  le  dit 
Ratzel,  que  le  Havre  a  souffert  de  la  concurrence  de  Dunkerque,  détoumM  ft  iOn 
profit  l'importation  des  laine's  pour  Roubaix  et  Tourcoing.  Voir  ARDOOnhlUfif  azit^ 
Voyage  en  France^  1S*  série  (Paris,  1899),  p.  250  et  passim. 
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mins  déterminés,  persistante  encore  au  Moyen  Age,  a  disparu  à  la  fin 
du  XV®  siècle.  La  Hanse  a  perdu  sa  puissance  en  raison  de  cet  entête- 
ment. Pourtant  on  relève  certains  exemples  de  la  force  de  l'habitude 
qui  contraint  les  peuples  à  revenir  à  une  ancienne  voie  de  circulation 
momentanément  abandonnée  pour  une  autre  plus  courte  ou  plus 
facile.  Mais  Ratzel  a  cherché  bien  loin  des  exemples  de  la  persévé- 
rance des  routes  traditionnelles  (en  Arabie,  en  Afghanistan)  :  la  rou- 
tine détourne  encore,  en  France  et  en  Europe,  les  masses  de  l'utili- 
sation des  voies  de  chemin  de  fer*. 

Le  déplacement  des  voies  de  oommonication.  —  On  n*a  pas  encore 
écrit  rhistoire  définitive  des  vicissitudes  des  grandes  voies  de  la  cir- 
culation, et  il  est  peu  probable,  en  raison  des  difficultés  du  sujet, 
qu'on  récrive  jamais.  Le  déplacement  (  Verlegung)  d'une  grande  artère 
est  pourtant  un  fait  essentiel  de  géographie  politique,  à  un  bien  autre 
titre  que  le  comblement  d'un  cours  d'eau  :  il  peut  couper  un  État 
débile  de  toute  communication  et  affaiblir  sensiblement  un  grand 
État.  Dans  les  pays  du  Soudan,  avec  leurs  perpétuelles  mutations  sur 
lesquelles  Ratzel  a  insisté  très  souvent,  ce  déplacement  s'opère  sans 
cesse,  encore  de  nos  jours,  par  l'effet  d'un  mécanisme  naturel.  Mais 
c'est  surtout  par  des  moyens  artificiels  que  les  peuples  historiques 
ont  essayé  de  corriger  les  voies  naturelles  de  la  circulation,  depuis  le 
monopole  du  commerce  maritime  que  certains  peuples  de  l'Antiquité 
se  sont  arrogé,  jusqu'aux  tarifs  différentiels.  Or  Ratzel,  suivant  une 
idée  favorite,  ne  croit  pas  à  la  longue  durée  du  déplacement  des 
routes  par  monopole,  tarif  ou  contrainte  quelconque  ;  les  effets  de  ces 
mesures  ont  été  d'ailleurs  momentanément  dangereux  autant  qu'inef- 
ficaces par  la  suite. 

Il  n'y  a  plus  guère  qu'en  Afrique,  encore  en  état  de  transforma- 
tions et  de  frottements,  que  les  stations  de  commerce  naissent,  meu- 
rent ou  changent  rapidement  (ex.  :  côte  des  Esclaves).  Dans  les  pays 
civilisés,  on  lutte  à  armes  trop  égales  pour  que  les  déviations  artifi- 
cielles se  maintiennent  longtemps  ;  les  progrès  d'Anvers  ont  stimulé 
par  exemple  ceux  de  Rotterdam  et  d'Amsterdam  ;  le  développement 
de  Trieste,  celui  de  Fiume  et  de  Venise.  On  assiste  néanmoins,  dès 
qu'il  s'agit  de  rivaliser  pour  obtenir  la  voie  la  plus  courte  vers  les 
sources  de  la  richesse,  à  une  lutte  effrénée  :  c'est  ce  qui  explique  no- 
tamment la  concurrence  des  compagnies  des  chemins  de  fer  anglais, 
et  la  fortune  de  réseaux  tels  que  celui  du  «Midland  »  ou  du  «  Great 
Western  »  entre  Londres  et  Liverpool. 

Par  le  transfert  déjà  signalé  du  commerce  de  la  terre  ferme  sur  le 
domaine  maritime,  une  grande  révolution  s'est  produite  autrefois, 

1.  Voir  P.  Vidal  de  la  Blachb,  Routes  et  chemins  de  Vancieiine  France  (Congrès 
dêi  Sociétés  savantes.  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  le  samedi 
5  avril  1902  (Paris,  1902),  p.  19. 
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faisant  abandonner  la  route  de  Tétain  par  la  Gaule,  celle  de  Tambre  par 
TEurope  centrale  et  la  voie  du  Danube.  La  découverte  de  la  route  de 
rinde  a  porté  le  coup  de  grâce  à  toutes  les  caravanes  terrestres  anté- 
rieures; la  découverte  de  rAmérique  a  ruiné  la  suprématie  des  puis- 
sances de  la  Méditerranée  dans  TAntiquité  et  au  Moyen  Age,  fortes  du 
commerce  exotique  dirigé  uniformément  vers  TOcéan  Indien.  Venise 
cessa  d'attirer  le  commerce  du  Nord  et  des  Alpes  ;  avec  elle  dispa- 
rurent les  anciennes  stations  de  commerce  de  TAllemagne  du  Sud 
(Augsbourg  par  exemple);  Lisbonne  et  Anvers  supplantèrent  Venise 
depuis  le  milieu  du  xvi*  siècle*.  Lisbonne  ne  fut  plus  à  son  tour 
qu'une  station  secondaire  sur  la  route  du  trafic  des  ports  de  la  mer  du 
Nord,  par  reflet  de  l'établissement  de  la  ligne  droite  et  par  la  sup- 
pression {Ausschaltung)  des  stations  intermédiaires.  —  La  seconde 
révolution  des  temps  modernes  fut  amenée  par  la  création  des  che- 
mins de  fer  et  la  construction  des  grandes  lignes  transcontinentales; 
TefTet  a  été  immédiat  :  résurrection  de  la  voie  du  Danube  et  relève- 
ment économique  des  États  des  Balkans,  à  la  suite  du  percement  du 
<^anal  de  Suez. 

Ratzel  n'a  pas  manqué  de  faire  à  ce  sujet  le  rapprochement  qui 
s'impose  entre  les  conséquences  actuelles  du  percement  de  ce  canal 
^t  le  premier  grand  déplacement  historique  de  l'axe  de  la  circula- 
tion économique  du  monde  :  la  dérivation,  dans  l'Antiquité,  du  com- 
merce de  rinde  et  de  la  Méditerranée  par  la  mer  Rouge  et  le  Nil, 
substitués  à  la  route  de  l'Euphrate  et  du  golfe  Persique,  par  les  Égyp- 
tiens, les  Grecs  et  les  Romains,  au  détriment  des  Syriens  et  des 
Arabes  '.  Rapprochement  saisissant,  si  l'on  songe  que  les  mômes  faits 
sont  en  train  de  se  reproduire,  de  nos  jours,  à  deux  mille  ans  de 
distance.  Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  a  menacé  si  ouvertement 
l'Empire  turc  que  le  développement  des  voies  de  communication  de 
l'Asie  turque,  dans  les  régions  qui  en  sont  le  plus  dépourvues,  est 
devenu  le  seul  moyen  pour  la  Turquie  de  conserver  l'empire.  Il  s'agit 
^n  effet  ici  des  régions  les  plus  turques  possible,  en  particulier  de 
l'Asie  Mineure,  avec  plus  de  la  moitié  de  sa  population  turque,  et 

1.  Ratzel  a  utilisé  ici,  comme  source,  le  livre  fameux  de  W.  Hbtd,  Bistairedu 
commerce  du  Levant  au  Moyen  Age  (éd.  ail.,  1879,  2  vol.  ;  éditioa  française,  refondue 
et  augmentée,  1886,  2  vol.).  Comme  lui,  il  croit  que  la  découverte  de  la  ruute  de 
l'Inde  a  «  emporté  la  circulation  dans  des  voies  nouvelles  »,  et  que  les  efforts  des 
Turcs  pour  ruiner  le  commerce  de  Venise,  la  politique  douanière  protectionnisle 
<le  Charles-Quint,  et  l'incapacité  administrative  des  Vénitiens  n'ont  été  que  des 
faits  secondaires  concomitants. 

2.  F.  Ratzel,  Polilische  Géographie^  p.  468-469  :  la  lutte  du  Nil  contre  l'Euphrate, 
sous  l'ancienne  Egypte  (voir  Gôtz,  ouvr.  cité,  p.  235-236),  fut  reprise  parles  Lagides 
contre  les  Séleucides  (Alexandrie  contre  Antioche)  avec  le  canal  du  Nil  à  la  mer 
Rouge,  l'établissement  de  routes  dans  le  désert  et  la  création  des  ports  de  Myos 
et  de  Bérénice  sur  la  mer  Erythrée.  —  Les  Romains  s'y  appliquèrent  également 
pour  augmenter  la  valeur  de  l'Egypte,  leur  province  la  plus  féconde.  (P.  Ratzil, 
PoUtische  Géographie,  p.  21,  et  Gôtz,  ouvr.  cité,  p.  404-441  et  479-4«9.) 
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ancien  noyau  de  TEmpire  ottoman,  de  l'Asie  Mineure,  pays  déshérité 
dans  toute  la  force  du  terme,  sur  lequel  Ratzel  est  revenu  plusieurs, 
fois  :  «  Pays  d'ancienne  civilisation,  l'Asie  Mineure  a  été  arrachée  aux: 
Latins  orientaux  par  les  Turcomènes  nomadisants,  qui  y  délruisirerufl 
l'agriculture  et  établirent  leurs  parcs  à  bestiaux  dans  les  ruines^  (te 
cités  florissantes;  ils  accaparèrent  le  sol  au  profit  de  leur  économie 
pastorale,  et  avec  cela  sa  domination.  La  population  du  p:i ys  diminua 
en  raison  directe  de  la  décadence  de  l'agriculture.  Les  villî»s  s'appau- 
vrirent, la  circulation  économique  s'affaiblit,  les  routes  se  dépeu- 
plèrent et  cette  ruine  complète  d'un  pays  parvenu  à  un  hau!  degré  de 
civilisation  avait  eu  pour  cause  la  ruine  totale  de  l'agriculture  *.  »  On 
conçoit  que,  toutes  les  routes  terrestres  de  l'Océan  Indien  à  la  Médi- 
terranée passant  par  le  territoire  turc,  l'inauguration  de  la  voie  océa- 
nique  n'ait   pas    contribué  au    relèvement   économique   de    l'Asie 
Mineure.  C'est  donc  une  question  de  vie  ou  de  mort  de  ramener  sur 
terre  au  moins  une  partie  du  trafic.  Sans  parler  de  l'avantage  que  ce 
déplacement  des  voies  de  communication  donnerait  à  l'Empire  turc, 
stratégiquement,  sur  la  mer  Noire",  l'exécution  des  lignes  de  chemin 
de  fer  d'Anatolie,  celle  du  chemin  de  fer  de  Bagdad  sur  un  parcours 
de  2800  km.,  et  le  succès  éventuel  de  la  construction  du  chemin  de 
fer  de  Damas  à  la  Mecque  ^,  en  rétablissant  les  communications  trans- 
continentales qui  parcouraient  autrefois  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie, 
compenseront  le  coup  sensible  porté  par  le  percement  de  l'isthme 
qui  avait  ruiné  complètement  le  commerce  de  la  Syrie  et  de  la  Méso- 
potamie *. 

On  voit  que  les  considérations  rétrospectives  n'excluent  pas,  chez 
Ratzel,  le  souci  de  la  prévision  de  l'avenir.  Dans  ces  dernières  obser- 


1.  F.  Ratzbl,  Politische  Géographie,  p.  77-78,  457-458;  rapprocher  les  communi- 
cations de  MM"  Euo.  Gallois  et  J.  de  Nettancourt,  dans  La  Géographie ^  XIV,  1906, 
p.  55-59. 

2.  André  Brissb,  Le  réseau  fei*ré  de  l'Asie  mineure  {Annales  de  Géographie,  XII, 
1903,  p.  180). 

3.  Sur  le  chemin  de  fer  de  Bagdad,  outre  l'article  d'ÀNDRÉ  Brissb  cité  ci-dessus, 
Toir  l'article  du  même  auteur,  sous  le  pseudonyme  de  Hbivri  Bohler,  Le  chemin  de 
fer  de  Bagdad  (Questions  diplomatiques  et  col.,  XV,  l**  mars  1903,  p.  273-295,  fig.). 
Voir  aussi  La  Géographie,  X\,  1905,  p.  50;  —  le  Bulletin  mensuel  du  Comité  de  l'Asie 
française,  notamment  6*  année,  juin  et  août  1906  ;  —  Paul  Rohrbacii,  Die  Bagdad- 
bahn,  Berlin,  1902. 

4.  Sur  le  chemin  de  fer  du  Hedjaz,  l'état  successif  de  l'avancement  des  travaux 
de  1903  à  1906,  et  la  question  politique  qui  s'y  rattache,  voir  :  Annales  de  Géo- 
graphie, XIII,  1904,  p.  281;  —  Die  Hedjazbahn  {Globus,  LXXXIX,  1906,  n-  11);  — 
les  remarquables  articles  de  V.  Bérard,  Vers  la  Mecque  {Revue  de  Paris,  1"  août 
1906,  p.  640-672;  15  août,  p.  869-894,  carte;  et  {•'  septembre,  p.  195-224,  notamment 
p.  201);  —  le  Bulletin  mensuel  du  Comité  de  l'Asie  française,  août  1906;  —  et  la 
monographie  étendue  de  Aulbr  Pascha,  Die  Hedschasbahn,  Auf  Grand  Besich- 
Hgungsreise  und  nach  amtlichen  Quellen  [Petermanns  Mit  t.,  Ërgânzungsheft  Nr. 
154)  Gotha,  Justus  Perthes,  1906,  in-4,  vi  -|-  80  p.,  16  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à 
1  :  3  000  000,  1  pi.  profils  en  long,  6  M. 
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valions,  il  insiste  surtout  sur  la  lutte  du  trafic  terrestre  et  du  trafic 
maritime,  ces  deux  formes  du  développement  des  relations  et  des 
communications,  lequel  tend  à  transformer  le  globe  en  un  unique 
organisme  économique,  où  les  pays  et  les  peuples  ne  sont  plus  que 
des  organes  subordonnés,  si  bien  qu'il  est  besoin  de  toute  Ténergie 
et  de  toute  la  résistance  d'un  peuple  pour  conserver  l'indépendance 
de  sa  politique  et  de  sa  civilisation  au  milieu  de  ce  mouvement  cen- 
tralisateur. Les  difficultés  que  rencontrent  Tun  et  l'autre  mode  de 
circulation  sont  différentes  :  de  là  l'intérêt  de  l'étude  des  moyens  par 
lesquels  les  peuples  s'en  sont  affranchis.  11  est  clair  que,  comme 
chaque  obstacle  rend  le  mouvement  plus  pénible  et  le  ralentit,  et  du 
moment  que  chaque  cours  d'eau,  lac,  marécage,  chaque  désert,  toute 
montagne,  toute  forêt,  toute  mer,  détournent  la  circulation  sur  les 
points  où  l'obstacle  est  le  plus  facile  à  franchir,  il  y  aura  toujours  des 
directions  dans  lesquelles  le  mouvement  s'accomplira  plutôt  que  dans 
d'autres.  Ratzel  croit  à  une  loi  de  nécessité  dans  l'établissement  des 
voies  de  communication,  dans  l'avenir  comme  dans  le  passé  :  «  Lors- 
que, après  la  découverte  de  la  route  maritime  des  Indes,  les  ports  de  la 
mer  Rouge  et  la  route  de  Venise  à  Alexandrie  furent  désertés,  qui 
aurait  pu  prévoir  la  vivification  nouvelle  de  la  vieille  route  de  com- 
merce universel  de  la  Méditerranée  et  de  l'Erythrée?  Et  pourtant  cette 
résurrection  devait  se  produire,  parce  que  c'était   la  voie  la  plus 
tourte  \  » 

G. -A.   HCCKEL. 

(A  suivre,) 


1.  F.  Ratzel,  Politische  Géographie,  p.  102. 
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LE  PEUPLE  DE  L'INDE 

d'après    la    série    des    recensements 

Second  article^ 


V.   —  MOUVEMENT   DE  LA   POPULATION. 

C'est  une  idée  assez  répandue  que  la  population  de  Tlnde  aug- 
mente rapidement.  Cela  semble  naturel,  puisque  la  «  paix  britannique  » 
n'a  pas  été  sérieusement  troublée  depuis  la  grande  insurrection  de 
1857,  et  que  la  période  écoulée  depuis  cette  date  a  vu  la  construction 
de  nombreux  canaux  et  d'un  réseau  de  chemins  de  fer  qui  n'a  pas 
moins  de  45  000  kilomètres.  Dans  la  plupart  des  contrées  dont  les 
Européens  ont  ainsi  complété  l'outillage  économique,  il  s'est  produit 
une  forte  poussée  de  la  population  indigène  :  Java,  l'Algérie,  l'Egypte 
semblent  suivre  une  marche  régulièrement  ascendante'.  En  a-t-il  été 
de  môme  pour  l'Inde  dans  la  période  de  domination  britannique  an- 
térieure aux  recensements  réguliers?  On  ne  s'est  pas  privé  de  le  pré- 
tendre, bien  que,  pour  cette  époque,  toute  affirmation  manque  de 
base'.  Mais  depuis  1871,  on  peut  marcher  sur  un  terrain  plus  solide. 

Il  semble  que,  pour  apprécier  le  progrès  de  la  population,  on  n'au- 
rait qu'à  comparer  les  chiffres  des  recensements  successifs  pour  les 
parties  de  l'Empire  auxquels  ils  s'appliquent.  En  réalité,  le  problème 
est  plus  complexe  ;  car  il  n'est  pas  douteux,  ainsi  que  l'ont  révélé 
les  enquêtes  successives,  que  la  majeure  partie  de  l'augmentation 
apparente  ne  provienne  d'une  énumération  plus  exacte.  Ainsi  l'on  a 
pu  établir  que  l'accroissement  enregistré  de  1871  à  1881  pour  le  Ben- 

1.  Voir  Annales  de  Géographie,  XV,  15  juillet  1906,  p.  353-375,  4  fig.  cartes  et 
diagrammes. 

,        „    ,  (  1880—  19  797  on 

2.  Java-Madoura.  ... 


Algérie 
Egypte 


1900  —  28  746  038 
1877  —    2  867  626 

1901  —  4  801475 
1882—  6  822  000 
1897  —    9  750  750 


3.  D'après  E.  Washbdrn  Hopkixs  (India  old  and  new,  New  York  and  London, 
1901,  p.  255,  note  1),  la  population  aurait  sextuplé  I 
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gale  et  les  Provinces  Unies  devait  être  diminué  de  moitié*.  La  vérité 
ne  peut  être  obtenue  qu*au  prix  de  discussions  précises  et  circon- 
stanciées, auxquelles  se  sont  livrés,  chacun  sur  son  domaine,  les  rap- 
porteurs provinciaux.  On  est  par  là  conduit  à  un  résultat  d'ensemble,, 
que  résume  ainsi  le  rapporteur  général*  :  de  1871  à  1881,  accroisse- 
ment peut-être  nul,  inférieur  en  tout  cas  à  1,5  p.  100;  —  de  1881  à 
1891,  accroissement  d'environ  9,8  p.  100;  —  de  1891  à  1901,  accrois- 
sement de  1,5  p.  100. 

Dans  cette  estimation  sont  compris  TAssam,  qui  a  augmenté  d*aa 
tiers,  et  la  Birmanie,  qui  a  doublé  sa  population  en  trente  ans.  Si  Ton 
défalque  ces  contrées,  dont  l'évolution  est  entièrement  à  part,  on 
obtient  pour  Tlnde  proprement  dite  un  taux  d'accroissement  moindre 
encore.   Sans   doute  une   période    de    trente   années   n'est   qu'un 
point  dans  l'évolution  d'une  population;  le  résultat  parait  toutefois 
vraiment  minime  pour  une  période  si  féconde  en  travaux  publics,  si 
remarquable  par  l'essor  du  commerce  extérieur.  La  marche,  d'ailleurs,, 
n'est  pas  régulière.  Entre  deux  périodes  décennales  où  la  population 
est  restée  àpeuprèsstationnaire,  s'interpose  une  période  d'égale  durée 
où  le  progrès  a  été  très  sensible.  Ces  différences  sont-elles  un  effet  da 
hasard?  La  réponse  nous  est  fournie  par  les  réflexions  qu'exprimait,, 
à  l'issue  de  la  décade  favorable  qui  venait  de  se  terminer,  le  rappor- 
teur de  1891,  M"^  J.  A.  Raines  :  «  Il  n'est  pas  probable  que  ce  taux  d'ac- 
croissement se  maintienne;  et  après  plusieurs  années   de  saisons 
moyennes,  l'expérience  passée  de  l'Inde  force  à  s'attendre  à  un  temps 
d'arrêt  dans  la  population,  comme  celui  qui  se  produisit  entre  1861  et 
1871,  et  entre  1871  et  1881.  »  On  se  croyait  donc  en  état  de  faire  une 
prophétie,  laquelle  s'est  réalisée  en  effet.  Nous  serions  ainsi  en  pré- 
sence d'un  phénomène  démographique  sujet  à  des  oscillations,  même 
à  des  soubresauts.  11  se  montrerait  à  l'égard  des  saisons  dans  un  état 
de  dépendance  tel  qu'on  n'en  a  pas  d'exemple,  non  seulement  en 
Europe,  mais  même  dans  les  contrées  tropicales  ou  voisines  des  tro- 
piques sur  lesquelles  on  peut  raisonner.  Cette  population  de  l'Inde 
aurait  le  dangereux  privilège  de  fournir  le  bilan  des  vicissitudes  des 
saisons  et  d'en  suivre  les  péripéties  périodiques,  bonnes  ou  mau- 
vaises. On  conviendra  que  cette  singularité,  qu'elle  soit  ou  non  des- 
tinée à  rester  définitive,  pose  dans  des  termes  très  expressifs  le  pro- 
blème des  rapports  entre  les  habitants  et  le  climat. 

La  vaste  collection  d'êtres  humains  qui  peuplent  l'Inde  présente 
bien  des  variétés;  mais  elle  a  été  façonnée  par  la  puissance  du  milieu 
physique  et  d'une  civilisation  dominante.  Il  est  permis  de  la  consi- 
dérer comme  un  grand  corps  dont  la  complexion  et  la  pathologie 


1.  Census  of  India,  1901  ^  General  Report ,  p.  19. 

2.  Ibid.,  p.  80. 
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seraient  fixées  par  un  ensemble  d'habitudes  héréditaires.  Le  climat  a 
contribué  à  former  ces  habitudes,  mais  elles  sont  aussi  l'expression 
d'exigences  sociales  très  impérieuses,  très  enracinées.  Ces  conditions, 
plutôt  soupçonnées  que  connues,  commencent  à  s'éclairer  maintenant, 
à  la  lumière  des  faits  que  recueillent  les  statistiques.  Rien  de  plus 
•significatif  que  les  chapitres  de  plus  en  plus  abondants  que  les  recen- 
sements consacrent  à  l'âge,  au  sexe,  et  surtout  au  mariage*  :  véri- 
tables mines  de  renseignements  sociologiques.  Nous  n'emprunterons 
^  cet  ordre  de  faits  que  ce  qui  est  essentiel  pour  la  question  qui  nous 
occupe. 

On  se  souvient  de  ce  qui  a  été  dit,  dans  la  première  partie  de  cette 
étude',  de  l'influence  qu'exercent  certaines  cultures  sur  la  densité  des 
habitants  :  il  faut  ajouter  qu'en  somme,  les  idées  religieuses  et  so- 
<:iales,  dans  l'Inde,  agissent  dans  le  sens  de  l'accroissement  de  la 
population.  Le  mariage  est  pour  l'Hindou  une  stricte  obligation  reli- 
gieuse; l'homme  doit  engendrer  des  enfants  pour  se  garantir  l'accom- 
plissement des  rites  funéraires;  la  femme  qui  arrive  à  l'âge  de  puberté 
sans  être  mariée  est  Tobjet  de  commentaires  fâcheux.  Malgré  les 
•complications  et  les  frais  qu'il  rencontre,  l'état  de  mariage  est  quasi 
universel  dans  l'Inde,  à  l'inverse  de  nos  sociétés  d'Europe'.  En  outre, 
cette  population  est  très  prolifique  ;  la  natalité  est  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  qu'on  constate  dans  l'Europe  occidentale;  il  n'y  a  que  la 
Russie  qui  puisse  lui  être  comparée  à  cet  égard ^.  On  constate  des  iné- 
galités suivant  les  régions,  les  religions,  les  degrés  de  civilisation; 
mais,  dans  son  ensemble,  l'Inde  fait  preuve  de  la  forte  natalité  qui 
<îonvient  à  une  terre  nourricière  et  féconde.  Elle  semble  faite  pour 
ignorer  les  précautions  restrictives  que  l'indigence  de  ressources  na- 
turelles, dans  des  contrées  comme  le  Tibet,  a  inoculées  à  l'état  social. 

Il  peut  cependant  se  produire  des  changements,  et  certains  indices 
feraient  croire  qu'il  s'en  prépare.  De  différentes  parties  de  l'Inde  par- 
tent des  observations  qui  affirment  ou  laissent  soupçonner  des  restric- 
ttions  volontaires  de  natalité.  Les  contrées  où  ce  phénomène  nouveau 
fait  son  apparition  sont  de  deux  sortes  :  celles  où  la  facilité  de  la  vie 
a  engendré  des  habitudes  et  des  exigences  supérieures  de  bien-être, 
•comme  le  Goudjerat';  et  celles,  au  contraire,  où  le  surpeuplement 
déprécie  la  main-d'œuvre  et  aggrave  la  misère,  comme  il  arrive  pour 

1.  CensuSf  i901f  chap.  ix  (p.  421-470)  :  Marriage, 

2.  P.  363  et  suiv. 

3.  La  proportion  de  la  population  m&Ie  en  état  de  mariage  est  évaluée  en 
'Europe  à  un  tiers  environ;  elle  est  de  46,5  p.  100  dans  l'Inde.  La  différence  est 
encore  plus  marquée  pour  les  femmes. 

4.  Census,  i881,  p.  143.  —  Cemus,  1891,  p.  61.  —  Census,  1901,  p.  480  :  «  Le 
ttaux  des  naissances  est  haut,  mais  aussi  le  taux  des  décès.  » 

5.  «•  Les  nombreuses  familles  ont  diminué  depuis  plusieurs  années  dans  le 
Goudjerat,  à  cause  des  frais  somptuaires  des  mariages.  »  (Report  on  the  famine  in 
Uhe  Bombay  Presidency  1899-1902,  Bombay,  1903,  I,  p.  92.) 
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les  salariés  agricoles  de  certaines  parties  du  Bengale  (districts  méri- 
dionaux duBéhar)  '.  Les  villes  étant  aussi  un  terrain  favorable  à  ce  mi- 
crobe du  malthusianisme,  on  peut  croire  qu'il  n'y  est  pas  ignoré^ 
quand  on  entend  parler  de  la  gène  qui  se  glisse  dans  certaines  mai- 
sons, se  consumant  en  luttes  obstinées  contre  la  cherté  croissante  de 
la  vie  pour  ne  pas  avoir  Tair  de  déchoir*.  Il  est  donc  possible  que  les 
exigences  sociales  qui  ont  favorisé  le  développement  de  la  natalité  se 
retournent  contre  elle.  Ce  phénomène  de  restriction  volontaire,  dont 
Tavènement  semble  hors  de  doute,  est  né  de  circonstances  qui  ne 
peuvent  guère  qu'accroître  leurs  effets.  C'est  un  des  rares  points  par 
lesquels  est  attaquée  l'antique  constitution  sociale.  Parla,  le  phéno- 
mène mérite  attention;  mais,  en' somme,  il  n'est  qu'à  ses  débuts. 

Le  fardeau  considérable  d'enfants  dont  est  chargée  la  population 
de  l'Inde  diminue  sa  force  de  résistance  aux  épidémies  et  aux  dan- 
gers du  climat.  Il  serait  sans  doute  imprudent  de  trop  généra-- 
User;  car  entre  ces  multitudes  diverses,  il  y  a  de  très  grandes  inéga- 
lités de  santé  et  de  vigueur;  l'on  ne  saurait  comparer  les  beaux  et 
forts  soldats  que  la  Grande-Bretagne  tire  de  certaines  parties  du 
Penjab,  avec  le  Bengali  ;  pas  plus  que  le  peuple  indolent  des  alluvions- 
du  Goudjerat,  avec  le  rude  Mahratte  des  plateaux.  Il  convient  toutefois, 
sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres,  de  tenir  compte  des  effets  plus 
ou  moins  généraux  qu'exercent  certaines  habitudes  sociales.  De  ce 
nombre  sont  l'interdiction  du  mariage  des  veuves,  la  défaveur  que 
soulèvent  les  naissances  féminines,  et  surtout  la  pratique  des  mariages 
infantiles.  Ce  sont  là  des  habitudes  trop  enracinées  dans  les  idées 
sociales  de  l'Hindouisme,  trop  étroitement  liées  à  la  chose  que 
l'Hindou  prise  par  dessus  tout,  son  rang  dans  la  hiérarchie  sociale,  sa 
caste,  pour  que  les  réformateurs  les  plus  optimistes  se  flattent  d'en 
venir  à  bout  par  des  prédications  ou  des  conférences.  Il  a  été  possible 
de  supprimer  les  sacrifices  plus  ou  moins  volontaires  de  veuves  ;  il 
est  plus  difficile  d'empôcher  la  pratique  de  l'infanticide  des  filles; il  le 
serait  plus  encore  de  supprimer  les  mariages  infantiles.  Ce  dernier 
usage  est  une  de  ces  perversions  sociales,  qui  se  répandent  de  proche 
en  proche,  comme  une  marque  de  bon  ton  et  un  titre  à  la  considéra- 
tion publique,  jusque  dans  les  couches  inférieures  de  l'Hindouisme. 
Cependant  il  n'est  pas,  à  ce  qu'il  semble,  général  dans  toute  l'Inde.  Il 
existe  surtout  dans  la  vallée  du  Gange  et  dans  la  province  de  Bombay; 
beaucoup  moins  dans  le  Penjab  et  le  Sud  de  l'Inde.  Dans  certaines 
contrées,  comme  le  Béhar,  on  s'accorde  à  signaler  les  effets  perni- 
cieux qu'exercent  ces  maternités  prématurées  sur  la  race;  qui  en 
serait  surpris,  quand  on  y  constate  un  district  où  la  proportion  de 

1.  Census,  1901,  p.  50  et  480. 

2.  Ibid,,  p.  23. 
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filles  mariées  avant  Tàge  de  10  ans  est  de  418  pour  1  000  habitants*? 

L'infanticide  des  enfants  de  sexe  féminin  était  ou  est  une  plaie 
sociale  du  môme  genre.  Les  recensements  de  Tlnde  n'ont  pas  cessé 
de  révéler  un  fait  singulier,  concernant  la  proportion  numérique  des 
sexes.  On  observe,  en  Europe  comme  dans  Tlnde,  un  excédent  de 
natalité  mâle;  mais,  tandis  que,  dans  notre  Occident,  la  balance  ne 
tarde  pas  à  pencher  en  sens  contraire,  elle  continue,  dans  Tlnde,  à 
accuser  en  faveur  du  sexe  masculin  une  supériorité  numérique  qui  ne 
disparait  que  dans  les  âges  les  plus  avancés.  Cette  anomalie  démogra- 
phique est  propre  à  éveiller  des  soupçons,  quand  on  se  souvient 
qu'une  naissance  de  filles,  en  prévision  des  frais  et  embarras  qu'exige 
leur  établissement  futur,  est  mal  vue  dans  les  classes  soucieuses  de 
leur  rang  social.  11  y  a,  dans  certaines  contrées,  des  indices  graves 
d'où  l'on  pourrait  inférer  que  l'infanticide  des  nouveau-nés  féminins 
n'est  pas  une  coutume  entièrement  extirpée  *.  Il  suffit  d'admettre  un 
défaut  systématique  de  soins  à  l'âge  où  ils  sont  le  plus  nécessaires,  et 
dont  le  résultat  trop  prévu  est  de  restreindre  le  nombre  d'existences 
féminines. 

Les  statistiques  des  occupations  révèlent,  à  leur  tour,  des  condi- 
tions fâcheuses.  Cette  population  de  l'Inde  contient  en  proportion 
anormale  plusieurs  catégories  de  personnes  dont  le  signalement 
commun  est  de  mener  une  existence  précaire,  à  la  merci  de  la  charité 
indigène.  Un  grand  nombre  d'ascètes,  de  mendiants,  vivent  ainsi;  les 
uns  nomades,  d'autres  logés  dans  des  grottes;  ermites  devenus, 
comme  certain  personnage  de  Rudyard  Kipling,  l'objet  de  la  vénéra- 
tion publique,  ou  membres  reconnus  delà  communauté  villageoise ^ 

Comme  dans  un  remous  où  se  ramassent  des  épaves  de  toutes 
sortes,  nombre  d'existences  précaires,  profitant  des  facilités  du  climat, 
trouvent  moyen  de  se  maintenir  et  de  fiotter  à  la  surface.  Mais  il  faut 
peu  de  chose  pour  qu'elles  coulent  à  fond.  Leur  conservation  reste  à 
la  merci  de  crises  qui  mettent  périodiquement  à  l'épreuve  la  force  de 
résistance  de  la  population.  Il  faut  ajouter  à  ces  contingents  sur  les- 
quels les  fléaux  prélèvent  leur  première  dîme,  la  masse  de  travail- 
leurs agricoles  non-propriétaires  qui  vit,  au  jour  le  jour,  de  salaires 
qui  peuvent  manquer.  On  estime  à  12  p.  100  de  la  population  totale  la 
proportion  de  ce  prolétariat  rural.  Le  premier  effet  d'une  menace  de 
famine  est  de  la  priver  de  ses  moyens  d'existence,  car  la  demande 
de  bras  se  resserre  alors,  et  le  peu  de  travail  qui  reste  est  fait  par  les 

1.  CenêUê,  1901,  p.  440. 

2.  C'est  surtout  dans  le  Penjab  et  le  Radjpoutana,  et  notamment  chez  les  Jats  et 
les  Sikhs,  que  s'accuse  la  minorité  des  enfants  de  sexe  féminin;  or  on  ne  la 
retrouve  pas  au  même  degré  chez  les  Musulmans  des  mêmes  contrées.  (Census, 
1901,  p.  115.) 

3.  En  1891,  on  évalusût  le  nombre  des  mendiants  à  1,93  p.  100  de  la  population 
totale.  (Census,  1891,  p.  96.)  —  Voir  aussi  Census,  1901,  p.  197. 
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propriétaires  mômes.  On  est  frappé,  en  récapitulant  toutes  ces  causes, 
de  la  proportion  inusitée  d'existences  fragiles,  ne  tenant  qu'à  un  fil, 
que  recèle  cette  multitude  d'hommes.  C'est  par  le  nombre  que,  comme 
certaines  sociétés  animales,  elle  est  capable  de  résister  aux  causes  de 
destruction,  mais  elle  ne  résiste  qu'en  leur  abandonnant  une  telle 
quantité  de  proies  qu'il  en  résulte]  comme  une  diminution  dans  la 
valeur  de  la  vie  humaine. 

Ce  ne  sont  ni  les  épidémies,  ni  les  accidents  indirectement  pro- 
ducteurs d'épidémies  qui  manquent  dans  l'Inde  :  choléra,  petite 
vérole,  malaria  sous  diverses  formes,  et  enfin,  pour  compléter  le 
Panthéon  de  forces  malfaisantes  que  la  terreur  a  enfantées  dans  l'ima- 
gination hindoue,  le  fléau  suprême  et  générateur  de  tous  les  autres, 
la  famine.  Les  pertes  qu'ils  infligent  à  la  population  sont  de  véritables 
rafles.  Je  n'emprunterai  d'exemples  qu'à  des  cas  récents,  les  seuls 
sur  lesquels  on  puisse  exactement  raisonner.  En  1900  un  seul  district 
du  Béhar,  celui  de  Purnea,  territoire  à  peine  plus  grand  qu'un  de  nos 
départements,  perd  46  240  habitants  du  choléra*.  En  1897,  un  cyclone 
qui  avait  fait  périr  50  000  personnes  dans  le  district  surpeuplé  de 
Tchittagong,  amène  à  sa  suite  le  choléra  et  la  peste,  comme  avait  fait 
également,  en  1876,  aux  mêmes  lieux,  un  pareil  accident.  L'épidémie 
appelée  fièvre  de  Burdwan  a  fait  périr,  de  1872  à  1881,  plus  de  2  mil- 
lions de  personnes  dans  le  Bengale  occidental.  On  estimait,  au 
!•'  mars  1901,  que  la  peste  qui,  de  Bombay  où  elle  a  fait  son  appa- 
rition en  septembre  1896,  s'est  répandue  dans  l'Ouest  de  l'Inde,  y 
avait  déjà  fait  près  d'un  million  de  victimes.  Et  quant  aux  pertes 
causées  par  les  famines,  le  Rapport  du  dernier  recensement  évalue  à 
1  million  celles  qui  sont  imputables  à  la  famine  de  1896-1897,  à  4  mil- 
lions celles  de  la  famine  de  1899-1900.  D'autres  ont  énoncé  des  chiffres 
de  beaucoup  supérieurs;  et  l'on  conçoit  en  effet  qu'il  soit  difficile  de 
supputer,  même  à  des  millions  près,  le  nombre  de  victimes  que,  direc- 
tement ou  par  voie  de  conséquences,  produisent  de  pareils  ébranle- 
ments, si  redoutables  par  la  surface  qu'ils  affectent,  par  les  multi- 
tudes qu'ils  atteignent,  par  la  chaîne  de  fléaux  qu'ils  mettent  en  mou- 
vement. 

Ce  qui  rend  l'Inde  particulièrement  exposée  aux  famines,  c'est  sa 
position  qui,  pour  une  grande  partie  de  son  territoire,  est  plutôt  aux 
confins  que  dans  le  domaine  môme  des  moussons.  Elle  ressemble  par 
là  à  la  Chine  du  Nord,  aux  Prairies  américaines  du  Far  West,  à 
l'Afrique  du  Nord  :  ces  contrées  de  transition  situées  au  seuil  des 
régions  arides  sont  les  plus  menacées.  Les  saisons  y  montrent  de 
dangereux  caprices,  des  alternances  fatales  de  sécheresse  et  de  pluie. 

i.  Census,  1901,  p.  51. 
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Dans  les  régions  surpeuplées  de  TÂsie  orientale,  ces  irrégularités  se 
traduisent  par  des  famines.  Il  n'y  a  guère  de  parties  de  Tlnde  qui 
puissent  se  prévaloir  d'une  immunité  complète.  Des  contrées  qui 
depuis  1823  n'avaient  pas  connu  le  fléau,  comme  le  Goudjerat,  ou  qui 
■semblaient  devoir  toujours  l'ignorer,  comme  le  Bérar,  sont  parmi 
•celles  que  les  récentes  crises  ont  le  plus  éprouvées.  Orissa  se  croyait 
aussi  à  l'abri,  jusqu'à  la  famine  de  1866,  qui  lui  enleva  le  tiers  de  sa 
population  ^  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'aux  extrémités  orien- 
tale et  méridionale  de  l'Inde,  une  plus  grande  régularité  des  pluies 
atténue  le  danger.  Mais  les  phénomènes  qui  produisent  la  famine  ont 
•dans  l'Inde  un  caractère  général  et  non  local  ;  malgré  des  distances 
dépassant  2  000  km.,  il  est  fréquent  qu'une  sécheresse  dans  le  Sud  soit 
suivie  l'année  suivante  d'une  sécheresse  dans  le  Nord*;  de  grandes 
étendues  sont  presque  chaque  fois  atteintes.  D'où  la  gravité  du  péril, 
la  difiiculté  de  le  combattre. 

Les  Anglais,  dès  les  premiers  jours  de  leur  domination,  firent 
'Connaissance  avec  cet  hôte  aux  visites  quasi  fatalement  périodiques. 
La  famine  qui,  en  1769  et  1770,  dévasta  le  Bengale,  révéla  pour  la  pre- 
loaière  fois  à  des  Européens  quelle  puissance  de  destruction  ce  fléau 
endémique  empruntait  aux  phénomènes  physiques  qui  le  provoquent 
««tau  champ  sur  lequel  il  opère.  L'opinion  en  fut  vivement  frappée  ; 
mais  il  se  passa  longtemps,  et  bien  des  crises  semblables  se  répé- 
tèrent', avant  qu'on  pût  sérieusement  s'occuper  de  mesurer  la 
défense  à  l'attaque.  A  la  suite  des  famines  de  1834  et  de  1838,  eurent 
lieu  les  études  préparatoires  du  Canal  du  Gange,  dont  l'exécution, 
«quelques  années  plus  tard,  assura  relativement  du  moins  un  préser- 
vatif aux  provinces  qu'il  arrose.  La  famine  d'Orissa,  en  1866^  donna 
lieu  à  la  construction  du  canal  qui  unit  cette  province  jadis  isolée  au 
Bas  Gange.  Enfin  une  connaissance  plus  exacte  du  climat  et  des  habi- 
tants a  permis  d'amasser  une  expérience  croissante  de  la  stratégie  à 
employer.  Car  ce  sont  des  mesures  préventives  qui  seules  pourraient 
être  efficaces  :  combattre  de  vive  lutte  le  fléau  une  fois  déchaîné  est 
une  espérance  qui  s'est  presque  toujours  montrée  illusoire. 

On  a  affaire  à  un  ennemi  hypocrite.  L'état  de  famine  ne  s'établit 
pas  du  jour  au  lendemain.  Pour  que  les  réserves  s'épuisent,  que  le 

1.  Orissa  avant  la  famine:  3  015  826  habitants;  après  :  2  086288.  Cinq  ans  après, 
cependant,  le  niveau  était  de  nouveau  atteint.  {Mémorandum  on  the  Census  of  Bri- 
4iêh  India  of  187172,  p.  10.) 

2.  H.  F.  Blanford,  a  practical  guide  to  Ihe  climates  and  weather  of  India^ 
Ceylon  and  Burmah.,.  (London,  1889^,  p.  19. 

3.  Si  on  ledsse  de  côté  les  famines  antérieures,  sur  lesquelles  manquent  les  ren- 
"Seignements,  on  peut  dresser  ainsi  la  liste  des  principales  famines  qui  ont  frappé 
rinde  entre  1769  et  1860  :  1780-1'783,  Carnatic;  1783-1784,  vallée  du  Gange;  1790- 
1792,  présidence  de  Madras;  1802-1804,  Inde  du  Sud.  Puis,  sans  parler  de  retours 
•en  1807, 1812,  1824,  nous  arrivons  aux  grandes  famines  de  1834,  1838, 1854.  (Huntbr, 
The  Impérial  Gazelteet*  of  India,  VI,  p.  541.) 
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commerce  des  grains,  servi  actuellement  par  un  réseau  de  chemins 
de  fer,  succombe  à  la  tâche  d*approvisionner  les  contrées  en  déficit  de 
récolte,  pour  qu'en  un  mot  le  fonctionnement  des  moyens  ordinaires, 
puissamment  accrus  de  nos  jours,  cesse  de  subvenir  à  la  subsistance 
des  habitants,  un  manque  de  récolte,  local  ou  temporaire,  ne  suffit  pas  ; 
il  faut  un  enchaînement,  une  série  de  circonstances  défavorables. 

Rien  de  plus  instructif  à  cet  égard  que  ce  qui  s'est  passé  entre 
1890  et  1900*.  Dès  1891  et  1892  une  série  de  mauvaises  récoltes 
avait  commencé  par  affecter  sur  une  grande  étendue  les  provinces 
de  Madras,  de  Bombay,  et  le  Bérar;  en  1895  ce  fut  le  tour  des  Pro- 
vinces Unies,  où  Tinsuffisance  de  la  mousson  fit  manquer  les  récoltes. 
Dans  ces  conditions,  Tarrét  soudain  de  la  pluie,  qui  se  produisit 
Tannée  suivante,  donna  définitivement  le  signal  du  désastre.  La 
famine  se  déclara  dans  les  Provinces  Unies,  les  Provinces  Centrales,, 
ainsi  que  dans  certaines  parties  du  Penjab,  Bombay  et  Madras,  soit 
•  sur  une  étendue  d'environ  777  000  kmq.,  avec  une  population  de 
70  millions  d'hommes  !  —  Tout  le  branle-bas  de  la  défense,  relief 
Works,  fut  mis  en  œuvre.  Il  y  eut  alors  un  répit.  Mais  la  secousse 
avait  été  assez  grave  pour  que,  deux  ans  après,  les  ressources  fussent 
loind'ôtre  reconstituées.  Or,  en  1899,  la  mousson  fit  de  nouveau  défaut. 
La  famine,  à  peine  conjurée,  revint  donc  sur  ses  pas,  moins  étendue 
cette  fois  que  la  précédente,  mais  plus  désastreuse  parce  que  sa 
tâche  de  mort  était  préparée  par  un  ensemble  de  circonstances  anté- 
rieures, que  les  réserves  étaient  épuisées,  que  la  vitalité  de  la  popu-^ 
lation  était  sapée  par  une  série  d'épreuves.  Le  Décan  et  le  Goudjerat 
subirent  cruellement  les  effets  de  cette  famine,  qui  durait  encore 
en  1901. 

L'antique  sagesse  égyptienne,  en  nous  parlant  des  années  de 
vaches  grasses  et  de  vaches  maigres,  avait  déjà  décrit  ce  type  de 
famines,  le  plus  grave  et  le  plus  inéluctable,  par  la  durée,  non  moins 
que  par  l'étendue  qu'il  embrasse.  Toutes  n'ont  pas  cette  gravité;  il  en 
est  de  temporaires  et  de  locales,  comme  le  commencement  de  famine 
qui  éclata  au  Bengale  en  1873*,  et  qui  put  être  conjurée.  Mais  les 
crises  du  type  à  proprement  parler  périodique  ne  sont  pas  une 
exception  dans  la  vie  de  l'Inde.  Elles  se  répètent;  on  les  voit  se  repro- 
duire, autant  qu'on  peut  remonter  dans  le  passé.  L'histoire  de  la 
grande  famine  qui,  préparée  dès  1873,  s'abattit  en  1876-1877  sur  la 
province  de  Madras,  est  exactement  pareille,  d'après  les  documents 
qui  l'ont  analysée  ^  à  celle  de  la  dernière  décade.  En  somme,  la  vie 

1.  CensuSj  1901,  p.  82  et  suiv.  —  Report  of  the  indian  famine  eommisfionj  1901 
(Calcutta,  1902).  —  Report  on  the  famine  in  the  Bombay  Presidency  1S99-190t 
(Bombay,  1903). 

2.  Statement  exhibiting  the  moral  and  material  progress  and  condition  ofindiar 
1873-74,  p.  7. 

3.  Statement...,  série  annuelle. 
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des  populations  de  Tlnde  n*est  pas  suspendue  au  caprice  d'une  sai- 
son, d'une  année,  comme  le  pourrait  être  celle  de  quelque  peuplade 
perdue  dans  Tinlérieur  d'un  continent  ou  d'un  Océan;  mais  il  y  a  un 
délai  au  delà  duquel  sa  force  de  résistance  et  de  réserve  s'épuise,  où 
ses  canaux,  ses  «  tanks  ».  ses  appareils  de  défense  refusent  leur  ser- 
vice ;  et  malheureusement  il  existe  dans  le  climat  des  causes  jusqu'à 
présent  indéterminées  et  inconnues  qui,  par  la  répétition  des  mau- 
vaises chances,  viennent  à  bout  des  défenses  qu'on  leur  oppose. 

11  faut,  pour  combattre  le  mal,  en  deviner  l'approche.  Il  est  diffi- 
cile de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  la  masse  profonde  de  ces  muettes 
populations  rurales.  Cependant  elles  ont  leurs  habitudes,  où  tout  dé- 
rangement est  un  symptôme  grave.  Pendant  l'hiver  et  la  saison  sèche 
les  foires  et  les  pèlerinages  mettent  en  mouvement  une  partie  de  la 
population;  mais  à  Tappel  de  la  mousson  pluvieuse,  qui  donne  le 
signal  des  travaux  de  la  principale  récolte  {kharif),  chacun  revient  à 
son  champ  et  à  ses  occupations  ordinaires.  Si  à  ce  moment  l'on  con- 
tinue à  observer  des  déplacements,  si  le  vagabondage  prend  des  pro- 
portions inusitées,  ce  sont  des  signes  du  trouble  profond  qui  a  déjà 
pénétré  et  qui  n'ira  qu'augmentant.  C'est  la  foule  des  existences  pré- 
caires qui,  les  salaires  faisant  défaut,  la  charité  privée  se  fermant, 
erre  çà  et  là,  comme  un  essaim  d'abeilles  en  détresse.  Des  foules 
grossies  on  ne  sait  comment  se  portent  en  masse  sur  les  points  que 
des  rumeurs  vraies  ou  fausses  lui  signalent  comme  pouvant  fournir 
assistance.  Une  sorte  d'inquiétude  générale,  précédant  la  panique,  se 
répercute  dans  toutes  les  classes  de  la  population  :  l'activité  fiévreuse 
du  commerce  des  grains,  l'accroissement  de  la  criminalité  s'ajoutent 
aux  autres  indices  précurseurs.  Enfin  les  troupeaux  se  déplacent  et 
vont  chercher,  parfois  jusqu'à  plus  de  100  milles  de  leur  résidence, 
les  pâturages  qui  leur  font  défaut  *. 

Le  fiéau  ainsi  démasqué  est  alors  combattu  par  des  importations 
de  riz,  par  l'ouverture  d'ateliers  publics,  test  ou  relief  works.  Mais 
déjà  il  a  atteint  son  paroxysme,  et  il  s'aggrave  dorénavant  des  effets 
qu'il  engendre.  Ces  rassemblements  d'êtres  affaiblis  et  venus  de  loin 
deviennent  des  foyers  morbides  où  le  choléra,  la  dysenterie,  la  fièvre 
et  la  peste  prennent  rendez-vous.  Le  bétail  périt  en  masse  dans  ses 
courses  hasardeuses,  et  des  épizooties  se  déclarent.  Des  réservoirs  à 
demi  taris  et  contaminés  s'exhale  la  malaria.  Ainsi  les  sources  de  vie 
sont  atteintes  de  plusieurs  côtés  à  la  fois.  Il  faut,  nous  le  répétons, 
une  succession  de  circonstances  pour  que  le  fléau  ait  le  temps  de 
préparer  ainsi  son  champ  d'action  ;  mais  quand  ce  concours  s'est  une 
fois  réalisé,  quand  la  famine  a  graduellement  atteint  son  point  cul- 

1.  Report  of  the  Indian  Famine  Commission...,  p.  14;  Report  on  the  famine  in 
the  Bombay  Presidency...,  p.  9. 
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minant,  elle  acquiert  un  degré  de  virulence  contre  lequel  il  est  diffi- 
cile de  prévaloir.  Cet  éclat  est  précédé  d'une  marche  souterraine  dont 
les  documents  spéciaux  s'accordent  à  dénoncer  Tallure  sournoise. 
L*état  réel  des  besoins  ne  se  manifeste  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  et 
il  est  presque  aussi  difficile,  chez  ces  populations  hindoues,  de  pré- 
voir l'approche  d'une  famine  que  celle  d'une  révolte. 

La  Présidence  de  Bombay  a  subi,  du  fait  des  crises  qui  l'ont  assaillie 
dans  la  décade  de  1891  à  1901,  une  diminution  de  population  de 
5  p.  100;  les  Provinces  Centrales  ont  diminué  dans  la  même  période 
de  plus  de  8  p.  100  *.  11  est  plus  caractéristique  encore  de  noter  dans 
quelles  parties  de  la  population  ont  été  pratiquées  ces  brèches.  La 
diminution,  dans  les  Provinces  Centrales,  porte  exclusivement  sur 
les  êiges  au-dessous  de  10  et  au-dessus  de  iO.  Il  en  est  à  peu  près  de 
môme  dans  Bombay  '.  La  dernière  famine  du  Bérar  a  pris  en  holo- 
causte près  de  la  moitié  des  enfants  âgés  de  moins  de  cinq  ans.  Ce 
sont  les  plus  jeunes  et  les  plus  âgés  qui  paient  le  principal  tribut. 
Lorsque  la  population  vient  de  traverser  une  de  ces  crises,  la  propor- 
tion des  âges  est  complètement  modifiée.  On  a  écrit  que  la  popula- 
tion de  rinde  différait  de  celle  de  nos  contrées  en  ce  que  «  les  enfants 
y  sont  plus  nombreux,  arrivent  plus  tôt  à  maturité,  et  devenus  adultes 
meurent  plus  tôt.  »  La  formule  n'est  vraie  qu'en  partie.  Cette  popu- 
lation se  charge,  pendant  les  périodes  heureuses,  d'un  lest  d'existence 
faibles  ou  afiaiblies,  dont  elle  se  décharge  brusquement  à  chaque 
crise.  En  outre,  l'ébranlement  causé  à  la  population  se  répercute  par 
une  diminution  de  natalité  qui  survit  souvent  au  fléau  lui-même  '. 

Les  famines  de  ce  type  sont  le  résultat  d'une  série  d'années 
adverses  :  l'expérience  s'accorde-t-elle  avec  le  proverbe  pour  con- 
stater aussi  des  séries  favorables?  Est-il  possible  de  discerner  dans 
la  marche  et  la  quantité  de  pluies  des  oscillations  périodiques 
auxquelles  correspondraient  des  oscillations  analogues  dans  la  mar- 
che de  la  population?  Il  serait  prématuré  de  l'affirmer;  il  est  permis 
toutefois  de  le  soupçonner.  Il  y  eut  une  période,  de  1881  à  1891,  qui 
fut  exempte  de  famines  et  d'autres  fléaux  connexes.  La  population  y 
augmenta  notablement,  bien  que  sans  doute  il  faille  rabattre  quelque 
chose  de  la  proportion  de  9,8  p.  100  qu'indiquerait  pour  cette  décade 
la  comparaison  avec  le  recensement  précédent  *.  Mais  en  revanche 
de  grandes  calamités  avaient  signalé  la  période  1876 — 1879.  Pendant 


1.  Census,  iSOi,  p.  55,  60. 

2.  Census,  190U  P-  ^'ÎS. 

3.  «  Le  taux  de  natalité  ne  se  relève  que  lentement,  si  la  famine  a  été  pro- 
longée »,  dit  le  Rapport  du  recensement  de  1881  (p.  142).  Le  fléchissement  se  serait 
fait  sentir  encore  pendant  trois  ou  quatre  ans.  [Censu$t  1891,  p.  64.) 

4.  Nous  en  avons  donné  dIiis  haut  les  raisons  (p.  419). 
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trois  années  la  famine  avait  promené  ses  ravages,  non  seulement  dans 
la  Présidence  de  Madras  où  elle  avait  surtout  sévi,  mais  dans  presque 
tout  le  Nord  de  l'Inde.  Ainsi,  dans  l'espace  de  trente  années,  on  saisit 
nettement  une  période  favorable  intercalée  entre  deux  périodes 
funestes  (Cg.  5). 

Peut-on  remonter  au  delà?  Ce  n'est  qu'avec  circonspection  qu'il 
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est  permis  de  se  prononcer  sur  des  crises  dont  les  circonstances 
et  les  elTets  ne  peuvent  être  connus  avec  précision.  On  ne  possède  pas 
pour  le  passé  le  moyen  d'apprécier  ce  qu'il  y  a  de  relatif  entre  la  force 
du  fléau  et  les  moyens  de  défense.  On  cile  cependant  des  famines  qui 
paraissent  rentrer  dans  le  type  décrit,  en  1860  et  en  1851;  d'autres,  en 
1838  et  en  183i,  qui  paraissent  avoir  été  ^  la  fois  longues  et  étendues. 
11  semble,  d'autre  part,  que  la  période  de  1811  à  I8S0  ait  joui  d'une' 
sorte  d'immunité  semblable  à  celle  que  nous  notons  entre  1881  et 
1891.  Ainsi,  autant  qu'on  en  peut  juger,  la  marche  du  climat,  dans  la 
période  de  30  ans  antérieure  à  celle  qu'embrassent  les  recensements, 
montrerait  une  allure  semblable  ;  elle  se  composerait  aussi  d'une  série 
d'oscillations  en  sens  inverse,  d'après  une  sorte  de  rythme  qui  se 
répercuterait  dans  les  phénomènes  de  la  vie.  Le  climat,  par  ces  vicis- 
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siludes  mal  déterminées,  régit  avec  une  puissance  inconnue  en  Europe 
le  sort  d'une  multitude  d'êtres  faibles,  et  influe  par  là  sur  la  marche  de 
la  population  de  llnde.  Il  lui  communique  une  allure  saccadée,  qui 
au  premier  abord  déconcerte  ^  Cette  population  semble  condamnée  à 
se  voir  périodiquement  enlever  la  plus  grande  partie  d'un  excédent 
qu'elle  ne  se  lasse  pas  de  reconstituer.  Tel  est  du  moins  renseigne- 
ment que  porterait  la  comparaison  des  quatre  derniers  recensements. 
Il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  ces  conditions  soient  imputables 
au  régime  britannique,  ni  qu'elles  aient  été  aggravées  par  lui.  Si, 
comme  on  Ta  dit,  le  développement  des  cultures  industrielles  et 
d'exportation  avait  pour  effet  de  restreindre  les  moyens  de  subsistance 
et  de  rendre  ainsi  les  conditions  d'existence  plus  précaires,  ce  serait 
sur  les  contrées  productrices  de  jute,  de  coton,  de  blé  que  s'acharne- 
raient les  famines;  ce  qui  n'est  pas  le  cas.  Les  États  Vassaux  seraient 
aussi  plus  épargnés  que  les  contrées  de  domination  directe  :  c'est  le 
contraire  qui  se  produit.  Les  bienfaits  de  la  pax  britannica  ne  sont 
peut-être  pas  sans  mélange;  mais  il  faut  reconnaître  que  dans  la 
question  des  famines,  le  gouvernement  n'a  pas  épargné  sa  peine.  La 
multiplication  des  canaux  et  des  voies  de  communication,  l'organisa- 
tion sur  une  vaste  échelle  de  secours  préventifs  et  autres,  témoignent 
en  faveur  de  son  zèle.  Cependant  les  résultats  sont-ils  en  rapport  avec 
l'effort?  L'optimisme  officiel  de  certains  rapports  n'oserait  l'afGrmer. 
Ces  résultats  ne  doivent  pas  être  dépréciés  ;  certains  cas  de  famine 
ont  été  déjà  et  seront  de  plus  en  plus  facilement  conjurés.  Mais  il  en 
est  d'autres  contre  lesquels  échouent  jusqu'à  présent  toutes  les 
mesures  :  ce  sont  ceux  que  ramènent  périodiquement  des  fatalités 
de  climat,  et  qui  semblent  faits,  par  leur  ampleur  comme  par  leur 
répétition,  pour  imprimer  dans  l'homme  un  sentiment  d'impuis- 
sance. 

1.  L'étude  de  ces  oscillations  périodiques  du  climat  n*est  encore  qu'à  ses  débuts; 
elle  a  un  intérêt  pratique  qui  attirera  de  plus  en  plus  l'attention  de  la  science.  On 
a  constaté  récemment  des  oscillations  semblables  dans  des  contrées  très  éloignées 
les  unes  des  autres,  mais  situées,  comme  l'Inde,  aux  confins  de  climats  arides. 
M'  Ph.  Gaucklbr  a  retracé,  dans  ce  recueil,  les  vicissitudes  des  pluies  à  Alger  pen- 
dant la  période  de  1843  à  1901  [Im  pluie  à  Algery  dans  Annales  de  Géographie^  Xll> 
1903,  p.  324-338).  Dans  les  «  Grandes  Plaines  »  des  États-Unis,  à  l'Ouest  du  100* méri- 
dien, il  y  eut  de  1880  à  1890  une  abondance  de  pluie  qui  attira  un  boom  d'immi- 
grants, que  ruina  ensuite  une  période  ultérieure  de  sécheresse.  (A.  P.  Bhioham,  G«^- 
graphic  influences  in  American  hislory^  Boston,  1903,  p.  236.)  Si,  comme  il  est 
probable,  ces  oscillations  prolongées  se  rattachent  à  des  causes  générales,  il  sertit 
utile  de  noter  les  synchronismes.  La  terrible  famine  du  Nord  de  la  Chine  qui» 
d'après  le  comte  Szécubnyi,  aurait  fait  8  millions  de  victimes,  est  contemporaine 
de  celle  de  l'Inde  du  Sud,  en  1817. 
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VL   —   ETHNOGRAPHIE,   LANGUES,    RELIGIONS. 

Avions-nous  le  droit,  dans  ce  qui  précède,  de  parler  d'un  peuple 
de  rinde,  et  jusqu'à  quel  point  cette  expression  répond-elle  à  la  réa- 
lité? Une  contrée  remarquablement  encadrée  entre  la  mer  et  les  mon- 
tagnes, offrant  aux  populations  humaines,  dans  sa  partie  septentrio- 
naie,  une  des  plus  grandes  plaines  du  monde,  semble  bien  réaliser  la 
notion  d*unité  géographique;  elle  justifie  l'expression  de  monde 
indien,  Indische  Well,  de  K.  Ritter.  Mais  d'autre  part,  cette  contrée  est 
si  vaste,  elle  présente  de  telles  dissemblances  de  sol  et  de  climat  que 
•cette  unité  générale  risque  d'être  illusoire  en  ce  qui  concerne  les  ha- 
bitants. Quelle  part  convient-il  de  faire  aux  diversités  et  aux  ressem- 
blances, aux  séparations  el  aux  groupements,  dans  ce  total  numérique 
que  nous  avons  envisagé?  Au  premier  abord,  nous  dit-on,  l'Européen, 
récemment  arrivé  dans  l'Inde,  apeine  à  distinguer  un  Indien  d'un  autre  *. 
Toutes  les  distinctions  sociales  et  ethniques  dont  il  a  été  entretenu 
îui  semblent  vaines.  Nous  croyons  volontiers  qu'à  mesure  que  sa 
vision  s'exerce  et  que  son  attention  s'aiguise,  il  arrivera  à  démêler  des 
nuances,  des  différences  même  profondes  dans  la  foule  indigène,  il 
acquerra  le  sentiment  de  ses  complications  ethniques.  Cependant  cette 
première  impression  n'eist  peut-être  pas  non  plus  sans  valeur.  Elle 
nous  avertit  que  par-dessus  toutes  les  différences,  il  faut  tenir  compte 
des  mélanges  séculaires  qui,  dans  ce  creuset,  ont  fondu  les  popula- 
tions. 

L'ethnographie  de  l'Inde  est  en  voie  de  débrouillement.  Une  des 
nouveautés  les  plus  intéressantes  du  dernier  recensement  consiste 
précisément  dans  la  somme  de  données  anthropologiques  qu'il  nous 
fournit*.  Elles  sont  le  résultat  de  l'enquête  poursuivie  depuis  1884 
par  y  Ethnographie  Survey,  Les  observations,  comprenant  déjà  d'assez 
longues  séries,  surtout  dans  le  Nord  et  l'Ouest,  portent  sur  les  pro- 
portions de  la  tête,  du  nez  et  sur  la  taille,  sans  négliger  la  couleur  de 
la  peau  et  la  constitution  des  cheveux;  elles  traduisent  en  chiffres  Tin- 
dice  céphalique,  l'indice  nasal  et  orbito-nasal^  Nous  disposons  ainsi 
pour  la  première  fois  de  témoignages  précis  sur  les  éléments  ethniques 

4.  Census,  1901  y  p.  489. 

2.  Ces  renseignements  ethnographiques  sont  discutés  dans  le  chapitre  xi  du 
General  Report..,  1901  ^  qui  est  suivi  lui-même  d'un  volume  annexe  sur  le  même 
sujet  :  Ethnographie  Appendices,  par  H.  H.  Rislby  :  i.  Anthropométrie  data,  p.  i-47 
n.  Social  Slatistics,  p.  49-60 ;iu.  Caries  {1  planches);  iv.  Typical  Iribes  and  castes/^ 
p.  63-230. 

3  On  sait  en  quoi  consiste  l'indice  céphalique.  Quant  à  l'indice  nasal,  il  s'ex- 
prime en  prenant  pour  point  de  départ  le  chiffre  100,  nez  aussi  large  que  long. 
Dans  rindice  orbito-nasal,  le  chiffre  100  exprime  le  cas  où  la  projection  de  la 
racine  du  nez  au-dessus  du  niveau  des  orbites  serait  nulle.  Exemples  :  plalyrhinie 
(nez  large)  -f  85  ;  leptorhinie  (nez  mince)  —  70  ;  platyopie  (visage  aplati)  — 110  ;  pros- 
4>pie  (visage  en  saillie)  +  113. 
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qui  coexistent  dans  Tlnde  et  sur  les  relations  qui  les  unissent.  Sans 
entrer  dans  le  détail  des  discussions  auxquelles  s*est  complu,  en  sa 
qualité  de  spécialiste,  le  principal  auteur  du  Report,  le  géographe 
trouve  largement  à  glaner  dans  ces  recherches  (fig.  6). 

La  simple  inspection  de  la  carte  que  nous  reproduisons  ici  d*après 
celle  des  ^documents  anglais  met  en  lumière  deux  ou  trois  rapports 
importants.  C*est  un  essai,  provisoire  à  la  vérité,  de  groupement  des 
races  ;  mais,  quelques  touches  qu'il  y  ait  plus  tard  à  ajouter  au 
tableau,  les  grands  traits  subsisteront  sans  doute.  11  montre  d'abord 
combien  les  Ilimalayas,  limite  à  peine  franchie  à  l'extrémité  orientale 
par  les  races  mongoles,  ont  préservé  l'originalité  ethnique  de  l'Inde. 
On  y  discerne  le  rôle  qu'ont  joué  les  formations  géologiques  anciennes 
de  rinde  centrale  et  du  Décan  :  elles  ont  été  comme  le  noyau  dans 
lequel  se  contractent  et  se  conservent  les  races;  elles  représentent 
l'archaïsme  dans  l'ethnographie  de  l'Inde.  C'est  au  Nord  et  à  l'Ouest 
que  sont  les  portes  du  monde  extérieur.  Par  la  mer,  par  les  défilés  des 
montagnes  sont  entrés  d'autres  hommes.  Mais  ce  qui  domine  dans 
l'ensemble,  c'est  le  mélange.  La  grande  majorité  de  la  population  de 
l'Inde  apparaît  comme  le  résultat  d'un  syncrétisme,  dans  lequel  le 
groupe  dravidien  se  combine  avec  les  éléments  aryen,  turc  peut- 
être  S  mongol  enfin,  qui  se  distribuent  sur  la  périphérie. 

Un  des  résultats  les  plus  importants  de  l'enquête  ethnographique  a 
été  de  définir  et  de  localiser  nettement  ce  que  l'on  peut  appeler  le 
type  indo-aryen.  Il  y  a  dans  le  Kachmir,  le  Penjab  et  le  Radjpoutana, 
et  là  seulement,  un  type  remarquablement  homogène,  qui  subsiste 
d'un  bout  à  l'autre  de  l'échelle  sociale,  à  un  degré  de  pureté  que 
l'ethnographie  rencontre  rarement  dans  des  groupes  aussi  nombreux. 
Les  traits  distinctifs  sont  :  dolichocéphalie  très  générale,  nez  mince, 
face  étroite,  indice  prosopique  très  accusé,  taille  haute  (de  i",7i8  à 
1»,658  en  moyenne).  La  couleur  de  la  peau  est  d'un  brun  légèrement 
transparent.  Sur  ce  fond  commun  se  détachent  quelques  races  origi- 
nales, comme  les  Jats,  qui  se  distinguent  tout  spécialement  par  leur 
activité,  leurs  aptitudes  guerrières,  leur  esprit  alerte  et  avisé  ^.Quoique 
ces  populations  n'aient  pas  entièrement  échappé  à  la  contagion  de  la 

1.  Ce  qui  fait  penser  h  un  élément .  turc,  c'est  l'existence  d'une  bande  de  popu- 
lation à  indice  moyennement  brachycéphale  entre  le  Goudjerat  et  le  Coorg.  Toute 
cette  façade  maritime  de  l'Ouest  a  reçu  des  populations  très  diverses,  venues  soit 
par  la  mer,  soit  par  la  vallée  de  l'indus.  En  tout  cas,  la  formule,  toute  provisoire 
d'ailleurs,  de  groupe  turco-dravidien  nous  semblerait  préférable  à  celle  de  scytho- 
dravidien  que  propose  M'  Rislby. 

2.  C'est  d'une  femme  de  cette  race  qu'il  est  question  dans  la  jolie  anecdote 
Attribuée  à  l'empereur  Mogol  Akbar.  11  rencontre  à  la  chasse  une  femme  portant 
une  cruche  sur  la  tête,  et  menant  une  vache  et  son  veau.  L'animal  effrayé  par  la 
cavalcade  cherche  à  fuir;  la  femme,  retenant  d'une  main  sa  cruche,  retient  de 
l'autre  la  vache,  et,  posant  le  pied  sur  la  corde,  maintient  aussi  le  veau.  »  Pareille 
femme,  s'écrie-t-il,  doit  être  la  mère  de  héros  !  >» 
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caste,  leur  système  social  a  conservé  en  partie  l'organisation  plus 
fluide  de  la  tribu.  Gela  explique  comment  le  Penjab  apparaît  souvent 
en  antagonisme  avec  le  reste  de  l'Hindoustan. 

Mais  ces  caractères  s*effacent  à  TEst  du  Sirhind,  seuil  de  partage 
entre  le  Penjab  et  la  vallée  du  Gange.  Nos  documents  insistent  sur  le 
changement  brusque,  Thiatus  ethnique  entre  TEst  du  Penjab  et 
rOuest  de  l'Hindoustan  *.  Le  sang  aryen,  dans  la  vallée  du  Gange,  porte 
les  traces  d'un  métissage  qui,  atténué  dans  les  hautes  classes,  se 
marque  fortement  dans  les  classes  inférieures,  et  qui  va  se  pronon- 
çant de  plus  en  plus  vers  TEst.  C'est  le  type  dravidien  qui  se  trahit 
dans  le  mélange  par  ses  signes  caractéristiques  :  la  largeur  du  nez  et 
la  petitesse  de  la  taille.  Dans  le  Bas  Bengale,  la  composition  ethnique 
change  encore  une  fois.  Chez  ces  populations,  dont  les  caractères 
physiques  et  moraux  se  signalent  vivement  à  l'observation  et  ont 
excité  la  verve  de  Macaulay,  quelques  brahmanes  tout  au  plus  gardent 
une  goutte  de  sang  aryen;  l'élément  dravidien  l'emporte  décidément. 
Mais  la  dolichocéphalie  qui  le  caractérise  commence  à  s'altérer; 
elle  fait  place  dans  l'Est  du  Bengale,  et  plus  encore  dans  l'Assam,  à 
une  tendance  brachycéphale  qui,  avec  d'autres  signes,  décèle  l'in- 
fluence mongole. 

Qu'est-ce  donc  que  ce  type  dravidien,  qui,  presque  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'Inde,  apparaît  soit  comme  fond,  soit  comme  ingrédient 
à  doses  diverses,  de  la  population  ?  Il  nous  est  dépeint  comme  se 
ramenant,  à  travers  beaucoup  de  variantes  et  de  sous-types,  à  quelques 
traits  essentiels  «  remarquablement  uniformes  et  dislinctifs  »  *.  Telle» 
sont  la  largeur  du  nez  et  la  petitesse  de  la  taille,  l'indice  nasal 
étant  d'autant  plus  prononcé  que  la  taille  est  moindre.  La  peau  est 
foncée,  voisine  du  noir;  la  pilosité  abondante,  avec  tendance  à  friser; 
la  tête  longue  ;  le  nez  déprimé  à  la  racine,  mais  pas  assez  pour  faire 
paraître  la  face  plate,  comme  chez  le  Mongol.  Plus  rude  chez  les  tribus 
reculées  de  l'Inde  centrale,  plus  affiné  dans  les  riches  plaines  de 
l'Inde  du  Sud,  ce  type  domine  depuis  les  monts  Vindhya  jusqu'au 
cap  Comorin.  Il  diffère  comme  le  jour  et  la  nuit  de  l'Aryen  pur,  ainsi 
que  du  Mongol. 

La  question  de  ses  origines  est  de  nature  à  passionner  les  ethno- 
logues. Il  semble  la  race  fondamentale  ;  mais  ce  prétendu  substratum 
n'est-il  pas  lui-môme  un  mélange  dans  lequel  se  sont  combinés  des 
éléments  plus  anciens?  On  a  parlé  des  Négritos,  des  Papous,  des 
Australiens.  Les  secrets  que  réservent  encore  aux  ethnologues  les 
forêts  des  Nilghiri  et  certaines  parties  reculées  du  Décan  serviront 
peut-être  à  éclaircir  ces  problèmes.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que 

1.  CensuSf  1901,  p.  511. 

2.  Ibld.f  p.  500  ;  voir  aussi  p.  506-507. 
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nous  ayons  affaire  à  une  race  qui  s'est  formée  et  cimentée  dans  Tlnde, 
qui  s'y  trouve  chez  elle.  Elle  a  su  y  fixer  d'assez  bonne  heure  ses 
caractères  essentiels  pour  que,  dans  les  variétés  ultérieurement  for- 
mées, du  cap  Gomorin  aux  Himalayas,  ils  aient  pu  se  maintenir,  per- 
sister jusqu'à  marquer  de  leur  empreinte  les  nouveaux  venus.  Il  faut 
pour  cela  que  cette  race  tienne,  d'une  très  longue  adaptation  au  milieu 
physique,  les  dons  de  plasticité  et  de  résistance  dont  elle  fait  preuve. 
Mieux  assouplie  qu'aucune  autre  aux  conditions  variées  du  climat, 
c'est  elle  qui  a  fourni  à  l'Inde  le  matériel  humain  par  lequel  ont  été 
accomplis  le  dégrossissement  économique  et  la  mise  en  valeur  du  sol. 
On  la  retrouve  à  tous  les  degrés  de  l'évolution,  depuis  la  sauvagerie 
des  Gonds  jusqu'à  la  civilisation  qui  a  édifié  les  beaux  temples  de 
Tanjore,  Madura,  Rameswaram.  Elle  reste,  à  l'heure  actuelle,  toujours 
vivace  ;  c'est  dans  ses  rangs,  du  moins  parmi  les  couches  inférieures 
de  sa  population,  que  se  recrutent  les  forces  qui  vont  cultiver  les 
rizières  de  Birmanie  et  les  jardins  de  thé  de  TAssam. 

Ces  traits  de  race  pris  sur  le  vif  nous  éclairent  sur  l'homme  même  ; 
les  langues  ne  sont  souvent  qu'un  vêtement  d'emprunt  dont  il  s'affuble, 
et  sous  lequel  se  déguisent  de  profondes  dissidences  physiques  et 
morales  (ûg.  7).  Le  fait  que,  dans  une  contrée  si  profondément  impré<> 
gnée  d'éléments  dravidiens,  près  des  trois  quarts  de  la  population 
parlent  des  langues  aryennes  est  significatif.  Dans  la  famille  linguis- 
tique munda-dravidienne  il  y  a  des  dialectes  moléculaires,  appelés 
à  disparaître  avec  les  misérables  tribus  qui  en  font  usage;  mais  il 
y  a  aussi  des  langues  dont  les  adhérents  se  comptent  par  millions, 
qui  ont  une  littérature  et  un  riche  passé.  Toutefois,  ce  sont  les  langues 
aryennes  qui  non  seulement  dominent,  mais  se  montrent  encore 
envahissantes.  C'est  de  leur  groupe  qu'est  sortie  la  seule  langue  qui 
paisse  passer  pour  générale,  et  qui  ait  chance  d'être  comprise,  au 
moins  de  quelques  personnes,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Inde  :  l'a  hindous- 
tani  ».  Elle  se  rattache  à  la  langue  parlée  sur  le  Haut  Gange,  l'hindi  de 
l'Ouest,  et,  sous  Tune  ou  l'autre  de  ses  formes,  1'  «  ourdou  >»  ou 
r  «  hindi  »S  elle  a  été  adoptée  par  l'administration,  la  presse,  les 
tribunaux,  les  écoles,  et  alimente  une  production  de  livres  plus  consi- 
dérable qu'aucun  autre  idiome.  Mais  c'est  par  d'autres  voies  aussi  que 
se  propagent  les  dialectes  aryens.  Par  une  sorte  d'infiltration  lente  et 

1.  L'  «  ourdou  »  doit  son  origiae  aux  employés  hindous  de  la  bureaucratie  fixée 
jadis  à  Delhi,  capitale  de  l'Empire  mongol  ;  d'où  son  nom,  qui  désigne  proprement 
le  «  bazar  »  formé  autour  du  palais.  L'  n  hindi  »  n'en  est  qu'une  variante,  d'où 
Ton  a  cherché  à  éliminer  un  grand  nombre  de  mots  persans  et  qu'on  écrit  en  carac- 
tères, non  persans,  mais  «  devanagari  ».  Il  se  publie  annuellement  plus  de  10  mil- 
lions de  livres  en  ourdou,  et  près  de  6  millions  en  hindi.  (Voir  sur  ces  questions 
la  collection  de  Revues  annuelles  publiées  de  1872  &  1878  par  Garcin  oi  Tasst,  La 
langue  et  la  littérature  hindoustanieSj  Paris,  Maisonneuve.) 
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continue,  ces  langues,  avec  les  usages  auxquels  elles  servent  de 
passeports  et  le  prestige  qui  s*y  attache,  pénètrent,  non  sans  altéra- 
tion, jusque  dans  les  couches  inférieures  de  cette  stratification  com« 
posite  qui  constitue  le  peuple  hindou.  C'est  surtout  le  «  marathi  », 
souple  et  morcelé  en  une  foule  de  dialectes,  qui  fait  ainsi  son 
chemin,  par  l'intermédiaire  d'aventuriers  brahmanes,  à  travers  les 
populations  aborigènes  de  l'Inde  centrale. 

Les  originalités  régionales  de  l'Inde  s*entretiennent  et  se  con- 
servent dans  ces  langues,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  comptent 
autant  d'adhérents  que  nos  principales  langues  d'Europe.  Chacune 
a  son  caractère,  son  génie  propre,  ses  dialectes  vulgaires  et  savants. 
Elles  évoquent  un  passé  plus  ou  moins  légendaire,  dans  lequel  les 
préjugés  provinciaux  se  font  leur  part  au  détriment  des  voisins.  Ce 
n'est  pas  sur  la  pureté  de  la  race,  comme  on  le  dit  souvent,  mais  sur 
Torthodoxie  rituelle  que  se  fonde  l'idée  de  supériorité  sociale.  Je  n'en 
veux  pour  exemple  qu'un  fait  choisi  entre  bien  d'autres  dans  le  riche 
arsenal  d'observations  que  nous  livrent  ces  documents.  Certaines  dif- 
férences essentielles  entre  les  dialectes  aryens  ont  permis  de  les 
ranger  en  deux  groupes,  l'un  intérieur,  l'autre  extérieur  *.  Il  y  a,  dans 
le  domaine  qu'embrasse  le  groupe  intérieur,  une  région  spécialement 
consacrée  :  c'est  celle  qui,  comprise  entre  le  Sirhind  à  l'Ouest,  et  le 
confluent  du  Gange  et  de  la  Djoumna  à  l'Est,  portait,  dans  la  géogra- 
phie sanscritisante  du  moyen  âge,  le  nom  de  «  Madhia  desa  »,  pays  du 
milieu.  Tandis  que  le  Penjab  est  dépeint  dans  les  anciens  textes 
comme  une  terre  profane  livrée  à  l'anarchie,  tandis  qu'encore  aujour- 
d'hui le  purisme  brahmanique  se  détourne  avec  dédain  du  Bengale, 
comme  d'une  terre  d'impureté,  cette  vallée  intérieure  du  Gange  est 
regardée  comme  la  citadelle  de  l'orthodoxie  brahmanique.  Il  est 
remarquable  que  ce  titre  s'applique  à  une  contrée  de  sang  mêlé. 
Car,  comme  on  l'a  vu,  les  données  anthropologiques  mettent  de 
plus  en  plus  hors  de  doute  que  la  région  où  s'est  cristallisée  la  civi- 
lisation hindoue  est  de  filiation  aryenne  bien  moins  pure  que  le  Penjab 
et  le  Nord-Ouest. 

«  L'Hindouisme,  dit  l'auteur  du  rapport  général,  est  la  religion  de 
rinde  »*  (fîg.  8).  Le  mot  est  juste,  non  seulement  par  la  proportion 
numérique  de  ses  adeptes  (7  sur  lOj,  par  la  position  centrale  qu'il 
occupe  à  l'égard  des  autres  religions,  mais  encore  parce  qu'il  est 
frappé  à  l'empreinte  de  la  nature  physique,  et  qu'à  la  différence  des 
religions  morales  qui  ont  essayé,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  de 
prendre  pied  dans  l'Inde,  il  est  une  inspiration  directe  du  climat  et  du 

1.  Census,  i901,  p.  299. 

2.  Ibid.,  p.  392. 
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'Sol.  La  seule  des  religions  qui  garde  à  cAté  de  lui  une  importance 
sérieuse,  Tlslam,  ne  semble  pas  en  voie  de  progrès;  c'est  moins  à  la 
propagande  qu'à  une  certaine  supériorité  des  naissances  qu'on  attri- 
bue le  faible  accroissement  de  proportion  numérique  constaté  par  les 
recensements.  Quand  on  songe  à  la  longue  domination  politique  que 
rislam  a  exercée  dans  l'Inde,  on  est  plutôt  surpris  qu'il  n'y  ait  pas  fait 
plus  de  conquêtes.  Il  y  semble  plutôt  sur  la  défensive.  Il  a  eu  de  la 
peine  à  s'y  conserver  pur;  il  s'est  chargé  de  pratiques  hindoues;  et 
-c'est  un  peu  tardivement  qu'aujourd'hui  les  représentants  qu'il  compte 
<lans  les  hautes  classes,  cherchent,  par  des  traductions  du  Coran 
en  ourdou,  à  le  ramener  à  sa  source. 

L'Hindouisme  est  le  fond  dans  lequel  finissent  par  s'absorber  les 
religions  et  les  sectes.  Il  y  a  beaucoup  de  sectes  daas  l'Inde,  et  les 
recensements  ont  essayé  d'en  distinguer  quelques-unes.  Mais  elles  ont 
ceci  de  commun,  qu'après  avoir  accusé  au  début  leurs  dissidences, 
-elles  ne  tardent  pas  à  les  atténuer;  elles  cèdent  à  la  tendance  de 
reprendre  une  place  dans  les  cadres  dont  elles  s'étaient  momentané- 
ment affranchies.  Par  le  système  des  castes,  plante  parasite  inextrica- 
blement liée  au  tronc  de  l'Hindouisme,  celui-ci  enveloppe  ou  envahit 
la  société  entière. 

Monier  Williams,  un  des  savants  qui  ont  étudié  ces  croyances 
•dans  leur  état  actuel  et  leur  milieu  même,  fait  bien  comprendre  com- 
ment ce  curieux  mélange  de  métaphysique,  de  naturalisme,  de  rites, 
•de  sorcellerie  même  et  de  magie,  est  l'œuvre  commune  à  laquelle  ont 
collaboré  toutes  les  races  de  l'Inde,  et  où  chacune  se  retrouve.  Au  bas 
de  l'échelle  se  présente  l'animisme,  qui  en  est  la  forme  rudimentaire*;^ 
moins  une  religion  qu'un  état  d'àme  perpétuellement  inquiet  devant 
les  pouvoirs  inconnus,  faits  pour  le  mal  comme  pour  le  bien,  mais 
surtout  pour  le  mal,  qu'il  sent  de  toutes  parts  autour  de  lui.  L*aniiniste 
est  candidat  naturel  à  l'Hindouisme.  Car  les  rites  propitiatoires,  le 
«culte  des  esprits  sous  forme  de  polythéisme  idolâtre,  ont  pris  dans 
l'Hindouisme  une  importance  qui  obscurcit,  sans  l'abolir  toutefois,  la 
doctrine  panthéiste  qui  en  est  l'élément  philosophique.  C'est  surtout 
dans  le  Sud,  dans  ce  foyer  religieux  qui  a  édifié  des  temples  dépassant 
en  grandeur  ceux  de  Bénarès,  que  la  forme  grossière  du  naturalisme 
se  manifeste  par  une  incroyable  floraison  de  cultes  démoniaques.  Tous 
les  maux  :  sécheresse,  choléra,  petite  vérole,  etc.,  sont  personnifiés. 
Chaque  homme  méchant  contribue  par  sa  mort  à  grossir  cette  légion 
toujours  en  éveil  d'esprits  malfaisants.  Les  rites  sont  donc  une  néces- 
sité, et  ceux  qui  en  sont  investis  deviennent  les  dépositaires  d'une 
puissance  sociale  dont  on  ne  saurait  trop  redouter  les  effets.  Nulle 

1.  Census,  i90i,  p.  357  :  «  L'Hindouisme  n*est  qu'u    animisme  plus  ou  moins 
transformé  par  la  phUosophie.  » 
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part  la  crainte  extravagante  de  souillure  par  le  contact  n*est  poussée 
plus  loin  que  dans  le  Sud  *. 

L'influence  des  races  dravidiennes  semble  en  majeure  partie  res- 
ponsable de  cette  déviation  de  la  pensée  religieuse,  matérialisée,  mais 
rendue  ainsi  plus  accessible  aux  tribus  inférieures,  à  celles  mêmes 
qui  pratiquaient  encore  il  n'y  a  pas  longtemps  des  sacrifices- 
humains. 

Depuis  qu'il  existe  des  recensements  dans  l'Inde,  on  s'est  efforcé- 
de  dresser  une  statistique  des  castes.  Tâche  impossible,  pour  peu 
qu'on  veuille  entrer  dans  les  subdivisions!  On  a  l'impression  de  s'en- 
gager dans  une  forêt  vierge.  En  1872,  il  avait  été  compté  69  castes 
dans  le  Bengale;  mais  on  ajoutait  qu*un  dénombrement  plus  rigou- 
reux en  eût  trouvé  mille,  et  plusieurs  milliers  en  comptant  les  subdi* 
visions  ;  il  y  avait  jusqu'à  170  sous-castes  de  Brahmanes  dans  Bénarès. 
Le  recensement  de  1901  a  essayé  de  serrer  de  plus  près  la  réalité, 
en  se  fondant,  non  sur  des  classifications  théoriques,  mais  sur  les 
préséances  ou  les  interdictions  en  usage  :  il  a  fallu  s'arrêter  en  route. 
On  a  pu  cependant  dénombrer  et  localiser  2378  castes.  Celle  des 
Brahmanes  n'est  pas  la  plus  nombreuse,  mais  c'est  la  plus  répandue 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'Inde.  Il  s'en  faut  que  les  14  millions  et 
demi  de  Brahmanes  qu'on  a  énumérés  soient  tous  chargés  de  fonc- 
tions sacerdotales  ;  il  y  en  a  dans  des  métiers  divers,  d'origine  authen- 
tique ou  douteuse,  mais  toujours  investis  d'une  certaine  influence. 
Dans  cette  société  à  compartiments  clos,  ils  jouent  un  rôle  d'inter- 
médiaires entre  les  races.  Courtisan,  aventurier,  fabricant  de  généa- 
logies, c'est  le  Brahmane  qui  se  glisse  auprès  du  chef  de  tribu  vaniteux 
et  le  met  à  même,  grâce  à  quelque  légende  ingénieusement  forgée 
pour  les  besoins  de  la  cause,  de  s'ériger  en  Radjpoute  désormais  qua- 
lifié comme  membre  de  la  hiérarchie  sociale. 

Cette  métamorphose  s'est  accomplie  maintes  fois  chez  les  tribus 
dravidiennes  du  Chota  Nagpour  et  des  Provinces  Centrales;  et  l'on  a 
vu  alors  la  tribu,  docile  à  son  chef,  fusionner  ses  dieux  avec  ceux  do- 
Panthéon  hindou,  et  adopter,  comme  signe  de  son  ascension  sociale, 
la  langue  aryenne  de  ses  voisins.  Le  mouvertient  n'est  pas  arrêté. 
«  On  assiste,  à  l'heure  actuelle,  dans  toute  l'Inde,  à  un  procès  de  trans 
formation  graduelle  et  insensible  de  tribus  en  castes*.  »  C'est  échan- 
ger une  condition  de  liberté  relative  pour  un  état  d'assujettissement 

1.  Les  rapports  de  TÉtat  de  Cochin  citent  des  groupes  qui  souillent  par  le 
simple  contact,  d'autres  par  leur  approche  même,  certains  à  la  distance  de  24  pas^ 
d'autres  à  36,  quelques-uns  à  48,  certains  malheureux  enfin  à  64  pas  ! 

2.  Census,  1901,  p.  519.  —  On  trouve  dans  le  rapport  de  1881  (p.  30)  les  même* 
constatations  :  «  L'Hindouisme  fait  de  constants  progrès  parmi  les  trihus  mcota- 
gnardes  »  (de  l'Inde  centrale). 
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«t  de  restrictions  d'autant  plus  exigeantes  qu'on  aspire  à  mantcr  plus 
haut.  Hais  on  gagne  ainsi  en  considération;  et  le  sentiment  d'dtre 
classé,  frtt-ce  mt>me  muré,  dans  un  groupe  uni  par  des  obligations  et 
des  rites,  représente  l'idéal  immuable  auquel  tout  Indien, aujourd'hui 
comme  jadis,  reste  fidèle. 


Vil.  - 


CONCLUSIONS. 


De  vieilles  sociétés,  comme  l'Inde,  l'ËgypIe,  ta  Chine,  donnent  de 
loin  une  impression  d'immobilité.  Mais  à  la  lumière  d'enquêtes 
répétées  et  approfondies,  comme  celles  qui  nous  ont  servi  de  guides, 
on  se  rend  compte  qu'elles  obéissent  à  une  évolution  dont  l'impulsion 
remonte  très  haut  dans  le  passé,  et  qui  se  poursuit  à  travers  mille 
vicissitudes.  Ces  enquêtes,  pour  l'Inde,  ont  le  mérite  d'embrasser 
tout  l'ensemble  des  populations  réunies  sur  cet  immense  territoire, 
de  sorte  que,  pour  la  première  fois,  la  chaîne  qui  les  relie  devient 
saisissable,  et  que  dans  ce  complexe  ethnique  et  social,  la  force  des 
influences  nées  et  formées  sur  le  sol  apparaît  en  meilleure  lumière. 

L'administration  britannique,  surtout  depuis  un  demi-siècle,  a 
fait  plus  dans  l'Inde  que  jamais  en  aucune  colonie  n'aurait  pu  faire 
tme  puissance  européenne.  Quarante-cinq  mille  kilomètres  de  che- 
mins de  fer,  un  commerce  extérieur  augmentant  régulièrement  de 
plus  d'un  quart  tous  les  dix  ans,  une  industrie  cotonnière  florissante, 
tels  sont  ses  principaux  lilres.  11  serait  excessif  de  prétendre  que  ces 
changements,  ainsi  que  d'autres  moins  dignes  d'approbation*,  aient 
glissé  sur  la  société  indigène  sans  l'entamer.  Leur  répercussion  s'est 
fait  sentir  par  l'extension  des  cultures  commerciales  et  la  cherté 
croissante  de  la  vie,  par  l'enrichissement  de  quelques-uns  et  l'ap- 
pauvrissement de  quelques  autres.  Si,  comme  on  l'entend  dire, 
l'industrie  n'est  qu'au  début  et  qu'une  période  de  grande  activité  in- 
dustrielle soit  au  moment  de  s'ouvrir,  il  est  possible  que  ce  dévelop- 
pement, accompagné  de  l'accroissement  nouveau  de  vie  urbaine  qui 
fttt  sera  la  conséquence,  introduise  des  germes  de  désagrégation  dans 
l'organisme  de  la  société  indienne. 

Hais  des  témoignages  comme  ceux  que  nous  avons  résumés,  nous 
ramenant  à  la  réalité  présente,  montrent  que  les  changements  envi- 
sagés ne  sont  qu'une  ride  à  la  surface  de  l'eau.  C'est  à  peine  si  la 
création  des  industries  du  coton,  du  jute,  l'ouverture  des  mines  de 
houille  et  en  général  les  entreprises  fondées  et  entretenues  à  l'euro- 
péenne, occupent  un  million  un  tiers  de  personnes.  Les  chemins  de 

1.  Il  n'agit  de  Tausses  mesures  concernant  le  régime  de  la  propriété,  telle»  que 
la  Ptrmanenl  Selllemeut  de  Lord  Conkwallih  dans  le  Bengale,  ou  plus  réremmeot 
l'introduction  de  racilités  nouvelles  pour  le  transrert  de  la  propriété  terrienne  : 
riche  proie  offerte  ft  l'usure  ! 
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fer,  postes,  télégraphes,  emploient  environ  660000  hommes*.  Ajou- 
tons les  emplois  administratifs,  qui,  avidement  recherchés,  sont  un 
dérivatif  utile  à  la  gêne  croissante  qui  envahit  une  partie  des  classes 
moyennes.  En  somme,  aucun  indice  n'autorise  à  penser  que  les  rangs 
de  la  population  exclusivement  agricole  se  soient  éclaircis,  ni  que  la 
base  rurale  de  cette  société  soit  le  moins  du  monde  ébranlée. 

Notre  fatuité  européenne  s'imagine  volontiers  que  nos  chemins  de 
fer,  nos  industries,  sont  des  panacées  pour  transformer  les  sociétés  à 
notre  image.  Ce  n'est  pas  précisément  la  leçon  à  tirer  de  l'expérience 
indienne.  Un  des  faits  sur  lesquels  insistent  le  plus  les  documents 
anglais,  est  que  «  les  chemins  de  fer,  loin  d'être  un  dissolvant  des 
préjugés  de  caste,  ont  contribué  à  étendre  énormément  leur  domina- 
tion ».  Et  ailleurs  :  «  L'extension  des  chemins  de  fer  propage  indirec- 
tement l'influence  brahmanique  »  '.  Ils  ont  rendu  les  pèlerinages  plus 
aisés,  et  accru  par  là  l'ascendant  de  l'orthodoxie.  La  même  ironie  des 
choses  semble  retourner  contre  l'influence  européenne  les  efforts 
couronnés  de  succès  pour  favoriser  la  diffusion  d'une  langue  générale. 
L'idée  nationale  a  trouvé  dans  la  presse  un  véhicule.  Mais  cette  idée 
puise  ses  racines  dans  les  traditions  religieuses  de  la  race;  elle 
n'aurait  guère  pu  autrement  prendre  naissance.  Or,  par  le  progrès  de 
l'éducation  indigène,  l'attention  s'est  reportée  vers  les  vieux  monu- 
ments de  la  sagesse  hindoue,  les  versions  et  les  extraits  de  ces  écrits 
se  sont  multipliés,  ont  circulé;  et  l'on  s'habitue  à  y  chercher  la  solu- 
tion des  problèmes  qui  préoccupent  les  esprits.  De  là  ce  fait,  confirmé 
amplement  par  les  enquêtes,  que  les  exigences  de  l'esprit  de  caste 
n'ont  rien  perdu  de  leur  rigueur.  Si  leurs  règles  se  relâchent  peut- 
être  sur  quelques  points  secondaires,  elles  tendent  à  devenir  plus 
rigides  sur  les  restrictions  principales.  Ce  que  le  peuple  de  l'Inde  doit 
surtout  à  ses  gouvernants  actuels,  c'est  une  conscience  plus  nette  de 
ses  droits.  Il  répond  à  leurs  efforts  par  des  revendications  assez  pres- 
santes pour  que  l'opinion  britannique  s'accoutume  peu  à  peu  à  l'idée 
de  lui  accorder  une  part  plus  large  dans  ses  affaires. 


P.  Vidal  de  la  Blache. 


1.  Census  4901,  p.  203. 

2.  Ibid,        430       544 
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(états-unis) 

(Photographies,  pl.  XXII) 

Le  cap  Cod  ou  «  cap  de  la  Morue  »  est  une  étroite  bande  de  terre 
qui  se  détache  du  Sud-Est  du  Massachusetts  pour  décrire  un  demi- 
cercle  dont  la  concavité  est  tournée  vers  l'Ouest  ;  sa  largeur  moyenne 
est  de  10  km.,  et  sa  longueur  d'environ  100  km.  On  a  comparé  sa 
forme  à  celle  d'un  bras  recourbé,  et  parfois  on  le  désigne  sous  le  nom 
de  «  Bras  droit  du  Massachusetts»  *• 

J'ai  eu  Toccasion  de  visiter  cette  presqu'île,  au  mois  de  mai  1904, 
en  compagnie  de  M'  W.  M.  Davis. 

Le  cap  Cod  se  compose  de  trois  parties  différentes  : 

1**  la  région  morainique,  représentée  par  une  moraine  frontale 
qui  s'étend  depuis  la  naissance  du  cap  jusqu'au  coude; 

2®  la  région  des  «  kames  »,  constituée  par  un  vaste  lobe  sablon- 
neux, d'origine  fluvio-glaciaire  ; 

3®  la  Basse  Terre,  uniquement  formée  de  cordons  littoraux  et  de 
dunes  d'origine  récente. 

V  La  région  morainique.  —  La  moraine  terminale,  qui  constitue 
pour  ainsi  dire  l'armature  de  cette  région,  repose  sur  une  série  argi- 
leuse préglaciaire  plissée. 

M'  Shaler  attribue  à  ces  plissements  une  origine  tectonique  anté- 
rieure à  la  dernière  extension  glaciaire;  d'après  lui,  ils  auraient 
empêché  le  lobe  de  glace  de  progresser  davantage  vers  le  Sud-Ouest, 
et  n'auraient  été  recouverts  que  par  les  dépôts  morainiques  frontaux. 
JSans  contester  l'existence  d'accidents  orogéniques  dans  le  sous-sol 
de  cette  région,  que  Ton  peut  considérer  comme  le  lambeau  le  plus 
septentrional  de  la  zone  côtière  atlantique,  il  nous  semble  que  la 
pression  exercée  par  l'inlandsis  suffit  à  expliquer  l'allure  irrégulière 
du  substratum  argileux  observée  au  cap  Cod. 

1.  La  feuille  110  de  TU.  S.  Coast  and  Gboobtic  Suryet  donne  une  représentation 
•complète  de  ce  cap  à  1  :  80  000.  La  feuiUe  341  (Port  de  Provincetown)  reproduit 
la  pointe  à  1 :  50  000.  Il  existe  également  une  édition  préliminaire  de  la  Carte  topo- 
:graphique  à  1  :  62  500,  feuilles  de  Provincetown  et  de  WellfleeL  —  Parmi  les  études 
'scientifiques  antérieures,  je  n'en  citerai  que  deux,  qui  présentent  seules  un  réel 
intérêt  au  point  de  vue  morphogénique  :  W.  M.  Davis,  The  Outline  of  Cape  Cod 
'{Proc.  Amer.  Acad,  of  Arts  and  Seiences,  XXXI,  1896,  p.  303-332,  6  fig.  croquis; 
Toir  Annales  de  Géographie,  Bibl.  de  1896,  n*  876)  ;  ~  N.  S.  Shaler,  Geology  of  the 
-Cape  Cod  District  (U.  S.  Geol,  Survey,  /**"  Ann.  Rep.  1896-1897,  p.  497-593,  7  fig., 
-8  pl.). 


^^^  géographie  régionale. 

Les  glacialistes  allemands,  et  en  particulier  le  professeur  Wahn- 
schafTe,  ont  prouvé  que  le  pouvoir  perturbateur  de  la  nappe  glaciaire 
avait  été  considérable  dans  l'Allemagne  du  Nord.  Elle  a,  non  seulement 
plissé  et  contourné  des  assises  plastiques  ou  peu  consistantes,  mais 
elle  a  réussi  à  failler,  à  arracher  et  à  emballer,  au  milieu  de  sédi- 
ments étrangers,  des  masses  calcaires  considérables,  comme  celles  de 
Finkenwatde,  près  de  Stellin  '.  Les  accidents  observés  au  capCod  sont  de 
bien  moindre  importance  et  rentrent  peut-être  dans  la  même  catégorie. 


2°  La  légion  des  Eames.  —  Au  Nord  d'Orléans  et  jusqu'à  Wellfleet,  il 
y  aun  eCTacementde  la  topographie  correspondant  peut-étreàVempla' 
cernent  d'une  vallée  antérieure  à  la  submersion  poslglaciaire.  L» 
largeur  de  la  presqu'île  diminue  localement,  et  des  dunes  cheminent 
k  sa  surface,  élevée  de  6  m.  seulement  au-dnssus  de  la  laisse  de  haute 
mer. 

Au  Nord  de  Welllleet,  le  soubassement  d'argiles  préglaciaires 
reparaît  et  atteint  l'altitude  de  30  m.  11  est  recouvert  par  une  fo^ 
mation  sableuse  particulière,  correspondant  sans  doute  à  un  ancien 
intcrlobe  glaciaire.  Cette  crête  résulte  de  ta  juxtaposition  et  du  coin* 

I.  F.  WAiiitsciiArFE,  Blatt  Podejuch  der  geologùchen  Spezialkarte  non  Pitut- 
sen  und  der  ThUringischen  Slaaten,  1  :  Î5  006  (Erlàaterungen).  —  G.  Berudi, 
R.  Reilhack,  [[.  SchhOdir,  F.  WAunscHAPn,  FUhrer  duvch  ThtUt  dit  Nord- 
deulichen  Flachlandes  {Jahrb.  d.  kgl.  Geol.  Landti-Antlalt  fur  1897). 
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cage  de  deux  moraines  latérales,  parmi  lesquelles  de  gros  blocs  de 
glace  devaient  se  trouver  inclus  à  la  façon  de  roches  solides.  Leur 
fusion  lente  donna  naissance  à  de  nombreuses  dépressions  {kettle- 
holes)  qui  communiquèrent  à  la  topographie  une  allure  indécise  et 
tourmentée.  On  pourrait  les  désigner  en  français  sous  le  nom  de 
«  cuvettes  de  fusion  ».  La  plupart  sont  à  sec,  par  suite  de  la  perméabi- 
lité du  sol.  Les  plus  profondes,  celles  qui  atteignent  le  niveau  aquifère 
général,  sont  occupées  par  un  étang,  entouré  de  zones  circulaires  et 
successives  de  végétation  présentant  des  espèces  de  moins  en  moins 
hydrophiles  à  mesure  que  Ton  s*éloigne  du  fond. 

L'aspect  de  ces  crêtes  irrégulières  ou  «  kames  »  est  très  différent  de 
celui  des  «  âsar  0  Scandinaves,  qui  forment  des  bourrelets  uniformes. 
Pourtant,  selon  quelques  géographes  américains,  le  mécanisme  de  leur 
genèse  serait  analogue  :  les  uns  et  les  autres  résulteraient  d'un  ren- 
versement du  relief.  Les  kames  occuperaient  l'emplacement  des  dé- 
coupures des  lobes  de  glace  au  voisinage  de  leur  extrémité,  tandis 
que  les  «  âsar  »,  plus  réguliers,  dessineraient  le  réseau  des  torrents 
sous-glaciaires  qui  sillonnaient  Tinlandsis  en  tunnel  ^ 

La  région  des  kames  que  nous  venons  de  décrire  est  limitée  à  l'Est 
comme  à  l'Ouest  par  deux  falaises  qui  viennent  converger  près  de  High 
Head  (A' de  la  fig.  1)  (phot.  pi.  xxii  A).  C'est  un  véritable  cap  fossile, 
dont  le  pied  est  maintenant  protégé  par  des  prairies,  des  dunes  et  des 
cordons  littoraux.  Ces  deux  falaises  n'ont  pas  subi  de  modification 
depuis  la  constitution  de  la  «  Nouvelle  Terre  »  de  Provincetown.  Elles 
représentent  les  plus  anciennes  lignes  du  rivage  que  nous  puissions 
connaître  directement.  Elles  sont  maintenant  recoupées  par  le  rivage 
actuel  en  a  et  en  rf,  mais  en  prolongeant  les  courbes  Ma  et  A'rf,  on 
obtient  la  direction  approximative  des  anciens  rivages.  M*^  W.  M.  Davis 
pense  avec  raison  que  ces  deux  courbes  ne  représentent  pas  le  stade 
le  plus  ancien,  où  les  côtes  devaient  être  plus  irrégulières  et  plus 
découpées,  analogues  à  celles  que  Ton  observe  encore. aujourd'hui  au 
Sud-Ouest  de  la  péninsule,  dans  la  partie  la  plus  protégée  et  qui,  par 
suite,  a  le  mieux  conservé  ses  caractères  primitifs. 

S""  La  Basse  Terre.  —  Cette  portion,  la  plus  récente  du  cap  Cod,  est 
formée  de  cordons  littoraux  et  de  dunes,  enfermant  des  lagunes,  des 
marais  et  des  étangs.  Au  point  de  vue  de  la  géographie  côtiére,  c'est  la 
partie  la  plus  intéressante,  à  cause  de  la  corrélation  que  Ton  peut  y 
établir  entre  Taccroissement  successif  de  ces  cordons  littoraux  et  le 
recul  graduel  de  la  falaise  de  la  Haute  Terre. 

Si  Ton  cherche  à  reconstituer  la  genèse  de  ce  bas  pays  (voir  ûg.  1) 
on  voit  qu'il  a  dû  se  former  d'abord,  à  TOuest  du  cap  A',  une  flèche 

1.  Pour  une  analyse  plus  détaUlée  du  paysage  des  kames,  voir  R.  Reilhack, 
Blatt  Frankfurl-am-Oder  der  geologischen  Spezialkarle..,  {Erlâulefungen). 
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construite  avec  les  matériaux  provenant  de  Tattaque  de  la  falaise  A  a^ 
et  transportés  par  les  courants  de  marée  et  les  vagues  des  tempêtes  du 
Sud-Ouest,  qui  prédominent  sur  cette  cote.  La  direction  de  cette  pre- 
mière flèche  était  tangente  à  celle  de  la  falaise  génératrice  A  a  A'. 
Mais  la  falaise,  peu  consistante  et  exposée  aux  vagues  du  large,  rétro- 
grade assez  rapidement  en  B  a.  Pour  maintenir  sa  tangence,  le  cordon 
littoral  avance  en  a  B'.  Plus  tard,  la  falaise  est  en  G  a  et  le  cordon  en 
aC  II  y  a  eu,  pour  ainsi  dire,  pivotement  des  lignes  successives  de 
rivage  autour  de  Taxe  a,  c'est-à-dire  du  point  où  le  cordon  littoral 
s'insère  sur  la  falaise.  Ce  pivotement  est  dû  à  l'action  des  courants 
longitudinaux  qui  tendent  à  remodeler  et  à  régulariser  le  rivage,  en 
lui  donnant  une  direction  parallèle  à  la  leur,  de  manière  à  réduire  au 
minimum  la  résistance  qu'il  oppose  à  leurs  mouvements  de  transla- 
tion. Les  anciens  cordons  littoraux  sont  en  partie  recouverts  par  les 
dunes.  La  carte  hydrographique  du  port  de  Provincetown  indique 
l'existence  de  deux  barres  sous-marines  E  et  F,  divergeant  à  partir  da 
point  a,  à  une  distance  de  500  m.  et  de  1 200  m.  au  large  de  la  côte. 
Ces  deux  barres  sont  sans  doute  l'esquisse  des  futures  lignes  de 
rivage,  et  elles  prouvent  que  les  processus  invoqués  pour  expliquer 
l'histoire  de  cette  partie  du  cap  sont  encore  en  jeu  :  attaque  de  la 
falaise  de  la  Haute  Terre  en  D,  et  formation  de  nouveaux  cordons  lit- 
toraux en  E  et  F.  Le  pivotement  se  continue  et  s'accentue  autour  du 
pointa,  à  peu  près  immobile.  Pour  terminer  cet  examen  des  particu- 
larités du  littoral  de  la  Basse  Terre,  il  reste  à  mentionner  la  flèche 
sableuse  de  Long  Point,  qui  est  un  appendice  très  récent  et  en  voie 
d'accroissement  continuel.  Sa  formation  est  due  au  dépôt  de  matériaux 
entraînés  par  les  courants  du  flux  qui,  après  avoir  doublé  Race  Point, 
s'infléchissent  brusquement  en  s'efl'orçant  de  pénétrer  dans  la  baie 
du  cap  Cod.  Les  particules  sableuses  entraînées  tombent  au  fond  au 
moment  où  le  flux,  parvenu  dans  le  centre  de  la  baie,  perd  sa  vitesse 
en  se  difi'usant. 

L'intérieur  du  territoire  de  Provincetown  est  occupé  par  des 
chaînes  de  dunes  dont  les  plus  anciennes  sont  flxées  et  boisées;  les 
plus  récentes,  situées  au  Nord,  sont  encore  nues  et  elles  se  déplacent 
lentement  vers  le  Sud-Ouest,  en  obstruant  le  drainage  et  en  donnant 
naissance  à  des  étangs  et  à  des  marais  (phot.  pi.  xxii  B). 

En  résumé,  un  climat  franchement  maritime,  un  substratum 
sablonneux,  une  topographie  irrégulière  et  marécageuse  :  tels  sont  les 
facteurs  dominants  qui  vont  régir  la  biologie  de  ce  district. 

Végétation  et  faune.  —  Le  premier  pionnier  de  la  végétation  sur 
le  sable  des  dunes  est  une  Graminée  traçante,  Ammophila  arundinacea, 
dont  les  longs  rhizomes  constituent  les  mailles  d'un  véritable  réseau 
superûciel  qui  emprisonne  les  grains  de  sable,  tandis  que  les  feuilles 
atténuent  la  violence  du  vent.  On  favorise  le  rôle  fixateur  de  cette  Gn- 
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minée  en  la  repiquant  sur  les  dunes  écrétées  par  de  violents  coups  de 
vent  et  menacées  de  recul  (phot.  pi.  xxii  C). 

Un  autre  arbrisseau  buissonneux,  le  cirier  de  la  Caroline  {Mynca 
coi^olinensis)  est  naturalisé  depuis  longtemps  au  cap  Cod.  Il  protège 
efficacement  le  faîte  des  dunes  en  arrêtant  le  sable  qui  forme,  autour 
de  chaque  buisson,  autant  de  monticules  secondaires.  Les  parties  les 
plus  délicates  de  son  appareil  végétatif,  les  feuilles,  les  écailles  et  les 
drapes,  sont  couvertes  d'un  enduit  cireux  qui  les  préserve  du  contact 
direct  avec  le  chlorure  de  sodium  entraîné  par  les  embruns. 

Ces  deux  plantes  sont  à  peu  près  les  seules  qui  osent  s'aventurer 
sur  le  versant  maritime  des  dunes.  Sur  l'autre  pente,  on  trouve  une 
Éricacée,  Salusacea  resinosa,  une  espèce  de  houx,  Ilex  glabra.  Plus  loin 
à  l'intérieur,  les  formes  arborescentes  apparaissent  avec  :  Prunus 
rigida,  Prunus  maritima,  ainsi  que  plusieurs  espèces  de  chênes  rabou- 
gris et  rabattus  par  le  vent  :  le  chêne  nain,  Quercus  pumila,  le  chêne 
noir,  Q.  velutana,  le  chêne  blanc,  Q.  alba. 

Les  dépressions  tourbeuses  et  les  marais  formés  en  arrière  des 
lignes  de  dunes  sont  occupés  par  Chamœcyparis  IhyoîdeSj  désigné  à 
tort  sous  le  nom  de  cèdre  des  marais.  Les  espaces  découverts  sont 
utilisés  pour  la  culture  d'une  Vacciniée  comestible,  l'airelle,  Vacci- 
nium  macrocarpon,  qui  réussit  très  bien  sur  ce  sol  humide  et  sablon- 
neux. Cette  culture  a  acquis  une  grande  extension  et  elle  constitue  le 
seul  produit  agricole  de  la  péninsule.  On  pourrait  la  tenter  avec 
succès  dans  les  régions  de  l'Europe  qui  présentent  les  mêmes  condi- 
tions: les  Landes, la  Sologne,  les  «Harscheu))  de  l'Allemagne  du  Nord. 

Au  point  de  vue  faunistique,  nous  mentionnerons  seulement  la  pré- 
sence de  quatre  espèces  de  tortues  très  communes  dans  les  maré- 
cages :  Testudo  scabra,  T,  pennsylvanica,  T.  picta,  T.  punctata;  et 
l'abondance  des  mouettes,  des  goélands  et  des  pétrels,  qui  enrichis- 
sent ce  territoire  de  leur  guano. 

Population.  —  Ces  maigres  ressources  ne  suffisent  pas  à  la  sub- 
sistance de  la  population;  c'est  la  mer  qui  est  la  grande  pourvoyeuse; 
c'est  elle  qui  a  déterminé  les  centres  de  population  du  cap. 

L'abondance  des  poissons  est  attestée  par  ce  fait  que,  le  long  du 
rivage  septentrional,  on  rencontre  à  marée  basse  une  ligne  continue 
de  poissons  morts,  parmi  lesquels  dominent  les  flétans,  les  maque- 
reaux, les  morues,  les  merlans,  les  lophies  et  les  lansons. 

La  population  indienne  primitive  a  été  complètement  chassée  de 
ces  parages  poissonneux,  et  c'est  à  peine  si  Ton  peut  encore  recon- 
naître un  peu  de  sang  algonquien  chez  les  pêcheurs  établis  à  la  base 
de  la  péninsule. 

C'est  sur  l'emplacement  actuel  de  Provincetown  que  débarqua  de  la 
^May  Flower  »,  en  1620,  le  premier  essaim  des  Puritains  qui  devaient 
coloniser  la  Nouvelle  Angleterre.  Ces  premiers  colons  ne  s'y  fixèrent 
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pas  eux-mêmes,  ils  étaient  cultivateurs  plutôt  que  pécheurs,  mais 
leurs  descendants  profitèrent  de  la  protection  qu'offrait  la  flèche  de 
Long  Point  pour  fonder  cette  ville. 

La  pèche  de  la  baleine  la  rendit  longtemps  prospère  ;  aujour- 
d'hui, cette  ressource  est  presque  complètement  anéantie.  Les  anciens 
marins  émigrent  vers  les  grands  ports  de  commerce,  et  leur  rôle 
dans  la  pêche  cotière  est  rempli  par  des  émigrants  portugais  qui 
constituent  une  colonie  importante.  Ils  forment  la  moitié  de  la  popu- 
lation totale  de  Provincetown  (5  000  hab.).  Leur  teint  brun  et  mat, 
leur  exubérance,  la  couleur  vive  de  leurs  oripeaux,  font  un  contraste 
inattendu  et  pittoresque  avec  le  cadre  puritain.  De  petites  caravelles 
portugaises,  à  voiles  latines,  sont  ancrées  en  rade  parmi  les  schooners 
américains.  Ce  n'est  là  qu'une  phase  transitoire  :  bientôt  les  descen- 
dants de  ces  nouveaux  venus  seront  modelés  par  le  milieu  rude  et 
austère  ;  ils  subiront  une  transformation  physique  et  mentale  ;  en  un 
mot,  ils  seront  américanisés,  et  leurs  noms  seuls  pourront  indiquer 
leur  origine. 

Les  autres  agglomérations  de  la  péninsule  sont  situées,  comme 
Provincetown,  sur  la  rive  occidentale,  concave  et  découpée.  La  côte 
orientale,  exposée  au  choc  des  vagues  et  à  l'intensité  des  courants  de 
marée,  a  prématurément  atteint  un  stade  de  maturité  rectiligne  qui 
la  rend  impropre  à  l'établissement  des  pêcheurs.  Au  point  de  vue 
social,  c'est  une  zone  répulsive. 

Le  rôle  maritime  du  cap  Godet  son  avenir.  —  Ce  cap  s'avance  comme 
une  immense  jetée  au  large  du  Massachusetts,  et  nous  venons  de  voir 
son  importance  au  point  de  vue  des  pêcheries  ;  mais  là  ne  se  borne 
pas  son  rôle  maritime.  A  son  extrémité  sont  érigés  des  phares  puis- 
sants, dont  le  rôle  est  rempli  .en  cas  de  brume  par  des  sirènes  à 
vapeur  et  des  bouées  flottantes  que  les  vagues  font  mugir.  De  nom- 
breux postes  de  sauvetage,  bien  outillés  et  possédant  un  personnel 
spécial,  sont  échelonnés  sur  la  pointe  et  sur  la  côte  orientale.  Des 
sémaphores  complètent  cet  outillage,  mais  ils  sont  destinés  à  être 
supplantés  rapidement  par  la  grande  station  de  télégraphie  sans  fil 
située  à  Wellfleet. 

Enfin,  comme  le  cap  Cod  se  projette  à  une  distance  de  350  km.  à 
l'Est  de  New  York  et  qu'il  constitue  la  partie  la  plus  orientale  des 
États-Unis,  à  l'exception  du  Nord  de  l'État  du  Maine,  il  est  possible 
que  dans  l'avenir  il  soit  choisi  par  les  grands  paquebots  comme  point 
d'embarquement  et  de  débarquement  pour  le  courrier  et  les  passagers. 
Peut-être  la  pointe  Nord-Ouest  de  l'Armorique  et  l'extrémité  du  cq> 
Cod  deviendront-elles  un  jour  les  deux  débarcadères  des  voyageurs 
allant  de  l'Europe  continentale  en  Amérique.  Le  transit  international 
donnerait  ainsi  aux  deux  presqu'îles  une  activité  qui  leur  manque 
actuellement.  Maurice  Allorge. 
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LE  CLIMAT   AMAZONIEN 


ET    PLUS   SPÉCIALEMENT    LE    CLIMAT   DU    BAS   AMAZONE 


L'Amazonie,  immense  plaine  légèrement  concave,  située  tout 
entière  sous  les  tropiques,  sillonnée  de  rivières  aux  dimensions  colos- 
sales, coupée  de  lacs  et  de  marais,  restes  de  la  vaste  nappe  d'eau 
primitive,  mal  séparés  par  des  remblais  d'ailuvions  modernes  cou- 
verts de  forêts  impénétrables,  au-dessus  desquelles  émergent  à  peine 
çà  et  là  quelques  plateaux  dénudés,  devrait  avoir  un  climat  particu- 
lièrement chaud,  humide  et  malsain. 

C'est  la  réputation  dont  elle  a  souffert  pendant  longtemps,  et  qui 
en  a  éloigné  l'émigration  européenne,  mais  qu'elle  ne  mérite  pas 
d'une  façon  aussi  absolue.  Comme  pays  chaud,  c'est  peut-être,  au  con- 
traire, l'un  des  moins  meurtriers  pour  le  colon  ou  le  voyageur. 

Cette  concession  faite,  il  faudrait  bien  se  garder  pourtant  de 
prendre  au  pied  de  la  lettre  l'enthousiasme  de  A.  R.  Wallace*  ou  de 
Maury',  qui  vont  jusqu'à  affirmer  que  le  climat  de  l'Amazone  est 
Tun  des  plus  salubres  et  des  plus  doux  du  monde. 

Pareilles  appréciations,  reproduites  à  l'envi  par  toutes  les  publica- 
tions brésiliennes  qui  ont  eu  à  s'occuper  de  la  question,  ne  sont  guère 
plus  exactes  que  celles  d'un  autre  voyageur  américain,  W.  Lewis 
Herndon  ',  qui,  en  1854,  s'écriait  :  «  Dans  cinquante  ans,  Rio  de  Janeiro 
ne  sera  qu'un  village  auprès  de  Para;  Paré,  plus  favorisé  par  la  nature 
que  la  Nouvelle-Orléans,  sera  la  plus  grande  cité  du  Nouveau  Monde, 
Santarem  sera  Saint-Louis,  Manàos  sera  Cincinnati  !  » 

De  même  que  la  situation  économique  actuelle  de  l'Amazonie  ne 
justiûe  guère  cette  prédiction  ^,  la  réalité,  quant  au  climat,  est  aussi 
moins  poétique  que  ne  pourraient  le  faire  croire  les  engageantes  des- 
criptions qui,  par  exemple,  ornent  l'ouvrage  très  littéraire,  mais  trop 
peu  scientifique,  du  baron  de  Santa- Anna  Nery  sur  «  le  pays  des  Ama- 
zones »  *. 

1.  A.  R.  Wallacb,  Narrative  of  travels  on  the  Amazon  and  Rio  Negro  {Joutmal 
R.  Geog,  Soc,  XXlll,  1853). 

2.  Capt.  Maurt,  The  Amazon  and  the  Atlantic  Coast  of  South  America. 

3.  L»  W.  L.  Hernoon,  Exploration  of  the  Valley  of  the  Amazon  (1854). 

4.  P.  Lb  Cointe,  Développement  économique  de  l'Amazonie  (Bull,  Soc,  géog, 
commerciale  Paris,  XXVI,  1904,  p.  472-488). 

5.  Baron  db  Sahta-Anha  Nert,  Le  pays  des  Amazones,  l'El  Dorado,  les  terres  à 
caoutchouc  (Paris,  1899). 
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Cherchant,  pour  ma  part,  à  émettre  une  opinion  impartiale  et  basée 
sur  les  observations  faites  durant  un  séjour  ininterrompu  de  quatorze 
années  dans  le  pays  Je  dirai,  modifiant  une  phrase  de  H.  Coudreau'  : 
le  climat  amazonien  est  chaud,  mais  non  torride,  très  humide,  débili- 
tant et  énervant,  mais  non  essentiellement  malsain,  Tinsalubrité  no- 
toire de  quelques  régions  tenant  à  des  causes  locales  et  amovibles. 

La  température  varie  naturellement  beaucoup  dans  les  différentes 
parties  d'un  aussi  vaste  bassin;  mais  on  peut  remarquer,  d'une  façon 
générale,  que,  grâce  à  rabaissement  des  rebords  de  la  cuvette  ama- 
zonienne du  côté  de  l'Atlantique,  les  vents  dominants  de  TE  et  du  NE 
pénètrent  sans  obstacle  dans  la  vallée  qu'ils  remontent  dans  toute  son 
étendue,  et,  loin  de  la  mer  encore,  par  l'évaporation  active  qu'ils  pro- 
voquent en  passant  sur  le  manteau  de  végétation  humide  qui  revêt 
presque  partout  le  sol,  ils  contribuent  puissamment  au  maintien  d*une 
température  très  supportable  ;  elle  est  maxima  dans  le  Bas  Amazone, 
où  cependant  elle  ne  dépasse  en  aucun  point  la  moyenne  annuelle  de 
27**,5  centigrades. 

D'après  le  rapport  de  la  Commission  de  Statistique  de  Manâos 
(1898),  les  observations  que  je  poursuis  régulièrement  à  Obidos  depuis 
le  i"  janvier  1903,  et  celles  du  baron  de  Marajù  (1856-58),  de 
M'^  Draenert  (1872-74),  de  l'Administration  des  travaux  publics  (189Î- 
97)  et  du  Musée  Goeldi  (1895-1904)  à  Belem,  on  obtient  pour  ces 
trois  villes  les  résultats  suivants  : 


Température  moyenne  annuelle.   . 

Température  moyenne  du  mois  le 

plus  froid 

Température  moyenne  du  mois  le 
plus  chaud 

Écart  annuel  moyen 

Température  maxima  observée  (an- 
nées 1902  et  1903) 


Température  mini  ma 
Écart  annuel  absolu. 


MANÀOS. 


27«,37 

26%70 
(décembre). 

27%98 

(août). 

1»,28 

37%5 
(27  oct.  1902). 

18«.8 
(28  avril  1902). 

18%7 


OBIDOS. 


27*,17 

26%02 
(juin). 

29%04 

(novembre). 

3-,02 

39%2 
(26  oct.  1903). 

i9%l 
(27  juin  1903). 

20M 


BELEM. 


26»,21 

25o,2G 
(février). 

26%87 

(octobre). 

1*,61 

33*  3 
(27  juin  1903). 

19*  2 
(20  déc!  1903). 

14-,1 


Un  des  caractères  de  la  région  est  donc  la  constance  de  la  chaleur, 
la  régularité  des  variations  Ihermomctriques  et  leur  peu  d'amplitude. 


1.  H.  CouDREAU,  La  France  équinoxiale  (Paris,  1881),  I,  p.  317  :  «  LecUmat  ama- 
onien  est  chaud,  mais  non  torride,  un  peu  humide,  mais  non  débiUtaat.  • 
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Jamais  de  ces  journées  torrides  où  ratmosphère  parait  transformée 
«n  une  fournaise,  comme  au  Sahara  algérien  où  le  thermomètre 
atteint  à  Tombre  50"^,  mais  jamais  non  plus  de  ces  nuits  froides  où  il 
tombe  à  5  ou  6°  dans  bien  des  localités  de  l'Afrique  tropicale;  on 
ressent  déjà  une  impression  de  frais  très  vif  quand  la  température 
descend  parfois  le  matin  au-dessous  de  21**. 

A  Belem  la  température  du  sol,  à  1  m.  de  profondeur,  oscille  entre 
26»  et  28S5. 

A  mesure  que  Ton  s'écarte  des  rives  du  fleuve,  en  remontant  le  cours 
de  Tun  de  ses  affluents,  et  dès  que  Ton  s'approche  de  la  région  des 
terrains  élevés,  peu  éloignés  au  Nord,  plus  distants  au  Sud,  la  chaleur 
diminue  et,  surtout,  la  différence  de  température  entre  le  jour  et  la 
nuit  augmente.  La  partie  supérieure  des  bassins  des  affluents  méri- 
dionaux comme  le  Juruâ,  le  Purus  et  le  Madeira,  est  môme  à  certaines 
époques  de  l'année  balayée  par  un  fort  vent  du  SW  qui,  venant  des 
Cordillères,  produit  un  refroidissement  très  brusque  de  l'atmosphère. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  «  sur  »  au  Béni,  et  la  «  friagem  »  au  Juruâ  et 
au  Purus.  Au  Madidi  (affluent  du  Rio  Béni-Haut  Madeira,  Bolivie)  j'ai 
noté  parfois,  quand  soufflait  le  «  sur  »,  qu'un  soleil  brûlant  étant 
caché  tout  à  coup  par  un  épais  brouillard,  le  thermomètre  descendait 
en  quelques  heures  de  33*»  jusqu'à  11**,  l'altitude  n'étant  pourtant  que 
de  160  m.  environ.  On  a  observé  à  Manâos  quelques  jours  de  «  fria- 
gem »  en  juin  par  vent  de  SSW.  La  température  tombant  à  16®,  beau- 
coup de  poissons  mouraient  dans  les  lacs. 

En  somme,  les  changements  de  température  ne  suffiraient  pas  à 
diviser  l'année  en  saisons  distinctes.  Celles-ci  peuvent  se  réduire  ^ 
deux  :  la  saison  des  pluies  et  la  saison  sèche. 

Il  pleut  beaucoup  en  Amazonie,  c'est-à-dire  que  nombreux  senties 
jours  de  pluie,  mais  les  véritables  déluges  qui  s'abattent  tous  les  ans 
sur  les  territoires  du  Bengale  et  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  y  sont 
inconnus.  L'on  n'y  souffre  pas  non  plus  des  sécheresses  terribles  qui 
désolent  périodiquement  les  autres  États  voisins  du  Nord  du  Brésil  : 
Piauhy,  Cearâ  et  Rio  Grande  do  Norte.  Les  vents  alizés  du  NE,  qui 
viennent  de  passer  sur  une  vaste  étendue  de  mer  surchaufTée  par  le 
soleil  tropical,  amènent  toute  l'année  dans  le  bassin  une  énorme 
quantité  de  vapeur  d'eau  qu'ils  peuvent  emporter  au  travers  de  tout 
le  continent  sud-américain  jusqu'au  rebord  occidental  formé  par  la 
Cordillère  des  Andes. 

Rarement  le  ciel  est  pur;  par  les  plus  belles  journées  d'été,  sa  cou- 
leur est  d'un  bleu  grisâtre,  et  l'horizon  est  le  plus  souvent  noyé  dans 
une  buée  épaisse. 

La  nébulosité  moyenne  est  de  5,33  à  Obidos;  elle  est  plus  forte 
«ncore  à  Belem. 

La  forte  proportion  de  vapeur  d'eau  que  contient  toujours  l'air 
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ambiant  joue  le  rôle  d'écran  protecteur  en  régularisant  la  radiation  et 
le  rayonnement.  C'est  une  des  causes  de  la  petite  différence  relative 
de  la  température  à  l'ombre  et  au  soleil.  Interceptant  la  plus  grande 
partie  des  rayons  solaires  dont  l'action  physiologique  est  surtout 
marquée,  elle  préserve  des  «  coups  de  chaleur  »  si  fréquents  dans  les 
climats  plus  tempérés,  mais  plus  secs. 

L'humidité  relative  ne  fait  que  s'accroître  quand  on  s'avance  vers 
l'intérieur  du  bassin  :  les  cours  d'eau  sans  nombre,  les  lacs,  les  ma- 
rais, les  «  igapôs  »  *,  offrent  une  surface  considérable  à  révaporation. 
En  même  temps,  la  vapeur  d'eau  venue  de  l'Est,  que  la  température 
élevée  avait  maintenue  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère,  se 
refroidit  peu  à  peu  en  passant  au-dessus  des  forêts  et,  en  s'abaissant, 
concourt  de  plus  en  plus  à  amener  la  saturation  complète. 

Sur  la  rive  Nord  de  l'estuaire  de  l'Amazone,  à  Macapâ,  la  saison 
des  pluies  est  nettement  séparée  de  la  saison  sèche;  la  première, 
très  forte,  dure  8  mois,  mais  les  4  autres  mois  de  l'année  sont  d'une 
sécheresse  presque  absolue.  C'est  le  môme  régime  qui  existe  à 
l'Amapâ,  à  Counani  et  de  l'autre  côté  du  fleuve,  sur  la  côte  Nord  et 
Nord-Est  de  Tile  de  Marajô,  à  Soures,  par  exemple. 

En  remontant  le  cours  de  l'Amazone,  rive  gauche  particulièrement, 
les  deux  saisons  demeurent  encore  très  distinctes  jusqu'au  confluent 
du  Rio  Purus,  mais  la  durée  des  pluies  effectives  diminue,  tandis  que 
de  fortes  averses  viennent  de  temps  à  autre  interrompre  les  périodes 
de  sécheresse.  A  Almeirim,  Prainha,  Monte  Alegre,  Obidos,  et  môme 
jusqu'au  Rio  Negro  et  à  Manâos,  chaque  saison  dure  environ  6  mois: 
du  15  décembre  au  15  juin  alternent  des  pluies  abondantes  et  durant 
parfois  une  semaine  entière  avec  des  séries  plus  courtes  de  beaux 
jours;  à  partir  du  15  juin  environ  commence  la  saison  sèche  plus  ou 
moins  rigoureuse  suivant  les  années.  En  1899,  pendant  156  jours,  de 
juin  à  novembre,  il  n'est  pas  tombé  20  mm.  d'eau  à  Obidos;  les  incen- 
dies qui  dévoraient  toutes  les  prairies  et  pénétraient  jusque  dans  la 
forêt,  pourtant  composée  d'essences  difficilement  inflammables,  pro- 
duisaient une  telle  fumée  que  la  navigation  était  devenue  parfois 
impossible  la  nuit  sur  le  fleuve.  Mais  ces  années  sont  rares;  presque 
toujours  en  septembre  et  octobre  quelques  orages  amènent  des  pluies 
abondantes  qui  rappellent  bien  vite  à  la  vie  la  végétation  brûlée  par  le 
soleil.  C'est  la  meilleure  époque  pour  les  plantations  :  la  terreest  vite 
assez  humide  pour  permettre  le  développement  des  jeunes  plantes, 
et  celles-ci  auront  déjà  assez  de  vigueur  en  janvier  pour  ne  pas 
litre  arrachées  et  entraînées  parles  pluies  torrentielles  de  l'hivernage. 

En  amont  du  confluent  du  Purus,  le  climat  devient  de  plus  en  plus 

1.  Tgapo,  en  langue  Tupi,  signifie  bois  inondé.  —  [Pour  l'hydrographie  du 
fleuve,  voir  P.  Le  Coixte,  Le  Bas  Amazone  (Annales  de  Géographie^  Xl.I,  1903, 
p.  54-66;  phot.  pi.  1-j;  carte  a  1  :  500  000  pi.  ii).]  [N.  d.  1.  «.]. 
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humide  et  pluvieux;  la  quantité  d'eau  qui  tombe  annuellement  à  Teffé 
est  déjà  le  double  environ  de  celle  qui  tombe  à  Obidos.  A  Pébas,  la 
saison  des  pluies  dure  presque  toute  Tannée  ;  puis  vient  une  zone  rela- 
tivement moins  pluvieuse,  et  nous  arrivons  enfin  à  la  limite  occiden- 
tale du  bassin,  à  la  Cordillère  des  Andes.  C'est  là  qu'achève  de  se  con- 
denser, sous  forme  de  pluies  incessantes  qui  ravinent  le  versant 
oriental  de  la  chaîne,  et  de  neiges  qui  en  couvrent  les  hauts  sommets, 
l'humidité  apportée  par  les  vents  d'E  ;  et  cette  condensation  y  est  si 
complète  que,  de  l'autre  côté,  sur  la  côte  du  Pacifique,  règne  une 
sécheresse  presque  absolue,  qui  donne  parfois  au  pays  Taspect  d'un 
véritable  désert  (désert  de  Sechura  au  Nord  du  Pérou,  etc.). 

Il  faut  noter  que,  dans  le  Bas  Amazone,  c'est,  en  général,  quand 
souffle  le  vent  du  NE  ou  de  l'E  que  le  temps  est  le  plus  sec.  Le 
Tent  de  pluie  est  le  vent  de  l'W  ou  du  SW,  le  vent  «  de  cima  », 
comme  on  l'appelle,  qui  refoule  les  vapeurs  de  plus  en  plus  saturées 
dans  leur  marche  progressive  vers  l'W,  et,  par  sa  température  plus 
basse,  provoque  leur  condensation. 

Les  nuits  sont  calmes,  en  général  ;  par  beau  temps,  une  légère  brise 
souffle  de  terre,  perpendiculairement  au  fleuve:  c'est  le  «  terrai  ». 

Le  climat  de  Belem  paraît  faire  exception  dans  la  partie  orientale 
4u  bassin  de  l'Amazone.  Dans  cette  ville,  il  pleut  toute  Tannée,  plus 
ou  moins  abondamment,  suivant  la  saison;  il  pleut  encore  plus  dans 
la  contrée  que  traverse  le  chemin  de  fer  de  Belem  à  Bragança  ;  mais 
on  peut  considérer  le  pays  qui  s'étend  à  l'Est  de  Gurupà  et  comprend 
la  région  des  «  furos  »  *,  la  plus  grande  partie  de  celle  des  «  Iles  »  *, 
le  Sud  et  le  Sud-Ouest  de  Marajô  et  la  rive  droite  du  Rio  Para,  comme 
faisant  partie  du  climat  spécial  de  la  zone  tocantine  '  ;  le  vent  le  plus 
sec  y  est  celui  du  SE,  le  plus  humide  du  NE.  Presque  jamais  le  vent 
ne  vient  de  TW. 

A  Belem,  d'après  les  observations  déjà  citées,  et  comprenant 
-Si  années,  la  moyenne  annuelle  de  la  hauteur  d'eau  tombée,  mesurée 
au  pluviomètre,  est  de  2  482  mm.  (variant  de  i  700  mm.  à  2  850  mm.), 
pour  257  jours  de  pluie.  A  Obidos  j'ai  obtenu  en  ville  une  moyenne 
de  1552  mm.  (de  1400  ai  900  mm.),  pour  156  jours  de  pluie  ;  aux  envi- 
rons la  quantité  d'eau  tombée  est  notablement  plus  grande.  A  Manàos, 
pour  trois  années,  la  moyenne  est  de  1657  mm.  en  150  jours. 

Dans  le  Bas  Amazone,  les  averses  à  la  fois  très  abondantes  et  de  lon- 
^e  durée  sont  assez  rares.  Le  baron  de  Marajô  signale  à  Belem  une 
pluie  de  102  mm.,  ayant  duré  7  heures  consécutives  (le  6  mars  1857)  ; 


i.  Région  des  «  furos  »:  région  coupée  par  d'innombrables  canaux  qui  font  com- 
muniquer l'Amazone  avec  le  Tocantins. 

2.  Région  des  lies  :  iles  nombreuses  d'alluvion  séparées  par  ces  «<  furos  ». 

3.  Zone  traversée  par  le  Bas  Tocantins. 
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à  Obidos  j'ai  noté  pour  une  seule  averse  119  mm.  (le  23  janvier  1904, 
durée  15  heures)*. 

Dans  cette  dernière  ville,  les  pluies  nocturnes  dominent  (63  p.  100 
de  la  quantité  totale).  A  Macapà  et  Almeirim,  il  pleut  surtout  le  matin; 
à  Belem  la  pluie  de  l'après-midi  est  presque  inévitable. 

Malgré  Texcessive  humidité  de  Tair,  le  brouillard  est  rare  à  cause 
de  la  constance  de  la  haute  température.  A  Obidos,  d'avril  à  mai,  appa- 
raît quelquefois  au  point  du  jour  un  brouillard  léger  et  vite  dissipé. 
De  mai  à  juin,  on  observe  les  matins  les  plus  froids  et  les  plus  fortes 
rosées.  C'est  aussi  en  mai  que  le  brouillard  est  le  plus  fréquent  à 
Manàos. 

La  rosée,  faible  dans  les  régions  défrichées  du  Bas  Amazone,  est 
d'ailleurs  abondante  à  l'intérieur,  le  léger  abaissement  de  température 
qui  précède  le  lever  du  soleil  produisant  facilement  la  condensation 
dans  l'atmosphère  sursaturée  de  la  forêt  et  provoquant  même  souvent 
la  précipitation  d'un  serein  très  fort. 

Contrairement  à  l'affirmation  de  Goudreau*,  l'arc-en-ciel  est  des 
plus  communs;  il  est  souvent  double  et  magnifique. 

Les  chutes  de  grêle  sont  très  rares.  M'  Adolphe  Ducke,  entomolo- 
giste  du  musée  du  Para,  me  signale  que  ce  phénomène  s'est  produit 
à  Ananindeua,  sur  le  chemin  de  fer  de  Belem  à  Bragança,  le  13  dé- 
cembre 1903.  On  parle  encore  de  grêle  tombée  à  l'île  de  Cavianna 
(estuaire  de  l'Amazone),  et  môme  près  d'Alemquer.  Aucun  fait  sem- 
blable n'a  jamais  été  observé  à  Obidos. 

Les  oscillations  barométriques  sont,  comme  celles  du  thermomètre, 
faibles  et  régulières,  la  pression  atteignant  son  maximum  le  matin  et 
diminuant  graduellement  jusque  vers  la  fm  du  jour.  Presque  jamais 
de  sautes  brusques  et  importantes.  A  Obidos,  en  1903,  la  pression 
barométrique  a  varié  de  758'°'°,9  (juillet)  à  750°'",5  (décembre),  soit 
un  écart  absolu  de  8°"°, 4.  A  Manâos,  la  moyenne  de  huit  années 
(D'^  Tapajôs)  est  de  756"«",7,  entre  les  extrêmes  de  762  mm.  et  751  mm. 
(écart  de  11  mm.). 

En  effet,  les  grandes  perturbations  atmosphériques  sont  très  peu 
fréquentes. 

A  Belem,  quelques  terribles  orages  s'abattent  bien  parfois  sur  la 
ville,  en  octobre  et  novembre,  mais  ils  sont  plus  rares  et  moins  vio- 
lents sur  les  régions  riveraines  du  Bas  Amazone  ;  ils  éclatent  de  pré* 
férence  dans  la  zone  des  terres  hautes  qui  accompagnent  à  quelque 
distance  à  l'intérieur  la  direction  du  cours  du  fleuve  dont  elles  se 
rapprochent  beaucoup  entre  Prainha  et  Almeirim.  Cependant,  partout 

1.  113— ,5  le  18  novembre  1905  (durée  7  heures),  et  125— ,4  le  17  mars  190e 
durée  11  heures). 

2.  H.  CouDRBAu  (ouvr.  cité,  1,  p.  322)  :  «  L'arc-ea-ciel  est  une  curiosité.  11  ne 
grêle  jamais.  » 
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et  toute  Tannée  la  tension  électrique  est  forte.  A  Belem,  la  moyenne 
des  jours  orageux  est  de  170,5;  à  Obidos,  elle  est  de  140;  à  Manâos, 
rares  sont  les  nuits  où  il  n'y  a  pas  d'éclairs  à  l'horizon,  mais  les  orages 
sont  moins  fréquents  et  moins  violents  qu'à  Belem. 

Des  coups  de  vent  brusques  et  de  peu  de  durée  surprennent  quel- 
quefois le  voyageur  sur  l'Amazone,  mais,  en  somme,  on  n'observe 
par  an  qu'une  moyenne  de  16,5  jours  de  vent  violent  à  Belem,  et  de  14 
à  Obidos.  Les  cyclones  sont  inconnus. 

Une  seule  fois,  j'ai  rencontré  dans  une  forêt  à  l'Ouest  du  lac  de 
Sapucuâ  (rives  de  l'igarapé  du  Curral  Velho,  par  58**  28'  long.  W  et 
1*48'  lat.  S  environ),  les  traces  évidentes  du  passage  d'une  véritable 
trombe.  Sur  une  largeur  de  plus  de  100  m.  et  une  longueur  de  2  000  m. 
une  tranchée  était  ouverte  au  milieu  du  grand  bois;  le  vent  avait 
brisé  les  arbres  les  plus  forts,  en  avait  tordu  les  troncs  énormes,  et 
les  avait  amoncelés  les  uns  sur  les  autres,  les  couchant  dans  le  sens 
de  sa  marche,  d'Ouest  en  Est,  formant  ainsi  une  épaisse  barricade 
que  je  suivis  d'abord,  et  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  franchir 
(novembre  1897).  Le  baron  de  Marajô  note  que,  en  1895,  à  Vigia  (bouche 
du  Rio  Para),  a  passé  une  tempête  d'une  telle  violence  qu'elle  ren- 
versa une  portion  de  forêt  *. 

Je  compléterai  ces  rapides  indications  sur  les  conditions  climato- 
logiques  du  Bas  Amazone  par  le  tableau  suivant  des  moyennes  men- 
suelles observées  h  Belem,  Obidos  et  Manâos,  pendant  les  périodes 
indiquées  plus  haut. 
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1.  Dans  la  nuit  du  30  au  31  août  1906,  une  violente  tempête  a  passé  sur  Obidos, 
renversant  les  arbres,  arrachant  les  toitures. 
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Grâce  aux  pluies  périodiques  dont  nous  venons  d'étudier  le  régime, 
et  à  la  fonte  estivale  des  neiges  dans  la  Cordillère  d'où  descendent  les 
torrents  qui  vont  former  les  premières  ramifications  du  grand  fleuve 
et  de  ses  principaux  affluents*,  tous  ces  cours  d'eau  présentent  des 
alternatives  régulières  annuelles  de  crue  et  de  baisse  des  eaux  qui 
font  passer  le  pays  par  de  successives  et  profondes  modifications. 

A  certaines  époques,  la  masse  liquide  ne  pouvant  trouver  assez 
vite  une  sortie  vers  la  mer  déborde  du  lit  principal,  s'unit  avec  les 
lacs  marginaux  et  couvre  sur  une  immense  étendue  les  terrains  bas 
des  rives,  laissant  à  peine  émerger  quelques  crêtes  du  terrain  ondulé 
que  le  fleuve  a  édifié  lui-même  de  ses  alluvions.  C'est  sur  ces  «  tesos  » 
ou  w  restingas  »  que  se  réfugie  le  bétail  ou  le  gibier  cernés  par  les 
inondations.  Quelquefois,  l'eau  envahit  jusqu'aux  maisons  dont  les 
habitants  sont  réduits  à  vivre  de  longues  semaines  sur  des  claies 
établies  à  la  hâte  dans  les  chambres,  à  quelque  distance  du  sol.  Avec 
eux  s'entassent  animaux  domestiques  et  volailles  que  souvent  les 
reptiles  viennent  chercher  jusque-là.  Les  communications  ne  sont  plus 
possibles  qu'en  canot,  et,  soit  à  la  voile,  soit  à  la  pagaie  ou  à  la  per- 
che, les  embarcations  circulent  de  tous  côtés  dans  la  plaine  et  le  sous- 
bois,  et  viennent  accoster  parfois  aux  fenêtres  des  habitations,  trans- 
formées en  véritables  arches  de  Noé. 

C'est  l'apport  des  grands  affluents  de  la  rive  droite,  entièrement 
situés  dans  l'hémisphère  austral,  qui  gonfle  à  ce  point  le  fleuve.  Au 
Béni  (Haut  Madeira),  à  l'Acre  (Haut  Purus),  dans  le  haut  Juruâ,  la 
crue  commence  en  octobre.  Au  Solimôes,  à  Tabatinga,  les  eaux  gon- 
flent dès  novembre  ;  fin  de  décembre  les  premières  poussées  se  font 
sentir  au  confluent  du  Rio  Negro;  à  Obidos,  le  niveau  des  eaux  monte 
dès  le  commencement  de  janvier,  il  atteint  sa  hauteur  maximum  aux 
premiers  jours  de  juin,  et  après  être  resté  à  peine  quelques  jours 
stationnaire,  il  baisse  plus  ou  moins  rapidement  jusque  vers  le  15  no- 
vembre ;  à  cette  époque  se  produit  une  petite  marée  appelée  «  repi- 
quete  »,  puis  les  eaux  regagnent  sensiblement  leur  niveau  le  plus 
bas,  où  elles  se  maintiennent  jusqu'à  la  fin  de  décembre. 

En  mai,  tandis  qu'en  aval  de  Coary  la  crue  continue  à  monter, 
déjà  les  hauts  Purus,  Juruâ,  Madeira,  etc.,  sont  presque  à  sec. 

Dans  le  cours  supérieur  de  tous  les  affluents,  la  navigation  est 
interrompue  au  moment  des  basses  eaux;  l'Amazone,  au  contraire, 
conserve,  môme  à  son  étiage,  un  débit  important.  En  effet,  quand 
diminue  l'apport  de  ses  affluents  de  la  rive  droite,  les  affluents  de  la 
rive  gauche,  moins  nombreux,  mais  encore  très  puissants,  lui  amènent 


1.  L'Amazone  est  l'unique  déversoir  du  versant  oriental  de  la  Cordillère  des 
Andes  depuis  3«  lat.  N  (sources  du  Rio  Uaupés)  jusqu'à  19*  lat.  S  (sources  du  Rio 
Guapay  ou  Rio  Grande),  sur  une  longueur  de  plus  de  3  300  km. 
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leurs  flots  gonflés  par  les  pluies  qui  tombent  à  cette  époque  au  Nord 
de  l'équateur. 

A  Obidos,  le  niveau  du  fleuve  varie  de  6  à  8  m.  ;  plus  on  remonte 
la  vallée  principale  ou  celle  des  affluents,  plus  grande  est  la  difl'érence 
entre  Tétiage  et  le  niveau  maximum  atteint  par  les  eaux. 

Si  les  crues  moyennes  fertilisent  les  terres  qu'elles  couvrent  de 
limon,  quand  elles  dépassent  une  certaine  hauteur  elles  constituent 
un  véritable  désastre  pour  Tagriculture  et  pour  l'élevage  du  bétail. 
Parmi  les  plus  considérables,  on  peut  citer  celles  de  1859,  de  1898  et 
de  1904. 

Ces  grandes  crues  sont  dues  probablement  à  une  quantité  excep- 
tionnelle de  pluies  tombées  dans  le  haut  du  bassin,  coïncidant  avec 
un  été  très  chaud  dans  la  Cordillère,  amenant  la  fonte  rapide  d'une 
grande  quantité  de  neiges  accumulées  d'année  en  année;  elles  ne  se 
produisent  presque  jamais  coup  sur  coup,  car  Tamas  de  ces  neiges 
prend  quelque  temps  pour  se  reformer. 

En  tous  cas,  contrairement  aux  idées  reçues  dans  le  pays,  la  hau- 
teur finale  atteinte  par  les  eaux  dans  les  crues  du  Bas  Amazone  ne 
dépend  pas  directement  de  la  plus  ou  moins  grande  abondance  de 
pluies  dans  cette  région.  Ce  fait  est  évident  :  les  eaux  de  pluies 
recueillies  par  les  affluents  se  déversent  dans  les  lacs  marginaux 
avant  de  s'unir  aux  flots  du  fleuve;  or,  pendant  toute  la  durée  de  la 
<;rue,  le  niveau  de  l'Amazone  se  maintient  supérieur  au  niveau  de  ces 
lacs,  et  c'est  l'Amazone  qui,  se  précipitant  dans  les  lacs  par  toutes  les 
bouches  ou  dénivellations  de  la  rive,  contribue  le  plus  à  leur  propre 
crue.  Ce  n'est  que  plus  tard,  quand  l'Amazone  baisse,  que  les  lacs, 
jouant  le  rôle  de  régulateurs,  lui  renvoient  leur  trop-plein.  En  aug- 
mentant le  volume  des  eaux  qui  s'accumulent  dans  ces  réservoirs 
naturels,  les  pluies  locales  ont  donc  seulement  pour  effet  de  diminuer 
Ja  rapidité  de  la  baisse  du  fleuve. 

En  résumé,  pluies  fréquentes  et  abondantes  sans  être  diluviennes, 
ibrte  humidité  allant  presque  jusqu'à  saturation  dans  la  plus  grande 
partie  du  bassin  recouverte  de  forêts  épaisses,  inondation  périodique 
des  terrains  bas,  chaleur  non  excessive,  mais  constante,  en  partie 
compensée  par  une  bonne  ventilation,  tels  sont  les  traits  caractéris- 
tiques du  climat  amazonien. 


Il  est  naturel  de  penser  que,  dans  de  pareilles  conditions,  la  fertilité 
•du  sol  doit  être  extraordinaire;  c'est  ce  que  l'on  a  toujours  affirmé 
comme  s'il  ne  pouvait  en  être  autrement,  et  l'on  s'étonnera  peut-être 
que  je  veuille  présenter  ici  quelques  restrictions. 

Tandis  que  le  cours  supérieur  des  affluents  de  l'Amazone  traverse 
des  terrains  d'excellente  qualité  où  peuvent  être  entrepris  tous  les 
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genres  de  culture  auxquels  les  conditions  climatiques  permettent 
de  donner  un  développement  remarquable,  les  terres  du  Bas  Amazone, 
au  contraire,  n'offrent  à  Tagriculture  que  des  ressources  très  limitées. 

Les  terrains  d*alluvions  récentes  qui  bordent  largement  le  cours  du 
fleuve  sont  certainement  très  fertiles,  mais,  étant  presque  entière- 
ment recouverts  par  les  crues  annuelles,  leur  utilisation  est  forcément 
limitée  à  la  formation  de  prairies  pour  l'élevage  du  bétail  pendant  la 
saison  sèche,  et  à  la  plantation  de  quelques  arbres  qui  supportent 
rimmersion  prolongée  de  leurs  racines,  comme  le  cacaoyer  et  surtout 
VHevea,  l'arbre  à  caoutchouc. 

Quant  à  la  «  terre  ferme  »,  bien  que  généralement  recouverte  de 
forêts  vigoureuses,  sa  fertilité  est  plus  apparente  que  réelle.  Pour 
trouver  leur  alimentation,  la  plupart  des  grands  arbres  sont  obligés 
d'émettre,  très  loin  autour  de  leur  pied,  d'énormes  racines  superfi- 
cielles, car  le  sol  amazonien  est  à  peine  revêtu  d'une  légère  couche 
de  terre  arable  provenant  de  la  décomposition  des  détritus  végétaux 
accumulés  depuis  des  siècles  ;  au-dessous,  c'est  le  sable  et  Targile, 
ou  même  la  roche. 

Ces  conditions  spéciales  expliquent  la  rareté  des  sources  perma- 
nentes et  le  régime  torrentiel  de  la  plupart  des  petites  rivières  de 
l'intérieur,  l'eau  des  pluies  glissant  sur  le  sol  et  n'y  pénétrant  guère . 
Partout  où  le  déboisement  permet  à  ces  pluies  d'entraîner  la 
couche  protectrice  d'humus,  le  terrain  sableux  et  friable  est  vite 
raviné,  dénudé  ;  l'aridité  succède  bientôt  à  la  fécondité  remarquable 
qu'avait  montrée  le  sol  à  la  première  récolte.  Des  crêtes  désagrégées 
le  sable  entraîné  va  peu  à  peu,  comme  une  couche  de  lave,  recouvrir 
dans  les  terrains  situés  plus  bas  la  terre  qui  s'y  était  d'abord  déposée. 
Il  n'y  avait  là  qu'un  désert  habillé  de  verdure  et  n'attendant  que  l'oc- 
casion de  reparaître.  Le  travail  de  dénudation  et  de  nivellement,  com- 
mencé il  y  a  tant  de  siècles,  se  continue  sans  cesse,  entraînant  vers  la 
mer  ou  noyant  sous  les  sables  les  couches  les  plus  fécondes  du  ter- 
rain. Des  taches  de  pays  mort  apparaissent  déjà  çà  et  là,  tels  les  som- 
mets de  la  plupart  des  petites  collines  du  Bas  Amazone,  les  prétendues 
prairies  de  terre  ferme  de  Prainha,  de  Monte  Alegre,  du  Mariapixy, 
de  Faro,  etc.,  et  les  «  campinaranas  »  du  centre^  de  Manàos. 


Au  point  de  vue  de  la  salubrité,  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  le 
climat  amazonien  a  été  en  général  apprécié  d'une  manière  exagérée 
en  bien  ou  en  mal.  Les  conditions  varient  beaucoup  d'ailleurs  suivant 
que  Ton  considère  les  villes  comme  Belem  ou  Manàos,  les  régions 

i.  En  Amazonie,  on  appelle  «  centre  »  toute  région  située  loin  des  rives  d'un 
cours  d'eau  franchement  navigable.  Ici,  «  centre  •  de  Mandos  veut  dire  région 
située  au  N  de  Manàos,  à  quelques  lieues  au  moins  du  Rio  Negro  et  de  l'Amazone. 
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riveraines  de  TAmazone  même,  ou  les  différentes  parties  du  cours  de 
ses  affluents.  Peu  de  renseignements  sérieux  peuvent  être  puisés  dans 
les  statistiques  officielles,  incomplètes  et  inexactes. 

D'une  manière  générale,  les  régions  riveraines  de  TAmazone,  au- 
dessus  de  Testuaire,  surtout  dans  le  Bas  Amazone,  sont  salubres  ; 
mais  les  rives  de  presque  tous  ses  affluents  sont  très  malsaines. 

C'est  la  malaria  qui  constitue  le  principal  obstacle  à  la  pénétration 
de  l'homme  dans  l'intérieur  du  pays.  Tandis  que  dans  le  Bas  Ama- 
zone *  le  paludisme  présente  surtout  les  manifestations  larvées,  dans 
toutes  les  rivières  explorées  en  vue  de  l'exploitation  du  caoutchouc 
ou  de  la  récolte  de  la  «  castanha  »  ',  la  fièvre  pernicieuse  décime  le 
personnel.  Toutes  les  explications  données  sur  son  origine  et  sa  pro- 
pagation paraissent  peu  satisfaisantes,  puisque  les  infections  palu- 
déennes sont  plus  rares  et  bénignes  dans  les  régions  voisines  du 
fleuve,  basses  et  marécageuses,  mais,  il  est  vrai,  lavées  à  fond  chaque 
année  par  les  inondations;  qu'elles  sont  inconnues  dans  bien  des 
contrées  absolument  infestées  du  fameux  Anophèles  ^  accusé  d'être 
l'unique  agent  de  leur  propagation,  et  fréquentes,  au  contraire,  dans 
des  régions  paraissant  jouir  relativement  de  meilleures  conditions 
climatiques  et  privées  de  toute  espèce  de  moustiques.  Elles  semblent 
naître  parfois  d  une  manière  foudroyante,  à  la  suite  de  l'absorption 
d'eaux  de  sources  cristallines,  tandis  que  l'usage  d'eaux  croupissantes 
cause  souvent  à  peine  quelques  légers  dérangements  intestinaux. 

On  peut  noter,  toutefois,  que  le  pied  des  chutes  de  toutes  les 
rivières  amazoniennes  est  toujours  un  véritable  foyer  d'infection 
paludéenne.  On  avait  remarqué  déjà  que  les  terrains  argilo-silico- 
ferrugineux,  les  plus  communs  en  Amazonie,  paraissent  être  les  plus 
favorables  au  développement  de  la  malaria,  tandis  que  les  terrains 
fortement  calcaires  jouissent  d'une  certaine  immunité  *. 

Avec  le  paludisme,  les  maladies  caractéristiques  de  ces  contrées 
sont  la  fièvre  jaune,  Je  béribéri  et  la  lèpre. 

La  fièvre  jaune  est  plus  spéciale  à  Belem,  où  elle  constitue  un  véri- 
table danger  pour  le  nouvel  arrivé,  mais  elle  n'attaque  presque  jamais 
le  naturel  du  pays  ou  l'individu  acclimaté.  Elle  n'apparaît  guère  que 
comme  cas  isolé  et  probablement  importé  à  l'intérieur  du  bassin  ^, 

1.  La  région  de  Obidos  est,  de  toutes,  la  plus  saine. 

2.  Castanha,  ou  châtaigne  de  MaranhAo,  fruit  du  Berthollelia  excelsa  (Lécythi- 
dées). 

3.  AnopheleSf  genre  de  moustiques  appelé  par  les  indigènes  moroçôca,  de 
moroçôc  qui  veut  dire  piquer,  en  langue  Tupi. 

4.  CoRRB,  La  théorie  parasitaire  et  la  fièvre  intermittente  {Archives  de  médecine 
navale,  juillet  1881). 

5.  A  Manàos  les  cas  de  fièvre  jaune  sont  assez  fréquents;  quelques  cas  à 
Santarem  et  à  Obidos.  A  Belem  même  et  dans  l'intérieur  on  qualifie  d'ailleurs 
souvent  la  fièvre  jaune  de  fièvre  rémittente  bilieuse,  quand  elle  attaque  un 
naturel. 
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bien  que  partout  existe,  depuis  des  temps  immémoriaux  et  en  abon- 
dance, le  Slegomya  fasciata  ou  «  carapanâ  pinima  »,  le  moustique 
servant  à  la  transmission  de  cette  maladie. 

Le  béribéri  règne  surtout  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée,  à 
partir  de  Manàos.  Dans  cette  ville  môme,  et  surtout  dans  quelques 
régions  du  haut  Purus,  il  fait  de  très  nombreuses  victimes.  L'expédi- 
tion envoyée  en  1904  parle  gouvernement  brésilien  à  TAcre,  pour  y 
étouffer  un  mouvement  révolutionnaire,  a  eu  terriblement  à  souffrir 
du  paludisme  et  du  béribéri  :  le  IS*'  bataillon  d'infanterie,  par 
exemple,  parti  de  Manâos  avec  un  effectif  de  417  hommes,  revenait 
six  mois  plus  tard  réduit  à  164  hommes,  la  plupart  malades;  or  il 
n'avait  pas  été  tiré  un  coup  de  fusil.  A  Obidos,  les  malades  béribé- 
riques,  venus  d'en  haut,  y  recouvrent  presque  toujours  la  santé 
après  un  court  séjour. 

La  lèpre,  ou  morphée,  qui  augmente  d'une  façon  inquiétante,  bien 
que  les  statistiques  locales  en  fassent  à  peine  mention,  la  tuberculose 
qui  sévit  partout,  l'ankylostomie,  très  fréquente,  mais  presque  tou- 
jours ignorée,  sont  des  maladies  qui  tiennent  plutôt  au  genre  de  vie 
qu'au  climat,  et  qui  se  propagent  surtout  parce  qu'il  n'est  pris  contre 
elles  aucune  espèce  de  précautions. 

D'ailleurs,  toutes  les  maladies  endémiques  dont  souffre  la  popu- 
lation amazonienne  sont  dues  plus  encore  à  la  négligence  absolue 
de  toute  hygiène  qu'à  l'insalubrité  du  climat. 

Habitant  des  chaumières  mal  construites  sur  les  «  varzeas  »* 
basses  du  bord  des  rivières  que  la  crue  recouvre  tous  les  ans  durant 
des  mois,  l'Amazonien  est  constamment  exposé  à  une  humidité  nui- 
sible et  aux  émanations  délétères  des  matières  organiques  en  putré- 
faction que  les  eaux  abandonnent  en  se  retirant  et  laissent  exposées 
à  l'action  du  soleil.  Se  nourrissant  mal  par  nonchalance,  son  oipi- 
nisme  affaibli  est  une  proie  facile  pour  les  miasmes  dont  il  s'en- 
toure volontairement.  Le  plus  souvent,  non  content  de  s'exposer  ainsi, 
il  s'empoisonne  consciencieusement  tous  les  jours,  faisant  usage, 
pour  sa  boisson,  d'eaux  stagnantes  quelconques,  celles  qu'il  a  le  plus 
à  portée,  sans  s'occuper  de  leur  origine  et  de  leur  qualité.  Tou- 
jours, pourtant,  il  pourrait,  avec  un  peu  de  travail,  ou  édifier  sa  maison 
sur  des  terrains  plus  élevés,  plus  secs  et  mieux  ventilés,  ou  l'isoler 
du  sol  par  de  bons  pilotis,  et  souvent  il  pourrait  se  procurer  d'excel- 
lente eau  en  creusant  dans  l'argile  presque  pure  des  puits  peu  pro- 
fonds et  ne  nécessitant  aucune  armature. 

De  plus,  les  autorités  locales  se  préoccupent  peu  de  prendre  les 
mesures  convenables  pour  faire  disparaître,  au  moins  dans  les  villes, 
les  causes  principales  d'insalubrité.  A  Belem  môme  et  dans  toutes  les 

1.  Varzea  :  alluvions  modernes. 
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villes  de  l'intérieur,  l'eau  potable  est  rare,  ou  fait  complètement  défaut 

et  le  service  du  nettoyage  de  la  voie  publique  cl  des  enclos  particuliers 

-  est  surtout  confié  à  une  espèce  de  vautour,  l'urubu',  sur  lequel  la  loi 

étend  sa  protection  toute  spéciale. 
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Nous  pouvons  conclure  en  disant  que,  pour  le  colon  européen  qui 
cboisiia  intelligemment  remplacement  de  sa  demeure,  el  qui  n'ou- 
bliera pas  qu'un  certain  degré  de  confort  n'est  pas  un  luxe  inutile, 
mais  bien  un  facteur  imporlant  de  la  sanlé,  le  climat  du  Bas  Amazone 
sera  parfailement  supportable;  il  faudra,  au  contraire,  qu'il  s'entoure 
des  plus  grandes  précaulions  s'il  est  obligé  de  pénétrer  à  l'intérieur 
des  terres,  surtout  au  moment  des  premières  pluies  et  au  commence- 
ment de  la  baisse  des  eaux. 

En  dehors  du  Bas  Amazone,  les  pourtours  élevés  du  bassin 
qu'occupent  en  parties  de  vastes  prairies  naturelles  seraient  les 
régions  les  plus  immédiatement  colonisables,  si  les  chutes  nom- 
breuses dont  sont  coupées  toutes  les  rivières,  el  l'absence  de  voies 


1.  Lrubu  :  Catkartei  fatens. 

■i.  On  étonnerait  bien  des  gens  en  arfirmanl,  ce  qui  est  exact,  que  le  climat  de 
Cayenne  est  bien  meilleur  que  celui  de  Belem;  on  n'y  connaît  ni  la  fièvre  jaune, 
ni  le  béribéri. 
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terrestres  de  communication,  ne  les  rendaient  d'accès  fort  difficile. 

«  L'Amazonie  une  fois  cultivée  comme  la  France  serait  aussi  saine 
que  la  France  elle-même...  Les  médecins  des  fièvres  paludéennes 
sont  les  défricheurs»,  dit  H.  Coudreau*,  mais  j'ai  montré  combien  la 
constitution  géologique  particulière  du  pays  fait  craindre  pour  l'avenir 
que  le  déboisement  n'amène  un  appauvrissement  graduel  de  la  terre, 
et  il  ne  faut  pas  oublier  que  si  la  culture  finit  presque  toujours  par 
assainir  une  région,  les  premiers  défrichements  paraissent  au  con- 
traire provoquer  une  recrudescence  de  la  virulence  des  miasmes 
latents.  Bien  des  rivières  autrefois  considérées  comme  saines  ont 
acquis  mauvaise  réputation  depuis  qu'on  y  a  découvert  et  exploité 
quelque  temps  le  caoutchouc  ou  la  châtaigne.  Le  rio  Branco  deObidos, 
l'igarapé  du  Sellé,  au  Lago  grande  de  Villafranca,  présentent  ce  phé- 
nomène d'une  manière  frappante. 

La  colonisation  totale  du  pays  ne  se  fera  pas  sans  que  bien  des 
victimes  n'en  marquent  encore  les  nombreuses  étapes.  Ils  reviendront 
souvent  cher  les  produits  précieux  que,  suivant  la  formule,  la  forêt 
amazonienne  semble  offrir  gratuitement  au  passant. 


Paul  Le  Cointe. 


1.    n.   COUDREAU,  OUTT.  CJté,  I,  p.  34i. 
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III.  --NOTES    ET   CORRESPONDANCE 


L'EXPOSITION  COLONIALE  ET  LE  CONGRÈS  COLONIAL 

DE  MARSEILLE 


L'Exposition  coloniale,  qui  à  cette  heure  même  ferme  ses  portes  à  Mar- 
seille, a  été  quelque  chose  de  mieux  que  les  ordinaires  attractions  de  ce 
genre.  Elle  a  constitué  une  synthèse  éloquente  de  notre  domaine  d'outre- 
mer; elle  a  démontré,  sous  une  forme  palpable,  susceptible  de  parler  à  la 
réflexion  non  moins  qu'aux  regards,  les  progrès  matériels  rapides  de  nos 
diverses  colonies;  et  surtout  elle  a  fourni  la  preuve  saisissante  du  perfec- 
Uonnement  de  notre  personnel  colonial  ;  car,  pour  organiser  une  entreprise 
aussi  solide,  aussi  méthodique  et  aussi  sérieuse,  il  a  fallu,  tout  le  monde 
s'accorde  à  le  reconnaître,  des  qualités  de  labeur  et  de  compétence  aux- 
quelles l'ancien  personnel  ne  nous  avait  pas  habitués. 

Ce  n'est  plus  le  moment  de  donner  de  cette  Exposition  une  description 
attardée  et  oiseuse.  Nous  voudrions  simplement  en  dégager  quelques  carac- 
téristiques générales,  ce  par  quoi  elle  est  digne  de  laisser  un  souvenir  dans 
ce  recueil. 

Et  d'abord,  félicitons,  après  beaucoup  d'autres,  les  organisateurs  d'avoir 
su  trouver  à  cette  manifestation  un  cadre  vraiment  colonial.  Ce  n'est  pas 
seulement  par  ses  rapports  de  plus  en  plus  étroits  avec  toutes  nos  grandes 
colonies  que  Marseille  était  digne  de  servir  de  théâtre  à  une  exposition 
coloniale;  elle  l'était  aussi  par  son  ciel  resplendissant, sous  lequel  hommes, 
plantes  et  choses  exotiques  ne  paraissaient  pas  dépaysés;  elle  l'était  par 
cette  sensation  aiguë  de  cosmopolitisme,  ces  bouffées  de  voyages  lointains 
qui  se  dégagent  de  toute  la  vie  actuelle  du  grand  port  mondial  ;  elle  l'était 
enfin  par  l'ardeur  même  de  l'été  que  nous  venons  de  traverser  et  qui  a  fait 
de  la  cité  phocéenne,  pendant  plusieurs  mois,  un  milieu  tout  colonial. 

Examinée  en  soi, l'Exposition  de  Marseille  nous  apparaît  comme  une  glo- 
rification du  grand  effort  colonial  accompli  par  la  France  depuis  vingt-cinq 
ans;  elle  a  été  organisée  tout  à  l'honneur  et  au  profit  de  nos  nouvelles  co- 
lonies. Chacune  de  nos  récentes  créations  d'outre-mer,  Algérie,  Tunisie, 
Afrique  Occidentale,  Madagascar,  Indo-Chine,  se  présentait  isolément  et  bien 
en  valeur,  dotée  d'un  emplacement  et  d'un  palais  autonomes.  Toute  liberté 
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avait  été  laissée  aux  commissaires  organisateurs  pour  mettre  en  lumière  les 
ressources,  les  tendances,  les  caractères  propres  et,  pour  tout  dire  en  un 
mot,  la  personnalité  de  leurs  colonies  respectives.  Il  en  coûta  sans  doute  de 
grosses  isommes,  mais  on  parvint  ainsi  à  réaliser  de  véritables  chefs-d'œuvre 
où  le  goût,  l'atlrait,  la  grâce  des  installations  ne  nuisait  en  rien  à  la  solidité, 
à  Tordre  parfait,  à  la  force  démonstrative  des  expositions  elles-mêmes.  Seul 
peut-être  le  Congo  français  aurait  eu  de  qooi  se  plaindre  ;  sou  modeste  pa- 
villon, orné  de  quelques  cartes,  de  menus  objets  indigènes  et  de  rares 
échantillons  de  bois,  de  dents  d'éléphant  et  de  caoutchouc,  ne  pouvait 
donner  Tidée  de  l'immensité  des  territoires  représentés,  de  la  variété  des 
peuples  qui  les  habitent  et  de  l'avenir  possible  qui  attend  cette  vaste  «  ré- 
serve »  coloniale.  Mais  le  Congo  parait  avoir  été  victime  du  point  de  vue 
d'enseignement  pratique  qui  a  dominé  l'organisation  de  l'exposition.  On 
s'était  très  visiblement  préoccupé,  en  effet,  d'éclairer  le  grand  public,  en 
somme  très  ignorant  de  ces  sortes  de  questions,  au  sujet  des  résultats  déjà 
acquis  et  des  ressources  exploitées  ou  au  moins  reconnues.  On  avait  songé 
surtout  au  commerçant  de  bonne  volonté,  à  l'industriel  en  quête  d'aflaires, 
au  colon  possible,  et  on  avait  organisé  à  leur  intention  une  sorte  de  vaste 
et  riche  musée  d'enseignement  colonial.  Les  colonies  en  déclin  ou  arriérées 
ont  souffert  de  cette  conception.  Ainsi  s'explique-t-on  non  seulement  l'insi- 
gnifiance du  Congo,  mais  encore  l'effacement  assez  misérable  des  vieilles 
colonies,  aux  souvenirs  pourtant  glorieux,  les  comptoirs  de  l'Inde,  la  Réu- 
nion, les  Antilles,  la  Guyane.  Ce  ne  sont  pas  là  des  réussites  coloniales  ;  aussi 
ne  s'en  était-on  guère  occupé;  on  les  avait  presque  dissimulées,  comme 
gênantes,  et  il  fallait  témoigner  de  véritables  aptitudes  d'explorateur  pour 
les  découvrir  en  un  coin  assez  délaissé  de  l'enceinte. 

Ainsi  conçue,  l'Exposition  a  été  organisée  avec  un  art  exceptionnel;  il 
était  impossible  de  n'y  pas  reconnaître  le  finit  d'une  pensée  personnelle. 

C'est  à  M**  J.  Charles-Roux,  assisté  de  M'  le  D'  Hbckel  et  de  nombreux 
collaborateurs,  qu'il  faut  rendre  hommage  de  ce  merveilleux  succès.  Le 
sérieux  en  même  temps  que  l'agrément  de  l'œuvre  s'est  imposé  aux  juges  les 
plus  difficiles  comme  aux  moins  compétents.  Nul  n'a  pu  demeurer  indif- 
férent devant  cet  effort  si  lucide  de  coordination  qui  a  su  maîtriser  une 
pareille  masse  de  documents  de  tout  genre  :  produits,  cartes,  diagrammes, 
photographies.  Plus  rien  qui  ressemblât  à  un  bazar,  à  un  assemblage 
coquet  et  confus  de  bibelots  ;  mais  l'expression  fidèle  de  ce  qui  constitue  la 
vie  économique  actuelle  de  toutes  nos  possessions. 

L'Algérie  peut-être  n'avait  point  fait  un  effort  digne  de  son  importance; 
son  pavillon  nous  a  paru  plus  modeste  dans  ses  installations  que  celui  de  la 
Tunisie.  Il  est  vrai  que  la  situation  de  l'Algérie  dans  l'opinion  française  est 
aujourd'hui  solidement  assise  et  qu'elle  n'a  plus  besoin  de  réclame  au  même 
degré  que  ses  sœurs.  Du  moins  M'  Gérard,  directeur  de  l'Office  de  l'Algérie 
à  Paris,  s'était-il  efforcé  de  mettre  clairement  en  lumière  les  sources 
actuelles  de  la  prospérité  algérienne;  l'importance  des  céréales, des  vins,  de 
l'élevage  du  mouton,  était  soulignée  par  des  cartes  et  de  multiples  échan- 
tillons exposés;  une  salle  entière  attestait  l'essor  actuel  des  mines  :  phos- 
phates, fer,  zinc,  espérances  de  pétrole.  Nous  avons  regretté  cependant  qu'on 
n'ait  pas  consacré  une  petite  salle  spéciale  à  la  cartographie  scientifique  de 
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l'Algérie,  comme  il  a  été  fait  en  Afrique  Occidentale  et  en  Indo-Chine.  Les 
éléments  n'auraient  pas  manqué  :  réédition  de  la  carte  géologique  à 
4  :  800  000  et  publication  en  cours  de  la  carte  géologique  à  1  :  50000, 
feuilles  publiées  de  la  carte  à  1  :  200  000  et  à  1  :  50  000,  Matériaux  d'étude 
topologique  du  Service  géographique,  etc.  Il  est  vrai  que,  d'autre  part,  le 
Gouvernement  général  de  l'Algérie  a  publié,  à  propos  de  l'Exposition,  plu- 
sieurs monographies  d'une  réelle  valeur  scientifique,  telles  que  Le  Peuple 
Algérien  de  M"^  V.  Démontes,  vaste  étude  démographique  de  plus  de  600  pages; 
L'Art  en  Algérie^  de  M'  G.  Marçais  ;  une  notice  sur  les  routes,  les  ports,  l'hy- 
draulique agricole  ;  une  étude  de  M'  Ed.  Déchaud  sur  le  commerce  Algéro- 
marocain,  etc. 

L'exposition  tunisienne  disposait  d'un  vaste  et  agréable  palais  où  sura- 
bondaient les  cartes  et  diagrammes.  Nous  avons  surtout  remarqué,  dans 
cette  exposition  si  complète,  les  renseignements,  tout  nouveaux  pour  nous, 
sur  l'effort  de  colonisation  officielle  qui  se  déploie  pour  le  moment  dans  la 
Régence.  Malgré  le  décri  qu'on  a  voulu  jeter  pendant  longtemps  sur  ce  pro- 
cédé de  colonisation,  il  a  fallu  y  recourir  en  Tunisie  comme  en  Algérie, 
devant  le  danger  croissant  de  l'envahissement  italien.  Deux  centres  ont  été 
créés  pai'  l'Administration  :  le  domaine  du  Goubellat,  près  de  Medjez  el 
Bab,  et  celui  de  la  Mornaghia,  aux  abords  de  Tunis.  I/allotissement  des 
terres  sialines  autour  de  Sfax  continue  toujours;  et  la  forêt  d'oliviers  ne 
cesse  de  gagner  sur  le  désert;  en  1905  encore,  80  acheteurs  européens  ont 
acquis  5  000  ha.  pendant  que  765  indigènes  se  procuraient  2  800  ha.  Nous 
avons  été  surpris  de  la  valeur  des  monographies  de  villes  ou  de  districts, 
dues  au  zèle  des  instituteurs  et  qu'avait  exposées  la  Direction  de  l'Enseigne- 
ment public  tunisien.  Nous  en  avons  parcouru  plusieurs,  relatives  h  Maleur, 
h  Massicault  près  Béja,  à  Gabès,  et  nous  sommes  resté  frappé  du  sérieux 
de  ces  travaux,  dont  il  serait  très  désirable  qu'une  publication  officielle 
tirât  quelque  parti. 

Le  groupe  particulier  de  l'Afrique  occidentale  réalisait,  de  l'avis  una- 
nime, l'un  des  plus  heureux  ensembles  de  l'Exposition.  L'installation  même 
en  mérite  un  souvenir  admiratif.  On  ne  pouvait  se  lasser  de  contempler, 
avec  un  véritable  plaisir  de  l'œil,  le  superbe  palais  de  pisé,  reproduction 
d'un  «  tata  »  de  Tombouctou,  où  M'  Max  Robert  avait  coordonné  ses  docu- 
ments. Avec  sa  puissante  masse  rougeâtre  aux  lignes  rudimentaires,  sa  tour 
de  guet  d'une  grandeur  barbare,  se  profilant  impérieusement  sur  l'azur  du 
ciel  méditerranéen,  il  avait  la  valeur  d'une  évocation.  A  côté,  un  enclos  à 
bestiaux,  un  village  nègre  dans  le  môme  style,  parmi  les  arbres  soudaniens, 
bananiers,  palmiers  et  Ficus,  complétaient  l'illusion.  Rien  de  plus  clair,  de 
plus  démonstratif  et  de  plus  élégant  en  outre  que  l'oxposition  elle-même. 
M'  Robert  a  le  sens  de  l'enseignement.  Telle  vitrine,  celle  des  barres  de 
sel  de  la  Mauritanie,  celle  de  l'arachide  ou  du  karité,  vous  en  apprenait 
davantage  en  dix  minutes  qu'un  jour  de  lecture.  M*"  Robert  a  surtout 
montré  les  produits  d'exploitation  actuelle  ;  exception  doit  être  faite  pour 
les  Titrines  de  l'exposition  Auguste  Chevalier  où  figuraient  surtout  nombre 
de  produits  encore  à  l'état  de  possibilités  (notamment  le  caoutchouc  des 
herbes).  Signalons  en  passant,  parmi  ces  produits  d'avenir,  fousounifing, 
petit  tubercule  d'un  noir  grisâtre,  ressemblant,  en  plus  clair,  à  la  tiulTe.  La 
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saveur  en  est,  paraît-il,  exquise,  et  fait  penser  à  celui  de  la  pomme  nouvelle 
avec  un  arrière-goût  de  noisette.  Quand  on  songe  à  la  difficulté  que  présente 
Talimentation  des  Européens  en  pays  tropical,  il  y  a  là,  sans  aucun  doute, 
une  ressource  pour  les  blancs,  et  M*'  Chevalier  ne  doute  pas  que  Tousouni- 
fing  ne  prenne  un  rapide  et  brillant  développement. 

Peut-être,  et  c'est  encore  là  une  idée  de  M"^  Chevalier,  la  seule  lacune 
de  cette  exposition  est-elle  de  n'avoir  pas  esquiss»?  le  groupement  métho- 
dique de  ce  qui  constitue  la  vie  indigène  dans  ces  vastes  espaces  où  les 
blancs  sont  encore  si  clairsemés  et  leur  empreinte  si  superGciellc.  On  aurait 
pu  montrer  les  divers  types  d'habitations  et  de  villages,  les  instruments 
agricoles,  les  plantes  de  cultures  préférées,  le  matériel  ethnographique  des 
principaux  groupes  soudaniens,  les  centres  de  commerce  et  les  voies  com- 
merciales. Il  est  très  frappant; que  dans  l'exposition,  telle  qu'elle  a  été  réa- 
lisée, la  noix  de  kola  n'a  tenu  à  peu  près  aucune  place  ;  il  n'en  figurait 
que  quelques  échantillons,  et  à  titre  tout  à  fait  accessoire.  Mais,  nous  le 
répétons,  le  souci  universel  parmi  les  organisateurs  de  montrer  surtout 
l'effort  européen  dans  les  diverses  colonies  commandait  fatalement  une 
telle  lacune. 

La  marque  propre  de  l'exposition  de  Madagascar,  c'était  le  nombre  des 
cartes,  et  une  collection  unique  de  photographies  prises  avec  autant  de  mé- 
thode que  d'art.  Le  pourtour  du  palais  était  orné  d'une  série  de  cartes  de 
colonisation  des  diverses  provinces  de  l'île.  A  l'intérieur  figuraient  :  à 
1  :  500  000,  des  cartes  de  la  colonisation  et  des  cultures,  du  commerce  et  des 
voies  de  communication,  de  l'élevage  et  des  marchés,  une  carte  scolaire  et 
démographique  à  1  :  i  000000,  une  carte  minière,  une  carte  d'ensemble 
des  voies  de  communication,  une  carte  des  étapes.  On  avait  exposé  aussi 
un  plan  en  relief  et  en  couleurs  de  la  région  du  chemin  de  fer  à  1  :  50000  ; 
des  cartes  de  Diego-Suarez,  de  Tananarive  et  des  environs,  de  nombreux 
plans  de  villes;  naturellement  aussi  les  regards  étaient  très  intéressés  par  la 
grande  carte  topographique  à  1  :  500000,  encore  inachevée  pour  les  pro- 
vinces du  Nord,  que  dresse  le  Service  géographique  du  groupe  de  l'Afrique 
orientale,  sous  la  direction  des  colonels  Lugciardi  (mort  aujourd'hui)  et 
Berdoulat.  Les  photographies  représentaient  des  agrandissements  de  près 
de  2000  clichés;  leur  grande  supériorité  consistait  à  représenter,  d'une 
manière  systématique,  les  paysages,  les  types,  les  modes  d'existence,  les 
particularités  ethnographiques  de  ce  vaste  monde  que  constitue  notre 
colonie  malgache.  Il  y  avait  là  une  collection  d'une  valeur  d'enseignement 
inestimable  et  qui  faisait  le  plus  grand  honneur  à  M*"  Jully  et  à  son  colla- 
borateur M"*  Teyssonnière. 

On  avait  essayé  de  masquer  l'indigence  de  Madagascar  en  produits  agri- 
coles par  une  intéressante  et  suggestive  exposition  des  nombreux  articles 
de  l'industrie  indigène,  guidée  par  les  actifs  établissements  d'enseignement 
professionnel  qui  sont  une  des  caractéristiques  de  Madagascar  (écoles  de 
Tananarive  et  d'Antsirabé,  missions  catholiques  et  protestantes).  Nous 
avons  admiré  de  très  beaux  produits  de  parure,  fruit  de  l'adresse  et  de  la 
minutie  des  ouvrières  malgaches  :  chapeaux  de  Panama  en  paille  de  riz 
merveilleusement  fms,  tissus  variés  en  fil  de  raphia,  dentelles,  broderies  sur 
soie,  tresses  et  nattes,  petits  bibelots  en  bois.  Il  y  a  là  de  quoi  exciter  la 
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réflexion.  On  se  demande  si  cette  lie,  où  la  colonisation  agricole  se  pré- 
sente sous  des  auspices  plutôt  médiocres,  n'olTrirait  pas  un  certain  avenir 
pour  les  petites  industries  familiales,  demandant  de  l'adresse  manuelle  et 
un  certain  goût.  Pourquoi  ne  tenterait-on  pas  ici  ce  qui  se  fait  dans 
riude  *  :  Tulilisation  de  Tindigène  pour  la  fabrication  de  meubles,  de  tapis, 
de  vêtements  destinés  à  la  consommation  européenne?  Ce  serait  là  une 
ressource  de  plus  pour  cette  île  qui  en  offre  si  peu. 

L*Indo-Chinf',  en  tant  que  représentant  la  plus  florissante  colonie  de 
notre  pays,  formait  véritablement  un  petit  monde  à  part  dans  Tensemble  de 
TExposition.  En  s'arrétant  au  milieu  des  jardins  parmi   lesquels  se  trou- 
vaient semés  ses  nombreux   pavillons,  on  n*avait  plus  de  toutes  parts  que 
des  aspects  d'Asie  :  tours  à  la  chinoise,  pont  aux  éléphants,  pagodes  aux 
toits  grêles.  Chaque  colonie  possédait  son  pavillon  autonome;  néanmoins, 
c'est  au   grand  palais  d'ensemble  de  TUnion  Indo-Chinoise  qu'il  fallait 
s'attarder,  non  pas  pendant  des  heures,  mais  véritablement  pendant  des 
journées,  pour  prendre  un  aperçu  de  l'inconcevable  richesse  végétale  de 
notre  grande  possession.  MM'"  G.  Capus  et  H.  Brenier  y  avaient  prodigué 
les   trésors  de  leur  érudition;  ce  n'était    plus  ici  une  leçon   de  choses  à 
l'usage  du  public,  mais  un  répertoire  scientifique  complet  et  absolument  à 
jour  des  richesses  actuelles  et  possibles  de  l'Indo-Chine.  Chaque  produiti 
textile,  oléagineux,  graine  alimentaire,  résine,  etc.,  portait  sa  fiche  indi' 
quant  le  nom  scientifique  et  indigène,  le  lieu  de  provenance,  les  exigences 
de  climat  et  de  culture,  l'emploi  actuel  ou  possible,  les  quantités  vendues 
et  les  régions  consommatrices.  Les  Directeurs  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce ont  en  somme  essayé  de  rendre  visibles  et  palpables  les  résultats  des 
monographies  dont  ils  alimentent  le  Bulletin  économique  de  Vlndo-Chine,  Le 
même  soin  avait  été  apporté  à  montrer  les  échantillons  d'articles  indus- 
triels qui  sont  de  vente  courante  en  Indo-Chine;  ici  encore  on  s'était  efforcé 
d'être  minutieusement  exact  et  complet.  Autant  de  salles  à  part  concer- 
naient les  services  des  mines,  des  travaux  publics,  de  la  cartographie  et  le 
service  archéologique,  ce  dernier  récemment  signalé  par  les  merveilleuses 
trouvailles  du  bayon  d'Angkor,  et  surtout  de  Po-ngar,  près  de  Nha-trang, 
et  de  My-son,  cette  ancienne  ville  tiame  découverte  dans  les  solitudes  de 
l'Annam  du  Sud.  Tout  cela  constituait  un  ensemble  des  plus  imposants. 

Le  public  a-t-il  tiré  un  parti  suffisant  de  cette  vaste  leçon  de  choses? 
Nous  n'en  sommes  pas  sûrs,  car  la  plupart  des  visiteurs  ne  se  trouvaient 
point  préparés,  par  un  enseignementrationnel,  à  en  saisir  le  sens  et  l'intérêt. 
C'est  là  la  grande  lacune  permanente  qu'il  s'agit  de  combler  pour  le  profit 
des  nouvelles  générations. 

A  l'Exposition  coloniale  se  trouvait  annexée,  un  peu  en  hors-d'œuvre,  il 
faut  bien  le  dire,  sous  le  nom  de  «Palais  de  la  Mer»,  la  première  exposition 
océanographique  vraiment  digne  de  ce  nom  qui  ait  été  organisée  en 
France.  Elle  n'aura  pas  été  inutile  ;  on  peut  affirmer  qu'elle  a  frappé  la 
plupart  des  visiteurs  et  a  constitué  pour  eux  une  véritable  révélation.  Outre 
l'exposition  particulière,  si  intéressante  par  les  magnifiques  photographies 

1.  Voir  Albert  MAtin,  L'Inde  dCaujowrd'hui  (Paris,  Armand  Colin,  1903),  chap.  ix  :  Indw- 
trie  ancienne  et  moderne^  p.  203. 
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qui  Tillustraient,  do  chacune  des  grandes  expéditions  antarctiques  de  ces 
dernières  années  («  Belgica  »,  «  Gams  »,  «  Discovei*y  »,  «  Scotia  »,  expéditions 
NoRDENSKJôLD  et  Charcot),  on  y  pouvait  voir  les  résultats  de  la  mission  de 
la  «  Siboga  »,  dans  les  coraux  de  l'Insulinde,  et  de  la  «  Valdivia  »,  dans  les 
Océans  Atlantique  et  Indien;  nous  avons  remarqué  particulièrement  trois 
cartes  de  l'Amirauté  anglaise  relatives  à  la  connaissance  des  fonds  océa- 
niques, Tune  antérieure  au  «  Challenger  »  (mai  1869),  l'autre  dressée  aussitôt 
après  son  retour,  et  la  dernière  montrant  l'état  de  nos  connaissances  en 
1906.  Mais  en  tant  que  carte  batliymétrique,  celle  du  prince  de  Monaco  à 
1  :  10000  000,  par  MM"  Thoulet  et  Sauerwein,  représentait  le  clou  de  ce 
palais. 

Nous  voudrions  terminer  cette  note,  malheureusement  trop  succincte, 
par, l'examen  des  travaux   du  Congrès  colonial;  mais  les  éléments  nous 
manquent  pour  le  faire.  Ce  Congrès,  qui  a  duré  du  4  au  9  septembre,  avait 
rassemblé  les  principales  illustrations  du  parti  colonial  français,  MM'*  J. 
Châilley,  Esnault-Pelterie,  Dybowski,  Rodier,  de  Lânessan,  général  Famm, 
Edmond  Perrier;  nombre  de  naturalistes  et  d  explorateurs,  Auguste  Chevaubb, 
E.  DE  WiLDEMAN,  ViLBOucHEviTCH,  Hafpner,  H.  Brenier  ;  des  professeurs,  Paul 
Masson,  Arthur  Girault,  Marcel  Dubard,  Albebt  Mi^tin.  Les  séances  s'annon- 
çaient comme  devant  être  des  plus  fructueuses.  Mais  l'écrasante  abondance 
des  communications,  née  de  la  multiplicité  des  questions  à  Tordre  du  jour, 
a  entraîné  une  méthode  de  travail  des  plus  défectueuses.  Le  Congrès  a  dû 
s'éparpiller  en  une  dizaine  de  sections,  suivies  par  un  nombre  restreint, 
parfois  ridicule,  de  congressistes;  il  fut  radicalement  impossible  à  un  même 
auditeur   de  mesurer  l'étendue  des  travaux  effectués.  Nous  n^avons  pu 
assister  qu'à  d'intéressantes  discussions  sur  les  cultures  coloniales,  notam- 
ment le  coton  et  le  caoutchouc,  et  à  diverses  séances  des  sections  d'histoire 
et  de  législation  coloniales.  Selon  M'  Depincé,  dans  la  Quitizaine  Coloniale,  la 
caractéristique  du  Congrès  a  été  l'attention  très  bienveillante  apportée  aux 
questions  de  politique  indigène.  Une  évolution  très  nette,  et  qui  promet 
d'être  féconde,  se  dessine  en  faveur  d'une  réelle  politique  d'association, 
remplaçant  un  peu  tard  les  idées  vaines  et  périlleuses  d'assimiLitionnisme. 
Lors  des  séances  plénières,  l'accumulation  des  vœux  fit  si  bien  ressortir  le 
défaut  d'organisation  initial    du  Congrès  que  M'  Châilley  proposa  et  fit 
adopter  d'enthousiasme  le  projet  de  ne  plus  tenir  désormais  de   Congrès 
coloniaux  relatifs  à  tout  notre  domaine  colonial.  Dans  l'avenir,  chacune  de 
nos  grandes  colonies  fera  tour  à  tour  l'objet  d'un  Congrès  où  l'on  ne  discu- 
tera qu'un   nombre   restreint   de    questions   soigneusement    élaborées  à 
l'avance. 

Ne  fût-ce  que  pour  avoir  posé  le  principe  de  la  spécialisation  dans  ces 
sortes  d'assises,  qui  pourraient  être  si  utiles  et  dont  l'activité  se  dépense 
souvent  en  pure  perte,  parce  qu'elle  veut  trop  embrasser  à  la  fois,  le  Congrès 
colonial  de  1906  mérite  qu'on  le  distingue,  et  il  prend  dignement  place  à 
côté  de  la  belle  Exposition  dont  il  a  été  le  corollaire  et  le  complément* 

Maurice  Zimmermann. 
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OBSERVATIONS  GÉOGRAPHIQUES 
AU  SUJET  DE  LA  FEUILLE  DE  MONTAUBAN  (N«  218) 

publiée  par  le 
SERVICE    DE    LA    CAKTE    GÉOLOGIQUE    DÉTAILLÉE    DE     LA    FRANCE  ^ 


On  peut  reconnaître,  au  simple  examen  de  cette  feuille  de  la  Carte  géo- 
logique, les  diverses  régions  naturelles  qui  constituent  le  territoire  repré- 
senté. 

Dans  l'angle  NE,  on  voit  affleurer  la  partie  la  plus  méridionale  des  Causses 
de  Quercy,  formés  surtout  de  calcaires  jurassiques  compacts  qui  se  relèvent  sur 
une  sorte  d'éperon  du  Massif  Centrai  connu  sous  le  nom  de  dôme  de  la  Gré- 
signe,  Ce  dôme,  où  affleurent  très  redressés  le  Lias,  le  Trias,  le  Permien, 
domine  de  200  à  300  m.  la  dépression  de  TAquitaine  et  sépare  dans  ce 
bassin  deux  golfes  :  à  droite  celui  de  ï Albigeois,  à  gauche  celui  du  Bas 
Quercy,  Le  premier,  dont  l'amorce  seule  apparaît  sur  cette  feuille,  acquiert 
son  principal  développement  sur  celle  d'AIbi  (n®  219).  Le  deuxième,  situé 
entre  le  Tarn,  l'Aveyron,  le  Sud  et  l'Ouest  du  promontoire  de  la  Grésigne, 
est  compris  en  entier  sur  la  feuille  de  Montauban.  Ces  deux  régions  inti- 
mement soudées  Tune  à  l'autre,  et  que  nulle  vicissitude  tectonique  n'a 
troublées,  sont  sensiblement  différentes.  L'une,  l'Albigeois,  est  composée  de 
calcaires  lacustres;  l'autre,  de  molasse,  c'est-à-dire  de  cette  roche  argilo- 
sableuse,  presque  toujours  meuble,  dont  j'ai  parlé  à  propos  de  la  feuille  de 
Toulouse'. 

Le  reste  de  la  feuille  est  occupé  par  les  dépôts  alluvionnaires  des  cours 
d'eau  :  Garonne,  Tarn,  Aveyron,  Agout.  Ces  dépôts  forment  trois  vastes  ter- 
rasses, étagées  presque  entièrement  sur  les  rives  gauches,  et  une  basse 
plaine  (Garonne  et  Aveyron),  inondée  aux  grandes  crues. 

Entre  le  Tarn  et  la  Garonne,  entre  le  Tarn  et  l' Agout,  on  voit  réappa- 
raître sous  les  alluvions  anciennes  d'importants  affleurements  de  molasse, 
sortes  de  traits  d'union  entre  le  Bas  Quercy  et  le  Pays  de  Toulouse  qui  sont, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  des  unités  géographiques  de  tous  points  sem- 
blables. 

Gausses  du  Quercy  et  vallée  de  l'Aveyron.  —  Les  Causses 
occupent  un  trop  petit  espace  sur  cette  feuille  pour  qu'on  puisse  en  donner 
ici  les  traits  essentiels.  Les  calcaires  jurassiques  qui  les  constituent  et  qui 
occupent  de  grandes  étendues  sur  la  feuille  de  Cahors  (n®  206)  sont  redres- 
sés seulement  au  voisinage  immédiat  du  dôme  de  la  Grésigne.  L'Aveyron 
coule  dans  la  partie  où  commence  le  relèvement  des  couches;  il  a  tout  à 
fait  l'allure  d'un  cours  d'eau  surimposé  ^,  avec  ses  nombreux  méandres  au 

1.  Les  explorations  et  les  tracés  géologiques  ont  été  faits  de  1896  à  1898  par  MM'*  Yabsbub» 

FOUB!fIBR,  BlAYAC  et  RSPBLIN. 

2.  J.  Blatac,  ObierwUiom  géographique»  au  êujet  de  la  feuille  de  Toulouse  {n*SSO)  publiée  par  le 
Service  de  la  Carte  géologique  {Annales  de  Géographie,  XIII,  1904,  p.  81-84). 

3.  Le  général  G.  db  L4  Nott  et  Emm.  db  Maroerie  signalent  cette  surimposition  pour  la 
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tond  de  gorges  profondes  entaillées  dans  les  calcaires.  ApartirdeMontricoux, 
c'est-à-dire  dès  qu'il  entre  dans  le  domaine  tertiaire,  il  offre  un  contraste 
frappant  :  en  raison  des  sédiments  meubles  qu'il  a  rencontrés  sur  son  pas- 
sage, il  a  larjij'cment  déblayé  sa  vallée  et  formé  trois  grandes  terrasses  et 
une  basse  plaine  inondée,  dont  on  ne  retrouve  point  Féquivalenl  dans  le 
Haut  Quercy  jurassique. 

Dôme  de  la  Grésigne  et  vallée  de  la  Vère.  —  Cette  région,  qui 
occupe  Tangle  NE  de  la  feuille,  a  la  forme  d*un  bombement,  d'un  dôme 
elliptique  dont  le  grand  axe  est  dirigé  NE-SW  *. 

La  couverture  de  ce  dôme,  qui  était  formée  de  terrain  jurassique,  a  été 
démantelée;  c'est  ainsi  qu'ont  pu  apparaître  en  plein  cœur  de  ce  pays  des 
terrains  très  anciens,  ces  argiles  et  ces  grès  du  Permien  et  du  Trias  que 
l'on  distingue  de  loin,  grâce  à  leurs  colorations  vives.  On  les  reconnaît  aussi 
à  leur  végétation  particulière,  faite  de  taillis  très  denses  et  de  forêts 
où  dominent  les  espèces  silicicoies,  surtout  les  fougères  et  le  châtaignier. 
Les  sédiments  de  la  bordure,  principalement  formés  de  calcaires  liasiques 
et  de  dépôts  littoraux  du  bassin  tertiaire  (brèches),  font  à  la  Grésigne 
une  ceinture  continue  sur  laquelle  poussent  abondamment  des  chênes 
truffiers . 

Vue  de  la  plaine,  la  Grésigne  apparaît  comme  une  région  montagneuse, 
d'un  abord  difficile  par  ses  brèches  et  ses  calcaires  abrupts  et  par  ses  forêts 
très  vivaces  qui  la  couronnent  d'une  épaisse  verdure.  Son  point  culminant 
atteint  459  m. 

Les  efforts  orotectoniques  qu'elle  a  subis  de  la  part  des  mouvements  pyré- 
néens ont  fortement  redrossé  ses  couches,  et  même,  comme  l'a  montré 
M'  E.  FouRNiER,  son  bord  méridional  a  été  renversé  vers  le  S,  dans  le  voisi- 
nage d'un  autre  petit  dôme,  sorte  de  boutonnière  anticlinale  très  érodéc 
qui  s'est  ouverte  dans  les  terrains  jurassiques  de  la  bordure.  Le  village 
fortifié  de  Puycelci  est  juché,  dans  un  cadre  très  pittoresque,  au  centre 
de  cet  anticlinal.  D'après  M'  A.  Peuon  ^  et  M"^  A.  Thevenin  ',  la  bordure  juras- 
sique W  de  la  Grésigne  est  sillonnée  de  failles  N-S,  assez  difficilement 
observables,  que  la  carte  n'indique  point  et  qui  seraient  dans  l'axe  de  la 
boutonnière  de  Puycelci;  ces  cassures  et  cet  accident,  selon  M'  Thevenin, 
auraient  déterminé  la  brusque  déviation  de  la  Vère  vers  le  N.  Cette  rivière, 
d'abord  conséquente,  descend  des  causses  tertiaires  de  l'Albigeois  avec  une 
direction  ENE-WSW;  elle  est  guidée  par  la  pente  générale  du  terrain,  pente 
due  au  soulèvement  du  dôme  de  la  Grésigne.  Elle  dévie  vers  le  NW  au  voi- 
sinage de  l'anticlinal  de  Puycelci,  qu'elle  traverse,  et  d'où  elle  sort  avec 
une  direction  S-N,  pour  rejoindre  l'Aveyron  par  les  failles  signalées  plus 
haut. 

partie  du  cours  do  lAveyron  située  dans  lo  Jurassique  et  le  Tertiaire.  {Programme  <fiiw 
étude  sur  le  traré  des  cours  d'eau  de  la  France  dans  ses  rapports  avec  les  conditions  géologiqua, 
dans  Bulletin  des  Services  de  la  Carte  géol.  de  la  Fr...,  XV,  1903-1904,  n»  98,  p.  289.) 

1.  Voir  E.  FouRNiBR,  Le  dôme  de  la  Grésigne  {Feuille  de  Montauban)  {BuU.  des  Serckês 
de  la  Carte  géol.  de  la  Fr...,  X,  1898-99,  n»  66,  p.  331-339, 1  fig.  carte). 

2.  P.  [lisez  :  A.J  Peron,  Sur  la  tectonique  de  la  région  nord-est  du  département  du  Tam-et' 
Garonne  {Ass.  fr.  Avane.  des  Se,  C.  r.  SO*  session,  Ajaceio  1901,  2«  Partie,  Paria,  1902,  p.  381- 
391,  4  fig.  coupes}. 

3.  A.  Thkvknin,  Étude  géologique  de  la  bordure  sui-oues*  du  Massif  Central  {BuU.  des  Sereicts 
de  la  Carte  géol.  de  la  Fr...,  XIV,  1902-1003,  n-  95,  p.  485). 
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Albigeois.  —  La  partie  de  cette  contrée  comprise  sur  la  feuille  de  Mon- 
tauban  est  presque  entièrement  formée  de  calcaires  oligocènes  lacustres, 
blancs,  assez  marneux,  connus  sous  le  nom  de  calcaires  de  Cordes.  Au  N 
de  la  Vère,  ces  dépôts  sont  séparés  par  de  minces  lits  d'argile  ou  de  molasse; 
au  S  de  cette  rivière,  jusqu'à  la  vallée  du  Tarn,  les  calcaires  diminuent  rapi- 
dement d'importance,  tandis  que  les  molasses  qui  les  séparaient  s'épaissis- 
sent fortement.  On  ne  tarde  pas  d'ailleurs,  en  allant  vers  l'E,  à  voiries  niveaux 
calcaires  devenir  de  plus  en  plus  réduits  et  passer  définitivement  à  la 
roche  molassique.  Il  en  résulte  que,  au  N  delà  Vère,  l'Albigeois  est  un  causse 
calcaire,  causse  blanc  d'une  grande  monotonie,  que  recouvrent,  épars,  de 
nombreux  chênes  truffiers.  Des  champs  de  céréales  et  quelques  vignes  se  trou- 
vent cantonnés  dans  le  fond  et  sur  les  flancs  des  vallées,  où  les  éboulis 
et  les  limons  de  décalcification  viennent  s'accumuler  et  former,  avec  l'aide  des 
affleurements  de  molasse,  des  terres  fertiles.  Aussi  voit-on  sur  la  carte  les 
populations  s'éparpiller  de  préférence  tout  le  long  des  vallées  qui  découpent 
le  causse. 

Au  S  de  la  Vère,  grâce  au  développement  de  la  molasse,  le  causse  a  dis- 
paru, si  l'on  fait  abstraction  d'un  étroit  plateau  calcaire,  abords  déchiquetés, 
situé  un  peu  au  S  de  Castelnau-de-Montmirail,  le  pittoresque  chef-lieu  de 
canton  de  la  région,  qui  domine  la  vallée  de  la  Vère,  perché  sur  un  témoin 
de  calcaire  de  Cordes.  Un  des  niveaux  calcaires  (m,,c)  persiste  cependant,  for- 
mant une  corniche  assez  large  au  sein  des  sables  argileux.  Il  est  jalonné 
sur  toute  son  étendue  par  l'emplacement  de  villages,  de  hameaux  et  de 
nombreuses  fermes,  dont  les  constructions  sont  assurées  de  fondations  au- 
trement solides  que  sur  les  terrains  meubles  molassiques.  Ces  derniers  en 
revanche  fournissent  des  terres  d'une  grande  fertilité  (surtout  cultures  de 
céréales,  blé,  maïs),  qui  contraste  étrangement  avec  l'aridité  des  calcaires. 
Les  maisons  sont  ici  presque  partout  bâties  en  pierre  provenant  de  ces  cal- 
caires. Il  n'en  est  point  de  même  dans  le  pays  qui  fait  suite  à  celui-ci  vers 
TE,  c'est-à-dire  dans  le  Bas  Quercy,  qu'on  peut  appeler,  comme  le  Pays  de 
Toulouse,  le  pays  de  la  brique. 

Une  limite  tout  à  fait  naturelle  peut  être  donnée  à  ces  régions  voisines. 
C'est,  d'une  part,  le  promontoire  delaGrésigneet,àsasuite,une  énorme  nappe 
de  graviers  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur  qui  s'étend  au  S  de  Gastelnau- 
de-Montmirail.  Ces  alluvions  anciennes,  qui  marquent  probablement  — 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure  —  un  ancien  passage  du  Tarn,  côtoien^ 
en  effet  la  terminaison  des  calcaires  de  Cordes.  Sur  la  gauche  de  leur  nappe, 
on  ne  trouve  plus  un  seul  affleurement  calcaire. 

Bas  Quercy.  —  Ce  nom  peut  s'appliquer  à  tout  le  vaste  quadrilatère  de 
molasse  compris  entre  l'Aveyron,  le  Tarn  et  les  régions  précédentes.  On  le 
distingue  très  bien  sur  la  carte  à  sa  teinte  violette  uniforme.  Les  quelques 
observations  géographiques  que  j'ai  présentées  au  sujet  du  pays  de  Toulouse  *■ 
peuvent  s'appliquer  entièrement  à  cette  contrée.  C'est  ici  comme  là,  et  pour 
les  mêmes  causes,  les  mêmes  formes  de  terrain,  le  même  réseau  hydrogra- 
phique ramifié  à  l'infini,  les  mêmes  cultures,  la  même  dissémination  des 
habitants,  la  même  fertilité  du  sol.  Le  siège  de  chaque  commune  se  réduit 

1.  J.  Blatac,  noto  citée,  p.  82  et  suiv. 
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à  quelques  maisons  éparpillées  autour  du  clocher.  Sur  cette  vaste  région, 
dont  on  peut  dire  que  pas  un  pouce  de  terrain  n*est  inculte,  on  ne  trouve 
à  rintérieur  des  terres  que  deux  chefs-lieux  de  canton  :  Monclar-de-Quercy 
et  Salvagnac,  à  peine  plus  importants  en  populations  agglomérées  que  les 
autres  villages,  mais  qui  sont  de  gros  marchés  agricoles.  En  revanche,  toute 
la  bordure  du  Bas  Quercy,  aux  abords  du  Tarn,  est  parsemée  de  nombreuses 
localités,  dont  deux  villes,  Montauban  et  Gaillac,  qui  s'échelonnent  le  long 
de  l'eau;  elles  sont  ainsi  en  rapport  à  la  fois  avec  le  pays  de  production 
situé  derrière  elles  et  avec  les  voies  de  communications  rapides  *. 

Les  principaux  cours  d'eau  et  leurs  terrasses.  —  La  Garonne,  le 
Tarn,  TAveyron,  le  Tescou  sont  des  rivières  conséquentes;  leur  direction 
est  fonction  do  la  pente  générale  du  terrain.  Le  Tarn  entre  sur  la  feuille  de 
Montauban  à  Gaillac,  avec  une  direction  NE-SW,  qu'il  conserve  jusqu'à  la 
hauteur  de  Saint-Sulpice.  Là  il  fait  un  coude  brusque  et  coule  alors  paral- 
lèlement à  la  Garonne,  c'est-à-dire  SE-NW,  dessinant  une  courbe  qui 
dans  l'ensemble  est  concentrique  à  celle  de  la  bordure  du  dôme  de  la  Gré- 
signe.  Ce  fait  s'explique  par  la  légère  inclinaison  que  les  mouvements  de 
surrection  de  ce  dôme  ont  imprimée  aux  molasses  voisines  du  bassin  ter- 
tiaire. Sur  les  flancs  S  et  W  de  la  Grésigne,  les  couches  ont  une  inclinaison 
NE-SW,  peu  marquée,  il  estvrai,  mais  sufQsante  pour  influencer  la  direction 
d'une  rivière.  Ce  plongement  se  confond  d'ailleurs  avec  le  plongemen^ 
général  des  couches  vers  le  centre  de  la  dépression  d'Aquitaine,  lequel  a 
déterminé  la  direction  du  cours  de  la  Garonne. 

L'Aveyron  va  de  l'E  à  l'W,  parce  que  les  formations  tertiaires  se 
relèvent  sur  les  causses  du  Quercy  avec  une  inclinaison  E-W. 

Le  parallélisme  remarquable  qu'offrent  la  Garonne  et  le  Tarn  dans  la  par- 
tie occidentale  de  la  feuille  n'a  pas  toujours  été  aussi  marqué.  On  peut  en 
effet  constater  sur  la  carte  géologique  que,  à  l'époque  du  dépôt  des  allu- 
vions  anciennes  formant  les  terrasses  a^^  et  a^*^,  le  Tarn  faisait  un  coude 
moins  prononcé  et  déversait  ses  eaux  dans  la  Garonne  à  la  partie  inférieure 
de  Ja  feuille  entre  Grenade-sur-Garonne  et  Verdun-sur-Garonue.  Plus  tard, 
à  l'époque  de  la  formation  de  la  terrasse  a*«  —  la  carte  géologique  est  tout 
à  fait  convaincante  à  ce  sujet  —  le  Tarn,  qui  était  alors  grossi  de  TAreyron, 
se  jetait  dans  la  Garonne  un  peu  plus  au  N,  à  la  latitude  de  Montech.  C'est 
alors  que  cette  grande  plaine,  qui  occupe  tout  le  Nord-Ouest  de  lafeuille,a  été 
formée,  grûce  à  l'apport  considérable  des  alluvions  amenées  sur  cet  emplace- 
ment par  les  trois  rivières.  Mais  la  Garonne,  se  trouvant  la  plus  puissante,  & 
déposé  une  quantité  de  graviers  que  le  Tarn  n'a  pu  à  un  moment  donné 
recouper  et  qui  lui  ont  imposé  un  retrait  vers  la  droite.  A  son  tour  le  Tarn, 
plus  fort  que  TAveyron,  a  obligé  ce  dernier  à  dévier  son  cours  plus  au  N. 
Actuellement,  les  deux  rivières  se  rencontrent  à  la  limite  septentrionale  delà 
feuille,  dans  un  territoire  où  hi  pente  E-W  du  terrain  les  amène  forcément 
dans  la  Garonne. 

La  Garonne  a  une  basse  plaine  inondée  aux  grandes  crues,  remarquable 
par  sa  largeur  qui  atteint  7  à  8  km.  en  certains  points.  Ce  fleuve  a  un  lit 
assez  divaguant;  il  roule  sur  ses  propres  alluvions,  qu'il  remanie  conslam- 

1.  Aucune  voie  forrëe  De  traverse  le  Bas  Quercy. 
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ment.  Le  Tara  n'a  pas  de  plaine  d'inondation  :  il  s'est  encaissé,  a  entaillé 
ses  alluvions  anciennes  et  s*est  approfondi  dans  le  substratum  de  molasse 
qni  forme  tout  le  sous-sol  du  pays.  Ce  substratum  molassique  est,  autant  que 
j'ai  pu  en  juger  en  maints  endroits,  assez  compact,  formé  d'éléments  cimen- 
tés entre  eux,  peu  argileux,  et  presque  à  l'état  de  grès.  C'est,  je  crois, 
grâce  à  la  compacité  des  molasses  de  sa  vallée  que  le  Tarn  s'est  fait  un  lit 
profond,  d'où  les  plus  fortes  crues  ne  peuvent  plus  le  faire  sortir. 

Les  molasses  de  la  vallée  garonnaise,  qui  sont  déjà  plus  éloignées  de  la 
bordure  ancienne  du  bassin  que  celles  de  la  vallée  du  Tarn,  sont,  pro- 
bablement pour  cette  raison,  plus  argileuses,  et  à  éléments  très  fins.  Elles 
forment  ainsi  une  nappe  imperméable  sur  laquelle  la  Garonne  glisse  sans 
l'entamer.  Il  en  résulte  des  diflérences  essentielles  entre  les  basses  plaines 
de  ces  deux  cours  d'eau.  Celle  de  la  Garonne,  souvent  inondée,  est  presque 
inhabitée,  si  l'on  excepte  quelques  rares  villages,  qui  ont  grandement 
souffert  lors  de  la  crue  de  1875  (en  particulier.  Ondes,  près  Grenade). 
Les  terres,  toujours  humides,  sont  cultivées  en  prés  ou  en  maïs,  suivant  la 
nature  des  alluvions.  Les  constructions  qu'on  y  voit  sont  surtout  des  granges 
on  des  refuges  pour  les  bestiaux.  Les  villages  ne  sont  point  bâtis  sur  les 
rives  mêmes  du  fleuve,  mais  toujours  à  une  assez  grande  distance,  au 
bord  de  la  terrasse  inférieure  a'^  ou  des  affleurements  de  molasse;  ils  sont 
ainsi  à  l'abri  des  inondations  et  à  portée  de  l'eau  ainsi  que  des  fertiles  pâtu- 
rages de  la  basse  plaine. 

L'Aveyron  a  aussi  une  plaine  inondée,  mais  d'étendue  peu  importante  et 
que  les  moindres  débordements  envahissent  facilement. 

Quanta  celle  du  Tarn,  elle  est  au  même  niveau  que  la  terrasse  inférieure 
aie  des  deux  autres  cours  d'eau,  et,  comme  sur  celle-ci,  les  populations  y 
sont  nombreuses;  elles  y  trouvent,  en  effet,  des  terres  très  fécondes,  à  élé- 
ments très  variés,  que  les  eaux  de  pluie  ont  eu  le  temps  de  décalcifier  en 
partie,  et  sur  lesquelles  poussent  aussi  bien  la  vigne  que  les  céréales.  De 
Gaillac  jusqu'à  Montauban,  la  basse  vallée  du  Tarn  est  un  champ  de  cultures 
ininterrompu,  où  se  voient  surtout  d'immenses  vignobles,  que  viennent 
enserrer,  dans  la  plaine  de  Montech-Lavilledieu-Montauban,  des  forêts  sécu- 
laires, peu  à  peu  détruites  par  les  agriculteurs.  Les  villes  et  les  villages  sont 
bâtis  tout  au  bord  des  berges  de  la  rivière,  dont  les  débordements  ne  sont 
pas  à  redouter. 

Les  terrasses  des  cours  d'eau  principaux  sont  au  nombre  de  trois,  et 
généralement  reléguées  sur  les  rives  gauches.  Beaucoup  d'auteurs  ont  été 
frappés  de  ce  fait.  Je  n'essaierai  point,  comme  quelques-uns  d'entre  eux, 
d*en  donner  une  explication.  Peut-être  y  a*t-il  simplement  à  faire  intervenir 
dans  le  problème  la  déclivité  du  sol. 

Je  signalerai  cependant  que  la  vallée  de  la  Garonne  présente  sur  sa  rive 
droite,  entre  Pompignan  et  Castelsarrasin,  une  remarquable  terrasse  infé- 
rieure a*<^;  il  est  vrai  qu'en  revanche  cette  terrasse  n'existe  pas  dans  ces 
mêmes  parages  sur  la  rive  gauche  à  partir  de  Bourret.  En  outre,  il  faut 
noter  que,  actuellement,  le  fieuve  déborde  presque  uniquement  sur  sa 
Tire  droite;  sa  basse  plaine  est  en  majorité  du  côté  droit  de  l'eau.  Dans  toutes 
les  vallées,  une  dénivellation  de  15  à  20  m.  marque  la  limite  de  chacune  des 
terrasses.  La  3*,,  c'est-à-dire  la  plus  élevée,  est  dans  le  Sud  à  une  altitude 
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d'environ  200  m.  En  raison  de  sa  plus  grande  ancienneté,  elle  est  à  Tétai  de 
lambeaux  isolés  les  uns  des  autres;  et  même  celle  de  l'Aveyron  et  celle  de  la 
partie  orientale  du  Tarn  n'ont  pu  être  distinguées  sur  la  carte  géologique, 
et  on  les  a  laissées  confondues  avec  des  nappes  de  graviers  provenant  du 
démantèlement  des  molasses  voisines;  mais  on  reconnaît  leur  existence 
au  simple  examen  de  la  situation  des  dépôts  désignés  sous  la  lettre  p. 

La  terrasse  moyenne  est  très  large  (6  à  7  km.  pour  la  Garonne,  4  à  5  pour 
le  Tarn,  2  environ  pour  l'Aveyron)  ;elle  est,  dans  le  S,  à  une  altitude  moyenne 
de  170  m.,  et  dans  le  N,  de  150. 

«  On  peut  remarquer,  d*une  manière  générale,  —  dit  la  notice  de  la 
feuille,  rédigée  par  M"'  Vasseur,  —  que  les  terrasses  inférieures  renferment 
en  plus  grande  quantité  que  les  niveaux  supérieurs  des  éléments  sem- 
blables à  ceux  qui  forment  les  alluvions  de  la  basse  plaine.  Au  fur  et  à  mesure 
qu'on  s'élève  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  on  voit  que  les  éléments  siliceux 
deviennent  de  plus  en  plus  fréquents  dans  les  dépôts  graveleux,  en  même 
temps  que  la  gangue  se  montre  plus  argileuse  (résidus  argilo-siliceux  de 
décalciflcation).  » 

Cet  état  de  choses  a  une  importance  au  point  de  vue  agricole.  La  vigne, 
qui  se  plaît  dans  des  terrains  à  graviers  et  peu  argileux,  donne  d'excellents 
produits  sur  les  terrasses  a}^  et  a**.  Les  vins  renommés  de  Fronton  (vallée  du 
Tarn)  se  trouvent  sur  la  terrasse  moyenne  a*^  qui,  par  son  altitude,  est 
aussi  la  plus  favorable  des  trois  au  développement  des  vignobles. 

Cours  pliocène  du  Tarn.  —  Les  graviers  si  abondants  qui  se  trouvent 
sur  le  flanc  S  et  W  de  la  Grésigne  et  qui  s'échelonnent  depuis  les  environs 
de  Gaillac  jusqu'aux  parages  de  Bruniquel,  dans  la  vallée  de  l'Aveyron,  indi- 
quent, je  pense,  un  ancien  passage  du  Tarn.  Cette  rivière  rejoignait  FAveyron 
près  de  Bruniquel,  à  une  époque  que  l'altitude  très  élevée  de  ces  graviers 
(plus  de  150  m.  au-dessus  du  Tarn)  semble  devoir  fixer  au  Pliocène. 

Parmi  les  observations  que  je  viens  de  présenter,  plusieurs  sont  esquissées 
dans  la  notice  de  la  feuille  de  Montauban,  rédigée  en  grande  partie  par 
M' Vasseur,  le  savant  professeur  de  l'Université  de  Marseille,  auquel  les  géo- 
graphes auront  toujours  une  grande  reconnaissance  pour  l'œuvre  géolo- 
gique si  précise  et  si  consciencieuse  qu'il  accomplit  et  qu'il  dirige  dans  le 
Sud-Ouest  de  la  France. 

J.  Blayac. 


LA  SITUATION  A  MADAGASCAR  EN  1905 


d'après  deux  documents  récents 


Le  Gouvernement  général  de  Madagascar  vient  de  publier  son  premier 
volume  de  Statistiques  générales  *.  11  y  annonce  un  exposé  d'ensemble  de 

1.  GOUVBRNEMBNT  GÉNÉRAL  DB    MADAGASCAR   ET    DÉPENDANCES,    StattStiçue»  génétolu,  SittM» 

iioH  de  la  colonie  au  !•'  janvier  f905,  MeluD,  Imprimerie  administrative,  1906.  Iû-4,  261  p. 
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la  «  situation  de  la  colonie  au  !•' janvier  1905  ».  En  réalité,  il  y  présente 
souvent,  en  une  série  de  tableaux,  une  synthèse  des  résultats  obtenus 
chaque  année  depuis  i896.  Il  complète  à  merveille  le  remarquable  rapport 
terminé  par  le  général  Gallieni  le  30  avril  1905  *.  Il  nous  a  donc  paru  utile 
d'exposer  les  traits  fondamentaux  qui  semblent  se  dégager  de  ces  deux 
importants  travaux. 

A  la  date  du  1^'  janvier  i905,  la  population  de  Madagascar  atteignait, 
militaires  non  compris,  le  chiffre  de  2644672  hab.,  dont  1369411  hab.  pour 
les  9  divisions  administratives  du  centre,  835409  pour  celles  de  l'Est,  enfin 
439  852  pour  les  provinces  ou  cercles  de  l'Ouest  ^.  Le  plateau  central  est 
donc  de  beaucoup  la  partie  la  plus  habitée.  La  capitale,  Tananarive,  y  con- 
tenait à  elle  seule  61  068  hab.,  alors  que  les  agglomérations  les  plus  fortes 
du  littoral  atteignaient  respectivement  11642  hab.  (Tamatave),  10226  (Nosy- 
Bé),  5  018  (Diego-Suarez),  2924  (Majunga).  Dans  cet  ensemble,  les  colons 
étaient  au  nombre  de  16522,  dont  7820  Français,  pour  une  bonne  moitié 
originaires  de  la  Réunion,  1953  Européens  ou  assimilés,  2893  Hindous, 
452  Chinois,  67  Arabes,  3  337  Africains  (Sénégalais,  Somalis,  noirs  de 
Mozambique).  Cette  population,  venue  du  dehors,  n*a  cessé  de  s'accroître 
•depuis  1896.  Elle  était,  en  effet,  représentée  à  cette  date  par  3300  indi- 
vidus, dont  800  Hindous,  50  Chinois  et  2450  Européens,  dont  i  700  Français. 
L'occupation  française  a  eu  comme  premier  résultat  d'accroître  l'immigra- 
tion étrangère  et  nationale  dans  la  «  Grande  Ile  »^. 

Ce  résultat  lui-même  a  été  complété  et  en  partie  préparé  par  la  mise  à 
•exécution  du  programme  suivant  : 

1°  Pacification  de  la  presque  totalité  de  l'île.  Si  Ton  en  excepte  au  Sud- 
Est  la  province  de  Farafangana  et  le  cercle  de  Fort-Dauphin  et,  du  côté  de 
rOuest,  les  quatre  cercles  de  Mahafaly,  Morondava,  Maintirano  et  Mevata- 
Qana,  le  pays  a  pu  être  confié  à  l'autorité  civile. 

2®  La  connaissance  des  ressources  et  des  besoins  de  Madagascar  s'accroît 
•et  se  répand  tous  les  ans  grâce  à  la  création  des  Chambres  consultatives 
organisées  le  7  novembre  1896,  et  aux  publications  représentées  surtout  par 
le  Journal  officiel  de  Madagascar  et  dépendances^  le  Bulletin  économique 
irimestriel  et  le  Guide- Annuaire,  Les  deux  tiers  de  la  carte  à  1  :  500  000 
étaient  terminés  en  1905  et  le  dernier  tiers  devait  être  achevé  pour  l'Expo- 
sition coloniale  de  Marseille. 

3°  A  la  place  des  anciennes  pistes  abruptes  où  le  portage  à  dos  d'homme 
était  seul  possible,  le  plateau  central  est  raccordé  aux  deux  côles  par  les 
routes  carrossables  unissant  Tananarive  d'une  part  à  Mahatsara,  d'autre 
part  à  Majunga,  tandis  que,  plus  au  Sud ,  la  route  de  Fianarantsoa  à 
Mananjary  permet  aux  produits  du  Betsileo  d'avoir  eux  aussi  «  un  débouché 
•commode  à  la  mer  ».  Cette  création  des  routes  a  entraîné  avec  elle  un 
-abaissement  sensible  des  prix  de  transport  (200  fr.  par  tonne  entre  Tama- 

1.  Madagascar  de  1896  à  1905.  Rapport  du  général  Gallibni,  Gouverneur  généra!,  au  Ministre 
des  Colonies  (30  avril  f905),  Tananarive,  Imprimerie  ofAciello,  1905.  2  vol.  in-8,  [iv]  -+-  xiii 
4-  740  p.,  86  fig.  et  pi.  cartes  et  graph.,  et  ii   +  543  p.,  8  pi.  cartes  et  graph. 

2.  Voir  cet  divisions  dans  le  Guide- Annuaire  de  Madagascar  et  dépendances .  Année  1905, 
Tananarive,  Imprimerie  oriiciellc,  mars  1005.  Carte  politique  et  administrative  à  1  :  3  500  000. 

3.  Elle  a  eu  aussi  pour  effet  d'y  réduire  la  mortalité  :  Tamatave,  23  p.  1000  en  1904,  aa 
li«a  de  112  p.  1000  en  1898. 
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tave  et  Tananarive  au  lieu  de  1  200  fr.  en  1896).  Elle  est  elle-même  com- 
plétée par  le  chemin  de  fer  de  Brickavillc  à  Fanovana,  tronçon  le  plus 
important  de  la  prochaine  voie  ferrée  de  Tananarive  à  Andevorante.  — 
D'autre  part,  on  a  remédié  au  peu  de  sécurité  de  la  navigation  cùtière  par 
le  canal  des  Pangalanes,  de  Tamatave  à  Andevorante  et  d'Andevorante  à 
Brickaville;  une  voie  d'eau  analogue  a  été  établie  un  peu  plus  au  Sud  entre 
Vatomandry  et  Mahanoro  et  un  projet  est  tout  préparé  en  vue  de  raccorder 
les  deux  canaux  l'un  à  l'autre*.  En  dehors  de  la  seule  ligne  télégraphique 
existant  en  1896,  entre  Tamatave  et  Tananarive,  la  capitale  est  aujourd'hui 
reliée  d'une  part  à  Fort-Dauphin  et  Diego-Suarez,  d'autre  part  à  Majunga  et 
par  Majunga  à  TËurope,  tandis  que  divers  embranchements  unissent  le 
réseau  central  à  Mananjary,  Andevorante,  Tuléar,  et  qu'enfin  les  dépêches 
peuvent  se  transmettre  sur  la  majeure  partie  de  la  côte  orientale*.  Ce 
service  télégraphique  est  lui-môme  en  relations  avec  un  service  météorolo- 
gique représenté  par  15  postes  reliés  à  Tananarive  et  destinés  à  prévenir 
les  localités  menacées  par  les  tempêtes  et  les  cyclones. 

4°  L'organisation  d'un  Service  d'agriculture  a  eu  pour  effet  de  répandre 
des  cultures  nouvelles  :  notamment  dans  la  région  centrale,  celle  du  mûrier 
(522  plantations  de  323795  pieds)  ;  sur  le  littoral,  surtout  de  l'Ouest,  celles 
du  cocotier  (200  cocoteries  de  140000  plants)  et  du  vanillier,  dont  les  bou- 
tures sortent  chaque  année  par  milliers  du  jardin  de  Maroantsetra  ;  dans  le 
Betafo  des  caféeries  ont  été  installées  pour  servir  d'exemple  à  la  population 
malgache  ;  des  essais  ont  été  tentésîpour  répandre  la  culture  du  coton  dans 
le  Nord-Ouest  et  dans  le  Betsileo;  enfin  on  s'est  efforcé  d'étendre  le  nombre 
des  rizières  et  surtout  l'importance  de  leur  rendement.  Dans  l'ensemble, 
sur  745  648  ha.  coucédés,  683  763  étaient  entrés  dans  la  période  de  produc- 
tion. En  même  temps  l'élevage  prenait  un  essor  inconnu  jadis.  A  la  date 
du  1®' janvier  1905,  le  nombre  des  animaux  était  évalué  pour  toute  l'île  à 
3791783,  dont  2  867612  bovidés  parmi  lesquels  près  de  la  moitié  était 
localisée  dans  la  région  du  Sud  (provinces  de  Fianarantsoa  et  de  Tuléar  et 
cercles  de  Fort-Dauphin  et  de  Mahafaly). 

Depuis  quelques  années  pourtant,  cette  production  agricole  paraît 
menacée  dans  son  essor,  du  moins  de  la  part  des  Européens,  par  l'orienta- 
tion nouvelle  de  l'activité  des  colons  v«rs  les  exploitations  minières,  surtout 
à  la  suite  de  la  découverte  récente  des  gisements  aurifères  disposés  en 
filons  (2220  demandes  en  1904  au  lieu  de  202  le  31  décembre  1896)  >. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  progrès  se  sont  traduits  en  matière  commer- 
ciale par  un  trafic  total  de  45,7  millions  de  francs  en  1904  (17,5  millions 
de  francs  en  1896).  Dans  ce  chiffre,  les  exportations  représentaient  à  elles 
seules  19,3  millions  de  francs  au  lieu  de  3,6  millions  de  francs.  Il  semble 
aussi  que  la  France  surtout  ait  recueilli  la  plus  grande  part  du  bénéfice 
de  celte  activité.  Avant  1890,  le  commerce  était  en  grande  partie  aux  mains 
des  étrangers*;  depuis  le  !•' janvier  1899,  le  négoce  français  est  au  con- 


1.  Carte  des  voies  de  communications  {Madagascar  de  1896  à  1905,  I,  p.  398-399). 

2.  Carto  du  r<^seaa  ti^léfi^raphiquo  {ibid.,  1,  p.  341-345). 

3.  Carte  du  Service  des  Minen  {Ibid.,  I,  p.  610). 

4.  SlatiUiqufis  (fénêraleg,  p.  218  221. 
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traire  représenté  par  75  p.  100  à  l'exportation  et  91,î>  p.  100  à  Fimporta- 
lion. 

Il  convient  pourtant  de  jeter  quelques  ombres  sur  ce  tableau.  La  supé- 
riorité de  la  France  est  due  surtout  au  régime  douanier  du  28  juillet  1898 
qui  taxe  jusqu'à  45  p.  100  les  produits  étrangers.  De  plus,  les  importations 
de  Madagascar  ne  cessent  de  décroître  d'une  façon  inquiétante  depuis  1901 
pour  tomber  de  46  à  26  millions.  Le  général  Gallieni  attribue  ces  déboires 
à  la  concurrence  d'un  trop  nombre  de  commerçants,  au  peu  d'assiette  du 
crédit,  à  l'élévation  de  l'intérêt  légal  fîxé  à  12  p.  100,  enfin  au  manque  de 
capitaux  et  d'études  préparatoires  pour  les  entreprises  de  colonisation.  Il 
ne  cache  pas,  du  reste,  à  ce  sujet  les  difficultés  naturelles  et  sociales  réser- 
vées à  l'œuvre  agricole  :  l'élément  européen  restera  longtemps  une  minorité 
très  faible  parce  que  «  les  terrains  habitables  et  fertiles  sont  en  majeure 
partie  aux  mains  des  indigènes  ». 

En  somme,  Madagascar  est  devenue  assez  active  et  assez  productive 
pour  se  passer,  depuis  1903,  de  la  subvention  métropolitaine  et  se  consti- 
tuer une  réserve  de  près  de  7  millions.  Pourtant,  il  serait  téméraire  de  par- 
tager l'opinion  formulée  en  1894  par  l'explorateur  allemand  Wolf  qui  la 
comparait  à  une  v  chambre  pleine  de  trésors  »  *.  Ce  n'est  qu'à  force  de  pru- 
dence et  de  patience  que  cette  colonie  encore  jeune,  inégale,  de  population 
peu  abondante  et  incomplètement  encore  initiée  à  la  civilisation,  pourvue 
enfin  d'un  outillage  tout  récent  et  encore  incomplet,  pourra  justifier  les 
espérances  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  ses  ressources  latentes  et  des 
sacrifices  imposés  aujourd'hui,  sous  forme  d'impôts  et  de  douanes,  à  ses 
divers  habitants. 

Alfred  Uhry. 
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Concours  de  Juillet-août  1906 

COMPOSITION    ÉCRITE    DE    GÉOGRAPHIE 

Le  Niger,  étude  physique  et  économique. 

LEÇONS    DE    GÉOGRAPHIE 

1.  La  répartition  des  terres  et  des  mers  à  la  surface  du  globe.  —  2.  La 
répartition  des  pluies  à  la  surface  du  globe.  —  3.  Les  cycles  de  la  vie  d'un 
fleuve.  —  4.  Les  volcans.  —  5.  L'action  de  la  mer  sur  ses  côtes.  —  6.  Le 
climat  de  la  France.  —  7.  La  Bretagne,  étude  physique.  —  8.  La  Provence, 

1.  Cité  par  Qallibni,  oavr.  cité,  I,  p.  730. 
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étude  physique.  —  9.  Montrer  Tunité  géographique  du  Massif  Central.  — 
10.  La  vie  humaine  dans  les  Pyrénées  françaises.  —  11.  La  vigne  en  France. 
—  12.  Les  canaux  français.  —  13.  Les  ports  français.  —  14.  La  plaine  du 
Rhin,  de  Bi\le  à  Bingen.  —  15.  La  navigation  intérieure  en  Allemagne.  — 
16.  La  population  allemande.  —  17.  Végétation  et  cultures  du  Maghreb.  — 
18.  Le  Sahara  :  le  sol  et  lo  relief.  —  19.  La  région  du  Congo  :  sol  et  hydro- 
graphie. —  20.  L'Abyssinie.  —  21.  Le  climat  de  l'Afrique  tropicale  et  équa- 
toriale.  —  22.  L'Afrique  australe  :  peuplement  et  colonisation.  —  23.  Le  rix: 
culture  et  commerce. 


Programme  du  concours  de  1907 

GÉOf.  UAPHIE 

1.  Géographie  physique  générale.  —  2.  La  France.  —  3.  Les  Alpes.  — 
4.  F/Amérique  du  Nord.  —  5.  Les  grandes  voies  de  communication  mari- 
time. 
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NÉCROLOGIE 

Auguste  Himly.  —  M'  Auguste  Himly,  ancien  professeur  de  géographie 
à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  est  mort  à  Sèvres  le 
6  octobre  1906.  C'est  une  des  figures  les  plus  anciennes  et  les  plus  juste- 
ment populaires  de  la  Sorbonne  qui  disparaît.  —  Né  en  1823  à  Strasbourg, 
d'une  famille  d'ancienne  bourgeoisie,  M**  Himly  était  un  Alsacien  de  vieille 
roche,  avec  les  qualités  et  la  saveur  de  la  race.  Ses  études  et  ses  premiers 
travaux  de  jeunesse  n'annonçaient  pas.  un  géographe.  Après  avoir  été  élève 
de  l'École  des  Chartes,  il  publia,  en  1849  de  remarquables  thèses  de  doctorat 
sur  des  questions  d'histoire  carolingienne  ^  Il  débuta,  très  jeune  encore,  à 
la  Sorbonne,  comme  suppléant  d'un  professeur  d'histoire.  M'  Rossibdw  Saint- 

HlLAIRE. 

C'est  en  1858  qu'il  fut  appelé,  d'abord  comme  suppléant,  puis  comme 
successeur  de  Gufgniaut,  à  enseigner  la  géographie  à  la  Faculté.  Il  devait 
occuper  cette  chaire  pendant  quarante  ansi 

Lorsque  Karl  Ritter  était  venu  à  Paris  en  1845,  il  avait  assisté  à  plusieurs 
leçons  de  Guigniaut,  avec  lequel  il  entretenait  d'excellentes  relations  :  en 
faisant  part  de  son  impression  dans  une  lettre  intime,  il  déclare  qu'il  en 
avait  assez  entendu  pour  se  convaincre  que  c'était  un  homme  très  savant, 
mais  qui  n'entendait  [pas  grand'chose  à  la  géographie  ^.  Avec  M'  Himly,  la 
géographie  rentra  dans  ses  droits.  Le  meilleur  moyen  de  se  rendre  compte 
du  caractère  de  son  enseignement  est  de  lire  l'introduction  géographique 
qui  précède  sa  magistrale  Histoire  de  la  formation  des  États  de  (^Europe 
centrale  ^.  Les  vues,  les  méthodes  sont  celles  qui  prévalaient  alors  en  Alle-> 
magne  chez  les  disciples  qui  continuaient  l'enseignement  de  Ritter.  Si  elles 
paraissent  aujourd'hui  surannées,  elles  étaient  à  cette  époque  fort  en  avance 
sur  ce  qui  s'enseignait  communément  chez  nous. 

L'évolution  de  la  géographie  dans  le  dernier  quart  du  xix*  siècle  ne  laissa 
pas  M'  HiMLT  indifférent.  Il  s'y  intéressa  surtout  au  point  de  vue  de  la 
marche  des  découvertes.  Il  avait  une  connaissance  très  approfondie  de  This- 
toire  de  la  géographie  moderne.  Un  jour,  nous  a-t-on  raconté,  le  hasard  des 
auditoires  publics,  qui  étaient  alors  les  seuls  que  connût  notre  enseignement 
supérieur,  amena  à  son  cours  un  étranger  qui  avait  pris  part  à  l'une  des 
expéditions  polaires  qui  était  l'objet  de  la  leçon.  Frappé  de  l'exactitude  et 

1.  De  Maneti  romani  imptrii  nationi»  germanie»  tndo/e,  1849  (thèse).  —  Wala  et  Louis  le 
Débonnmire^  lS4d  (thèse).  —  Voir  aussi  De  la  décadence  carlovingienne  (1851). 

t.  Lettre  datée  de  Rouen,  le  6  juin  1845.  {Karl  Ritter.  Ein  Lebensbild,  von  G.  Krâmsb, 
Halle,  1875,  zwoiter  Theil,  p.  147.) 

3.  Deux  volumes  1894  ;  1'*  édition  en  1876.  Voir  sur  cette  œuvre  considérable.  Annale*  de 
Géographie,  VIII,  1899,  p,  97  et  suiv. 
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de  la  précision  du  récit  qu'en  avait  fait  le  professeur,  il  ne  put  s*empêcher, 
à  la  sortie,  de  lui  en  témoigner  son  admiration.  Tous  ceux  qui  ont  entendu 
M'  HiMLY,  soit  dans  ses  cours,  soit  dans  ces  discussions  de  doctorat  où  il 
aimait  à  lâcher  bride  à  sa  verve,  regretteront  qu'il  n'ait  pas  consacré  à  ces 
questions  une  œuvre  de  longue  haleine.  Son  sens  critique  et  ses  qualités 
d'historien  l'y  eussent  remarquablement  servi.  Nous  n'avons  de  lui  sur  ce 
sujet  qu'un  court  opuscule  :  Les  grandes  époques  de  l* histoire  de  la  découverte 
du  globe  {Revue  de  Géographie,  Paris,  i  885) . 

Il  assistait  pendant  les  dernières  années  de  son  enseignement  au  mou- 
vement qui  entraîne  de  plus  en  plus  la  géographie  vers  les  sciences  natu- 
relles. Il  ne  s'y  livra  point  ;  il  lui  en  coûtait  de  rompre  avec  d'anciennes 
habitudes.  Mais  ce  serait  lui  faire  injure  que  de  lui  attribuer  une  attitude 
frondeuse  et  chagrine;  quelques  boutades  ne  doivent  pas  donner  le  change. 
La  rectitude  de  son  esprit  et  la  loyauté  de  son  caractère  le  préservaient  de 
toute  malveillance.  S'il  lui  arrivait  de  mettre  en  garde  des  débutants  qu'il 
jugeait  mal  préparés,  il  ne  marchandait  pas  sa  bienveillance  aux  travail- 
leurs sérieux  ;  et  quand  il  se  trouvait  en  présence  d'œuvres  consciencieuses 
et  sincères,  rien  n'égalait  la  cordialité  de  ses  sympathies. 

Mais  les  fonctions  du  décanat,  qu  il  exerça  de  1881  à  1898,  ne  tardèrent 
pas  à  revendiquer  la  plus  grande  partie  de  sou  temps.  C'était  l'époque  de  la 
réorganisation  de  notre  enseignement  supérieur;  œuvre  dont  l'accomplisse- 
ment dut  beaucoup  à  son  autorité,  à  son  esprit  de  devoir,  à  sa  popularité 
légitime,  à  cette  bonté  surtout  qui  aimait  à  se  déguiser  sous  des  dehors  un 
peu  rudes.  Mais  que  de  moments  perdus  pour  la  géographie  !  On  s'en  con- 
sole en  se  disant  que  c'est  sous  les  traits  du  «  doyen  Himly  »,  que  celte 
loyale  et  originale  figure  vit  dans  le  souvenir  des  générations  nouvelles; 
c'est  ainsi  qu'on  aime  à  le  retrouver  dans  les  peintures  qui  ornent  cette 
Sorbonne  à  laquelle  sa  personne,  comme  son  image,  semble  incorporée. 

P.  Vidal  de  la  Blachb. 

OCÉANS 

Premiers  travaux  océanographiques  et  météorologiques  da 
navire  allemand  «  Planet  ».  —  Nous  avons  signalé  récemment  la  mise 
en  service  d'un  navire  allemand  destiné  à  servir  de  stationnaire  scientifique 
dans  le  Grand  Océan,  la  «  Planet  »  *.  Les  premiers  travaux  du  navire  effec- 
tués au  cours  du  long  trajet  entre  l'Europe  et  le  Pacifique,  offrent  une  véri- 
table importance,  en  démontrant  combien  nos  connaissances  des  océans 
demandent  à  être  complétées,  et  souvent  même  rectifiées.  La  «  Planet  »  avait 
quitté  Kiel  le  21  janvier  dernier  ;  elle  parcourut  tout  l'Atlantique  en  pra- 
tiquant des  sondages.  C'est  ainsi  qu'elle  a  fait  disparaître  des  cartes  une 
prétendue  hauteur  sous-marine  située  au  S  de  l'archipel  du  Cap  Vert,  par 
H«  N  et  220  w  Gr.  ;  la  sonde  y  révéla  5  130  m.,  au  lieu  de  2 121.  Plus  au  S, 
on  a  pu  préciser  la  superficie,  plus  vaste  qu'on  ne  croyait,  de  la  Crète  de 
la  baleine  qui  s'étend  en  forme  d'arc  de  cercle  au  large  du  littoral  Sud- 
Ouest  de  l'Afrique  et  se  recourbe  vers  la  côte,  à  la  hauteur  du  20*  degré  de 


1.  Annale»  de  Géographie^  XV,  Chronique  du  15  janvier  190G,  p.  88. 
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latitude  S.  Cet  accident  avait  été  révélé  fortuitement  par  un  dragage  de  la 
«  Valdivia  »  et  confirmé  ultérieurement  par  la  pose  des  câbles.  Durant  une 
pointe  de  trois  semaines  dans  TOcéan  austral,  au  S  de  Capetown,  à  Teffet 
de  raccorder  les  itinéraires  du  «  Gauss  »  et  de  la  «  Vuldiviay>f  la  «  Planet  »  mit 
à  répreuve  un  sondage  du  «  Cyclope  »  qui  attribuait  113  m.  seulement  de 
profondeur  à  un  point  situé  par  41^20'  E  et  36o40'  S;  on  trouva  des  fonds 
de  4700  à  5400  m.!  D'autre  part,  on  constata  Texistence  d'un  banc  sous- 
marin  de  i  500  ù  2  500  m.,  partant  de  la  pointe  S  de  Madagascar,  et 
s'avançant  dans  la  direction  du  Natal  jusqu'à  32°o  S'  et  36°  E. 

Au  point  de  vue  météorologique,  la  «  Planet  »  a  complété  et  généralisé 
d'une  manière  très  heureuse  les  expériences  inaugurées  depuis  deux  ans 
sur  les  aliz('-s.  Il  fut  impossible  d'effectuer  des  observations  dans  la  zone 
des  alizés  du  NE,  par  suite  de  l'état  troublé  de  l'atmosphère;  mais  divers 
lancements  de  cerfs-volants  réussirent  au  large  de  Freetown,  dans  la  région 
des  calmes,  ainsi  que  dans  la  zone  des  alizés  du  SE.  Bien  qu'il  ait  été  im- 
possible d'amener  les  cerfs-volants  plus  haut  que  2  000  m.,  on  parvint  à 
reconnaître  partout  l'existence  d'un  contre-alizé;  on  constata  de  même  la 
présence  du  contre-alizé  du  Sud-Est  dans  l'Océan  Indien.  Un  autre  fait 
intéressant  est  l'identité  de  superposition  des  diverses  couches  d'air  dans 
les  trois  régions  d'alizés. 

La  «  Planet  »  doit  maintenant  se  trouver  à  l'œuvre  dans  le  Pacifique  *. 

AFRIQUE 

La  France  dans  le  Sahara.  Li^affaire  de  DJanet.  L'occupation  de 
Bilma  et  de  Taoudeni.  —  D'importants  événements,  d'un  caractère  d'ail- 
leurs plus  politique  que  géographique,  ont  eu  récemment  pour  théâtre  le 
Sahara  ou  sa  lisière.  Nos  territoires  sahariens  exigent,  on  s'en  convainc 
aujourd'hui,  une  surveillance  soigneusement  organisée  à  la  fois  sur  leurs 
confins  Nord  et  Sud,  et  l'insignifiance  de  leurs  ressources  économiques  n'en 
doit  nullement  impliquer  la  négligence  ou  le  dédain.  Il  importe  en  effet  à 
la  fois  de  surveiller  eflicacement  les  déplacements  des  Touareg  et  de  se 
mettre  en  garde  contre  les  dangers  de  la  propagande  islamique,  sans  doute 
favorisée  par  la  Turquie,  et  très  malaisée  à  dépister  dans  les  espaces 
immenses  du  Sahara  central  et  oriental. 

C'est  cette  double  nécessité  qui  a  rendu  si  ferme  l'attitude  de  la  France 
dans  la  récente  affaire  de  Djanet.  Les  Turcs,  qui  avaient  déjà  plusieurs  fois 
élevé  des  prétentions  sur  Bilma,  manifestèrent  en  juillet  dernier  la  velléité 
d'envoyer  des  troupes  tripolitaines  pour  occuper  Djanet,  petite  oasis  de 
20000  palmiers  et  1200  habitants,  située  à  130  km.  au  SW  de  Rhât,  puis 
Bilma.  11  s'ensuivit  une  série  de  protestations  de  la  France,  qui  aboutirent 
au  désistement  des  prétentions  ottomanes  (fin  août).  Ce  n'est  pas  par  sa 
râleur  intrinsèque  que  cette  petite  bourgade  saharienne  a  pu  justifier  une 
querelle,  mais  uniquement  parce  qu'elle  constitue  une  sorte  de  point  d'es- 
cale des  Touareg  Azdjer,  à  la  soumission  desquels  nous  travaillons,  de  même 
que  Bilma  est  un  centre  pour  les  Keloui  et  les  Tibbou.  On  l'a  dit  bien  des 

1.  Zeitêchr.  Ge».  Erdfc.  Berlin,  1906,  n«  7,  p.  500. 
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fois,  une  oasis  dans  le  Sahara  joue  le  rôle  d'une  île  au  milieu  des  grands 
océans;  ce  sont  des  points  de  cavitaiilement  et  de  repos  pour  les  navigateurs 
du  désert.  Les  Turcs  étaient  d'ailleurs  très  mal  fondés  à  réclamer  Djanet, 
attendu  que  cette  oasis  avait  déjà  été  occupée  pendant  six  semaines  par  le 
capitaine  Touchard,  et  que,  d'autre  part,  sa  situation  au  S  de  la  ligne  de 
faîte  du  Tassili,  tandis  que  Rhât  est  au  N,  en  fait  naturellement  une  dépen- 
dance du  Sahara  français,  auquel  le  Tassili  assure  une  excellente  limite 
naturelle. 

Au  moment  même  où  se  produisait  l'incident  de  Djanet,  un  détachement 
de  méharistes  français,  commandé  par  le  lieutenant  Crépin,  occupait  Bilma 
(47  juillet).  Cette  oasis  est  la  principale  des  dix  oasis  du  Kaouar.  Elle  fut 
longtemps  célèbre  par  sa  situation  sur  la  route  de  Tripoli  au    Bornou;  la 
plupart  des  anciens  voyageurs,  Denham  et  Clappkrton,  Barth  (à  son  retour), 
RoHLFs  en  1870,  iNachtigal  et  plus  tard  le  colonel  Monteil   y  passèrent. 
D'autre  part,  elle  produisait  un  sel  réputé  au  Soudan.  Mais  les  brigandages 
des  Tibbou  firent  déserter  la  route  du  Kaouar;  le  courant  des  caravanes 
se  déplaça  vers   TAïr  et  Zinder  :  Bilma  perdit   ainsi  sa  clientèle.  La  paix 
régnant  aujourd'hui  au  Sahara,  le  groupe  de  Kaouar  reprendra  sans  doute 
une  partie  de  son  importance.  L'occupation  de  Bilma  a  été  provoquée  non 
seulement   par  les  prétentions  turques,  mais  par  l'urgence  de  surveiller 
étroitement  les  menées  des  marabouts  sur  toute  la  lisière  du  désert.  Ces 
menées  ont  abouti  à  un  complot  qui  menaça,  le  7  mars  dernier,  de  coûter 
la  vie  au  capitaine  Lefebvre  et  à  tout  le  personnel  européen  de  notre  poste 
de  Zinder.  Dans  ce  complot  entraient  le  Sultan,  le  marchand  Mallani  Yaro 
et  divers  marabouts  en  qui  nous  avions  toute  confiance'. 

Pendant  que  ces  précautions  étaient  prises  au  NE  et  à  TE  de  nos  posses- 
sions sahariennes,  l'œuvre  de  pénétration,  d'occupation  et  d'organisation 
du  Sahara  central  se  continuait.  Aujourd'hui  la  coopération  si  Fongtempt 
désirée  de  nos  troupes  de  l'Algérie  avec  celles  du  Soudan  parait   devoir 
s'effectuer  normalement.  On  se  souvient  que  le  premier  exemple  de  cette 
coordination  d'efforts  a  été  réalisé  en  1904  à  Timiaouiue.  Deux  fois  depuis 
lors,  le  contact  s'est  renouvelé,  d'abord  dans  i'Aïr  où  le  commandant  Gaoel 
a  pu  donner  la  main,  à  Iferouane,  à  ses  camarades  de  l'Algérie,  commandés 
par  le  capitaine  Dinaux.  Agadès  est  entrée  désormais  dans  notre  sphère  d'in- 
fluence  effective  et  constitue,  à  l'instar  de  Bilma,  une  position  avancée. 
M''  CnuDEiu  estime  d'ailleurs  que  l'Air  semble  présenter  une  certaine  valeur 
économique,  et  se  montre  moins  pessimiste  que  M'  Foureau.  Des  caravanes 
provenant  de  Tombouclou  ou  de  lihdt,  avec  des  chargements  de  colonnades 
et  de   sucres  anglais,  arrivaient   tous   les  jours  à  Iferouane   durant  son 
passage. 

Plus  à  rw,  la  reconnaissance  du  capitaine  Cauvin,  parti  de  Tombouc- 
lou, a  abouti  à  l'occupation  de  Taoudeni,  ce  groupe  d'oasis  à  sel  presque 
inaccessibles,  situées  à  800  km.  au  N  du  Niger.  Le  17  mai,  le  capitaine 
Cauvin  se  remettait  en  route  vers  Tombouclou,  mais  le  20  mai,  le  détache- 
ment du  lieutenant  Cartier  rencontrait  le  colonel  L.vperrinb  venu  du  Touat 
malgré  les  terribles  difficultés  de  l'itinéraire.  La  réunion  des  deux  troupes 

1.  Bull,  Comité  Afr.  fr.,  XVI,  août  1906,  p.  221-223;  sept.,  p.  242-244. 
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s'est  faite  à  Hassi  el  Guettara.  La  route  du  Touat  à  Taoudeni  est  presque 
impraticable  par  le  manque  d'eau  et  de  pâturages.  A  Taller  les  méharis  du 
colonel  Laperbinr  arrivèrent  épuisés  à  la  suite  d'une  marche  à  travers 
200  km.  de  pays  sans  pâturages.  Au  retour  on  ne  trouva  que  des  eaux  plus 
ou  moins  salées;  celles  du  puits  de  Tuihaya  entraînèrent  un  véritable 
empoisonnement,  caractérisé  par  une  enflure  monstrueuse.  Ce  nouveau 
raid  du  colonel  Laperrine  a  eu  au  moins  une  conséquence  géographique, 
qui  a  été  de  démontrer  que  ce  n'est  pas  à  Taoudeni  que  convergent,  comme 
l'avait  pensé  M'  Émile-F.  Gautier,  les  oueds  du  Sahara  central  et  l'ancien  lit 
du  Niger.  Le  fond  où  se  trouvent  les  salines  est  de  dimensions  restreintes. 
S'il  existe,  comme  il  est  probable,  dans  cette  partie  du  Sahara,  une  grande 
dépression,  analogue  à  un  lac  Tchad  desséché,  ce  n'est  pas  à  Taoudeni  qu'il 
faut  la  chercher. 

Ces  mouvements  de  nos  méharistes  sahariens  et  soudanais  font  une 
impression  profonde  sur  les  nomades,  et  il  parait  maintenant  possible  de 
circuler  sans  danger  dans  le  Sahara.  Aussi  M'  de  Motylinski,  dont  les  tra- 
vaux spéciaux  font  déjà  autorité,  a-t-il  pu  entreprendre  une  mission  au 
cœur  du  massif,  naguère  encore  si  redouté,  du  Hoggar,  pour  s'y  livrer  à 
des  études  linguistiques  et  ethnographiques.  Il  a  quitté  In  Salah  le  11  mai 
pour  gagner  Tamanrasset  *. 

La   délimitation  fk*anco- anglaise  Niger-Tchad.  —  On  se  souvient 
que,  afm  d'assurer  a  la  France  une  bonne  route  d'accès  depuis  le  Niger  jus- 
qu'à Zinder  et  au  lac  Tchad,  la  convention  du  8  avril  1904  avait  décidé  que 
la  frontière  provisoire  fixée  par  la  convention  du  14  juin  1898  serait  rectifiée 
d'un  commun  accord.  Cette  rectification  fit  l'objet  des  travaux  des  missions 
Elliot  et  Moll;  elle  a  abouti  le  29  mai  dernier,  après  des  négociations  assez 
longues,  à  une  convention  qui  fixe  la  frontière  définitive  *.  Un  tracé  assez 
mouvementé  a  succédé  aux  contours  presque  géométriques  de  la  frontière; 
.les  commissaires  ont  été  guidés  par  le  désir  de  ne  point  morceler  les  prin- 
cipautés ou  pays  indigènes,  tout  en  se  conformant  aux  desiderata  de  la 
France.  C'est  ainsi  que  la  nouvelle  frontière  nous  attribue  tout  le   Konni 
avec  Birni  N'Konni,  le  Gober  et  le  Maradi,  toutleDamagherimet  le  Mounyo, 
«nfln  le  Manga,  ce  qui   représente,  par  rapport  à   l'accord  provisoire   du 
B avril  1904, des  cessions  de  terrain  assez  notables  delà  part  de  l'Angleterre. 
Vers  le  Tchad,  la  frontière  suit  les  rives  du  Komadougou  Ouobé  sur  près  de 
200  km.  Ainsi  la  France  est  assurée  d'une  bonne  route,  pourvue  d'eau  el  de 
ressources   matérielles  ;  l'Angleterre  se  trouve  d'autre  part  dispensée   de 
toute   surveillance  à  l'égard  des  tribus  Touareg  et  Tibbou,  tout  entières 
coupées  sous  la  suzeraineté  française  et  maintenues  en  respect   par  la 
ligne  des  postes  français  qui  s'échelonnent  do  Say  à  Zinder  et  au  Tchad. 

Le  16  juillet  1906  a  été  signé  d'autre  part  un  accord  qui  fixe  la  frontière 
anglo-allemande  entre  Yola  et  le  Tchad  ;  le  tracé,  qui  laisse  Dikoa  à 
l'Allemagne,  aboutit  au  Tchad  à  3o  minutes  à  l'E  du  méridien  de  Kouka. 
On  se  souvient  qu'il  y  avait  eu  désaccord  sur  les  longitudes  et  notamment 
sur  l'attribution  de  Dikoa*. 

1.  Bull.  Comité  Afr.  /r.,  XVI,  juillet  et  août  1906,  p.  204  et  227. 

2.  Ratifiée  par  décret  du  24    leptembre  et  publiée  au   Journal  Officiel  du  29  septembre  ; 
t«xtô  reproduit  dans  le  Bull.  Comité  Afr,  fr.^  XVI,  octobre  1906,  p.  281,  1  ûg.  cAfie. 

3.  Bull.  Comité  Afr.  fr.  XVI,  octobre  1906,  p.  297,  1  flg.  carte. 
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Le  ravitaillement  des  territoires  du  Tchad  par  la  Bénoné.  Nou- 
velle mission  Lenfant.  —  Le  capitaine  Faure  a  mené  à  bien  avec  un 
plein  succès  une  expérience  officielle  de  ravitaillement  du  Ghari  par  la 
Bénoué,  au  cours  de  l'hivernage  1905-1906.  Bien  qu'il  disposât  d'un  vapeur 
un  peu  trop  grand  pour  cet  essai,  et  que  l'entreprise  ait  été  gênée  par  une 
crue  d'une  faiblesse  anormale,  M"*  Faure  a  réussi  à  transporter,  au  moyen 
d'une  combinaison  de  transport  par  baleinières  et  par  terre,  50  tonnes 
du  Mayo  Kebbi  au  Logone,  du  2  septembre  1905  à  la  fin  de  février  1906. 
Malgré  le  temps  singulièrement  long  exigé,  le  transport  n'a  coûté  que 
72  fr.  par  tonne  de  Léré  au  Logone,  et  se  révèle  par  conséquent  très 
économique  par  rapport  à  la  voie  du  Congo-Oubangui.  Encore  pourrait-on 
apporter  des  améliorations  au  trajet  choisi  par  le  capitaine  Fadre^ 

Pendant  que  Ton  s'efforce  de  tirer  les  conclusions  pratiques   de  sa 
seconde  mission,  le  commandant  Lknfant  vient  de  se  mettre  en  route  pour 
une  exploration  nouvelle.  Il  s'agit  de  faire  disparaître  une  des  dernières 
lacunes  cartographiques  de  nos  territoires  de  l'Afrique  centrale,  à  savoir 
la  région  où  prennent  naissance  les  tributaires  supérieurs  du  Logone,  du 
Bahr  Sara  et  de  la  Kadeï-Sanga.  11  y  a  là,  entre  6°  <'t  9°  N,  12°  et  16*  E, 
un  carré  presque  entièrement  inconnu,   tant  au  point  de  vue  du  tracé 
des  rivières  que  du  relief.   Le  commandant  Lenfant  se  propose  d'opérer 
l'étude  complète  de  ce  territoire  ;  il  est  pourvu  d'un  nombreux  personnel 
et  d'un  excellent  matériel  scientifique  :  baromètres,  hypsomètres,  boussoles, 
théodolite,  astrolabe  à  prisme,  lunette  astronomique.  Il  sera  secondé  par 
les  capitaines  Joannart  et  Pkriqoet,  le  D'  Kerandel,  l'ingénieur  Bastet,  sans 
parler  de  plusieurs  sous-officiers.  La  mission  se  propose  d'étudier  avec  ud 
soin  particulier  le  réseau  hydrographique.  M'  Lenfant  étant  toujours  pré- 
occupé d'améliorer  les  communications  fluviales  pour  arriver  a  la  suppres- 
sion du  portage.  La  mission  dispose  de  moyens  d'action  exceptionnels, 
grâce  au  concours  non  seulement  de  l'État  et  de  la  Société  de  Géographie, 
mais   des   compagnies    concessionnaires    intéressées    à    l'inventaire   des 
ressources  de  la  contrée  ^. 

Les  diverses  ascensions  du  Ronvenzori  en  1906.  —  La  tentative 
du  duc  DES  Abrdzzes^  a  réussi  et  le  problème  du  Rouvenzori  parait  résolu. 
Mais  l'expédition  italienne  n'a  guère  fait  que  couronner  une  œuvre  d'explo- 
ration déjà  fort  avancée,  surtout  à  la  suite  de  deux  tentatives  tout  à  fait 
récentes  qui  l'ont  immédiatement  précédée.  La  première  a  eu  lieu  «n 
janvier  1906,  c'est  celle  de  l'Autrichien  Rudolf  Grauer  accompagné  de  deux 
missionnaires  évangéliques,  MM"  H.  W.  Tegart  et  H.  E.  Maddox  *.  M'  Graub» 
pensait  avoir  atteint  la  ligne  de  faîte  du  glacier  du  Mouboukou;  il  y  avait 
découvert  une  pointe  de  rocher  dominant  de  12  m.  Taré  te  neigeuse  et  lui 
avait  donné  le  nom  de  King  Edwards  Rock.  Le  point  culminant  atteint 
aurait  été  4567  m. 

L'autre  a  plus  d'importance;  elle  s'est  produite  deux  mois  seulement 
avant  l'expédition  du  duc  des  Abruzzbs,  du  1«'  au  3  avril.  11  s'agit  d'une 

1.  Bull.  Comité  Afr.  fr.,  XVI,  juillet  1006,  p.  204,  carte-croquis. 

2.  Ibid.,  sept.  1006,  p.  257. 

3.  Annale»  de  Géographie,  XV,  Chronique  du  15  mai  1906,  p.  282. 

4.  Nous  ayons  sommairement  signalé  l'ascension  do  M'Oraubr  dans  notre  Chroniqae  du  IS 
mai  dernier  (XY,  p.  288,  note  2). 
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expédition  zoologiqae  envoyée  sous  les  auspices  du  British  Muséum  (Ken- 
sington)  et  dont  trois  membres,  MM"  R.  B.  Woosnam,  D.  Garruthbrs  et 
A.  F.  R.  WoLLASTON,  ont  escaladé  deux  des  cimes  principales  du  massif,  le 
Douvoui  et  le  Kiyanja,  évaluées  par  eux  respectivement  à  4843  et  4991  m. 
Chacun  de  ces  pics  avait  été  regardé  par  divers  explorateurs  comme  le  plus 
élevé  de  la  chaîne  entière,  mais  les  trois  alpinistes  virent  du  haut  du 
Kiyanja,  vers  le  NNW,  un  pic  plus  élevé  à  deux  pointes,  se  dressant  sur  un 
éperon  de  la  ligne  de  faîte  dominant  la  Semliki.  Ils  ne  purent  d'ailleurs 
songer  à  en  faire  l'ascension,  à  cause  des  tempêtes  de  neige  et  du 
brouillard  constant'. 

Enfm,  au  moment  même  où  les  Italiens  effectuaient  leur  cycle  d'ascen- 
sions, le  lieutenant  anglais  T.  T.  Bf.hrens  s^efforçait  d'établir,  par  l'élabora- 
tion de  toutes  les  données  existantes,  les  positions  et  les  altitudes  les  plus 
probables  des  principaux  pics  neigeux  du  Rouvenzori  >.  II  en  reproduisait 
les  profils  dessinés  par  les  diverses  expéditions,  retraçait  en  un  croquis 
l'allure  probable  de  la  ligne  de  faite  reliant  ces  grands  pics,  et  ajoutait  une 
donnée  nouvelle  :  l'altitude  précise,  fondée  sur  les  documents  trigonomé- 
triques  de  la  Commission  de  délimitation  anglo-allemande  de  1903,  d'un 
sommet  à  deux  pointes  qu'il  identifiait  avec  le  Kanyangoungoué  de  Stuhl- 
MANN,  et  auxquelles  il  accordait  respectivement  5  066  et  5  043  m.  Ce  sommet 
du  Kanyauf^oungoué  occupe  sur  le  croquis  de  M'  Behrens  l'angle  NNW  du 
massif  dans  sa  partie  la  plus  épaisse.  On  pouvait  dès  lors  penser,  d'après 
les  renseignements  de  l'expédition  zoologique  citée  plus  haut,  que  là  devait 
se  trouver  la  cime  culminante  du  Rouvenzori.  C'est,  en  effet,  ce  qu'a 
démontré  l'expédition  du  duc  des  Abruzzes. 

Les  renseignements  détaillés  manquent  encore  sur  cette  dernière  entre- 
prise. Cependant  d'une  lettre  de  M'  Vittorio  Sella  adressée  à  M'  Douglas 
W.  Freshfield  et  publiée  par  le  Times ,  il  ressort  que  le  duc,  accompagné  de 
deux  guides  de  Courmayeur,  a  escaladé  toutes  les  cimes  neigeuses  du  Rou- 
venzori, au  nombre  de  cinq.  Des  observations  ont  été  effectuées  à  l'aide 
du  baromètre  à  mercure,  ainsi  que  de  nombreux  levés  à  la  boussole.  Le 
commandant  U.  Cagni  a  mis  un  grand  soin  à  mesurer  une  ligne  de  base 
au  voisinage  de  Bojongolo  pour  établir  la  distance  exacte  entre  le  pic  culmi- 
nant du  Kiyanja  et  l'abri  rocheux  de  Kichouchou.  Le  duc  des  Abruzzes  se 
déclare  maintenant  en  mesure  de  publier  une  esquisse  vraiment  exacte  et 
complète  de  toute  la  portion  neigeuse  de  la  chaîne.  M*"  Sella,  de  son  côté,  a 
également  oscaladé  plusieurs  grands  pics  et  pris  bon  nombre  de  photogra- 
phies et  do  panoramas,  sans  compter  des  peintures  et  des  vues  téléphoto- 
graphiques  du  Rouvenzori  vu  de  Boutiti.  Il  faut  se  rappeler,  pour  préjuger 
la  valeur  de  ces  documents,  que  M*"  Sella  est  aujourd'hui  incontestablement 
le  premier  de  tous  les  photographes  de  montagnes.  Bientôt,  sans  doute,  on 
connaîtra  les  chiffres  exacts  des  altitudes  suprêmes,  que  le  duc  des  Abruzzbs 
s'occupe  de  calculer  d'après  ses  levés  barométriques.  Dès  maintenant,  on 
peut  affirmer  que  les  plus  hauts  pics  dépassent  de  plusieurs  centaines  de 
pieds  (environ  200  m.,  selon  les  évaluations  de  M'  Sella)  le  Kiyanja,  et  sont 

1.  Gtog.Joum.,  XXVm«  juillet  1906,  p.  50. 

2.  Lieut.  T.  T.  Behrbns,  The  Snoui-Peaks  of  Ruwenzori  {Geog.  Journ.^  XXVIII,  juillet  1906 
p,  43-50,  3  fig.)« 
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situés  au  NW  de  ce  sommet.  M'  Sella  a  communiqué  à  M'  Freshfield  une 
esquisse  provisoire  de  la  zone  neigeuse;  elle  coïnciderait  étroitement  pour 
la  position  des  divers  pics  avec  le  diagramme  de  M""  Behrens.  M'  Freshfield 
conclut  des  données  que  lui  fournit  M' Sella  et  de  leur  rapprochement  avec 
les  chiffres  de  MM"  Woll.\ston,  Bkhrens,  etc.,  que  le  Rouvenzori  doit 
atteindre  de  5066  à  5  ISO  m.  Cette  altitude  est  assez  notablement  inférieure 
i\  celle  qu'avaient  supposée  beaucoup  de  voyageurs  jusqu'ici,  mais  elle  fait 
honneur  à  la  Justesse  de  coup  d'œil  de  Stanley,  Stuhlmann,  Stairs,  etc.,  qui 
avaient  conjecturé  5100. 

Une  modification  assez  importante  à  la  topographie  du  Rouvenzori  est  la 
découverte  d'un  affluent  du  Mouboukou,  le  Bougiogo,  qui  entaille  par  un 
profond  bassin  le  cœur  même  de  la  chaîne.  Le  King  Edwards  Rock  ne  serait, 
au  dire  de  M»'  Sella,  qu'un  gros  «  ger)darme  »  sur  l'arête  secondaire  qui 
sépare  les  deux  ravins  du  Mouboukou  et  du  Bougiogo  ;  il  ne  se  trouverait 
pas,  comme  le  croyait  M""  Grauer,  sur  la  vraie  ligne  de  faîte.  D'ailleurs  tous 
les  observateurs  antérieurs  avaient  pensé  comme  lui  que  cette  arête  faisait 
partie  de  la  ligne  de  faîte. 

M^  Sella  se  plaint  que  le  temps  ait  été  très  mauvais.  «  Du  12  juin  au 
7  juillet,  dit-il,  nous  n'avons  pas  eu  un  seul  jour  vraiment  beau.  »  Rappro- 
cher cette  observation  de  celle  du  lieutenant  Behrens,  qui  assure  que,  installé 
pendant  neuf  mois  en  un  point  d'où  il  lui  eût  été  possible  d'apercevoir  de  sa 
tente  le  Rouvenzori,  il  ne  le  vit  en  tout  que  sept  fois  et  encore  dans  l'instant 
très  fugitif  qui  suit  immédiatement  le  lever  du  soleil! 

Une  grande  mine  de  diamants  au  Transvaal.  La  mine  Premier. 
Trouvailles  d'étain  et  de  cuivre.  —  Depuis  la  paix  de  Vereeniging 
(31  mai  1902),  un  phénomène  comparable  à  la  découverte  du  Rand,  c'est-à- 
dire  une  rapide  et  intense  poussée  vers  le  N  de  Taire  minière,  est  en  train 
de  se  produire  au  Transvaal.  Au  cours  des  deux  dernières  années,  une  véri- 
table lièvre  de  recherches  et  de  spéculation  a  régné  dans  les  districts  de  Pre- 
toria et  de  Middelburg.  Dès  maintenant,  un  large  demi-cercle  au  N  du  Rand, 
dont  Pretoria  est  à  peu  près  le  centre,  passe  de  la  phase  pastorale  à  la  phase 
minière  :  le  terrain  y  change  de  mains  avec  rapidité.  C'est  qu'on  y  a  trouvé 
des  gisements  exceptionnels  de  cuivre,  d'étain  et  de  diamants.  L'histoire  de 
la  mine  de  diamant  Premier  touche  au  merveilleux.  Cette  mine  n'est  en 
exploitation  que  depuis  deux  ans;  elle  a  été  découverte  sur  l'emplacement 
de  la  ferme  Elandsfontein  n°  85,  dans  le  district  de  Pretoria;  là  s'élevait,  au 
milieu  du  Veldt,  un  plateau  arrondi  de  60  m.  avec  une  légère  dépression  : 
c'est  la  topographie  ordinaire  des  cratères  à  diamants.  Le  Boer  Prixsloo,  pro- 
priétaire de  la  ferme,  refusa  plusieurs  années  de  laisser  faire  des  recherches 
sur  son  terrain,  et  il  ne  prétendait  s'en  dessaisir,  après  la  guerre,  que 
moyennant  1250000  fr.  Un  entrepreneur  de  Johannesburg,  Tom  Cullinan, 
paya  d'audace,  bien  qu'on  n'eût  aucun  indice  certain  sur  l'avenir  de  la  mine; 
il  fonda  une  société  au  capital  de  2  millions  et  acheta  le  terrain.  Dès  1904, 
une  ville  entière  s'élevait  sur  l'ancienne  ferme  de  Prinsloo  et  l'on  y  décou- 
vrait, le  25  janvier  1905,  le  plus  gros  diamant  connu,  le  Cullinan  (3  025  carats; 
le  Régent  ne  pèse  que  137  carats).  Aujourd'hui  la  mine,  exploitée  à  ciel 
ouvert,  est  en  pleine  activité;  la  surface  d'ensemble  est  supérieure  à  celle 
des  cinq  mines  du  groupe  De  Beers-Kimberley.  A  la  différence  de  ce  qui  se 
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passe  à  Kimberley,  où  Ton  doit  exposer  la  «  bleue  »  à  Taction  des  agents 
atmosphériques  pendant  un  an,  il  est  possible  à  Pretoria-Cullinan  de  broyer 
la  «  bleue  »  aussitôt  après  son  extraction.  Le  traitement  du  minerai  s'effectue 
au  moyen  d'un  jeu  compliqué  de  machines,  par  un  personnel  de  1 000  blancs 
et  de  3000  noirs,  ces  derniers  surveillés  et  parqués,  comme  on  procède  en 
pareil  cas.  La  mine  aurait  déjà  produit  87  millions  et  demi  de  fr.  de  dia- 
mants. Une  bonne  partie  des  bébéfices,  les  6/40,  au  terme  d'un  contrat, 
reviennent  à  l'État  du  Transvaal.  Aussi  le  budget  public  prévoyait  en  1906, 
sur  un  total  de  106  millions,  14  millions  provenant  de  la  mine  Premier.  On 
estime  que  dans  deux  ou  trois  ans,  lorsque  l'outillage  sera  entièrement 
organisé,  cette  mine  phénoménale  contribuera  pour  un  tiers  aux  dépenses 
budgétaires  *. 

L'essor  inopiné  de  cette  mine  a  mis  pratiquement  fin  au  monopole  de  la 
production  du  diamant,  si  savamment  organisé  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
par  Cecil  Rhodes  à  Kimberley,  par  l'amalgamation,  sous  le  contrôle  de  la 
De  Beers,  des  principales  entreprises  diamantifères  de  la  région.  Gomme  la 
mine  Premier  n'est  que  la  plus  brillante  et  la  plus  heureuse  des  nouvelles 
mines  de  diamant  qui  auréolent  le  Nord  du  Rand,  il  est  probable  que  nous 
entrons  dans  une  période  nouvelle  de  concurrence,  de  surproduction  et  par 
suite  de  dépréciation  du' diamant. 

Il  y  a  moins  à  insister  sur  Tétain  et  sur  le  cuivre,  parce  que  le  Transvaal 
n'en  est  encore,  pour  ces  métaux,  qu'à  la  période  de  recherches  et  d'orga- 
nisation. On  est  cependant  déjà  fondé  à  en  parler,  car  un  vaste  mouvement 
d'afi'aires,  dans  lequel  entrent  les  grands  capitalistes  du  Rand  et  les  plus 
puissantes  maisons  du  cuivre  et  de  l'étain,  a  pris  naissance  aujourd'hui, 
comme  l'affirme  avec  de  nombreux  faits  à  l'appui,  notre  consul  à  Pretoria, 
M'  Abel  Chevalley.  Les  diverses  fermes  où  ont  eu  lieu  les  trouvailles  de 
minerai  sont  toutes  situées  dans  le  Granité  rouge  de  Pretoria.  C'est  cet 
horizon  que  M'  Molexgraaff,  ancien  géologue  de  la  république  Sud-Africaine, 
signalait  dès  1902  devant  la  Société  géologique  de  France,  comme  contenant 
des  dépôts  métallifères  dignes  de  développement.  La  zone  couvre  tout  le 
centre  du  Transvaal  sur  300  km.  de  côté;  elle  est  encore  à  peine  explorée 
au  point  de  vue  minéralogique.  L'étain  a  été  découvert  sur  de  vastes  sur- 
faces, notamment  à  Vlaklaagte  et  Enkeldoorn,  au  NE  de  Pretoria;  le  cuivre 
vers  Warrabath,  Rustenburg,  sur  les  rives  deTOlifants  River,  du  Limpopo, 
dans  le  Waterbcrg.  Toule  la  région  géologique  de  Pretoria  est  maintenant 
parsemée  d'entreprises  minières  qu'on  peut  être  assuré  de  voir  prochai* 
nement  prendre  leur  essor,   vu  la  puissance  des  intérêts  qui  s'y  trouvent 
aujourd'hui  engagés. 

AMÉRIQUE 

Tremblements  de  terre  de  San  Francisco  et  de  Valparaiso.   — 

En  moins  de  quatre  mois,  les  deux  grandes  métropoles  maritimes  de  la 
côte  américaine  sur  le  Pacifique  ont  été  entièrement  détruites  par  de  ter- 
ribles secousses  séismiques  :  San  Francisco,  le  18  avril,  vers  5  h.  15  du  soir; 

1.  Revue  franc,  et  Bxphr.,  XXXI,  oct.  1906,  p.  570-574. 
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Valparaiso  le  16  août,  à  7  h.  15  environ  du  soir.  Un  autre  grand  séisme 
avait  préludé  à  ces  deux  catastrophes,  le  tremblement  de  terre  de  la 
Colombie  le  31  janvier. 

Dès  maintenant,  on  possède  de  précieux  et  instructifs  renseignements 
sur  le  phénomène  qui  a  anéanti  San  Francisco,  grâce  à  l'activité  de  la 
Commission  d'enquête  présidée  par  le  prof.  A.  G.  Lanvson,  de  l'Université  de 
Berkeley.  Cette  Commission,  dans  son  rapport  préliminaire  édité  le 
31  mais  signale  l'existence,  connue  depuis  longtemps  en  Californie,  d'un 
alignement  d'accidents  topographiques  très  particuliers,  où  il  faut  recon- 
naître l'œuvre  d'une  dislocation,  ou  plutôt  d'une  série  de  dislocations  de 
l'écorce  :  de  chaque  côté  de  la  ligne  de  rupture,  Técorce  est  sujette  à  des 
mouvements  relatifs.  Cet  alignement  singulier  de  Assurés  s'étend  de  Punta 
Arenas,  par  39®  N,  jusqu'aux  abords  du  Mont  Pinos,  et  peut-êlre,  après  un 
déplacement  en  échelon,  plus  loin  encore  vers  le  SE  jusqu'à  San  Jacînto, 
à  la  bordure  du  désert  du  Colorado.  En  tout  cas,  on  constate  une  ligue  de 
près  de  600  kilomètres  d'un  seul  tenant,  coupant  en  écharpe  les  chaînons 
du  Coast  Range,  et  jalonnée  par  de  longues  vallées  étroites,  par  de  brusques 
changements  dans  la  pente  normale  du  sol,  donnant  naissance  à  des  falaises, 
à  de  petits  bassins,  parfois  à  des  dépressions  en  forme  d'auge  à  parois 
abruptes.  Souvent  ces  accidents  ont  été  émoussés  par  l'érosion,  mais  ils  se 
sont  très  bien  conservés  dans  les  districts  désertiques,  si  bien  que  dans  les 
plaines  de  Carisso,  les  gens  du  pays  les  désignent  sous  le  nom  d'  «  earth- 
quake  cracks  »  ou  «  crevasses  de  tremblement  de  terre  ». 

C'est  le  long  de  cette  ligne  d'accidents  que  l'écorce  a  remué  lors  dn 
grand  séisme  du  18  avril,  on  ne  sait  pas  encore  exactement  sur  quelle  lon- 
gueur. Les  observations  effectuées  directement  et  sur  place  prouvent  que  le 
phénomène  s'est  certainement  étendu  du  voisinage  de  San  Juan,  dans  le 
comté  de  San  Benito,  jusqu'à  Punta  Arenas,  soit  300  km.  environ;  mais 
des  maisons  ont  été  détruites  jusqu'à  Petrolia  et  Ferndale,  ce  qui  indique 
une  extensiod  de  la  crevasse  génératrice  jusqu'aux  abords  du  cap  llendo- 
cino,  c'est-à-dire  sur  480  km.  Les  déplacements  ont  été  surtout  horizontaux: 
la  lèvre  W  de  la  crevasse  s'est  avancée  vers  le  NW  par  rapport  à  la  lèvre  £• 
L'évidence  des  mouvements  saute  aux  yeux  le  long  de  la  ligne  de  rup- 
ture :  la  surface  du  sol  présente  un  fossé  continu,  large  de  plusieurs  pieds, 
avec  des  crevasses  transversales,  et  de  frappants  effets  de  torsion;  toutes 
les  routes,  clôtures,  haies,  canalisations,  rivières  qui  traversent  la  ligne  de 
dislocation  ont  été  coupées.  L'amplitude  du  rejet  horizontal  est  variable  : 
parfois  elle  n'excède  pas  2  m.;  plus  souvent  elle  atteint  2"',50  à  3  m.;  en 
un  point,  une  route  a  été  déplacée  de  6  m.  Il  y  a  eu  en  outre  un  mouvement 
vertical  sensible  dans  les  comtés  deSonoma  et  de  Mendocino;  ce  mouvement 
ne  parait  pas  avoir  excédé  1™,20;  la  lèvre  W  a  été  légèrement  relevée  par 
rapport  à  l'autre  de  manière  à  former  un  petit  escarpement  faisant  front 
au  NE.  Ce  mouvement  vertical  devient  de  moins  en  moins  net  vers  le  S.  A  la 

1.  Preliminary  Report  of  the  State  Earthquake  Committion.  In-8,  20  p.  Analjte  détaillée, 
avec  carte,  par  A.  dr  Lapparbi«t,  A  propos  du  tremblement  d»f  terre  de  la  Californie  {Le  Cet- 
retpondant,  2S  août  190«,  p.  735-747,  et  C.  r.  Âe.  5c.,  CXLIII,  «  juillet  1906,  p.  IS-ÎO).  Voir 
aussi  Geog.  Zeitsehr.,  XII,  1906,  n*  8,  p.  465;  Geog.  /oum.,  XXVIII,  oct.  1906,  p.  384;  et 
O.  K.  Gilbert,  The  Inoatigation  of  the  San  Francisco  Earthquake  {Th«  Popiilar  Science 
Monthly,  New  York,  August  1906,  p.  97-115,  14  flg.  dont  1  carte). 
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suite  de  tous  ces  déplacements,  des  rectifications  géodésiques  vont  être 
nécessaires.  Les  effets  destructeurs  se  sont  fait  sentir  de  chaque  cùlé  de  la 
Hgne  de  rupture  sur  30  à  50  km.  Ils  ont  été  surtout  violents  sur  la  ligne 
elle-même  :  arbres  abattus  ou  coupés  en  deux,  ponts,  canalisations  disloqués, 
ouverture  de  gouffres  profonds,  etc.  C'est  à  Santa  Rosa  (38«2o'),  à  San  José 
(37M8')  et  à  TUniversilé  Stanford  (37025')  que  les  secousses  furent  le  plus  in- 
tenses; toutes  ces  localités  reposent  J^ur  des  terrains  de  faible  consistance, 
et  on  a  observé  une  fois  de  plus  en  Californie  que  les  effets  d'un  tremble- 
ment de  terre  sont  beaucoup  plus  destructeurs  quand  les  ondes  se  pro- 
pagent dans  les  sols  meubles  que  dans  les  roches  solides,  mais  élastiques,  de 
ï'écorce.  C'est  ce  qui  explique  les  dégâts  observés  dans  les  alluvions  fluvia- 
tiles  de  la  vallée  du  Satinas,  et  aussi  la  manière  très  différente  dont  se 
sont  comportés  les  divers  quartiers  de  San  Francisco.  C'est  surtout  le  quar- 
tier établi  sur  les  terrains  artificic'llement  rapportés  en  bordure  de  la  ville 
qui  a  souffert;  les  bâtiments  des  collines  rocheuses  ont  beaucoup  mieux 
résisté.  Le  mode  de  construction  des  maisons  n'est  pas  non  plus  indiffé- 
rent :  les  plus  massives,  établies  sur  des  fondations  solides  et  profondes, 
les  bonnes  constructions  en  ciment  armé  résistèrent  bien  ;  il  n'en  fut  pas 
de  même  des  maisons  de  bois.  D'ailleurs  San  Francisco  n'a  été  que  relati- 
vement peu  endommagé  par  les  chocs  séismiques  :  c'est  l'incendie,  déter- 
miné parla  rupture  des  conduites  de  gaz  et  rendu  impossible  à  combattre 
par  la  destruction  des  canalisations  d'eau,  qui  a  consommé  le  désastre.  On 
évalue  à  3  ou  4  p.  100  seulement  les  dégâts  dus  au  séisme  lui-même  et  à 
96  ou  97  p.  100  les  pertes  provenant  de  l'incendie. 

A  Valparaiso,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  informations  télégra- 
phiques, les  chocs  paraissent  avoir  étr*  plus  violents  encore  ;  leur  action  dé* 
vastatrice  s'est  surtout  exercée  entre  lllapel  au  N  et  Taica  au  S,  sur  une 
longueur  de  400  km.,  mais  ils  ont  été  perçus  sur  une  aire  beaucoup  plus 
vaste,  d'ailleurs  impossible  à  déterminer  pour  le  moment.  Le  phénomène 
ne  semble  point  avoir  été  étudié  avec  autant  de  soin  qu'en  Californie.  Le 
trait  qui  parait  le  caractériser,  ce  sont  les  grandes  vagues  marines  qu'on  a 
observées  dans  les  iles  Sandwich,  et  qui  ont  atteint  l">,50à  Maoui  et  Hilo  et 
jusqu'à  3™, 50  dans  la  baie  fermée  de  Maaiaea.  Fait  étrange  et  inexpliqué,  on 
n'a  observé  aucune  vague  sur  la  côte  américiiiiie.  Ces  vagues  permettent  de 
croire  à  une  origine  sous-marine  du  tremblement  de  terre;  la  ligne  de  dis- 
location atteindrait  la  terre  un  peu  au  N  de  Valparaiso  et  offrirait  un  tracé 
N-S  avec  une  légère  inclinaison  vers  l'E.  On  ne  sait  pas  encore  si  les  mou- 
vements des  fonds  marins  ont  eu  pour  corollaire  un  changement  dans  le 
niveau  relatif  de  la  terre  et  de  la  mer.  De  nombreux  sondages  pratiqués 
dans  la  baie  de  Valparaiso  n'ont  révélé  aucune  altération  des  fonds. 

RÉGIONS  POLAIRES 

Explorations  de  la  campagne  1906*  :  R.  Amundsen,  W.  "Well- 
man,  Mylins  Erichsen,  R.  E.  Peary.  —  Comme  on  pouvait  le  prévoir, 
M'  R.  Amumosen  a  terminé  heureusement  son  périple  autour  de  rAmérique 

1.  AnnaU»  de  Géographie,  XV,  Chroniques  dos  15  mai  et  15  juillet  1906,  p.  385,  287  et  899 
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du  Nord.  Un  télégramme  parvenu  en  septembre  annonçait  au  roi  Haakon 
Tarrivée  du  «  Gjôa  »  au  cap  Nome,  dans  TAlaska.  Ainsi  se  trouve  fermé,  par 
le  passage  d'un  navire,  le  cycle  quatre  fois  séculaire  des  tentatives  pour  le 
passage  Nord-Ouest. 

M'  Walter  Wellman  s'est  rendu  au  Spitsberg  sur  le  «  Fridtjof»  en  juillet; 
il  y  a  complété  ses  préparatifs  avec  un  personnel  de  24  hommes,  en  pre- 
nant pour  base  la  station,  bien  connue  depuis  la  tentative  d' Andrée,  de 
l'ile  des  Danois.  Une  double  station  de  télégraphie  sans  fil  a  été  installée 
par  lui  à  Hammerfest  et  au  Spitsberg.  Malgré  son  espoir  de  pouvoir  partir 
cette  année,  les  défectuosités  de  son  moteur  l'ont  obligé  à  y  renoncer.  Il 
s*est  donc  contenté  d'employer  la  campagne  1906  à  diverses  expériences  ; 
tous  les  appareils  mécaniques  devront  subir  cet  hiver  une  re vision  complète 
à  Paris.  L'hiver  une  petite  équipe  d'hommes  restera  au  Spitsberg  pour 
maintenir  toutes  les  installations  en  bon  état  d'entretien  ;  en  sorte  que 
M' Wellman,  lorsqu'il  reviendra  en  mai,  trouvera  tout  entièrement  préparé 
pour  son  départ. 

L'expédition  Mylius  Erichsen,  qui  s'est  embarquée  le  24  juin  pour  la  côte 
orientale  du  Groenland,  a  pris  les  proportions  d'une  expédition  nationale 
danoise.  Elle  se  compose  de  vingt-huit  personnes  en  tout,  montées  sur  un 
vieux  baleinier  norvégien,  rebaptisé  sous  le  nom  de  <f  Danmark  »;  les  travaux 
cartographiques  sont  confiés  au  lieutenant  Koch;  le  D"^  Wegener,  de  naissance 
allemande,  procédera  à  des  lancers  de  ballons  et  de  cerfs-volants  pour 
l'étude  des  couches  supérieures  de  l'atmosphère.  L'expédition  aura  été 
minutieusement  préparée  au  Groenland  par  le  capitaine  du  navire,  lieute- 
nant Trolle,  le  lieutenant  Bistrup  et  le  Groenlandais  Broenlund;  elle 
disposera  de  cent  chiens  et  de  trois  chaloupes  à  moteur  remplaçant  les 
anciennes  chaloupes  à  rames.  L'armateur  Tullnius  a  mis  à  la  disposition  de 
la  mission  son  dépôt  de  charbon  de  l'Islande,  ainsi  que  six  poneys  pour  le 
transport  du  matériel  de  la  côte  vers  l'intérieur.  On  construit  en  Amérique 
une  automobile  de  forme  spéciale  qu'on  se  propose  d'utiliser  sur  la  glace 
unie  des  fjords;  on  s'est  pourvu  d'un  matériel  de  télégraphie  sans  fil.  Bref 
c'e^t  la  plus  grande  expédition  que  le  Danemark  ait  encore  organisée  pour 
l'étude  du  Groenland,  et  tous  les  Danois  y  ont  témoigné  un  intérêt  extraor- 
dinaire ^ 

Le  commandant  Peary,  parti  de  New  York  au  mois  de  juillet  1905,  télé- 
graphie de  Hopedale  (Labrador),  qu'il  a  atteint  87<>6'  de  latitude  Nord;  le 
record  était  détenu  jusqu'alors  par  le  capitaine  Cagni,  de  l'expédition  du 
duc  DES  Abruzzes,  qui  avait  atteint  86<>34'. 

Le  Congrès  polaire  de  Bruxelles^.  —  Le  Congrès  destiné  à  jeter  les 
bases  de  l'Association  polaire  internationale  s'est  tenu  à  Bruxelles  du  9  au 
14  septembre,  sous  la  présidence  de  M'  Beernaert,  ministre  d'État.  Des 
discussions  très  vives  se  sont  élevées  sur  la  composition  de  la  Commission 
permanente,  un  grand  nombre  de  congressistes  désirant  la  voir  composée 
entièrement  d'explorateurs  polaires,  tandis  que  d'autres  songeaient  à  lui 
donner  un  caractère  plus  compréhensif,  tant  dans  ses  méthodes  d'action 

1.  Geog.  Zeittchr.,  XII,  1906,  p.  347,  533. 

2.  Annaletde  Géographit^  XV,  Chronique  du  15  juillet  1906,  p.  398. 
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que  dans  ses  membres.  C'est  une  solution  intermédiaire,  proposée  par 
M'  Gharcot  le  10  septembre,  qui  a  fini  par  prévaloir.  Il  a  donc  été  décidé 
que  tout  pays  ayant  participé  à  l'exploration  polaire  sera  représenté  dans 
la  Commission  par  deux  membres  effectifs  et  deux  membres  supplémen- 
taires choisis  parmi  les  explorateurs.  Au  cas  où  des  expéditions  seraient  en 
voie  d'organisation  dans  d'autres  contrées,  des  arrangements  sont  prévus 
pour  que  ces  contrées  soient  également  représentées  dans  la  Commission. 
Des  membres  correspondants  pourront  être  choisis  parmi  les  explorateurs 
ou  les  personnes  qui  se  seront  signalées  par  des  travaux  scientifiques  rela- 
tifs aux  régions  polaires.  Les  membres  de  la  Commission  resteront  en 
fonctions  pendant  six  ans,  leur  renouvellement  se  faisant  par  moitié  tous  les 
trois  ans.  Pour  le  moment,  les  ambitions  de  TAssociatioii  sont  assez  res- 
treintes; elle  ne  vise  pas  à  organiser  des  expéditions  par  ses  propres 
moyens;  elle  cherche  d'abord  à  établir  des  relations  plus  étroites  entre  les 
explorateurs  et  à  coordonner  les  méthodes  d'observation.  Ce  second  point 
a  fait  l'objet  d'une  insistance  particulière,  et  Ton  a  émis  le  vœu  de  voir 
tous  les  travaux  océanographiques  se  conformer  aux  méthodes  adoptées  par 
l'Association  internationale  pour  l'étude  de  la  mer. 

Maurice  ZiMMERiiANN, 

Professenr  à  la  Chambre  do  Commerce 
et  Maître  de  conférences  à  l'Université  do  Lyon« 
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Highlands  d'Ecosse,  à  1  :  033600  (art.  M.  Hardy). 

PHOTOGRAPHIES    HORS  TEXTE 

PL  Jl.  —  Vue  panoramique  de  la  ville  de  Fianarantsoa  (note  Ed.  de  Martonne). 

PL  IV  et  V.  —  Vues  de  l'Atlas  Marocain  (art.  L.  Gentil). 

PL  VI- VI II.  —  Montagnes  et  villages  du  moyen  Niger  (note  Desplagnes). 

PL  IX-XII.  —  Vues  de  la  pénéplaine  bretonne  (art.  Emm.  de  Martonne). 

PL  XIV-XVII.  —  Vue  du  littoral  breton  [Idem). 

PL  XVIII-XXI.  —  L'habitation  dans  le  Val  d'Anniviers  (art.  J.  Brunhes  et  P.  Gi- 

rardin). 
PL  XXII.  —  Vues  du  cap  Cod  (art.  M.  Allorge). 

La  XV^  Bibliographie  géographique  annuelle  1905,  paginée  à  port  (336  p.),  forme 
le  n*83,  15  septembre  1906. 
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Notre  W^  Bibliographie  annuelle  analyse  les  principaux  ouvrages  et 
articles  qui  portent  le  millésime  de  1905;  on  y  trouvera  aussi  un  petit 
nombre  de  comptes  rendus  se  rapportant  à  1904. 

Les  analyses  faites  par  MM"  Ed.  Heawood,  A.  J.  Herbbrtson,  Hagbart 
Magnus,  B.  L.  Miller,  Attilio  Mori,  ont  été  traduites  par  M'  Jules  Sion. 

Nous  avons  adopté  le  système  d'abréviations  employé  dans  la  Bibliotheca 
Geographica  publiée  par  M'  Otto  Baschin,  et  suivi  en  principe  dans  le  Oeogra- 
phical  Journal,  La  liste  ci-dessous  diffère  de  celle  de  M**  Baschin  par  la  sup- 
pression de  12  signes,  dont  8  correspondent  à  des  revues  très  rarement 
citées  ici,  et  par  l'adjonction  de  16  abréviations.  L.  R. 

ABRÉVIATIONS 


A. 

Abh. 

Ac. 

Ace. 

Ak. 

Amer. 

Anz. 

Arch. 

Ass. 

B. 

Beitr. 

Ber. 

Bl. 

Bot. 

Br. 

C. 

Col. 

Corn. 

Comm. 

C.  r. 

D. 

Dits. 

E. 

Brg. 

Forsrh. 

Fr. 

G. 


Geol. 

GéoL 

Ges. 

Gesch. 

Bist, 


Analele,  Anales,  Anoaes,  Annaleo,  Annaler,  Annales,  Annali,  AnnaU. 

Abhandlungen. 

Acadomia,  Acadômio,  Academy. 

Accademia. 

Akademia,  Akademie,  Akadémiia. 

America;  American. 

Anzeiger. 

Archiv,  Archives,  Archivio,  Archive. 

Associatien. 

Boletim,  Boletin,  Bolletine,  Buletin,  Buletinul,  Balletijn,  Balletin,  Bullettine, 

Biittleti. 
Beitrftge. 

Bericht,  Berichte. 
Blatt,  Bl&tter. 

Betanik,  Botanique,  Botany  ;  Botanical,  Botanique,  Botanisch. 
Britaio;  British. 

Congrès,  Congreso,  Congrcss,  Congresso. 
Colonie,  Colony  ;  Colonial. 
Comercial. 

Commerce  ;  Commercial,  Commerciale,  Commerciell. 
Compte  rendu. 
Deutschland;  Dentsch. 
Dissertation.  ■ 
Erdkunde. 
Ergebnisso. 
Forschungen. 
France;  Français. 
Geograâa,  Géograflia,  Geographia,  Géographie,  Géographie,  Geography  ;  Geo- 

grafiche,  Geografico,  Gcogràfico,  Geogratisk,  Géografitcheskii,  Géographie, 

Geographical,  Géographique,  Geographisch. 
Géologie,  Geology  ;  Geological,  Geologico,  Geologisch. 
Géologie,  Géologiia;  Géologique,  Géologitcheskii. 
Geselischaft. 

Geschichto;  Geschichtlich. 
Histoire,  History  ;  Historical,  Historique,  Historisch 
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7.  -B  Institut,  lostitute,  lostitation,  Instituto,  Instituât,  Istituto. 

Imp.  ^  Impérial,  Impérial,  Impératorskii. 

Jn.  —  Inaugural. 

Int.  <=  International. 

Jt.  —  Italia  ;  Italiana,  Italiano. 

Jsv»  —  Izvéstiia. 

/.  »>  Journal,  Jornal. 

Jb.  —  Jaarboek,  Jahrbuch,  JahrbÛcher. 

Jber.  -a  Jahrcsbericht,  Jahresberichte. 

K.  =-  Kaiserlich  ;  —  Kdniglich,  Kongelig,  Kongliga,  Koninklijk. 

Kol.  «"  Kolonie;  Kolonial. 

Lb.  =»  Litoraturbericbt. 

M.  —  Meddelelser,  Mededeelingen,  Mittoilungen,  Mitthcilungen. 

Mag.  —  Magasin,  Magazine. 

Mem.  •-  j  Mémoire,  Memorias,  Memorle,  Memoriile. 

Mém.  —  I  Mémoires. 

Met.  —  1  Meteorologia,  Météorologie,  Metoorology  ;  Meteorological,  Metoorologisch. 

Met.  «=-  )  Météorologie,  Météorologiia  ;  Météorologique,  Météorologitcbeskii. 

Mus.  ^  Muséum,  Muséum,  Museo. 

N.  «»  Neu,  New,  Nieuw,  Nouvel,  Nuoto,  Nya,  Nyt. 

Nachr,  —  Nachrichten. 

Nat.  —  Naturvidenskab,  Naturwissenschaft  ;  Natural,  Naturale,  Naturalitt,  Naturel, 

Natuurkundig,  Naturwissenschaftlich. 

Ned.  —  Nedorland;  Nederlandsch. 

0.  =  Oesterreich;  Oesterreichisch. 

Ob,  =.  ObchtohestTo. 

P.  =  Proceedings. 

R»  «a  Reale,  Regia,  Regio,  Royal. 

Rep.  =  Report,  Reports. 

Rev.  B>  Review,  Revista,  Revue. 

Riv.  —  RivisU. 

S.  —  Sftllskap,  Selskab,  Sociedad,  Sociedade,  Société,  Sociotas,  SocieUtea,  Société, 

Society. 

Sher.  B.  Sitzungsbericht,  Sitzungsberichte. 

Se,  —  Science,  Sciences,  Sciencias,  Scientiae,  Scionze  ;  Scientific,  Scientifique. 

Ser.  .^  j  Sorie,  Séries. 

Sér.  »  j  Série. 

Stat.  —  Statistics,  Statistik,  Statistique  ;  Statistical,  Statistique,  Statistisch. 

T.  wmm  Transactions. 

Tt.  —  Tidskrift,  Tydschrift. 

U.S.  -.  United  States. 

Unit,  m»  Univorndad,  Universidade,    Università,  Universitât,  Université,  Universitait 

Universitet,  Universitétet,  University. 

V.  ^  Verhandelingon,  Verhandlungon. 

Ver.  »  Veroin. 

W.  -.  Wissentchaft,  Wissenschaften  ;  Wissenschaftlioh. 

^.  —  Zeitsohrift. 

Zap.  =Mm  Zapiski. 

Zool.  «  Zoologie,  Zoology;  Zoological,  Zoologique,  Zoologisch. 

Ztg,  -.  Zeitung. 
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1.  —  ALMAGIA  (R.)  A).  La  dottrina  délia  marea  neir  antichità 
classica  e  nel  medio  evo.  {Mem.  R,  Ace.  dei  Lincei,  Classe  Se.  /l5.,  mat.  e 
nat.,  Ser.  v,  V,  1905,  p.i-439.) 

B)  Sullo  Bviluppo  délia  conoscenza  délie  profondità  marine. 
(B.S.G.  n.,  Ser.  iv,  VI,  4905,  p.  427-444,  502-522.) 

G)  Le  opinion!  e  le  conoscenze  geografiche  di  Antonio  DeFerrariis. 
{Riv.  G. II.,  XII,  1905,  p.  329-339,  450-463.) 

A)  L'auteur  avait  déjà  publié  plusieurs  essais  sur  l'histoire  des  théories  relatives 
à  la  marée  (XIV*  Bibl,  1904^  n**  i6  B).  11  reprend  le  sujet  dans  ce  mémoire  étendu,  in- 
spiré d'une  critique  rigoureuse,  avec  une  connaissance  approfondie  des  textes.  C'est 
une  précieuse  contribution  à  Thistoirede  la  géographie  physique.  En  ce  qui  concerne 
le  Moyen  Age,  le  champ  était  à  peu  près  inexploré.  La  conclusion  est  que  jusqu'au 
XVII*  siècle  le  problème  paraissait  insoluble.  L'ouvrage  de  Newton  qui  donne  vrai- 
ment l'explication  des  marées,  les  Principia  Mathematicny  est  de  1689. 

B)  La  bathymétrie  est  une  science  du  xix*  siècle.  Elle  n'a  pu  se  constituer  que 
lorsque  la  pose  des  câbles  océaniques  et  les  explorations  méthodiques  ont  fourni  sur 
la  profondeur  des  mers  des  données  précises.  Elle  a  eu  pourtant  des  précurseurs  : 
Varenius,  le  P.  KiRCHBR,  Marsigli,  Buachb,  Humboldt,  dont  M'  Almaoià  résume 
les  idées  en  même  temps  qu  il  retrace  les  progrès  accomplis  à  notre  époque. 

C)  Antonio  De  Fbrrariis,  médecin  et  philosophe,  naquit  à  la  fin  du  xv*  siècle 
à  Galatone, dans  les  Fouilles,  d'où  son  surnom  de  u  il  Galateo  ».  Il  a  écrit  de  nom- 
breux ouvrages  philosophiques  où  il  expose  ses  vues  sur  la  géographie  physique. Il  a 
construit  aussi  des  cartes  aujourd'hui  perdues.  M'  Almaoià  dégage  de  cette  œuvre 
ce  qui  intéresse  la  géographie.  Bonne  contribution  à  l'histoire  de  la  Renaissance 
géographique  en  Italie.  Att.  Mori. 

2.  —  ALMEIDA  D'EQA  (VICENTE  D').  Algnmas  oartas  ineditas  do  visconde 
de  Santarem.  (B.  S.  G.  Lisboa,  XXIII,  1905,  p.  1-443  passim;  100  p.  env.) 

Publication  de  lettres  du  vicomte  de  Santarem  (1839  à  1832),  datées  de  Paris,  à 
•on  neveu  le  comte  da  Ponte,  habitant  Lisbonne,  le  tenant  au  courant  de  ses  recher- 
ches et  de  l'avancement  de  différents  ouvrages  dont  plusieurs  n'ont  pas  vu  le  jour  et 
dont  le  manuscrit  n'a  pas  été  terminé  (voir  XUI*  Bibl.  i903,  n*  43  B).  Introduction  et 
notes  explicatives  de  M'  d'Almeida  d'Eva.  P.  Choffat. 

3.  —  BARATTA  (M.).  Leonardo  da  Vinci  negli  studf  per  la  naviga- 
aione  dell'  Arno.  (B.  S.  G.  It.,  Ser.  iv,  VI,  1903,  p.  739-761,  893-921, 
9  fig.  dessins,  2  pi.  fac-similé.)  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n»  3. 

On  sait  la  part  que  prit  Léonard  de  Vinci  à  la  construction  de  l'admirable  réseau 
des  canaux  navigables  de  la  Lombardie.  Il  avait  étudié  aussi  un  projet  de  canaux 
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pour  la  Toscane  en  utilisant  le  cours  de  l'Arno.  A  Taide  des  manuscrits  et  des 
dessins  de  Léonard,  M'  Baratta  étudie, en  ingénieur  autant  qu'en  historien,  le  tracé 
de  ces  canaux,  dont  une  partie  fut  exécutée  en  1603,  sur  l'ordre  de  Ferdinand  I.  Il 
illustre  son  travail  de  reproductions  de  dessins  de  Léonard  et  de  schémas  carto* 
graphiques.  Cette  étude  est  une  preuve,  avec  beaucoup  d'autres,  de  l'intérêt  qu*on 
attache  aujourd'hui  en  Italie  à  la  question  de  la  navigation  intérieure  (A7//*  Biôl.  4903, 
n»  512).  Att.  Mori. 

4.  —  BEAZLEY  (C.  R.)-  The  French  Gonquest  of  the  Canaries  in 
1402-6,  and  the  Authority  for  the  same.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  77-81.) 

L'histoire  de  la  conquête  des  Canaries  par  Jean  de  Béthencourt  et  Qadifbr  ob 
LA  Salle,  au  commencement  du  xv"  siècle,  n'était  connue  que  par  la  relation 
conservée  dans  un  manuscrit  unique  qui  a  servi  à  l'édition  de  Pierre  Bergbron,  en 
1630,  et  aux  éditions  postérieures.  Jusqu'à  celle  donnée  en  1872  par  R.  H.  Major 
dans  la  collection  Hakluyt.  En  1888,  un  autre  manuscrit  de  cette  relation  est  entré 
au  British  Muséum.  M*"  Beazley,  qui  vient  d'en  faire  une  étude  comparative,  montre 
que  ce  texte  n'est  pas  conforme  au  précédent  et  qu'il  est  plus  ancien.  Le  rôle  de 
Gadiper  de  la  Salle  y  apparaît  comme  beaucoup  plus  important  que  dans  la  se- 
conde version.  Ce  sont  les  héritiers  de  Béthencourt  qui  ont  sans  doute  altéré  la 
relation  authentique.  Les  passages  do  l'introduction  et  des  neuf  premiers  chapitres 
que  cite  M'  Beazley  montrent  cette  falsification.  L.  Gallois. 

5.  —  BELLIO  (V.).  Li'Arcipelago  e  il  lido  toscane  nelle  carte 
nautiche  medlœvali.  {Mem,  S.  G.  It,,  XII,  1905,  p.  1-20.) 

6.  —  BOFFITO  (G.)  e  SANESI  (E.).  La  geografia  dl  Dante  seconde 
Edoardo  Moore.  {Riv.  G.  It.,  Xil,  1905,  p.  92-101,  204-215.) 

Traduction  accompagnée  de  notes  de  la  conférence  faite  à  Florence  sur  Dante 
par  le  Rév.  Edward  Moore  (20  avril  19U0)  et  publiée  au  T.  III  des  Sludies  an 
Dante  (Oxford,  Clarendon  Press,  1903,  p.  108-143).  M'  Moore  discute  les  théories  de 
Dante  sur  les  rapports  entre  la  terre  ferme  et  l'Océan,  sur  les  hmites  de  la  terre 
habitable,  sur  les  dimensions  de  la  Méditerranée,  la  position  de  Jérusalem,  les 
méthodes  pour  déterminer  les  longitudes  et  les  latitudes.  Att.  Morl 

7.  —  BOWREY  (THOMAS).  A  Geographical  Account  of  Gonntries 
Round  the  Bay  of  Bengal,  1669  to  1679.  Edited  by  Lt.  Col.  Sir  Richard 
Carnac  Temple.  (Hakluyt  S.,  Ser.  ii,  XII.)  Cambridge,  Printed  for  the  Haklayl 
Society,  1905.  In-8,  Lvi-f387  p. 

Publication  d'un  manuscrit  inédit.  L'auteur  passa  19  ans  aux  Indes.  Bdition 
conforme  aux  traditions  de  la  Société  Hakluyt.  L.  Gallois. 

8.  —  BRiJNNOW  (R.  E.)  und  DOMASZEWSKI  (A.  VON).  Die  Provincia  Arabia. 

Auf  Gruiid  zweicr  in  den  Jahren  1897  und  1898  unternommenen  Reisen  und 

der  Berichte  friiherer  Reisender.  Zw^eiter  Band  :  Der  &nssere  Limes 

und  die  Rômerstrassen  von  El-Ma^ân  bis  Bosra.  Strassbarg,  K.  J. 

Trubner,    1905.    In-4,   xii  +  358  p.,   174    fig.   similigr.,   4  pi.    béliogr.  et 

photol.,  5  pi.  doubles  et  142  dessins  et  plans  gravés  sur  zinc.  60  M.  —  Voir 

XIV*Bibl,  t90A,i\''  11. 

Les  trois  parties  do  ce  deuxième  volume  font  suite  aux  quatre  parties  du  pre- 
mier :  1<*  le  limes  extérieur,  depuis  Ma'àn  (à  la  hauteur  de  Petra)  jusqu  à  Qastal  (à  la 
hauteur  de  Hcsbàn,  l'antique  Hesbon)  ;  2"  le  palais  de  Mechatta  ;  3*  la  Yoie  romaine 
entre  Qastal  et  Bosra.  Les  auteurs  décrivent  avec  le  plus  grand  soin  les  nombreux 
castella  romains  et  byzantins  de  cette  région.  Les  appendices  contiennent,  entre 
autres  documents  :  un  routier  de  Damas  à  Jérusalem,  passant  en  majeure  partie  en 
dehors  des  limites  de  la  province  d'Arabie  ;  l'examen  critique,  par  M'  Max  KuNiSy 
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des  éléments  géodësiques  et  hypso-baromëtriques  ajrant  servi  à  la  construction  des 
cartes  (une  carte  d'ensemble  et  trois  grandes  cartes  détaillées  de  Moab  et  d'Edom), 
l'iiinéraire  do  M'  Adam  Smith  do  Karak  à  Mâdeba  ;  le  relevé  de  la  voie  romaine 
entre  Bosra  et  Philadelphie,  par  le  P.  Germer-Durand  ;  des  additions  et  corrections 
aux  tomes  I  et  II  et  à  la  bibliographie.  (D'après  Clermont-Ganneau,  J.  des  Savants^ 
N.  Sér.,  IV  année,  1906,  p.  50-53.)  M.  Besnier. 

9.  —  BRUZZO  (6.).  Di  Fracanzio  da  Montalboddo  e  della  sua 
raccolta  di  viaggi.  (Atv.G.  I(.,XII,  1905,  p.  28i-290.) 

Le  recueil  de  voyages  intitulé  :  Paesi  nouamente  retrouati.  Et  Nouo  Mondo  de 
Alberico  Vesputio  Florentino  intitulato  fut  imprimé  à  Vicence  en  1507.  C'est  le 
premier  des  recueils  de  ce  genre  qui  vit  le  jour  en  Italie.  Sur  le  vrai  nom  et  la 
patrie  de  l'auteur  on  n'est  pas  d'accord.  De  nouvelles  recherches  amènent  M'  Bruzzo 
à  conclure  que  Fracanzio  est  un  abrégé  du  double  nom  Francesco  Antonio  et 
que  Montalboddo  est  Monte  Alboto  (actuellement  Ostra,  prov.  d'Ancone).  Il  décrit 
la  première  édition  vicentine  du  recueil  et  les  autres  éditions  qui  en  parurent  succes- 
sivement en  italien,  en  latin,  en  français,  en  allemand,  etc.  Att.  Mori. 

10.  —  [Cervantes  Saavedra  (Miguel). j  Gentenario  de  la  aparioiôn 
del  Quijote.  (B.  R.  S.  G.  Madrid,  XLVII,  1905,  p.  7-77.) 

A  l'occasion  du  3*  centenaire  de  l'apparition  du  Don  Quichotte  la  Société  do 
Madrid  a  publié  :  1*  une  bibliographie  de  Cesareo  Fernândez  Duro  :  Conocimientos 
geogrdficos  de  Cervantes  (p. 7-12,  1  pi.  carte  :  Mapa  de  una  porciôn  del  reyno  de 
Espana  que  comprehende  los  parages  por  donde  anduvo  Don  Quixote^  y  los  sitios  de 
sus  aventuras^  DetiiteadoporD.  Tomas  Lôpez  Geografo  de  S.  M,  segun  las  observa- 
clones  hechas  sobre  el  tetTeno  por  D.  Joseph  de  Hermosilla,  Capitdn  de  Ingenieros, 
sans  lieu  ni  date  [à  1  :  1500  000  env.]);  —  2**  sous  le  titre  commun  de  Miguel  de 
Cervantes  corno  geografo,  la  2*  édition  augmentée  de  Fermîn  Caballbro,  Pericia 
geogrâfica  de  Miguel  de  Cervantes  demostrada  con  la  historia  de  Don  Quijote  de  la 
Mancha  (p.  15-66,  1  pi.  ;  1'*  éd.  de  cette  étude,  Madrid  1840)  et  la  reproduction  de 
deux  articles  du  même  auteur  :  Patria  de  Don  Quijote  (p.  67-75,  daté  de  décembre 
1871)  et  Mapa  del  Campo  de  Montiel  (p.76-77,  1  pi.  croquis  du  Campo  en  1575,  daté 
de  juillet  1872).  —  Voir  encore  :  Antonio  Blâzquez,  La  Mancha  en  tiempo  de  Cer- 
vantes (t6id.,p.  307-333,  4  pi.  phot.  et  croquis).  L.  Malaviallb. 

11.  —  COLÛN  (FERN.).  Descripciôn  y  cosmografia  de  Espafta  (Ma.  de 
la  Biblioteca  Golombina).  (B.  R,  S.  G.  Madrid,  XLVII,  1905,  p.  163-176, 
457-488,  515-533.)  —  Voir  XfK»  Bibl,  4904,  n»  8  B. 

12.  —  CRINÙ  (S.).  A)  Un  portolano  inedito  della  prima  meta  del 
secolo  XVII.  (Atti  V.  C.  G.ILNapoli  4904,  Napoli,  1905,  Vol.  II,  p.  60o-682.) 

B)  La  Caria  di  Sicilia  di  Agatino  Daidone  e  notizie  di  cartografia 
siciliana  tratte  dai  maiioscrittt  della  Biblioteca  comunale  di  Paiermo  e 
della  Fardelliana  di  Trapaui.  [Kiv,  G.  It,,  XII,  1905,  p.  516-522,  602-615.) 

A)  Ce  portulan  anonyme  est  conservé  à  la  Biblioteca  Lucchesiana  de  Qirgenti.  Il 
a  dû  être  dessiné  entre  1625  et  1631.  M'  Crinô  reproduit  intégralement  tout  ce  qui 
concerne  les  côtes  italiennes  et  les  parties  principales  des  autres  rivages. 

B)  Aoatino  Aidonb,  ou  Daidone,  célèbre  malhématicien,  physicien  et  géographe, 
vécut  en  Sicile  entre  1662  et  1724.  Il  a  construit  en  1713  une  carte  de  Sicile 
à  1  :  400  000  qui  fut  publiée  pour  la  première  fois  comme  complément  à  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Epico  applauso  alla  S,  /J.  M.  di  Vittorio  Amedeo...  (Falerme,  1714).  M'  Crinô 
étudie  cette  carte  qui  fut  plusieurs  fois  réimprimée;  il  traite  aussi  de  l'état  de  la 
cartographie  en  Sicile  à  la  fin  du  xvii*  siècle  et  signale  des  documents  inédits 
conaervés  dans  les  Bibliothèques  siciliennes.  Att.  Mori. 


10  XV  BIBLIOGRAPHIE  1905. 

13.  --  CRONIN  (Rev.  H.  S.).  Ptolemy's  Map  of  Asia  Minor  :  Method 
of  Gonstraction.  (6.  J.,  XXY,  1905,  p.  429-441,  2  fig.  cartes  à  1  :  8  000  000.) 

Ptolémée  exagère  les  distances  et  dispose  d'informations  insuffisantes.  De  là  ses 
erreurs,  que  fait  ressortir  la  comparaison  de  sa  carte  de  l'Asie  Mineure  avec  la  carte 
réelle  de  cette  région.  M.  Bbsnibr. 

14.  —  DAWSON  [S,  E.).  The  Saint  La^vrence  Basin  and  its  Border- 
Lands  being  the  Story  of  their  Discovery,  Exploration  and  Occapation.  {The 
Story  of  Exploration  j  ed.by  J.  Scott  Keltie.)  London,  Lawrence  &  Bullen,  1905. 
In-8,  XL  +  451  p.,  index,  48  pi.  phot.  et  cartes.  7  sh.  6  d. 

M'  Dawson  était  particulièrement  compétent  pour  écrire  dans  cette  collectioD 
{Xllh  Bibl.  4903,  n*  801;  XIV  Bibl.  4904,  n»  14)  l'histoire  de  la  découverte  et  de 
l'occupation  du  Canada.  Laissant  de  côté  les  voyages  légendaires,  il  montre  que  le 
premier  atterrissement  dans  ces  parages  est  celui  de  Jean  Cabot,  en  1497,  «t  pour 
les  raisons  qu'il  avait  déjà  données  {BibL  de  1898,  n*»  13),  il  le  place  au  Cap  Breton. 
Dès  lors  les  expéditions  se  multiplient:  Portugais,  Français,  Espagnols,  cherchent  à 
leur  tour  le  fameux  passage  du  Nord-Ouest.  Mais  avec  Cartier,  commencent  les  éta- 
blissements qui  donnèrent  le  Canada  à  la  France.  M'  Dawson  suit  les  progrès  de  la 
conquête,  jusqu'à  la  découverte  du  Mississipi  par  Jollikt  et  Marquette  qui  montrè- 
rent la  voie  à  La  Salle,  jusqu'à  l'arrivée  du  P.  Albanel,  en  1672,  sur  la  côte  de  la 
Baie  d'Hudson,  déjà  occupée  par  les  Anglais  venus  par  mer.  Toute  cette  histoire  est 
racontée  simplement,  avec  précision,  avec  une  parfaite  connaissance  des  sources  et 
des  travaux  historiques  les  plus  récents.  En  somme  un  livre  commode  et  un  bon 
livre,  accompagné  d'une  bibliographie  indiquant  l'essentiel,  d'une  description  géogra- 
phique qu'on  souhaiterait  un  peu  plus  longue,  d'une  très  belle  carte  hypsométrique 
du  bassin  du  Saint-Laurent  de  J.  G.  Bartholomew,  à  1  :  5  000  000,  et  illustré  de 
pbototypies  et  de  reproductions  d'anciennes  cartes.  L.  Gallois. 

15.  —   DEHÉRAIN  (HENRI).  L'expansion   des   Boers  au  XIX*  siècle. 

Paris,  Libr.  Hachette,  1905.  In-16,  vi  +  4.33  p.,  index,  7  fig.  cartes,  1  pi.  carte. 
3  fr.  50.  —  Voir  Z/ V«  BibL  1904,  n»"  22,  719. 

Ce  livre  est  une  étude  historique,  documentée  et  claire,  sur  les  origines  de  la 
nationalité  boer.  Il  contient,  en  annexe  (p.  401-406)  une  bibliographie  très  soignée  de 
la  question.  Il  est  divisé  en  quatre  parties.  Dans  la  1'*  :  «  Préliminaires  de  l'émigra- 
tion »,  l'auteur  expose  la  conquête  du  Cap  par  l'Angleterre  et  les  raisons  qui  déter- 
minèrent en  1836  les  colons  boers  à  quitter  la  colonie  (substitution  de  l'anglais  ao 
hollandais  dans  les  relations  officielles,  suppression  des  tribunaux  locaux,  politique 
favorable  aux  indigènes).  Dans  la  2*  :  «  L'Émigration  »,  nous  assistons  au  dépari  des 
chariots  à  bœufs,  à  l'exode  des  familles  hollandaises  vers  le  Nord,  à  leurs  luttes  contre 
les  Matabélés  et  à  leur  établissement  définitif  sur  les  hauts  plateaux  d'entre  Orang* 
et  Limpopo.  Dans  la  3*  :  «  Les  Boers  au  Natal  »,  nous  voyons  un  groupe  de  ces  èmi- 
grants  se  détourner  vers  le  Natal,  s'y  établir  en  triomphant  de  la  puissance  zouloue, 
fonder  une  république  bientôt  détruite  par  les  Anglais  et  reprendre  le  chemin  des 
plateaux  transorangiens.  Dans  la  4*  enfin  :  «  La  Fondation  des  Républiques  Boers  •» 
l'auteur  nous  montre  l'expansion  des  Boers  au  Nord  du  Vaal,  leurs  luttes  contre  les 
Griquas  et  la  puissance  anglaise,  la  constitution  de  la  République  Sud-Africaine 
en  1852  et  de  l'État  libre  d'Orange  on  18oi.  —  Voir:  Henri  Dbhrrain,  L'atlraclion 
physique  et  économique  du  Natal  sur  les  Boers  [La  G.,  XI,  1905,  p.  337-343). 

A.  Dbmangboii. 

16.  ~  OETLEFSEN  (0.).  A)  Die  Entdecknng  des  germanischen  Nor* 
dens  Im  Altertum.  {Quellen  u.  Forsch.  zur  alten  Gesch.  und  G.,  hrsg.  ▼. 
W.  SiEGLiN,  Heft  8.)  Berlin,  Weidmann,  1904.  In-8,  [m]  +65  p.  2  M.  40. 

B)  Die  geographischen  Bûcher  (ii,  242  —  vi  Sehluss)  der  NatnraliB 
Historia  des  G.   Plinius  Secundus»   mit  ▼ellst&ndigem  kriUsolieB 
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Apparat.  {Quellen.,,,  Heft  9.)  Ibid.,  1905.  In-8,  xvii  +  282  p.,  2  index.  8  M. 

La  collection  des  Quellen  und  Forschungerif  publiée  depuis  1901,  sous  la  direc- 
tion de  M'  SiBGLiN,  compte  déjà  neuf  fascicules  (les  quatre  premiers  édites  par 
Ed.  Avenarius  à  Leipzig)  :  1®  D.  Dbtlbfsen,  Die  Beschreihung  Italiens  in  der  Natu- 
ralis  Historia  des  Plinius  und  ihre  Quellen(\^Hy  62  p.;  1  M.  60);  2»-4«  Fr.  Pichlkr, 
Austria  romana^  Geographisches  Lexicon  aller  zu  Rômerzeilen  in  Ôsterreich 
genannten  Berge ^  Flùsse^  Lànder,  Meere^  Poslorle^  Seen^  Stàdtey  Sirassen^  Vôlker 
(1902-1903,  444  p.,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  1  800  000;  11  M.  30);  5»  G.  HOlschzr,  Palus- 
tina  in  der  persischen  und  hellenistischen  Zeit  (1903,  xii  +  99  p.;  3  M)  ;  6*>  F.  Gbyer, 
Topographie  und  Geschichte  der  Insel  Euboia  (1903,  iv  -f  224  p.;  4  M.);  !•  Ludwio 
ScHMiDT,  Geschichte  der  deutschen  Stâmme  bis  zum  Ausgang  der  Vôlkerwanderung 
(Abth.  1,  Buch  1,  1904,  vu  +  102  p.;  3  M.  .60);  8»  et  9»,  par  D.  Detlefskn. 

A)  Examen  critique  des  textes  grecs  et  latins  se  rapportant  aux  pays  que  bai- 
gnent la  mer  du  Nord  et  la  Baltique.  M'  Detlefsbn  s'efforce  d'identifier  les  noms 
antiques  conservés  (la  liste  de  ces  noms,  par  ordre  alphabétique,  avec  renvois  aux 
passages  du  mémoire  qui  les  concernent,  est  donnée  aux  pages  64-65).  K.  Mûllen- 
HOFF  l'avait  essayé  déjà,  mais  les  éditions  de  Pline  qu'il  pouvait  utiliser  étaient  fau- 
tives et  l'ont  égaré.  Pythéas  est  le  premier  qui  ait  exploré  les  côtes  de  la  Germanie  ; 
les  Grecs  étaient  poussés  en  avant  par  le  désir  d'étendre  leurs  relations  avec  le 
pays  de  l'ambre.  Les  expéditions  militaires  et  commerciales  des  Romaihs  permirent 
de  mieux  connaître  les  peuples  du  Nord.  La  carte  de  Ptolémée,  très  inexacte  encore 
sur  bien  des  points,  témoigne  des  progrès  réalisés  depuis  Pythéas. 

B)  Édition  des  livres  géographiques  de  Pline.  Par  ses  nombreux  travaux  anté- 
rieurs sur  Pline,  dont  il  donne  lui-même  la  liste  aux  pages  xvi-xvii.  M'  Detlefskn 
était  tout  désigné  pour  cette  publication.  U Historia  naturalis  contient  une  masse 
énorme  de  renseignements  géographiques  extraits  d'ouvrages  plus  anciens,  mainte- 
nant perdus.  Mais  si  l'on  veut  tirer  parti  de  ces  matériaux,  il  est  nécessaire  d'avoir 
à  sa  disposition  un  texte  correct.  Les  éditions  antérieures  ne  répondaient  pas  aux 
exigences  de  la  critique.  Celle  de  M'  Detlefsbn  comble  cette  lacune;  elle  repose 
sur  un  examen  approfondi  des  manuscrits;  elle  est  accompagnée  d'un  apparat  déve- 
loppé, indiquant  toutes  les  variantes,  et  complétée  par  deux  index  {index  auctorumt 
index  locorum),  dont  le  dernier  occupe  à  lui  seul  cent  pages.      M.  Bbsnier. 

17.  —  EN  RI  LE  (A.).  Di  an  atlante  nantico  disegnato  in  Messina 
nel  1596  da  Giovanni  Oliva  e  conservato  oggi  neila  Biblioteca  del 
Comune  di  Palermo.  {B.  S,  G.  It,,  Ser.  iv,  VI,  1905,  p.  64-75,  1  fig.  carte.) 

Cet  atlas  manuscrit,  qui  était  catalogué  parmi  les  imprimés,  avait  jusqu'à  présent 
échappé  à  l'attention  des  érudits  et  ne  figure  pas  dans  le  catalogue  de  G.  Uziblli  et 
P.  Amat  di  San  Filippo.  Il  se  compose  de  quatre  cartes  représentant  les  côtes  de 
l'Europe  et  de  l'Afrique  septentrionale  baignées  par  la  Méditerranée  et  l'Atlantique. 

Att.  Mori. 

18.  —  FORDHAM  (H.  G.].  Gambridgeshire  Maps.  An  annotated  List  of 
the  pre-Survey  Maps  of  the  Gounty  of  Cambridge.  (Cambridge  Antiquarian 
Society*8  Communications,  XI,  [1905],  p.  101-172,  fac-similé  de  cartes  en 
5  fig.  et  i  pi.)  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n°  408. 

Liste  soigneusement  établie  des  cartes  du  Cambridgeshire,  depuis  celle  de 
Chriktopher  Saxton  ;  descriptions  détaillées,  mettant  en  évidence  l'évolution  car- 
tographique et  les  influences  subies  par  chaque  dessinateur.  En  appendice,  liste  des 
cartes  du  «  Great  level  of  the  Fens  ».  E.  Heawood. 

19.  —  FOSSEY  (CH.).  Manuel  d'assyriologie.  I.  Exploration  et  fouilles; 
déchiffrement  des  cunéiformes;  origine  et  histoire  de  l'écriture.  Paris, 
E.  Leroux,  1904.  In-8,  xiv  +  470  p.,  4  pi.  plans  et  carte.  25  fr. 

On  trouvera  à  la  fin  du  volume  une  carte  archéologique  de  l'Asie  antérieure,  à 
l'échelle  de  1  :  4  000  000,  dressée  par  J.  Lbsquibr,  pour  servir  à  l'histoire  des  ezplo- 
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rations;  elle  donne,  pour  la  première  fois,  Tindication  complète  des  localités  dam 
lesquelles  des  fouilles  ont  été  faites.  Dans  les  coins,  dos  cartons  pins  détaillés  sont 
consacrés  aux  environs  de  Bagdad  (1  :  2  000  000)  et  de  Mausil  (l  :  350  000).  Les  trois 
plans  insérés  hors  texte  dans  le  corps  du  livre  sont  ceux  des  ruines  au  N  de  HiUeh, 
de  Kuyunjik  et  de  Telloh.  M.  Bbsnier. 

20.  —  FRENZEL  (CURT  ARTHUR).  Major  James  Rennell  der  SchSpfer 
der  neueren  englischen  Géographie.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der 
Erdkunde.  In.  Diss.  Leipzig.  (Gedruckt  mit  Unterstûtzung  des  Verbins  fOi 
Erdkunde  zu  Leipzig.)  Pulsnitz,  Dr.  v.  E.  L.  Fôrsters  Erben,  1904.  In-8, 
VIII  +  194  p.,  1  pi.  portr.  de  Rennell. 

Si  le  titre  de  cette  thèse  rappelle  directement  celui  du  volume  de  Sir  Cl.  R.  Mar- 
KDAy  {Bibi.  de  i895,  n*  3i),  l'étude  minutieuse  des  travaux  de  Rennell,  comparés 
avec  ceux  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  contemporains,  donne  un  prix  particulier  au 
travail  de  M'  Frenzel.  Après  avoir  exposé  le  développement  des  connaissances  géo- 
graphiques jusqu'à  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle  et  retracé  la  biographie  de 
Rennell  (chap.  i-iii),  l'auteur  envisage  successivement  l'œuvre  de  Rbnnbll  da«s  1* 
géographie  de  l'Inde  (chap.  iv),  dans  le  champ  d'action  de  TAfrican  Association 
(chap.  v),  dans  l'étude  d'HÉRODOTE  et  de  la  géographie  ancienne  (chap.  vi),  dans  le 
domaine  des  recherches  hydrographiques  (chap.  vu).  Bibliographie  de  92  n* 
(p.  191-194).  L.  Ravbneau. 

21.  —  FROIDEVAUX  (H.).  Une  exploration  oubliée  de  la  Falémè 
(voyage  de  Duliron  en  1747).  {Rev,  Africaine,  XLIX,  1905,  p.  192-204.) 

Dans  les  Archives  du  Ministère  des  Colonies  M'  Froidevaux  a  trouvé  un  manu- 
scrit autographe  de  5  p.  in-folio,  qu'il  reproduit  et  commente  :  «  Mémoire  contenant 
quelques  observations  que  le  S'  Duliron,  emploie  pour  la  Compagnie  des  Indes,  a 
failles  lorsqu'il  a  parcouru  et  levé  le  plan  de  la  rivière  de  Fclémé  en  l'année  1147  ». 
M'  Froidevaux  n'a  pu  découvrir  la  carte  qui  accompagnait  ce  mémoire. 

H.  BussoN. 

22.  —  GALLOIS  (L.).  Sui  mappamondi  del  Dalorto  e  de!  Dnlceri. 
(Riv.  G.  IL,  XIÏ,  1905,  p.  1-7.) 

A  propos  du  travail  de  Ch.  de  la  Ronciôre  {XIII*  Bibl.  i90S,  n*  24  B),  l'autear 
revient  sur  les  deux  cartes  de  Dulcert  et  de  Dalorto.  Malgré  la  différence  certaine 
des  deux  signatures,  il  croit  qu'elles  sont  de  la  même  main.  Peut-être  Dalorto,  lors- 
qu'il travaillait  à  Majorque,  a-t-il  donné  à  son  nom  une  forme  catalane?  C'est  là 
d'ailleurs  une  question  secondaire.  L'essentiel  est  de  constater  que  ces  deux  cartes 
sont  génoises  d'origine  et  s'expliquent,  pour  les  régions  du  Nord,  beaucoup  plos 
exactement  représentées  que  sur  les  cartes  antérieures,  par  les  circonstances  qû 
amenèrent  les  Génois  dans  ces  parages.  Att.  Mori. 

23.  —  GARCIA  DE  LA  RIEGA  (CELSO).  Oestrymnis.  Ophinsa  (Georrafia 
antigua  de  Galicia).  (B.  R.  S,  G.  Madrid,  XLVII,  i905,  p.  372-450,  5  fig. 

croquis.) 

Contrairement  à  l'opinion  des  éditeurs  et  commentateurs  de  VOra  marilima  de 
Fbstus  AviENus,  et  particulièrement  do  Martins  Sarmento  (1896),  l'auteur  soutient 
que  les  îles  de  Ophiusa  et  d'Oestrymnis,  riches  en  étain  et  en  autres  métaux,  fré- 
quentées par  les  Phéniciens,  et  d'ailleurs  identiques  aux  îles  Cassitôrides  des  Grecs, 
doivent  être  cherchées  non  pas  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  (îles  Scillj  ou 
Sorlingues,  Cornouaillcs),  mais  sur  le  littoral  NW  do  l'Espagne,  aux  environs  du 
cap  Finisterrc,  dans  les  rias  et  les  péninsules  de  la  Galice,  comme  Tavait  déjà  indi- 
qué le  géographe  Cornide.  L.  Malavlallb. 

24.  —  GEIKIE   (Sir  ARGHIBALO).  The   Founders  of  Geology.   Second 
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édition.  London,  Macmillan  <^  Go.,  1905.  In-8,  xii  +  486  p.  10  sh.  —  Voir 
Bibl.  de  4  897 y  n°  60. 

25.  —   GRANDE   (ST.).    Le  carte  d'America  di  Giacomo   Gastaldi. 

Contributo  alla  sloria  délia  cartografia  del  secolo  XVI.  Torino,  Carlo  Claii- 
sen  (Hans  Rinck),  1905.  In-8,  iv  -f  167  p.,  6  pi.  6  lire. 

M'  Grands  avait  déjà  consacré  au  célèbre  cartographe  piémontais  une  première 
étude  (XII*  Bibl.  i90i,  n"*  18).  Il  se  propose  maintenant  d'examiner  et  de  faire 
connaître  son  œuvre,  et  commence  par  les  cartes  d'Amérique.  Elles  sont  au  nombre 
de  23,  dont  7  appartiennent  à  l'édition  do  Ptolémbb  que  Gastaldi  donna  en  i548| 
7  accompagnent  les  Navigationi  de  Ramusio,  les  autres  sont  des  cartes  isolées. 
M'  Grande  passe  en  revue  pour  chacune  de  ces  cartes  les  documents  où  Gastaldi 
a  puisé.  Il  en  résulte  qu'il  ne  s'agit  pas  de  simples  copies  mais  d'une  compilation 
intelligente.  Six  de  ces  cartes  sont  reproduites,  à  échelle  réduite,  en  appendice. 

Att.  Mori. 

26.  —  6RAN0IDIER  (ALFRED)  et  6RANDIDIER  (GUILUUME).  Collection  des 
Ouvrages  anciens  concernant  Madagascar,  publiée  sous  la  direction 
de  MM.  A.  Granoioier,  Charles-Roux,  Cl.  Dblhorbb,  H.  Froidevaux  et  G.  Gran- 
DiDiBR.  Tome  II.  Ouvrages  on  extraits  d'oavrages  français  (Jasqu'À 
1630),  portugais,  liollandais,  anglais,  allemands.  Italiens,  espa- 
gnols et  latins  relatifs  à  Madagascar  (1613  k  1640),  par  MM.  —, 
Tome  III.  Ouvrages  ou  extraits  d'ouvrages  anglais,  hollandais, 
portugais,  espagnols  et  allemands  relatifs  à  Madagascar  (1640  à 
1716).  Paris  [IX],  Comité  de  Madagascar,  rue  de  la  Chanssée-d'Antin  44, 
1904  et  1905.  2  vol.  in-8,  [iv]+559  p.,  2  index,  J5  fig.  dessins  et  cartes, 
6  pi.  phot.,  i  pi.  carte;  [iv]  +  719  p.,  2  index,  11  pi.  cartes,  plans  et  vues, 
[Tiré  à  325  ex.  :  25  fr.  le  vol.]  —  Voir  XLW  BibL  4903,  n»  20. 

27.  —  GRENIER  (A.).  La  transhumance  des  troupeaux  en  Italie  et 
son  rôle  dans  Thistoire  romaine.  (Êiélanges  d^archéoL  et  d'hist,  publiés 
par  VÉcole  fr.  de  Rome,  XXV,  1905,  p.  293-328.) 

Description  sommaire  du  régime  de  la  transhumance  en  Italie  au  Moyen  Age  et 
dans  les  temps  modernes.  Ce  régime  existait  déjà,  dans  des  conditions  tout  à  fait 
analogues,  à  la  fin  de  la  République  romaine  et  sous  l'Empire  (voir  Varron,  Colu- 
MBLLB,  les  inscriptions).  Il  semble  avoir  été  institué  au  cours  de  la  première  moitié 
du  II*  siècle  avant  J.-C,  pour  permettre  à  l'aristocratie  d'exploiter  l'amer  publicus. 
C'était  un  retour  aux  mœurs  pastorales  des  Latins  primitifs,  momentanément  trans< 
formés  en  agriculteurs  sous  l'influence  des  Étrusques.  M.  Bbsnibr. 

28.  —  6ÛNTHER  (S.).  Varenlus.  [Klassiker  der  Natunvissenschaften, 
hrsg.  von  Lothar  Bribger-Wasservogel,  Bd.  IV.)  Leipzig,  Theod.  Thomas, 
s.  d.  [préface  :  1905J.  In-8,  vu  +  218  p.  3  M.  50. 

La  Geographia  generalis  de  B.  Varenius,  qui  parut  eu  1650,  chez  Ëlzeyier,  à 
Amsterdam,  énonce  pour  la  première  fois  ce  principe  que  la  géographie  doit  surtout 
se  proposer  comme  but  de  découvrir  les  lois  ou  les  faits  généraux  par  lesquels 
8*éclairent  les  faits  particuliers,  et  qu'à  ce  prix  seul  elle  mérite  le  nom  de  science. 
L'auteur  de  ce  remarquable  traité,  improvisé  en  moins  d'un  an,  est  mort,  avant 
trente  ans,  au  moment  où  paraissait  son  livre.  Aucune  étude  d'ensemble  n'avait 
encore  été  consacrée  à  Varbnius  (pour  la  morphologie,  voir  IX*  Bibl.  4899,  n»  36). 
C'est  donc  un  nouveau  service  que  rend  M'  Gunther  à  l'histoire  de  la  géographie 
en  résumant  ce  qu'on  sait  de  la  vie  du  jeune  savant,  en  exposant  ses  doctrines  sui- 
vant un  ordre  plus  méthodique  que  celui  du  livre  et  plus  conforme  à  nos  habitudes 
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modernes»  en  les  appréciant  et  en  montrant  combien  Varbnius  diffère  de  ses  con- 
temporains. Près  de  la  moitié  du  volume  (p.  126-212)  est  consacrée  à  de9  notes. 
Comme  à  son  ordinaire  M'  Gûnther  y  fait  preuve  d'une  érudition  abondante  et 
variée.  —  Voir  également  :  L.  Gallois,  La  Géographie  générale  de  Vareniu$  (/.  det 
Savants,  N.Sér.,  IV  année,  1906,  p.  14g-lb2).  L.  Gallois. 

29.  —  GUNTHER  (S.)  und  OANNBECK  (S.).  Die  Vorgeschichta  des 
barischen  Windgesetaes.  {Sber.  math.-phy$.  K[.,  k,  bayer,  Ak,  W,, 
XXXV,  1905,  p.  381-426.) 

Rien  ne  peut  être  actuellement  plus  utile,  pour  préparer  une  histoire  générale  de 
la  géographie,  que  d'étudier  l'origine  et  l'évolution  d'une  théorie.  C'est  ce  qne  foét 
les  auteurs  pour  la  loi  de  Buys-Ballot.  Ils  examinent  successivement  les  éléments 
constitutifs  de  cette  théorie  :  1*  causes  du  déplacement  de  l'air;  2*  influence  de  la 
rotation  terrestre  sur  la  circulation  atmosphérique  ;  3*  accord  entre  la  direction  des 
vents  et  la  répartition  des  zones  de  hautes  et  de  basses  pressions.  Ils  arrivent  à  cette 
conclusion  que  c'est  en  1163  seulement  que  Lambbrt  a  nettement  formulé  la  loi  de 
dépendance  des  mouvements  de  l'air  par  rapport  aux  pressions  barométriques 
Déjà,  en  1733,  Hadley  avait  aperçu  l'influence  de  la  rotation  de  la  terre  sur  ces 
mouvements.  Il  faut  attendre  ensuite  l'année  1857  pour  arriver  à  l'énoncé  de  la  loi 
«  sur  le  rapport  de  l'intensité  et  de  la  direction  du  vent  avec  les  écarts  simultanés 
du  baromètre  »  de  Buts-Ballot.  Ce  sont  les  travaux  des  Américains  surtout  qoi 
mirent  Buys-Ballot   sur  la  bonne  voie.  L.  Gallois. 

30.  —  HAKLUYT  (RICHARD).  The  Principal  Navigations  Voyages 
Traffiques  and  Discoveries  of  the  English  Nation  made  by  Sea  or  0?er-land 
to  tbe  Remote  and  Farthest  Distant  Quarters  of  the  Earth  at  any  lime  within 
the  compassé  of  thèse  1600  yeeres  by  — .  Glasgow,  James  Mac  Lehose  &Sons, 
1903-1905.  12  vol.  in-8,  lxxx  +  356  p.;  —  xii  +  488p.;  —  xvn-486  p.;  — 
XVI  +  458  p.  ;  — -  XVI  +  512  p.  ;  —  xvi  -f  528  p.  ;  —  xvi  +  466  p.  ;  —  xiv  +  486  p.; 
—  XVI  +  474  p.  ;  —  xviii  +  502  p.  ;  —  xviii  -h  458  p.  ;  —  xiv  +  470  p.  ;  fac-similé 
de  cartes  et  portraits.  12  sh.  6  d.  chaque.  —  Voir  XIV*  Bibl,  190S,  n»  2. 

Réimpression  de  la  célèbre  collection  Hakluyt,  dont  il  n'existait  que  deux  éditions. 
Le  texte  reproduit  est  celui  de  la  seconde  (1598-1600),  mais  avec  des  additions  em- 
pruntées à  la  première.  On  y  a  ajouté  des  illustrations  reproduisant  des  documents 
de  l'époque.  Le  dernier  volume  renferme  une  étude  de  M'  Waltbr  Ralbioh  sur  les 
voyages  anglais  du  xvi*  siècle  {The  English  Voyages  of  the  Sixleenth  Centwry^i 
part,  même  éditeur,  1906,  206  p.,  1  pi.,  4  sh.  6  d.),  et  un  index  général  de  la  collec- 
tion. (D'après  G.  J.,  XXIII-XXVII,  1904-1906.)  L.  Gallois. 

31.  —  HALL  (R.  N.).  The  Great  Zimbabwe  and  Other  Aneteat 
Rains  in  Rhodesia.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  405-414,  4  fig.  phot.)  —  Voir 
XW  Bibl  1902,  n<»  23  et  ci-dessous  n»  931. 

Dans  cet  article  précis  et  bien  documenté,  M'  Hall  expose  Télal  des  recherches 
archéologiques  dans  la  Rhodésie  et  résume  ses  conclusions.  Parmi  ces  ruines 
fameuses,  les  unes  sont  de  date  moderne  ;  elles  sont  l'œuvre  de  peuples  indigènes  et 
ne  trahissent  en  rien  une  influence  étrangère.  D'autres,  et  ce  sont  les  plus  nom- 
breuses, ne  paraissent  pas  antérieures  aux  xiii*,  xiv*  et  xv*  siècles.  D^autres  enfin, 
les  plus  anciennes,  portent  l'empreinte  d'une  civilisation  avancée  dans  l'architec- 
ture, l'art  militaire,  l'industrie  minière,  le  travail  de  l'or,  etc.  ;  le  plan  et  la  forme 
de  leurs  constructions  révèlent  une  influence  sémitique.  Cette  influence  a  été  étodiée 
par  M'  A.  H.  Kbanb  (X/«  Biàl.  i90i,  n«  12),  qui  a  revisé  la  2«  édition  du  volume  de 
MM»  Hall  et  Neal  (analysé  dans  la  XW  Bibl,  190Î,  n«  23;  2*  éd.  1904, 
XLViii  +  404  p.,  tig.  et  pi.,  10  sh.  6  d.)  et  rédigé  la  préface  du  récent  volume  de 
M'  Hall  :  Great  Zimbabwe,  Mashonaland,  Rhodesia.  An  account  of  Two  Yeart 
Examination  Work  in  i 902-4  on  behalf  of  the  Govetmment  of  Rhodesia,  with  om 
Introduction  by  A.  H.  Keanb  (London,  Methuen  &  Co.,  [1905],  in-8,  XLiv-f  460  p.. 


J 


HISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE.  15 

nombr.  flg.  et  pi.  phot.,  cartes  et  plans,  21  sh.).  —  La  question  a  été  reprise  dans 
on  sens  différent  par  M'  D.  Randall-Mao  Ivbr  en  1906.  A.  Demanobon. 

32.  —  HAMY  (0'  E.  T.).  Lettres  américaines  d'Alexandre  de  Hnm- 
boldt  (1798-1807).  Précédées  d'une  notice  de  J.-G.  Delah^therie  et  suivies 
d*un  choix  de  documents  en  partie  inédits.  Publiées  avec  une  introduction 
et  des  notes.  Paris,  Librairie  orientale  et  américaine,  E.  Guilmoto,  [1905]. 
Iu-8,  XL  4- 309  p.,  1  fig.  carte.  7  fr.  50. 

Lors  du  dernier  Congrès  des  Américanistes  qui  fêta  à  Stuttgart,  en  1904,  le  cen- 
tenaire du  retour  d* Amérique  de  Humboldt  et  de  Bonpland,  il  parut  désirable  de 
réunir  en  un  yolumo  la  correspondance  très  dispersée  de  Humboldt  relative  à  ce 
mémorable  voyage.  M'  Hamy  a  bien  voulu  se  charger  de  ce  soin.  Il  ne  s'est  épargné 
aucune  peine  pour  que  la  collection  fiït  aussi  complète  que  possible.  Il  a  retrouve 
quelques  lettres  inédites;  il  a  joint  à  la  correspondance  proprement  dite  un  certain 
nombre  de  documents  qui  s'y  rapportent  directement.  On  ne  pouvait  mieux  faire. 
Humboldt  a  beaucoup  écrit  :  il  avait  de  nombreux  amis  et  il  savait  que  beaucoup  de 
ses  lettres  risquaient  de  ne  point  arriver  à  destination.  Aussi  s'est-il  souvent  répété 
et  la  variété  du  recueil  en  souffre  quelquefois,  mais  l'éditeur  n'avait  pas  le  droit 
d'abréger  et  de  choisir.  Ce  qu'on  trouve  de  plus  intéressant  dans  ces  lettres,  après 
les  renseignements  scientifiques  qui  ont  passé  dans  ses  livres,  c'est  l'expression  du 
ravissement  que  lui  cause  la  nature  tropicale,  de  l'enthousiasme  qui  le  transporte  en 
présence  de  tant  de  beaux  problèmes  à  résoudre.  Il  était  aussi  très  bon,  très  recon- 
naissant à  ceux  qui  l'avaient  aidé.  Cette  publication  ne  pouvait  guère  ajouter  à  ce 
qu'on  savait  de  l'œuvre  scientifique  de  Humboldt;  mais  elle  nous  le  fait  mieux 
connaître  :  ce  fut  une  belle  àme.  L.  Gallois. 

33.  —  HANTZSCH  (V.).  Die  âltesten  gedrackten  Karten  der  S&ch- 
sisch-Thûringischen  L&nder  (1550-1593).  (Schriften  k,  sàchs,  Kom- 
mission  f,  Gesch.,  XIl.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1905.  Atlas  in-f°,  18  pL  ; 
Texte  in-f«,  viii  +  6  p.  18  M. 

Reproduction  en  phototypie,  et  à  la  grandeur  de  l'original,  des  plus  anciennes 
cartes  imprimées  de  la  Saxe  et  de  laThuringe  (22  cartes).  Les  plus  anciennes,  d'ail- 
leurs de  très  petites  dimensions,  sont  une  carte  de  Misnie  et  de  Thuringe  insérée  dans 
la  Cosmographie  de  Mûnstbr  en  1550  et  deux  cartes  de  Misnie  et  de  Thuringe  de 
Hiob  Maodbbubg  (1562).  Viennent  ensuite,  en  1568,  une  carte  de  Misnie  et  de  Lusace 
de  Bartholomâus  Scultbtds  et  une  autre  de  Thuringe  de  Joh.  Mbllinoer.  La  même 
année  encore  paraissait  la  carte  de  Misnie  et  de  Thuringe  de  Job.  Crioinoer,  qui  est 
perdue,  mais  a  été  reproduite  par  Ortblius  et  d'après  lui  par  Mercator.  M'  Hantzsch 
a  rédigé  à  propos  de  chacune  de  ces  cartes  une  notice  sommaire. 

L.  Gallois. 

34.  —  HARTI6  (0.).  Altère  Entdeckungsgeschichte  und  Kartogra- 
phie  Afrikas  mit  Bourguignon  d'Anville  als  Schlusspunkt  (1749). 
{M.  k.  k.  G.  Ges.  Wien,  XLVIII,  1905,  p.  283-383,  3  fig.  cartes,  1  pi.  carte.) 
Gekrônte  Preisschrift.  In.  Diss.  Mûnchen.  A  part,  [i]  +  101  p.,  1  pi. 

C'est  une  grosse  entreprise  que  de  résumer  en  cent  pages  l'histoire  de  la  décou- 
verte et  de  la  cartographie  de  l'Afrique,  même  jusqu'au  milieu  du  xviii*  siècle.  D'au- 
tant plus  que  la  cartographie  devance  sur  beaucoup  de  points  la  découYortc  et  que  le 
grand  mérite  de  d'Anvillb  a  consisté  précisément  dans  une  critique  rigoureuse  de 
cette  cartographie  de  fantaisie.  Après  un  exposé  général  de  la  question.  M'  Hartio 
passe  en  revue  les  différentes  régions^  étudiant  particulièrement  les  théories  relatives 
au  cours  du  Niger,  du  Nil,  du  Congo.  Tout  n'est  pas  élucidé  et  ne  pouvait  pas  l'être 
•n  un  si  court  travail  ;  il  y  aurait  d'ailleurs  à  tenir  compte,  beaucoup  plus  que  ne  le 
fait  l'auteur,  de  la  cartographie  arabe.  Mais  la  bibliographie,  à  défaut  de  solutions 
définitives,  rendra  de  grands  services.  Sur  une  carte  ingénieuse  M'  Hartio  a 
résumé,  par  époques,  les  difi'érentes  théories.  L.  Gallois. 
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35.  •—  HEAWOOD  (E.).  Glareanus  :  His  Geography  and  Maps.  (G.  J., 
XXV,  1905,  p.  647-654.) 

En  1896,  M'  A.  ëlter  retrouvait  à  Bonn  une  petite  carte  manuscrite  dessinée  en 
1510,  à  Cologne,  par  Olarbancjs,  d'après  la  grande  mappemonde  de  Wadsebmullkr 
également  retrouvée  depuis  [Bibl.  de  4896,  n»  11^  et  A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  29  et 
suiv.).  M'  Heawood  vient  de  faire  une  autre  trouvaille  importante  dans  un  ma- 
nusciit  exposé  en  1903  à  Londres  par  le  major-général  E.  Renouard  James.  Ce  ma- 
nuscrit, qui  doit  être  de  très  peu  postérieur  à  1510,  contient  une  première  version 
de  l'opuscule  de  Glareanus  :  De  Geographia  liber  unus,  imprimé  à  Bâle  en  1527. 
Mais  il  contient  ausssi  plusieurs  cartes  qui  n'ont  pas  été  reproduites  dans  le  livre. 
Elles  montrent  que  Glareanus  était  déjà,  vers  4510,  préoccupé  du  problème  des 
projections.  C'est  ainsi  qu'en  reproduisant  une  fois  de  plus  la  mappemonde  de 
Waldsbbmûller,  il  en  modifie  la  projection  homéotère  en  rapprochant  de  plus  en 
plus  les  cercles-latitudes  en  allant  vers  le  pôle.  Sa  projection  la  plus  curieuse  est 
une  projection  polaire  équidistante  adoptée  pour  la  représentation  des  deux  hémi- 
sphères séparés.  Double  innovation,  comme  le  remarque  M'  Heawood.  La  double 
représentation  du  globe,  figurée  en  haut  de  la  mappemonde  de  Waldsbbmôllbr, 
avait  pu  déjà  lui  inspirer  l'idée  de  la  division  en  deux  hémisphères.  Une  très  belle 
reproduction,  en  couleurs,  d'un  des  hémisphères  en  projection  polaire  a  été  donnée 
dans  R.  Engineers  J.,  I,  n»  6,  1905,  p.  303-305,  1  pi.  L.  Gallois. 

36.  —  HEUSSI  (KARL)  und  MULERT  (HERMANN).  Atlas  car  Kirchen- 
geschichte.  66  Karten  auf  12  Blattern.  Tûbingen,  J.  G.  B.  Mohr  (P.  Siebeck}, 
1905.  18  p.,  12  pi.  8  M. 

37.  —  HULBERT  (ARCHER  BUTLER).    Historié  Highways  of  America. 

Cleveland,  Ghio,  The  Arthur  H.  Clark  Company,  1902-1905.  16  vol.  in-16, 
nombr.  pi.  Vol.  1  et  2,  2  doll.  chaque;  vol.  3-16,  2  doll.  50  chaque. 

Cet  ouvrage  considérable  ofiFrc  un  tableau  du  développement  des  voies  de  com« 
munication  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  plus  particulièrement  aux  Ëtats-Unis, 
depuis  Tàge  des  «  mound-builders  »  jusqu'à  l'époque  de  la  construction  des  grands 
canaux,  entre  1820  et  1840.  Le  t.  I  est  intitulé  :  Paths  of  the  mound-buUding  Indiant 
and  great  gante  animais  (1902,  140  p.,  4  pi.  cartes).  Le  rôle  des  grands  animaux 
sauvages,  en  particulier  du  bison,  dans  le  tracé  des  voies  primitives,  est  clairement 
établi,  aussi  bien  par  les  traditions  locales  que  par  l'examen  direct;  les  migrations, 
périodiques  ou  non,  de  ces  animaux  les  ramenaient  sur  des  pistes  bien  connues  d'eux, 
toujours  les  mêmes,  correspondant  au  trajet  à  la  fois  le  plus  court  et  le  plus  sûr.  Le 
«  buffalo  road  »  a  souvent  déterminé  la  localisation  de  la  piste  indienne  et  du  chemin 
des  pionniers.  —  Le  t.  II  {Indian  thoroughfares;  152  p.,  6  pi.  phot.  et  cartes)  traita 
des  pistes  «  d'intérêt  général  »,  conduisant  du  campement  de  la  tribu  à  ses  terrains 
de  chasse  ou  sur  le  territoire  des  tribus  ennemies.  Il  est  possible  de  suivre  les  prin- 
cipales de  ces  pistes  —  chemins  de  chasse  ou  chemins  de  guerre  — ,  sinon  dans  tontes 
leurs  sinuosités  sujettes  à  des  déplacements  continuels,  du  moins  dans  leur 
direction  générale.  —  Avec  le  t.  III  (Washington*s  road,  the  first  chapler  of  the  old 
French  war;  1903,  215  p.,  7  pi.  phot.,  cartes  et  plans),  et  le  t.  IV  {Braddock*s  road 
and  three  relative  papers;  213  p.,  8  pi.  phot.  et  cartes),  nous  abordons  l'histoire  des 
plus  anciennes  voies  suivies  par  les  blancs  à  l'Ouest  des  Alleghanies.  L'importance 
politique  et  militaire  de  ces  routes,  rattachant  à  la  côte  les  jeunes  établissements  de 
la  vallée  do  l'Ohio,  est  clairement  établie.  —  Le  t.  V  (The  old  glade  {Forbe$*s)  road 
{Pennsylvania  state  road);  205  p.,  4  pi.  phot.  et  cartes)  et  le  t.  VI  {Boone*s  wildemets 
road;  207  p.,  3  pi.  phot.  et  cartes),  sont  de  caractère  analogue;  ils  offriront  plus  d'io- 
térét  pour  Thistorien  que  pour  le  géographe.  —  Le  t.  VII  [Portage  paths,  the  keift  of 
the  continent;  194  p.,  2  pi.  cartes)  a  trait  aux  voies  fluviales  et  lacustres  du  Canada 
et  des  régions  limitrophes  des  grands  lacs,  dont  les  «  voyageurs  »  et  missionnaires 
français  tirent  un  si  heureux  usage.  La  technique  des  transports  par  canots  d'écoroe 
est  décrite  en  détail,  les  principales  routes  avec  les  forts  et  les  points  de  ravitaille 
ment  sont  tracées.  Des  faits  singuliers,  tels  que  la  découverte  tardive  du  lac  ^9 
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(1669),  quarante  ans  après  celle  du  lac  Supérieur,  ou  encore  la  connaissance  longtemps 
défectueuse  des  voies  d'accès  vers  TOhio,  s'expliquent  aisément  par  la  disposition  des 
portages.  —  Le  t.  VIII  (Military  roads  of  the  Mississippi  bassin;  237  p.,  6  pi.  phot.  et 
cartes),  raconte  5  campagnes  conduites  dans  l'ancien  Nord-Ouest  entre  1778  et  1794. 
—  Avec  le  t.  IX  {Waterways  of  westward  expansion;  220  p.,  3  pi.  cartes),  nous 
retournons  aux  voies  fluviales  considérées  cette  fois  comme  routes  des  pionniers 
américains.  C'est  TOhio  qui,  après  la  guerre  d'Indépendance,  devint  la  principale 
avenue  des  émigrants  en  quête  de  terres  nouvelles,  tandis  que  le  Mississipi  était  la 
grande  voie  de  sortie  des  produits  agricoles,  grains  et  porc  salé,  expédiés  par  les 
jeunes  établissements.  La  rapidité  des  eaux  de  l'Ohio  interdit  toute  navigation  de 
retour  avant  l'introduction  du  bateau  à  vapeur  (1817).  —  Le  t.  X  {The  Cumàerland 
road;  1904,  208  p.,  5  pi.  phot.  et  cartes)  retrace  l'histoire  de  cette  route  ouverte  en 
1818  à  travers  les  Âlleghanies,  prolongée  peu  à  peu  jusqu'à  Saint-Louis  et  suivie  par 
la  plupart  des  colons  qui  peuplèrent  la  région  du  «  blue  grass  »  dans  le  Kentucky.  — 
Dans  les  t.  XI  et  XII  {Pioneer  roads  and  expériences  ofiravelers;  201  p.,  7  pi.  phot., 
et  202  p.,  3  pi.  cartes)  est  esquissée  l'évolution  des  voies  de  pénétration,  depuis  la 
piste  indienne  jusqu'à  la  route  macadamisée,  et  la  transformation  parallèle  des  pro- 
cédés de  transport.  —  Les  t.  XIII  et  XIV  (The  great  American  canals;  231  p.,  7  pi. 
phot.  et  cartes,  et  234  p.,  5  pi.  phot.  et  cartes)  offrent  une  histoire  do  la  construction 
des  premiers  et  plus  importants  canaux,  Chesapeake  and  Ohio,  Pennsylvania,  Ërie. 
Ces  canaux,  après  avoir  fourni  aux  produits  de  l'Ouest  leurs  premiers  débouchés 
commodes  vers  la  côte  Atlantique,  eurent  à  souffrir  de  la  concurrence,  fatale  dans 
certains  cas,  des  chemins  de  fer.  —  Le  t.  "XW  {The  future  of  road-making  inAmericai 
1905,  211  p.,  9  pi.  phot.)  est  un  chaud  plaidoyer  en  faveur  d'un  meilleur  système  de 
routes  dans  les  districts  agricoles  des  États-Unis.  —  Le  t.  XVI  (Index,  188  p.)  fournit 
un  index  très  copieux. 

L'ouvrage  de  M'  Hulbert  souffre  de  nombreux  défauts,  qui  ont  été  sévèrement 
relevés  en  Amérique  même  (voir  les  comptes  rendus  de  A.  P.  B[iuoham]  dans  le 
B.  Amer.  G.  S.,  XXXVI,  1904.  p.  54,  et  XXXVII,  1905,  p.  631).  Défauts  de  plan  : 
l'unité  de  l'ouvrage  n'apparaît  pas  nettement,  les  chemins  de  fer  sont  laissés  do 
côté,  et  cependant  ce  sont  les  grandes  «  voies  historiques  »  de  l'Amérique  du  Nord  ; 
défauts  de  composition  :  le  texte  est  indûment  allongé  de  citations  dont  l'intérêt  ne 
justifie  pas  l'étendue;  défauts  d'exécution  matérielle,  si  l'on  peut  qualifier  ainsi  le 
luxe  inutile  du  papier  et  la  limitation  du  tirage.  Ces  critiques  ne  doivent  pas  nous 
empêcher  de  reconnaître  le  labeur  considérable  que  cet  ouvrage  a  coûté  et  les  ser-> 
vices  qu'il  rendra  aux  historiens  et  aux  géographes.  H.  Baulio. 

38.  •—  HUMBERT  (JULES).  A)  Les  origines  vénézuéliennes.  Essai  sur 
la  colonisation  espa^ole  du  Vénésuéla.  Thèse  Paris  [FootemoiDg], 
1905,  et  Bibliothèque  des  Universités  du  Midiy  fasc.  11,  1905.  Iq-8,  xx  +  340  p., 
1  pi.  carte  à  1  :  3218000.  iO  fr. 

B)  L'occupation  allemande  du  Venezuela.  Période  dite  des 
AVelser  (1528-1666).  Thèse  complémentaire  Paris,  1905.  In-8,  z-f90  p., 
1  pi.  carte  à  1  :  5  000000. 

A)  Je  ne  puis  que  signaler  ce  volume,  plus  historique  que  géographique.  C'est 
une  bonne  étude,  faite  à  l'aide  de  documents  d'archives,  où  l'auteur  s'est  proposé 
d'étudier  la  colonisation  du  Venezuela  sous  différents  aspects,  en  choisissant  les  phases 
qui  semblent  expliquer  et  préparer  quelque  chose  de  la  nationalité  vénézuélienne. 

B)  La  seconde  étude  traite  d'un  des  épisodes  les  plus  curieux  de  cette  histoire. 
Le  Venezuela  fut-il,  à  l'origine,  comme  on  l'a  souvent  répété,  une  colonie  allemande  t 
Fut-il  engagé  par  Charles-Quint,  à  court  d'argent,  aux  Wblsbr,  les  célèbres  ban- 
quiers d'Augsbourg?  Seul,  jusqu'à  présent.  M'  K.  Habdlbr.  avait  émis  sur  ce  point 
des  doutes  (A,  de  G.,  II,  1892-1893,  Bibl-  de  1892,  p.  478;  et  Die  ûberseeischen  Vnter- 
nehmungen  der  Welser  und  ihrer  Geselischafter,  Leipzig,  C.  L.  Hirschfeld,  1903, 
TU  +  397  p.  8  M.  50).  —  L'étude  des  chartes  de  Séville  et  du  British  Muséum  a  permis 
à  M'  HuMBBRT  de  faire  la  lumière  complète  sur  cette  histoire.  En  1528,  deux  Alle- 
mands, Ynoubr  et  Saylbr,  obtinrent,  comme  tant  d'autres  conquistadores,  le  droit 
d'envoyer  une  expédition  au  Venezuela,  d'y  faire  des  découvertes,  d'y  exploiter  les 
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mines  ;  ils  devaient  enrôler  cinquante  mineurs  allemands,  et  c'est  peut-être  pArœ 
que  les  Allemands  étaient  alors  les  meilleurs  mineurs  que  cotte  concession  fut  accor- 
dée à  deux  d'entre  eux.  Ils  recevaient  en  échange  certains  privilèges,  dont  le 
plus  important  était,  pour  l'un  d'eux  ou  leurs  héritiers  à  perpétuité,  la  charge  bien 
rétribuée  de  gouverneur  du  pays.  En  1530,  les  deux  bénéficiaires  cédèrent  leurs  droits 
aux  Welsbr,  on  ne  sait  à  quelles  conditions.  —  Tous  ces  aventuriers  n'avaient 
qu'une  passion,  celle  de  l'or.  Toute  leur  histoire  se  résume  dans  leurs  expéditions 
à  l'intérieur  ù  la  recherche  du  fameux  Eldorado,  et  leurs  difficultés  incessantes  avec 
les  Espagnols  et  la  couronne.  En  1556,  les  Welsbr  furent  déchus  de  leur  privilège 
comme  n'ayant  pas  rempli  leurs  engagements.  Depuis  1550,  d'ailleurs,  ils  avaient 
renoncé  à  nommer  des  gouverneurs  allemands.  L.  Qallois. 

39.  —  JOURDAIN  (JOHN).  The  Journal  of  —,  1608-1617,  Describing 
his  Expériences  in  Arabia,  India,  and  the  Malay  Archipelago.  Edited 

by  William  Fostkr.  (Hakluyt  S.,  Ser.  ii,  XVI.)  Cambridge,  Printed  for  the 
Hakluyt  Society,  1905.  In-8,  Lxxxii  +  394  p.,  cartes. 

40.  —  JULLIAN  (CAMILLE).  Himilcon  et  Pythéas.  (J.  des  Savants,  N.  Sér., 
1II«  année,  1905,  p.  95-104.) 


Pythéas   dans  l'histoire   des  connaissances  géographiques  de  l'Antiqi 

l'itinéraire  de  ces  deux  explorateurs  le  long  des  côtes  de  l'Europe  occidentale  et 
septentrionale.  Il  insiste  sur  la  très  réelle  valeur,  à  la  fois  scientifique  et  littéraire, 
de  la  relation  laissée  par  Pythéas,  que  les  contemporains  de  Polybe  traitaient, 
à  tort,  d'imposteur.  M.  Besnier. 

41.  —  KAMINSKI  (WILLY).  Ûber  Immanuel  Kants  Schrilten  sur 
physischen  Géographie.  Ein  Beitrag  jmlv  Methodik  der  Erdkunde.  In. 
Diss.  Kônigsberg,  1903.  In-8,  77  p.  —  Voir  Bihl,  de  1897,  n°  29. 

42.  —  KNÙLL  (BOOO).  Historische  Greographie  Deatschlands  im 
Mittelalter.  Breslau  [u.  Leipzig],  F.  Hirt,  1903.  In-8,  viii  +  240  p.,  4M. 

Manuel  plutôt  que  traité,  tentative  plutôt  que  réussite,  ce  livre  rendra  néanmoins 
de  grands  services  par  la  bibliographie  complète  qu*il  peut  fournir,  et  par  certains 
chapitres  qui  sont  nourris  et  suggestifs.  A  noter  particulièrement  le  chapitre  vni, 
sur  les  roules  :  l'auteur  a  fait  un  dépouillement  complet  des  itinéraires,  étapes, 
douanes,  marchés  et  droits  de  monnaies.  Dans  l'ensemble,  pourquoi  borner  le  Moyen 
Age  à  Tan  1300?  Dans  le  détail,  pourquoi  négliger  systématiquement  Thistoire  géo- 
graphique des  États  et  principautés?  pourquoi  n'avoir  pas  fait  la  moindre  place  à  la 
topologie  des  villes,  aux  variations  de  rôle  et  d'importance  que  les  routes  et  leurs 
stations  ont  subies  à  travers  les  siècles  ?  Le  vrai  titre  de  cet  ouvrage  serait  plutôt  : 
«  histoire  géographique  de  la  civilisation  allemande  »,  en  particulier  de  la  civilisa- 
tion matérielle.  Victor  Bbrard. 

43.  —  LANG  (GUST.).  Untersuchangen  sur  Géographie  der  Odyseae. 

Karlsruhe,  F.  Gutsch,  1905.  In-8,  122  p.,  2  fig.  cartes,  (  pi.  3  M. 

44.  —  LA  PASSARDIÈRE  (J.  OE).  Note  sur  roccupation  militaire  dé 
TArmoriqae  par  les  Romains.  Is.  (B.  S.  archéoL  Finistèrct  XXXIl^  1905, 
p.  124-134,  3  fig.  cartes.) 

Reprend  la  question  de  la  ville  légendaire  d'Is.  Prétend  Conclure,  de  Texamen 
des  voies  romaines,  à  l'existence  de  cette  ville,  et,  de  cette  existence,  à  nn  reléTement 
des  fonds  marins  de  la  baie  de  Douarnenez  de  .33  à  30  m.  R.  MuasBTé 
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46.  —  LEFRANC  (ABEL).  Les  navigations  de  Pantagruel.  Ëtnde  snr 
la  Géographie  rabelaisienne.  Paris,  Libr.  Henri  Leclerc,  1905.  In-8, 
333  p.,  7  pi.  Tiré  à  250  ex.,  dont  180  dans  le  commerce.  12  fr. 

Une  grande  partie  des  mémorables  aventures  de  Pantagruel  se  passe  sur  mer. 
Au  livre  ii,  le  fils  de  Gargantua  suivant  la  route  des  Portugais,  va,  par  le  Sud  de 
TAfrique,  dans  Tlnde,  et  jusqu'au  Cathay,  où  se  trouve  le  royaume  d'Utopie  ;  aux 
livres  iv  et  v,  il  fait  un  voyage  non  moins  considérable,  pour  aller  consulter  la  Dive 
Bouteille  «  près  le  Catay,  en  Indie  Supérieure  ».  On  n'avait  guère  attaché,  jusqu'ici, 
d'importance  à  l'itinéraire  suivi.  Margry  avait  supposé  qu'il  s'agissait  d'un  voyage 
an  N  de  l'ancien  continent,  c'est-à-dire  de  la  route  d'Extrémc-Orient  par  le  NE. 
M'  Lefranc  montre  de  la  façon  la  plus  convaincante  que  Rabelais  fait  suivre  à  son 
héros  la  route  du  NW,  celle  que  les  marins  français  cherchaient  et  crurent  avoir 
trouvée  sous  le  règne  de  François  !•'.  Par  là,  ce  récit  prend  un  véritable  intérêt  pour 
l'histoire  de  la  géographie.  Il  reficte  exactement  les  idées  d'un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  son  temps  sur  les  découvertes  qui  se  produisaient.  Il  en  fournit 
comme  un  commentaire.  Les  deux  pilotes  qu'emmène  Pantagruel  :  Jamet  Brayer  et 
Xénomanes  sont,  incontestablement,  Jacques  Cartier  et  Jean  Alfonse  (voir 
XIV*  Bibl.  i904f  n*  47).  Rabelais  les  avait-il  connus  personnellement?  M'  Lefranc 
croit  pouvoir  le  démontrer.  Peut-être  exagére-t-il  la  valeur  de  ses  preuves.  Mais 
l'essentiel  est  qu'on  retrouve  dans  ces  récits  un  merveilleux  accord  avec  la  réalité 
des  découvertes.  Le  livre  si  attrayant  de  M'  Lefranc  mérite  donc  d'être  signalé 
aux  historiens  de  la  géographie.  L'auteur  en  a  publié  un  résumé  (sauf  pour  ce  qui 
concerne  la  fin  du  voyage,  le  v*  livre,  dont  l'authenticité,  après  ces  études,  ne  parait 
pas  douteuse),  sous  le  titre  :  Pantagruel  explorateur ^  dans  la  Hev.  de  Paris  (11*  année, 
t.  I,  !•'  février  et  13  février  1904,  p.  510-544,  821-850,  1  pi.  carte). 

L.  Gallois. 

46.  —  LE  STRAN6E  (G.).  The  Lands  of  the  Uastem  Galiphate.  Mesopo- 
tamia,  Persia,  and  Central  Asia  from  the  Moslem  conquest  to  the  time  of 
Timour.  (Cambridije  6.  Ser.,  General  Editor:  F.  H.  H.  Guillemard.)  Cambridge, 
University  Press  (London,  C.  J.  Clay),  1905.  In-8,  xviii  +  536p.,  index,  lOpl. 
carte?.  15  sh. 

47.  —  LOISNE  (C^<>  [A.]  OE).  Catalogue  raisonné  des  cartes  et  plans 
de  Tancienne  province  d'Artois.  (B.  de  G.  hist.  et  descriptive ^  XX,  1905^ 
p.  45-ldO.  index.)  —  Voir  XI*  Bibl.  4904,  n°  266. 

541  pièces  cataloguées  cl  sommairement  décrites,  sans  compter  les  variantes  et  les 
additions.  L.  Qallois. 

48.  —  LUCAS  (C.  P.).  A  Historical  Geography  of  the  British  Colo- 
nies. Vol  II.  The  West  Indies.  Second  Edition,  revised  and  brought  up 
to  date  by  C.  Atghley.  Oxford,  Clarendon  Press;  Londoii,  Henry  Frowde, 
1905.  In-8,  IV  +  348  p.,  12  pi.  diagr.  et  cartes.  7  sh.  6  d. 

Ce  volume  appartient  à  une  collection  de  manuels  consacrés  aui  colonies  anglaises 
qui  a  fait  ses  preuves  et  mérite  la  réputation  dont  elle  jouit  en  Angleterre.  Plusieurs 
en  sont  déjà  à  leur  seconde  édition  (XIV*  Bibl.  i904,  n*  901;  XIIP  Bibl.  190$,  n»144; 
XJ*  Bibl.  4901  y  n»  15).  —  Sous  le  titre  un  peu  vague  de  géographie  historique,  ce 
qu'on  trouve  en  particulier  dans  le  présent  volume,  c'est  d'abord  une  histoire  abrégée 
de  chacune  des  colonies,  puis  des  considérations  sur  sa  géographie,  son  état  écono- 
mique et  son  organisation  politique  ;  chaque  chapitre  est  suivi  d'une  bibliographie 
choisie.  On  pourrait  souhaiter  une  pénétration  plus  intime  de  la  géographie  et  de 
l'histoire.  Il  s'agit  là  de  régions  dont  le  climat,  les  cultures,  ont  de  tout  temps  imposé 
à  la  colonisation  des  conditions  spéciales.  Une  véritable  géographie  historique  devrait 
insister  sur  ces  relations.  Tel  qu'il  est,  ce  livre  n'en  est  pas  moins  très  utile,  en 
fournissant  au  lecteur  des  faits  précis  et  des  renseignements  exacts,  matière  à 
d*amples  réflexions.  L.  Gallois. 
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49.  —  MA6NA6HI  (A.)  La  Statistica  délie  Religionl  ai  primi  del 
Seoolo  XVII  seconde  Giovanni  Botero.  [Kiv,  G.  It.,  XII,  1905,  p.  257- 
266,  369-375,  464-475,  523-530.) 

Giovanni  Botero,  écrivain  piémoutais  du  commeacemcnt  du  xvii*  siècle,  est  Tau- 
teur  d*un  grand  ouvrage  géographique  :  Relazioni  Univei'sali.  Il  est  aussi  le  premier 
qui  ait  cherche  à  réunir  des  données  statistiques  sur  les  religions.  Dans  un  travail 
manuscrit  :  Del  numei'O  dei  christiania  e  délie  altre  nationif  quanto  spetta  alla  relli- 
gionej  per  l'UniversOf  composé  en  1611,  conservé  à  la  Biblioteca  Nazionale  de  Turin, 
et  qui  fut  publié  pour  la  première  fois  en  1895  par  C.  Gioda  {La  vita  e  le  opère  di 
Giovanni  Botero^  Milano,  Hoepli,  vol.  III},  il  a  donné  le  résultat  de  ses  immenses 
recherches.  L'auteur  étudie  et  commente  cet  ouvrage.  Att.  MorI. 

50.  —  MARCEL  (GABRIEL).  Lettres  inédites  du  cardinal  Passionei  à 
d'Anville.  (B.  de  G.  hist.  et  descriptive,  XIX,  1904,  p.  418-438.) 

Public  15  lettres  adressées  de  1750  à  1157  par  le  cardinal  DoM.  Passionei,  qui 
fournissait  à  u'Anville  des  renseignements  sur  la  géographie  et  la  cartographie  de 
l'Italie.  L.  Ravbnsau. 

51.  —  MARINELLI  (0.).  Esame  di  sel  carte  nautiche  dei  secoll  XVI 
e  XVII.  {liiv.  G.  It.,  XII,  1005,  p.  585-601.) 

Les  cartes  décrites  sont  deux  cartes  de  la  Méditerranée  de  Benedetto  Panades 
(1556)  et  de  Oiulio  di  Ces  are  Petrucci  (1571)  conservées  à  l'observatoire  de  Bologne; 
deux  autres  cartes  de  la  Méditerranée  sans  la  mer  Noire  de  Vinc.  Prunes  (1597) 
et  de  Demetrio  Volzio  de  Raguse  (1600),  enfin  deux  cartes  de  l'Archipel  de 
Giovanni  Oliva  (1o93)  et  de  Francesco  Cliva  (1615),  ces  quatre  dernières  apparte- 
nant à  M'  C.  Roncioni.  Suit  la  description  d'une  autre  carte  portant  la  signature 
Bartolomeo  Olivo  et  la  date  1520.  Il  est  très  douteux  que  cet  Olivo  soit  le  même 
que  Bartolomeo  Olives  de  Majorque,  dont  on  possède  de  nombreuses  cartes 
de  1532  à  1588.  Les  auteurs  des  six  cartes  mentionnées  étaient  déjà  connus  sauf 
Benedetto  Panades.  Att.  Mori. 

52.  —  MORI  (A.).  Studl,  trattative  e  proposte  per  la  costrusione 
di  una  carta  geografica  délia  Toscana,  nella  seconda  met4  del 
Secolo  XVIII.  Gon  lettere  e  documenti  inediti  di  Leonardo  Ximenes,  G.  D. 
Cassini,  g.  N.  i>e  l'Isle,  C.  M.  de  la  Gondamine,  N.  L.  La  Gaille,  T.  Pbrelli 
ed  altri.  (Archivio  Storico  It.,  v*  Ser.,  XXV,  1905,  p.  369-424.) 

Contribution  à  l'histoire  de  la  cartographie  de  précision  en  Italie  {XIII*  BibL  190St 
n"  38).  Si  la  Toscane  n'eut  pas,  au  xviii*  siècle,  sa  carte  à  grande  échelle,  ce  n'est  pas 
que  les  tentatives  aient  manqué  pour  la  dresser.  M'  Mori  raconte  ces  différentes  ten- 
tatives. Elles  intéressent  l'histoire  de  la  cartographie  française,  puisqu*en  1175  des 
pourparlers  furent  engagés  avec  Jacques  Dominique  Cassini,  qui  devait  se  charger 
de  l'opération  avec  un  personnel  en  partie  emprunté  aux  Ingénieurs  de  la  carte  de 
France.  L.  Gallois. 

63.  —  MORICE  (Rev.  A.  G.].  The  History  of  the  Northern  Intarior  of 
British  Golambia  (formerly  New  Galedonia)  (1660  to  1880).  2*^  Bd. 

Toronto,  W.  Briggs,  1904.  In-8,  xn-  349  p.,  35  pi.  phot.,  1   pi.  carte  à 
1  :  4  444  000  env.  2  doU.  50. 

Le  P.  MoRiCE,  bien  connu  pour  ses  explorations  en  Colombie  Britannique  ainsi  que 
pour  ses  travaux  d'ethnographie  et  de  linguistique  indiennes  (Bibl,  de  i897,  n*  835  ;  XJV* 
Bibl.  190 A,  n"*  938),  nous  retrace,  après  U.  H.  Bancroft,  l'histoire  de  la  partie  de  la 
Colombie  Britannique  comprise  entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  le  Coast  Range, 
(51*30'  6t  57"  lat.  N),  qu'il  définit  comme  le  pays  des  Déné  occidentaux.  Sa  connais- 
sance des  langues  indigènes  lui  a  permis  de  sauver  quelques-unes  des  traditions  his- 
toriques antérieures  h  l'arrivée  des  blancs.  Il  raconte  ensuite  la  découverte  du  pays 
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par  Alex.  Mackbnzie  (1192-1793),  les  explorations  de  Simon  Fraser,  la  fondation  des 
premiers  forts,  rentrée  en  scène  do  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  en  1821,  le 
rusk  qui  suivit  la  découverte  de  l'or  en  1856,  et  l'œuvre  des  missionnaires,  en  parti- 
culier des  prêtres  catholiques.  Le  P.  Morice,  grâce  à  sa  connaissance  intime  du  pays, 
a  pu  éclairer  certains  points  du  journal  de  Mackbnzie,  par  exemple,  et  rectifier  des 
assertions  erronées  de  Bancropt.  On  peut  regretter  la  brièveté  de  l'esquisse  géogra- 
phique (chap.  i).  H.  Baulio. 

54.  —  MUSSET  (GEORGES).  La  Goutame  de  Royan  au  Moyen  Age.  La 

Rochelle,  Impr.  Nouvelle  Noël  Texier  &  fils,  1905.  In-8,  HO  p.,  1  pi. 

Quelques  renseignements  sur  les  relations  économiques  des  pays  de  la  Gironde, 
au  cours  des  xiv«  et  xv*  siècles.  Henri  Lorin. 

55.  —  NIELSEN  (Y.).  A)  Nordmeend  og  Skreelinger  i  Vinland.  [Nor- 
végiens et  Skrœlinger  au  Vinland.]  (iVor^Ae^.  S.  Aarhog,  XVI,  1904-1905,  Kris- 
tiania,  1905,  p.  1-41.) 

B)  Middelalderske  Samfeerselslinier  i  Norge,  langs  Kysten  og  paa 
Iiids0er  og  Elve.  [Voies  de  communication  en  Norvège  au  Moyen  Age,  le 
long  des  côtes,  sur  les  lacs  et  les  fleuves.]  (Ibid,,  p.  137-155,  3  fig.  cartes.) 

A)  Après  avoir  mentionné  les  3  expéditions  connues  que  les  Norvégiens  firent  au 
M  Vinland  »  depuis  le  xi*  siècle,  M'  Nielsen  examine  les  textes  qui  rendent  vraisem- 
blable Texistence  de  plusieurs  autres,  parmi  lesquelles  un  voyage  qu'aurait  tenté  le 
roi  de  Norvège  Harald  Haardraade  (f  1066).  Quant  aux  Skrœlinger,  ce  sont  proba- 
blement des  Esquimaux.  Jusqu'ici  on  n'a  trouvé  aucune  trace  du  passage  des  Norvé- 
giens en  Amérique.  Toutefois,  l'auteur  fait  remarquer  les  similitudes  du  jeu  indien 
de  la  crosse  et  du  jeu  norvégien,  le  «  knattleikr  ». 

B)  Fréquence  des  portages  à  travers  les  isthmes  pour  éviter  les  parties  dange- 
reuses des  côtes  norvégiennes:  on  avait  ainsi  une  voie  de  communication  discon- 
tinue :  TOnsberg-Larvik,  Mandal-Flekkcfjord,  etc.  Même  principe  du  portage  dans  la 
navigation  lacustre  et  fluviale.  Ho.  Maonus. 

66.  —  OEHLER  (W).  Die  Ortschaften  and  Grenzen  Galil&as  nach 
Josephas.  (Z.  D.  Palàstina-Ver.,  XXVill,  1905,  p.  1-26,  49-74.) 

57.  —  PAWLOWSKI  (A.).  Les  plus  anciens  hydrographes  français 
(XVI*  siècle).  Jean  Fonteneau,  dit  Alfonce.  Ses  collaborateurs.  La 
science  de  l'hydrographie  et  de  la  cosmographie  au  milieu  du  xvp  siècle. 
{B.  de  G,  hist.  et  descriptive,  XX,  1905,  p.  237-251.) 

A  propos  do  la  publication,  par  M'  Georges  Musset  do  la  Cosmographie  do 
Jean  Fonteneau  (XIV*  Bibl.  1904^  n*  47),  M'  Pawlowski  montre  que  toute  la  partie 
théorique  de  ce  livre  n'est  qu'une  copie  très  peu  déformée  de  la  Somme  géogra- 
phique de  Fern.  de  Enciso.  Le  mot  inusité  Espère  (pour  Sphère),  qui  figure  au 
titre,  est  même  directement  emprunté  à  Enciso.  Passant  à  Skcalart,  dont  le  nom 
fut  ajouté  après  coup  sur  le  litre  de  la  Cosmographie,  M'  Pawlowski  croit  pouvoir 
démontrer  que  ce  Sécalart  fut  vraiment  le  secrétaire  d'ALPONCE.  Cela  ne  parait 
pas  prouvé.  Il  termine  par  quelques  détails  sur  les  nombreux  ou \  rages  relatifs  à 
l'art  d©  naviguer,  qui  parurent  au  xvi*  siècle.  Le  prototype  que  tous  ont  plus  ou 
moins  imité  est  lArte  de  Navegar  que  Pierre  de  Médine  composa  en  1493.  Il  serait 
intéressant  de  rechercher  d'où  les  Espagnols  et  les  Portugais  ont  tiré  les  connais- 
sances théoriques  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  les  voyages  nouveaux  qu'ils 
entreprenaient  alors.  On  remonterait  ainsi  jusqu'à  Bébaim  et  Rboiomontan. 

L.  Gallois. 

58.  —  PODESTA  (F.).  Gristoforo  Colombo  nacque  in  Genova.  Genova, 
Tip.  délia  Gioventù,  1905.  In-8,  14  p.,  pi. 

Des  documents  récemment  découverts  (Assbreto,    La   data   delta   nascità  di 
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Colombo  accertata  da  tcn  documento  nuovo^  dans  Giom.  storieo  e  lett.  délia  Liguria, 
1904),  permettent  d'établir  que  la  date  de  la  naissance  de  Colomb  doit  se  placer 
entre  le  26  août  et  le  31  octobre  145i  (voir  ci-dessous  n»  70).  D'après  d'autres 
documents  trouvés  dans  les  Archives  de  l'Etat  de  Gènes  et  reproduits  en  phototypie, 
U  résulte  que  Domenico  Colombo,  père  de  Christophe,  était,  pendant  la  période  qui 
va  du  10  octobre  1450  au  10  novembre  1451,  gardien  de  la  tour  et  de  la  porte  de 
rOUvetta  à  Gênes,  d'où  il  faut  conclure  que  Christophe  est  certainement  né  à  Gènes. 

Att.  Mori. 

69.  —  POMA  (CES.).  Un'  antica  caria  in  Manciù  deir  Area  deir 
attuale  Guerra  Russo-Giapponese.  [(B.  S.  G.  Ir,  Ser.  iv,  VI,  1905, 
p.  153-155,  1  pi.  carte.) 

Fac-siniilè  d'une  carte  dont  les  noms  sont  en  mantchou,  à  l'exception  de  la  partie 
située  au  S  de  la  Grande  Muraille,  où  ils  sont  en  chinois.  M'  Poma  place  la  date  do 
cette  carte  entre  1650  et  1150.  L.  Ravkneau. 

60.  —  PORENA  (F.).  Schiarimenti  intorno  al  passaggio  del  primato 
cartografico  dell'  Italia  ai  Paesi  Basai  nel  secolo  XVI.  (Atti,  V.  C,  G. 
U.  Napoli  1904,  Napoli,  1905,  vol.  II,  p.  790-804.) 

Comment  la  primauté  dans  Tart  de  dresser  les  cartes  passa-t-elle,  à  la  fin  du 
XVI*  siècle,  de  l'Italie  aux  Pays-Bas,  avec  Ortelios  et  Mbrcator?  C'est  ce  que 
l'auteur  se  propose  d'élucider  en  attirant  particulièrement  l'attention  sur  les  docu- 
ments publics  par  .T.  H.  Hessels  {Abrahami  Ortelii  et  virorum  eruditorum  adeum- 
dem..,  epistoléB,  Cambridge,  1887).  11  en  résulte  que  le  premier  noyau  du  Theatrum 
Orbis  d'ÔRTEi.ius  fut  constitué  par  des  cartes  italiennes  et  qu'il  s'augmenta  d'abord 
de  cartes  italiennes,  ce  qui  s'explique  par  les  relations  qu'ÛRTELius  avait  avec  l'Italie. 
Cette  collection  fut  d'ailleurs  précédée  de  celle  d'ANTONio  Lafreri,  graveur  et 
imprimeur  de  cartes,  originaire  de  Bourgogne,  et  qui  s'établit  à  Rome  vers  1550.  Il 
publia,  avant  l'apparition  du  Theatrum^  en  1570,  une  collection  de  cartes  aujour- 
d'hui connue  sous  le  nom  d'Atlas  de  Laprbri.  Plusieurs  exemplaires  variés,  dont 
M'  PoRENA  indique  la  composition,  s'en  conservent  dans  les  Bibliothèques  italiennes. 
Il  remarque  encore  que  parmi  les  29  ou  30  cartes  du  premier  fond  d'ORTBLius, 
16  peut-être  sont  de  Michèle  et  Francesco  Trambzzino,  vénitiens,  éditeurs  de 
cartes,  établis  à  Rome,  ce  qui  n'empêcha  pas  Lafreri  de  les  insérer  aussi  dans  sa 
collection.  Att.  Mûri. 

61.  —  PULLË  (F.  L).  La  Gartografia  antica  dell*  India.  Parie  U. 
U  Medio  Evo  europeo  e  il  Primo  Rinascimento.  {Sttidi  Italiani  di  /Uo- 
logia  indo-iranica,  V.)  Firenze,  Tip.  G.  Carnesecchi  e  Figli;  Pisa,  Earico 
Spoerri,  1905.  In-8.  xviii  +  139  +  22  +  23  +  56+47  p.  Atlas  de  6  pi.  — 
Voir  JJ/«  BibL  1902,n^  38. 

L'auteur  continue,  dans  cette  seconde  partie,  l'examen  de  la  cartographie 
ancienne  de  l'Inde.  Il  étudie  la  période  qui  s'étend  du  ix*  au  xir*  siècle  :  mappe- 
monde de  la  cathédrale  d'Albi,  carte  de  Beatus  Rhenanus,  cartes  marines  italiennes 
et  catalanes,  il  passe  en  revue  tous  les  documents  importants  permettant  de  se  repré- 
senter sous  quelle  ligure  les  Occidentaux  apercevaient  la  péninsule  de  Tlode.  De 
nombreuses  reproductions  partielles  illustrent  cette  partie  du  travail.  Plnsieurs 
mémoires  lui  servent  d'appendice  :  F.  L.  Pullè,  Due  Vertioni  italiane  delV  «  Imagt 
du  Monde  »  (22  p.).  —  M.  Lonohena,  VIndia  nelle  enciclopedie  di  Benzo  d*Ale$san- 
dria,  di  Hicobaldo  da  Ferrara  e  delV  Orbis  Descriptio  (23  p.).  —  //  testo  originale 
del  viaggio  di  Girolamo  Adorno  e  Girolamo  da  S.  Stefano  (56  p.).  Ces  deux  person- 
nages étaient  des  marchands  génois  qui  entreprirent,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  un  auda- 
cieux voyage  dans  le  delta  de  l'iraouaddy  et  à  Sumatra  (voir  P.  Pbraoallo,  B.  S. 
G.  //.,  IV*  ser.,  11,  1901,  p.  24-40).  On  n'en  possédait  qu'une  brève  relation,  insérée 
par  Ramusio  dans  ses  Navigationi.  Le  texte  original  est  reproduit  par  l'auteur,  avec 
uo  abondant  commentaire,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  unÎTorsitaire  de 
Bologne.  —  F.  L.  Pullè,  Una  caria  ilineraria  del  $ecolo  XV  (47  p.).  Cette  cvte 
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appartient  à  la  Bibliothèque  Vaticane,  fonds  Borgia.  Elle  est  sans  date  e(  sans  nom 
d^auteur,  mais  appartient  certainement  au  début  du  xv*  siècle.  Une  reproduction 
réduite  «n  est  donnée  dans  l'Atlas  qui  accompagne  le  Tolume.  Dans  le  même  Atlas, 
réductions  de  la  carte  catalane,  de  la  carte  palatine  de  Florence,  partie  de  cette 
même  carte  à  Téchelle,  carte  catalane  de  la  Biblioteca  Estense  de  Modéne,  parties 
de  la  même  carte  à  réchcUe.  Att.  Mori. 

62.  —  QUARRE-REYBOURBON  [L.].  Martin  Doué,  peintre,  graveur  hé- 
raldiste...  1572-1638.  Lille,  Lefebvre-Ducrocq,  1905.  In-8,  80  p.,  2  pi. 
—  Voir  JI«  Bibl.  4901,  n»  279. 

Reproduit,  avec  leurs  notices  historiques  et  statistiques,  deux  cartes  du  graveur 
lillois  :  carte  de  la  châtellenie  de  Lille  (comparer  les  renseignements  avec  les  données 
du  Petit  Dictionnaire  historicité  et  géographique  de  la  Châtellenie  de  Lille  imprimé 
chez  Danel  un  siècle  plus  tard,  Lille,  1133),  et  carte  de  la  Flandre  Gallicane,  impri- 
mée en  1645  par  G.  Blaeu  à  Amsterdam.  A.  Dbmanobon. 

63.  —  QUATTROCCHI  (CR.).  Le  Gondizioni  Geografiche  délia  Sicilia 
secondo  Strabone.  Napoli,  Tip.  Edit.  Gav.  Tocco-Salvietti,  1905.  Tn-8, 
75  p.,  2  fig.  croquis. 

Étude  critique  sur  la  descriplion  de  la  Sicile  de  Strabon.  L'auteur  se  demande, 
en  terminant,  si  Strabon  avait  visité  le  pays.  Il  ne  le  semble  pas.  Il  avait  certai- 
nement longé  la  côte  orientale  et  aperçu  l'Etna;  pour  le  reste,  il  a  réuni  les  rensei- 
gnements qu'il  trouvait  chez  les  historiens  et  les  géographes  antérieurs.  D'où  un 
certain  nombre  de  notions  fausses,  à  côté  d'ailleurs  de  beaucoup  de  faits  exacts. 

L.  Gallois. 

64.  —  REICH  (OTTO).  Karl  Ernst  Adolf  von  Hoff  der  Bahnbrecher 
moderner  Géologie.  Eine  wissenschaftiiche  Biographie.  Leipzig,  Veit  & 
Comp.,  1905.  In-8,  viii  +  144  p.  4  M. 

Karl  von  Hoff,  né  à  Gotha  en  1771,  mort  dans  cette  ville  en  1837,  appartient  à 
cette  lignée  d'administrateurs  et  de  fonctionnaires  qui,  à  la  fin  de  l'Ancien  régime, 
conciliaient  leurs  devoirs  professionnels  avec  le  goût,  même  la  passion  de  la  science. 
Il  a  exposé  ses  idées  dans  un  ouvrage  qui  a  paru  en  5  fascicules,  dont  deux  pos- 
thumes :  Geschichte  der  durch  Ûberlieferung  nachgewiesenen  natùrlichen  Verûnde- 
rungen  der  Erdoôerflâche.  Sachant  faire  la  part  aux  théories  qui  divisaient  alors  les 
Neptuniens  et  les  Plutoniens,  il  reconnut  nettement  le  rôle  de  l'érosion  dans  la  for- 
mation des  vallées,  mais  il  s'attacha  aussi  à  montrer  Torigine  ignée  du  basalte.  Il  fut 
surtout  l'adversaire  convaincu  de  la  théorie  des  cataclysmes,  le  partisan  de  la 
théorie  des  causes  actuelles,  de  l'évolution  régulière  des  phénomènes.  Par  là  son 
nom  mérite  d'être  rapproché  de  celui  de  Lyell,  qui  l'a  souvent  cité.  (Bibliographie, 
p.  138-144.)  L.  Gallois. 

65.  —  RICHTER  (OTTO).  Der  teleologische  Zng  im  Denken  Garl 
Ritters.  In.  Diss.  Leipzig,  1905.  In-8,  xviii  +  105  p. 

Consciencieuse  dissertation  qui  ne  fait  pas  double  emploi  avec  les  nombreuses 
études  dont  Ritter  a  fait  l'objet  dans  le  Séminaire  de  Ratzel  et  ailleurs  {Bibl. 
de  i896,  n»  31  ;  de  i897,  n»  37  ;  X*  Bibl.  1900,  n»  42  ;  Xlll*  Bibl.  1903,  n-  43).  Pour 
dissiper  les  malentendus  qui  se  sont  accumulés  sur  la  «  téléologie  »  comme  sur  la 
«  géographie  comparée  »  {XI*  Bibl.  1901,  n"  19),  l'auteur  a  lu  fort  attentivement 
KiTTBR,  en  tenant  compte  des  influences  qu'il  a  subies  à  l'origine,  des  différents 
points  de  vue  auxquels  il  s'est  placé,  des  défaillances  de  Tâge,  enfin  de  la  déforma- 
tion piétiste  que  son  biographe  G.  Kramer  lui  a  inconsciemment  infligée.  M'  Richter 
connaît  également  bien  la  «  littérature  »  du  sujet  :  liste  des  travaux  relatifs  à 
Ritter  (p.  xiv-xviii;  62  n**),  faisant  suite  au  classement  des  œuvres  de  son  auteur. 

L.  Rayenbau. 
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66.  —  SANOLER  (CHR.).  Die  Reformation  der  Kartographie  nm  1700. 

Mûnchen  u.  Berlin,  R.  Oldenbarg,  1905.  lu-r»,  30  p.  et  Atlas  in-f»,  6  pi.  20  M. 

L'étude  de  M'  Sandlbr  porto  sur  les  originel  de  la  réforme  cartographique,  sous 
les  auspices  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  dans  la  dernière  partie  du  xvii*  siècle 
et  les  débuts  du  xviii*.  La  grande  erreur  des  cartes  provenait  de  PTOLéMÉe,  qui,  en 
adoptant  une  valeur  trop  faible  pour  la  longueur  du  degré,  avait  été  amené  à  exa- 
gérer en  longitude  les  dimensions  du  monde  connu  et  particulièrement  de  la  Médi- 
terranée. Plusieurs  savants,  au  xvii*  siècle,  s'étaient  rendu  compte  de  cette  erreur 
(Blaeu,  Peiresc)  ;  Kepler,  Varenius,  Ricciou  ne  publiaient  leurs  tables  de  coor- 
données que  sous  toutes  réserves.  Mais  il  fallait  l'invention  du  télescope  et  la  publia 
cation  en  1668,  par  J.  Cassini,  des  tables  d'occultation  des  satellites  de  Jupiter,  pour 
qu'on  eût  un  moyen  pratique  de  faire  des  déterminations  de  longitudes  exactes. 
En  1666  était  fondée  l'Académie  des  Sciences,  en  1667  l'Observatoire  placé  sous  sa 
direction.  J.  Cassini  y  était  appelé,  et  dès  lors  commencent  les  séries  de  mesures 
qui  ont  réformé  la  carte  du  globe.  En  1682,  l'Académie  pouvait  montrer  à  Louis  XIV 
une  carte  rectifiée  de  ses  États;  la  même  année,  elle  faisait  représenter  sur  le  pavé 
de  la  tour  occidentale  de  l'Observatoire  un  planisphère  corrigé  à  l'aide  des  coor- 
données qu'on  possédait  alors.  Une  gravure  sur  cuivre  de  ce  planisphère,  déjà  rec- 
tifié, fut  exécutée  probablement  en  1694  par  les  soins  de  Cassini.  M'  Sandlbr  en 
reproduit  en  fac-similé  une  copie  du  libraire  Fr.  Halma,  à  Amsterdam.  Les  posi- 
tions connues   avec  précision  y  sont   représentées  par  des  étoiles.  Elles   sont  au 
nombre  de  40,  dont  14  pour  l'Europe,  4  pour  l'Afrique,  15  pour  l'Asie,  7  pour  l'Amé- 
rique. Il  s'en  faut  d'ailleurs  que  cette  réforme  ait  été  aussitôt  admise  par  les  carto- 
graphes. Sanson,  en  1691,  continue  à  adopter  l'ancien  tracé.  De  Fkr,  le  premier,  sur 
sa  mappemonde  de  1694,  suit  l'exemple  de  l'Académie.  La  carte  de  De  Fer  contient 
encore  de  graves  erreurs.  C'est  à  Delisle  que  revient  l'honneur  d'avoir  vraiment  fait 
œuvre  scieotifique.  Toute  la  dernière  partie  du  travail  do  M'  Sandlbr  lui  est  consa- 
crée. Passant  en  revue  son  œuvre,  il  montre  avec  quel  scrupule  il  a  travaillé  et 
comment  il  mérite  d'être  vraiment  considéré  comme  le  premier  des  géographes 
modernes.  En  appendice  sont  données  des  bibliographies  des  œuvres  de  Cassini  et 
de  celles  de  Delisle  (mémoires  et  cartes).  —  L'Atlas  reproduit  en  fac-similé,  outre 
la  carte  de  France  rectifiée,  le  planisphère  Cassini-Halma,  celui  de  Sanson,  celai  de 
De  Fer  (édition  de  1705)  et  les  deux  planisphères  de  Delisle  do  1700  et  1720.  Toutes 
ces  reproductions  sont  couvertes  d'un  calque  où  sont  figurés,  par  comparaison,  les 
contours  exacts  des  continents.  L.  Gallois. 

67.  —  SGRILU  (G.).  Francesco  Garletti  mercante  e  via^giatore 
fiorentino  1573  (?)-1636.  {Indagini  di  storia  letteraria  e  artistica,  dir. 
da  G.  Mazzoni.)  Rocca  S.  Casciano,  L.  Cappelli,  1905.  In-16,  452  p.,  1  pi. 
carte.  4  lire. 

Francesco  Carletti,  né  en  Toscane  vers  1573,  fit  au  xvii*  siècle  un  voyage  He 
onze  ans  qui  le  conduisit  au  Pérou,  au  Mexique,  aux  Philippines,  an  Japon,  à  Macao, 
dans  les  Indes  orientales,  et  finalement  à  Madagascar,  à  Mozambique  et  au  Cap,  d'où 
il  revint  en  1602  en  Europe,  par  l'Océan  Atlantique.  Il  a  laissé  une  précieuse  rela- 
tion :  Hagionamenti...  sopra  le  cose  da  lui  vedute  né'  suoi  viaggi  si  délie  Indie  Occi- 
deniali  e  Orienlali  corne  d'altri  paen,  imprimée  pour  la  première  fois  en  1701.  Uiw 
seconde  édition  en  a  été  donnée  par  C.  Oargiolli,  en  1878,  dans  la  «  Collexione 
Diamanto  »  chez  G.  Barbera  à  Florence.  Les  historiens  de  la  géographie  n'ont  pas 
tenu  assez  de  compte  de  cette  relation  qui  nous  renseigne  sur  les  coutumes  com- 
merciales et  coloniales  d'alors.  Après  l'avoir  collationnée  avec  les  manuscrits  qu'on 
en  possède,  M'  Sorilli  en  donne  un  véritable  commentaire,  en  la  comparant  avec 
les  récits  des  contemporains.  Att.  Mort. 

68.  —  SHEARER  (J.  E.).   The  Evolution   of  the   map  of  Scotland. 

{Scottîsh  G.  Mag.,  XXI,  1905,  p.  289-301,  532-539,  8  flg.  fac-similé  de  cartes, 
2  pi.  cartes.) 

Retrace  le  développement  de  la  cartographie  de  l'Ecosse,  en  insistant  particulier 
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rement  sur  les  cartes  postérieures  à  la  Renaissance.  Les  2  planches  reproduisent  en  fao- 
similë  la  carte  de  John  Speed  (1610)  et  celle  de  Robert  Gordon  (1653). 

L.  Gallois. 

69.  —  VASCONCELLOS  (J.  LEITE  DE).  Religides  da  Lusitania  na  parte 
que  principalmente  se  réfère  à  Portugal.  Vol.  II.  Lisboa,  Imprensa 
nacional,  1905.  In-8,  372  p.,  4  pi.  —  Voir  Bibl.  de  4891,  n»  515. 

Ce  2*  vol.  traite  des  temps  proto-historiques,  désignation  provisoire  par  laquelle 
l'auteur  entend  le  laps  de  temps  écoulé  entre  le  Préhistorique  et  la  venue  des  Ro^ 
mains  dans  la  Lusitanie  (m*  siècle  avant  J.-C).  C'est  l'époque  héroïque  du  Portugal. 
La  race  primitive  du  pays  était  mélangée  à  des  colonies  de  Phéniciens,  de  Ligures, 
do  Grecs,  de  Celtes  et  de  Carthaginois.  Une  carte  montre  la  géographie  de  cette 
époque,  sur  laquelle  l'ouvrage  contient  de  nombreux  renseignements  tirés  des 
anciens  auteurs,  des  monuments  et  des  traditions.  P.  Choffat. 

70.  —  VI&NAUO  (HENRY).  Études  critiques  sur  la  vie  de  Colomb 
avant  les  découvertes.  Les  origines  de  sa  famille.  Les  deux  Colombo,  ses 
prétendus  parents.  La  vraie  date  de  sa  naissance.  Les  études  el  les  pre* 
mières  campagnes  qu'il  aurait  faites.  Son  arrivée  en  Portugal  et  le  combat 
naval  de  1476.  Son  voyage  au  Nord.  Son  établissement  en  Portugal.  Son 
mariage.  Sa  famille  portugaise.  Paris,  H.  Welter  [London,  H.  Stevens,  Son 
&  Stiles  ;  New  York,  Lemcke  &  Btichner],  1905.  In-8,  vi  +  xvi  +  544  p.,  4  pi. 
table  généal.  Tiré  à  550  ex.  :  10  fr. 

Depuis  qu'on  a  commencé  à  soumettre  à  la  critique  l'histoire  légendaire  de 
Christophe  Colomb,  nombreuses  sont  les  études  qui  ont  été  consacrées  à  sa  jeunesse. 
C'était  la  période  de  sa  vie  restée  la  plus  obscure,  celle  sur  laquelle,  devenu  un 
grand  personnage,  il  avait  évité  d'attirer  l'attention.  Raison  de  plus  pour  que  les 
historiens  contemporains  se  soient  obstinés  à  y  faire  la  lumière.  M'  Vignaud  résume 
et  reprend  toutes  leurs  enquêtes,  et  il  arrive  à  reconstituer  ainsi,  avec  une  vraisem- 
blance qui  atteint  sur  bien  des  points  à  la  certitude,  l'histoire  de  la  vie  de  Colomb 
jasqu*au  moment  où  il  va  poursuivre  sans  relâche  la  réalisation  de  son  grand  projet. 
Il  ne  sera  plus  possible  désormais  de  parler  de  Colomb  sans  avoir  lu  ce  livre.  Il 
faudrait  le  résumer  en  entier  :  je  ne  puis  ici  qu'en  indiquer  quelques  conclusions. 
Sur  la  date  de  la  naissance  de  Colomb  il  ne  reste  plus  aucun  doute.  M'  Vionaud 
avait  déjà  indiqué  les  raisons  pour  lesquelles  il  acceptait  l'o^nion  de  MM"  R.  Davby 
et  G.  DE  LA  RosA  qui  adoptent  la  date  do  1451  [XIll*  Bibl.  1903^  n"  46;  voir  aussi 
ci-dessus  n**  58).  Il  naquit  à  Gènes  dans  une  assez  pauvre  famille  de  tisserands  et 
lui-même  tissa  la  laine  jusqu'à  21  ans  environ.  Son  instruction  fut  très  sommaire.  Il 
n'apprit  le  latin  que  plus  tard,  probablement  en  Portugal.  Encore  le  savait-il  très 
mal.  En  1474  ou  1475  il  fitàChio,  alors  au  pouvoir  de  Gènes,  un  voyage  de  commerce. 
En  1476  il  était  sur  un  navire  génois  à  destination  de  l'Angleterre,  lorsque  la  flottille 
dont  il  faisait  partie  fut  attaquée  et  presque  détruite  par  un  corsaire  fameux,  Guil- 
laume DE  Casknove,  dit  CouLLON,  qui  n'eut  jamais  d'ailleurs  avec  Colomb  aucun 
lien  de  parenté.  Il  se  réfugia  à  Lisbonne  et  continua  bientôt  après  sa  route  vers 
l'Angleterre.  Il  visita  peut-être  le  Nord  des  Iles  Britanniques,  mais,  à  coup  sûr,  il 
n'alla  pas  en  Islande.  Revenu  à  Lisbonne,  il  y  séjourna,  et  s'y  maria  avec  la  fllle 
d'un  capitaine  de  Porto  Santo,  dépendance  de  Madère,  qui  était  mort  au  moment  du 
mariage.  C'est  ainsi  qu'il  se  fixa  en  Portugal  et  ce  séjour  décida  de  sa  carrière.  On 
pourra  discuter  quelques  points  de  l'argumentation  de  M'  Vignaud,  trouver  qu'il 
précise  quelquefois  un  peu  plus  que  ne  le  permettraient  les  documents  :  l'ensemble 
n'en  demeure  pas  moins  inattaquable.  M'  Gabriel  Marcel  a  résumé  cet  ouvrage 
dans  Christophe  Colomb  devant  la  critique.  La  jeunesse  de  Camiral  [La  G.,  XII, 
1905,  p.  149-162).  Il  faudrait  ajouter  à  ceux  des  historiens  qui  ont  le  plus  travaillé  à 
faire  la  lumière  sur  la  jeunesse  de  Colomb  le  nom  de  H.  Harrissb. 

L.  Gallois. 

71.  —  [VIGNAUD  (E.)  et  UZIELLI  (6.).]  BibUografia  délia  polemica  con- 
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cernente  Paolo  Toscanelli  e  Cristoforo  Colombo  originata  dalle  comn- 
nicazîoni  di  Gonzalez  de  la  Rosa  e  di  Enrico  Vignadd  al  Gongresso  degli 
Americanisti  tenuto  a  Parigi  nel  settembre  de!  1900.  Saggio  compilalo  da 
E.  ViGNAUD  tradotto  con  introduzione  e  aggiunte  da  G.  Uziblli.  {Atti  V,  C. 
G,  It.  Napoli  4904,  Napoli,  1905,  Vol.  II,  p.  479-514.) 

Rapproche  les  noms  des  deux  principaux  adversaires  dans  la  célèbre  polémique 
relative  à  l'authenticité  de  la  lettre  de  Toscanelli  à  Colomb  {XI*  BiàL  4901 ,  n*  39; 
Xlh  BibL  1902,  n«  26  ;  XIII*  Bibl,  1903,  n-  2,  34,  46).  M'  Vionaud  avait  publié  en 
1903  une  bibliographie  des  comptes  rendus  et  articles  que  cette  polémique  avait  fait 
naître.  Il  Ta  complétée  et  mise  au  courant,  et  M*^  Uziblli,  avec  son  autorisation,  la 
traduite  en  la  commentant.  Dans  rintroduction,  M'  Uziblli  résume  les  arguments 
qu'il  avait  déjà  produits  en  faveur  de  l'authenticité.  La  bibliographie  comprend 
l'indication  de  63  travaux  plus  ou  moins  étendus  et  de  106  articles  de  journaux.  On 
ne  voit  pas  l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  à  énumérer  ces  articles  d'écrivaini  pour  la 
plupart  sans  compétence.  L.  Gallois. 

72.  —  ZIMMERMANN  (M.).  Les  foyers  de  production  de  Por  dam 
l'antiquité  et  au  moyen  k^e.  (B.  S.  G.  Lyon,  XX,  1905,  p.  155-175,  232-242.) 

Il  7  a  dans  ces  deux  remarquables  articles  toute  la  substance  d'une  étude  sur  For 
dans  l'Antiquité  et  au  Moyen  Age.  L'or  n'a  pas  eu  dans  l'Antiquité  le  rôle  de  peuple- 
ment qu'il  a  joué  de  nos  jours,  mais  il  a  alimenté  de  puissants  éourants  commer- 
ciaux. C'est  qu'il  venait  surtout  de  régions  lointaines,  à  la  limite  ou  en  dehors  da 
monde  connu.  Les  mines  de  TArchipel  et  de  l'Asie  Mineure  furent  bientôt  épuisées, 
les  peuples  méditerranéens  n'exploitèrent  directement  que  l'Espagne  et  un  peu  l'Eu- 
rope centrale.  Les  grands  foyers  de  production  furent   l'Asie  d'abord  (Caucase, 
Arménie,  Sibérie,  Asie  centrale)  et  l'Afrique  (Haute  Egypte,  Zambézie).  Cet  or  arri- 
vait par  intermédiaires  et  se  concentrait  dans  quelques  marchés  où  Torfèvrerie  se 
développa.  L'époque  romaine  donna  un  grand  essor  aux  exploitations  de  l'Europe 
centrale,  mais  celles-ci  n'entrèrent  en  plein  rapport  qu'au  Moyen  Age  (Transilvanie, 
Bœhmerwald,  Silésie,  Thuringe,  Franconie,  Alpes  orientales).  L'Afrique  occidentale, 
le   Soudan   deviennent  à  leur  tour  les   grands   pays  de  production.  Le  commercé 
de  la  poudre  d'or  fut  une  des  principales  sources  de  richesse  des  empires  du  Niger 
dont  les  relations  s'étendaient  jusqu'à  la  Méditerranée.  Ces  exploitations  de  l'Europe 
et  de  l'Afrique  gardèrent  leur  importance  jusqu'au  milieu  du  xvi*  siècle.  L'Amé- 
rique n'obtint  la  prépondérance  qu'un  demi -siècle  après  la  découverte. 

L.  Gallois. 


Voir  aussi,  pour  THISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE,  n««  74,  123,  156,  211, 
213  A,  270,  290,  379  B,  448,  476,  501,  569,  570,  604,  654,  664,  680,  688  B, 
689, 760,  770,  779, 790,  801,  806,  824  A,  838  A,  938,  957  A,  1045, 1059, 1062. 
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73.  —  ASSOCIATION  GÉ0DÉ8IQUE  INTERNATIONALE.  —  Voir  XI«  BibL 
4901,  n<^  44.  —  Comptes  rendus  des  séances  de  la  quatorzième  confé- 
rence del* —  réunie  à  Copenhague  du  4  au  13  août  1903.  Rédigés  par 
le  secrétaire  perpétuel  H.  G.  van  de  Sande  Bakhuyzbn.  /  Verhandiungen  der 
vom  4.  bis  18.  Augnst  1903  in  Kopenhagen  abgehaltenen  vier- 
zehnten  allgemeinen  Conferenz  der  Internationalen  Erdmessung  : 

A)  1*'  vol.  Procès- verbaux  et  rapports  des  Délégués  sur  les  tra- 
vaux géodésiques  accomplis  dans  leurs  pays.  /  1.  Theil  :  Sitzungs- 
berichte  und  Landesberichte  fiber  die  Arbeiten  in  den  einzelnen 
Staaten.  Berlin,  Georg  Reimer,  1904.  In-4,  258  p.,  10  pi.  cartes.  6  M. 

B)  2^^  vol.  :  Rapports  spéciaux.  /  II.  Theil  :  Spezialberichte. 
Ibid.,  1905.  In-4,  475  p.  6  M. 

A)  Procès-yerbaux  des  séances  et,  de  la  p.  109  à  la  fin,  rapports  des  délégués 
(22  Annexes)  sur  les  travaux  géodésiques  de  nivellement,  sur  les  mesures  de  la  dévia- 
tion de  la  verticale  et  sur  les  observations  de  gravité.  Signalons  en  particulier  : 
Annexe  A  V*.  M.  Sugiyama,  Japoriy  Soulèvements  et  abaissements  du  sol  causés  par 
le  grand  tremblement  de  tei^re  de  Nô-Bi,  en  i89i  (p.  138-139,  3  pi.  cartes  et  coupes). 
—  A  VI.  Angel  Anouiano,  Mémoire  sur  les  travaux  exécutés  par  la  Commission  géo- 
désique  mexicaine  depuis  la  dernière  conférence  en  1900  jusqu*à  présent  (p.  141-147, 
1  pi.  carte  à  1  :  1  000  000).  —  A  VIII»».  Major  J.  J.  A.  Mullkr  ,  Pays-Bas,  Rapport 
sur  la  triangulation  de  Vile  de  Sumatra,  Janvier  i 896- Décembre  i902  (p.  155-170, 
1  pi.  carte  à  1  :  900  000).  —  A  X*.  C*  Bourgeois,  France.  Rapports  sur  les  travaux 
géodésiques  exécutés  par  le  Service  géographique  de  l'Armée  de  1900  à  1903  (p.  113- 
176,  2  pi.  cartes).  — A  X**.  Ch.  Lallbmand,  France,  Rapport  sur  les  travaux  du  Service 
du  nivellement  général  de  la  France,  de  1900  à  1903  (p.  177-181, 1  fig.  carte;  voir  ci- 
dessous  n**  315).  —  A  XI.  0.  H.  Tittmann,  Report  on  Geodetic  opérations  in  the 
United  States...  (p.  182-212,  1  pi.  carte  [à  1  :  7  000  000]),  etc. 

B)  Contient  également  22  rapports,  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  :  n*  6. 
J.  R.  Benoit  et  [J.]  Guillaume,  Note  sur  les  travaux  exécutés  au  Bureau  internatio- 
nal des  Poids  et  Mesures  pour  Vétude  des  procédés  rapides  de  mesure  des  bases  au 
moyen  de  fils  tendus  (système  Jdderin)  (p.  90-103).  Description  des  perfectionnements 
apportés  par  les  auteurs  à  ce  procédé  qui  rend  la  mesure  des  bases  géodésiques 
beaucoup  plus  rapide,  plus  facile  et  moins  coûteuse.  —  9.  [H.]  Poincaré,  Rapport 
sur  les  opiérations  géodésiques  de  l'Equateur  (p.  113-126,  1  pi.  carte;  voir  ci-des- 
sous n»  1031).  —  P.  G.  RosÉN,  Die  Gradmessung  auf  Spitzbergen,  Die  schwedischen 
Vermessungen  (p.  127-129,  1  pi.  carte  à  1  :  1  000000).  —  12.  E.  Borrass,  F.  R.Hel- 
MBRT,  Bericht  ilber  die  relativen  Messungen  der  Schwerkraft  mit  Pendelapparaten 
fur  den  Zeitraum  von  1900  bis  1903  (p.  133-215).  Suite,  pour  les  années  1900-1903, 
du  résumé  fait  en  1900  par  M'  Helmert  de  toutes  les  observations  exécutées  avant 
1900.  —  13.  F.  R.  Helmert  und  L.  Kruoer,  Bericht  ùber  die  Triangulalionen 
(p.  216-292).  Rapport  sur  les  opérations  de  triangulation  effectuées  dans  les  différents 
pays  et  tableaux  des  positions  géographiques,  conclues  pour  un  grand  nombre  de 


1,  Voir  aussi  la  rubrique  :  Météorologie  (p.  35  et  suiv.). 


28  XV«  BIBLIOGRAPHIE  1905. 

points.  —  15.  Cn.  Lallemand,  Rapport  général  sur  les  nivellements  de  précision 
(p.  303-323,2  pi.  cartes,  4  pi.  instruments).  Procédés  et  instruments  des  divers  pays 
(voir  ci-dessous  n"  315).  —  16.  G.  H.  Darwin,  Report  on  tide^gauges  (p.  326-355). 
Tableau  des  moyennes  annuelles  du  niveau  de  la  mer  pour  chaque  année  d'observa- 
tions dans  de  nombreuses  stations.  Ces  nombres  permettront  d'étudier  ultérieurement 
la  question  des  variations  séculaires  du  niveau  de  la  mer.  —  17.  Th.  Albrecht, 
Bericht  ilber  die  Làngen-,  Breiten-  und  Azimut-Bestimmungen,  eratattet  vom  Cen^ 
tralbureau  (p.  356-398,  2  pi.  cartes).  Tableau  des  positions  géographiques  déterminées 
dans  les  différents  pays  de  1898  à  1903.  A.  Anoot. 

74.  —  Beitr&ge  zur  Geophysik.  Zeitschrift  fiir  physikalische  Erdkunde. 
Zugleich  Organ  der  kaiserlichen  Hauptstation  fur  Erdbebenforschung  zu 
Strassburg,  hrsg.  v.  G.  Gerland.  Bd.  VII.  Hefte  3,  4.  Leipzig,  W.  Eogel* 
manu,  1905.  —  Voir  XIV^  BibL  4904,  n»  66. 

Les  deux  nouveaux  fascicules  de  cette  publication  contiennent  les  mémoires 
suivants  :  V.  Th.  Arldt,  Die  Gettalt  der  Erde  (p.  283-326,  5  fig.  cartes,  pi.  vu). 
Étude  très  complète  des  hypothèses  sur  la  forme  tétraédrique  de  notre  globe  et  les 
déplacements  du  pôle.  Après  avoir  exposé  et  discuté  les  tétraèdres  proposés  par 
LowTHiAN  Green,  DE  Lapparent,  Micbel  Lévy  et  Marcel  Bertrand,  l'auteur  en 
propose  un  nouveau,  qui  se  rapproche  du  reste  beaucoup  de  celui  de  de  Lapparent 
Il  esquisse  ensuite  les  grands  traits  de  la  géographie  de  la  terre  aux  différentes  épo- 
ques. Il  couclut  que  s'il  no  faut  pas  demander  à  l'hypothèse  tétraédrique  de  s'adapter 
à  tous  les  détails,  elle  rend  compte  au  moins  d'une  manière  très  satisfaisante  des 
grandes  lignes  de  la  constitution  de  notre  globe.  —  VI.  J.  F.  Hoffmann,  Chemische 
Gleichungen  der  Bildung  fossiler  Brennstoffe  (p.  327-378,  4  fig.).  Travail  considérable 
dans  lequel  l'auteurdonne  les  équations  chimiques  et  les  données  calorimétriques  qui 
permettent  d'expliquer  la  formation  géologique  des  combustibles  fossiles,  tourbe  (en 
partant  du  bois),  lignite  (en  partant  de  la  tourbe),  houille  (en  partant  du  lignite  et 
sous  l'influence  d'une  haute  température,  200**  environ),  anthracite  (en  partant  pro- 
bablement du  bois,  avec  Tinfluencç  de  très  hautes  températures).  —  VII.  Oberstleut- 
nant  E.  G.  Harbob,  Die  Fortpflanzungsgèschwindigkeilen  der  ErdftebenwelUn 
(p.  379-410,  4  fig.).  L'ancienne  hypothèse  que  les  tremblements  de  terre  se  propagent 
à  partir  d'un  point  unique  (que  l'on  peut  appeler  hypothèse  «  centrale  »)  conduit  à 
de  nombreuses  difficultés  pour  expliquer  les  lois  de  cette  propagation.  L'auteur  y  a 
substitué  celle  que  les  secousses  se  propagent  à  partir  d'un  système  de  lignes  focales 
ou  plutôt  de  surfaces  qui  coupent  celle  de  la  terre  suivant  ces  lignes  focales.  Il 
explique  les  causes  des  grandes  différences  de  vitesse  de  propagation  des  tremble- 
monts  de  terre  proprement  dits  et  des  microséismes.  — VIII.  Ausbruch  des  Schlamm- 

vulkans  Olman  Basy-Dag  bei  Baku  am  23.  November  i904  (p.  411-414). Les 

mémoires  IX-XVIII  sont  des  documents  administratifs  ;  à  signaler  particulièrement  les 
instructions  à  l'usage  des  observateurs  de  tremblements  de  terre  données  sous  les 
n""  XII,  XIII,  XIV  et  XV  (en  allemand,  en  anglais  et  en  français)  et  le  mémoire 
n<*  XVII  où  Ton  trouvera  la  liste  complète  des  tremblements  de  terre  et  dos  micro- 
séismes observés  à  Strasbourg  en  1903.  A.  Angot. 

75.  —  Beitr&ge  zur  Geophysik...,  hrsg.  v.  G.  Gerland.  Erg&n- 
zungsband  III.  Katalog  der  im  Jahre  1903  bekannt  ge'w^ordenenen 
Erdbeben...  hrsg.  v.  E.  Rudolpu.  Leipzig,  W.  Engelmann,  1905.  Ia-8, 
xvn  +  667  p.,  7  fig.  cartes.  12  M.  —  Voir  X/V»  BibL  490i,  n»  67. 

Co  catalogue  de  tous  les  mouvements  du  sol  observés  en  1903  dans  le  monde 
entier  donne  les  renseignements  suivants  :  lieu,  date  et  heure;  nature,  intensité, 
durée  et  direction  du  mouvement,  phénomènes  concomitants,  aire  d*extension,  indi- 
cations sur  les  enregistreurs  qui  ont  fonctionné,  effets  produits  par  les  tremblements 
de  terre  et  enfin  source  des  informations.  Les  7  cartes  représentent  les  zones  d'exten* 
sion  de  tremblements  de  terre  observés  en  1903,  dont  6  en  Europe  et  un  en  Sibérie 
occidentale.  A.  Anôot. 

76.  —  BERTRAND  (JEAN).  Une  nouvelle  Table  d'OrienUtion.  (Extr.  do 
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n»  2  [1905]  du  B,  S.  Belge  d'Astron.  fX»  année,  p.  30-37,  pi.  m].)  Bruxelles, 
Société  Belge  d'Astronomie,  ln-8,  11  p.,  4  fig.  schémas. 

Un  belvédère  géographique  devrait  comprendre  une  table  d'orientation  et  un 
«  géoscope  »,  sphère  suspendue  dans  la  position  que  la  terre  occupe  vis-à-vis  du 
lieu  d'observation.  Sur  la  table  un  canevas  cartographique  donnerait  les  directions, 
dans  le  plan  de  l'horizon,  de  tous  les  points  du  globe  et  la  distance  vraie  qui  les  sépare 
de  ce  point.  L'échelle  de  la  table  étant  la  mémo  que  celle  du  géoscope,  permettrait 
la  comparaison  directe  des  distances  sur  la  sphère  (arcs  de  grands  cercles)  et  dans 
l'espace  (cordes  sous-tendant  ces  arcs).  J.  Cornet. 

77.  —  BRUNHES  (BERNARD).  Les  Travaux  récents  de  Magnétisme 
terrestre  dans  la  France  Centrale.  Le  passé  et  le  présent  mag^né- 
tiques  des  Volcans  d*Auvergne.  (Rev.gén,  des  Se,  XVI,  1905,  p.  804-811.) 

Conférence  faite  à  l'Exposition  internationale  de  Liège  le  28  août  1903,  dans 
laquelle  M'  Bernard  Brunhbs  expose  ses  recherches,  fécondes  en  résultats,  sur  les 
éléments  magnétiques  du  Puy  de  Dôme  (voir  XII*  Biàl.  i90ij  n*  237  B  ;  et  aussi 
C.  r.  Ac.  Se. y  CXXXVII,  1903,  p.  975-971;  OXXXVIII,  1904,  p.  41-42).  La  déclinaison 
magnétique  au  Puy  de  Dôme  varie  de  9<*  sur  250  m.  de  distance;  on  a,  en  haut  de 
la  montagne,  un  pôle  Sud.  Cette  perturbation,  insoupçonnée  avant  M'  Brunhes, 
s'explique  par  l'aimantation  verticale  introduite  dans  la  domite,  soit  actuellement, 
soit  autrefois,  par  le  champ  vertical  terrestre.  De  même  l'auteur  a  réalisé  l'étude 
magnétique  de  la  brique  naturelle  qu'ont  produite  les  coulées  de  lave  en  venant 
s'épandrc  sur  des  couches  d'argile,  et  montré  que  l'étude  de  la  direction  d'aimanta* 
tion  des  roches  éruptives  en  place  pouvait  apporter  aux  géologues  un  moyen  de  véri- 
fication et  de  contrôle  pour  apprécier  l'âge  relatif  de  deux  coulées.  —  Voir  encore  : 
Bernard  Brunhes,  Sur  la  direction  de  Vaimentation  pei^manente  dan$  une  argile 
métamorphique  de  Pont farein  [Cantal)  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLI,  1905,  p.  567-568). 

A.  Demangeon. 

78.  —  BUREAU  DES  LONGITUDES.  Annuaire  pour  Tan  1906,  publié 
par  le  — .  Avec  une  Notice  scientifique.  Paris,  Gauthier-Villars.  In-32, 
IV  -I-  669  r  A  74  4-  B  44  p.  1  fr.  50. 

Publié  conformément  à  la  loi  du  7  messidor  an  III  {il9^), VAnnuaire  a  subi,  au  cours 
de  sa  longue  carrière,  de  nombreuses  modifications.  Pour  donner  plus  d'ampleur 
aux  renseignements  que  ce  répertoire  fournit,  le  Bureau  a  récemment  décidé  de 
donner  tous  les  deux  ans  (années  paires)  des  tableaux  détaillés  «  relatifs  à  la  Géo- 
graphie et  à  la  Statistique,  ainsi  qu'à  la  Météorologie  »  et  de  réserver  pour  les  années 
impaires  les  développements  physiques  et  chimiques.  M'  E.  Levasseur  a  condensé 
les  principales  données  n  se  rapportant  à  la  géographie  statistique  »  (p.  371-545).  La 
météorologie  a  été  rejetée  à  la  fin  (p.  659-669).  —  En  appendice:  P.  Hatt,  Expli- 
cation élémentaire  des  marées^  Deuxième  partie  (p.  A  1-A  74  ;  la  !'•  partie  avait  paru 
dans  l'Annuaire  pour  4904).  A  rapprocher  de  la  notice  :  Les  Marées,  Exposé  élé- 
mentaire^  par  Paul  Stroobant,  dans  V Annuaire  astronomique  de  l'Observatoire  Royal 
de  Belgique  publié  par  les  soins  de  G.  Lbcointe  i906  (Bruxelles,  Hayez,  1905,  in-8, 
VI  +  388  p.),  p.  313-379,  15  fig.,  6  pi.  L.  Ravbnbau. 

79.  —  CLOSE  (Major  C.  F.).  The  Idéal  Topographical  Map.  (G.  /., 
XXV,  1905,  p.  633-647.) 

80.  —  DARWIN  (6.  H.).  La  marea  ed  i  fenomeni  concomitanti  nel 
sistema  solare.  Traduzione  italiana  di  G.  P.  Magrini  sulla  2^  edizione 
inglese,  1901.  —  Appendice  :  G.  P.  Magrini,  Su  alcuni  studl  geofisici 
specialmente  italiani.  Torino,  Unione  Tip.  Editrice,  1905.  In-8, 
XXIV  +  440  p.,  73  fîg.,  4  pi.  8  lire.  —  Voir  Bibl.  de  1898,  n»  46. 

Ce  n'est  pas  une  traduction  seulement  que  donne  le  1^  Maorini  do  l'œuvre  bien 
connue  de  M'  Darwin,  c'est  une  édition  nouvelle,  mise  au  courant  des  progrés  de 
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la  science.  Il  y  a  joint  des  appendices  originaux,  formant  le  quart  du  volume.  Ils 
traitent  des  marégraphes  italiens;  des  études  sur  les  seiches  des  lacs  italiens  (sur 
cette  question  voir  du  môme  :  /  recenti  studi  sulle  sesse  e  le  sesse  net  lagki  Ualianù 
dans  Riv,  G.  It.,  XII,  1903,  p.  427-135,  216-225,  291-299,  7  fig.  diagr.);  des  oscilla- 
tions fixes  de  la  mer;  des  études  séismologiques  en  Italie;  des  mouvements  lents  da 
sol  et  des  variations  de  la  latitude.  Att.  Mori. 

81.  —  EASTON  (C).  A)  De  zon  en  het  klimaat.  [Le  soleil  et  le  climat.] 
(Ts,  k,  Ned.  Aardr,  Gen.,  ii«  ser.,  XXU,  1905,  p.  441-474,  2  fig.  diagr.)  —  B) 
Zur  Periodicit&t  der  solaren  and  klimatischen  Sch^rankunflpen.  {Peter- 
manns  M.,  LI,  1905,  p.  169-176;  diagr.  pi.  xiii.) 

L*auteur  reprend  les  travaux  de  W.  Koppbn  (1873  et  1880)  et  les  observations  plus 
récentes  de  M'  Cb.  Nordmann  (La  période  des  taches  solaires  et  les  variations  des 
températures  moyennes  annuelles  de  la  terre^  dans  C.  r.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  1047- 
1050).  D'après  ce  dernier,  la  courbe  représentant  les  variations  de  la  température 
terrestre  moyenne  «  est  parallèle  à  la  courbe  inversée  de  la  fréquence  des  taches 
solaires  ».  M'  ëaston  établit  un  rapport  entre  la  période  de  11  ans  des  taches  solaires 
et  les  hivers  rigoureux.  Il  distingue  deux  périodes  :  les  unes  de  89  ans  (8  X  M, 2), 
dont  les  hivers  rigoureux  occupent  le  milieu,  les  autres  de  plus  longue  durée  encore, 

N.  H.  Vlasveld. 

82.  —  FRIEOEL  (JOH.).  Zur  Kant-Laplaceschen  Théorie.  {Petermanns 
M.,  LI,  1905,  p.  43-45.) 

L'hypothèse  cosmogonique  de  Kant  et  Laplacb  présente  encore  de  grandes  diffi- 
cultés, en  particulier  pour  expliquer  la  température  élevée  de  la  nébuleuse  primitive 
{XI*  Bibl.  i90i^  n"  58).  D'autres  hypothèses  ont  été  présentées  dans  ce  but,  notam- 
ment par  M'  L.  Zehnder.  L'auteur  montre  que  la  théorie  nouvelle  des  électrons  semble 
de  nature  à  soutenir  l'hypothèse  de  Kant  et  Laplacb;  elle  fournirait  une  explica- 
tion de  la  température  élevée  de  la  nébuleuse  primitive  par  le  dégagement  de  chaleur 
considérable  qui  doit  se  produire  au  moment  où  les  électrons  libres  s^unissent  pour 
former  des  atomes.  Il  conclut  que  l'hypothèse  de  Kant  et  Laplacb,  malgré  les  dé- 
fauts qu'elle  possède,  est  encore  la  plus  satisfaisante  de  toutes  celles  qui  ont  été 
proposées  et  qu'il  convient  de  ne  pas  Tabandonner  avant  d*en  avoir  édifié  une  autre 
qui  soit  certainement  plus  parfaite.  A.  Anqot. 

83.  —  FRISCHAUF  (JOH.).  Die  Abbildungslehre  undderen  Anwendang 
auf  Kartographie  and  Greod&sie.  (Sonderabdr.  aus.  Z.  f.  math,  u,  naturw. 
Unterricht,  36.  Jahrg.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1905.  In-8,  32  p.,  5  fig.  1  M. 

Lois  générales  du  développement  des  surfaces.  Équations  qui  définissent  les  diffé- 
rents systèmes  de  projections.  Choix  de  la  projection  et  construction  du  réseau  car- 
tographique. Court  historique  sur  les  théories  et  les  méthodes  employées. 

L.  Ravbnkau. 

84.  —  FRITSCHE  (H.).  Die  J&hrliohe  and  Tftffliche  PeHode  der 
Erdmagnetischen  Elemente.  Publication  VI.  Riga,  Buchdr.  A.  t.  Grot- 
huss,  1905.  In-8  (autographié),  ii  4-  56  p.  Vente  :  4  M.,  chez  Tanteur,  Wen- 
densche  Str.  5,  Riga.  —  Voir  JW/»  BibL  4903,  n»  53. 

Poursuit  l'application  de  la  méthode  de  Gauss  à  l'étude  du  magnétisme  terrestre. 
La  discussion  de  la  période  annuelle  des  éléments  magnétiques  est  particulièrement 
difficile  à  cause  de  la  faible  amplitude  de  cette  variation.  A.  Anoot. 

85.  —  GUARINI  (ÉM.).  Le  podographe  et  le  cydiographe  FergnsoBi 

(/Icf.  se,  v«  sér.,  m,  3  juin  1905,  p.  682-688;  dessins  fig.  28-31.)  —  Voir 
XIV^  BibL  490ii  n»  70. 
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86.  —  HAMMER  (E.).  Ausgleichung  des  europ&isçhen  Lângeii- 
netzes.  (Petermanns  M,,  LI,  1905,  p.  42-43.) 

D'après  le  travail  de  M'  Th.  Albrecht  {Astronomische  Nachr,,  CLXVII,  Nr. 
9-10,  Fcbr.  1905).  —  Différences  de  longitude,  en  temps  et  en  arc  :  1*  entre 
Greenwich  et  Paris  (9- 20%  932  et  2«»20'14",0;  voir  XIV*  BibL  1904,  n»  77)  \ 
2*  entre  Greenwich  et  16  villes  d'Allemagne.  L.  Raveneau. 

87.  —  KNOTT  (C.  6.).  Seismological  Studies.  (Scottish  G.  Mag.,  XXI, 
1905,  p.  569-582,  2  fig.  diagr.)  —  Voir  BibL  de  4898,  n»  72. 

88.  >-  LARMINAT  (E.  DE).  Préparation  à  l'amplification  de  la  Carte 
au  1/80  000  exigée  pour  rentrée  à  TËcole  de  Guerre.  Paris, 
H.  Charles-Lavauzelle,  s.  d.  In-8,  27  p.,  15  fig.  —  Voir  XIF«  BibL  490ây  n»  74. 

Il  s'agit  de  retrouver  le^  courbes  sous  les  hachures,  et  môme  de  les  restituer 
là  où  les  hachures  ne  s*arrétent  pas  sur  les  courbes  à  cote  ronde  d'après  lesquelles 
elles  ont  été  établies,  là  où  on  a  généralisé  en  supprimant  des  détails  que  les 
courbes  auraient  rendus,  là  enfin  où  le  diapason  des  teintes  ne  rend  pas  fidèlement 
l'allure  de  la  pente.  On  ne  peut  donc  demander  à  l'amplification  en  courbes  que 
d'être  vraisemblable.  La  partie  la  plus  captivante  de  cette  restitution,  c'est  la 
recherche  de  points  cotés  que  la  carte  en  hachures  ne  donne  pas,  à  savoir  les  cotes 
de  fond  sur  les  cours  d'eau  et  les  cotes  des  sommets  de  mamelons  et  des  cols  ; 
dans  cette  recherche  l'auteur  fait  une  application  ingénieuse  des  principes  de  la 
géographie  physique.  Paul  Girardin. 

89.  —  LŒVY  [M.]  et  PUISEUX  [P.]  Étude  des  photographies  lunaires. 
Considérations  sur  la  marche  de  la  solidification  dans  Tintérieur 
d'une  planète.  (C.  r.  Ac.  Se,  GXL,  1905,  p.  192198.) 

«  L'étude  de  notre  satellite  doit  confirmer  les  géologues  dans  leur  préférence 
pour  la  théorie  de  l'écorce  mince,  et  les  convaincre  que  le  passage  à  l'état  solide, 
encore  inachevé  pour  la  Lune,  est  très  loin  de  son  terme  pour  la  Terre.  » 

90.  —  MAILLARD  (LOUIS).  L'expérience  de  Perrot.  (Extr.  du  B.  S. 
àstron.  de  Fr.,  janvier  1905.)  In-8,  7  p.,  1  fig. 

MM"  Bernard  Brunhes  et  Jean  Brunhes  ont  remis  au  jour  l'expérience  de 
Pbrrot  de  1859  {XIV*  BibL  1904,  n*  87  A).  Plus  récemment  M'  Jean  Brunhes,  repre- 
nant et  complétant  son  étude  sur  les  tourbillons,  a  trouvé  que  sur  180  complexes 
tourbillonnaires  observés  dans  l'Europe  Centrale,  171  (95  p.  100)  sont  de  sens  direct. 
De  son  côté  M'  Bernard  Brunhes  parvenait  à  mesurer  l'intensité  d'une  force  phy- 
sique capable  de  produire  des  déviations  et  des  tourbillons  dans  l'expérience  de 
Pbrrot.  Or  l'expérience  de  Pbrrot  vient  d'être  répétée  à  Lausanne,  sous  la  direction 
de  M'  Louis  Maillard,  qui  a  enregistré  31  expériences  réussies  et  2  nulles  sur  33. 
«  Il  serait  juste  de  placer  l'expérience  de  Perrot,  si  simple  et  si  suggestive,  au 
rang  des  preuves  classiques  de  la  rotation  terrestre.  »  Paul  Girardin. 

91*  —  MARCUSE  (ADOLF).  Handbuch  der  geographischen  Orts- 
bestimmung  fftr  Geographen  nnd  Forschungsreisende.  Braun- 
schweig,  Fr.  Vieweg  &  Sohn,  1905.  In-8,  x+  342  p.,  54  ûg,,  2  pi.  10  M. 

Traité  spécial  d'astronomie  pratique,  écrit  dans  le  but  de  fournir  aux  voyageurs 
le  moyen  de  déterminer  les  positions  géographiques.  Après  avoir  exposé  les  parties 
essentielles  de  la  géographie  astronomique,  l'auteur  passe  en  revue  les  Ephémérides 
(Connaissance  des  Temps,  Nautical  Almanac,  etc.)  et  les  méthodes  de  calcul,  puis 
les  instruments  transportables  et  la  manière  de  les  employer.  Il  développe  ensuite  les 
méthodes  exactes  qui  permettent  de  déterminer  le  temps,  la  latitude,  la  longitude  et 
r^zimut.  Dans  un  appendice,  il  explique  comment  l'emploi  de  la  fonction  de  Meu-^ 
cator  permet  d'obtenir  le  temps  et  la  latitude  au  moyen  de  calculs  beaucoup  plus 


32  XV*  BIBLIOGRAPHIE  1905. 

simples  et  donnant  cependant  une  approximation  généralement  satisfaisante;  il 
indique  enfin  la  manière  d'obtenir  ces  mêmes  données  sans  instruments  proprement 
dits,  avec  des  fils  et  des  cadres  en  bois,  et  termine  par  la  détermination  de  la  posi- 
tion en  ballon.  Des  exemples  numériques  très  nombreux  rendent  encore  plus  facile 
l'application  des  méthodes,  qui  sont  exposées  simplement  et  clairement.  Cet  ouvrage 
pourra  donc  rendre  de  grands  services  aux  voyageurs.  A.  Anoot. 

92.  —  PENCK  (A.).  Fortschritte  in  der  Herstellunip  einer  Erdkarte 
im  Massstabe  1  :  1000000.  (Z.  Ges,  E.  Berlin,  1905,  p.  348-360;  plani- 
sphère pi.  5.) 

L'auteur  constate  les  progrés  accomplis  depuis  sa  communication  au  Congrès  de 
Berlin  {XI V^  Bibl.  i904,  n"  56  et  ci-dessous  n"  213  B)  et  passe  en  revue  les  cartes  à 
1  :  1000  000  publiées  par  le  Service  okooraphique  de  l'Armée  (ci-dessous  n*  213  B), 
la  Kônigl.Preuss.  Landesaufnahme  (Kartevon  08t'Ch\na\XIV*  Bibl.  1904,  n*  557), 
le  War  Office  (Map  of  Africa)  et  des  particuliers  (XI V"  Bibl,  i90Â,u?  595  B^.  Il  note 
les  diliérences  dans  le  méridien  initial,  l'assemblage,  la  transcription,  et  énumére 
les  améliorations  désirables.  A  quel  point  Tinitiative  du  savant  professeur  de  Berlin 
a  été  féconde,  c'est  ce  que  montre  le  planisphère  figurant  les  cartes  à  1  :  i  000000 
publiées  ou  élaborées  par  la  France,  l'Allemagne  et  l'Angleterre.       L.  Ravbnrau. 

93.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  UARMÉE.  Rapport  sur  les  travaux 
exécutés  en  1904.  Paris,  Imp.  du  Service,  1905.  In-8,  [iv]  -h  45  p.,  2  fig. 
schémas,  20  pi.  carte  et  tableaux  d'assemblage.  —  VoirX/F*  Bibl.  490i, 
n«  84;  voir  aussi  ci-dessus  n°  73  A,  et  ci-dessous  n**  213  B. 

I.  Section  de  géodésie.  Travaux  géodésiques  d'Algérie  et  de  Tunisie  en  vue  de 
l'établissement  de  la  carte.  Travaux  géodésiques  de  France  en  vue  de  la  réfection 
du  cadastre.  Travaux  astronomiques  (comparaison  des  éléments  astronomiques  et 
géodésiques  sur  tout  le  pourtour  du  Sahel  d'Alger;  fig.)  Nivellement  géométrique  eo 
France  et  en  Algérie.  Missions  :  Mission  de  l'Equateur  (arc  de  Quito,  partie  S  do  la 
triangulation,  pi.  iv  ;  voir  XIV*  Bibl.  1904,  n»  68;  XIII*  Bibl.  1903,  n*  971, et  ci-dessons 
n"  1031).  —  II.  Section  des  levés  de  précision.  Levés  de  précision  ordinaires  par  kt 
deux  brigades  de  Cherbourg  et  d'Alger-lcs  Alpes  (1  :  lOOOO  et  1  ,:  20000).  Levés 
de  précision  en  vue  de  la  carte  de  France  à  1  :  50000  (état  d'avancement  des  tra- 
vaux au  31  décembre  1904,  pi.  v).  Les  9  feuilles  des  environs  de  Paris,  levées  à 
1  :  10000  et  publiés  à  1  :  50000,  ont  été  mises  en  vente  au  printemps  de  1906  (tabl. 
d'assemblage,  pi.  xi).  —  III  et  IV.  Section  de  topographie  et  Section  de  cartogra- 
phie. Continuation  des  travaux  en  cours.  L.  Raybnkau. 

94.  —  TEISSERENC  DE  BORT  (L.).  Vérification  des  altitudes  baromé- 
triques par  la  visée  directe  des  ballons-sondes.  (C.  r.  Ac,  Sc,t  CXLIi 
1905,  p.  153-155,  1  Og.  diagr.) 

95.  —  VANDERPLASSE.  Description  d'un  appareil  automatique  pour 
les  levers  de  reconnaissance.  (B.  S.  belge  (TAstron.,  X,  1905,  p.  15-18.) 

Appareil  dit  «  cartographe  »,  qui  inscrit  automatiquement  les  tronçons  delà  rouU 
avec  leurs  orientations  et  leurs  longueurs  proportionnelles.  J.  Cornet. 
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96.  —  BUFFAULT  (PAUL).  Le  rôle  des  forêts  au  point  de  vue  phy- 
sique, économique  et  social.  Conférences  faites  à  TËcole  normale  des 
instituteurs  de  Rodez.  Nécessité  des  forêts  au  point  de  vue  économique. 
Influence  des  forêts  sur  le  climat.  Les  forêts,  le  régime  des  eaux  et  les 
sources.  L'instituteur  et  la  forêt.  Rodez,  Impr.  E.  Garrère,  i905  [couverture 
i906].  In-i6,  121  p. 

Condensation  très  heureuse  des  faits  actuels  intéressant  la  protection,  l'exploita-' 
lion  du  sol  montagneux,  le  régime  des  eaux,  etc.  L'auteur  s'est  attaché  à  faire  œuvre 
d'initiateur  dans  un  milieu  appelé  désormais  à  enseigner  dès  la  petite  école  des 
notions  d'économie  sylvo^pastorales,  qui  jusqu'ici  n'avaient  jamais  eu  place  dans  nos 
programmes  d'enseignement.  Cette  initiative  est  d'autant  plus  utile  qu'elle  s'est 
Jhanifestée  dans  une  région  essentiellement  pastorale  et  torrentielle.  •»  Sur  ce  sujet, 
voir  ci-dessous  n"  97,  279,  341,  343.  L.-A.  Fabre. 

97.  —  FABRE  (L.-A.).  A)  La  houille  blanche,  ses  affinités  physiolo- 
giques. (Extr.  des  Publications  du  Congrès  international  des  Mines,  de  la  Métal- 
lurgie, de  la  Mécanique  et  de  la  Géologie  appliquées,)  [La  couverture  ajoute  : 
Liège,  25  juin-1"  juillet  1905.]  6«  question.  Hydrologie.  Liège,  Impr.  H.  Vail- 
lant-Carmanne,  1905.  In-8,  29  p.  —  B)  La  végétation  spontanée  et  le 
régime  des  eaux.  (Extr.  de  la  Rev.  bourguignonne  Univ,  Dijon,  XV,  n^  i.) 
Dijon,  Impr.  Barbier-Marillier,  1905.  In-8,  38  p.,  4  flg.  phot.  —  C)  La  végé- 
tation spontanée  et  la  salubrité  des  eaux.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLI,  1905, 
p.  537-539.)  —  Voir  aussi  ci -dessous  n*  211. 

Étudie  l'appauvrissement  progressif  des  gisements  de  houille  blanche,  par  suite 
de  la  régression  des  glaciers,  parallèlement  à  la  marche  rétrograde  de  la  végétation 
forestière  hygrophile.  La  culture  maladroitement  extensive  tarit  partout  la  source 
des  eaux  continentales.  Paul  Girardin. 

98.  —  OTOTSKII  (P.  V.).  Grountovyia  vody,  ikh  proiskhoj dénié  jiza' 
i  raspredêlénié.  TchasV  vtoraïa.  Grountovyia  vody  1  lésa,  préi- 
mouchtchestvenno  na  ravninakh  srednikh  chirot.  [En  russe,  avec 
titre  fr.  :  P.  Ototsky,  Les  eaux  souterraines.  Leur  origine,  leur  régime 
et  leur  distribution.  Deuxième  partie.  Les  eaux  souterraines  et  les 
forêts,  principalement  dans  les  plaines  des  latitudes  moyennes.] 
S.-Pélerbourg  (Troïtskii  prosp.,  18),  1905.  In-8,  viii  +  300  +  76  (tabl.)  p., 
45  flg.,  4  pi.  cartes,  4  pi.  graph.  4  R.  —  VoirXIV»  Bibl.  490i,  u»  137. 

Bien  que  Tauteur  s'en  défende,  ce  livre  sera  considéré  par  beaucoup  comme  un 
réquisitoire  contre  les  forêts,  et  il  heurtera  bien  des  idées  reçues.  Mais  ce  qu'on  ne 
pourra  manquer  do  reconnaître,  c'est  le  soin  avec  lequel  il  a  procédé  à  des  expé- 
riences personnelles,  soit  dans  les  forêts  des  Landes  de  Gascogne,  soit  dans  les  forêts 
russes.  Les  conclusions  auxquelles  il  est  parvenu  peuvent  se  résumer  ainsi  :  La  forêt 
par  sa  transpiration,  dépense  plus  d'humidité  que  ne  ferait,  dans  des  conditions  ana- 
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logues,  une  surface  nue  ou  couverto  d'une  autre  sorte  de  végëtatioD.  La  quantité 
moyenne  d'humidité  expirée  par  la  forêt  égale,  à  peu  près,  la  somme  annuelle  des 
précipitations  atmosphériques  ;  elle  semble  même  la  dépasser  à  mesure  qu'on  passe  à 
des  latitudes  plus  basses.  Il  en  résulte  un  abaissement  du  niveau  de  la  nappe  aqui- 
fère  dans  la  zone  d'action  du  système  radiculaire;  or,  celle-ci  se  fait  sentir  jusqu'à  17 
à  18  m.  Four  couvrir  ce  déficit,  l'eau  survient  des  régions  adjacentes,  découvertes, 
dont  les  nappes  subissent  à  leur  tour  un  abaissement.  «  La  doctrine  d'après  laquelle 
la  forêt  accroît  les  réserves  d'eau  est  une  imagination  des  géophysiciens,  controuvée 
par  les  observations  et  les  expériences  précises.  »  P.  Cambna  d'Almbida. 

99.  —  PENCK  (A.).  A)  Die  Physiographie  aie  Physiogeopaphie  in 
ihren  Beziehungen  zu  anderen  Vrissenschaiten.  Vortrag  gehalten  gelé- 
gentlich  des  Congress  of  Arts  and  Science  in  St.  Louis  am  22.  Sept.  1904. 
(G,  Z.,  XI,  1905,  p.  249-268.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1905.  In-8,  20  p.  0  M.  80. 

B)  Climatic  Features  in  the  Land  Surface.  {Amer,  J.  of  Se,,  XIX, 
1905,  p.  165-174.) 

A)  Le  mot  physiographie  est  employé  eo  Amérique  dans  le  sens  de  géographie 
physique  ;  c'est  pourquoi,  à  l'occasion  de  la  conférence  faite  au  Congrès  de  S^Louis, 
M'  Penck  le  détermine  par  le  terme  plus  précis  de  physiogéogr aphte  :  celle-ci  repré- 
sente la  géographie  appliquée  à  l'étude  de  la  nature  inorganique,  comme  la  biogéo- 
graphie   celle  qui  s'applique  à  la  nature  organique.   La  physiogëographie  a  pour 
objet  propre  la  surface   terrestre;  c'est   par  là  qu'elle   se  distingue  des  sciences 
auxiliaires  et  limitrophes,  comme  la  géophysique,  la  météorologie,  la  géologie,  etCf* 
avec  lesquelles  toutefois  elle  cherche  en  commun  la  genèse  des  phénomènes  qui  la 
concernent.  L'auteur  insiste,  avec  sa  précision  ordinaire,  sur  la  différence  des  pointa 
de  vue  morphologique  et  tectonique.  Les  deux  conceptions  doivent  s'entr^aider,  mais 
non  se  subordonner  l'une  à  l'autre  :  l'exemple  du  Geological  Survey  des  États-Unis 
montre  combien  l'alliance  de  la  topographie  et  de  la  géologie  est  féconde.  Ce  qui 
domine  cette  étude,  c'est  le  sentiment  de  la  communauté  organique  qui  existe  entra 
les  différentes  sciences  de  la  terre.  M'  Penck  ne  s'est  pas  contenté  de  marquer  mieux 
qu'on  ne    avait  fait  encore  l'état  de  la  méthode  et  la  position  actuelle  des  problèmes; 
il  a  introduit  dans  son  exposé  nombre  de  vues  personnelles  et  originales. 

B)  Il  n'y  a  pas  de  question  plus  haute  en  géographie  que  celle  des  rapports  entre 
les  climats  et  les    formes  terrestres  :  elle  est  résumée  de  main  de  maître  en  cas 
quelques  pages.  L'auteur  commence  par  établir  qu'en  dehors  de  la  force  de  gravité, 
les  principaux  agents  dont  l'empreinte  sa  montre  sur  le  modelé  terrestre  sont  les 
eaux  courantes,  les  glaciers,  les  vents;    phénomènes   plus   ou   moins   directamaot 
dérivés  du  climat.  Le  climat  se  traduit  dans  le  modelé  d'un  pays,  comme  dans  U 
végétation  qui  le  couvre.  Mais  la  surface  de  la  terre  révèle  aussi  l'action  des  climats 
passés.  Elle  laisse  apercevoir  des  changements,  surtout  sensibles  dans  les  régions 
placées  vers  les  limites  des  zones  climatiques.  On  sait  quels  résultats  a  donnés  Tétade 
des  surfaces  qui,  en  Amérique  et  en  Europe,  ont  été  recouvertes  par  d'anciens  gla- 
ciers. Il  est  remarquable  que  dans  les  régions  arctiques  qu'ont  récemment  parcoumes 
l'expédition  américaine  du  Smith  Sound  et  l'expédition  norvégienne  des  archipels 
voisins,  on  n'ait  pas  réussi  à  trouver  quelque  chose  d'analogue  à  ces  traces  d'ancienne 
extension  glaciaire  qui  abondent  plus  au  Sud.  D'autre  part,  il  n'est  guère  permis  d« 
douter,  d'après  les  indices  recueillis  dans  le  Par  West  et  dans  le  Sahara,  qu'on 
climat  pluvial  n'ait  été  synchronique,  dans  ces  contrées,  du  climat  glaciaire  qui  a 
régné  dans  le  Nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  En  poursuivant  enfin  les  observations 
dans  la  zone  suboquatorialc,  il  semble  que  les  lacs  de  l'Est  africain    présupposant 
l'existence  antérieure  d'un  climat  désertique,  faute  duquel  on  ne  s'expliquerait  pas 
que  les  dépôts  fluviatiles  n'aient  pas  comblé  ces  dépressions  tectoniques.  11  y  aurait 
donc,  dans  ces  indices  morphologiques,  la  trace  d'oscillations  de  climats,  peut-être 
locales  ou  qui,  peut-être  aussi,  consistent  en  déplacements  climatiques  affectant  Tan- 
semblc  des  zones  tantôt  dans  la  direction  du  pôle  vers  l'équateur,  tantôt  en  sens 
contraire.  Autant  de  questions  ouvertes.  P.  Vidal  db  la  Blacbb. 
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100.  --  AN60T  (ALFRED).  A)  Variation  diurne  de  la  température 
entre  les  tropiques.  [Annuaire  S.  met.  de  Fr,,  LUI»  1905,  p.  166-168.)  — 
B)  Contribution  à  Têtu  de  de  la  variation  diurne  de  la  température, 

(/6id.,p.  174-176.) 

On  trouvera  dans  ces  deux  notes  la  variation  diurne  de  la  température  à  Batavia 
(32  ans  d'observations),  à  l'île  Maurice  (10  ans),  à  Aberdeen  et  Valencia  (30  ans), 
à  Ekaterinbourg  et  Irkoutsk  (15  ans).  Les  séries  de  Maurice,  Ekaterinbourg  et 
Irkoutsk  sont  inédites  ;  les  observations  avaient  été  publiées  chaque  année,  mais 
n*avaient  jamais  été  l'objet  d'un  relevé  général.  A.  Anoot, 

101.  —  KERNER  (FRITZ  VON).  Thermoisodromen.  Versuch  einer  karto* 
graphischen  Darstellung  des  jâhrlichen  Ganges  der  Lufttemperatur.  {Abh, 
k.  k.  g.  Ges.  Wien,  redig.  v.  A.  Bôhm  von  Bôhmersheim,  Bd.  VI,  n®  3.)  Wien, 
R.  Lechner  (Wilh.  Mûller),  1905.  In-8,  [i]  +30  p.,  2  pi.  cartes  col.  4  M. 

102.  —  MAURER  (J.).  Beobaohtungen  fiber  die  irdische  Strahlen* 
breobung  bei  typischen  Formen  der  Luftdruckverteilung.  (Met,  Z.* 
XXII,  1905,  p.  49-63.) 

M'  Maurer  donne  le  résultat  des  recherches  qu'il  a  instituées  à  Zurich  sur  les 
réfractions  terrestres.  La  méthode,  très  simple  et  très  exacte,  consiste  à  mesurer  la 
distance  des  images  de  deux  points  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  champ  d'une 
lunette,  l'un  rapproché,  l'autre  éloigné  (sommet  du  Titlis)  ;  c'est  l'image  de  ce  der* 
nier  point  qui  est  déplacée  inégalement  par  TefTet  de  la  réfraction.  La  valeur  de  la 
réfraction  change  avec  les  conditions  météorologiques  :  régime  anticyclonique, 
fôhn,  inversions  de  température,  etc.  L'auteur  en  conclut  que  la  solution  du  pro- 
blème des  réfractions  est  intimement  liée  au  développement  des  études  météorolo* 
giques  de  l'atmosphère  libre  (cerfs- volants,  ballons-sondes).  A.  Anoot. 

103.  —  MEINAROUS  (W.).  Ûber  Schwankungen  der  nordatlantischen 
Zirkulation  und  damit  zusammenhangende  Ersoheinungen.  {Met.  Z., 
XXII,  1905,  p.  398-412.)  —  Voir  XI«  Bibl.  4904,  n<»  75. 

Pour  représenter  les  variations  de  pression  sur  l'Atlantique,  l'auteur  calcule  les 
trois  difTérences  de  pression  :  Toronto-Ivigtut,  ï^onta  Delgada-Stykkisholm  et  Copen- 
hague-Stykkisholm  ;  ces  différences  suivent  généralement  la  même  marche,  de  sorte 
que  l'Atlantique  Nord  semble  ainsi  constituer  une  région  homogène.  jU  étudie  ensuite 
les  relations  entre  ces  variations  de  pression  (moyennes  mensuelles  ouaie  saisons)  et  la 
température  de  la  mer  au  Jutland,  et  avec  l'état  des  glaces  à  Tei^re-Ileuve.  Il  établit 
ainsi  qu'une  faible  circulation  sur  l'Atlantique  (caractérisée  par  de  pektes  différences 
de  pression),  d'août  à  février,  correspond  aux  phénomènes  suivants  :  baise  température 
de  l'air  sur  les  côtes  d*£urope  (novembre  à  avril);  basse  températlre  de  l'air  sur 
l'Europe  centrale  (février  à  avril)  ;  rareté  des  glaces  à  Terre-NeuA  et  abondance 
des  glaces  en  Islande  au  printemps;  mauvaises  récoltes  des  céréales4dans  l'Europe 
occidentale  et  l'Allemagne  du  Nord.  Les  lois  inverses  se  déduisent  d'elles-mêmes.  Il 
discute  et  explique  les  exceptions  que  l'on  constate  parfois.  Ce  travail  met  donc 
nettement  en  relief  l'influence  des  lentes  variations  de  pressions  sur  l'intensité  de  la 
circulation  océanique.  A.  Anoot. 

104.  —  NtlLOT  (C).  Brouillards  de  mars  et  gelées  de  mai.  —  La 
lune  rousse.  (B.  S.  Se.  Nancy,  Mai-Août  1905,  p.  39-46.) 
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105.  —  ROTCH  (A.  L.).  On  the  first  observations  with  registratioa 
balloons  in  America.  (P.  Amer,  Ac.  Arts  and  Se.,  XLI,  1905,  p.  345-350.) 

Résumé  des  résultats  obtenus  par  Tauteur  dans  les  premières  expériences  faites 
avec  des  ballons-sondes  qui  aient  été  tentées  en  Amérique.  A  noter,  parmi  les  résul- 
tats remarquables  une  température  de  —  79«,5,  obtenue  le  25  janvier  1905,  à  l'altitude 
de  14  800  m.  (Voir  A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  87-88.)  A.  Anoot. 

106.  —  SCHUBERT  (J.).  VTald  and  Niederschlag  in  Schlesien.  (Met. 
Z.,  XXII,  1905,  p.  566-570.) 

En  discutant  la  carte  des  pluies  moyennes  de  la  Silésie,  dressée  par  0.  Hbll- 
MANN,  M'  Schubert  y  a  constaté  nettement  la  double  influence  de  l'altitiide  et  des 
forêts,  qui  augmentent   toutes  deux  la  quantité  de  pluie  recueillie.  Les  résultats 
numériques  sont  bien  concordants  avec  ceux  qui  avaient  déjà  été  trouvés  pour  la 
Saxe.  En  Silésie,  la  quantité  de  pluie  semble  augmenter  progressivement  avec  l'éten- 
due relative  des  forêts,  jusqu'à  ce  que  celles-ci  atteignent  50  p.  400  de  la  soKace 
totale  de  la  région  ;  au  delà  do  cette  proportion,  la  pluie  ne  parait  plus  augmenter. 
La  surface  moyenne  couverte  par  les  forêts  en  Silésie  est  de  29  p.  100,  et  la  hauteur 
de  pluie  de  660  mm.  ;  le  déboisement  complet  semblerait  devoir  amener  une  diminu- 
tion de  32  mm.,  soit  5  p.  100.  L'effet  des  forêts  produit  une  diminution  notable  du 
vent,  qui  se  manifeste  sur  la  pluie  de  deux  manières  différentes  :  cette  diminution  du 
vent  s'accompagne  nécessairement  au-dessus  de  la  forêt  d'un  courant  ascendant,  qui 
augmente  la  quantité  absolue  de  la  précipitation;  de  plus,  les  pluviomètres  abrités 
du  vent  reçoivent  toujours  plus  d'eau  que  les  pluviomètres  exposés  au  vent.  L*auteur 
estime  que  ces  deux  causes  peuvent  participer  chacune  pour  moitié  dans  l'augmen* 
tation  de  pluie  observée.  A.  Anoot. 

107.  —  TEISSERENC  DE  BORT  (L.).  Variation  de  la  température  quoti- 
dienne dans  la  haute  atmosphère.  (C.  r.  Ac,  Se,  CXL,  1905,  p.  467-470, 
1  fig.  diagr.)  —  Voir  JIV  BibL  4904,  n«  96  A. 

108.  —  TRABERT  (W.).  Météorologie  und  Klimatologie.  {ùie  Erdkunde, 
Eine  Darstellung  ihrerWissensgebiete....  brsg  v.  Max.  KLAR,Teii  XIII.)  Wien 
und  Leipzig,  F.  Deuticke,  1905.  In-8,  vu  -f  132  p.,  index,  37  fig.  cartes  et 
schémas.  4  M.  (à  part  5  M). 

L'auteur  résume  sous  une  forme  claire  et  concise  les  notions  gënëralei  de  mé- 
téorologie et  de  climatologie.  Il  développe  en  82  pages  les  notions  indispensables  de 
météorologie  proprement  dites  et  consacre  le  reste  de  l'ouvrage  à  l'étude  du  climat 
des  cinq  parties  du  monde.  Naturellement  la  forme  abrégée  de  l'ouvrage  empêche 
d'entrer  dans  les  détails,  mais  aucun  point  réellement  important,  au  point  de  vue 
général,  ne  paraît  omis.  Ce  petit  volume  pourra  donc  rendre  de  réels  services, 
toutes  les  fois  qu'il  suffira  de  connaître  les  grands  traits  du  climat  des  diverses 
régions  du  globe.  '  A.  Anoot. 

109.  —U.  S.  DEPARTMENT OF AGRICULTURE.  WEATHER BUREAU. 'MonUdj 
VTeather  Review.  VoL  33, 1905.  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1905.  Ïn4. 

Nous  ne  signalerons  dans  cet  important  recueil  que  les  articles  originaux  qui 
présentent  un  intérêt  spécial  pour  la  géographie  :  James  L.  Bartlbtt,  The  influence 
of  small  lakes  on  local  température  conditions  {p.  147-148,  1  fig,  diagr.).  La  compa- 
raison des  observations  de  température  à  Madison,  Wis.,  entre  les  lacs  Mendota  et 
Monona,  et  celles  de  stations  situées  tout  autour  à  une  certaine  distance  met  bien  en 
évidence  l'influence  retardatrice  et  modératrice  des  lacs,  même  petits,  sur  les  varia- 
tions de  température.  —  Robert  E.  Horton,  Snoiofalls,  FresheU  and  the  Winter 
FlowofStreams  in  the  State  of  New  York  (p.  196-202,  fig.  carte  et  diagr.).  Contient  des 
renseignements  intéressants  sur  la  mesure  de  la  neige,  son  équivalent  en  eau  liquide,  et 
les  relations  de  la  chute  de  neige  avec  les  crues  d'hiver.  —  Improved  methods  for 
finding  altitude  and  azimuth,  geographical  position  and  the  variation  of  the  cam- 
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pass  (p.  242-248).  Exposé  d'un  procédé  proposé  par  M'  G.  W.  Littlehales,  ingé- 
nieur hydrographe,  pour  résoudre  graphiquement,  à  une  minute  d'arc  près,  tous  les 
triangles  sphériques  qui  se  présentent  dans  les  calculs  ordinaires  do  la  géographie, 
de  la  géodésie  et  de  la  navigation.  —  Tetsu  Tamura,  Observations  of  earlh  tempe- 
ratures  in  Japan  (p.  29G-302).  Résumé  et  discussion  des  nombreuses  séries  d'obser- 
vations de  température  du  sol  faites  au  Japon.  —  Idem,  An  account  of  récent  meteo- 
rological  and  geophysical  researches  in  Japan  (p.  302-305).  Analyse  d'un  certain 
nombre  de  mémoires  publies  originairement  en  japonais  ;  ce  sont  :  F.  Omori,  On  the 
annual  variations  of  the  height  of  sea-levet;  T.  Okada,  On  the  thermical  con- 
ductivity  of  snow  ;  et  S.  Honda,  Daity  periodic  changes  in  the  level  of  artesian 
wells  in  Japan.  —  Willis  L.  Mjlham,  The  variation  of  minimum  températures  on 
stitt,  ctear  nights  within  the  confines  of  a  village  (p.  305-308).  Renseignements 
relatifs  à  l'influence  qu'exercent  sur  les  températures  nocturnes  les  groupes  de 
maisons  et  les  différences  de  conditions  topographiquos.  — Maxwell  Hall,  The  West 
Indian  hui^cane  of  August  ii,  1903  (p.  392-397,  fig.  carte).  Étude  détaillée  de  ce 
cyclone  qui  a  passé  exactement  sur  la  Jamaïque,  en  y  produisant  un  ras  de  marée, 
puis  est  allé  disparaître  dans  le  golfe  du  Mexique.  A.  Anoot. 
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110.  —  BOULE  (MARCELLIN).  L'origine  des  éolithes.  (V Anthropologie, 
XVI,  1905,  p.  257-267, 15  Og.  phot.) 

Développement  et  illustration,  très  convaincante,  de  la  note  de  l'auteur  :  Sur 
l'origine  des  éolithes  [C.  r.  Ac.  Se,  CXL,  1905,  p.  1729-1730).  A  l'usine  de  Guerville, 
M'  Boule  et  trois  de  ses  confrères  ont  recueilli  des  silex  au  sortir  de  «  délayeurs  » 
où  ils  avaient  subi  pendant  29  heures  «  les  actions  dynamiques  d'un  tourbillon  arti- 
ficiel comparables  de  tous  points  aux  actions  dynamiques  d'un  cours  d'eau  naturel  et 
torrentiel  »  (la  vitesse  de  la  herse  du  délayeur  à  sa  circonférence,  4  m.  à  la  seconde, 
est  égale  à  celle  du  Rhône  en  temps  de  crue).  Or,  parmi  ces  silex,  un  grand  nombre 
(fig.  4-15)  présentent  les  «  retouches  »  qui,  suivant  M'  A.  Rutot,  caractérisent  les 
outils  éolithiques.  Donc  «  des  pierres  identiques  aux  pierres  dites  taillées  ou  utilisées, 
qu'on  rencontre  dans  les  alluvions  quaternaires  ou  préquaternaires,  peuvent  être 
façonnées  ...  par  le  simple  jeu  de  forces  physiques  ».  —  M'  A.  de  L apparent  a 
repris  l'histoire  de  la  question  et  commenté  les  observations  de  M'  Boulb  sur  ces 
«  silex  taillés  par  eux-mêmes  »  dans  La  fable  éolithique  {Le  Correspondant ^ 
LXXVII*  année,  25  déc.  1905,  p.  1076-1092).  L.  Raveneau. 

111.  —  CAREZ  (L.).  Note  sur  les  enseignements  de  la  catastrophe 
de  Bozel  (Savoie).  (B.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  519-520;  phot. 
pi.  XX.) 

Les  blocs,  de  10  me.  et  plus,  apportes  par  le  torrent  à  Bozel  (16  juillet  1904;  voir 
phot.),  avaient  leurs  angles  émoussés  et  n'étaient  nullement  roulés;  ils  reposaient  sur 
une  boue  fine  grise,  d'une  épaisseur  de  plusieurs  mètres.  Ces  matériaux  transportés 
par  les  eaux  torrentielles  présentaient  les  caractères  attribués  aux  dépôts  glaciaires. 
«  Bien  des  dépôts  considérés  comme  glaciaires  ou  fluvio-glaciaires  sont  vraisembla- 
blement torrentiels.  »  L.  Raveneau. 

112.  —  CAYEUX  (L.).  A)  Constitution  de  la  terre  arable.  Du  rôle  de 
l'analyse  minéralogique  dans  Tanalyse  des  terres.  {A,  S.  Géol.  du  Nord, 
XXX[V,  1905,  p.  134-162.)  —  Même  titre  [Rev.  de  viticulture,  XXIII,  27  avril 
<905,  p.  457-461;  4  mai,  p.  490-497;  11  mai,  p.  520-523).  A  Paris  [V],  rue 
Gay-Lussac  5,  1905.  In-8,  16  p.  —  B)  Nouvelles  observations  critiques 
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sur  la  constitution  et  Tanalyse  minéralogique  de  la  terre  arable. 
(Ibid,,  XXIV,  14  sept.  1905,  p.  293-297).  Ibid.,  7  p. 

MM"  A.  Delaoe  et  H.  Laoatu  affirment  l'existence,  dans  la  terre  arable,  d'es- 
pèces minérales  d'une  pureté  parfaite,  inaltérées  {C.  r.  Ac.  Sc.^  CXXXIX,  1904, 
p.  1043-1044,  1233-1235).  M'  Cayeux  combat  cette  opinion  {ibid.,  CXL,  1905,  p.  1270- 
1271).  Répliques  de  MM"  Delaoe  et  Laoatu  {ibid.,  p.  1358-1361,  1  fig.  ;  1555-1558; 
CXLI,  1905,  p.  363-366,  1  fig.;  Constitution  de  la  terre  arable,  Montpellier,  Coulet, 
1905,  in-8,  25  p.;  Même  litre  :  2*  mémoire.  Réponse  à  une  a*itique,  ibid.,  1905).  Ces 
auteurs  admettent  que  les  feldspaths  et  les  micas  subissent  une  dissolution  directe 
et  qu'ils  sont  condamnés  à  disparaître  peu  à  peu  tout  en  conservant  une  fraiclieor 
parfaite.  M'  Cayeux  montre,  en  s'appuyant  sur  de  nombreux  exemples,  que  cet 
minéraux  s'altèrent  et  se  décomposent  aussi  bien  dans  la  terre  arable  que  dans  la 
roche  en  place;  que  leurs  éléments  décomposés  sont  remplacés  par  des  produits  épi- 
géniques  qui  sont,  en  réalité,  des  produits  de  décomposition  ;  qu'il  y  a  départ  d*une 
ou  plusieurs  bases;  que  l'élaboration  de  solutions  de  carbonates  de  potasse,  de 
soude,  etc.,  est  consécutive  à  cette  épigénie  ;  et  qu'en  somme,  les  solutions  miDérales 
destinées  aux  plantes  se  préparent  par  dissolution  et  par  décomposition ^  suivant  la 
nature  des  éléments.  A.  Dbmanoeon. 

113.  —  CAYEUX  (L.).  Les  concrétions  phosphatées  de  TAgulhas  Bank 
diaprés  le  D^  L.  'W.  Collet.  Genèse  des  gisements  de  phosphate  de 
chaux  sédimentaires.  (B.  S.  Gcol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  750-753.) 

114.  —  COMMISSION  INTERNATIONALE  DES  GLACIERS.  Les  variaUons 
périodiques  des  glaciers.  X<^  rapport,  1904,  rédigé  au  nom  de  la  —  par 
Habry  Fieldiwg  Reid  et  E.  Mdret.  {Arch,  des  Se.  phys.  et  nat.,  iv*  sér.,  XX,  1905, 
p.  62-74,  169-190.)  Genève,  Georg  &  C»%  1905.  In-8.  35  p.  1  fr.  —  Voir 
JIV  Bibl.  1904,  n»  99. 

Alpes  Suisses  (détail  ci-dessous  n"  356).  —  Alpes  orientales  (H.  Angerer).  Ten- 
dance à  la  décrue,  plus  générale  encore  que  Tan  dernier  (sur  51  glaciers  observés, 
44  en  décrue,  3  stationnaires).  —  Alpes  Italiennes  (F.  Porro).  Les  fronts  glaciaires 
rétrogradent,  sauf  sur  le  versant  italien  du  Mont-Blanc.  —  Alpes  Françaises  et 
Pyrénées  (W.    Kilian,  voir    ci-dessous,   n»»  292,  333).  —   Norvège  (P.  A.  Otbn). 

—  Groenland  (K.  J.  V.  Steenstrup).  —  Russie  (J.  de  Schokalsky).  Cette  notice,  la 
plus  longue  du  rapport  (p.  18-29),  résume  le  compte  rendu  spécial  de  Tauteur 
(ci-dessous  n«  530).  —  États-Unis  (H.  F.  Reid).  —  Canada.  —  Amérique  du  Sud.  — 

—  Voir  aussi  :  S.  Finsterwalder  [und]  E.  Brûcknbr,  Protokoll  der  III.  Glettcher- 
konferenz  in  Maloja  vom  6.  bis  9.  September  1905  {Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  256- 

258). Le  IX*  rapport  (pour  1904)  a  été,  comme  les  précédents,  résumé  dans  le 

Journal  of  Geology  :  H.  F.  Reid,  The  Variations  of  Glaciers.  IX  {J.  of  Gtol.y  XIII, 
1905,  p.  313-318).  L.  Ravbneau. 

115.  —  CRAMMER  (HANS).  A)  Die  Furchung  der  VTintersohneedecke 
in  den  Gebirgst&lern.  (Petermanns  M .,  LI,  1905,  p.  237-239.) 

B)  Einiges  fiber  Rfickzngsersc  heinungen  des  Gletschers  der 
«  Ûbergossenen  Alm  »  in  Salzburg.  (Ibid.,  p.  125-129, 1  fig.  croquis.) 

C)  Ueber  Gletscherbewegung  und  Mor&nen.  {N.Jb.f.  Minera/...,  Jahrg. 
1905,  Bd.  II,  p.  33-42,1  pi.  phot.)  A  part,  Stuttgart,  1905.  In-8,  10  p.,  1  pi. 

116.  —  DAVIS  (W.  M.).  The  Geographical  Cycle  in  an  Arid  Glimate. 
(J.  of  GeoL,  XIII,  1905,  p.  381-407.) 

M'  Davis  introduit  les  notions  d'évolution  et  de  cycle  géographique  dans  Texpli- 
cation  de  la  topographie  désertique,  sur  laquelle  son  attention  a  été  attirée  par  ses 
récents  voyages  en  Asie  (ci-dessous  n*  657  B)  et  par  les  travaux  de  M'  S.  Passarob 
ci-dessous  n*  927).    Les  dépressions  arides  sont,  à  l'origine,  morcelées  en  bassins 
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sans  écoulement  extérieHr;  quand  leurs  cours  d'eau  ont  réussi  à  les  grouper  en  un  sys- 
tème unique,  comblant  le  moins  éleré  de  ces  bassins  que  Tœuvre  combinée  des  eaux 
et  du  vent  aplanit  peu  à  peu,  V  «  état  de  maturité  »  est  atteint.  Le  vent,  dont  l'action 
devient  alors  prépondérante,  fait  disparaître  dans  la  «  vieillesse  »  du  relief  les  amas 
de  débris,  érode  le  sol  et  forme  des  plaines  à  sol  rocheux  où  il  ne  reste  en  saillie  que 
quelques  témoins  de  Tancienne  topographie,  analogues  aux  monadnocks  du  «  cycle 
normal  ».  Si  les  pluies  sont  encore  assez  abondantes  pour  que  les  cours  d'eau  com- 
blent les  cavités  creusées  par  l'érosion  éolionne  sans  disséquer  les  plaines  rocheuses, 
il  se  forme  une  surface  unie  absolument  semblable  à  celle  des  pénéplaines  du  cycle 
normal,  sauf  qu'elle  n'a  aucun  rapport  avec  le  niveau  de  base  de  la  mer  et  peut  se 
trouver  fort  élevée.  Cette  conclusion  a  été  suggérée  à  M'  Davis  par  l'article  capital 
de  M'  S.  Passaroe,  Rumpfflûche  und  Inselbei-ge  (Z.  D.  Geol.  6\,  LVI,  1904,  Protokoll, 
p.  193-209;  voir  W.  M.  Davis,  Leveling  without  base-leveling,  dans  Science,  XXI, 
1905,  p.  825-828).  Ainsi  les  régions  où  l'on  voyait  des  pénéplaines  soulevées  peu- 
vent être  des  pays  désertiques  parvenus  à  leur  «  vieillesse  »  et  dont  le  niveau  pri- 
mitif n'a  pas  changé.  —  Court  résumé  de  M'  Davis,  avec  le  même  titre,  dans  G.  J., 
XXVII,  1906,  p.  70-13.  JuLKS  Sion. 

117.  —  OOUVILLE  (HENRI).  Les  «  Coal  Balls  »  du  Yorkshire.  (B.  S. 
GéoL  de  Fr.,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  154-157;  fossiles  pi.  vi.) 

Ces  nodules  (Coal  Balls)  renferment  des  bois  fossiles  empâtés  dans  une  vase 
noire  où  sont  disséminés  des  Goniatites.  Ces  échantillons  «  démontrent  le  charriage 
à  la  mer  de  maiières  végétales  abondantes...  Il  est  très  vraisemblable  que  la  houille 
qui  est  au  voisinage  immédiat  des  «  Coal  Balls  »>  a  la  même  origine  et  a  été  aussi 
formée  par  charriage  et  dépôt  sur  un  fond  de  mer.  »  —  Dans  la  discussion,  M'  de 
Lapparbnt  insiste  sur  cet  argument  décisif  fourni  à  la  thèse  de  la  formation  de  la 
houille  par  transport.  L.  Raveneau. 

118.  —  FRECH  (FRITZ).  A)  Aus  der  Vorzeit  der  Erde.  Vortrage  uber 
allgemeine  Géologie.  (Aus  Natur  und  Geisteswelt,,,.  Bd.  61.)  Leipzig,  B.  G. 
Teubner,  1905.  In-16,  v4- 135  p.,  49  flg.  et  pi.  1  M. 

B)  Die  wichtigsten  Ergebnisse  der  Erdgeschichte.  (G.  Z.,  XI,  1905, 
p.  65-85,  134-145,  218-227;  phot.  et  cartes  pi.  i,  ii.) 

119.  —  GIRAROIN  (PAUL).  Sur  la  relation  des  phénomènes  erratiques 
avec  le  modelé  des  hautes  vallées  glaciaires.  (C.  r.  Ac,  Se,  CXL,  1905, 
p.  397-399.) 

Analysé  dans  A,  de  G.,  XIV,  1905,  p.  182. 

lao.  —  HOBBS  (WILLIAM  HERBERT).  Ezamples  of  Joint-controlled 
Drainage  ft:*om  VTisconsin  and  Ne-w  York.  (/.  of  GeoL,  XIII,  1905, 
p.  363-374,  7  flg.  croquis,  diagr.  et  phot.) 

Inluence  des  diaclases  sur  la  direction  des  ririères  ou  des  lacs  (région  des 
m  Fiiiger  Lakes  »,  de  TÈtat  de  New  York).  Jules  Sion. 

lai.  —  A).  JOHNSON  (WILLARD  0.).  The  Grade  Profile  in  Alpine  Gla- 
cial Erosion.  (Sierra  Club  B.,  vol.  V,  n«  4,  June,  1905,  p.  271-278;  4  phot. 

pi.  XXXVI-XXXIX.) 

B)  GILBERT  (6.  K.).  Systematic  Asymmetry  of  Grest-lines  in  the 
Hi^h  Sierra  of  California.  (Ibid.,  p.  279-286,  2  fig.  ;  7  phot.  pi.  xl-xliii.) 

R -;troduction  des  articles  analysés  dans  la  X/K*  Bibl.  1904,  n**  108,  avec  des 
modi  libations  apportées  dans  A)  par  M' Jounson,  et  l'addition  de  4  photographies  de 
M'  N.  H.  Darton  (Bighorn  Range).  L.  Ravbneau. 
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122.  —  A)  LACROIX  (A.).  Le  mode  de  formation  d'un  dôme  volcanique 
et  la  cristallisation  des  roches  éruptives  quartsifères,  diaprés  les 
observations  faites  au  cours  de  Téruption  de  la  Montagne  Pelée. 

{Rev,  gén,  des  Se,  XVI,  1905,  p.  301-315,  8  fig.) 

B)  BOULE  (MARCELLIN).  La  Montagne  Pelée  et  les  volcans  d'Auvergne. 
(La  G.,  XI,  1905,  p.  7-26;  croquis  et  phot.  fig.  4-16.) 

C)  LACROIX  (A.).  Sur  le  tremblement  déterre  ressenti  le  8  septembre 
&  Stromboli  et  sur  l'état  actuel  de  ce  volcan.  (C.  r.  Ac.  Se,  GXLI,  1905, 
p.  575-579.) 

A)  M'  Lacroix  résume  les  observations  développées  daas  son  grand  ouvrage 
{XIV*  Bibl.  i904p  n*  997,  et  ci-dessous  n**  1006),  dont  il  reproduit  quelques  photogra- 
phies caractéristiques.  Il  termine  en  généralisant  ses  conclusions  et  en  indiquant  les 
conditions  nécessaires  pour  qu'un  magma  puisse  édifîer  un  dôme  :  une  grande  viseo- 
site  jointe  à  la  discontinuité  des  dégagements  de  gaz  et  de  vapeurs  et  à  une  disposi- 
tion topographique  privilégiée. 

B)  M'  Boule,  après  avoir  rendu  compte  du  livre  de  M'  Lacroix  (p.  7-17,  fig.  4-11), 
rapproche  du  dôme  de  la  Montagne  Pelée  certaines  aiguilles  du  Massif  Central  qui 
lui  paraissent  avoir  surgi  par  un  phénomène  d'  «  extrusion  »  ;  il  reprend  ensuite  le 
problème  de  Torigine  des  conglomérats  qui  forment  une  grande  partie  du  Cantal  et 
du  Mont  Dore.  Ils  peuvent  être  dus  soit  à  des  «  nuées  ardentes  »  comme  celles 
observées  par  M'  Lacroix  à  la  Martinique,  soit  à  des  éruptions  boueuses  comme 
celles  qui  se  sont  produites  à  la  Martinique  également. 

C)  Le  genre  habituel  de  projection  du  Stromboli  (en  laissant  de  côté  les  grands 
paroxysmes,  dans  lesquels  l'existence  de  hautes  colonnes  de  vapeurs,  chargées  de 
cendres,  a  été  signalée)  est  l'opposé  de  celui  que  l'auteur  a  étudié  à  la  Montagne 
Pelée,  n  Dans  ce  dernier  volcan,  en  effet,  les  produits  de  projection,  entraînés  par 
une  grande  quantité  de  vapeur  d'eau  et  de  gaz,  étaient  à  peu  près  uniquement  con- 
stitués par  des  débris  solidifiés,  anguleux,  d'andésite  de  toutes  dimensions,  brisés 
par  les  explosions  eu  blocs,  lapilli  et  poussière  fine...  Ici,  au  contraire,  est  réalisé  le 
cas  d'un  magma  basique,  rejeté  à  l'état  extrêmement  fluide,  parfois  à  la  façon  d'un 
liquide  épais,  soumis  à  une  ébuUition  tumultueuse  dans  un  vase  trop  plein.  » 

L.  Ravbnbau. 

123.  —  LAMOTHE  (G"^  [LÉON]  DE).  A)  Les  anciennes  lifirnes  de  rivage 
du  Sahel d'Aller.  (C.r.  Ac. Se, CKL,  1905,  p.  1613  1614.)— B) Les  dépôts 
pleistocènes  à  Sirombus  bubonius  Lmk.  de  la  presqu'île  de  Monastir 
(Tunisie).  (B.  S.  GéoL  de  Fr.,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  537-559,  2  fig.  coupes 
géol.;  carte  à  l  :  oOOOO  pi.  xxi.)  —  VoirXfV»  BibL  4904,  n«  110. 

124.  —  LAPPARENT  (ALBERT  DE).  A)  Note  sur  l'évolution  paléosèo|rM^ 
phique  du  globe.  (B.  S.  GéoL  de  Fr,,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  661*668,  2  fig. 
mappemondes.)  —  B)  L^ôvolution  du  relief  terrestre.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXU, 

1905,  p.  808-811.) 

Repris  et  développes  par  Tautcur,  sous  le  titre  :  Sur  de  nouvelles  mappemondes 
palcogéographiquesy  dans  A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  97-114,  7  fig.  mappemondes. 

125.  —  LAUNAY  (L.  DE).  A)  La  Science  Géologique.  Ses  méthodes.  — 
Ses  résultats.  —  Ses  problèmes.  —  Son  histoire.  Paris,  Librairie  Armand 
Colin,  1905.  In-8,  [iv]  +  751  p.,  53  fig.,  1  pL  labl.,  5  pi.  cartes.  20  fr. 

B)  Sur  le  r51e  possible  des  charriages  en  métallogénie.  (C.  r.  Ae, 
Sc.,CXL,  1905,  p.  952-954.) 

A)  L'objet  de  cet  o  ivragc  est  a  d'exposer,  dans  une  langue  qui  soit  autant  que 
possible  accessible  aux  non-initiés,  le  but  que  se  proposent  les  géologues,  les  moyens 
qu'ils  emploient,  le  point  qu'ils  on<  atteint  sur  la  route  et  ce  qu*il  en  reste  à  par- 
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courir  M  (p.  3). L'auteur  a  voulu  faire  œuvre  d'historien  et  de  philosophe,  en  soumet- 
tant à  une  discussion  approfondie  les  principes  qui  servent  de  base  aux  diverses 
branches  de  la  science  géologique.  C'est  une  sorte  d*  «  examen  de  conscience  »  qu'il 
nous  doone  dans  ce  gros  volume,  dont  la  lecture  attentive  ne  sera  pas  moins  profi- 
table aux  géographes  qu'à  toutes  les  personnes  «  douées  d'une  certaine  culture  géné- 
rale ».  —  Dans  la  première  partie,  consacrée  à  la  méthode  géologique  (p.  15-348),  on 
remarquera  particulièrement  les  chapitres  ii  {Les  premières  étapes  de  la  géologie) 
et  III  (L'âge  héroïque  de  la  géologie  et  la  géologie  modeime),  et  surtout  le  tableau  si 
instructif  des  p.  89-92,  indiquant  les  «c  dates  principales  de  la  science  géologique 
depuis  la  fin  du  xviii»  siècle  »  (1779-1900)  :  ouvrages,  cartes  ou  mémoires  ayant  fait 
époque,  découvertes  essentielles,  voyages  marquants,  fondations  de  Sociétés  et  de 
Services  géologiques  —  tous  les  événements  importants  du  dernier  siècle,  et  des 
années  qui  l'ont  précédé,  y  sont  rappelés  avec  précision.  Le  chapitre  iv  (Les  méthodes 
de  la  physique  et  de  l'astronomie  appliquées  à  la  géologie)  résume  les  notions 
acquises  sur  la  forme  et  la  densité  do  la  terre,  les  variations  locales  de  la  gravité,  la 
géothermie,  le  magnétisme  terrestre,  la  spectroscopio  et  la  température  du  soleil.  Au 
chapitre  v  (De  la  méthode  en  minéralogie  et  en  pétrographie)  on  relèvera  un  histo- 
rique des  recherches  relatives  au  volcanisme,  de  Desmarbts  aux  travaux  des  savants 
contemporains  (p.  145  et  suiv.).  Puis  l'auteur  aborde  successivement  (chap.  vi  à  ix), 
en  se  plaçant  toujours  au  point  de  vue  des  méthodes  à  suivre,  la  stratigraphie,  la 
tectonique,  la  paléogéographie  et  la  métallogéniet  ou  science  des  gîtes  métallifères, 
objet  de  ses  études  favorites  (ci-dessus,  B).  Un  dernier  chapitre  (x  :  La  géologie  en 
action)  est  consacré  à  l'examen  rapide  des  phénomènes  «  actuels  >»  ;  M'  de  Launay 
y  développe  quelques  idées  sur  lesquelles  on  n'insiste  pas  toujours  suffisamment,  en 
particulier  sur  le  rôle  de  l'érosion,  qui  entraîne,  pour  toutes  les  manifestations  géolo- 
giques, la  notion  capitale  de  profondeur  originelle  (p.  331-339);  peut-être  aurait-il  pu 
faire  ressortir  davantage,  à  ce  propos,  le  caractère  systématique  des  phases  de  la 
dégradation  des  continents,  si  bien  mises  en  lumière,  dans  ces  dernières  années,  par 
les  géographes  américains.  —  La  seconde  partie,  qui  occupe  un  peu  plus  d'espace 
que  la  première  (p.  349-730),  reprend  les  mêmes  matières  dans  un  ordre  un  peu  diffé- 
rent, mais  cette  fois  en  vue  de  faire  connaître  les  résultats  acquis  ou  simplement 
entrevus  jusqu'à  présent.  Les  chapitres  xi  et  xii,  exposant  les  conquêtes  de  Toro- 
génie  et  de  la  paléogéographie,  sont  particulièrement  attachants  :  ils  constituent  un 
résumé  très  net  de  l'histoire  des  périodes  géologiques,  en  ce  qui  concerne  tant  les 
systèmes  de  montagnes  que  les  phénomènes  sédimentaires.  Les  chapitres  xiii  à  xvi, 
consacrés  à  la  pétrographie,  à  la  métallogénie,  à  la  géologie  chimique  et  à  la  paléon- 
tologie, intéresseront  moins  directement  les  géographes;  mais  M'  de  Launay  y 
exprime,  à  maintes  reprises,  des  idées  originales  et  en  partie  nouvelles,  par  exemple 
à  propos  des  relations  de  la  pétrographie  avec  la  tectonique  (p.  570-576),  et  au  sujet 
du  groupement  des  gites  métallifères  en  types  régionaux  (p.  621-625).  Un  dernier 
chapitre  (xvii)  est  réservé  aux  «  Conclusions  cosmogoniques  i  que  l'on  peut  formuler, 
d'une  façon  toute  provisoire,  sur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  de  la  terre.  —  Les 
trois  cartes  brochées  à  la  fin  du  volume  méritent  de  retenir  l'attention.  La  première 
est  un  essai  de  représentation  des  zones  de  plissement  comprises  dans  l'hémisphère 
boréal,  projeté  sur  l'horizon  du  pôle  Nord  :  les  «  faites  primitifs  »  de  M'  Subss,  les 
chaînes  gneissiques  des  Lofoten  et  du  Labrador,  enfin  les  faisceaux  calédoniens,  her- 
cyniens et  tertiaires,  y  sont  distingués  par  des  teintes  différentes.  La  pi.  ii  est  une 
carte  tectonique  de  l'Asie.  Quant  à  la  pi.  m  (1  :  7500  000),  elle  a  pour  but  de  «  mon- 
trer la  relation  des  mouvements  hercyniens  avec  les  mouvements  antérieurs  et  pos- 
térieurs «dans  l'Europe  occidentale;  c'est  une  tentative  dont  l'avenir  modifiera  sans 
doute  les  détails,  mais  qui  réalise  un  progrès  très  marqué  sur  tous  les  schémas  publiés 
jusqu'à  ce  jour.  Emm.  de  Maroerie. 

126.  —  LEVAT  (DAVID).  L^industrie  aurifère.  Paris,  H.  Dunod  à 
E.  Pinat,  1905.  In-8,  xvi  +  899  p.,  index,  253  Gg.,  6  pi.  30  fr. 

L'auteur  a  recueilli,  outre  ses  observations  sur  les  districts  aurifères  de  la  Russie 
d'Asie  (BibL  de  1897,  n»  554;  Xlll*  Bibl.  1903,  n-  581)  et  de  la  Guyane  (Bibl.  de  U9S, 
n*  889;  XW  Bibl.  1902,  n«  931),  une  masse  d'informations  destinées  en  première  ligne 
aux  ingénieurs,  mais  aussi  aux  géologues  et  aux  économistes.  M'  Levât  débute  par 
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étudier  la  formation  des  gisements  aurifères  et  leur  disposition  rayonnante  autour 
de  certains  points  déterminés.  Le  corps  de  ce  gros  volume  comprend  3  parties  : 
Placers,  Filons,  Monographies  d'installations-types  (progrès  réalisés  dans  Textrac- 
tion  et  le  traitement  dos  minerais  pauvres  par  les  ingénieurs  américains  dans  l'Alaska 
et  aux  États-Unis  [Homestake,  Cripple  Creek],  par  les  ingénieurs  australiens  à  Kal- 
goorlie,  etc.).  Dans  l'Introduction  et  dans  la  Conclusion,  nombreuses  statistiques 
relatives  au  développement  graduel  de  l'industrie  aurifère  dans  les  différents  pays  et 
chiffres  de  la  production  mondiale  en  1904.  L.  Raveneau. 

127.  —  MARTEL  (E.-A.).  A)  La  spéléolofirie  au  XX«  siècle  (Revue  et 
bibliographie  des  recherches  souterraines  de  1901  à  1905).  Première  partie: 
France.  (Speliinca,  B.  et  Mém.  S.  de  Spéléologie,  t.  VI,  n^  41,  p.  1-192,  6  flg. 
plans,  coupes  et  phot.,  1  pi.  croquis.)  —  Deuxième  partie  :  Bnrope- 
AMque-Amérique-Océanie.  (Ibid,,  t.  YI,  n»'  42  et  43,  p.  193-450,  18  fig. 
phot.,  plans  et  coupes,  1  pi.  phot.)  [A  suivre.] 

B)  Sur  la  formation  de  la  grotte  de  Rochefort  (Belgique)  et  sur  la 
théorie  des  effondrements.  (C.  r.  Ac,  Se,  GXL,  1905,  p.  1661-1662.) 

G)  Sur  une  nouvelle  exploration  du  gouffre  du  Trou-de-Sonoi 
(Gôte-d'Or).  {Ibid.,  CXLI,  1905,  p.  227-229.) 

D)  MARTEL  (E.-A.)  et  LE  COUPPEY  DE  LA  FOREST  [6.].  Sur  Fontaine-rÉvéque 
et  les  abîmes  du  Plan  de  Ganjuers  (Var).  (/6icZ.,  p.  1053-1055.) 

A)  Cette  bibliographie  forme  la  suite  des  travaux  de  l'auteur  sur  Jjes  Abîmes 
[Bibl.  de  i894,  n»  400),  sur  La  Spéléologie  {X*  Bibl.  i900,  n-  81  ;  voir  aussi  XI*  BibL 
1901  j  n*'  80  B),  ainsi  que  des  publications  de  la  Société  de  Spéléologie  (8  vol.  depuis 
l'origine,  1895).  M'  Martrl  a  voulu  «  faire  avant  tout  un  aide-mémoire,  un  répertoire 
destiné,  tant  à  rendre  plus  aisés  les  travaux  futurs  qu'à  bien  mettre  au  point  les 
diverses  questions  auxquelles  touche  la  science  des  cavernes  ».  La  critique  s'impo- 
sait à  cause  du  u  bluff,  plus  aisé  en  matière  de  cavernes  qu'en  toute  autre  >»  :  l'auteur 
l'a  exercée,  parfois  avec  malice,  mais  trop  rarement.  L'ordre  n'était  pas  moins  néces- 
saire :  Je  classement  adopté,  pour  la  France  en  particulier,  est  arbitraire.  Aussi  bien 
on  nous  promet  des  tables  alphabétiques  à  la  fin  de  ce  répertoire  qui  aura  encore 
deux  parties  :  Applications  aux  sciences;  Applications  à  Vhygiène  publique  (eaux 
d* alimentation).  —  Ces  réserves  faites,  il  faut  louer  le  zèle  infatigable  de  M'  Martel 
et  ses  informations  étendues.  Des  mises  au  point  telles  que  Les  Eaux  souterraines  du 
tunnel  du  Simplon  (p.  333-356),  Le  Holl-Loch  (p.  359-379;  voir  ci-dessous  n»  354),  etc., 
rendront  d'incontestables  services.  L.  Raveneau. 

128.  —  NANSEN  (FRIOTJOF).  Oscillations  of  Shore-Lines.  (G.  /.,  XXVI, 

1905,  p.  604-616,  1  pi.  coupes  et  croquis.) 

En  prenant  comme  exemples  la  plate-forme  littorale  et  les  hauts-fonds  pré-conti- 
nentaux [continental  shelf)  de  la  Norvège,  M'  Nansen  essaie  de  prouver  que,  dorant 
les  dernières  périodes  géologiques,  il  n*y  a  pas  eu  d'abaissements  ni  de  relèvements 
très  importants  des  masses  continentales  par  rapport  au  niveau  des  mers.  Il  n*7 
aurait  eu  que  des  oscillations  autour  d'une  sorte  de  position  d'équilibre.  Dans  U 
longue  discussion  qui  suivit  cette  conférence  à  la  Société  de  Géographie  de  Londrei 
(p.  609-616),  M'  Nansen  fournit  de  nombreuses  indications  sur  les  plates-formes 
continentales  de  la  mer  du  Nord  et  sur  leurs  vallées  sous-marines,  sur  la  limite  en 
profondeur  de  l'érosion  marine,  et  sur  le  mode  de  formation  .des  plaines  d*abrasion. 
—  La  conférence  est  un  résumé  do  l'étude  détaillée  qui  occupe  le  t.  IV  des  Scientific 
Besults  publiés  par  M'  Nansen  (ci-dessous  n**  1048).  Jules  Sion. 

129.  —  06ILVIE  (L  H.).  The  High  Altitude  Gonoplain.  A  topogra- 
phical  Form  illustrated  in  the  Ortiz  Monntains.  (Amer.  GeoL,  XXXVl, 

1905  p.  27-34;  phot.  pi.  n.) 

L*auteur  a  étudié  dans  les  Ortiz  Mountains  (Nouveau*Mexique)  an  cas  particulier 
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de  rérosion  désertique  (voir  ci-dessus  n**  116),  celui  où,  8*appliquant  à  ua  laccolithe, 
elle  rabaisse  en  créant  avec  ses  débris  une  plaine  inclinée  de  toutes  parts,  une 
«  conoplaine  ».  Remarques  d*une  portée  générale  sur  les  processus  d'érosion  et  de 
dépôt  dans  les  arroyos  ou  oued,  qui,  sans  niyeau  de  base  fixe,  n'arrivent  jamais  à 
façonner  une  pénéplaine  parfaite.  Jules  Sion. 

130.  —  POTONIÉ  (H.).  Formation  de  la  houille  et  des  roches  ana- 
loiTues,  y  compris  les  pétroles.  (C.  r.  Congrès  int.  des  Mines,  de  la  Métallur- 
gie, de  la  Mécanique  et  de  la  Géologie  appliquée,  Liège,  1905,  Section  rfe  Géo- 
logie applique,  T.  lï,  p.  1-46.) 

Ce  travail,  d«nt  le  but  est  très  spécial,  renferme,  sur  le  passage  des  lacs  maréca- 
geux à  la  tourbière  plate,  à  la  tourbière  bombée,  à  la  tourbière  boisée,  à  la  bruyère, 
des  considérations  qui  intéressent  la  géographie.  J.  Cornet. 

131.  —  RABOT  (CHARLES).  Glacial  Réservoirs  and  their  Outbursts. 
{G.  J.,  XXV,  1905,  p.  534-548.) 

Nous  n'avions  pas  encore  de  catalogue  complet  des  débâcles  causées  par  un 
réservoir  glaciaire  qui  se  vide  brusquement.  M'  Rabot  a  recueilli  tous  ces  faits,  épars 
dans  la  littérature  alpine,  et  les  a  classés  méthodiquement,  par  types  et  par 
pays.  Les  plus  connues  de  ces  débâcles  sont  produites  par  la  décharge  d'un  lac  de 
barrage  provoqué  par  l'avancée  temporaire  d'un  glacier  :  glacier  de  Rutor  et  lac 
des  Osselettes,  Gouille  de  Valsorey,  glacier  de  Giétroz  (1595,  1818),  de  Crète  Sèche, 
de  Vernagt  ;  —  d'autres  sont  provoquées  par.  des  débordements  indépendants  des 
variations  proprement  dites  ;  d'autres  par  la  rupture  des  poches  d'eau  supraglaciaires, 
infraglaciaires,  interglaciaires.  Ces  faits  ne  sont  pas  particuliers  à  l'Europe  cen- 
trale ;  l'auteur  en  retrouve  des  traces  en  Norvège,  en  Islande,  au  Spitsberg,  en  Alaska, 
dans  l'Himalaya.  —  M'  Rabot  vient  de  publier  cette  étude  en  français  :  Les  débâcles 
glaciaires  {B.  de  G.  kist.  et  descr.,  XX,  1905,  n»  3  [distribué  en  juin  1906],  p.  413- 
465).  Bien  que  quelques  petites  suppressions  aient  été  faites,  le  mémoire  français  est 
plus  long  que  celui  du  6.  J.,  paru  en  mai  1905  :  l'Himalaya  a  été  développé,  la 
Nouvelle-Zélande  ajoutée,  les  références  mises  à  jour.  Paul  Girardin. 

132.  —  S0L6ER  (F.).  Die  Moore  in  ihrem  s^eographischen  Zasam- 
menhans^e.  (Z.  Ges.  E,  Berlin,  1903,  p*.  702-717.) 

Exposé  de  la  question  générale  des  tourbières,  surtout  d'après  les  ouvrages  de 
J.  Fruh  et  C.  ScHRÔTER  (XIV*  Bibl.  i904,  n»  102)  et  de  E.  Ramann  (Bodenkunde, 
^  Au/l.,  Berlin,  J.  Springer,  1903,  in-8,  xii  -h  432  p.,  fig.,  10  M.). 

L.  Ravbneau. 

138.  —  TARR  (RALPH  S.).  Some  Instances  of  Moderate  Glacial  Ero- 
sion. (/.  of  GeoL,  XIII,  1905,  p.  160-173,  9  fig.  schémas  et  phot.)  —Voir 
XIIV  Bibl.  190i,  no  984,  et  ci-dessous  n»  992. 

Des  exemples  pris  dans  la  région  du  lac  Cayuga  (New  York),  de  Cape  Ann  (Mas- 
sachusetts), à  nie  Turnavik  (Labrador),  montrent  que  des  contrées  occupées  par  la 
calotte  glaciaire  de  la  dernière  extension  n'ont  pas  toujours  été  profondément  éro- 
dëes  :  des  schistes  ou  des  granités  très  décomposés  sont  restés  en  place,  d'anciennes 
▼allées  ont  été  à  peine  modifiées.  Sans  nier  l'intensité  possible  de  l'érosion  glaciaire 
dans  certains  cas,  M'  Tarr  croit  de  nombreuses  observations  nécessaires  pour  déter- 
miner sa  puissance  réelle,  ou  les  causes  de  ses  variations  locales. 

Jules  Sion. 
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134.  —  BÉNARO  (CHARLES).  Les  courants  du  s^olfe  de  Gascogne.  (La 6., 

XI,  1905,  p.  185-190;  carte  pi.  i.)  —  VoirX/W  BibL  4903,  n»  92. 

135.  —  BREEMEN  (P.  J.  VAN).  Plankton  van  Noordsee  en  Znidersee. 

[Le  plankton  de  la  mer  du  Nord  et  du  Zuiderzee.]  Diss.  Leiden,  E.  J.  Brill. 
1905.  In-8,  180  p.,  20  fig. 

Liste  systématique  des  formes  du  plankton  de  la  mer  du  Nord  et  comparaison 
avec  celui  du  Zuyderzee  et  du  «  Waddenzee.  »  Le  plantkon  du  Zujderz«e  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  la  Baltique.  N.  H.  Vla.8veld. 

136.  —  CASTENS  (6.).  Untersuchuns^en  ûber  die  Stroman^en  des 
Atlantischen  Oseans.  Die  Dichte-  and  'Windverhftltnisse.  In.  Diss. 

Kiel,  1905.  In-4,  [ii]  +  38  p.,  1  fig.,  6  pi.  tabl.,  coupe  et  caries. 

137.  —  DE  MARCHI  (LUI6I).  La  morfolos^ia  lagonare  e  il  régime 
staEionario  di  marea.  (Atti  R,  I.  Veneio,  LXIV,  parte  ii^,  Venezia,  1905, 
p.  683-714,  carte.) 

Analyse  par  H.  Gravblius,  Zur  Morphologie  de»'  venetischen  Lagunen  (Z.  f.  Gewàs- 
serk.,  VII,  1905,  p.  30-36). 

138.  —  DEUTSCHE  8EEWARTE.  IW'eltkarte  zur  Obersicht  der 
Meeresstromuns^en  und  Dampferwes^e.  Entw.  u.  bearb.  v.  Gbrh.  Scbott. 
2.  Aufl.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen),  1905.  Planisphère  en  pro- 
jection de  Mercator  [1  :  28000000  à  Téquateur]  et  2  cartons.  Avec  texte 
de  4  p.  12  M.  —  Voir  BibL  de  1898,  n*»  100. 

139.  —  FIELD  (Capt.  A.  MOSHN).  Admiralty  Snrveys  during  the 
Year  1904.  {G,  J.,  XXVI,  1905,  p.  75-76.)  —  Voir  XIV  BibL  4904,  n«  130. 

140.  —  FLINT  (JAMES  M.).  A  Contribution  to  the  Oceanography  ofthe 

Pacific.  Gompiled  from  data  collected  by  the  United  States  Steamer  Nero 
while  engaged  in  the  survey  of  a  route  for  a  trans-paciflc  cable.  (B.  U.  S. 
National  Mus,,  No.  55.)  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1905.  In-8,  vi -h  62  p., 
14  pi.  phot.,  cartes  et  coupes. 

Résultats  généraux  de  la  mission  du  «  Nero  »  (1899-1900),  des  îles  Hawa!  à  Midway 
Island,  Guam  et  Luçon,  et  retour  par  la  même  voie,  avec  crochet  sur  YokohanM 
(p.  1-14).  Examen  détaillé  des  spécimens  de  dépôts  abyssaux  (p.  15-26).  Tableaa 
des  sondages  (dates,  coordonnées,  profondeurs,  nature  du  fond,  température  de  l'aiTt 
de  la  surface  et  du  fond,  nature  du  fond)  pour  les  2  074  stations  (p.  27-59).  Photogra- 
phies de  la  bouc  à  Globigérines,  à  Diatomées,  de  Targile  rouge,  des  dépôts  Tolcamques 
(pi.  i-v).  Cartes  de  ritincrairc  sui?i,  avec  les  profondeurs,  et  coupes  verticales,  atee 
indications  sur  la  nature  du  fond  (pi.  vi-xiv).  L.  Rxvbnbau. 

141.  —  ISTITUTO  IDROGRAFICO  DELLA  R.  MARINA.  Annal!  Idrogralioi. 
RaccoUa  di  documenti  e  notizie  circa  Tldrografla  e  la  Navigazîone.  Vol.  IT. 

1.  Pour  les  Océans,  voir  aussi  ci-dessous,  p.  51  et  suiv.  ;  p.  310  ot  suiv 
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Ann     1903-1904.   Genova,  Tipografia  del  R.  Istitiito  Idrografico,  1905. 
In-4,  232  p.,  fig.,  7  pi.  cartes.  2  lire.  —  Voir  XIW  BibL  1903,  no  99. 

Ce  4*  vol.,  comme  les  précédents,  contient  des  travaux  dus  à  des  officiers  de  la 
Marine  italienne,  et  relatifs  principalement  à  l'hydrographie  marine  :  campagne  de 
la  «  Staffelta  »  en  1903,  sous  la  direction  du  c^  P.  Lbonardi  Cattolica  (étude  du 
relief  sous -marin  de  la  partie  septentrionale  de  l'Adriatique),  et  en  1903-1904  (son- 
dages sur  le  littoral  de  rÊrythréc  et  au  S  de  Massaoua;  déterminations  astrono- 
miques des  coordonnées  géographiques  des  ports  principaux  de  la  Somalie  italienne). 
—  Appendice  de  A.  Issel  :  Terminohgia  geografica  relativa  alla  configurazione 
orizzontale  délia  terra  emersa  al  mare  e  aile  profondilà  mariney  essai  de  systématisa- 
tion rationnelle  de  cette  terminologie.  Att.  Mori. 

142.  —  KNIPOVITCH  (N.).  Otcherk  rabot  KaspUskoI  expeditsU  1904  «. 

[Esquisse  des  travaux  de  Texpédition  de  la  Caspienne  de  1904.]  (fzv.  Imp, 
Roussk.  G,  Ob„  XLI,  1905,  p.  433-457.) 

Relation  de  rexpôdition  du  «  Geok  Tepe  »  (XIV*  BibL  4904,  n«  123).  La  tempéra- 
ture reste  sensiblement  constante  à  partir  de  400  m.,  point  où  cesse  la  vie  animale. 
Contrairement  à  ce  qu'on  pensait,  le  hareng  se  reproduit  non  seulement  dans  le 
delta  de  la  Volga,  mais  aussi  sur  les  côtes  W  et  E,  en  eau  salée. 

P.  Cambna  d*Almeida. 

143.  —  KNUDSEN  (MARTIN).  Contribution  to  the  Hydrofi^raphy  of  the 
North  Atlantic  Océan.  (M.  fra  Kommissionen  for  Havundersegelser,  Ser,  : 
Hydrografif  Bind  I,  n»  6.)  Kjebenhavn  (C.  A.  Reitzel),  1905.  In.4, 13  p.,  21  pi. 
cartes. 

Cette  note  et  les  cartes  qui  l'accompagnent  sont  fondées  sur  des  obserTations 
concernant  la  température  et  la  salinité  des  eaux  de  surface  et  le  plankton,  faites  en 
1897-1899,  et  déjà  publiées  ;  l'auteur  a,  en  outre,  utilisé  des  obsenrations  inédites  faites 
en  1900-1904  et  qu'il  commente.  JjA  région  étudiée  est  celle  de  la  route  des  Shetland 
à  l'Islande  et  celle  des  Shetland  au  Groenland.  Antoine  Vacher. 

144.'—  KOHLMANN  (R.).  Beitr&ge  sur' Kenntnis  der  Strëmungen 
der  ^westlichen  Ostsee.  In.  Diss.  Kiel»  1905.  In-4,  51  p.,  13  fig.  cartes  et 
coupes,  1  pi.  graph. 

145.  —  LÛT6ENS  (RUDOLF).  Oberfl&chentemperaturen  im  sûdlichen 
Indischen  Ozean  1901-1903.  In.  Diss.  Berlin,  1905.  In-8,  viii  + 16  p., 
6  fig.  coupes,  2  pi.  cartes. 

146.  —[MONACO  (ALBERT  I,  PRINCE  DE).]  Carte  «générale  bathymétrique 
des  Océans^  dressée  par  ordre  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  d'après  le 
mémoire  de  M.  le  Professeur  Thoulet  adopté  par  la  Commission  de  nomen- 
clature Sub-océanique  et  par  le  Congrès  international  de  Géographie  de 
Washington  (8  septembre  1904),  sous  la  direction  de  M.  Charles  Sauerwein, 
Enseigne  de  vaisseau,  par  M.  Tollemer,  avec  la  collaboration  de  MM.  Ba- 
taille, BoLZR,  Lebas,  Lévêqoe,  Morelli,  Normand.  Paris,  Gravé  et  imprimé 
par  Erhard  frères,  [mai  1905].  24  feuilles  à  1  :  10000000,  1  feuille  de  titre, 
1  feuille  d'assemblage.  Vente  :  Musée  océanographique  de  Monaco,  50  fr.  en 
noir;  100  fr.  en  couleurs. 

Analysé  par  Emm.  de  Maroerib,  La  Carte  bathymétrique  des  Océans  et  V œuvre  de 
la  Commission  internationale  de  Wiesbaden  [A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  385-398). 

147.  —  MONACO  (S.  A.  S.  LE  PRINCE  [A.]  DE).  Sur  la  campa^e  de  la 
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«  Prinoesse-Alioe   ».  (C.  r.  Ac.  Se,  CXL,  1905,  p.  1378-1376.)  —  Vo» 
J/V«  Bi6/.  /P04,  n«  /2(î,  et  ci-dessous  n»  148. 

148.  —   MUSÉE  OCÉANOGRAPHIQUE  DE  MONACO.   BuUeUn.   [2«  année.] 

In-8,  fasc.  23-56,  publiés  à  des  dates  indéterminées  depuis  le  n*  23,  le  !«'  de 

1905  (10  mars).  Pagination  séparée,  prix  variables.  —  Voir  X/V*  BibL  490h 

n»  126. 

Le  plus  grand  nombre  do  ces  nièmoires  concerne  la  zoologie  marine  ;  les  autres 
sont  consacrés  à  la  description  d*appareils,  à  des  questions  relatives  à  la  chimie  et  i 
la  physique  do  la  mer,  à  la  météorologie  marine;  d'autres  çnfin  contiennent,  résumées 
ou  présentées  in-extenso,  la  1'*  série  de  conférences  faites  par  MM"  L.  Joubin  et  J.  Thou- 
LET,  pendant  le  semestre  1904-1905,  à  Paris,  sous  le  patronage  du  Prince  db  Monaco. 
(Voir  A.  Vacher,  V océanographie  moderne,  dans  A,  de  G.,XIV,  !905,  p.  289-295.)  Le 
plus  volumineux  et  Tun  des  plus  intéressants  parmi  ces  fascicules  est  celui  qui  contient 
les  leçons  faites  par  M'  Joubin  (n*  45,  juin.  Cour»  d'océanographie  y  185  p.,  177  fig., 
4  pi.  phot;  3  fr.);  il  comprend  près  de  200  reproductions  d'animaux  pélagiques.  Il  faut 
signaler  encore  comme  capables  dlntércsscr  les  géographes  les  fascicules  dus  i 
M'  H.  Hbrobsbll  :  n*  44  (!*'  octobre),  La  situation  actuelle  et  quelques  problèmes 
futurs  de  la  météorologie  maritime  (8  p.  ;  G  fr.  50)  ;  n*  50  (10  novembre),  Ascensions  de 
ballons  en  pleine  mer^  pour  étudier  les  conditions  de  température  et  d* humidité j  ainsi 
que  les  courants  atmosphériques^  jusqu'à  des  altitudes  très  élevées  de  /'atmosphère 
(10  p.;  0  fr. 50);  n*  53  (30  novembre)  Sur  une  exploitation  de  l'atmosphère  libre  au- 
dessus  de  r  Océan  Atlantique  au  nord  des  régions  tropicales  en  1905  (5  p.  ;  0  fr.  50). 

Les  dernières  campagnes  de  la  «  Princesse- A  lice  »  ont  fait  l'objet  de  3  bulletins: 

n«  39  (5  juin),  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  Sur  la  campagne  de  la  ^i  Princesse- 
Alice  »  (5  p.  ;  0  fr.  50),  reproduit  la  commiimeaticm  citée  p&âs  hanà  (a*  147);  —  n*  41 
(25juin^,  D'  J.  Richard,  Campagne  scientifique  du  yacht  «  Princesse- AHce  »  en  ifêà^ 
Oèstrvations  sur  la  faune  bathypélagique,  etc.  Avec  résumé  espéranto  (30  p.  ;  \  fr.)  ; 
—  n»  46  (15  octobre),  Campagne  scientifique  de  la  a  Princesse  Alice  »  (4905)  (31  p. 
1  pi.  carte;  1  fr.).  La  carte  représente  la  région  de  Madère  et  des  Açores.  a  Les  sondes 
portées  sur  cette  carte  complètent  la  carte  bathymétrique  publiée  en  1903  \XUl*  BibL 
i903,  n*  109  A] .  »  Antoine  Vagbbr. 

149.  —  NANSEN     (FR.).     Die    Ursachen    der    MeeresBtrdmangen. 

(Petermanns  M„  LI,   1905,  p.    1-4,  25-31,  62-63,  5  fig.  schémas.)  ~  Voir 
XIV  BibL  i90â,  nM27. 

Dans  cet  article  est  exposée  une  théorie  de  l'origine  des  courants  marins  fondée 
sur  les  observations  personnelles  de  l'auteur  et  la  critique  des  théories  antérieures. 
Des  trois  causes  qui  peuvent  donner  naissance  à  des  courants  :  chaleur  propre  de 
la  terre,  attraction  des  corps  célestes,  chaleur  solaire,  la  dernière  est  la  plus  impor- 
tante. La  chaleur  du  soleil  cause  les  mouvements  de  l'atmosphère,  les  vents,  qui 
créent  uno  première  catégorie  de  courants  (  Windstrômungen)  ;  elle  échauffe  les  eanx, 
d'où  les  courants  de  convection  {Wànnesti^ôme);  c'est  d'elle  encore  que  procèdent 
l'évaporation  de  l'eau  de  mer  en  certains  points  et  les  précipitations  atmosphériques 
sur  d'autres  régions  de  la  mer  :  de  là  les  courants  d'évaporation  et  de  précipitation 
(Verdunstungs-  und  Niederschlagsstrôme).  K.  Zopprtfz  a  cru  que  la  première  caté- 
gorie de  courants  (  Windstrômungen)  était  la  plus  importante  ;  sa  théorie  pèche  par 
la  base,  car  elle  ne  tient  pas  compte  de  la  déviation  imposée  par  la  rotation  de  la 
terre  aux  particules  d'eau  entraînées  par  le  vent.  Il  est  faux  que  le  Tent  constant 
en  force  et  en  direction  puisse  créer  un  courant  croissant  sans  cesse  en  profondeur 
et  en  force.  M'  Nansbn  affirme  que  la  cause  génétique  principale  des  courants  est 
l'inégale  répartition  des  densités  dans  le  milieu  marin.  Il  étudie  les  modifications  que 
l'allure  générale  des  courants  subit  dans  les  différentes  mers  et  termine  par  des 
aperçus  suggestifs  sur  les  variations  de  climat  aux  époques  géologiques  antérieures. 

Antoine  Vachbr 

150.  —  NIELSEN  (J.  N.).  A)  Hydroffraphy  of  th^  waters  by  the  Fau«« 
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islands  and  Iceland  dnring  the  crnises  of  the  Danish  research 
steamer  «  Thor  »  in  the  summer  of  1903.  (M,  fra  Kommissionen  for  Hav^ 
undersegelser,  Ser,  :  Hydrografi,  BindI,  Nr.  4.)  Kjebenhavn,  (C.  A.  Reitzel), 

1904.  Iq-4,  30  p.,  pi. 

B)  Contributions  to  the  hydrog^raphy  of  the  ^waters  north  of  Ice* 
land.  (Ibid,y  Nr.  7.)  Ibid.,  1905.  28  p.,  6  flg.,  1  pi.  carte,  1  pi.  coupes. 

A)  Résumé  par  G.  H.  Allemandet  (La  C,  XII,  1905,  p.  197-199). 

B)  Série  de  7  coupes  en  eaux  profondes,  portant  indication  des  courbes  d'égale 
température  et  d'égale  salinité,  construites  d'après  les  observations  faites  pendant 
Tété  (campagne  du  «  Thor  w  de  mai  à  août  1904)  dans  les  eaux  du  littoral  N  de 
rislande  ;  étude  critique  de  chacune  de  ces  coupes  et  conclusions.  —  L'étude  du 
plankton  recueilli  par  le  «  Thor  »  a  été  faite  par  Ovb  Paulsen,  On  Some  Peridirug 
and  Planklon-Diatoms  (Af.  fra  Kommissionen...,  Ser,  :  Plankton,  Bind  l,  Nr.  3) 
KJBbenhavn,  1905,  in-4,  7  p.,  10  fig,  Antoine  Vacher. 

151.  —  NORTH  8EA  FI8HERIE8  INVESTIGATION  COMMITTEE.  Report  on 
Fishery  and  Hydrographicai  Investis^ations  in  the  North  Sea  and 
Adjacent  "Waters,  1902-1903.  London,  Wyman  &  Sons,  1905.  In-4^ 
Tiii  +618  p.,  diagrammes.  8  sb.  9. 

152.  —  SCHMIDT  (P.  iOU.).  A)  O  fisiko-géografltcheskikh  onsloviiakh 
i  faoané  laponskas^o  i  Okhotskago  moréï.  [Sur  les  conditions  géogra- 
phiques et  la  faune  des  mers  du  Japon  et  d'Okhotsk.]  {Izv,  Imp.  Roussk,  G. 
06.,  XXXIX,  1903,  p.  1-30.) 

B)  Ryby  vostotchnykh  moréi  rossiiskoï  inoiperii.  /  Pièces  marium 
orientarium  Imperii  Rossici.  (Naoutchnyé  résonltaty  Korélsko- 
Sakhalinskol  expéditsii  Impératorskago  Ronsskago  Mografltches- 
kago  Obchtchestva  1900-1901  gg.)  [Résultats  scientifiques  de  l'expédition 
en  Corée  et  à  Sakhalin,  envoyée  en  1900-1901  parla  Société  Impériale  Russe  de 
Géographie].)  (Izdanié  Imp.  Rousskaf^o  G.  Ob.)  S.-Péterbourg,  1904.  In-4, 
XI  +  466  p.,  31  flg.  phot.  et  cartes,  6  pi.  poissons. 

C)  SCHMIDT  (P.).  Ober  die  Verbreitung  der  Fische  im  nordlichen 
Stillen  Osean  and  die  damit  zusammenh&ngenden  soogeographl- 
schen  Problème.  {VI*  C.  Int.  de  lool.  Berne  4904,  C.  r.  des  séances,  Genève, 

1905,  p.  561-572,  2  flg.  cartes.) 

A  et  B)  Détail  (B)  et  conclusions  générales  (A;  voir  aussi  C)  des  observations 
faites  par  M'  P.  lou.  Schmidt  dans  l'océan  Pacifique  Nord  (X*  Bibl.  4900,  n»  428  \ 
XI*  Bibl.  4904,  n«  551  ;  XII*  Bibl.  4902,  n-  452).  Pendant  que  l'expédition  du  «  Vitiaz  », 
avec  ramiral  S.  0.  Majcarov,  fixait  l'hydrographie  des  mers  d'Okhotsk  et  du  Japon, 
on  en  était  resté,  pour  la  connaissance  de  leur  faune,  en  grande  partie  aux  travaux 
de  P.  S.  Pallas  (Zoographia  Russo-Asiatica,  1811-1839);  L.  Scbrenck  (1854-1856) 
s'était  en  effet  borné  à  l'étude  des  Mollusques.  Bien  que  contrariée  par  les  événe- 
ments de  1900  en  Extrême-Orient,  l'expédition  de  M'  Schmidt  a  apporté  des  résultats 
nouveaux  qui  modifient  grandement  les  conclusions  de  Schrenck.  Dans  la  mer  du 
Japon,  Schrenck  distinguait  une  province  N  et  une  province  S.  La  répartition  des 
Poissons  indiquerait  au  contraire  une  zone  W,  avec  espèces  boréales,  et  une  zone  E 
avec  espèces  méridionales,  séparées  Tune  de  l'autre  par  une  ligne  menée  du  S  de 
Sakhalin  au  cap  Pechtchourov  sur  la  côte  de  Corée.  Cette  division  concorde  avec  ce 
que  l'on  sait  de  l'hydrographie  de  cette  mer;  la  partie  E  est  échauffée  par  le  courant 
de  Tsou-sima;  la  partie  W,  à  part  une  couche  superficielle  chaude  en  été,  a  des 
eaux  froides,  grâce  auxquelles  des  espèces  boréales  descendent  jusque  par  38''-39*' 
dé  latitude  dans  les  parages  de  la  Corée;  au-dessus  d'elles,  en  été,  des  espèces  méri* 
dionales  vont  en  sens  contraire,  comme  le  maquereau  et  le  <«  brochet  de  mer  »  qu*on 
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trouve  alors  jusqu'à  Vladi?o8tok;  l'été  fini,  la  faune  boréale  règ^ne  seule  dans  la  par- 
tie W  de  la  mer  du  Japon.  —  Bibliographie  de  la  faune  (B,  p.  421-449). 

P.  Cambna  d'Almkida. 
C)  La  mer  de  Bering,  la  partie  N  de  la  mer  du  Japon  et  la  mer  d'Okhotsk,  situées 
à  l'écart  du  Kouro  Chivo,  ont  des  faunes  ichthyoiogiques  à  caractère  arctique  très 
accusé,  tout  à  fait  comparables  entre  elles  et  différentes  de  celles  des  mers  voisines 
qui  ont  un  caractère  méridional.  Une  des  cartes  (reproduisant  la  fig.  3U  de  B)  donne 
les  limites  des  faunes  tropicale,  tempérée  et  arctique,  avec  les  districts  subarctiqaes 
et  subtropicaux.  Rares  sont  les  espèces  atlantiques  qui  ne  soient  pas  représentées, 
par  elles-mêmes  ou  par  des  espèces  voisines,  dans  TOcéan  Pacifique,  tandis  que  de 
nombreuses  espèces,  beaucoup  de  genres  et  même  de  familles  du  Pacifique,  comme 
les  Hexagrammidés,  manquent  totalement  dans  l'Atlantique.  La  faune  arctique  do 
Pacifique  est  beaucoup  plus  riche  que  celle  de  l'Atlantique.  A.  Briot. 

153.  —  SPENCER  (J.  W.).  A)  The  Sabmarine  Great  Gafton  of  the 
Hndson  River.  (G.  /..  XXV,  1905,  p.  180-190, 1  fig.  carte  à  1  :  800  000,  6  flg. 
coupes,  et  Amer.  /.  of.  Se,  iv»»»  ser.,  XIX,  1905,  p.  1-15, 7  fig.)  —  Voir  Xlll*  Bibl. 
4903,  n*916. 

B)  Prof.  Huirs  u  Suboceanic  Terraces  and  River  Valleys  off  the 
Goast  of  Europe  ».  {Amer.  Geologist,  XXXV,  1905,  p.  152-167.) 

A)  J.  D.  Dana  a  été  le  premier  à  reconnaître  la  vallée  sous-marine  de  l'Hudson 
(1863);  A.  LiNDENKOHL  a  ensuite  signale  (1885)  que  cette  vallée  sous-marine  se 
prolongeait  par  un  caflon  profond  de  867  m.,  tandis  que  le  socle  continental  qui 
encadre  cette  fosse  était  immergé  à  130  m.  seulement,  mais  le  débouché  de  ce  cafion 
était  fermé,  d'après  Lindbnkohl,  par  une  barre  d'une  hauteur  de  près  de  500  m.  Cette 
barre,  d'aprôs  M'  Spencer,  n'existe  pas.  Il  le  prouve  en  s'appuyant  sur  des  sondages 
nouveaux,  en  partie  publiés,  en  partie  inédits.  On  pourrait  suivre  ce  cafion  soas- 
marin  jusqu'à  une  profondeur  de  2  700  m.  ;  il  serait  rejoint  en  ce  point  par  une  autre 
vallée  sous-marine  affiuente  venant  de  la  région  du  Connecticut.  Il  résulterait  de  ces 
constatations  qu'au  cours  du  Pléistocéne  le  continent  américain  a  été  soumis  à  des 
mouvements  épeirogéniques  importants.  —  Voir  du  même  :  Bibliography  of  Subma- 
rine  Valley»  o/f  North  America  {Amer,  J,  of.  Se,  iv»»»  ser.,  XIX,  1905,  p.  341-344). 

B)  Exposé  très  clair  des  travaux  de  M'  Eow.  Hull  (IX*  Bibl.  4899,  n*  103;  X/*  Bibl. 
i90i,  n»  80  B).  Antoine  Vacher. 

154.  —  VEREIN  ZUR  FORDERUNG  DER  NATURWI88EN8CHÂFTLICHEN 
ERF0R8CHUNG  DER  ADRIA.  Jahresberioht.  Zweiter  Jahr^anfi^,  Bericht 
fur  das  Jahr  1904.  Wien  und  Leipzig,  W.  Br&umûUer,  1905.  In-8,  38  p.  IM. 

Sous  le  patronage  de  l'Association  pour  l'exploration  scientifique  de  TAdriatiqae 
et  sous  la  direction  du  professeur  Karl  1.  Cori,  directeur  de  la  Station  soologique 
de  Trieste,  deux  campagnes  océanographiques  ont  été  entreprises  en  juillet  et  en  no- 
vembre 1904  dans  le  golfe  de  Trieste.  Le  rapport  du  prof.  Cori  (p.  12-25)  résume  les 
conditions  dans  lesquelles  les  observations  ont  été  faites  et  en  indique  sommaire- 
ment les  résultats.  Une  publication  scientifique  paraîtra,  quand  les  observations 
auront  été  poursuivies  pendant  deux  années.  Le  compte  rendu  se  termine  par  une 
communication  de  M'  A.  Merz  (p.  25-38)  :  l'auteur  étudie  les  qualités  physiques  et 
chimiques  des  eaux  du  golfe  de  Trieste  (température,  densité,  salinité,  couleur,  pro- 
fondeur où  la  vue  s'arrête,  courants).  Il  distingue  trois  zones  dans  le  domaine  qu'il 
décrit  :  la  partie  SE  du  golfe,  profonde,  où  les  eaux  sont  relativement  chaudes  et 
riches  en  sel  depuis  la  surface  jusqu'au  fond  (elles  sont  claires;  un  courant  les  amène 
de  la  haute  mer);  la  partie  W,  peu  profonde,  où  une  couche  d'eau  trouble  et  relative- 
ment froide  apportée  par  les  fleuves  repose  sur  les  couches  profondes  chaudes  et 
riches  on  sel;  les  lagunes,  où  le  phénomène  d'inondation  et  d'exondation  suit  la 
marche  des  marées.  Antoine  VAcasK. 
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155.  —  CZARNOMSKI  (W.).  Les  moulinets  comme  moyens  d'étudier  le 
régime  des  cours  d'eau  et  leur  emploi  dans  la  solution  des  pro- 
blèmes hydrotechniques.  (A.  S.  des  Ingénieurs  sortis  des  Écoles  spéciales  de 
Gand,  iii«  sér.,  III,  1904,  p.  171-200.) 

D'après  l'auteur,  afin  d'atteindre  l'amélioration  et  l'unification  des  méthodes 
d'observation  et  d'étude  du  régime  des  rivières,  il  faudrait  introduire  dans  le  nom- 
bre des  éléments  expérimentaux  —  outre  la  notification  du  niveau  de  l'eau  dans  les 
postes  hydrométriques,  la  mesure  de  la  profondeur,  la  détermination  des  pentes, 
le  tracé  des  profils  transversaux  et  longitudinaux  de  la  rivière  à  niveau  bas,  moyen 
et  haut  —  un  certain  nombre  de  données  que  l'on  pourrait  obtenir  par  deux  mé- 
thodes :  mesure  directe  des  angles  de  la  direction  du  filet  liquide  avec  le  plan 
horizontal  et  vertical  au  moyen  du  moulinet  spécial  de  Leliavski,  et  détermina* 
lion  de  la  direction  et  de  la  vitesse  du  courant  d'après  le  nombre  de  tours  du  mou- 
linet placé  dans  des  angles  auxiliaires  ;  c'est  la  méthode  proposée  par  l'auteur,  qui 
l'a  appliquée  à  la  Neva  à  S^-Pétersbourg.  D.  Vanhovb. 

156.  —  GtlTZ  (W.).  Das  Sch'winden  des  IVassers  in  den  hoheren 
Bodenlag^en.  (Vier teljahrshef te  d,  bayer.  Landwirschaftsrates,  X,  1903,  p.  391- 
420.)  A  part,  sans  indication  du  périodique  ni  date,  in*8,  29  p. 

Les  idées  abondent  dans  cet  article.  Elles  sont  suggérées  à  l'auteur:  1*"  par  Tinter^ 
prétation  des  nombreuses  expériences  faites  sur  les  sols,  les  eaux  souterraines  et  les 
forêts  par  l'École  bavaroise  :  E.  Wollny  (X//*  BiùLi902,  n«»98),  MM"  E.  EnERMAYERet 
Otto  Hartmann  {XI V*  Bibl.  i90A,  n"  i37),  E.  Ramann  (ci-dessus  n»  iS2)\  2»  par  ses 
propres  investigations  dans  le  domaine  de  Thistoire  et  sa  connaissance  des  modifications 
gcojj;raphiques  que  la  couverture  du  sol  a  subies  depuis  l'Antiquité  et  le  Moyen  Age 
(A7K*  Bibl.  i904f  n"  30).  M'  Gotz  montre  comment  le  morcellement  des  forêts, 
l'abaissement  de  leur  limite  altitudinale,  la  diminution  des  eaux  dormantes  coucou* 
rent  à  restreindre  Tévaporation.  Une  plus  grande  tranche  du  sol  est  soumise  aux 
phénomènes  d'altération  et  de  décomposition.  Les  eaux  souterraines  s'enfoncent  de 
jour  en  jour  davantage.  Il  est  d'un  intérêt  public  d'étudier  d'une  façon  rigoureuse 
Thydrologio  superficielle  et  souterraine  pour  retarder  ou  atténuer  les  effets  de  la 
raréfaction  de  l'eau  (ci-dessous  n*>  301  A).  L.  Ravenbau. 

157.  —  HALBFASS  (W.).  Die  Thermik  der  Binnen-Seen  und  das  Klima. 

(Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  219-233.)  A  part,  15  p. 

M'F.-A.  FoREL  a  énoncé  la  loi  que  les  lacs  du  Nord  emmagasinent  dans  le  cours  de 
l'année  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  chaleur  que  ceux  de  l'Europe  centrale, 
bien  que  cela  paraisse  en  contradiction  avec  l'action  du  rayonnement  solaire.  L'au- 
teur commence  par  montrer  en  détail  toutes  les  difficultés  que  présente  l'évaluation 
de  la  quantité  de  chaleur  emmagasinée  dans  les  eaux  d'un  lac,  et  l'incertitude  des 
hypothèses  que  l'on  est  contraint  de  faire  le  plus  souvent  pour  effectuer  le  calcul. 
Il  discute  ensuite  toutes  les  observations  que  l'on  possède  sur  la  température  des 
lies  et  conclut  que  la  loi  de  M'  Forel  ne  s'accorde  pas  avec  les  faits.         A.  Anoot. 

158.  —  JEFFERSON  (MARK  S.  W.).  On  the  Lake  Shore.  (Repr.  from  The 
Normal  Collège  News,  III,  1905,  n°  4.)  Ypsilanti,  Michigan,  in-8,  12  p.  11  fig. 

Étude  sur  la  façon  dont  les  vagues  abordent  un  rî*vage  en  pente  douce,  avec  pho- 
tographies prises  sur  les  rives  du  lac  Huron.  Antoine  Vacher. 

1.  Voir  ausRi  la  rubrique  suivante. 
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159.  —  KERNER  (F.  VON).  Ûber  die  Abnahme  der  Qaellentemperatsr 
mitderHëhe.  (Met,  Z.,XXII,  1905,  p.  159-164.) 

Résumé  des  travaux  de  l'auteur  sur  cette  question.  Les  moyennes  résultent  des 
observations  faites  sur  près  de  300  sources  (bord  Sud  du  massif  de  Bohême, 
région  voisine  des  Alpes,  Alpes  calcaires,  Alpes  centrales  du  Tirol).  On  trouvera 
notamment  dans  les  tableaux  numériques,  pour  chacune  de  ces  régions,  l'altitude  où 
la  température  moyenne  des  sources  est  de  lO",  9»...,  jusqu'à  2»  d!ans  le  Tirol, 
région  où  les  mesures  ont  été  poussées  le  plus  haut  (2  000  m.).  A.  Anoot. 

160.  —  MAILLET  (EDMOND).  Mécanique  et  Physique  du  Globe.  Bss&ii 
d'hydraulique  souterraine  &  fluviale.  Paris,  A.  Hermann,  1905.  In-8, 
vi  +  218  p.,  24  fig.  dessins  géom.-f  43  p.  tableaux  et  graph.  11  fr. 

Ces  Essais  s'adressent  surtout  aux  hydraulicicns,  mais  les  géologues  et  les  géo- 
graphes y  puiseront  de  nombreuses  observations  sur  la  circulation  souterraine  de  l'eau. 
M'  Maillet,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  attaché  au  Service  hydrométriqae  du 
bassin  de   la  Seine  (XIV*  Bibl.   1904,    n**   300),  a  réuni  dans  ce  volume  plusieurs 
mémoires    présentés    à    diverses   sociétés   et  à   l'Académie  des    Sciences  :   il  les 
a  mis  au  point  et  coordonnés.  Dans  la  première  partie  (Partie  théorique^  p.  1-131), 
presque   exclusivement    mathématique,   ainsi  que    dans  son   «  Mémoire    annexe  » 
(p.  181-216),  il  étudie  le  mouvement  de  l'eau  dans  les  nappes,  les  crues  des  nappes  et 
des  sources,  le  régime  propre  de  certaines  sources,  la  prévision   des  bas  débits  des 
sources  et  des  rivières.  (Voir  aussi  F.  Launay  et  E.  Mahxet,  Sur  le  débit  probable 
des  sources,  dans  le  bassin  de  la  Seine  pendant  le  second  semestre  de  1905,  dans 
C.  r.  Ac.  Sc.^  CXL,  1905,  p.  1616-1617.)  M'  Maillet  indique  brièvement  les  applications 
de  ces  formules  aux  cours  d'eau  du  bassin  do  la  Seine.  C'est  à  ceux-ci  qu*est  consa* 
crée  la  Par/te /^ra/t^ue  (proportion  des  pluies  qui  profitent  à  une  nappe  souterraine; 
prévision  des  débits  des  sources  de  la   Vanne  et  de  celles  de  la  Dhuis;  prévision  des 
bas  niveaux  de  la  Marne  à  La  Chaussée  ;  tarissements  de  la  Laignes  ;  les  sources  dv 
Hav>e;  les  grandes  crues  de  la  Seine),  ainsi  que  tous  les  tableaux  numériques  (moins 
un)  et  tous  les  graphiques.  L.  Raveneau. 

161.  —  MARTEL  (E.-A.).  Sur  Tapplication  de  la  thermoméirie  an  cap* 
tag^e  des  eaux  d'alimentation.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXL,  190^  p.  607-609.) 

162.  —  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE.  DIRECTION  DE  L'HYDRAULIQUE  ET 
DES  AMÉLIORATIONS  AGRICOLES^  Études  sur  les  sources.  Hydraulique 
des  nappes    aquifères  et  des  sources   et  Applications  pratiques. 

Par  M.  LÉON  Pochet...  (Ouvrage  publié  par  les  soins  du  Service  technique  di 
l'Hydraulique  agricole.)  [Texte.]  Paris,  Impr.  Nat.,  1905.  In-8,  [iv]  +527  p. 
—  Planches.  Album  de  81  pi. 

Si  l'étude  des  sources  se  rattache  directement  à  la  géologie,  elle  dépend  aussi  de 
l'hydraulique.  Déterminer  par  le  calcul  les  lois  qui  président  ii  la  circulation  des  eaux 
souterraines,  tel  est  l'objet  que  s'est  i)roposé  M*"  Léon  Pociiet,  inspecteur  général 
des  Ponts  et  Chaussées  et  inspecteur  général  de  l'Hydraulique  agricole.  Après  une 
Introduction  sur  l'état  actuel  de  la  question  (p.  1-12),  l'auteur  étudie  en  détail 
V Hydraulique  des  nappes  aquifères  et  des  sources  (chap.  i-ix,  p.  13-342;  exposé  mé- 
thodique et  condensé  des  résultats  mathématiques  dans  le  chap.  xyiii,  intitulé  : 
Résumé  de  l'Hydraulique...,  p.  463-518)  et  aborde  ensuite  les  Applications 
(chap.  x-xvii,  p.  343-462).  Le  texte  et  les  planches,  avec  leur  appareil  de  théorèmes, 
d'équations  et  de  courbes,  échappent  le  plus  souvent  à  notre  compétence»  mais  nous 
ne  saurions  trop  attirer  l'attention  sur  les  exemples  analysés  par  M'  Pocbbt  d&nt  ses 
Applications  et  que  des  cartes  ou  des  graphiques  commentent  de  la  façon  la  plus  heu- 
reuse :  Capuges  en  terrain  granitique,  Eaux  de  Rennes  (p.  345-366;  pl.xuv-XLVi; 
plan  à  1  :  160  000  fig.  161);  —  Eaux  de  Bruxelles  (p.  361-380;  pi.  l-liv;  plan  à 
1  :  40000  fig.  ni);  —  Eaux  de  Liège  (p.  381-396;  pi.  lv-lxii;  plan  à  1  :  40000 
fig.  179);  —  Sources  hautes  de  la  Vanne  (p.  397-411;  pi.  lxiv-lxix;  carte  à  1  :  120000 
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fig.  195;  profil  géol.  de  Villeneuve-l' Archevêque  à  Saint-Florentin  à  l  :  60000  [hau- 
teurs exagérées  10  fois]  dressé  par  M'  Thomas  fig.  196);  —  Fontaine  de  Vauclusc 
(p.  424-433  ;  graph.  pi.  ixxii)  ;  —  Sources  diverses  (p.  434-457)  :  Eaux  de  Bordeaux 
et  nappe  des  Landes  (pi.  lxxii-lxxiv  ;  carte  àl  :  200000  fig.  213);  Plateau  bajocien 
de  la  Traire  (Haute-Marne)  (pi.  lxxv-lxxvi;  carte  à  1  :  13000  fig.  215);  Source  de 
Vallan,  que  la  ville  d'Auierre  se  propose  de  capter  (pi.  lxxvii,  carte  à  1  :  40000  avec 
le  tracé  de  l'affleurement  du  Kimeridgien.  —  A  noter,  dans  les  pi.  i-iv  et  xli-xliii, 
la  carte  (fig.  9)  :  a  Sources  à  l'affleurement  de  l'argile  plastique  dans  la  vallée  de 
rOise,  à  1 :  120000  »,  et  la  carte  (fig.  149)  :  «  Ain.  Lignes  de  niveau  des  puits  profonds 
dans  les  Dombes,  à  1  :  400000,  extrait  de  la  Carte  des  Sources  et  Puits  ».  —  Cette 
simple  énumération  donnera  un  aperçu  de  la  valeur  de  ce  traité  et  de  la  portée 
des  documents  géographiques  que  M'  Pochet  y   a  publiés.  Puisse  la  Direction  de 
THydraulique  agricole  continuer  à  ouvrir  de  plus  en  plus  libéralement  ses  riches 
archives.  L.  Raveneau. 

163.  —  ULE  (WILLI).  Theoretische  Betrachtungen  ûber  den  Abfiuss 
des  Regenwassers.  (Z.  f.  Gewàsserk.,  VII,  1905,  p.  65-86,  2  fig.  graph.) 

A  l'appui  de  considérations  générales  sur  l'écoulement  superficiel  et  souterrain  de 
Veau  météorique,  M'  Ulk  invoque  l'exemple  de  la  Saale  (XIII*  Bibl.  i90S^  n»  236)  où 
éclate  le  parallélisme  des  phénomènes.  B.  Auerbach. 
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164.  —  A)  BLANC  (L.).  Questions  tecliniqaes  de  cartographie.  (B.  5« 
hot,  de  Pr.,  LU,  1905,  p.  67-75.) 

B)  BLANC  (L.)  et  HARDY  (M.).  La  cartographie  botanique  détaillée  sur 
les  environs  de  Montpellier  pris  comme  exemple.  (B.  S.  languedocienne 
de  G.y  XXVIH,  1905,  p.  5-14^1  pi.  carte  col.  à  1  :  20000.)  A  part,  Montpel- 
lier, Impr.  Delord-Boehm  ^^llHrtial,  1905.  Ia-8,  10  p.,  1  pk  carte. 

C)  BLANC  (L.).  La  végétation  aux  environs  de  Montpellier.  (B.  S. 
Bot.  de  Pr.,  LU,  1905,  p.  203-214,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  80000.) 

A)  Un  accord  est  nécessaire  entre  les  phytogcographes  pour  assurer  le  succès  de 
la  cartographie  botanique.  De  louables  efforts  sont  faits  de  tous  côtés,  mais  l'emploi 
d'échelles  trop  variées  et  surtout  le  défaut  d'entente  sur  la  notion  d'association 
rendent  difficiles  les  comparaisons  entre  les  nombreuses  cartes  publiées.  M'  Blanc 
dont  nous  avons  déjà  signalé  les  études  et  les  essais  cartographiques  {Xlh  Bibl.  1902, 
n*  121;  Bibl.  de  1898,  n"  113),  propose  d'établir  des  cartes  botaniques  écologiques  à 
grande  échelle^  sur  lesquelles  seraient  indiqués,  avec  les  plus  grands  détails,  tous 
les  faciès  de  la  végétation.  On  eu  ferait  la  synthèse  en  groupements  naturels  d'asso. 
dations  de  même  ordre  pour  une  même  échelle.  Les  résultats  seraient  ensuite  repor- 
tés sur  Mue  carte  unique  à  1  :  1000  000,  i}ui  indiquerait  ainsi  sur  une  base  écologique 
certaine  les  régions,  domaines,  sections,  etc. 

B)  L'échelle  adoptée  pour  cet  essai  de  carte  botanique  délaillce(l  :  20  000)  permet 
une  analyse  assez  minutieuse  de  la  végétation.  Même  en  les  réduisant  à  quelques 
types,  il  a  été  impossible  de  représenter  les  principaux  groupements  de  formes  bio- 
logiques par  des  couleurs  conventionnelles  ;  le  mélange  des  couleurs  aurait  rendu  la 
carte  illisible.  La  méthode  employée  a  consisté  <c  à  synthétiser  les  formes  et  à  repré- 
senter symboliquement  chaque  unité  spécifique  de  même  ordre  par  une  teinte  ». 
14  teintes  ont  été  choisies  correspondant  à  autant  d'unités.  Cet  essai,  que  MM"  Blanc 
et  Haroy  soumettent  à  l'appréciation  des  géographes,  montre  que  la  cartographie 

1.  Pour  la  jEoologie  marine  et  fluviale,  voir  aussi  les  deux  rubriques  précédentes. 
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botanique  détaillée  est  parfaitement  réalisable  ;  c'est  par  des  travaux  de  ce  genre 
qu'une  synthèse  ultérieure  sera  rendue  possible. 

C)  A  l'occasion  de  la  carte  jointe  au  mémoire  précédent,  M'  Blanc  a  étudié  It 
végétation  des  environs  de  Montpellier,  qui  présente  une  grande  diversité,  et  préci- 
sément parce  qu'elle  est  bien  connue,  se  prête  à  des  essais  de  ce  genre.  Les  résultats 
de  ce  travail  sont  report-.^s  sur  une  carte  réduite  à  1  :  80000  en  12  couleurs. 

J.  Opfner. 

165.  —  BONNIER  (GASTON).  A)  Les  plantes  da  plateau  des  Nilshirris. 
(C.  r.  Ac,  Se.,  GLX,  1905,  p.  975-980.)  —  B)  Les  plantes  dn  plateau  des 
Nilghirris  (Inde  méridionale)  comparées  à  celles  des  environs  de 
Paris.  (Rev.  gén,  de  Bot.,  XVII,  1905,  p.  289-303,  16  fig.) 

Étudie,  d'après  les  échantillons  recueillis  par  M'  et  M""*  L.  Lapicque,  les  plantas 
cultivées  dans  le  jardin  d'Ootacamund  sur  le  plateau  des  Nilgiri  (ait.  2300  m.).  La 
moyenne  des  températures  utiles  à  la  végétation  est  sensiblement  la  même  à  Paris 
qu'à  Ootacamund;  mais,  tandis  que  dans  cette  station  les  moyennes  mensuelles  ne 
présentent  pas  entre  elles  un  écart  de  plus  de  3*,  celles-ci  peuvent  différer  à  Paris 
de  14*.  Pérennité  des  feuilles,  curieuse  superposition  de  quelques  caractères  alpins 
et  méditerranéens,  les  premiers  dus  à  Taltitude,  les  seconds  à  la  sécheresse  de  l'air: 
tels  sont  les  traits  dominants  de  la  végétation  des  Nilgiri.  Ces  conclusions  sont  ren- 
dues très  démonstratives  par  la  comparaison  de  la  structure  foliaire  chez  des  es- 
pèces existant  dans  les  deux  régions  (Buis,  Chêne,  If,  etc.).  J.  Offnbr. 

166.  —  //«  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  ZOOLOGIE,  BERNE  1904.  Compte 
rendu  des  séances.  Genève,  W.  Kandig  &  fils,  1905.  In-8.  40  fr. 

C.  Chun,  Die  vertikale  VerhreUung  des  marinen  Planktons  (p.  113-128).  Résumé 
des  résultats  obtenus  au  cours  des  sondages   do  la  «   Valdivia  »  {IX*  BibL  iS99, 
n"  98,  100;  XII*  BibL  i90i,  n*  115;  depuis  le  début  de  la  publication  des  Winen- 
schafÛiche  Ergebnissey  une  dizaine  de  volumes  ont  paru,  en  totalité  ou  en  partie).  A 
la  surface,  il  y  a  une  première  zone  de  plankton,  riche  entre  40  et  80  m.,  et  s*appao- 
vrissant  à  partir  de  80  m.  Au-dessous  de  200  m.,  se  développe  la  flore  d'ombre,  où 
se  trouve  la  masse  principale  du  zooplankton.  Les  organismes  s'y  tiennent  à  l'abri 
delà  lumière;  ils  remontcut  à  la  surface  pendant  la  nuit.  C'est  cette  couche  qui  sert 
de  retraite  aux  animaux  pélagiques,  qui  fuient  la  trop  haute  température  en  été.  Ces 
variations  verticales  journalières  et  saisonnières  rendent  difficile  le  partage  de  U 
mer  en  sones  faunistiques.  A  cause  de  ces  déplacements,  on  doit  placer  la  limits 
supérieure  du  véritable  plankton  de  profondeur  entre  700  et  800  m.  Il  y  a  peat-étrs 
lieu  d'établir  une  autre  divisiou,  vers  2  000  m.  Dans  les  mers  tempérées  et  tropicalfls 
ces  divisions  descendent  plus   bas.  On  rencontre  dans  les  deux  mers  polaires  d«s 
organismes  qui  peuplent  pélagiquement  les  couches  supérieures  à  150  m.  et  qui  s'en* 
foncent  en  profondeur  dans  les  mers  chaudes.  Vient  ensuite  une  discussion  surit 
bipolarité  [IX*  BibL  1899,  n*  133).  D'après  les  U'avaux  de  G.  Karstsn  (Dom  Phfto- 
plankton  des  Antarktischen  Meeres  nach  dem  Material  der  Deulschen  Tiefèee-Expi' 
diiion  i898-i899y  dans  W.  Ergebnisse  der  D.  Tiefsee-Expedition  4898^4899,  Bd.  II, 
Teil  II,  Lfg.  1,  Jena,  1905,  p.  1-136,  .19  pi.),  17  sortes  de  Diatomées  sont  des  tTP* 
bipolaires  ne  se  rencontrant  pas  dans  des  lieux  intermédiaires.  Plusieurs  formes  de 
Tripyles  sont  également  bipolaires.  Parmi  les  Copépodes,  les  Ostracodes  et  les  Pté- 
ropodes  même,  on  a  retrouvé  dans  les  mors  antarctiques  des  formes  arctiqnet.  Quant 
aux  formes  plus  grosses  de  la  fauue  profonde,  on  retrouve  des  espèces  cosmopolittSf 
quelques  autres  spéciales  aux  mers  antaurctiqucs.  Ces  animaux  de  profondeor  §• 
distinguent  par  leur  coloration  sombre,  par  le  développement  des  organes  des  seul 
et  surtout  des  yeux.  —  Fritz  Sarasin,  Tiergeogrnphisches,  biologische*  und  aii/Aiv- 
pologisches  aus  Cclebes  (p.  147-159).  Résumé  des  études  que   nour  avons  signalée! 
dans  la  XII*  BibL    i90i,   no  644  A.  La  faune  do  Célcbes   est  originaire  de  Jan 
(28  p.  100),  des  Philippines  (22  p.  100),  des  Moluques  (15  p.  100),  de  Florès  (9  p.  IW); 
le  reste  (26  p.  100)  est  indigène.  11  n'y  a  aucune  relation  faunique  entre  Bornéo  si 
Célèbes.  Le  peuplement  de  Célèbcs  par  Thommc  se  serait  fait  en  deux  temps.  Lt 
premier  peuplement  (Toala,  Tomuna  et  Tokcja),  dont  on  retrouve  quelqnes 
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dans  le  Centre  de  Hle,  aurait  été  fait  par  une  race  semblable  aux  Veddas  de  Ceylan. 
—  P.  P.  C.  HoEK,  Ziele  und  Wege  der  internalionalen  Meeresforschung  (p.  175-191). 
Problèmes  biologiques  étudiés  par  la  Commission  océanooraprique  internationale 
dont  le  bureau  central  est  à  Copenhague  et  le  laboratoire  à  Christiania  (XI*BibL  1901  ^ 
n®  108).  i**  Migrations  du  hareng  et  de  la  morue  :  P.  Heincke  a  montré  Texistenco 
de  races  indigènes  {XI*  Bibl.  1901,  n<>  391);  0.  Nordoaard  a  établi  les  relations  des 
migrations  du  hareng  avec  les  courants  de  surface  et  des  migrations  de  la  morue 
avec  les  courants  de  profondeur  {IX*  Bibl.  1899,  n**  101).  Il  faudra  établir  le  mode  de 
distribution  du  plankton.  2*  Appauvrissement  des  océans  par  le  chalutage  à  vapeur, 
recherche  des  meilleurs  engins  de  pêche.  —  P.  Pelseneer,  La  ligne  de  Wébet^ 
limite  zoologique  de  VAsie  et  de  l'Australie  (p.  550-553).  Les  recherches  récentes  ont 
amené  à  déplacer  vers  l'E  la  «  ligne  de  Wallace  »  {XII*  Bibl.  1902,  n»*  142.  644  A; 
XIII*  Bibl.  1903f  n*  659).  Célèbes  a  une  faune  ornithologique  asiatique.  Les  Poissons 
et  les  Crustacés  des  liés  de  la  Sonde  sont  asiatiques  aussi.  L'étude  des  Mollusques 
terrestres  et  d*eau  douce  conduit  aux  mômes  conclusions.  M'  Pelseneer  fait  donc 
passer  la  ligne  de  séparation  à  TE  de  Célébes  et  de  Timor;  elle  coïncide  ainsi  avec 
la  nouvelle  limite  déterminée  par  les  sondages  exécutés  par  M'  Max  W'ebbr  sur  la 
«  Siboga  ».  —  P.  Schmidt,  voir  ci-dessus  n*  152.  —  J.  Pelleorin,  La  faune 
ichthyologique  du  lac  Tchad  et  du  Chari  (p.  608-609).  D'après  les  matériaux  rappor- 
tas par  la  mission  Auo.  Chevalier.  Les  espèces  du  Tchad  et  du  Chari  se  retrouvent 
en  général  dans  les  grands  fleuves  africains  voisins  :  Nil,  Niger,  Congo.  —  R.  Koeh- 
LBR  et  C.  Vaney,  Holothuries  abyssales  recueillies  par  VInvestigator  dans  VOcéan 
Indien  (p.  61C-613).  De  l'étude  des  Holothuries  de  V  «  Investigator  »  et  de  leur  com- 
paraison avec  celles  de  1*  «  Albaiross  »  et  de  la  a  Siboga  »,  il  résulte  que  dans 
l'océan  Indien  on  peut  distinguer  deux  zones,  comprenant  l'une  Tarchipel  de  la 
Sonde,  l'autre  le  golfe  du  Bengale  et  la  mer  d'Oman,  où  les  faunes  sont  spécifique- 
ment différentes,  tout  en  présentant  des  ressemblances.  11  y  a  des  différences  plus 
notables  avec  la  faune  abyssale  de  l'Atlantique.  Les  faunes  profondes  n'ont  donc  pas 
le  cosmopolitisme  absolu  qu'on  leur  supposait  autrefois.  A.  Briot. 

167.  —  EN6LER  (A.).  A)  Fahrer  darch  die  biologisch*  morphologi- 
BChen  Abteilungen  des  kônigl.  botanischen  Gartens  eu  Dahlem. 
(Notizbl.  d.  k.  bot.  Gartens  u.  Mus.  Berlin,...  Appendix  XVL)  Leipzig, 
W.  Engelmann,  1905.  In-8,  66  p.,  31  lig.,  2  pi.  plans  et  portrait.  1  M.  20.  — 
Voir  X//«  Bibl.  4902,  ii»  127. 

B)  Ûber  floristische  Terwandtschaft  zi^visohen  dem  tropischen 
Afrika  und  Amerika,  scwie  ûber  die  Annahme  eines  'versunkenen 
brasilianisch-Athiopischen  Continents.  {Sber.  k.  preuss.  Ak.  W.,  Halbbd. 
I,  1905,  p.  180-231.)  A  part,  Berlin  (G.  Reimer),  1905.  In-8,  52  p.  2  M.  — 
Analysé  dans  G.  /.,  XXVI,  1905,  p.  562-563. 

A)  Sous  forme  d'un  petit  guide  ù  l'usage  des  visiteurs  du  Jardin  botanique  de 
Dahlem-Steglitz,  prés  de  Berlin,  M'  ënolbr,  le  savant  professeur  de  l'Université  do 
cette  ville,  a  réuni  les  faits  les  plus  intéressants  de  la  biologie  végétale,  dont  quel- 
ques-uns sont  du  domaine  de  l'écologie.  Cette  notice  donne  une  idée  de  l'importance 
des  collections  réunies  dans  le  grand  établissement  scientifique  de  Berlin,  où  une 
large  place  est  réservée  à  l'enseignement  de  la  géographie  botanique. 

J.  Offnbr. 

168.  —  JORDAN  (KARL).  Der  Gegensatz   zwischen  geographischer 

und  nicht  geographischer  Variation.  (Z.  fur  w,  ZooL,  LXXXIII,  1905, 

p.  151-210,  73  fig.) 

Montre  la  prudence  à  apporter  dans  la  création  de  nouvelles  espèces,  un  cer- 
tain nombre  de  variations  dites  géographiques  devant  être  distraites  de  cette  caté- 
gorie, car  elles  peuvent  être  reproduites  par  la  variation  des  facteurs  cosmiques, 
chaleur,  humidité,  lumière.  Sont  dans  ce  cas  des  variétés  de  papillons  que  l'on  peut 
reproduire  à  volonté  par  la  sécheresse,  l'humidité,  la  lumière  ou  l'obscurité. 

A.  Briot. 
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169.  —  KARSTEN  (6.)  und  SCHENCK  (H.).  Vegetationsbilder.  Jena,  GusUt 
Fischer.  4  M.  le  fasc.  (2  M.  50  en  souscr.).  —  A)  2.  Reihe  (1904-1905). 
Atlas  ia'4  de  60  pi.  en  8  fasc.  —  B)  3.  Reihe  (1905).  5  fasc.  publiés,  36  pi. 

Pour  l'analyse  de  la  !'•  série  de  celle  magnifique  puolicalion,  voir  Xdl*  Bibl.  190$, 
n**  118.  Les  auleurs  se  sont  assuré  pour  les  séries  suivantes  le  concours  de  nombreux 
collaborateurs. 

A)  2.  Reihe.  —  Le  1"  fasc.  (par  M' E.  Ule)  est  consacré  aux  épiphytes  de  la  région 
de  rÀmazonc.  —  Quelques  espèces  caractëristiques  de  la  Mangrove  sont  représentées 
dans  le  fasc.  suivant  par  M'  G.  Karsten.  —  M'  E.  Stahl  montre  dans  lesS*  et  4*  fasc. 
les  Conifères  et  les  Xërophytes  les  plus  remarquables  du  Mexique. —  Les  5»,  $•  et  7*  fasc, 
par  M'  LuDwiG  Klein  :  Charakterbilder  mitlelew*opâischer  Waldbùumej  I  (ègalemtn^ 
à  part,  Jena,  1905,  28  p.,  30  pi.  10  M.),  nous  présentent  sur  30  pi.  particulièrement 
démonstratives  quelques  essences  forestières  de  l'Europe  centrale  (Mélèze,  AroUe,  etc.), 
avec  les  formes  si  variées  qu'elles  peuvent  revêtir  dans  la  haute  montagne  et  les 
dommages  que  leur  font  subir  les  agents  atmosphériques  ;  il  y  a  là  des  documents 
d*un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  végétation  alpine.  —  Le  8«  fasc,  avec  MM'*  G. 
ScwEiNFURTH  et  LuDwiG  DiELs,  nous  transporte  dans  l'Erythrée. 

B)  3.  Reihe.  —  Le  1*'  fasc.  (par  M'  Ë.  Ule)  montre  quelques  plantes  myrméco* 
philes  des  bords  de  TÂmazone.  —  Les  2*,  3*  et  5*  fasc.  sont  respectivement  consa- 
crés aux  associations  végétales  caractéristiques  du  Turkestan  Russe  (M'  Ernst 
A.  Bbssey),  d'une  partie  de  l'ile  de  Java  (MM"  M.  Bûsgen,  Hj.  Jrnsen  et  W.  Busse) 
et  de  l'île  de  Socotora  (M'  R.  von  Wettstein).—  Enfin  dans  le  4»  fasc.  sont  figurés 
quelques  arbres  propres  à  la  région   méditerranéenne  :   Olivier,  Laurier.  Pin  et 

Cyprès. Il  faut  louer  les  auleurs  de  poursuivre  avec  tant  de  soin  la  publication 

de  ces  beaux  documents  photographiques,  qui  constitueront  dans  leur  ensemble  on 
vaste  tableau  de  la  végétation  du  globe.  J.  Offnbii. 

170.  —  LAVERAN  (A.).  Gontribation  à  Tétude  de  la  répartition  des 
mouches  tsé-tsé  dans  I^Ouest  africain  Avançais  et  dans  l'fitat  indé- 
pendant du  Congo.  (C.  r.  Ac,  Se,  GXLI,  1905,  p.  929-932.) 

Cette  répartition  coincidc  avec  celle  des  diverses  maladies  à  trypanosomiases  qui 
désolent  ces  contrées,  et  s'attaquent  à  l'homme  el  aux  animaux  domestiques.  (Voir 
XIV*  Bibl.  i904,  n»  146).  A.  Briot. 

171.  —  A)  OETTLi  (MAX).  Beitr&ge  sur  Oekologie  der  Felsflora. 
Untersuchungen  aus  dem  Gurfirsten-  und  Sentisgebiet.  Zurich, 
A.  Raustein,  1905.  In-8,  171  p.,  4  pi.  3  M.  20. 

B)  BETTELINI  (A.).  La  flora  legnosa  del  Sottoceneri.  In.  Diss.  Zurich, 
1904.  Ibid.,  1905,  213  p.,  8  pi.  dont  carte  à  i  :  100  000. 

G)  VOGLER  (PAUL).  Die  Bibe  [Taxus  baccata  L.)  in  der  Schweis.  Ibid.,  1903. 
56  p.,  3  pi.  dont  carte  à  1  :  900  000.  2  M.  40. 

Ces  3  mémoires  forment  les  3*,  4*  el  5*  fasc.  de  la  collection  :  Botanisehe  Exkur- 
sionen  und  pflanzengeographische  Studien  in  der  Schweiz,  hrsg,  v.  Prof.  Dr. 
C.  ScHRÔTER  (voir  XIV*  Bibl.  4904,  n»  Si9).  —  C)  est  extrait  de  Jb.  d.  St.  GaUisehen 
naturforsch.  Ges.  f.  d.  Jahr  i903  (St.  Gallen,  1904,  p.  436-491)  :  l'If  et  sa  distriba- 
tion  géographique  dans  l'Europe  centrale.  J.  Offnbr. 

172.  —  PELSENEER  (P.).  L'origine  des  animaux  d'eau  douce.  (B.  Ac 

R.  de   Belgique,  Classe  des  Se,  n*  12,  déc.   1905,  p.  699-741,  1    pi.  p€til 
planisphère.) 

Los  faunes  d'eau  douce  proviennent  de  l'émigration  d'animaux  marins  dans  les 
fleuves.  C'est  dans  les  états  très  jeunes  (larves,  etc.)  que,  grâce  à  leur  grand  nombre 
et  à  leur  mobilité,  les  animaux  marins  ont  le  plus  de  chances  de  pasaer  dans  les 
eaux  douces.  M'  Pelseneeb.  expose  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  résistance 
offerte  par  les  embryons  do  divers  animaux  marins  à  une  diminution  de  la  salure  de 
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Teau.  Cette  résistance  est  très  inégale.  Le  passage  d'animaux  de  la  mer  dans  l'eau 
douce  a  dû  se  faire  à  toutes  les  époques  géologiques  et  s'effectue  encore  aujourd'hui. 
Dans  les  conditions  actuelles,  il  y  a  des  régions  où  le  passage  s'est  fait  à  des  époques 
récentes.  C'est,  d'abord,  le  pourtour  de  la  Mer  Noire,  ensuite  l'Indo-Chine  et  les  pays 
voisins  (côtes  du  golfe  du  Bengale,  de  la  mer  de  Chine  et  des  îles  indo-malaises).  Ce 
sont  des  régions  où  l'eau  de  la  mer  est  relativement  peu  salée,  ce  qui  facilite,  en  le 
rendant  moins  brusque,  le  passage  d'un  milieu  dans  l'autre.  La  faible  salure  de  ces 
mers  est  due  à  l'importance  des  apports  d'eau  douce  par  les  fleuves,  conséquences 
eux-mêmes  de  l'intensité  des  précipitations  atmosphériques.  Par  conséqueut,  les  dis- 
tricts d'immigration  ma:iimum  sont  ceux  où  il  pleut  le  plus.  J.  Cornet. 

173.  —  RAUNKI€R  (G.).  Types  biologiques  pour  la  géographie  bota- 
nique. (B.  Ac.  R,  des  Se,  et  des  Lettres  Danemark,  1905,  p.  347-437,  41  (Ig.) 

Il  est  remarquable  qu'il  y  a  en  général  une  dififèrence  beaucoup  plus  grande  entre 
les  mauvaises  saisons  qu*entre  les  saisons  favorables  de  deux  localités  données;  en 
même  temps  l'adaptation  des  plantes  aux  saisons  rigoureuses  se  traduit  par  des  carac- 
tères nets  et  d'une  observation  facile,  qui  sont  surtout  fournis  par  l'étude  des  bour- 
geons persistants.  A  cet  égard  on  peut  établir  une  série  de  types  biologiques  diffé- 
rant par  la  nature  et  le  degré  de  protection  dont  jouissent  ces  organes.  M'  RxuNKi.ea 
distingue  ainsi  5  groupes  principaux  de  plantes  qu'il  désigne  sous  les  noms  de 
PhanérophyteSf  Chaméphyles,  Hémicryptophytes^  Cryptophytes,  Thérophytes,  suivant 
que  les  bourgeons  sont  placés  sur  des  tiges  dressées  (arbres),  portés  sur  des  pousses 
peu  élevées,  situés  à  fleur  de  terre  ou  dans  la  terre,  ou  enfin  renfermés  à  l'état 
embryonnaire  dans  la  graine  (plantes  annuelles).  Chacun  de  ces  types,  examiné  en 
détail,  présente  de  nombreuses  subdivisions.  £n  étudiant  pour  chaque  contrée  la  répar- 
tition des  espèces  entre  les  divers  types  biologiques^  on  pourra  caractériser  un  climat 
par  celui  ou  ceux  de  ces  types  qui  comprennent  la  majorité  des  espèces  habitant  la 
contrée;  la  surface  de  la  terre  sera  ainsi  répartie  en  une  série  de  types  hotano-clima- 
tiques^  dont  le  système  servira  à  établir  celui  des  formations.  —  La  géographie  bota- 
nique devient  «  la  science  géographique  qui  cherche  à  caractériser  la  terre  par  un 
climat  tel  qu'il  se  manifeste  dans  l'adaptation  des  plantes  aux  saisons  rigoureuses  ». 
C'est  là  un  point  de  vue  très  original  qui  repose  sur  une  exacte  observation  des  faits 
et  qui  fournit  à  la  phytogéographie  une  base  rigoureuse,  en  relation  étroite  avec  la  cli- 
matologie. Les  résultais  de  cette  méthode  écologique  peuvent  d'ailleurs  se  superposer 
au  système  physiognomiste  (Humboldt,  Grisbbach),  dans  lequel  on  accorde  la 
première  place  à  la  physionomie  de  la  végétation,  ainsi  qu'au  système  florislique 
(J.  F.  Sciiouw),  qui  caractérise  les  diverses  régions  par  la  composition  spécifique 
de  leur  tapis  végétal.  J.  Offnbr. 

174.  —  SCHNEIDER  (GUSTAV).  Ergebnisse  zoologischer  Forschungs- 
reisen  in  Sumatra.  Erster  Teil.  S&ugetiere  (Mammalia).  (Zoo/.  J6., 
Aht.  Systematik,  XXIII,  1905,  p.  1-172,  5  pi.  dont  2  cartes.) 

Après  une  relation  de  son  voyage,  l'auteur  donne  les  détails  systématiques  et 
biologiques  sur  les  Mammifères  de  Sumatra.  La  faune  mammalogique  de  l'île  est 
nettement  asiatique.  Des  161  espèces  connues,  28  seulement  sont  spéciales  à  Sumatra 
et  encore  plusieurs  parmi  ces  28  doivent  être  considérées  comme  des  variétés  pure- 
ment géographiques  ou  locales.  A.  Briot. 

175.  —  S0LMS.LAU6ACH  (H.  Graf  ZU).  Die  leitenden  Gesichtspunkte 
einer     allgemeinen    Pflanzengeographie    in    kurzer    Darstellung. 

Leipzig,  Arthur  Félix,  1905.  ln-8,  ix  +  243  p.,  1  fig.  8.  M. 

A  côté  des  grands  traités  comme  ceux  de  Grisebach,  Drudb,  Schimpbr,  dont  le 
principal  objet  est  la  description  de  la  végétation  du  globe,  l'auteur  a  pensé  qu*il  y 
avait  place  pour  un  petit  volume,  dans  lequel  seraient  développés  les  principes  fon- 
damentaux de  la  géographie  botanique.  Si  les  faits  exposés  ici  sont  en  grande  partie 
connus,  du  moins  ils  n'avaient  pas  encore  été  présentés  sous  cette  forme  originale 
et  synthétique,  et  à  cet  égard  l'auteur  a  été  heureusement   inspiré  en    publiant  le 
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cours  qu*il  professe  à  l'Universitô  de  Strasbourg.  Les  chapitres  les  plus  importants 
sont  consacrés  à  Tcspèce  végétale  et  à  ses  modifications  dans  le  temps,  aux  facteurs 
écologiques  qui  créent  la  station,  aux  colonisations  et  naturalisations,  à  l'influence 
des  périodes  géologiques  récentes  sur  la  distribution  actuelle  des  plantes,  aux  flores 
insulaires,  etc.  Dans  la  discussion  des  questions  les  plus  intéressantes  de  la  phjto- 
géographie,  telles  que  l'origine  de  la  flore  alpine,  les  changements  observés  au 
cours  des  derniers  siècles  dans  la  végétation  forestière,  l'auteur  apporte  des  points 
de  vue  nouveaux.  Un  index  géographique  et  un  index  des  noms  de  plantes  et  d'ani- 
maux cites  permettent  de  retrouver  facilement  les  nombreux  renseignements  con> 
denses  dans  ce  volume.  Bibliographie  de  près  de  250  numéros  dans  l'ordre  alphabé- 
tique des  auteurs  (p.  213-231).  J.  Offnbr. 

176.  —  VEREINIGUNG  DER  8YSTEMATI8CHEN  BOTANIKER  UNO  PFLANZEN- 
GEOGRAPHEN,  A)  Bericht  fiber  die  zweite  Zusammenkunft  der  fk^eien 
—  zu  Stuttgart.  Vom  4.-7.  Angnst  1904.  (Bot,  Jb.  f.  Systematik,  P/Ion- 
zengesch,  u,  Pflanieng,,  hrsg.  v.  A.  Engler,  Beibl.  Nr.  79,  Bd.  XXXIV,  Heft  5.) 
Leipzig,  W.  Engelmann,  20.  Januar  1905.  In-8,  75  p.  —  B)  Bericht  fiber  die 
dritte  ...  zu  VTien  am  14.  und  15.  Jani  1905.  (Ibid,,  Beibi.  Nr.  81,  Bd. 
XXXVII,  Heft  4.)  Ibid.,  22.  August  1905.  lOi  p. 

A]  Parmi  les  communications  de  la  2*  réunion  (1904),  les  suivantes  touchent  la 
géographie  :  A.  Enolbr,  Ûber  neuere  Ergebnisse  der  botanischen  Erforschung  von 
Afrika  (p.  2-19), mise  au  point  des  études  botaniques  sur  l'Afrique  du  Nord-Est  (voir 
XIV*  Bibl.  i904,  n"  851).  —  A.  Kneucker,  Ûber  meine  Reisen  am  Sinai  und  die 
Flora  der  Sinaihalbinsel  (p.  19-21).  —  M.  Funfstuck,  Die  Flora  der  Schwûbischen 
Alb  (p.  60-64).  —  L.  DiELS,  Ûber  die  VegetationsverM Unisse  Neu-Seelands  (p.  64-73  ; 
voir  Bibl.  de  i896,  n-  659). 

B)  La  3*  réunion  s'est  adjointe  au  2*  Congrès  international  de  Botanique  (Vienne, 
1905).  Le  rapport  s'ouvre  par  une  importante  communication  faite  au  Congrès  :  A. 
Enoleh,  Grundzùge  dei"  Entwicklung  der  Flora  Europas  seit  der  Tertidrzeit  (p.5-27  ; 
voir  G.  J,  IX VI,  1905,  p.  563-564).  —  Citons  encore,  parmi  les  rapports  présentés  i  la 
«  Vereinigung  »  :  N.  Wille,  Ûber  die  Einwanderung  des  arktischen  Florenelementes 
nach  Nonvegen  (p.  44-61).  —  L.  Adamovic,  Die  Entwicklung  der  Balkanflora  seit  der 
Terliârzeil  (p.  62-76  ;  voir  XIV*  Bibl.  i904,  n*  489).  L.  Ravbnbad. 

177.  —  WESENBERG-LUND  (C).  A  comparative  study  of  the  Lakes  of 
Scotland  and  Denmark.  (P.  A.  S.  Edinburgh,  Session  1904-1905,  XXV, 
Parte,  p.  401-448.)  —Voir  XW  Bibl.  1902,  n°  143. 

Les  lacs  danois,  de  formation  récente,  à  fonds  sablonneux,  tourbeux,  avec  peo 
d'eau,  sans  écoulement  ni  renouvellement,  sont  des  types  des  lacs  des  plaines  de 
l'Europe  tentrale,  tandis  que  les  lacs  écossais  sont  des  types  des  lacs  alpestres.  Les 
lacs  danois  ont  une  zone  littorale  à  plantes  aquatiques  où  la  vie  se  manifeste  très 
active,  sons  des  formes  différentes  de  celles  do  l'intérieur  do  l'étang  :  ce  sont  des 
larves  d'Insectes,  des  Amphipodes,  des  Ostracodes,  des  Planaires,  des  Protozoaires  et 
des  Mollusques.  Ces  lacs  sont  très  riches  en  plankton  et  comme  espèces  et  comme 
individus.  C'est  au  plankton  qu'est  due  la  couleur  jaune  brun  des  eaux  danoises 
en  été.  —  Les  lacs  écossais  sont  des  lacs  de  montagne  avec  fond  rocheux.  La  zone 
littorale  avec  ceinture  do  plantes  et  vie  abondante  manque  presque  partout.  On  trouve 
quelques  Planaires  et  des  larves  d'Éphémérides  et  de  Phryganes  sous  les  pierres. 
Pas  de  Mollusques  littoraux.  Le  plankton  est  beaucoup  moins  abondant  et  a  des 
formes  différentes.  En  profondeur,  les  espèces  sont  peu  abondantes.  —  Voir,  du 
même  :  Om  Nalurforholdene  i  skolske  og  danske  Suer.  En  sammenlignende  Studie 
[Sur  les  rapports  naturels  des  lacs  écossais  et  des  lacs  danois.  Étude  comparative] 
(G.  Ts.,  XVIIl,  1905-1906,  p.  15-26,  fig.).  A.  Briot. 
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«IIOCIRAPHIE  POIiITIQUi: 

178.  -  JUILLERAT.  L'habitation  urbaine.  (Extr.  de  la  Rev.  d'hygiène 
et  de  police  sanitaire,  XXVI,  n»  12,  Décembre  1904,  [p.  1078-1107].)  A  part, 
Paris,  Masson  &  0%  1905.  In-8,  32  p. 

Étudie,  au  point  de  Tue  hygiénique  et  social,  les  conditions  de  l'habitation  dans 
les  grandes  villes  et  à  Paris,  —  en  particulier  l'exposition,  l'aération,  réclairement, 
Tensoleillement.  «  On  peut  dire  que  plus  des  deux  tiers  de  la  population  parisienne 
vit  dans  des  pièces  ayant  vue  sur  une  cour  intérieure.  L'exposition  est  quelconque  ; 
elle  est  déterminée  purement  et  simplement  par  l'orientation  de  la  rue.  L'orientation 
de  la  rue  est  elle-même  déterminée  au  petit  bonheur,  m  Comparaison  avec  Londres, 
qui  ne  compte  que  8  habitants  par  maison,  et  où,  en  20  ans,  la  tuberculose  a  diminué 
de  plus  d'un  quart.  (Voir  XIII*  Biàl.  i903,  n»  217.)  Paul  Girardin. 

179.  —  KIRCHHOFF  (A.).  Zur  Verst&ndisuns  fiber  NaUon  und 
Nationalit&t.  Halle  a.  S.,  Verlag  der  Buchhandlung  des  Waisenhauses, 
1905.  In-8,  64  p.  1  M. 

M'  KiRCHHOFF  a  bien  raison  d'estimer  que  ces  mots  de  nation  et  d»?  nationalité, 
si  souvent  embrouillés  par  l'usage,  ont  besoin  d'être  éclaircis  et  définis.  Dans  cette 
étude,  où  l'historien  se  montre  sans  étouffer  le  géographe,  la  notion  de  race  est 
ramenée  à  sa  juste  valeur,  la  prépondérance  du  principe  géographique  est  reconnue. 
Ainsi  l'auteur  prévoit-il  une  future  nation  fondée  sur  la  fusion  d'éléments  Boers  et 
Britanniques  dans  l'Afrique  du  Sud.  Les  tentations  pangermanistes  trouvent  en  lui 
un  adversaire  :  «  Nous  tendons,  dit-il,  une  main  fraternelle  à  tous  les  Allemands  de  la 
terre  ;  mais  nous  sommes  fermement  convaincus  que  dans  la  construction  d*un  État 
l'affinité  ne  doit  pas  voiler  la  considération  des  intérêts  réels  résultant  du  domaine 
d'habitat  des  peuples  »  (p.  58).  Que  ce  réalisme  géographique  s'associe  chez  lui 
à  une  conception  libérale,  c'est  ce  que  montre  son  approbation  formelle  de  la  pensée 
de  Renan  dans  sa  célèbre  brochure  :  Qu'est-ce  qu*une  nation?  M'  Kirchhoff  pense, 
avec  le  philosophe  français,  qu'une  nation  a  pour  fondement  le  consentement  et  une 
adhésion  chaque  jour  renouvelée.  Mais  il  y  a  une  restriction.  Quand  il  s'agit  de 
Metz  (p.  50),  ou  des  provinces  polonaises,  le  langage  change  :  «  En  vertu  des  néces- 
sités d'espace  qu'exigent  sa  sûreté  et  son  activité  économique,  un  État  national  ne 
peut  toujours  faire  halte  là  où  la  limite  dus  langues  semblerait  le  commander  » 
(p.  49).  Comme  sur  ces  frontières,  c'est  bien  de  volontés,  et  pas  seulement  de  langues 
qu'il  s'agit,  on  voit  que  l'auteur  fait  ici  fléchir  le  principe  suivant  les  besoins  de  la 
cause.  Tant  il  est  difficile,  môme  à  un  esprit  libéral,  de  rester  objectif  en  ces 
questions!  P.  Vidal  de  la  Blachb. 

180.  —  MAHAN  (A.  T.).  Le  salut  de  la  race  blanche  et  TEmpire  des 
Mers.  Traduction,  sommaires  et  introductions  par  Jean  Izoulbt.  La  Croix 
et  l'Épée  en  Occident.  L'expropriation  des  «  races  incompétentes  ».  Paris, 
Ernest  Flammarion,  s.  d.  In-i2,  liviii  +  279  p.,  2  pi.  cartes.  3  fr.  50. 

Le  capitaine  Mahan,  ancien  officier  do  la  marine  américaine,  est  un  «  professeur 
d*éoergie  »,  et  l'on  retrouvera  dans  ce  livre,  comme  dans  le  précédent,  The  Sea 
Power,  bien  des  idées  chères  au  président  Koosbvelt.  C'est  l'avenir  de  notre  civilisa- 
tion chrétienne  qui  est  en  jeu,  de  notre  civilisation  européenne  et  américaine,  qui 
n'est  qu'  «  une  oasis  posée  au  beau  milieu  d'un  désert  de  barbarie  ».  Les  «  barbares  » 


58  XV  BIBLIOGRAPHIE  1905. 

qui  menacent  la  civilisation  occidentale,  comme  autrefois  Rome,  ce  sont  les  peuples 
d'Orient,  qui  ont  pour  eux  le  nombre,  et  qui  nous  font  assister  à  un  quadruple  réveil  : 
celui  du  Japon,  de  l'Inde,  de  la  Chine,  u  terrifiant,  »  de  la  Turquie.  Laquelle  des 
deux  civilisations,  orientale  et  occidentale,  possédera  la  planète,  Toilà  le  grand  pro- 
blème du  XX'  siècle.  Telle  est  l'idée  maîtresse  qui  fait  l'unité  des  8  chapitres  dont  se 
compose  le  livre;  études  de  géographie  politique,  qui  retraceut  les  étapes  successives 
de  l'impérialisme  américain,  en  fonction  du  développement  de  la  flotte  :  i.  Les  États- 
Unis  regardant  au  dehors  ;  —  ii.  Hawaï  et  notre  pouvoir  sur  mer;  —  m.  L'isthme  et 
le  pouvoir  sur  mer;  — iv.  Possibilités  d'une  réunion  anglo-américaine  ;  —  v.  L'avenir 
en  fonction  du  pouvoir  naval  américain;  —  vi.  L'état  de  préparation  à  la  guerre 
navale  ;  —  vu.  Perspective  du  xix»  siècle  ;  —  viii.  Les  traits  stratégiques  du  golfe  du 
Mexique  et  de  la  mer  des  Antilles.  Paul  Girardin. 


«£0«RAPHli:  ÉCOMOniQUE,  COIiOMISATIOM 

181.  —  AUERBACH  (B.).  La  politique  coloniale  au  début  de  la  Restau* 
ration.  (Rev,  Politique  et  Parlementaire,  XLVI,  1905,  p.  333-352.) 

182.  —  BEHRENS  (HANS  OSCAR).  Grundla^en  und  Entwickeluns  der 
regelm&ssigen  deutschen  Schiffahrt  nach  Sfidamerika.  {Angtwanâte 
6r.,...  hrsg.  V.  Karl  Dove,  Ser.  II,  Heft  4.)  Halle,  Gebauer-Schwetschke, 
1905.  In-8,  VIII  -f- 180  p.  3  M. 

183.  —  BOURRAT  (JEAN).  Chemins  de  fer  des  colonies.  Budgets  annexes 
du  chemin  de  fer  et  du  port  de  la  Réunion,  et  du  chemin  de  fer  de  Rajes 
au  Nifier.  [Rapport  du  Budget  général  de  V exercice  490S,  Chambre  des  députés, 
Huitième  législature,  Session  de  1905,  N"  2675-2676.)  Paris,  Impr, 
Motteroz,  1905.  Tn-4,  354  p.,  2  cartes  schématiques. 

Si  M' le  député  Bourrât  est  un  juge  sévère  des  entreprises  des  voies  ferrées  dans 
nos  colonies,  du  moins  sa  critique  est  solidement  documentée.  La  situation  de 
chaque  réseau  ou  tronçon  est  nettement  établie  sur  des  chiffres  et  des  faits.  Le 
tableau  que  trace  Tauteur  diffère  des  constatations  que  Ton  trouve  dans  les  publica- 
tions officielles  ou  officieuses  ;  par  exemple,  le  contraste  est  frappant  entre  la  descrip- 
tion du  chemin  de  fer  de  la  Côte  d'Ivoire  dans  ce  Rapport,  et  révocation  trop  complai- 
sante du  c*  HouDAiLLE  (Le  chemin  de  fer  et  le  porl  de  la  Côte  d'Ivoire.  Organisation 
d'une  entreprise  coloniale^  Paris  et  Nancy,  Berger-Levraull,  1905,  in-8,  50  p.,  20  fig., 
2  pi.).  L'étude  la  plus  détaillée  et  la  plus  instructive  est  celle  de  la  ligne  de  Kayes 
au  Niger,  dont  on  suit  le  développement.  On  est  frappé  aussi  de  Textension  des 
tramways  de  Tlndo-Chine.  Les  données  de  ce  rapport  mériteraient  d*être  confrontées 
avec  celles  qui  concernent  les  chemins  de  fer  coloniaux  en  général  (X//*  Bibl.  i90iy 
n*>  679,  et  ci-dessous  n**  765).  B.  Aubrbach. 

184.  —  BRENIER  (H.).  La  production  et  la  consommation  mondiales 
du  caoutchouc.  En  collaboration  avec  F.  Claverib.  (B.  économique  de  Vlnâù- 
Chine,  VIII,  1905,  p.  735-742.)  —  Voir  A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  83-86. 

185.  —  CHÉRAOAME  (ANDRÉ).  L.a  colonisation  et  les  Colonies  alle- 
mandes. Paris,  Plon-Nourrit,  1905.  In-8,  viii  +  480  p.,  8  pi.  cartes  col.  10  fr. 

L*auteur  a  divisé  son  livre  en  trois  parties  :  la  Fondation  des  colonies  allemandes 
(p.  49-132)  ;  leur  Condition  juridique  (p.  135-260)  ;  enfin  Description  dea  colonies, 
exposé  de  leur  organisation  administrative  et  de  leur  développement  économique 
(p.  262-480).  —  Dans  la  première  partie,  et  aussi  dans  l'Introduction  (p.  1-45),  où  il 
retrace  les  origines  de  la  colonisation,  M'  Chkradamb  fait  preuve  de  qualités  d'histo* 
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rien  et  de  juriste;  il  analyse  avec  ampleur  l'histoire  do  la  fondation  des  colonies, 
avec  le  résumé  des  conventions  de  délimitation.  —  La  troisième  partie,  composée 
principalement  avec  le  Jahresbericht  ûber  die  Entwickelung  der  deulschen  Schutzge- 
hiete  in  Afrika  und  der  Siidsee  im  Jahre  i90î-i90S  (Berlin,  1904),  a  vraiment  par  trop  les 
allures  d*un  annuaire,  riche  en  renseignements,  mais  sec,  et  sans  empreinte  person- 
nelle. L'auteur  y  marque  en  outre  un  dédain,  pour  ne  pas  dire  une  ignorance,  vrai- 
ment excessif,  de  la  géographie.  Nous  ne  citerons  à  Tappui  que  cette  phrase  lapi« 
daire  :  a  La  colonie  de  TAfriquc  orientale  est  traversée  par  la  longue  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  de  TAbyssinie  au  Natal,  dans  la  partie  orientale  du  continent 
noir,  et  qui  atteint  dans  les  massifs  du  Kénia  et  du  Kilimanjaro  plus  de  6  000  m.  de 
hauteur.  De  ces  hauts  massifs  une  série  de  plateaux  et  de  terrasses  descendent  vers 
la  côte.  »  Les  cartes,  qui  sont  des  reproductions  de  Dietrich  Rcimer,  rendront  des 
services.  Un  index  eût  été  utile.  Maurice  Zimmermann. 

186.  —  COMITÉ  DES  FORGES  DE  FRANCE,  63  Boulevard  Haussmann  [Paris 
VlIIj.  Documents  statistiques  concernant  la  production  et  le  com- 
merce extérieur  des  principaux  produits  de  l'industrie  sidérurgique 
de  1870  à  1903  en  France,  en  Allemagne  [Allemagne  et  Luxembourg], 
en  Belgique,  en  Grande-Bretagne  et  aux  &tats-Unis  d* Amérique. 
Paris,  Impr.  Chaix,  1905.  ln-4,  79  p.,  8  pi.  diagr.  (9  p.  explicatives).  10  fr. 

Tableaux  représentant,  pour  les  cinq  pays  en  question,  la  production,  le  com- 
merce extérieur  et  la  consommation  :  a)  de  la  fonte,  b)  du  fer  et  de  Tacier.  Tous  les 
chiffres  contenus  dans  ces  tableaux  «  sont  exclusivement  empruntés  aux  documents 
officiels  »,  auxquels  on  renvoie  d'une  façon  précise  en  tête  du  chapitre  concernant 
chaque  pays  ;  les  statistiques  relatives  au  Royaume-Uni,  à  la  Belgique  et  aux  États- 
Unis  ont  été  revues  et  complétées  respectivement  par  MM"  Stephbn  Jbans,  secrétaire 
delà  «  British  Iron  Trade  Association  »,  Déjardin,  directeur  des  Mines  au  Ministère  de 
l'Industrie  et  du  Travail  de  Belgique,  James  Swank,  «  gênerai  manager  of  the  Ame- 
rican Iron  and  Steel  Association  ».  L'unité  adoptée  dans  tous  les  tableaux  est  la 
tonne  métrique  de  i  000  kg.  «  Étant  données  la  variété  des  cadres  adoptés  dans  les 
divers  pays  pour  la  statistique  des  produits  sidérurgiques,  et  leurs  modifications  suc- 
cessives, par  suite  de  l'évolution  et  du  développement  de  l'Industrie,  il  n'a  pas  tou- 
jours été  possible  de  fournir  des  renseignements  rigoureusement  comparables.  Mais, 
dans  tous  les  cas,  on  trouvera  en  tète  des  divers  tableaux  des  notes  précisant  exac- 
tement les  produits  auxquels  ils  se  rapportent.  »  Même  précision  dans  les  notes  qui 
accompagnent  chaque  planche  de  diagrammes,  avec  renvoi  permettant  de  se  reporter 
au  tableau  correspondant.  Chaque  planche  comporte  5  courbes  représentant  pour  les 
cinq  pays  et  la  période  envisagée  (1870-1903)  :  a)  fonte  :  production,  exportation, 
consommation  ;  6)  fer  et  acier  :  production  d'acier,  de  produits  finis  (fer  et  acier),  de 
rails  ;  exportation  de  fer  êi  aacier,  de  rails.  L.  Rayenbau. 

187.  —X^  CONQÊÉê  INTERNATIONAL  DE  NAVIGATION,  Milan,  1905.  Rap- 
ports et  commuÉHittioBs.  117  brochures  in-8,  réparties  en  5  emboîlages, 
datées  1905,  impflélkées  à  Bruxelles  par  les  soins  de  TAssociation  internatio- 
nale permanenti  des  Congres  de  Navigation,  qui  avait  aussi  assumé  la 
charge  d'organiser  le  X«  Congrès.  —  Voir  Xll*  Bibl.  4902,  n««  157,  321. 

Les  travaux  présentés  au  Congrès  ont  permis  de  mesurer  les  efforts  tentés  dans 
ces  derniers  temps,  soit  dans  le  domaine  de  la  navigation  intérieure,  soit  dans  celui 
de  la  navigation  maritime,  pour  améliorer  la  condition  des  transports.  Qu'il  s*agisse 
des  voies,  des  véhicules  ou  des  ports,  les  transformations  se  poursuivent  sans  cesse 
et  conduisent  à  d'heureux  résultats.  Nous  ne  retenons  ici  que  les  u  Questions  »  ou  les 
«  Communications  »  ayant  trait  à  la  géographie.  La  majorité  des  rapports  porte 
comme  titre  llntitulé  de  la  «  question  »  ou  de  la  «  communication  »  ;  nous  ne  notons 
que  les  additions  ou  modifications  précisant  l'objet  du  rapport.  —  Voir  :  Col.  Carlo 
PoRRO,  //  X.  Congresso  internazionale  di  navigazione  tenuto  a  Milano  dal  24  set- 
tembre  al  10  oUobre  (B,  S.  G.  IL,  iV  ser.,  VI,  1905,  p.  921-930)  et  A.  de  Bovbt, 
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Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  international  de  navigation^  Milan^  septembre 
i905  {Mém,  et  C.  r.  Travaux  S.  des  Ingénieurs  civils  de  Fr.,  vi»  sér.,  X,  1905,  £•  vol., 
p.  448-464). 

A)  1*  Section.  Navigation  intérienre.  —  Questions.  —•  l'*  Question  :  De  tuii- 
lité  et  de  l'organisation  des  transports  mixtes,  c*est-à-dire  par  chemin  de  fer  et  voies 
navigables.  Rapport  général  de  A.  Moschini  (13  p.);  —  États-Unis  :  S.  Whinsry 
(21  p.);  —  France  :  G.  Captier  (12  p.)  ;  —  R.  Tavernier,  De  l'utilité..,  dans  le  Sud- 
Est  de  la  France  (32  p.;  voir  ci-dessous  n*  287);  —  Italie  :  G.  Crotti  et  Carissimo 
[couverture  :  Carisimo]  (10  p.  1  pi.);  —  Russie  :  S.  Maxtmopp  (24  p.,  1  pi.  carte). 
Ces  rapports  ont  prouvé,  une  fois  de  plus,  la  nécessité  de  multiplier  les  contacts 
entre  voies  ferrées  et  voies  navigables,  par  des  moyens  techniques  ou  administratifs 

ou  par  des  tarifs. 2*  Question  :  Influence  de  la  destruction  des  forêts  et  du 

dessèchement  des  marais  sur  le  régime  et  le  débit  des  rivières.  Rapport  général  de 
C.  CiPOLLETTi  (21  p.);  —  Allemagne  ;  H.  Keller  (26  p.);  —  Autriche  :  E.  Laida 
(33  p.,  12  fig.,  1  pi.  carte,  2  pi.  cartes),  exemples  de  deux  rivières  de  Moravie;  — 
Joseph  Ribdel  (8  p.);  —  Joseph  WolpschUtz  (23  p.);  —  France  :  [couverture  :  H. 
R.  N.]  H.  Lafossb  (16  p.);  — Italie  :  Ponti  (33  p.);  —  Russie  :  V.  Lokhtinb  (26  p., 
2  pi.  graph.).  On  a  reconnu  l'influence  bienfaisante  des  forêts  :  sur  la  consolidation 
des  terrains  inclinés,  sur  la  formation  et  la  permanence  des  sources  (au  moins  dans 
les  terrains  perméables  et  en  pente),  sur  le  régime  des  fleuves  (au  moins  dans  les 
périodes  d'ëtiage  et  de  basses  eaux  ordinaires).  Par  contre,  il  y  a  divergence  d'opi- 
nions à  propos  de  l'influence  des  forêts  :  sur  le  climat,  sur  l'absorption  et  la  circu- 
lation des  eaux  souterraines  dans  les  régions  plates  (ci-dessus  n*  98),  sur  la  for- 
mation dos  grandes  crues.  —  —  A*  Question  :  Développement  de  la  navigation 
intérieure  au  moyen  de  bateaux  à  petit  tirant  d'eau...  Rapport  générai  de  Jules 
Fumanti  (8p.);  —  Allemagne  :  R.  Blumcke  (32  p.,  4  pi.);  —  France  :  Albert  Wahl 
(23  p.).  Le  Congrès  a  décidé  de  reprendre  l'étude  de  cette  question. 

B)  Navigation  intérieure.  —  Communications.  —  l'*  Communication  :  Étude 
sur  les  moyens  de  réaliser  une  jonction  par  voie  d*eau  intérieure  à  travers  les  Alpes, 
entre  la  Méditerranée  y  l* Adriatique  et  VEurope  Centrale.  Rapport  général  de  Ettorb 
Paladini(14  p.);  ne  considère  pas  «  comme  inapplicable  l'idée  d'une  communication 

transalpine  »;  —  Autriche  :  J.  Riedbl  (6  p.,  1  pi.  carte). 6*  Communication  : 

Résultats  obtenus  par  le  Dragage  sur  les  seuils  des  Rivières...  Cette  question  a  donné 
lieu  à  d'importants  mémoires  dans  lesquels  on  a  été  amené  à  détailler  ou  à  préciser 
les  caractères  des  fleuves  considérés.  Rapport  général  de  J.  Tornani  (10  p.);  — 
Allemagne  :  E.  Roloff  (U  p.,  2  pi.  profils);  expose  les  résultats  obtenus  sur  le 
Rhin  et  sur  l'Elbe;  —  Franz  Kretz  (11  p.,  1  pi.  profils);  —  États-Unis  :  J.  A. 
OcKBRsoN  (27  p.,  2  pi.)  complète  ses  précédents  travaux  sur  le  Mississipi  (XII*  Bibl. 
i902,  n**  i58  C),  en  examinant  les  obstacles  que  la  navigation  rencontre  sur  la  section 
comprise  entre  le  confluent  de  l'Ohio  et  celui  de  la  Red  River  (750  milles)  ;  plans 
montrant  l'influenco  des  dragages  sur  les  fonds  en  3  points  du  Mississipi;  —  Italie  : 
Ed.  Sassi  (23  p.,  3  pi.  cartes  du  Pô);  les  essais  de  dragage  effectués  sur  le  Pô  ayant 
réussi  sur  une  section  de  215  km.,  l'auteur  préconise  l'emploi  de  dragues  pour  aider 
à  améliorer  les  fleuves  italiens;  —  Russie  :  G.  Kleirer,  Résultats...  sur  les  seuils  de 
la  Volga  entre  Kstovo  et  Uogorodsk  (17  p.);  —  N.  Lelavski  (67  p.,  7  pi.  cartes, 
graph.  et  phot.)  ;  œuvre  posthume  résumant  20  années  d'expériences  sur  le  Pripiat' 
et  le  Dnêpr;  plans  du  Dnêpr  en  1895  près  des  villages  Roudiaki  et  Staïki  [à  1  : 
30  000]  et  du  Dnêpr  près  de  Kiev  eu  sept.-oct.  1903  [à  1  :  8000]. 

C)  II*  Section.  Navigation  maritime.  —  Questions.  —  1'*  Question  :  Amélio- 
ration de  l'embouchure  des  fleuves  débouchant  dans  les  mers  sans  marée.  Rapport 
général  de  G.  Turazza  (21  p.)  ;  —  Allemagne  :  Gbrmelmann  (16  p.,  3  pL  dont  plans 
d'embouchures  de  fleuves  allemands)  ;  —  France  :  Ad.  Gcérard,  Amélioration... 
Travaux  exécutés  et  observations  faites  à  l'embouchure  du  Rhône  {23  p.,  2  pi.  cartes); 

—  Italie  :  Ant.  Barcblloni,  Les  travaux  de  protection  à  l'embouchure  du  Pô  du 
Levant  (23  p.,  2  pi.  cartes)  ;  —  Gabtano  Bruno,  Notice...  sur  les  bouches  du  Pô 
(14  p.,  1  pi.)  ;  —  EuG.  P.  Orlando  (10  p.,  2  flg.  phot.,  1  pi.  carte  de  l'embouchare 
du  'Tibre);  —  Russie  :  P.  Tcuekhovitch,  Travaux  d'amélioration  des  embouchures 
du  bras  de  Kilia  (Branche  russe  du  Danube)  (6  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  360  000);  —  V.  E. 
de  Timonoff  (24  p.,  2  pi.  cartes  des  embouchures  de  la  Volga,  du  Danube,  etc.).  — 

—  3*  Question  :  Exposé  des  divers  modes  d'exploitation  et  d'adminisiration  des  ports 
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marilimes.  Rapport  général  de  Â.  Mazza  (13  p.);  — '  Allemagne  :  Bbndubn  (11  p.); 

—  P.  WiNTER  (30  p.,  3  pi.  dont  plan  de  Hambourg  à  1  :  25  000  et  graph.);  — 
France  :  Joly  (19  p.);  principaux  ports  de  l'Europe  ;  —  Italie  :  L.  Lampugnani 
(23  p.,  1  pi.  plan  de  Gènes  à  1  :  15  000,  1  pi.  graph.);  —  H.  Oullini,  L'exploitation 
du  port  d-î  Venise  (31  p.,  3  pi.  cartes  et  graph.). 

D)  Navigation  maritime.  —  Communications.  —  1'*  Communication  :  Progres- 
sion rapide  des  dimensions  des  navires  d  vapeur  et  à  voiles.  Leur  immersion.  Consé- 
quences pour  les  portSt  canaux  et  accès.  Rapport  général  de  A.  T.  Jorini  (5  p.);  — 
États-Uois  :  Elmbr  L.  Corthell  (30  p.,  4  pi.  diagr.  et  tabl.  stat.);  complément  du 
remarquable  rapport  présenté  par  l'auteur  au  Congrès  de  Paris  (X*  BibL  i900, 
n*  209  D);les  observations  ont  porté  sur  les  travaux  d'amélioration  et  le  mouTement 
des  210  ports  principaux  du  globe  (les  caractéristiques  en  sont  données  dans  les 
tableaux)  :  tonnage  total  26156  000  t.,  au  lieu  de  20  801  000  t.  ;  tonnage  moyen  1  955  t., 
au  lieu  de  1  704;  longueur  moyenne  des  20  plus  grands  vapeurs  195  m.,  au  lieu  de 
179  ;  tirant  d'eau  moyen  9", 8,  au  lieu  de  9  m.;  tonnage  moycp  17  151  t.,  au  lieu  de 

13  374;  —  France  :  H.  Vétillart  (26  p.);  —  Italie  :  César  Verdinois  (19  p.). 

3*  Communication  :  Transport  de  marchandises  par  Fen^y-Boats.  Rapport  général 
de  Ë.  DE  ViTo  (13  p.);  l'installation  du  ferry-boat  peut  être  utile  si  la  distance  est 
inférieure  à  250  km.  ;  or  la  largeur  des  principaux  détroits  reste  inférieure  à  200  km.  ; 

—  États-Unis  :  H.  W,  Ashley  (U  p.,  15  flg.  schémas  et  phot.);  —  Italie  :  E.  Cuc- 

cHiNi  (14  p.,  2  fig.,  1  pi.;;  —  G.   Rota  (9  p.,  2  fig.,  1  fig.  phot.,  1  pi.  diagr). 

4*  Communication  :  Compte  rendu  des  travaux  les  plus  récemment  exécutés  dans 
les  principaux  ports  maritimes,  Allemagne  :  [J.  F.]  Bubendey  et  [L.]  Schulze,... 
Les  ports  maritimes  allemands  :  Emden^  Bréme^  Harbourg^  Hambourg^  Lùbeck  et 
Stettin  (26  p.,  4  pi.  plans  de  ports);  —  Belgique  :  P.  J.  Van  der  Schueren,  Instal- 
lations marilimes  du  port  d'Ostende  (18  p.,  1  pi.  plan);  —  J.  Nyssens-Hart  et 
Charles  Piens,...  Port  d'escale  de  Zeebrugge  (15  p.,  2  pi.  plans)  ;  —  L.  Grenier  et 
G.  V^AN  Haute,  Le  canal  maritime  de  Gand  à  Terneuzen  et  le  port  de  Gand  (16  p., 
2  pi.  plan  et  profils);  —  États-Unis  :  Frank  W.  Hododon,...  Boston  (7  p.,  2  pi.  plan 
et  profils);  —  J.  A.  Sullivan,...  Ports  des  Grands  Lacs  de  l'Amérique  du  Nord.,, 
(18  p.,  18  fig.  phot.,  1  pi.  graph.);  chargement  du  minerai  de  fer  sur  le  Lac  Supé- 
rieur); —  France  :  Baron  Quinette  de  Rochemont,...  Principaux  ports  maritimes  de 
France  (11  p.);  —  Italie  :  Oddonb  Bernardini,...  Ports  de  Gènes  et  de  Suvone  (11  p., 
2  pi.  plans  et  profils);  —  Erminio  Cucchini,  Les  silos  à  blé  de  Venise  (19  p.,  3  fig. 
phot.,  2  pi.  dessins);  —  Idem,  Le  port  de  Lido  à  Venise  (11  p.,  1  pi.  plans  montrant 
lot  changements  hydrographiques  depuis  1882);  -^  L.  Caizzi,...  Naples  (8  p.,  2  pi. 
plan  et  profils);  —  Russie  :  A.  Rojdbstvensky,...  Canal  maritime  de  St-Pétersbourg 

(7  p.,  2  pi.). 7*  Communication  :  Mesures  prises  par  les  gouvernements  pour 

protéger  la  navi^a/tonmoi'iYimf...  Rapport  général  de  N.Solîani  (13  p.);  —Allemagne  : 
J.  Rôsino  (14  p.);  —  États-Unis  :  William  W.  Batbs  (15  p.);  —  France  :  C.  Colson 
(15  p.);  —  Italie  :  G[iov.]  Bbrnardi  (14  p.).  L.  Laffittb. 

188.  —  C0NGRES80  COLONIAL  NACIONAL.  Brochures  in-8  publiées  par  la 
SoGiEDADE  DE  Geographia  DE  LisBOA  1901-1904.  [Distribuées  en  1905.] 

Nous  avons  signalé  quelques-uns  des  mémoires  publiés  à  l'occasion  du  Congrès 
colonial  portugais  qui  s'est  tenu  à  Lisbonne  en  décembre  1900  (XIIP  Bibl.  1903^ 
n*  i71).  —  Voir  aussi  ci-dessous  n*  933. 

[A]  a  Conferencias  preliminares  ».  —  I.  Z.  Consiolibri  Pbdroso,  Consideraçôes 
sobre  a  importancia  dos  questôes  coloniaes  e  a  significdo  do  Congresso  (non  reçu).  — 
il.  ërnbsto  db  Vasconcellos,  As  Colonias  nas  suas  Relaçôes  com  o  Mar  (1901, 
16  p.).  —  III.  SiLVA  Telles,  A  Transportaçâo  Pénal  e  a  Coionisaçâo  (1903  [la  cou- 
verture ajoute  :  Typ.  da  Livraria  Ferin],  iv  -H  99,  3  pi.  graph.).  —IV.  Sousa  Lara, 
Crise  Agricola  e  Commsrcialem  Angola;  Suas  causas  o  que  se  tem  feito  e  o  que  urge 
fazer {i90if  14  p.).  — V.  Henrique  César  da  Silva  Barahona  e  Costa,  Oproblema 
das  obras  publicas  nas  suas  relaçôes  com  o  progressa  e  desenvolvimento  dos  nossos 
dominios  africanos  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1902,  32  p.).  —  VI.  Simôes  de 
KLMmuKjnicialivaseconomicas  e  financeiras  no  ultramar  (Lisbodi,  Imprensa  Nacional, 
1902,  13  p.).  —  VII.  J.  Paulo  Monteiro  Cancella,  Impressôes  de  uma  viagem  fis 
ilhas  de  S,  Thomé  e  Pnncipe  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1902,  ?3   p.).   —  VIII. 
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J.  C.  Carvalho  Pessoa,  A  nossa  legislaçdo  uUramarina  (Analyse  critica)  (Lisboa, 
Imprensa  Nacional»  1902,  18  p.).  —  IX.  Manuel  Moreira  Fbio,  A  eolonisaçdo  de 
Moçambigue  :  o  quem  setem  feito  e  o  que  urge  fazer  (1901,  24  p.;  Toir  XI*  BibL  1901 , 
n^*  763).  —  X.  Conde  de  Penha  Garcia,  Duos  palavras  sobre  a  cidministraçdo  colo- 
nial em  Macau  e  Timor  (non  reçu).  —  XI.  José  Francisco  da  Silva,  Instrucçâô  e 
colonias  (non  reçu).  —  XII.  Vicente  Almbida  d'Eça,  Consideraçôes  geraes  sobre 
historia  colonial  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1902,  25  p.).  —  XIII.  A.  Portugal 
DuRÂo,  Consideraçôes  sobre  a  Zambezia  (Lisboa,  A.  Libéral,  Officina  typ.,  1903, 
32  p.).  —  XIV.  A.  Pbrbira  de  Mattos,  A  tnarinha  no  fomento  colonial  (non  reçu). 

—  XV.  Eduardo  Fbrreira  da  Costa,  Occupaçdo  Militar  e  Dominio  Effective  nos 
Nossas  Colonias  (Lisboa,  Typographia  Universal,  1903,  17  p.).  —  XVI.  Ayres  d'Or- 
NELLAS,  A  Nossa  Adminislraçdo  Colonial;  0  que  é,  o  que  deve  ser  (1903,  19  p.). 

[B]  Aclas  das  Sessôes  (Lisboa,  A.  Libéral,  1902,  240  p.). 

[C]  Les  mémoiroa  pimenté»  au  cours  du  Congrès  peuvent  se  grouper  ainsi  : 
Mlinlîtéf  iiir  l'Empire  portugait.  Conde  db  Pbkha  Gaagia,  Brèves  Conside- 
raçôes sobre  a  organisaçdo  de  uma  bibliographia  colonial  portugmtaM  (Lisboa, 
Libéral,  1901,  10  p.).  —  AuousTO  da  Silva  Carvalho  Osorio,  Fixaçdo  das  Coarée^ 
nadas  Geographicas  das  Povoaçôes  servidaspela  télégraphia  (Lisboa,  A.  Libéral,  1901, 
15  p.).  —  Ernesto  de  Vasconcellos,  Postas  Meteorologicos  nas  Co/onîof  (1901, 10  p.) 

—  Alvaro  da  Costa  Fbrreira,  Apontamentos  sobre  Balisagem  e  llluminaçdo  dos 
Portos  e  Costas  das  provincias  ultramarinas  (Lisboa,  Typographia  Universal,  1903, 
1  +  20  p.,  1  pi.  tabl.).  —  Cbristovam  Pinto,  0  antigo  imperialismo  portuguez  e  as 
Leis  Modernas  de  Governo  Colonial  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1903,  i  -f  89  p.).  — 
Manuel  Moreira  Feio,  Regimen  de  Propriedade  nas  Colonias  (Lisboa,  A  Libéral, 
1903,  i  +  30  p.).  —  JoÂo  Baptista  Fbrreira,  Esquadrilhas  Coloniaes  (Lisboa, 
Imprensa  Nacional,  1902,  13  p.).  —  Tito  Auousto  de  Carvalho,  As  Companhias 
portuguesas  de  colonizaçdo  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1902,  1  +  122  p.;  voir 
XIÏP  Bibl,  1903,  n"  171).  —  J.  A.  Henriques,  Agricultura  colonial;  Meios  de  a  fazer 
progredir  (Lisboa,  A.  Libéral,  1901,  17  p.).  —  Idem,  Estudo  comparado  das  especies 
vegetaes  producloras  de  borracka  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1902,  8  p,).  —  Alfredo 
DA  Costa  e  Andrade,  Canna  de  Assucar  (Lisboa,  A.  Libéral,  1903,  17  p.). —  José  de 
Macedo,  As  nossas  riquezas  coloniaes  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1901,  1  +  283  p.; 
voir  XlIP  Bibl.  1903,  n»  171).  —  Julio  A.  Petra  Vianna,  0  Commercio  de  Métropole 
com  as  Colonias  e  com  o  Brazil  entreposto  colonial  (Lisboa,  Typographia  da  Com- 
panhia  Nacional  Editora,  1901,  i  +  23  p.,  1  pi.  tabl.). —José  Joaquim  de  Sovzk^  Esta- 
tistica  dos  valores  e  respectivos  direitos  do  commercio  e  movimento  de  navegaçdo  das 
possessôes  ultramarinas  nos  annos  de  1S90  a  1899  (Lisboa,  Tjpographia  Ferin,  1902, 
i  +  38  p.,  6  pi.  graph.  col.,  26  pi.  tabl.).  —  José  Guilherme  Baptista  Dus,  Para" 
sitas  e  Mosquitos  na  malaria  (Lisboa,  A.  Libéral,  1903,1  +  29  p.).  —  Alvaro  Mar- 
TiNO,  Quarteis  no  ultramar  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1902,  27  p.).  —  Annibal 
Salter  Cid,  Tratamento  da  Febre  Biliosa  Anurica  Pela  Phlebotomia  (Lisboa,  Typo- 

graphia  Universal,  1903,  4  p.). Inde  et  archipel  asiatique.  JoAo  Baptista 

Amancio  Gracias,  Origensdo  Christianismo  na  /ne/ta  (Lisboa,  Typographia  universal, 
1903,  1  +  33  p.).  —  José  do  Nascimbnto  Pinheiro,  Restauraçdô  social  e  economicado 
Estado  da  India  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1903,  207  p.;  voir  XIIP  Bibl.  1903, 
n"  171).  —  Xavier  Machado,  Colonia  militar  agricola-commercinl  em  Satary  [India 
portuguesa)  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1902,28  p.).  —  JoÀo  de  Mkllo  deSampayo, 

0  Bicho  de  Seda  ïndigena  da  India  (1901,  10  p.).  —  Uapuael  das  Dorb^,  Aponta- 
mentos para  um  diccionario  chorographico  de  Timor  (Lisboa,  Imprensa  Nacional, 
1903,  66  p.;  voir  XIIP  Bibl  1903,  n»  171).  —  Idem,  A  força  armada  etn  Timor  (Ibid.. 

1901,  I  +5  p.). Afrique.  Eduardo  da  Costa,  Estudo  sobre  a  administraçdo  àvil 

das  nossas  possessôes  a f ricanas  (Lisboa,  Imprensa   Nacional,  1903,  i  +  229  p.;  voir 

XlIP  Bibl.  1903,  n*  171). Joaquim  Francisco  Vibira,  Os  très  maiorts  inimigos 

do  colono  portugués  em  Africa  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1902,  25  p.).  —  Cbsar 
Gomes  Barboza,  Sanatorio  em  Cabo  Verde  (1903,  i  +21  p.).  —  A.  Pinto  db  Mira»da 
GuBDBS,  Viaçdo  em  S.  Thomé.  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1903,  i-+  59  p.,  1  pi.  carte; 
voir  X///«  Bibl.  1903,  n«  171).  —  JoÂo  de  Mattos  e  Silva,  Contribuiçdo  para  o  estudo 
da  rcgido  de  Cabinda  (Lisboa,  Typographia  Universal,  1904,  m +  407  p.,  8  pi.  phot., 

1  pi.  carte  à  I  :  200000).  —  Visconde  de  Giraùl,  Ideas  geraes  sobre  a  colonizaçdo 
europeia  da  provincia  de  Angola  (Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1901,  i+3i  p).  — 
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Francisco  Auousto  Ponce  de  Leâo,  Estudos  sobre  a  Colonia  de  Mossamedes.  Seri- 
cicuUura  e  sericuUura  (1902,  13  p.),  —  Guilherme  Ivens  Ferraz»  Descripçâo  da 
Costa  de  Moçambique  de  Lourenço  Marques  ao  Bazaruto  (Lisboa,  Typographia  Uni- 
versal,  1901,  58  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  1000000).  —  Ayrbs  d'Ornellas,  Raças  e Linguas 
Indigenas  em  Moçambique  (Lisboa,  A.  Libéral,  1901,  73  p.).  —  Eduardo  Auousto 
Pereira  Pimenta,  Uma  variante  das  febres  palustres  (Notas  de  um  expedicionario  a 
Inhambane)  (Lisboa,  A.  Libéral,  1903,  i-f  12  p.).  —  Alexandre  Auousto  Terry, 
Trabalho  de  evangelizaçâo  da  Missdo  romanda  no  districto  do  Lourenço  Marques 
(Lisboa,  Imprensa  Nacional,  1901,  5p.).  L.  Ravenbau. 

189.  —  DEUTSCHE  KOLONIAL-GESELLSCHAFT.  Die  deutscbe  Kolonial- 
literatur  im  Jahre  1904.  Zusammengest.  v.  Maximilian  Brose.  (Sonder- 
Heft  der  Z.  fur  Kolonialpolitik,  Kolonialrecht  und  Kolonialwirtschaft.) 
Hrsg.  V.  der  — .  Berlin,  Wilhelm  Sûsserott,  [1905].  In-8,  78  p.  à  2  coL  1  M.  60. 

Neuvième  année  do  ce  répertoire  dressé  avec  tant  do  soin  par  le  bibliothécaire  de 
la  «  Deutsche  Kolonialgesellschaft  ».  Les  divisions  sont  restées  les  mêmes  que  pré- 
cédemment {Bibl.  de  iS97f  n"  154);  le  même  souci  d'exactitude  a  présidé  à  la  classi- 
fication et  à  la  transcription  des  nombreux  travaux  relatifs  aux  protectorats  alle- 
mands. Je  regrette  à  nouveau  que  M'  Brosb  n'indique  pas  le  nombre  des  pages  des 
articles  ou  des  volumes.  Une  bibliographie  <*  coloniale  »  doit,  plus  qu'une  autre 
encore,  nous  fournir  cette  indication.  L.  Ravenbau. 

190.  —  ECKERT  (MAX).  A)  Grundriss  der  Handelflgeographie. 
Bd.  I.  Allgemeine  VTirtschafts-  und  Verkehrsffeographie.  —  Bd.  II. 
IVirtBChafts-  und  Verkehrsgeographie  der  einselnen  Erdteile  und 
Li&nder.  Leipzig,  G.  J.  Gôschen»  1905.  2  yoL  iii-8,vi  +  230  et  xvi  +518  p., 
index.  —  B)  Leitfaden  der  Handelsgeographie.  Ibid.^  1905.  I11-8)  248  p., 
index.  3  M. 

A)  M'  Eokbrt  a  fait  un  sérieux  effort  en  publiant  ce  précis,  dont  il  faut  louer  la  docu- 
mentation abondante,  les  nombreux  et  utiles  tableaux  de  chiffres.  Beaucoup  de  ren- 
seignements neufs,  de  portée  originale,  sont  à  signaler  :  ainsi  Tétude  de  la  valeur 
économique  des  divers  océans  (I,  p.  38-43;  voir  XIV*  Bibl,  i904,  n»  f  5^),  la  durée  des 
jours  de  gelée  dans  les  principaux  fleuves  (p.  49),  le  rendement  comparé  des  céréales 
à  l'hectare  dans  les  divers  pays  (p.  81),  l'évolution  de  leurs  prix  de  1880  à  1902 
(p.  85),  etc.  La  «  Verkehrsgeographie  »  est  particulièrement  soignée  :  comparaison 
da  rendement  des  divers  modes  do  transport  (p.  143)  et  de  leur  vitesse  (p.  146);  trains 
les  plus  rapides  (p.  147);  distances  isochroniques  de  Berlin  aux  principales  localités 
du  monde  (p.  153-157)  ;  flottes  de  commerce  du  monde  (p.  187)  distances  et  durée  de 
divers  trajets  maritimes  calculés  depuis  Hambourg  (p.  191,  193).  Ce  premier  volume 
mérite  beaucoup  d'éloges.  Le  second,  beaucoup  plus  volumineux,  consacré  à  l'étude 
économique  des  divers  États,  impose  de  sérieuses  réserves.  D'abord,  pourquoi  avoir 
annexé  les  colonies  à  leur  métropole  ?  Il  y  a  là  une  faute  de  plan  très  grave,  qui 
détache  des  pays,  tels  que  l'Inde  anglaise,  le  Canada,  l'Asie  Russe,  de  l'étude  générale 
du  continent  dont  ils  font  partie.  Surtout,  il  est  choquant  de  voir  consacrer  trois 
pages  et  demie  à  l'Inde,  tout  juste  autant  qu'à  la  Perse  I  Le  rôle  de  l'Inde  comme 
foyer  producteur  de  matières  premières,  comme  fondement  de  la  richesse  coloniale 
britannique,  n'apparait  absolument  pas.  Au  milieu  de  l'accumulation  énorme  de  ren- 
seignements que  représente  cette  partie  régionale,  on  regrette  un  trop  grand  nombre 
de  lapsus,  d'affirmations  erronées,  ou  vagues,  ou  inutiles.  La  chose  nous  a  frappé  pour 
la  France.  C'est  un  défaut  général  que  les  éditions  ultérieures  feront  bien  de  corriger. 
M'  Eckert  ne  localise  pas  assez.  Son  livre,  d'ailleurs  fort  utile^  est  trop  touffu,  pas 
assez  soigneusement  corrigé.  —  B)  Le  Leitfaden  ne  fait  que  résumer,  en  reproduisant 
malheureusement  certains  de  ses  lapsus,  le  Grundriss.  Ainsi,  ce  n'est  pas  à  Paris 
qu'il  y  a  plus  d'un  million  d'étrangers,  mais  dans  la  F'rance  entière  ! 

Maurice  Zimmkrmann. 


6 A  XV«  BIBLIOGRAPHIE  1905. 

191.  —  GANNEH  (H.),  GARRISON  (C.  L.)  and  HOUSTON  (E.  J.).  Commercial 
Geography.  New  York,  American  Book  Company,  1905.  In-8,420  p.,nombr. 
fig.  cartes,  diagr.  et  tabl. 

Ce  manuel  commence  par  Tezamen  des  influences  climatiques  et  topographiques, 
de  l'état  social,  des  conditions  favorables  à  l'industrie  et  au  commerce,  des  conditions 
financières.  Vient  ensuite  Tétude  des  principaux  produits  et  de  leur  distribution  dans 
le  monde.  Les  auteurs  s'attachent  spécialement  aux  Etats-Unis. 

B.  L.  MiLLBR. 

192.  —  GONNARD  (R.).  L'industrie  lyonnaise  de  la  soie  et  la  concnr- 
renée  mondiale.  (Rev,  économique  tnt.,  2*  année,  III,  août  1905,  p.  259-299.} 

Retrace  Tétat  du  marché  mondial  de  la  soie  et  des  soieries.  Les  conclusions  qui 
se  dégagent  de  cette  étude  très  claire  sont  :  1"*  la  prépondérance  croissante  des 
producteurs  de  soie  exotiques  ;  2"  la  prééminence  acquise  par  les  États-Unis  sur  la 
France  dans  la  consommation  depuis  1900  (6  millions  de  kg.  en  1902,  tandis  que  la 
France  ne  consomme  que  4  millions);  3*  la  tendance  générale  de  l'industrie  soyeuse 
à  subir  une  crise,  marquée  par  le  haut  prix  croissant  de  la  matière  première  et  l'afi- 
lissement  concomitant  de  Tarticle  fabriqué,  de  là  une  crise  générale  des  bénéfices, 
marquée  surtout  de  1902  on  1904  chez  tous  les  pays  fabriquants;  4*  l'énergie  avec 
laquelle  l'industrie  lyonnaise  a  su  lutter  contre  la  concurrence  et  la  crise,  par  la 
transformation  de  ses  métiers  et  du  système  de  production  en  général,  et  par  la 
substitution  aux  soies  façonnées  riches  de  tissus  unis,  teints  en  pièces,  légers  et  bon 
marché.  Aussi  la  production  et  l'exportation  lyonnaise  jusqu'en  1902  n'araient  cessé 
de  croître  :  production  379  millions  de  fr.  en  1893,  444  en  1902;  exportation  224  mil- 
lions de  fr.  en  1893,  308  en  1902.  Mauricb  Zimmbrmann. 

193.  —  GUILLON  (J.-M.).  Atude  générale  de  la  vigne.  Historique.  Les 
vignobles  et  les  crus.  Analomie  et  physiologie.  Sol  et  climat.  Paris,  Massoa 
&  C'%  1905.  ln-8,  vu  -f  451  p.,  90  fig.  cartes,  diagr.  et  dessins.  6  fr. 

Les  géographes  devront  aborder  ce  manuel  par  la  3*  Partie,  où  M'  Guillon,  direct 
tcur  de  la  station  vinicolo  de  Cognac,  étudie  l'influence  du  sol  (chapitre  spécial  sur 
le  calcaire)  et  du  climat  sur  la  culture  de  la  vigne  (p.  321-411),  et  continuer  parlai**, 
où  Tauteur  montre  brièvement  l'importance  de  cette  culture,  puis  décrit  les  vignobles 
et  les  crus  tant  de  la  France  que  de  l'étranger  (p.  1-166).  Bonnes  tables  alphabé- 
tiques (p.  415  à  la  fin)  des  noms  cités  :  1**  à  propos  des  crus  français;  2*  à  propos 
des  crus  étrangers.  A  la  fin  de  chaque  chapitre,  indications  bihliog^phiques,  qui 
auraient  gagné  à  être  précisées.  L.  Ratenbau. 

194.  --  HAHN  (ED.).  Das  Alter  der  wirtschaftlichen  Knltor  dtr 
Menschheit.  Ein  Rûckblick  und  ein  Ausblick.  Heidelberg,  Cari  Winter, 
1905.  In-8,  XVI  +  256  p.  6  M.  40. 

195.  —  HALLE  (ERNST  VON).  Amerika.  Seine  Bedeutung  fur  die  Weltwirt- 
schaft  und  seine  wirtschaftlichen  Beziehungen  zu  Deutschland  insbesondere 
zu  Hamburg.  In  Eiozeidarstellungen  Hrsg.  von  — .  Hamburg,  Verlag  der 
Hamburger  Bôrsenhaile  G.  m.  b.  H.,  1905.  In-8,  763  p.,  2  index,  nombr.  6g. 
graph.  et  phot.,  1  pi.  portraits.  6  M. 

196.  —INSTITUT  COLONIAL  INTERNATIONAL,  Bibliothèque  coloniale 
internationale.  A)  3*  série.  Le  Régime  foncier  aux  colonies.  Documenls 
officiels  précédés  de  notices  historiques.  Tome  VI.  Colonies  françaises. 
—  Indes  orientales  néerlandaises.  —  Colonies  allemandes.  Institut 
Colonial  International,  Bruxelles,  35  rue  Veydt;  Paris,  A.  Challamei,  1903. 
ln-8,  803  p.  20  fr.  —  Voir  XW  BibL  4902,  u«  168  A. 
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B)  Compte  rendu  de  la  sesBion  tenue  à  Rome  les  25, 26  et  27  avril 
1905.  Ibid.,  In-8,  647  p.,  lîg.  15  fr.  —  Voir  XIV^  BibL  1904,  n«  171. 

A^  Recueil  de  documeoU  publiés  suivant  la  méthode  de  l'Institut  Colonial  Inter- 
national, dans  leur  intégralité,  avec  la  traduction  française  quand  il  s'agit  de  lois  et 
règlements  en  langue  étrangère. 

B)  La  session  de  Rome  (1905)  a  abordé  le  problème,  nettement  géographique,  de 
l'irrigation,  qui  a  fait  l'objet  d'un  rapport  très  documenté  de  M»"  R.  A.  van  Sandick, 
Les  irrigations  dans  C Ouest  des  États-Unis  d'Amérique  (p.  70-141).  L'auteur  est  un  ingé- 
nieur des  Indes  néerlandaises  qui  a  visité  les  États-Unis  pour  établir  ce  rapport  vrai- 
ment d'actualité  depuis  le  National  Réclamation  Act  de  1902,  et  qui,  à  ses  mérites 
techniques,  joint  la  reproduction  de  diagrammes,  cartes,  photographies  (28  fig.  en 
tout).  Outre  ce  travaille  présent  volume  contient  divers  autres  rapports  préliminaires 
relatifs  aux  irrigations.  Le  Résumé  du  rapport  de  la  Commission  Anglo-Indienne  [par 
M.  J.  F.  DE  Meyier],  document  indispensable  sur  le  but,  les  limites,  l'organisation  et 
le  rendement  des  irrigations  dans  l'Inde  (p.  307-388).  Puis  vient  un  Rapport  sur  Vuti- 
lisation  de  l'eau  dans  les  pays  sous-tropicaux,  par  Theodor  Rehbock  (p.  388-412)  et 
surtout  Modes  d'irrigation  dans  les  parties  arides  de  l'Afrique  du  Sud  (p.  413-430). 
Nulle  part  l'irrigation  ne  s'impose  avec  tant  de  force  :  de  son  avenir  dépend  l'avenir 
agricole  du  pays.  Le  retard  singulier  de  ces  contrées  au  point  de  vue  hydraulique 
tient  à  deÉ  causes  politiques  et  à  l'attraction  exclusive  des  mines.  M'  Rehbock  s'associe 
aux  propositions  de  Sir  William  Willcocks  (XII*  BibL  GiOS,  n*  840);  il  déclare  ses 
projets  en  partie  applicables  à  l'Afrique  du  Sud-Ouest  allemande.  Les  irrigations 
aux  États-Unis  d'Amérique  et  aux  (les  Hawaï  de  0.  P.  Austin  (p.  430-439)  ;  Le  Régime 
des  irrigations  en  Extrême-Orient  y  par  le  comte  A.  de  Pouvourville  (p.  441«468)  ;  et 
surtout  VExposé  sommaire  des  irrigations  en  Italie  (p.  469-516)  achèvent  cette  pré- 
cieuse série  do  documents  sur  l'irrigation,  qui  sera  continuée  dans  les  volumes  sui- 
vants, et  fera  sans  doute  l'objet  d'intéressantes  discussions.  —  Le  rapport  de  M'  db 
Valroobr  sur  le  Régime  minier  aux  colonies  (p.  175-197)  a  surtout  envisagé  le  pro- 
blème des  métaux  précieux.  La  suggestion  d'écarter  les  indigènes  du  bénéfice  de 
l'exploitation  minière  a  soulevé  les  protestations  de  MM"  Catbllani,  van  Dbvbnter, 
Cbotard,  et  surtout  de  M.  Fklicien  Cattier,  qui  a  soutenu  brillamment  (p.  225-232) 
la  nécessité  d'une  politique  indigène  bienveillante  et  civilisatrice,  préludant  ainsi  au 
rôle  de  premier  plan  qu'il  devait  jouer  un  peu  plus  tard  en  Belgique  dans  la  ques- 
tion du  Congo  Indépendant  et  de  sa  politique  indigène.  —  L'Institut  s'est  encore 
occupé  du  problème  de  l'émigration,  qui  a  fait  l'objet  d'une  communication  de 
M'  Luioi  BoDio  (p.  245-237)  et  surtout  d'un  rapport  du  même,  qu'on  peut  quatifier  de 
capital  :  Note  sur  la  législation  et  la  statistique  comparées  de  Vémigration  et  de  l'im- 
migration (p.  555-584  :  publié,  sous  le  même  titre,  dans  la  Rev.  économique  int., 
2*  année,  vol.  II,  n»  2,  mai  1905,  p.  345-371).  Enfin  on  a  «  amorcé  »  le  problème  de 
l'enseignement  colonial  :  rapport  de  M'  A.  Giradlt  (p.  263-273)  observations  de 
MM'«  M.  ZiMMERMANN,  Alpred  Lyall,  Kôbner,  Pijnacker-Hordijk,  Hubert  Jbrnln- 
OBAM,  NocENTiNi,  Bosco  et  Catellani.  Deux  rapports  écrits  sont  relatifs  à  cet  ordre 
de  questions:  L'enseignement  colonial  italien,  par  Ludovico  Nocentini  (p.  517-536); 
L'Enseignement  colonial  en  HelgiquCy  par  F.  Cattier  (537-534).  Le  volume  se  termine 
par  des  travaux  de  C.  Th.  van  Dbventbr,  C.  Janssen,  J.  Scharlach,  le  D'  A.  ZiM- 
MERMANN, et  C.  PuNACKER-HoRDiJK  sur  diverses  lois  organiques  coloniales.  Peu  de 
volumes  de  la  collection  ont  été  aussi  substantiels  ;  il  en  faut  rapporter  le  mérite  au 
xèle  infatigable  et  à  l'énergie  du  secrétaire  général.  M'  Camille  Janssbn. 

Maurice  Zimmermann. 

197.  —  KOLONIAL-WIRTSCHAFTLICHES  KOMITEE.  Der  Tropenpflanzer. 

Zeitschrift  fur  tropische  Wirtschaft.  Organ  des n— s,  hrsg.  v.  0.  War- 

BORG  und  F.  WoHLTMAN.x.  Bd.  VI,  1905.  Berlin  NW,  UnlerdenLinden  40*  et 
Berlin  SW,  E.  S.  Millier  &  Sohn.  Mensuel,  avec  suppléments  :  Beihefte 
Bom  Tropenpflanzer...  Wissenschaflliche  und  praktische  Abhandlungen 
ùber  tropiscbe  Land wirtschaft.  10  M.  par  an,  avec  les  suppléments,  qui  se 
vendent  également  à  part.  --  Voir  XIV'  BibL  4904,  n»  175. 

[A]  Les  numéros  mensuels  du  Tropenpflanier  contiennent  un  grand   nombro 
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d'étudcé  bien  informées  sur  la  végjtation,  les  cultures,  les  plantaiioDs  (en  particalier 
coton  et  caoutchouc),  l'irrigation,  les  moyens  de  transport,  etc..  des  régions  tropi- 
cales. Nous  ne  pouvons  que  citer  les  articles  les  plus  importants  :  William  Will- 
C0CK8,  Die  Wiederherslellung  der  allen  Bewdsserungswerke  am  Tigris  und  die  Âuf- 
erslehung  Chaldàas  [Ûbersetzt  von  Ed.  Hahn)  (p.  59-83),  traduction  du  mémoire 
analysé  dans  la  XIIl"  Bibl.  1903,  n"  565,  avec  notes  et  observations  finales  du  traduc- 
teur. —  [M.]  BiJsoEN,  Ôdiandau/forstung  in  Niederlundisch-Indien  (p.  83-86,  t  fig. 
phot.).  —  P.  Preuss,  Die  Kaulschuk-und  Guttapercha-Kultur  in  deuischen  Kolomen 
(p.  297-307).  —  Th.  Kehbock,  Wassernutzung  in  subtropischen  Lândern  (p.  359-375) 
et  Wassererschliessutig  und  Landhau  unter  kûnstlicher  Bewusserung  in  Siidafrika 
(p.  450-461);  deux  communications  faites  à  I'Institut  Colonial  International  (voir 
n"  précédent).  —  Strunck,  liericht  ùber  eine  lleise  nach  S.  Thomé  (p.  425-438). —  Karl 
SuPF,  Deutsch'Koloniale  BaumwoU-Untersuchungen  (p.  681-690,  i  fig.  diagr.),  etc. 

[B]  Beiheft  1.  Januar  1905.  E.  Ule,  Kaulschukgewinnung  und  Kautschtikhandel 
am  Amazonensirome  ([vi]  4-  p.  1-71,  11  fig.  dont  phot.,  1  pi.  carie  à  1  :  16000  000). 
Longue  enquête,  terminée  en  1903,  dont  l'auteur  nous  donne  les  résultats  concernant 
la  géographie  botanique  et  la  géographie  économique;  carte  du  bassin  de  rAmazone 
distinguant  les  régions  occupées  par  ïllevea  Brasilientis  et  VHevea  discolor.  La 
partie  do  géographie  botanique  a  été  reprise  par  M'  E.  Ule  :  Die  Kautschukpflanzen 
der  Amazonas-Expedition  und  ihre  Bedeutung  fur  die  Pflanzengeographie  {Bot.  Jb, 
f.  Systematikt  Pflanzengesch.  u.  Pflanzeng..,  hrsg.  v.  A.  Englbr,  XXXV,  1905, 
p.  663-678,  3  fig.  plantes).  —  Beiheft  2/3  Mai  1905.  Peter  Reinotbn,  Die  Géogra- 
phie der  Kaulschukpflanzen  (iv  +  p.  73-2.18,  4  fig.  graph.,  1  pi.  planisphère;  à  part 
2  M.).  Imprimée  comme  thèse  (In.  Diss.  Bonn,  19Ûi,  Berlin,  gedr.  t.  ë.  S.  Mittler 
&  Sohn,  1905,  in-8,  iv  -{-  146  p.,  4  fig.,  1  pi.)  Travail  d'ensemble  que  les  géographes 
consulteront  avec  profit,  après  tant  de  publications  dont  le  caoutchouc  a  fait  l'objet 
(à  la  fin  du  mémoire  liste  de  65  n»*;  je  n'y  relève  pas  le  gros  volume,  encore  utilisa- 
ble, de  E.  Chapbl  [voir  A.  de  G.,  11,  1892-1893,  Bibliographie  y  p.  575]).  Histoire,  pro- 
priétés, préparation  ;  liste  des  plantes  et  des  lianes  caoutchoutifères  (familles, 
genres,  espèces),  avec  indication  du  centre  principal  où  on  les  exploite.  Extension 
géographique  des  espèces  cultivées  dans  chaque  pays,  conditions  de  végétation,  im- 
portance économique,  essais  de  plantation  (voir  A,  de  G.,  XV,  1906,  p.  83  ctsuir.). 
Production  mondiale  (campagne  de  1902-1903)  :  61759  t.  Planisphère  [à  1  :  H5  000000) 
portant  l'indication  des  espèces  principales  et  distinguant  par  des  grisés  l'intensité 
de  production.  —  Beiheft  4/5.  Sept.  1905.  Paul  Fuchs,  Die  Wirfschafiliche  Srkmi' 
dung  einer  ostafrikanischen  Siidbahn  (vi  -f-  p.  219-410,  42  fig.  et  pi.  phot.,  2  pi. 
cartes).  L'auteur  a  voyagé  en  1904  dans  le  Sud  du  Deutsch-Ostafrika,  étudié  les 
régions  que  doit  traverser  le  chemin  de  fer  projeté  entre  Kiloa-KiTindjé  et  Wiedha- 
fen  sur  le  lac  Nyassa  (carte  à  1  :  3  000  000  de  la  zone  desservie,  avec  rindicatico 
des  ressources  minérales),  remonté  jusqu'au  Tanganika  et  regagné  la  côte  parle 
bas  Zaïribèze.  Comparaison  du  tracé  envisagé  avec  les  chemins  de  for  construits  ou 
projetés  dans  les  colonies  voisines.  Description  des  différents  districts;  plusieurs 
chapitres  sont  dus  à  M'  John  Bootu,  planteur  à  Ssongea,qui  a  accompagné  M'  Fixas 
dans  ce  dur  voyage.  L.  Ravbnbau. 

198.  —  KRAUS  (ALOIS).  Versuch  einer  Oeschichte  der  Handels-  liad 
^Virtschaftsgeographie.  llahilitationsschrift...  an  der  Akademie  fur 
Sozial-  und  Handetswissenschaften.  Frankfurt  a.  M.,  J.  D.  Sauerlûnder,  1903. 
In-8,  VIII  +  104  p.  2  M.  40. 

L'auteur  ne  présente  son  travail  que  comme  un  essai,  parce  qu'il  n*a  pas  eu  de 
devancier,  et  qu'il  n'a  pu  fournir  qu'une  esquisse  assez  brève.  Il  est  vrai  qu'elle  offre 
de  sérieuses  garanties,  notamment  une  bibliographie  remarquablement  méthodique 
et/complète  (p.  95-103).  Ce  sont  les  géographes  arabes,  surtout  Ibn  CHORDABica  et 
MuKAUDASi,  qui  les  premiers  ont  marqué  de  l'intérêt  pour  la  localisation  des  faits 
économiques  et  commerciaux  :  l'Occident  resta  longtemps  arriéré  à  cet  égard,  car  les 
ouvrages  sur  la  technique  du  commerce  [praclica  délia  mercatura),  publiés  surtout 
en  Italie,  n'annoncent  que  de  loin  la  géographie  économique.  Celle-ci  ne  s'indtvidoa- 
lise^qu'à  l'époque  du  système  mercantile;  notons  en  passant  surtout  le  rôle  des 
frères  Jacques  et  P.  Sayary,  avec  leur  célèbre  D<c/tonniuitre  universel  du  Cammerctp 
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d'histoire  naturelle  et  des  arts  et  métiers  (1723,  2*  édition  augmentée  en  1739-1763). 
Mais  le  vrai  fondateur  de  cette  discipline  scientifique  a  été  Alexandre  de  Humboldt 
avec  son  Essai  politique  sur  le  royaume  de  la  Nouvelle-Espagne  (Paris,  1811).  Le 
rôle  de  Karl  Ritter  a  été,  selon  M'  Kraus,  sensiblement  moindre.  On  ne  peut  mé- 
connaître, non  plus,  à  une  période  ultérieure,  l'influence  du  livre  de  Richthofen  sur 
la  Chine,  ainsi  que  de  W.  Gôtz.  Maurice  Zihmermann. 

199.  —  MINISTÈRE  DES  COLONIES.  INSPECTION  GÉNÉRALE  DE  L'AGRICUL- 
TURE COLONIALE,  L'Agriculture  pratique  des  pays  chauds.  Bulletin 
mensuel  du  Jardin  colonial  et  des  Jardins  d'essai  des  colonies  françaises 
[publié  sous  la  direction  de  J.  Dybowsri,  directeur  du  Jardin  colonial  de 
Nogent].  60  année  N<»"  22-33.  V^  semestre  1905.  —  2«  semestre  1905. 
Paris,  A.  Challamel,  1905.  2  vol.  in-8,  vu  4-  528  p.,  fig.;  vu  +  528  p.,  flg. 
20  fr.  par  an.  —  Voir  XIV*  BibL  490i,  n«  179. 

Devenue  mensuelle  depuis  janvier  1905,  cette  revue  a  doublé  la  place  réservée 
aux  «  Études,  Mémoires  et  Notes  ».  De  ces  nombreux  travaux,  nous  ne  citerons  que 
les  plus  étendus;  plusieurs  ont  été  publiés  en  volumes  chez  l'éditeur  du  bulletin  : 

[A]  Partie  générale.  —  Suite  de  l'étude  du  D'  Georges  Delacroix  :  Les  mala- 
fiies  des  plantes  cultivées  dans  les  pays  chauds  (dans  8  n**  de  1905,  109  p.,  fig;  à 
suivre)  ;  —  mémoires  de  M'  Edouard  Pierrot  :  Culture  pratique  et  rationnelle  du 
Caféier  (dans  6  n*',  mars-août,  87  p.,  41  fig.);  —  de  M'  A.  Fauchèrb  :  Culture  pra- 
tique du  Cacaoyer,  Préparation  du  cacao  (dans  10  n«%  avril  1905-janvier  1906,  149  p., 
nombr.  fig.  dont  phot.;  à  part  1906,  7  fr.);  se  termine  par  un  appendice  sur  le 
cacaoyer  à  Madagascar. 

[B]  Partie  régionale.  —  G.  Bigle  de  Cardo,  La  Ramie  et  ses  analogues  aux 
Indes  anglaises  {fin)  (dans  9  n»%  janvier-sept.,  90  p.).  —  L.  Cazalbou,  Les  maladies  des 
anianaux  domestiques  de  l'Afrique  Occidentale  Française,  Rapport  sur  les  trypanoso- 
miases  (déc,  p.  453-462,  1  fig.  carte).  —  Le  Cheval  au  Soi/dan  (févr.,  p.  126-139,  8  fig. 
phot.)  et  Le  Bœuf  au  Soudan  (mai,  p.  364-377,  7  fig.  phot.);  extraits  du  livre  de 
MM'*  C.  Pierre  et  C.  Monteil  (ci-dessous  n"  857).  —  fP.]  Dumas,  Culture  du  sorgho 
dans  les  vallées  du  Niger  et  du  Haut-Sénégal  (juin,  p.  458-466  ;  juillet,  p.  8-21  ;  à 
part,  sous  le  titre  :  Le  sorgho  dans  les  vallées..,,  1906,  25  p.,  3  fig.  phot.,  1  fr.  50)  et 
Notes  du  même  sur  le  millet,  sur  le  fonio  (graminée  du  Sénégal).  — A.  Gruvrl,  Aap^' 
port  préliminaire  [au  ministre  des  Colonies]  sur  les  principaux  résultats  pratiques  de 
la  mission  des  pêcheries  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  (oct.,  p.  341-346;  nous 
reviendrons  sur  le  rapport  définitif,  1906).  -^  Ém.  Prudhommb,  Direction  de  l'Agri- 
culture de  Madagascar,  La  sériciculture  à  Madagascar^  Rapport  de  i90S  (dans  13 
n*%  janvier  1905-janvior  1906, 192  p.,  nombr.  fig.  dont  phot.;  à  part  sous  le  titre  :  La 
sériciculture  aux  colonies.  Étude  faite  à  Madagascar,  1906,  7  fr.).  —  M.  Drslandbs, 
Le  rfl/îa (juin,  p.  443-457;  juillet,  p.  22-33,  août,  p.  128-141»  4  flg.  phot.;  à  part,  46  p., 
2  fr.)  ;  étude  sur  le  Raphia  Ruffia  de  Madagascar.  —  Léon  Colson  et  Léon  Chatbl, 
Le  Manioc.  Culture  et  industrie  à  La  Réunion  (oct.,  p.  269-297;  nov.,  p.  404-419;  déc, 
p.  463-474,  10  fig.  dont  phot.;  à  part,  sous  le  titre  :  Culture  et  industrie  du  Manioc, 
Étude  faite  à  La  Réunion,  95  p.,  fig.,  1  pi.  carte,  4  fr.).  L.  Rayenbau. 

200.  —  MINISTÈRE  DES  COLONIES,  [INSPECTION  GÉNÉRALE  DU  SERVICE  DE 
SANTÉ,  ]Aniïsiies  d^hygiène  et  de  médecine  coloniales.  Tome  VIII,  1905. 

Paris,  0.  Doin.  In-8.  Trimestriel.  10  fr.  par  an.  —  Voir  XIV*  Bibl,  4904,  n»  147. 

Outre  le  rapport  annuel  du  D'  A.  Krrmoroant,  inspecteur  général  du  Service 
de  Santé  et  directeur  du  périodique  :  Maladies  endémiques,  épidémiques  et  conta- 
gieuses qui  ont  régné  dans  les  colonies  françaises  en  1903  (p.  424-453),  et  des  Notes 
sur  la  lèpre  dans  nos  diverses  possessions  coloniales  (p.  25-67),  il  importe  de  relever 
un  rapport  des  plus  remarquables  du  D'  Bouet,  La  doctrine  anophélienne  et  le  pa- 
ludisme à  Madagascar  (p.  386-410,  1  fig.  carte;  voir  aussi  note  du  D'  Kbrmoroant, 
p.  632-634).  —  Dans  les  descriptions  régionales,  les  observations  sont  parfois  plutôt 
juxtaposées  que  coordonnées  et  les  auteurs  no  s'interdisent  pas  toujours  dos  incur-, 
lions  téméraires   sur  des   domaines  qui  leur   sont  peu   familiers.  Néanmoins  les' 
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géographes  devront  recourir  à  ces  documents  sur  la  flore,  les  cultures,  Tcthnogra- 
phie,  rassembles  avec  tant  de  zèle  par  nos  médecins  des  colonies,  et  consulter  notam- 
ment les  études  suivantes,  relatives  à  l'Afrique  :  D'  Raoul  Violle,  Rapport  de  foutf 
et  de  7nis$ion  (p.  184-205,  1  fig.  petite  carte),  mission  de  1902  dans  la  région  de  Kandi 
et  le  Haut  Dahomey  ;  —  D'  Lbclerc,  Le  paijs  Oulé.  Faune,  Flore,  Cultures  (p.  205- 
216);  région  du  Bougouri-Bd;  —  D'  Hknric,  La  roule  de  Zinder  (p.  5-2i,  1  flg. 
petite  carte);  mission  de  1899;  —  D'  [J.]  Decorse,  Chari  et  lac  Tchad  (p.  173-184; 
voir  ci-dessous  n»  840);  —  D'  [G.]  Boufkard,  Djibouti  (p.  333-375,  2  fig.  graph.  et 
schéma);  —  D'  Lafont,  Mohéli  (p.  497-521;  voir  .Y///*  Hibl.  190S,  n*  i61). 

L.  Ravenbau. 

201.  —  MINISTERIO  DA  MARINHA  E  ULTRAMAR.  A)  Albam  de  estatis- 
tica  graphica  dos  caminhos  de  ferro  do  ultramar  1903.  Lisboa,  1905. 
In-folio,  13  p.,  14  pi.  col.  (graph.  et  cartes).  —  Voir  XI«  Bibl.  4901,  n«  187. 

B)  Annaario  estatistico  dos  dominios  ultramari  nos  portugneses 
1899  e  1900.  Ibid.,  1905.  In-4,  1157  p.,  11  pi.  graph.  coL,  11  pi.  cartes. 

A)  Ce  4*  Album  des  chemins  de  fer  des  Colonies  portugaises  contient,  outre  les 
graphiques  habituels,  5  cartes  :  chemin  de  fer  de  Mormugào  (Inde),  ensemble  des 
lignes  de  Tlnde  méridionale,  chemins  do  fer  de  Lourunço  Marques  et  de  Loanda  à 
Malange,  ensemble  de  TÂfrique  sud-équatoriale. 

B)  Ce  premier  essai  d'une  statistique  officielle  des  colonies  portugaises  est  divisé 
en  8  chapitres;  les  données  sont  présentées  en  forme  de  tableaux,  résumés  dans  les 
graphiques.  —  Le  recensement  des  provinces  d'Angola  et  de  Mocambique  est  très 
incomplet,  comme  on  peut  s'y  attendre;  on  évalue  la  population  de  la  première  à 
4500000  hab.  (3,7  au  kmq.),  de  la  seconde  à  3500000  (4,5  au  kmq.).  Le  chiffre  do  la 
population  de  Timor,  aussi  fort  problématique,  est  évalué  à  800 UOO  hab. 

P.  Choffat. 

202.  —  MOUREY  (CH.),  BRUNEL  (LOUIS).  L'Anaôe  Coloniale.  Publiée  sous 
la  direction  de  MM.  — .  En  collaboration  avec  M.  [P.]  Chemin  Dupontès. 
Qaatrième  année  (1902-1903).  Paris,  Chevalier  &  Rivière,  1905.  In  18, 
IV  -f  340  p.,  2  pi.  tabl.  4  fr.  —  Voir  \ll^  Bibl,  4902,  u°  175. 

Plusieurs  modifications  dans  cette  4*  année,  où  l'information  est  abondante  et 
sûre  :  changement  d'éditeur,  réduction  du  format  et  abaissemeut  du  prix  de  vente, 
suppression  définitive  des  études  générales  qui  figuraient  en  této  des  précédents 
volumes,  suppression  —  provisoire,  je  l'espère  —  de  la  bibliographie.  Nous  souhai- 
tons vivement  que  les  auteurs  trouvent  tous  les  concours  nécessaires  pour  continuer 
pendant  de  longues  années  cette  utile  publication.  L.  Havbnbau. 

203.  —  ÛTHALOM  (Hauptm.  A.  UNGARO  VON).  Der  Sueskanal.  Seine  Ge- 
schichte,  seine  Bau-und  Verkehrsverhaltnisse  uiid  seine  militariscbe  Bedeu- 
tung.  Wien  u.  Leipzig,  A.  Harlleben,  1905.  In-8.  vi  +  104  p.,  6  pi.  caries  et 
plans.  4  M.  —  Voir  M,  k.  k.  G.  Ges.  Wien,  XLVIII,  1905,  p.  117-122. 

204.  —  PELET  (PAUL).  Atlas  des  Colonies  françaises.  Nouvelle  édilioo 
4es  caries  7  et  25.  Paris,  Libr.  Armand  Colin.  1  fr.  25  la  feuille. 

N»  7.  Sahara  algéinen  et  tunisien,  à  1  :  iî  500  000,  1905.  Une  des  feuilles  les  plus 
expressives  de  cet  Atlas  {A.  de  G.,  IX,  1900,  p.  229-232,  pi.  ix,  et  XII,  1903,  p.  36»- 
369).  Les  changements  les  plus  considérables  portent  sur  la  partie  occidentale  : 
Dj.  Béchar,  Gourara  (diminution  de  la  Sebkha),  Ouest  du  Touat  (Erg  Iguidi  et  iti- 
néraire du  cap*  Flye  Saintk-Marib;  ci-dessous  n»819),  Sud  de  Taourirt  et  du  Tidi- 
kelt.  —  N»  25.  Nouvelle-Calédonie  et  dépendances,  à  1  :  1000000  et  4  cartons,  1904. 
Additions  relatives  aux  chemins  de  fer  miniers,  aux  routes,  aux  services  de  naviga- 
tion, aux  câbles.  Les  lies  Loyauté  ont  été  complètement  redessinées. 

h,  Rayeni^au, 
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205.  —  RAMBAUD  (JACQUES).  L'émigration  italienne.  {Rev.  de  Paris, 
12»  année,  t.  III,  1"  juin  1905,  p.  601-622;  15  juin,  p.  871-894.) 

!•  Caractères  et  fluctuations  de  cette  émigration,  moyens  employés  pour  la 
diriger;  2*  les  Italiens  fixés  à  l'étranger;  répartition  géopfraphiquc  de  leurs  colonies, 
leur  formation,  leur  fortune.  L'auteur  de  cette  élude  très  documentée  montre  bien 
la  faiblesse  et  1  eparpillement  do  plusieurs  groupes,  et  aussi  la  force  de  certaines 
colonies  où  des  circonstances  parfois  défavorables  ont  été  vaincues  par  la  souplesse 
italienne.  L.  Raveneau. 

206.  —  SMITH  (J.  RUSSELL).  The  Organization  of  Océan  Commerce. 

{Publications  ofihe  University  of  Pennsylvania^  Séries  in  Political  Economy  and 
Public  Law,  n^  17.)  Pbiladelphia,  Published  for  the  University;  Boston, 
Ginn  &  Co.,  1905.  In-8,  vn  +  155  p.,  1  pi.  carte. 

Travail  destiné  au  grand  public  et  aux  élèves  des  écoles  de  commerce  et  dont 
les  matériaux,  recueillis  au  cours  d'enquêtes  directes  en  Europe  et  en  Amérique, 
auraient  gagné  à  être  présentés  sous  une  forme  moins  élémentaire  et  moins  suc- 
cincte. L'auteur,  qui  s'est  placé  à  un  point  de  vue  nettemenl^méricain^  étudie  suc- 
cessivement :  L  Les  questions  relatives  au  trafic  maritime  (ligues  régulières,  services 
irréguliers,  affrètements,  frets).  H.  Les  routes  et  la  navigation  maritimes  propre- 
ment dite  (routes  de  steamers,  de  voiliers,  stations  de  charbon,  concurrence  des 
voiliers  et  des  vapeurs,  intervention  de  l'Ktat  dans  la  navigation  maritime).  Le  cba 
pitre  le  plus  intéressant  de  cette  seconde  partie  est  celui  relatif  aux  effets  probables 
du  canal  du  Panama  sur  le  commerce  maritime;  Tauteur  a  pris  part  à  l'enquête  de 
la  Commission  chargée  d'étudier  l'action  que  pourra  exercer  le  canal  sur  le  com- 
merce et  l'industrie  des  États-Unis)  (voir  ci-dessous  n*>  1012);  III.  L'organisation 
des  ports  (manutention,  régime  légal,  etc.).  Index  alphabétique.  Carte  des  routes 
maritimes,  des  stations  de  charbon  (signe  distioctif  pour  les  dépôts  oii  l'on  peut  trouver 
500  tonnes  de  charbon  ou  davantage)  et  des  lignes  tiilégraphiques,  un  peu  confuse, 
mais  utile  cependant.  C.  Mourey. 

207.  —  SOMEREN  BRANO  (VAN)  avec  la  collaboration  des  plus  éminents 
spécialistes  de  divers  pays.  Histoire  naturelle  populaire.  Les  g^randes  cul- 
tures du  monde.  Leur  histoire.  Leur  exploitation.  Leurs  différents  usages, 
sous  la  direction  de  M'  le  D^  — .  Trad.  du  hollandais  par  F.  Rode.  Parist 
E.  Flammarion,  [1905].  In-4,  [ivj  + vm-f  378  p.,  700  fig.  et  pi.  phot.  12  fr. 

L'origine  hollandaise  de  l'ouvrage  explique  que,  malgré  son  but  avoué  de  pure 
vulgarisation,  il  offre  un  caractère  assez  nettement  documentaire.  Les  auteurs  ont 
pu  en  effet  se  procurer,  pour  une  grande  partie  des  cultures  envisagées,  des  rensei- 
gnements et  surtout  des  photographies  inédites  auprès  des  colons,  fonctionnaires  et 
catreprises  de  Tlnsulinde  :  ainsi  pour  le  riz  (nombreuses  vues  prêtées  par  les  Musées 
de  Leyde,  Harlem  et  Amsterdam)  ;  pour  le  tabac  (photographies  des  plantations  de 
Déli,  Sumatra):  le  sucre,  et  surtout  le  quinquina  (traité  par  P.  van  der  Wiklen,  lec- 
teur à  l'Université  d'Amsterdam).  D'ailleurs  toutes  ces  monographies  (vigne,  froment, 
cacao,  café,  thé,  maïs)  sont  illustrées  de  photographies  magnifiques,  qui  peuvent 
Hre  très  utiles  dans  l'enseignement.  Maurice  Zimmbrmann. 

208.  —  TANTET  (VICTOR).  Catalogue  méthodique  de  la  Bibliothèque 
du  Ministère  des  Colonies.  Melun,  Impr.  administrative,  1905.  In-8, 
XXIV  4-  680  p.  (Table  alphabétique,  dressée  par  0.  VVirtii,  1905,  p.  653-680). 

Voir  :  H.  Froidkvaux,  Un  catalogue  de  bibliothèque  coloniale  {Questions  Diplo- 
matiques et  Co/.,XlX,  16  mars  1905,  p.  355-358). 

209.  —  (JHRY   (ALFRED).  Les  conditions    naturelles  et  socialeB  du 
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commerce  franco-britannique.  {Rev.  économique  int.f  2*  année,  toI.  II, 
mai  1905,  p.  294-324.)  A  part,  in-8,  33  p. 

Commentaire  géographique  des  remarquables  rapports  publiés  de  1901  à  1904 
par  notre  attaché  commercial  à  l'ambassade  de  Londres,  M'  Jean  Périer.  —  Les 
échanges  do  la  France  avec  TAngleterre  atteignaient,  en  1902,  1 850  millions  de  fr., 
avec  une  augmentation  de  461  millions  sur  1894,  soit  32  p.  100;  iU  représentent  plus 
du  cinquième  (22,3  p.  100)  du  commerce  total  de  la  France.  Les  rapports  deviennent 
donc  de  plus  en  plus  étroits.  En  fait,  de  par  la  géographie,  la  prospérité  -des  deax 
pays  est  dans  une  étroite  dépendance  mutuelle.  L'Angleterre  nous  envoie  :  du  char- 
bon (7,6  millions  de  t.  en  1902,  sur  43  millions  exportées  en  tout;  Taleur  180  millions 
de  fr.);  des  machines  et  des  produits  métallurgiques  (80 millions  de  fr.)  ;  des  matières 
premières  pour  Tindustrie  (laines,  peaux,  jute,  caoutchouc,  plumes  de  parure; 
150  millions  de  fr.)  ;  des  tissus  et  étoffes  (160  millions  do  fr.).  Mais  TAngleterre 
nous  achète  beaucoup  plus  qu'elle  no  nous  vend  (1219  millions  sur  1  850)  ;  c'est  k 
vin,  le  Champagne  surtout  (50  millions  de  fr.)  les  liqueurs,  les  fruits  et  légumes,  les 
conserves,  huîtres,  sardines,  huiles,  comestibles,  les  fleurs,  plantes  et  parfums.  A 
ces  produits,  dus  à  un  climat  différent,  il  en  faut  ajouter  d'autres  qui,  comme  le 
montre  M'  Uhry,  tiennent  à  l'opposition  dans  le  régime  du  fermage  et  de  la  pro- 
priété :  tels  sont  le  beiirre,  les  produits  de  basse-cour,  le  sucre.  Enfla  Tiadustrie  fran- 
çaise joue,  par  rapport  à  l'industrie  britannique,  le  rôle  de  complément  indispen- 
sable. Jouets  et  bibelots,  étoffes  de  linge,  soieries  surtout,  vêtements,  articles  de 
parure  féminine  (500  à  600  millions  par  an  dans  la  période  1898-1902),  carrosserie, 
verrerie,  cristallerie,  tel  est  lo  bilan  français.  Pourtant  cette  situation  brillante 
a  été  compromise  dans  ces  dernières  années  par  diverses  causes  économiques,  que 
M'  Uhry  analyse  :  le  manque  d*organisation  du  commerce  et  de  la  publicité,  la 
concurrence  des  syndicats  de  vente  allemands,  enfln  TinsufAsance  de  nos  transports 
sur  terre  et  sur  mer.  Maurice  Zimmermann. 

210.  —  [U,  S.]  DEPT.  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  STATISTIC8. 
Monthly  Summary  of  Commerce  and  Finance  of  the  United  States. 
Séries  1905-1906.  A)  TVorlds  production  and  consumption  of  Coffee, 
Tea  and  Cacao  in  1905.  Washington,  July,  1905,  p.  12-212.  —  B)  Trant- 
portation  Routes  and  Systems  of  the  TVorld.  Ibid.,  Nov.,  1905, 
p.  1549-1559, 1  carte  sur  feuille  volante  à  1  :  57  000000  env. 

La  publication  mensuelle  que  dirige  M'  0.  P.  Au3tin,  chef  du  Burkau  op  Sta- 
TisTics,  est  toujours  aussi  riche  en  informations  et  en  statistiques  {XI V*  Bibl.  /9(M, 
n*  186;  X//-  Bibl.  190i,  n»  187). 

A)  u  Compilation  »  prodigieusement  abondante  puisée  aux  sources  les  plus 
variées,  nourrie  de  citations  et  d'extraits,  suivant  la  méthode  ordinaire  du  Bareao,  et 
appuyée  de  tableaux  de  chiffres.  Les  remarques  générales  préliminaires  doit eot  sur- 
tout nous  retenir  ;  pour  le  café  elles  constituent  une  véritable  étude  des  conditions 
de  production,  des  centres  de  culture  et  du  taux  de  la  consommation  mondiale.  L« 
mémoire  s'achève  par  un  état  du  commerce  du  yerba  maté  en  1904. 

B)  Se  compose  d'une  carte  et  de  tableaux  statistiques  puisés  à  diverses  sourceSt 
montrant  le  développement  des  communications  du  monde  par  mer  et  par  terre  d« 
1800  à  1903,  et  la  répercussion  de  leurs  progrès  sur  le  commerce  mondial.  Entre 
autres  tableaux  flgurent  la  longueur  comparée  (en  milles)  des  voies  ferrées,  leurcoàt 
de  construction,  les  chemins  de  fer  et  la  marine  marchande  des  États-Unis  ;  les 
prix  de  transport  du  bushel  de  blé  et  de  farine,  de  Chicago  à  New  York  et  Liverpool 
entre  1863  et  1903  (ce  prix  a  baissé,  par  lac  et  canal,  de  23  cents  euviron,  en  1863,  à 
4,7  cents  en  1903;  par  rail,  de  46,1  cents  à  11 J  ;  par  mer,d*un  peu  moins  de  5  pencei 
à  1  penny  1  huitième).  Le  dernier  tableau,  qui  montre  révolution  de  la  puissance  de 
transport,  de  la  production  et  du  commerce  mondial  depuis  le  18*  siècle  jusqa'à 
1905,  est  le  plus  suggestif.  Mauricb  ZiMMERBiANN. 
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211.—  ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES.^. 
Compte  rendu  de  la  33"  session.  Grenoble,  1904.  Paris  VI,  rue  Ser- 
pente 28,  et  Masson  &  0%  1905.  In-8,  [iv]  H-  1747  p.,  flg.,  6  pi.  —  Voir  XIV 
Bibl.  1904,  no  190. 

A  signaler  les  communications  suivantes  :  R.  de  la  Brosse,  Essai  de  recensement 
provisoire  des  principales  forces  hydrauliques  (p.  230-235).  —  Achille  Beroès,  Les 
chemins  de  fer  à  Madagascar  (p.  235-247).  —  E.  Chabrand,  Les  anciennes  fondeiHes 
des  Alpes  delphino-savoisiennes  (p.  293-310).  —  E.-F.  Côte,  La  houille  blanche  et  son 
utilisation  par  le  transport  de  Vénergie  et  V électrochimie  (p.  3H-317).  —  F.  Beaulard, 
Brise  de  montagne  et  de  vallée  (p.  371-373,  1  fig.  schéma).  —  P.  Mougin,  Observa- 
tions sur  la  neige  et  la  nivométrie  en  Savoie  (p.  498-511,  3  fig.  graph.;  publié  sous 
le  même  litre  dans  Rev.  des  Eaux  et  Forêts^  XLIV,  1"  janvier  1905,  p.  1-15,  2  fig. 
schémas;  voir  XIV*  Bibl.  1904,  n«  254  A)  —  RP.  Marc  Dbchevrens,  S.  J.,  La  théo- 
rie hijdrothermodynamique  des  tourbillons  atmosphériques  en  face  du  problème  des 
variations  de  la  température  dans  l'atmosphère  (p.  511-552,  1  fig.  schéma).  —  Emile 
Wenz,  Parti  que  Con  peut  tirer,  dans  plusieurs  branches  de  la  science,  du  cerf-volant 
enlevant  des  appareils  (p.  552-559,  3  fig.)  ;  photographies  de  Fort-Mahon  et  de  ses 
dunes.  —  E.  Matbias,  La  campagne  magnétique  du  Lot  de  1903  (p.  559-565).  — 
L.-A.  Fabre,  Gisements  de  houille  blanche  et  protection  du  sol  (p.  565-571).  —  Abbé 
[V.]  Raclot,  Résumé  des  règles  pratiques  de  la  prévision  du  temps  à  courte  échéance 
sur  le  plateau  de  Langres  (p.  584-595).  —  Idem,  Dans  quelles  conditions  surviennent 
les  invei'sions  de  température  sur  le  plateau  de  Langres  (p.  595-597).  —  Adrien 
OuÉBBARo,  Sur  les  tentasses  de  tuf  et  le  surcreusement  non  glaciaire  de  la  haute 
vallée  de  la  Siagne  (p.  597-602,  4  fig.).  —  [W.]  Kilian,  Les  dislocations  de  la  mon- 
tagne de  la  Bastille  près  Grenoble  (p.  630-637,  3  fig.;  carte  géol.  pi.  ii).  —  Cap* 
HiTZBL,  Sur  la  limite  d'extension  des  glaciers  pléistocênes  dans  la  vallée  de  l'Isère 
inférieure  (p.  644  659,  3  fig.  dont  cartes),  —  Idem,  Topographie  glaciaire  de  la  haute 
vallée  de  la  Céte-Saint-André  {Isère)  (p.  660-677,  4  fig.  dont  cartes).  —  G.  Courty, 
Les  formations  géologiques  des  vallées  d'Élampes  (Seine-et-Oise)  (p.  680-684,  2  fig.). 

—  J.  Offner  et  L.  Vidal,  Note  préliminaire  sur  les  colonies  de  plantes  méridionales 
des  environs  de  Grenoble  (p.  698-701  ;  voir  ci-dessous,  n"  350).  —  Marius  Audin, 
Résumé  phytostatiquc  sur  la  flore  du  Beaujolais  (p.  702-707).  —  Marchand  et  Bou- 
OBT,  Le  Jardin  botanique  alpin  de  r  Observatoire  du  Pic  du  Midi  {altitude  i  850  mètres).,, 
(p.  733-742).  —  D'  Ed.  Bonnet,  Le  jardin  alpin  du  Lautaret..,  (p.  743-749).  —  Joseph 
OuBKiN,  Notes  préliminaires  sur  les  gisements  de  mollusques  comestibles  des  côtes  de 
France.  Première  note  :  Les  côtes  de  la  Charente- Inférieure  (p.  825-852)  ;  carte  col. 
[à  1  :  120  000  env.]).  —  D'  Lortet,  La  faune  momifiée  de  l'ancienne  Egypte  (p.  928- 
948).  —  Abbé  Guillaume,  Note  sur  les  peuplades  gallo-romaines  des  Hautes-Alpes 
(p.  948-959).  —  Erxest  Chantre,  Recherches  anthropologiques  en  Egypte  (p.  984-1005; 
voir  X/K«  Bibl,  1904,  n"  826  A).  —  [S.]  Zaborovvski,  L'origine  des  animaux  domes- 
tiques en  Europe  et  les  migrations  aryennes  (p.  1034-1049).  —  Paul  Goby  et  A.  Gus- 
bbard,  Sur  les  enceintes  préhistorv/nes  des  Préalpes  maritimes  (p.  1068-1103,  7  fig. 
dont  phot.;  carte  1  :  320000  pi.  vi).  —  K.  Chantrb,  Les  Soudanais  orientaux  émigrés 
en  Egypte  (p.  1104-H06;  voir  XIV*  Bibl.  1904,  n»  826  Bj.  —  Louis  Schaudel,  Les 
pierres  à  cupules  de  la  Savoie  (p.  1127-1131,  1  flg.;  voir  XIV*  Bibl,  1904,  n«  307).  — 
L.  Maonibn,  Sur  rétablissement  des  cartes  agronomiques  communales  (p.  1304-1309). 

—  [P.]  Dbscombes,  Corrélation  entre  la  dégradation  des  terrains  en  montagne  et  la  déca- 
dence de  Cindustrie  pastorale  dans  les  Pyrénées  (p.  1309-1312).  —  E.  Cardot,  L'amé- 
lioration des  pâturages  communaux  et  la  restauration  des  montagnes  (p.  1317-1327). 

—  Ludovic  Dufour,  Le  coton  dans  le  Nord  de  la  République  Argentine  (p.  1353- 
1356).  —  Carlb,  Une  amélioration  agricole  dans  les  hautes  vallées  de  V Isère  (p.  1360- 
1363).  —  E.  Daoault,  Le  passée  le  présent^  l'avenir  de  Nantes  et  de  la  Loire  maritime 
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et  fluviale  (p.  1364-1371).  —  Paul  Wallb,  Dans  le  Sud'Amérique.  Notre  infériorité 
commerciale;  les  moyens  dy  remédier  (p.  13H-1384).  —  E.  A.  Martel,  Loucanede 
Chabrières  (p.  1384-1385  ;  voir  XlV*  Bibl.  1904,  n«  lU).  — D'  A.  Cureau,  De  la  déter- 
mination  astronomique  des  positions  géographiques  à  Vusage  du  voyageur  en  pays 
nouveaux  (p.  1386-1395,  2  fig.).  —  H.  Ferrand,  Les  Atlas  français,  L'Atlas  de  Tarer- 
nier,.,  (p.  1395-1404).  —  Idem,  La  carte  Sabaudia  ducatus;  Sa  date  et  son  auteur 
(p.  1404-1408).  —  D'  E.-T.  Hamy,  Gauthier,  voyageur  en  Guyane  (1760-1792) 
(p.  1408-1411).  —  [Y,]  TuRQUAN,  Dettcription  économique  de  Vhère  (p.  1421-1453. 
2  fig.  cartes).  L.  Ratkneau. 

212.  —BRITISH  ASSOCIATION  FOR  THE  ADVANCEMENTOF SCIENCE.  Report 
of  the  seventy-fourth  meetine^  of  the  —  held  at  Gambrid^^e  in  Angnst 
1904.  London,  John  Murray,  1905.  ln-8,  cxxviii  +  892  -f  112  p.,  index/ 
lîg.  et  pi.  —  Voir  XIV  Bibl,  190i,  n^  191. 

A  signaler  dans  les  Reports  on  tbe  state  of  Science,  les  rapports  des  Comités  : 
W.  N.  Shaw  and  W.  H.  Dlnbs,  Investigation  of  the  Upper  Atmosphère  by  Meansof 
Kites  (p.  11-20);  —  J.  Milne,  Seismological  Investigations,  Ninth  Repart  (p.  41-51, 
1  fig.  ;  diagr.  pi.  i  ;  planispht^re  représentant  les  grands  tremblements  de  terre  de  1903, 
pi.  Il);  —  J.  D.  EvERKTT,  Undergi*ound  température,  Twenty-third  Report  (p.  51-55); 
—  A.  BucHAN,  Meteorological  Observations  on  Ben  Nevis  (p.  55-60)  ;  —  [A.  R.  Dwkr- 
ryhouse]^,  The  Movements  of  Underground  Waters  of  North-West  Yorkshire.  Fifth 
Report  (p.  225-226)  ;  —  P.  F.  Kendall,  Erratic  Blocks  of  Biitish  Isles,  Ninth  Report 
(237-241);  —  W.  W.  Watts,  Photographs  of  Geological  Interest,  Fifteenth  Report 
(p.  242-247),  et  Fifteenth  List  of  Geological  Photographs  (p.  247-266)  ;  —  W.  Whi- 
TAKER,  Well-sections  in  Cambridgeshire  (p.  266-271);  —  Vauohan  Cornish,  Terres- 
trial  Surface  Waves  and  Wave-like  Surfaces,  Fourth  Report  (p.  301-302  ;  phot.  pi. 
vu;  résumé  de  l'article  signalé  dans  la  XIV*  Bibl.  1904,  n"  121);  —  [B.  Ginsbburo], 
On  the  Accuracy  and  Comparabilily  ofBritish  ahd  Foreign  Statistics  of  International 
Trade  (p.  302-318);  —  [J.  N.  Shoolbred],  The  Tidal  Régime  of  the  Mersey  (p.  318- 
321);  —  [J.  L.  Myres],  Archjeological  and  Ethnological  R^searches  in  Crète  {p.  321) 
et  Appendix,  par  Arthor  J.  Evans  (p.  322-324);  —  Arthur  Bullbid  and  H.  St. 
Qeoroe  Gray,  The  Lakc  village  at  Glaslonhury,  Sixth  Report  (p.  324-330,  1  flg.  cro- 
quis) ;  —  J.   Gray,   Anthropométrie  Investigation  in  Great    Britain  and  Irelanà 

(p.  330-337). Dans  les  Transactions  of  the  Sections,  trois  importantes  adresses 

présidentielles;  Sir  Joun  Eliot  a  parlé  principalement  des  traits  généraux  de  1a 
météorologie  de  Tlndc  dans  ses  rapports  avec  la  météorologie  générale  de  Tocéan 
Indien  (p.  443-457).  —  M'  A.  Straiian  a  traité  des  plissements  carbonifériens  cl 
permiens  de  l'Angleterre  (p.  532-541  ;  carte  [à  1  :  1600  000  env.]  représentant  les  anti- 
clinaux et  les  synclinaux  de  ces  époques).  —  L'adresse  de  M'  Douglas  W.  Frksh- 
FtRLD,  On  Mountains  and  Mankind  (p.  612-626)  a  été  publiée,  sous  le  même  titre, 
dans  G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  443-460,  et  Scotlish  G.  Mag.,  XX,  1904,  p.  505-524. 

L.  Ravenbai-. 

213.  —  [CONGRÈS  GÉOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL.]  Report  of  the 
Eifirlith  International  Geognc*aphlc  Gongnc*e88  held  in  the  United  States 

1904.  Ediled  by  The  Commitlee  on  Printing.  Washington,  Gov.  Print.  Off., 

1905.  In-8,  1064  p.,  index,  fig.  et  pi.  —  Voir  JI«  BibL  4901,  n»  196. 

Voir  :  E.  de  Martonne,  Le  VHP  Congrès  International  de  Géographie 
[Washington,  1904)  et  sa  grande  excursion  dans  VOuest  et  au  Mexique  (A.  de  G., 
XIV,  1905,  p.  1-22, 10  fig.-  dessins  et  coupes;  phot.  pi.  1,  2,  3;  panoramas  pi.  i);  — 
HuGH  Robert  Mill,  The  Eighth  International  Geographical  Congress  (G,  J,,  XXV, 
1905,  p.  55-66);  —  Heinrich  Fischer,  Der  VIII.  Internationale  Geographenkongress 
{G.  Z.,  X,  1904.  p.  691-706);  —  Eduard  Wagner,  Der  VIII.  Internationale  Geogra- 
phenkongress {Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  12-22). 220  communications  ont  été 

faites  au  Congrès,  dans  les  différentes  villes  des  États-Unis  où  se  sont  tenues  les  ses- 
sions. 149  ont  été  reproduites  dans  le  présont  volume  (p.  116-1055),  intégralement  on 
en  extraits.  Nous  no  pouvons  que  donner  le  titre  des  plus  importantes  : 
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[A]  Histoire  de  la  Géographie.  —  Kozui  Otani  Nishi  Honowanji,  Wkere  are 
thfi  Kuen-Lun  Mounlains?  {p.  741-151).  Le  Kouen-loun,  place  aux  sources  du  Houang- 
ho  par  les  plus  anciens  auteurs  delà  Chine  fut  déplacé  vers  l'W  à  mesure  que  s'éten- 
dirent dans  cette  direction  les  connaissances  des  Chinois.  —  F.  Romanbt  du  Cail- 
LAUD,  Des  chrétiens  de  Saint  Mathieu  existant  en  Afrique  au  commencement  du 
quatorzième  siècle^  et  de  l'identification  à  VOuganda  de  l'Empire  chrétien  de  Mag- 
dasor  (p.  930-938).  —  Alfredo  Chavero,  Fundaciôn  de  México-Tenochtitlan  (p.  945- 
951).  —  G.  R.  F.  Prowse,  The  Cabot  landfall  (p.  905-912).  —  Col.  James  M.  Morgan, 
[George]  Morgan's  joumey  down  the  Mississippi  in  ^7^7  (p.  952-955).  —  Rear- Admirai 
C.  M.  Chbster,  Some  early  geographers  of  the  United  States  {p.  913-929).  Explora- 
tions faites  par  les  Américains  dans  différentes  régions  du  globe  au  xix*  siècle. 

—  Martha  Kruo  Genthb,  An  appréciation  of  Friedrich  Ratzel  (p.  1053-1055). 

[B]  Géographie  générale. Géographie  mathématique  et  géographie  natu- 
relle. —  G.  [lisez  :  Ch.]  Lallemand,  Relations  de  la  figure  du  globe  avec  la  distribu- 
tion des  volcans  et  tremblements  de  terre  (p.  455-464,  3  fig.  schémas  et  carte).  — 
John  F.  Hayford,  The  form  of  the  geoid  as  determined  by  measurements  in  the 
United  States  (p.  535-540).  —  G.  Gbrland,  GrUndung,  Organisation  und  Aufgaben 
der  Internationalen  Seismologischen  Assoziation  (p.  468-477).  —  Colonel  A.  Laus- 
SBDAT,  Sur  les  origines  de  Fart  de  lever  les  plans  à  Vaide  de  la  photographie  (p.  580- 
585).  —  Arthur  0.  Wheeler,  Photographie  methods  employed  by  the  Canadian 
Topographical  Survey  (p.  541-550,  1  pi.  carte  des  Selkirks  [à  1  :  275  000];  voir 
X/l»  Bibl,  i904f  n»  75).  —  Albrbcht  Penck,  Plan  of  a  map  oftht  world.  Récent  pro- 
gress  in  the  exécution  of  a  map  of  the  world  on  the  uni  form  scate  of  i  :  i  000  000 
{16  miles  to  the  inch)  (p.  553-557  ;  voir  ci-dessus  n«  92).  —  Général  Bbrthaut, 
Notice  sur  les  cartes  à  V échelle  de  1 000  000*  actuellement  en  cours  au  Service  géogra- 
phique de  V Armée  (p.  558-568;  4  fig.  cartes  d'assemblage).  Cartes  d'Europe,  d'Asie 
orientale,  d'Asie  centrale,  d'Amérique.  —  George  W.  Littlbhalbs,  Marine  hydro- 
graphie surveys  of  the  coasts  of  the  world  (p.  576-579;  1  pi.  planisphère  représentant 
[à  1  :  115  000  000  à  l'équateur]  le  degré  de  précision  des  levés).  —  Emil  Witte,  Strô- 
mungen  der  Luft  und  des  Wassers  (p.  408-424,  1  âg.  diagr.).  —  Jban  Brunhbs,  De  la 
prédominance  des  tourbillons  en  sens  inverse  des  aiguilles  d*une  montre  dans  les  cours 
d'eau  de  l'Europe  centrale  et  occidentale  (p.  328-339;  voir  XI V*  Bibl.  1904,  n«  87).  — 
Robert  de  C.  Ward,  Suggestions  concerning  a  more  rational  treatment  of  climato- 
^9y  (P'  277-293,  13  fig.  diagr.).  —  W.  M.  Davis,  Complications  of  the  geographical 
cycle  (p.  150-163).  —  Alphbus  S.  Packard,  Evidence  in  favor  of  the  former  connec- 
tion of  Brazil  and  Africa,  and  of  an  originally  antarctogxic  land  mass  (p.  638-640). 

—  E.  A.  Martel,  Scienti fie  exploration  of  caves  (p.  165-172,  4  pi.  phot.).  —  Martin 
Knudsbn,  The  hydrographie  methods  used  in  international  coopérative  study  of  the 
sea  (p.  506-508,  1  pi.  carte).  —  J.  Thoulet,  Les  travaux  océanographiques  de  Son 
Altesse  Sérène  le  Prince  de  Monaco  (p.  425-428).  —  Idem,  Carte  bathymétriqiie  géné- 
rale des  océans  (p.  439-444).  —  A.  E.  Ortmann,  Origin  of  the  deep-sea  fauna  (p.  618- 

620). Géographie  humaine.  —  Leonidas  Chalikiopoulos,  The  conditions  of 

man's  origin  (p.  647-656).  Forme  la  première  partie  de  Tétude  publiée  par  l'ailtcur 
sous  lo  titre  de  Geographische  Beilràge  zur  Entstehung  des  Menschen  und  seiner 
Kultur  {G.  Z„  X,  1904,  p.  417-438).  —  J.  Waltbr  Fbwkbs,  Climate  and  cuit  (p.  664- 
670).  —  Albert  Perry  Brioham,  Geography  and  history  in  the  United  States  (p.  958- 
965;  voir  XIIP  Bibl.  1903,  n*  896).  —  Emory  R.  Joun.son,  Some  récent  govemmental 
influences  upon  the  géographie  distribution  of  commerce  (p.  815-822).  —  Graf  von 
Pfbil,  Rise  and  development  of  German  colonial  possessions  (p.  823-828).  —  — 
Méthodes  et  enseignement.  — -  Ellen  Churchill  Sbmple,  Emphasis  upon  anthro- 
ftogeography  in  school  (p.  657-663).  —  Frank  Carney,  Observational  work  for  chil- 
dren  (p.  966-971;  publié  sous  le  môme  litre  dans  y.  of.  G.,  IV,  1905,  p.  12-17).  — 
Charles  Rbdway  Dryer,  Geography  in  the  normal  schools  of  the  United  States 
(p.  972-976;  publié  sous  le  même  titre  dans  J.  ofG.,  IV,  1905,  p.  239-243).  —  Hein- 
mcH  Fischer,  Wie  kann  dn-  geographische  Schulunterricht  durch  internationalen 
Nachrichtenaustausch  gehoben  werden?  (p.  977-980).  —  Mahtha  Kruo  Gbntbe, 
School  geography  in  the  United  States  (p.  981-986;  voir  Xllh  Bibl.  190S,  n*  193).  — 
Chbbsman  a.  Hbr&ick,  Commercial  geography  in  the  secondary  school  (p.  987-991). 

—  Geo.  D.  Hubbard,  Géographie  influence,  a  field  for  investigation  (p.  992-996).  — 
C.  F.  Marbut,  Physiography  in  the  university  (p.  997-1004;  publié  sous  le  même 
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titre  dans  J.  of  G.,  IV,  1905,  p.  23-30).  —  William  Harmon  Norton,  Excursions  » 
collège  geography  (p.  1005-1010).  —  Mary  I.  Platt.  Physical  geography  in  high 
schoôls  (p.  ioi  1-1018).  —  W.  H.  Snyder,  Geography  laboratory  work  (p.  1019-1024). 

—  R.  H.  Whitbeck,  Practical  work  in  school  geography  (p.  1025-1029).  —  Isaac  U. 
Winslow,  The  scope  of  geography  for  elementary  schools  (p.  1030-1033).  —  Zoma 
Baber,  Field  work  in  Ihe  elementary  schools  (p.  1034-1038;  publié  sous  le  même  titic 
dans  J.  ofG.,  IV,  1905,  p.  18-22). 

[C]  Europe.  —  Albrecht  Penck,  The  valleys  and  lakes  of  the  Alps  (p.  173-184; 
résumé  de  la  communication  dont  le  texte  intégral  a  été  publié,  sous  le  titre.  Dis 
grn$sp?i  Alpenseen^  dans  G.  /.,  XI,  1905,  p.  381-388;  voir  aussi  ci-dessous  n*  233). 

—  Paul  Vidal  de  la  Blacue,  Application  des  lignes  d'equidistance  à  l'étude  anihro- 
pogéographigue  de  la  Méditerranée  (p.  676-677).  —  E.  Lbvasseur,  La  répartition  des 
forces  productives  de  l'inditstne  en  France  {p.  840-850).  —  Oscar  Drude,  Die  Méthode 
der  pflanzengeogi^aphischen  Kartographie^  erluufert  an  der  Flora  von  Sachsen  (p.  608- 
612).  —  BÊLA  Erôdi,  g eographical science  in  Hungary  {p.  1039-1052).  —  Huoh  Robbrt 
MiLL,  On  the  unsymmelrical  distribution  of  rainfall  aboxit  the  pat  h  of  a  bm*0fnetric 
dépression  crossing  the  British  Isles  (p.  393-396,  7  fig.  cartes).  —  William  Marriott, 
Rainfall  with  altitude  in  England  and  Wales  (p.  340-342).  —  Richard  J.  Andbrson, 
The  flora  of  Connaught  as  évidence  of  the  former  connection  with  an  Atlantic  conti- 
nent (p.  613-615).  —  Col.  J.  de  Schokalsky,  La  carte  de  la  Russie  d^Europe,  en 
i6  feuilles,  à  l'échelle  de  i  :  2  000  000  (p.  574-575).  —  E.  de  Martonne.  Évolution 
morphologique  des  Karpates  méridionales  (p.  138-145;  voir  XIV*  Bibl.  i904y  n*  481). 

[D]  Asie.  —  Capt.  P.  Kozloff,  The  scientific  results  of  the  Hussian  expédition  ta 
Kham  (p.  737-740)  :  expédition  de  P.  K.  Kozlov,  A.  N.  Kaznakov,  V.  F.  Ladyoix 
de  sept.  1899  à  janvier  1902  {XI*  Bibl,  1901,  n-  522).  —  A.  Kamixski,  The  climate  of 
Ts'aidam  (p.  380-385,  8  Hg.  diagr.)  :  observations  faites  au  cours  de  la  même  expédi- 
tion (mai  1900-juillet  1901)  à  Baroun-Dzasak.  —  Fanny  Bullock  Workman,  First 
exploration  ofHoh  Lumba  and  Sosbon  glaciers.  Two  record  ascents  in  the  Himalayas 
(p.  724-731,  1  pi.  phol.)  et  W.  H.  Workman,  The  moraines  of  the  Chogo  Lttngma  gla» 
cier  in  Baltistan  (p.  732-736,  1  pi.  phot.)  :  expéditions  de  1902  et  de  1903  {Xtïï*  BibL 
f90S,  n"  652).  —  CM.  Kan,  G  eographical  progress  in  the  Dutch  Easl  Indies,  ISSS- 
i90S  (p.  715-723;  voir  À7-  Bibl,  mi,  n*  590).  —  Henry  Gannett,  The  peoples  ofthe 
Philippines  (p.  671-675,  1  pi.),  d'après  le  Census  of  the  Philippine  Islands  (voir 
ci-dessous  n*  729),  carte  en  couleurs. 

[E]  Océanie.  —  W.  Ernest  Cookk,  Meteorology  of  Western  Australia  (p.  386- 
392).  —  Cleveland  Abbe,  Jr.,  Meteorological  summary  for  Agana,  island  of  Guam, 
for  190i  (p.  246-266,  3  fig.  diagr.). 

[F]  Afrique.  —  Maj.  E.  H.  Hills,  Note  on  the  map  of  Africa  on  the  scale  of 
i  :  i  000  000,  published  by  the  Intelligence  Division  of  the  War  Office,  London  (p.  569- 
570).  —  J.  Thoulet,  Atlas  océanographique  de  l'archipel  des  Açores  (p.  429-438;  voir 
XI V*  BibL  i904,  n«  129  B).  —  Charles  Rabot,  French  conquest  of  the  Sahara  (p.  696- 
700).  —  E.  F.  Gautier,  La  valeur  commerciale  et  industrielle  du  Sahara  français 
(p.  892-900).  —  Auo.  Chevalier,  Récentes  explorations  scientifiques  dans  l'intérieur 
du  Soudan  (p.  690-695).  —  A.  Donaldson  Smith,  Africa  between  the  River  Jubti  and 
the  Nile  (p.  680-689).  —  J.  R.  Sutton.  The  climate  of  Kimberley  (p.  308-321;  biblio- 
graphie, p.  320-321).  —  Frederick  W.  D'Evblyn,  Climatology  of  the  lowiands  and 
watershed  tenaces  of  Natal  (p.  3i3-3i7).  —  Tn.  F.  Claxton,  Climate  of  Pample- 
mousses, in  the  island  of  Mauritius  (p.  352-379). 

[G]  Amérique.  —  Alfred  H.  Brooks,  The  geography  of  Alaska,  with  an  outline 
of  the  geomnrphology  (p.  204-230,  1  pi.  carte  tectonique  [à  1  :  13  000  000];  voir 
XtV*  Bibl.  i904,  n»  923  A).  —  Frederick  A.  Cook,  Results  of  a  journey  around 
Mounl  M'Kinley  (p.  758-762).  —  R.  F.  Stupart,  The  Canadian  climate  (p.  294^7). 
—  A.  W.  G.  Wilson,  Physiography  of  the  Archean  areas  of  Canada  (p.  116-135, 
2  pi.  carte  [à  1  :  15  000  000  env.],  3  pi.  phot.;  voir  XIV*  Bibl.  1904,  n*  945  A).  - 
A.  P.  CoLEMAN,  Glacial  lakes  and  Pleistocene  changes  in  the  St.  Lawrence  Vallen 
(p.  480-486).  —  TowxsEND  W.  Thorndikb,  A  plea  for  the  establishment  of  a  cont- 
mercial  game  and  fur  préserve  in  the  Northwest  (p.  870-891).  —  Edmund  Otis  Hovey, 
Volcanoes  of  Martinique,  Guadeloupe,  and  Saba  (p.  447-451),  el  Voteanoes  of  St. 
Vincent,  St.  Kitts,  and  Statia  (p.  452-454);  voir  XIV*  BibL  1904,  n*  995).  —  Francis 
C.  NicuoLAS,  The  Caribbean  régions  and  their  rtsources  (p.  851-869,  26  fig.  cart« 
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des  régions  naturelles  et  des  produits  minéraux  ou  régétaux).  —  Karl  Sappbr, 
GrundzUge  des  Gebirgsbaus  von  Mittelamei^ika  (p.  231-238,  1  pi.  carte  tectonique  à 

1  :  5  000  000).  —  Charles  M.  Peppbr,  Geography  of  the  Pan-American  RaÛway 
(p.  172-780).  —  J.  R.  Smitit,  The  économie  importance  of  the  plaleaus  in  tropic  Ame- 
rica (p.  829-835).  —  Otto  F.  Pfordte,  The  glaciers  of  Poto,  Peru  (p.  497-500).  — 
Pour  les  communications  relatives  aux  Ëtats-Unis,  voir  ci-dessous  n*  970. 

[H]  Régions  polaires.  —  Frederick  A.  Cook,  A  comparative  view  of  the  Arctin 
and  Antarctic  (p.  700-709).  —  Frank  Wilbert  Stokbs,  Color  in  the  North  and 
South  Polar  régions  (p.  711-714).  —  R.  A.  Harris,  Evidences  of  land  near  the  North 
Pôle  (p.  397-406,  1  fig.  carte).  —  Middleton  Smith,  Habits  and  northetm  range  of  the 
résident  birds  of  Point  Barrow  (p.  641-646).  —  Hbnryk  Arctowski,  Antarctic 
meteorology  and  international  coopération  in  polar  work  (p.  323-327;  voir  A.  de  G.^ 
XV,  1906,  p.  189).  L.  Ravbnbau. 

214.  —  C0NGRE8S0  GEOGRAFICO  ITAUANO.  Atti  del  V.  —  Tenuto  in 
Napoli  dal  6  a  11  Aprile  1904.  Volume  Primo  :  Notizie,  Rendiconti 
e  Gonferenze.  —  Volnme  Secondo  :  Temi,  Gomunicazioni  e  Memorie. 

Napoli,  A.  Tocco  &  Salvietti,  1905.  2  vol.  in-8,  xix  4-  186  et  847  p.  10  lire. 

Les  communications  présentées  au  5*  Congrès  géographique  italien  ont  été 
encore  plus  abondantes  qu'au  Congrès  précédent  {XII*  Bibl.  1902^  n*>  196).  Les 
mémoires  les  plus  importants  relatifs  à  l'Histoiro  do  la  géogi*aphie,  à  l'Italie,  etc., 
sont  analysés  dans  la  présente  Bibliographie.  Nous  groupons  ici  ceux  qui  se  rap- 
portent à  Tensei^rnement  géographique  (vol.  II)  :  Fr.  Viezzoli,  //  Programma  di 
Geografia  negli  Istituti  Nautici  del  Regno  (p.  413-416);  —  C.  Bertaccbi,  Quale 
fonna  ed  estenzione  si  debbe  dare  alVinsegnamento  délie  Projezioni  geografiche 
nelle  Scuole  Medie  e  nelle  Facoltà  di  Lettere  (p.  417-422)  ;  —  P.  de  Grazia,  La  Scuola 
di  Geografia  in  Firenze  e  una  futura  in  Napoli  (p.  423-426)  ;  —  C.  Bbrtacchi,  Sulla 
nécessita  di  fissare  alcune  deftnizioni  nella  scienza  e  nella  scuola  (p.  427-430)  ; 
—  C.  Stendardo,  Dialcuni  fenomeni  sociali  che  più  hanno  attinenza  con  la  Geografia 
(p.  431-435); —  Magg.  E.  Caputo,  Ordinamento  e  scopo  dello  studio  geografico 
negli  istituti  militari  del  R,  Esercito  (p.  436-443)  ;  —  M.  Geremicca,  Sulla  opportunità 
d*istituire  una  laurea  in  Geografia  (p.  449-453)  ;  —  P.  Revblli,  Délia  Geografia 
nelle  scuole  secondarie  corne  insegnamento  autonomo  esteso  ai  lÀcei,  con  equa  ripar- 
tizione  délie  ore  di  orario  fra  il  Prof  essore  di  Geografia  e  i  docenti  délie  altre 
materie  (p.  454-460)  ;  —  Assunto  Mori»  Délia  utilità  e  modo  di  diffondere  nelle 
scuole  la  conoscenza  délie  carte  topografiche  (p.  470-472).  Att.  Mori. 

215.  —  DAVIS  (W.  M.).  The  Opportunity  for  the  Association  of 
American  Geognc*aphers.  (B.  Amer,  G.  S.,  XXXVII,  1905,  p.  84-86.)  —  Voir 
XIV  Bibl.  490i,  n»  193. 

216.  —  [DEUTSCHER  GEOGRAPHENTAG*]  Verhandiungen  des  fûnf- 
sehnten  Deutschen  Geog^raphentages  sa  Dansiez  am  13.,  14.  und 
16.  Juni  1905.  Hrsg.  v.  dem  Geschaftsfûhrer  des  stilndigen  Centralaus- 
schusses...  Georg  Kollm.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen),  1905.  In-S, 
vu  +  Lxxni  -H  206  p.,  3  flg.,  8  pi.  8  M.  —  Voir  XIW  BibL  1903,  n«  187. 

Parmi  les  19  communications  préscnléos  au  XV*  Congrès  des  géographes  alle- 
mands, 4  concernent  l'enseignement  de  la  géographie  :  Heinrich  Fischer,  Bericht 
der  stûndigen  Kommission  filr  erdkundlichen  Schulunterricht  wàhrend  der  Geschâfls- 
jahre  i903  bis  1905  (p.  65-79)  ;  —  Sebald  Schwarz,  Yom  Biid  im  Geographie- 
Unlcrricht  (p.  80-85)  ;  —  Adolf  Marcusk,  Ûber  die  Notwendigkeit,  beim  Schulun 
terricht  allgemeine  Astronomie  und  mathematische  Géographie  mehr  als  bisher  zu 
berùcksirMligen  (p.  86-91)  ;  —  Rud.  Stoewer,  Wie  weit  kônnen  geologische  Fragen 
in  dem  Unterricht  der  hôheren  Lehranstalten  herùcksichligt  werden  (p.  92-101). 

2  communications  sur  le  volcanisme  :  K.  Sappbr,  Ergebnisse  der  neueren  Untersu- 
chungen  ûber  die  jilngsten  mittflamerikanischen  und  wextindischen  VulkanausbrUche 
(p.  102-134;  voir  ci-dessous  n*  1013  B);  —  Max  Fribdbrichsen,  Dr.  Moritz  Alphons 
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Slûbek  (f)  Verdienste  um  die  moderne  Vulkanologie  (p.  133-150). Les  13  com- 
munications relatives  à  TAllemagne  et  aux  régions  antarctiques  sont  analysées  ci- 
dessous  (n**  379  et  1056). En  tétc  du  volume,   procès-verbaux  des  séances 

et  rapport  sur  les  excursions  scientifiques,  organisées  à  l'occasion  du  Congrès, 
et  que  de  divers  côtes  on  voudrait  développer  (W.  Halbfass,  Die  Zukunft  der 
deutschen  Geographentagef  dans  G.  X.^  XI,  1905,  p.  637-640).  —  Bons  résumés  des 
travaux  et  des  courses  du  Congrès  par  Gboru  Kollm  :  Der  XV,  Deutsche  Gtogra- 
phenlag  in  Danzig  (Z.  Ges,  E.  Berlin^  1905,  p.  502-527),  et  par  F.  Toorbeckb,  avec 
la  collaboration  de  Fr.  Reoel  :  Der  XV ,  deulsche  Geographentag  in  Danzig  {G.  Z., 
XI,  1905,  p.  503-523).  '  L.  Raveneau. 

217.  —  [Enseignement.]  A)  Liste  des  Mémoires  de  e^ëogn^aphie  qui 
ont  valu  le  Diplôme  d'études  supérieures  d^histoire  et  de  géogrti- 
phie  &  leurs  auteurs  pendant  Tannée  1904.  {A.  de  (/.,  XIV,  1905,  p.  176.) 

—  B)  Concours  d'ag^rée^atlon   d'histoire  et   de  e^éoe^raphie  (190S- 

1906).  (I6trf.,  p.  461-462.)  —  Voir  X/ F»  BibL  490i,  n»  196. 

218.  —  FROiOEVAUX  (HENRI).  La  géographie  &  TExposition  univer- 
selle de  Liège.  (La  G.,  XII,  1905,  p.  163-172.) 

Trc8  utile  notice,  où  l'auteur  a  relevé  avec  sa  précision  habituelle  les  documents 
géographiques  émanés  soit  des  services  publics,  soit  des  universités  et  dos  sociétés 
savantes,  soit  enfin  de  Tinitiaiive  privée.  Voir,  du  même  :  Notes  sur  l'Exposition  de 
Liège  {Questions  Diplomatiques  et  Col.,  XX,  16  août  1905,  p.  204-212;  f  nor., 
p.  540-554).  —  Pour  la  Belgique  et  TÉtat  indépendant  du  Congo,  consulter  aussi  : 
F.  Krabntzel,  La  géographie  à  l'Exposition  universelle  et  internationale  de  Liège^ 
i905  (Extr.  du  fî.  S.  R.  G.  Anvers)  (Travaux  Séminaire  de  G.  Univ.  Liège,  fasc.  111) 
Liège,  D.  Cormaux,   1003,  in-8,  35  p.,  1  ftg.,  3  pi.  phot.,  1  fr.  50. 

L.  Ravbnbau. 

219.  —  GEOGRAPHICAL  ASSOCIATION.  The  Geographlcal  Teacher. 
The  organ  of  Ihe  — .  Edited  by  A.  J.  Herbertson.  Vol.  III,  1904-1900. 
Parts  1,  2,  3  (1904-1905).  London,  George  Philip  &  Son.  In-8.  Le  ii«  1  sb. 

—  Voir  XI V^  BibL  4904,  n»  197. 

Outre  les  études  régionales  que  nous  signalons  ailleurs,  cette  publication  contient 
surtout  des  articles  relatifs  aux  questions  do  méthode  et  d'enseignement  :  C.  R. 
Dryer  and  others.  Discussion  on  Practical  Geography  in  Schools{p.  2-11).  Discussion 
à  rassemblée  annuelle  de  la  Geograpuical  Association  sur  les  méthodes  et  les  diffi- 
cultés des  exercices  pratiques.  —  J.  F.  Unstead,  World  Geography  in  Schools 
(p.  32-35).  Importance  comparée,  dans  les  écoles,  de  la  géographie  générale  et  de  la 
géographie  régionale.  C'est  dans  la  géographie  générale  qu'il  raut  mieux  exposer  des 
sujets  comme  les  saisons,  le  système  des  vents  et  des  courants.  —  H.  A.  Saunobrs, 
A  Régional  Bibliography  of  the  United  Kingdom  (p.  37-42).  Cette  liste,  suite  de  celles 
publiées  dans  le  t.  II,  est  consacrée  au  SE  de  l'Angleterre.  —  G.  W.  Hokb.  An 
American  Training  Collège  Course  in  Geography  (p.  79-85;  réimpression  de  The 
Miami  Bulletin,  ser.  ii,  n*  4).  Esquisse  fort  suggestive  d'un  cours  régulier  de  géo- 
graphie, introduisant  l'idée  de  l'évolution  dans  la  géographie,  humaine  aussi  bien 
que  physique.  —  Geography  in  Brilish  Universities  (p.  88-94).  Liste  des  cours  et 
examens.  Il  n'y  a  pas  encore  de  cours  d'Université  au  Pays  de  Galles,  ni  en  Ecosse, 
ni  en  Irlande.  —  A.  J.  Herbrrtson,  Récent  Geographical  Works.  A  list  supplemen- 
tary  to  that  given  in  D'  H.  II.  Mill's  a  Hints  to  Teachers  »  (II,  p.  264-268;  III,  p.  91- 
96;  voir  Bihl.  de  1897,  n"  204).  Liste  des  ouvrages  les  plus  importants  parus  récem- 
ment, surtout  en  anglais,  sur  la  géographie  générale  et  physique.  De  courtes  notices 
accompagnent  ces  indications  destinées  aux  professeurs  de  géographie.  —  B.  W. 
Dann,  What  is  Geography  1  (p.  97-103).  Après  avoir  donné  diverses  définitions  de 
la  géographie,  l'auteur  insiste  sur  l'importance  des  cartes  à  grande  échelle  dans  la 
géographie  locale,  sur  les  moyens  d'étendre  la  portée  des  réflexions  qu'elles  suggè- 
rent. Il  proteste  contre  l'abus  des  divisions  politiques,  contre  l'usage  de  présenter 
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dans  les  manuels  l'Empire  britannique  comme  une  unité.  —  Miss  A.  J.  Coopbr, 
Régional  Teaching  of  Geography  (p.  H3-116].  Faut-il  introduire  dès  le  début  de 
renseignement  géographique  l'idée  do  régions  naturelles  comme  le  propose  M'  Hbr- 
BERTSON  (ci-dessous  n"  222)?  Dans  ce  cas,  quels  sont  les  faits  géographiques  dont 
la  connaissance  est  nécessaire?  —  J.  Arthur  Thomson,  How  to  teach  Ihe  OeogrO' 
phical  Distribution  of  Animais  1  (p.  116-119).  L'auteur,  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  l'Université  d'Aberdeen,  propose  d'indiquer  d'abord  les  grandes  aires  de  la 
vie;  de  dépeindre  la  faune  des  principales  régions  zoologiques;  de  caractériser  les 
associations  animales  comme  on  l'a  fait  pour  les  associations  végétales;  de  prendre 
des  détails  dans  des  livres  classiques  do  voyage;  d'étudier  des  chapitres  d'ouvrages 
systématiques  comme  ïlsland  Life  ou  la  Geographical  Distribution  of  Animais  de 
A.  R.  Wallach;  d'amener  les  élèves  à  se  rendre  compte  des  nombreux  facteurs  qui 
déterminent  la  prcscace  ici  ou  là  de  quelques  animaux;  d'étudier  plus  en  détail  la 
faune  locale.  —  Miss  A.  G.  Rooper,  Suggestions  for  teaching  the  GeograpUical  Dis- 
tribution of  Land  Plants  (p.  120-124).  Importance  de  l'étude  des  végétations  typiques, 
de  leurs  conditions  climatiques  et  édaphiques.  —  Miss  ëllen  Churchill  Semple, 
Mountain  Peoples  in  Relation  to  Iheir  Soil,  A  Study  in  Hûman  Geogi*aphy  (p.  123- 
131;  publié  aussi  dans  J,  of  G.,  IV,  1905,  p.  417-424).  Étude  appuyée  sur  de  nom- 
breux exemples.  —  —  Sur  rimporlanco  pédagogique  de  la  géographie,  voir  un 
résumé  critique  des  discussions  qui  furent  engagées,  notamment  dans  le  Times,  en 
1904,  dans  Geography  and  Education  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  17-22).  —  Voir  aussi  : 
Sir  Cl.  R.  Markham,  The  Sphère  and  Uses  of  Geography  {Ibid.,  XXVI,  1905,  p.  593- 
604).  A.  J.  Hbrbertson. 

220.  —  GOBET  (L.).  La  carte  murale  de  Suisse  et  l'enseii^nement 
de  la  géographie.  (A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  271-274.)  —  Voir  XIV  BibL 
4904,  n«  198. 

221.  —  GUILLOTEL  (F.).  La,  géographie  et  renseignement  géogra- 
phique aux  États-Unis.  (La  G.,  XII,  1905,  p.  239-250.) 

1"  Théories  (doctrines  de  M'  W.  M.  Davis;  comparaison  avec  les  idées  de  M'  A.  J. 
Herbertson).  Efforts  pour  dégager  la»  géographie  essentielle  »  des  sciences  connexes. 
—  2o  Le  personnel  et  l'enseignement  dans  les  Universités  et  dans  les  Écoles  de 
Géographie  {Summer  Schools).  —  Sur  le  même  sujet,  voir  aussi  :  Hbinrich  Fischbr, 
Ober  den  ErdkundC'Unterricht  in  den  Vereinigten  Staaten  von  Amerika  (Z.  Ges.  E, 
Berlin,  1905,  p.  751-770).  L.  Raveneau. 

222.  —  HERBERTSON  (A.  J.).  The  Major  Natural  Régions  :  an  Essay  in 
Systematic  Geojçraphy.  (G.  J.,  XXV,  1903,  p.  300-312,  4  flg.  croquis.)  — 
Repris,  avec  modifications,  soas  le  titre  :  The  Natural  Régions  of  the 
IVorld,  dans  G.  Teacher,  111,  1905,  p.  104-113,  mênnes  fig. 

Rejetant  les  divisions  traditionnelles  d'après  la  configuration  des  masses  conti- 
nentales et  d'après  l'orographie,  M'  Herbertson  montre  quoi  compte  il  faut  tenir, 
dans  l'étude  du  «  cosmos  »,  des  diversités  introduites  par  la  température,  les  préci- 
pitations, la  végétation.  Il  arrive  ainsi  à  discerner  15  types  de  régions  naturelles  : 
types  de  l'Europe  occidentale,  méditerranéen,  région  des  moussons,  etc.  (carte 
p.  308).  Que  cette  division  ait  le  plus  grand  intérêt  scientifique  et  qu'elle  facilite 
dans  l'enseignement  l'appel  à  la  réflexion,  cela  est  évident  ;  mais  n'est-elle  point 
Traiment  trop  compliquée  pour  des  élèves  qui  auraient  peine,  par  exemple,  à  se 
reconnaître  dans  l'étude  de  l'Amérique  du  Sud  séparée  en  13  parties?  Tiop  exclusi- 
mcnt  basée  sur  la  météorologie,  elle  rompt  complètement  l'unité  des  masses  orogra- 
phiques :  la  chaîne  des  Andes  est  répartie  en  7  tronçons.  Aucune  place  n'est  faite  à 
l'élément  humain,  si  bien  qu'on  se  demande  si,  dans  l'esprit  de  l'auteur,  la  géogra- 
phie politique  et  même  la  géographie  économique  ne  doivent  point  faire  l'objet  d'un 
enseignement  spécial,  superposé  à  celui  de  la  «  cborographie  ». 

Jules  Sion. 
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223.  —  HETTNER  (A.).  Das  TVessn  und  die  Methoden  der  Géogra- 
phie. {G.  Z.,  XI,  1905,  p.  545-564,615-629,  671-686.) 

Ces  considérations  sur  la  «  logique  »  de  la  géographie,  «  scicnco  de  l'espace 
comme  Thistoire  est  science  du  temps  »,  font  suite  à  colles  présentées  par  Tautear 
dans  la  même  revue  {XIIl*  Bibl.  i^ôs,  n<*  192)  :  place  de  la  géographie  dans  Je  sys- 
tème des  sciences,  son  objet,  son  caractère  logique,  méthodes  de  recherche,  mé- 
thodes d'exposition.  L.  Havbnbau. 

224.  —  JOURNAL  OF  GEOGRAPHY.  THE  — .  An  illuslrated  Monllily  Maga- 
zine Devoted  to  the  Interest  of  Teacbers  of  Geography  in  Eiementary, 
Secondary  and  Normal  Schools.  Edited  by  H.  E.  Dodge.  Volume  IV,  1905. 
Syracuse,  iN.  Y.,  The  Mason  Press,  ln-8.  10  n°"  par  an.  1  doll.  50  cents  par 
an  ;  le  n^  20  cents. 

Nombreux  articles  sur  renseignement  à  tous  ses  degrés,  sur  les  méthodes  et  les 
applications,  les  exercices  d'école  et  les  exercices  de  plein  air  {out  of  Door)  : 
W.  M.  Davis,  Home  Geography  (p.  1-5),  réimpression  revisée  des  pages  parues  dans 
le  J.  of  School  G.  {Diàl.  de  1897,  n-  197).  —  Mark  S.  W.  Jefferson,  Oui  of  Door 
Work  in  Geography  (p.  49-57).  Nécessité  et  facilite  de  l'observation  directe  pour  les 
écoliers.  Quelques  exemples  de  géographie  concrcle.  •  We  should  not  hare  litdc 
books  about  things,  bal  à  little  contact  with  things  in  the  way  of  ilhntnUkm.  » 
(p.  50).  —  W.  J.  SuTHKRLAND,  The  Rational  Elément  as  an  Organizing  PrincipU  in 
Geography  (p.  97-105,  4  fig.  phot.).  —  Clara  B.  Kirchwey,  Laboratory  Work  in 
Physical  Geography  in  Secondat^y  Schools  (p.  122-130).  Insiste  sur  les  exercices  do 
météorologie.  —  W.  F.  Langworthy,  Some  Contributions  to  fMboratory  PhysiO' 
graphy  (p.  131-134).  —  4  articles  ayant  pour  titre  commun  :  Results  to  he  Expected 
from  a  School  Course  in  Geography:  Ralph  S.  Tarr  (p.  145-148);  — R.  H.  Whitbeck 
(p.  149-154);  —  Martha  Kruu  Genthb  (p.  155-159);  —  Mark  S.  W.  Jbffêrson 
(p.  160-163).  —  R.  D.  Calkins,  The  Texty  the  Course  of  Study  and  the  Teacher 
(p.  16i-167).  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  «  Michigan  Teacher's  Associa- 
tion »  en  décembre  1904.  —  CL.  Walton,  Vacation  Field  Work  for  Pupils  (p.  174- 
178).  —  Summer  School  Courses  in  Geography  i905  (p.  193-211).  Liste,  pour  chaque 
État  de  rUnion  américaine,  des  cours  de  géographie  professés  et  des  courses  pro- 
jetées. —  Martha  Kruo  Gbntue,  Praciical  Exercises  to  Explain  the  Topographie 
Map  (p.  221-226,  4  pi.).  Cartes,  reliefs  et  coupes  de  diverses  régions  des  États-Unis. 

—  Syllabus  for  Physiography  in  the  ll/gh  Schools  of  Seu)  York  City  (p.  24^257).  — 
Robert  Marshall  Brown,  Map  Reading  (p.  273-288,  10  flg.).  Croquis  représentant 
l'Amérique  du  Sud.  —  W.  M.  Davis,  Illustration  ofTides  by  Waves  Ip,  290-294,  2  fig. 
croquis).  Complément  de  l'étude  :  Waves  and  Tides  publiée  par  l'auteur  dans  /.  of 
School  G.,  Il,  1898,  p.  122-132,  fig.  —  W.  Chandlrr  Baoley,  Geography  in  the 
Intermediate  Grades  (p.  299-308).  —  Gboroe  W.  Low,  The  Field  Work  of  a  Physio- 
graphy Clnss  on  a  Glacial  Problem  (p.  321-329,  4  flg.  carte  et  schémas).  Exemple 
pris  à  Andover,  Mass.,  U.  S.  A.  —  Lyman  R.  Allen,  Map  Drawing  (p.  330-336.  5  flg.). 

—  Charles  R.  Dryer,  Whal  îs  Geography  1  (p.  318-360).  —  Zonia  Baber,  The  Scope 
of  Geography  (p.  386-396).  —  J.  Paul  Gtoodk,  Commercial  Geography  for  Secondanf 
Schools  (p.  425-432).  —  W.  C.  Ruediger,  Suggestions  for  the  Teaching  of  Geograpky 
in  the  Upper  Grades  (p.  433-445).  —  L.  W.  Hine,  The  function  of  the  School  Excur- 
sion (p.  446-450). 4  articles  ont  été  publiés  également  dans  les  Comptes  rendus 

du  8»  Congrès  géographique  international  (ci-dessus,  n»  213  B,  Méthodes  et  enwi- 
gnement),  un  autre  article  dans  le  G.  Teacher  (ci-dessus  n'  219).  —  —  Pour  les 
études  qui  intéressent  plus  particulièrement  les  États-Unis,  voir  ci-dessous  n*  980. 

A.  J.  Uerbbrtson. 

225.  —  KRAENTZEL  (F.).  La  géoe^raphie  dans  renseiffnement  moyen 

par  —  avec  la  collaboration  de  membres  du  Séminaire  de  Géographie.  (Extr. 
du  B,  bibliographique  et  pédagogique  du  Musée  Belge  publié  sous  la  direction 
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de  MM.  F.  CoLLARD  et  J.  P.  Waltzing.)  (Travaux  Séminaire  de  G,  Univ.  Liège  y 
I.)  Liège,  D.  Cormaux,  1905.  In-8,  37  p.,  6  flg.  schémas,  i  fr. 

Conception  et  but  de  la  géographie.  Programme  de  l'étude  d'un  pays.  Les  cartes 
murales.  Les  exercices  cartographiques.  Les  atlas.  Exemple  de  leçons  de  géographie 
générale  et  de  géographie  régionale.  —  Voir  :  J.  Halkin,  Venseignement  de  la  géo^ 
graphie  en  Belgique  {La  G.,  XI,  1905,  p.  136-138).  L.  Ravenkai*. 

226.  —  MARTONNE  (E.  DE).  Le  Laboratoire  de  er^oerraphie  de  rUni- 
versité  de  Rennes.  1902-1905.  Rennes,  Impr.  Oberthur,  1905.  In-8,  27  p. 

Description  du  matériel  du  laboratoire  fondé  en  1902  par  l'auteur.  Analyse 
détaillée  des  fascicules  parus  des  Travaux  du  Laboratoire  (voir  XIV*  BihL  190Ây 
n»'  313  et  ci-dessous  n*  346).  Jules  Sion. 

227.  —  MILL  (HU6H  ROBERT).  The  Présent  Problems  of  Geoi^raphy. 
(G.  /.,XXV,  1905,  p.  1-17.) 

Dans  ce  discours  prononcé  au  Congrès  International  des  Arts  et  des  Sciences  à 
St-Louis  le  22  sept.  19(14,  M'  Mill  reprend  quelques-unes  des  idées  qu'il  avait  précé- 
demment exposées  [XI*  Bihl.  1901  y  n*>  204).  u  La  géographie  est  la  science  ayant  pour 
objet  les  formes  du  relief  de  la  croûte  terrestre  et  l'influence  que  ces  formes  exercent 
sur  la  répartition  de  tous  les  autres  phénomènes,  m  Les  problèmes  que  nous  a  légués 
le  passé  concernent  l'achèvement  de  l'exploration  et  de  la  cartographie  du  globe  à 
une  échelle  uniforme  telle  que  celle  du  millionième  proposé  par  M'  A.  Penck 
(ci-dessus  n**  92),  à  l'adoption  do  laquelle  M'  Mill  a  tant  contribué.  Les  pro- 
blèmes du  présent  consistent  surtout  à  analyser,  classer  et  exprimer  quantitativement 
les  formes  des  terres,  leurs  rapports,  leur  influence  sur  les  phénomènes  biologiques 
depuis  la  plante  jusqu'à  l'homme  et  jusqu'aux  sociétés  humaines.  —  Traduit  à  peu 
près  intégralement,  sous  le  titre  :  Les  grands  problèmes  géographiques^  dans  le  Mou- 
vetnent  g.,  XXII,  1905,  col.  25-28,  67-71,  79-83.  L.  Raveneau. 

228.  —  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBUQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 
COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES.  Comptes  rendus  du 
Gone^rës  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements  tenu 
&  Alfi^er  en  1905.  Section  des  Sciences.  Paris,  Innpr.  Nat.,  1905.  In-S, 
IV  4  166  p.  —  Voir  XIV  Bibl.  4904,  n«  202. 

1  communication  sur  la  France  :  Armand  Viré,  Le  régime  hydrologique  du  Causse 
de  Gratnal  (Lot)  depuis  son  émersion  jusqu'à  l'époque  actuelle  (p.  65-72). 3  commu- 
nications sur  l'Algérie-Tunisie  :  R.  Chudkau,  La  capture  du  Rummcl  (p.  62-65,  1  fig. 
croquis);  —  Idbm,  Les  conditions  de  la  pèche  en  Algérir  (p.  105-113);  —  P.  Cozette, 
Les  phosphates  d'Algérie  et  de  Tunisie  (p.  55-61).                        L.  Raveneau. 

229.  —  [MUSÉE  PÉDAGOGIQUE.] 

En  février  et  mars  1905,  trois  conférences,  suivies  de  deux  séances  de  discussions. 
ont  été  faites  au  Musée  pédagogique  sur  l'enseignement  de  la  géographie  dans  les 
lycées  et  les  collèges.  Grâce  à  l'amabilité  de  M'  Ch.-V.  Lanolois,  directeur  du  Musée, 
qui  a  pris  l'initiative  de  ces  conférences,  nous  avons  pu  en  publier  le  texte  et  donner 
un  résumé  de  la  discussion  (A.  de  G.,  XIV,  15  mai  1905)  :  P.  Vidal  de  la  Blacuë, 
La  conception  actuelle  de  Venseignement  de  la  géographie  (p.  193-207);  —  L.  Gallois, 
Les  programmes  d'enseignement  de  la  géographie  dans  les  lycées  et  les  collèges  et  leur 
application  (p.  208-221);  —  Paul  Dupuy,  Les  procédés  et  le  matériel  de  Venseigne- 
ment géographique  dans  les  lycées  et  les  collèges  (p.  222-233)  ;  —  L.  G[allois],  Les 
discussions  du  Musée  pédagogique  sur  l'enseignement  géographique  (p.  233-235).  — 
Voir  le  compte  rendu  stenographique  des  discussions  dans  Conférences  du  Musée 
pédagogique  1905.  L'enseignement  des  sciences  naturelles  et  de  la  géographie  par... 
(Paris,  Impr.  Nat.,  1905,  in-8;  vente  Libr.  Armand  Colin,  4  fr.)  :  conférences  de  géo- 
graphie p.  115-170;  discussion  p.  171-211, 
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230.  —  BIROT  (JEAN).  Statistique  Annuelle  de  e^éo|^raphie  comparée 
1905  ...  Paris,  Librairie  Hacbetle  &  C'%  [i90o]-  ln-i6,  32  p.  0  fr.  90. 

Cotte  première  statistique  géographique  annuelle  est  un  essai  des  plus  louables 
et  des  plus  utiles.  Elle  est  divisée  en  7  rubriques  :  Population,  Aliments,  Textiles, 
Combustibles,  Métaux,  Mouvement  commercial  (navigation,  voies  ferrées,  valeur 
générale  du  traflc).  Forces  militaires.  M'  Birot  ne  s*est  pas  contente  de  réunir  et  de 
condenser,  en  les  ramenant  uniformément  au  système  métrique,  les  chiiTres  trop 
souvent  épars  dans  des  répertoires  généraux.  Il  a  consulté  les  statistiques  spéciales, 
pour  en  extraire  des  renseignements  qu'il  est  parfois  malaisé  d'y  trouver.  Signalons 
particulièrement  les  tableaux  relatifs  aux  produits  alimentaires,  aux  industries  tex- 
tiles et  extractives,  ù  la  navigation.  L.  Rayenbau. 

231.  —   Dr.   Gsirbnss   Gésa   30  éves    tanëursÀga    (1876-1906.) 

[Trente  années  d'enseignement  du  D'  Géza  Czirbusz  1875-1905.)  [La  cou- 
verture porte  :  Pcr  a^pera.  D'  Czirbusz  Géza  30  éves  tanâri  jubileuma...] 
Sàtoraljaùjhely,  A  «  Zemplén  »  Kônyvnyomtatô  int^zetebôl,  1905.  In-8, 16  p., 
1  fig.  portrait. 

Biographie  de  M'  Czihbusz,  professeur  au  gymnase  de  Sàtoralja-Cjhely,  et  liste  de 
ses  travaux  géographiques  et  littéraires.  L.  Ravbnbac. 

232.  —  ÉCOLE  NATIONALE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  Gatalo^e  dei 
livres  composant  la  Bibliothèque  de  V  — .  Supplément  1896-1906. 

Paris,  Impr.  Nat.,  1905.  In-8,  m  -H  396  p.  4  fr. 

Mêmes  divisions  que  dans  les  deux  éditions  du  Catalogue  {{•  1812;  Supplément 
1881  ;  Nouvelle  édition,  1894,  en  2  vol.  :  xvii  +  841  et  iv  +  608  p.)- A  consulter  surtout 
les  rubriques  :  Hydraulique,  Navigation  intérieure.  Travaux  maritimes.  Chemins  de 
fer,  Agriculture  et  Génie  rural,  Technologie,  Expositions  et  Congrès  (sommaire  des 
comptes  rendus  des  Congrès  et  titres  dos  brochures  publiées).  Table  alphabétiqoe 
des  auteurs,  liste  des  périodiques,  avec  la  date  à  laquelle  remonte  l'origiae  de  U 
collection,  table  analytique  des  matières.  L.  Kavsnbau. 

233.  —  GESELLSCHAFT  FUR  ERDKUNDE  ZU  BERLIN.  Bibliotheca  «eogra- 
phica  hrsg.  v.  d.  — ,  bearb.  v.  Otto  Baschin.  Bd.  X.  Jahr^an^  1901.  — 
Bd.  XI.  jAhrgSLng  1902.  Berlin,  W.  H.  Kiihl,  1904  et  1905.  2  vol.  in-8, 
XVI  +  572  p.,  index  ;  xvi  ^  532  p.,  index.  8  M.  chaque.  —  Voir  XIII*  Bibl.  /^03, 
n»  206. 

234.  —  HAACK  (HERMANN).  Geoffraphen-Kalender.  In  Vcrbindung  mit 
vielen  Fachgenossen  hrsg.  v.  — .  Drltter  JsLhrgAng  1906-1906.  Gotha, 
Justus  Perthes,  1905.  In-16,  vm  -H  468  p.  (annonces  p.  469-540),  16  pL  cartes 
col.,  1  pi.  portrait  d'ÉuséE  Reclus.  4  M.  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n»  205. 

Analysé  par  Louis  IIavexeau,  L  Annuaire  des  géographes  {A.  de  0.,  XIV,  1905, 
p.  365-361). 

1.  Pour  los  notices  nécrologiques  parues  en  1905,  nous  renvoyons  à  la  3*  anoée,  190S-1906,  et 
à  la  4*  année,  liH)C-1907,  du  Geoyraphen-Kalfnder  de  M'  H.  Haack  (voir  n«  234).  Oo  y  trooTcra 
une  biographie  et  une  bibliographie  très  soignées  des  grands  géographes  qae  la  mort  ooos  a 
récemment  enlevés  :  Ratzsl,  Rbclub,  RicHTHOFKff,  etc. 
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235.  —  HASSERT  (KURT).  Friedrich  Ratsel.  Sein  I^eben  nnd 
l^irken.  (G.  Z.,  XI,  4905,  p.  305-325,  361-380.) 

236.  —  KELTIE  (J.  SCOTT.)  The  Statesman's  Tear-Book  ...  1905.  With 
the  assistance  pf  I.  P.  A.  Renwigk.  Forty-second  Annnal  PnbHcation... 
London,  Macmillan  &  Co.;  New  York,  The  Macmillan  Co.,  1905.  I11-8,  lv  -f 
1424  p.,  index,  7  pi.  cartes.  10  sh.  6  d.  —  Voir  XIV»  BibL  1904,  n»  213. 

De  nombreuses  modidcations  de  détail  ont  été  apportées  au  corps  même  de  ce 
précieux  répertoire.  Pour  TAUemagne,  les  statistiques  relatires  à  l'ensemble  de 
Tempire  ont  pris  plus  d'importance  et  l'on  a  réduit  justement  la  place  occupée  par 
celles  relatives  aux  petits  Etats.  Pour  l'Australie,  les  renseignements  commerciaux 
concernant  l'enscmbie  du  «  Commonwealth  »  ont  été  groupés  en  tète,  sans  préju- 
dice des  statistiques  particulières  à  chaque  Etat.  La  liste  des  principaux  ouvrages  de 
référence  (officiels  et  non  officiels)  a  été  rajeunie,  comme  tous  les  ans,  et  l'on  y  trou- 
vera nombre  de  volumes  portant  la  date  de  1904.  Les  additions  et  corrections,  plus 
étendues  qu'à  l'ordinaire  (p.  xl-lv),  tiennent  compte  de  certains  changements 
survenus  au  début  de  1905.  —  Dans  les  Introductory  Tables f  un  nouveau  tableau 
montre  le  développement  des  constructions  navales  anglaises  depuis  1897.  —  Les 
7  cartes  en  couleur  de  J.  G.  Bartholomew  représentent  la  nouvelle  distribution  des 
forces  militaires  du  Royaume-Uni  et  des  escadres  anglaises  dans  le  monde  entier, 
les  colonies  et  les  pays  étrangers  alimentant  l'Angleterre  en  viande,  les  régions  pro- 
ductrices de  blé  et  de  coton,  les  chemins  do  fer  de  l'Asie  occidentale  en  exploitation^ 
en  construction  ou  en  projet,  les  modifications  de  frontières  entre  le  Brésil  et  les  États 
limitrophes.  L.  Ravbnbau. 

237.  —  KNOX  (ALEXANOER).  Glossary  of  Geographical  and  Topoffra- 
phical  Terms...  {Stanford' s  Compendium  of  Geography  and  Travel  (Supple- 
mentary  vol.).)  London,  Ed.  Stanford,  1904.,In-8,  xl  -I-  432  p.  15  sh. 

238.  —  MULLER  (W.  C).  A)  Systematisch  résister  op  het  T^dschrift 
van  het  Kon.  Ned.  Aardrijkskundig  Oenootschap  (Jaargang  1876 
lot  en  met  1904).  [Répertoire  systématique  du  Bulletin  de  la  Société 
Royale  iNéeriandaise  de  Géographie  (1876-1904).]  Leiden,  E.  J.  Brill.  1905. 
In-8,  VI  +  288  p.  4  11.  • 

B)  Maandelijksche  Bibliofi^raphie  van  Oost-  en  TVest-Indié. 
[Bibliographie  mensuelle  des  Indes  orientales  et  occidentales.]  {De  Indhche 
Gids,  XXVII,  1905,  p.  143-146,  321-324,  487-490,  633-637,  799-805,  963-966, 
1125-1128,  1286-1290,  1450-1453,  1609-1612,  1772-1775,  1933-1936.) 

B)  Attache  an  «  Kon.  Instituut  v.  Taal-,  Land-  en  Volkenkunde  van  Ncder- 
landsch-  Indië  »  de  La  Haye,  M'Mullrr  est  très  au  courant  do  la  littérature  coloniale 
des  Pays-Bas.  Il  donne  une  énumération  complète  des  travaux  parus  aux  Pa}'8-Bas 
et  k  l'ctrangor  sur  les  colonies  néerlandaises.  N.  H.  Vlasveld. 

239.  —Nécrologie.  (A. d^ G., XIV,  1905.)  — Voir  JIF» 7îi6/.  /504,no215. 

La  Chi^nique  géographique  contient  des  notices  nécrologiques  sur  Charlrs 
Oauthiot,  L*  g.  Orillikrrs,  Victor  Raiun,  Éliskr  Rrclus,  Eduard  Richter, 
Fbrdinand  von  Richthofbn,  Pierre  Savoronan  uk  Brazza,  Rapakl  Torrbs 
Campos,  Hermann  von  Wissmann. 

240.  —  ROYAL  SOCIETY  OF  LONDON.  International  Catalogue  of 
Scientiflc  Literature.  Third  Annual  Issue.  J.  6eo|^raphy  Mathema- 
tical  and  Physical.  Published  for  the  International  Gouncil  by  the  —. 

A.NN.  DE  gëog.  6 
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London,  Harrison  &  Sons;  Paris,  Gaulhier-Villars;  Berlin,  H.  Paetel,  i905 
(Jane).In-8  à  2  col.,  viin-360  p.  16  sh.  6  d.  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,n*  218. 

Authors'Catalogue  (p.  37-137);  Suhject  Catalogue  (p.  139-337);  Lisl  of  Joumalt 
with  abbrevialed  tilles  (p.  339-360).  —  Le  plan  est  resté  le  même,  et  les  imperfections 
aussi.  Ce  3*  fascicule  annuel,  qui  devrait  être  consacré  auK  publications  datées  1903, 
renferme  nombre  de  titres  relatifs  aux  années  1902  et  1901.  Ainsi  le  lecteur  désireux 
de  connaître  la  production  géographique  de  cette  dernière  année,  devra  consulter 
3  fascicules,  trop  heureux  s'il  n'a  pas  à  feuilleter,  de  surcroît,  les  volâmes  corres- 
pondants de  H.  Geology  [Third  Anniml  Issue,  1905,  viii  +  248  p.  16  sh.  6  d.)  ou  de 
F,  Meteorology  including  Tem^eslrial  Magnetism,  —  Le  dépouillement  est  intermittent, 
même  pour  les  revues  importantes  :  la  Z.  f.  Gewàsserk,^  qui  figure  dans  le  2*  fasc., 
disparait  dans  le  3*.  Je  ne  vois  pas  trace  des  articles  qui  ont  paru^  en  1903,  dans  les 
recueils  des  Sociétés  de  Halle,  de  Leipzig  et,  omission  plus  grave,  de  Berlin.  Aussi 
bien  ces  revues  sont  absentes  de  la  Liste  des  Abréviations.  —  Dans  ces  abréviations, 
aucune  régularité.  Le  lieu  d'édition  de  la  revue  tantôt  précède  le  titre  et  tantôt  le 
suit  {Berlin,  Abh,  D,  Seefischereivei'.,  et  Zs.  Fischerei,  Berlin;  Géographie,  Paris,  et 
London^  Geog.  /.).  —  Nulle  régularité  non  plus  dans  la  transcription  des  titres.  Les 
mêmes  pages  qui,  très  correctement,  donnent  le  titre  original  suivi  de  la  traduction 
dans  l'une  des  quatre  langues  «  internationales  i»,  négligent,  quelques  lignes  pins 
bas,  le  titre  original  de  travaux  publiés  dans  la  même  langue  (travaux  hollandais, 
p.  182-184;  russes,  p.  159  et  suiv.,  p.  300  et  suiv.).  Deux  publications  du  Ministère 
des  Voies  do  Communication  figurent  à  la  page  300  :  l'une  en  double  transcription,  à 
la  2*  col.;  l'autre  en  simple  traduction,  à  la  1'*  col.  (Débâclemcnt  [sic],  congélation 
und  [sic]  durée  de  la  navigation),  alors  que  le  double  titre  en  est  donné  à  la  page  297. 

L.  Ravknbau. 

241.  —  WAGNER  (HERM.).  Geofirraphisches  Jahrbnch.  Begrûndet  1866 
durch  E.  Behm.  XXVII.  Bd.,  1904.  In  Verbindung  mit...  Gotha,  Justas 
Perthcs,  1903.  Iii-8,  vi  +  466  p.,  index.  15  M.  [Paru  en  2  fasc.  à  5  M.  et  iO  M.] 
—  Voir  A7K«  Bibl.  190i,  n°  221.' 

A)  Géographie  générale.  ~  Fr.  Toula,  Neue  Erfakrungen  ûber  den  geogno- 
stischen  Aufbau  der  Erdoberflàche  (x,  i90i-04)  (p.  117-342). 

B)  Géographie  régionale.  —  Tous  les  pays  hors  d'Europe  sont  cette  année 
passés  en  revue  :  E.  Tieshes,  Asie n  (ohne  Hussisch-Asien)  (p.  49-96).  —  Max  Frikdb- 
RicnsKN,  Russisch-Asien  1898-1904  (p.  376-425).  Reprend  la  littérature  géographique 
depuis  le  dernier  rapport  paru  dans  le  Jahrbuch  (D.  Anutscuin,  XX.  Bd.;  Toir Bi6/. 
de  1897,  n<*  193);  le  même  collaborateur  s*étant  chargé  de  la  Russie,  traitera  dans 
son  prochain  rapport  de  la  Caucasie  et  de  TArménie  russe.  —  F.  Hahn,  Auslralieti 
und  Polynésien  1902/03  (p.  36-49).  —  Idem,  Afrika  190i/03  (p.  3-36).—  K.  Deckirt, 
Nordameiika  1902-04  (p.  425-445).  —  W.  Sikvbrs,  Das  Homanische  Amerika  190ildS 
(p.  96-H2).  —  W,  Brbnneckb,  Polargebiete  1898-1904  (p.  343-375).  Le  précédeot 
rapport  était  dû  à  E.  vos  Drygalski  {IX*  Bibl.  1899,  n»  199). 

C)  Histoire  de  la  Géographie.  —  J.  W.  Naol,  tjber  die  Fortschritte  der  geogra- 
phischen  Namenkunde  (p.  113-176).  Cette  partie  était  restée  en  souftrance  depuis  U 
mort  de  J.  J.  Eou  (dernier  rapport  XVlll.  Bd.,  1895).  L.  Ravbnsau. 
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242.  —  LESPAGNOL  (6.).  L'Évolution  de  la  Terre  et  de   rHomme. 

Paris,  Ch.  Delagrave,  [1905].  In-16,  vi -|- 720  p.,  nombr.  fig.  cartes,  croquis 
et  phot.  5  fr. 

Si  rague  qu'il  soit,  nous  préférons  ce  titre  à  cet  autre,  sous  lequel  arait  d'abord 
paru  le  volume  :  Gtfographie  Générale  {classe  de  Seconde),  car  par  la  forme  et  par  le 
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fond,  il  est  bien  au-dessus  de  ce  que  l'on  peut  enseigner  à  des  enfants  de  15  ans  en 
35  heures  de  classe  par  an.  Et  c'est  parce  qu'il  est  autre  chose  qu'un  manuel  que 
le  livre  de  Lespagnol  mérite  une  place  dans  cette  Bibliographie.  Il  se  divise  en 
4  parties  :  !•  La  Découverte  de  la  Terre.  —  La  science  géographique  (p.  1-107)  ;  —  2«  la 
Géographie  mathématique  (très  restreinte)  et  physique  :  étude  des  trois  éléments,  des 
modifications  de  l'écorce  terrestre  par  les  agents  externes  et  internes,  de  la  vie  végé- 
tale et  animale  (p.  108-460)  ;  — 3*  la  Géographie  humaine  :  origines  de  l'homme,  les  races, 
la  civilisation,  l'homme  et  la  nature  (p.  461-537);  —  4*  la  Géographie  économique  : 
les  produits  alimentaires,  les  textiles,  les  minéraux,  le  monde  économique  actuel  et 
ses  voies  de  communication  (p.  538-707).  Cette  simple  énumëration  montre  la  variété 
et  la  complexité  des  questions  traitées  dans  cette  petite  encyclopédie  géographique. 
Sans  doute  pourrait- on  noter,  malgré  la  grande  érudition  de  l'auteur,  quelques 
erreurs  de  détail  dans  la  géographie  physique,  notamment  pour  certaines  particH 
qui,  comme  l'océanographie,  sont  en  pleine  élaboration  à  l'heure  actuelle.  Sans  doute 
aussi  pourrait-on  remarquer  que  dans  l'étude  des  faits  économiques,  l'auteur  ne  s'est 
pas  toujours  soucié  de  faire  un  départ  exact  entre  les  conditions  géographiques  de 
€•&  faits  (répartition  géographique  des  produits  alimentaires,  grandes  voies  de  com- 
maaication  préindiquées  par  la  nature,  etc.)  et  les  notions  qui  relèvent  de  la  pure 
statistique.  Mais  l'énorme  somme  de  connaissances  contenues  dans  ce  livre  nous  fait 
déplorer  qu'une  mort  prématurée  ait  empêché  Lespagnol  de  donner  sa  mesure  et 
d'apporter  à  la  science  géographique  le  tribut  qu'elle  pouvait  en  espérer. 

P.  Maurette. 

243.  —  [MARX.]  Borchoï  vsëmirnyl  nastornyl  Atlas  Mâhxa  pod 
rédaktsiëî  È.  lou.  Pétri  i  lou.  M.  Ghokal'skago.  [Grand  Atlas  universel  de 
table  de  Marx  rédigé  par  È.  lou.  Pétri  et  J.  de  Schokalsky.]  S.-Péterbourg, 
A.  F.  Marx,  1905.  In-folio,  iv  p.,  53  feuilles  (210  cartes  ou  cartons),  index 
(134  p.  à  6  col.).  [Paru  en  12  livraisons  1904-1905.]  16  R. 

Cet  excellent  atlas,  qui  se  compose  de  60  cartes,  admirablement  bien  tirées  sur  du 
beau  papier,  et  d'un  index  d'environ  130  000  noms,  est  le  premier  atlas  scientifique 
qui  ait  paru  en  Russie.  Un  certain  nombre  de  cartes  présentent  il  est  vrai 
une  simple  traduction  des  cartes  de  l'atlas  allemand  de  E.  Dbbbs  (Leipzig,  H.  Wagner 
&  E.  Dcbes).  Mais  19  feuilles  sur  53  (plus  du  tiers)  ont  été  rédigées  et  gravées 
spécialement  en  vue  de  l'édition  russe  par  le  Bureau  cartographique  de  la  librairie 
Marx  (E.  G.  Bakhof,  directeur)  :  16  feuilles  de  la  Russie  d'Europe  à  1  :  2  000  000 
(plus  une  carte  d'ensemble)  et  2  feuilles  de  la  Sibérie  à  1  :  10  000  000  (à  la  même 
échelle  que  les  États-Unis).  M'dk  Schokalsky,  qui  a  poursuivi  et  achevé  Tœuvre  com> 
mencée  par  feu  Pbtri,  donne  les  éclaircissements  nécessaires  dans  l'Introduction 
(p.  m;  voir  aussi  C.  r.  Ac,  Se,  CXXXVII,  1903,  p.  1086;  La  G.,  XII,  1905,  p.  186,  et 
la  communication  de  M'  de  Schokalsky,  ci-dessus  n»  US  C).  La  carte  de  la  Russie 
d'Europe  à  1  :  2  000  000  a  été  dressée  d'après  la  carte  de  l'Ètat-major  russe 
à  1  :  420  000  et  complétée  d'après  les  cartes  et  les  renseignements  publiés  par  le 
Comité  Central  de  Statistique  et  ses  branches.  Pour  le  Caucase,  les  auteurs  se  sont 
servis  do  l'ouvrage  de  G.  Mbrzhacher  {XI*  Bibl.  1901^  n»  411)  et  de  la  nouveUe 
carte  routière  du  Caucase  à  1  :  840  000.  Le  Nord  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  est 
dressé  d'après  la  carte  de  l'expédition  de  Th.  N.  Tcuernycubv  dans  les  monts  Timan, 
de  1889  à  1890,  les  cartes  de  l'expédition  dans  l'Oural  septentrional  de  1884-1886,  de 
l'expédition  hydrographique  de  A.  I.  Vil'kitskii  (l'Ob'  et  l'Irtych,  de  Tobol'sk  à 
l'Océan).  Pour  le  littoral  de  l'Océan  et  le  lac  Ladoga,  les  auteurs  se  sont  servis  des 
cartes  récentes  publiées  par  le  Service  général  d'Hydrographie  ;  pour  le  lac  Onega, 
des  levés  de  l'expédition  Th.  K.  Drijenko  ;  pour  la  presqu'île  de  Kola,  des  travaux 
de  l'expédition  finlandaise  de  1887-92  et  d'une  expédition  à  la  Yarzouga  et  au  Ponoï 
entreprise  en  1898  sous  les  auspices  de  la  Société  de  Géographie  de  Saint-Pétersbourg. 
C'est  sans  contredit  la  plus  précieuse  carte  de  Russie  dont  nous  disposions  à  l'heure 
actuelle.  D.  Aïtofp. 

244.  —  [Rein-Festschrift.]  Festschrift  zur  Feier  des  70.  Gebnrts^ 
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taises  von  Johann   Jastns   Rein...,    Zni^leich   I.   VerSffentliehniig 

der  Geographischkv  Vbreinigdng  zu  Bonn.   Bonn,  Rôhrscheid  &  Ebbecke, 
1905.  In-8,  VII  +  120  p.,  1  pi.  portrait.  2  M. 

Comprend  2  parties.  Dans  la  première  M'  H.  Kbrp  retrace  la  carrière  scientifiqae 
et  universitaire  du  prof.  Rein  (p.  1-8),  et  M'  Richard  Rung,  les  progrès  de  Tlnstitat 
géographique  et  du  Séminaire  de  l'Université  (p.  9-22),  avec  la  liste  des  travaux 
sortis  de  cet  Institut  de  1890  à  1905  (sur  Thistoire  de  la  géographie  et  surtout  sur  la 
géographie  économique).  Viennent  ensuite  les  comptes  rendus  des  séances  de  la 
Gbooraphischb  Vbrbiniouno.  —  La  2*  partie  (Wissenschaftliche  Abhandlunqtn) 
comprend  4  mémoires  :  W.  Sievers,  Das  Erdbeben  in  Venezuela  (p.  35-50,  1  pi. 
carte  et  graph.)  ;  —  Kurt  Hassbrt,  Deutschlands  Lage  und  Grenzen  in  ihren  6e- 
ziehungen  zu  Verkehr  und  Politik  (p.  51-70);  —  J.  Block,  Uber  eine  Reise  in  SUd- 
frankreich  und  Spanien  (p.  71-114):  —  B.  Schulte,  Die  Reblausverheerungen  in 
ihren  Folgen  fUr  den  franzosischen  Winzer  (p.  115-120).  L.  Raveneau. 

245.  —  SCHRAOER  (F.).  L'année  cartoi^raphiqne...  Cette  qninsième 
année  contient  les  modifications  géographiques  et  politiques  de  l'année 
1904.  Paris,  Libr.  Hachette  &  C**,  novembre  1905.  3  feuilles  de  cartes  col. 
ETec  texte  explicatif  au  dos.  3  fr.  —  Voir  XIV*  BibL  4904,  n»  224. 

[A]  Asie.  Cartes  par  E.  Oifpault.  —  Itinéraires  de  V.  Obroutchefp.  Asie  cen- 
trale, Chine  septentrionale  et  Nan  Chan,  ki  :  7  500  000  (voir  XI*  Bibl.  1901,  n«  524). 
Notice  critique  étendue  de  D.  Aïtofp.  —  Tibet  occidental.  Itinéraires  de  MM"  C.  0. 
Rawling  et  A.  J.  O.  Hargrbaves,  1903.  Réduction  à  1  :  5000000  de  la  carte 
signalée  plus  bas  (n*  635  A).  —  Indo-Chine  française.  Itinéraires  du  L^  Ovu  dans  la 
province  de  Dar  Lac,  à  1  :  1  500  000.  —  3  cartons  montrent  l'avancement  des  tra- 
vaux géodésiques,  topographiques  et  cartographiques  dans  Tlndo-Chine  française 
(travaux  et  lovés  exécutés  ou  en  cours  d'exécution  ;  feuilles  publiées  ou  en  prépara- 
tion). Noiice  par  le  P-col.  Friqubgnon,  chef  du  Service  géographique  do  l'Indo- 
Chine.  (Voir  aussi  :  Cap»  Rouget,  Étude  sur  la  cartographie  de  Vlndo-Chine  fran- 
çaise, dans  A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  26-42.) 

[B]  Afrique.  Cartes  et  Notices  (sauf  la  dernière)  par  M.  Chrsnbau. —  Le  Sahara 
entre  InSalah  et  Tombouctou,  d'après  les  Reconnaissances  du  C^  Lapbrrinb,  du 
D  VoiNOT,  du  Cap*  Théveniaut,  etc.,  etc.,  à  1  :  6000000.  —  Nouvelles  diviiionsde 
l'Afrique  (tccidentale  française  [à  1  :  35  000  000].  —  Tracé  du  chemin  de  fer  projeté 
de  Thiès  à  Kayes,  à  1  :  6  000  000.  —  Gambie,  La  nouvelle  frontière  franco-anglaise, 
il  1  :  1000  000.  —  Les  lies  de  Los,  [à  1  :  555  000].  —  La  nouvelle  frontière  anglo- 
allemande  en  Guinée,  à  1  :  4000000.  —  L'accord  franco-anglais  du  8  avril  1904.  La 
nouvelle  frontière  entre  Niger  et  Tchad,  à  1  :  6000  000.  —  Lac  Tchad  1904,d'q9rés 
la  carte  manuscrite  de  M.  Boudrt,  L^  d'infanterie  coloniale,  dressée  à  Vaide  des 
Travaux  des  Officiers  qui  ont  séjourné  dans  la  Région  principalement  MM,  Audoom 
et  D*HuART,  Enseignes  de  vaisseau,  et  d'Adhémar,  Cap*  d'Infanterie  coloniale,  i 
1  :  1200000.  Notice  par  le  1^  Boudry. 

[C]  Amérique.  Cartes  par  V.  Huot.  —  Monts  Appalaches  et  Grands  lacs  cana- 
diens.  Dressé  d'' après  les  cartes  du  «  V.  S.  Geological  Survey  »  [1  :  Si  $00  et  1  :  liSOOO), 
à  1  :  3  000  000.  Très  belle  carte  destinée  à  VAtUu  Universel  de  Vivikn  ob  Saoct- 
Martin  et  commentée  par  £mm.  de  Maroerie  dans  une  excellente  notice  que  fût 
une  liste  choisie  des  publications  récentes  sur  la  géographie  physique  de  la  région 
étudiée.  —  Exploration  dans  la  Haute  Argentine  et  la  Bolivie  1903-04,  à  1  :  5000000, 
avec  les  itinéraires  de  A.  von  Bistram,  H.  Hobk  et  Gustav  Steinmann  (yoir  Peter- 
manns  M.,  Lil,  1900,  p.  1-13,  23-32;  cartes  pi.  i,  ii),  et  l'itinéraire  de  Plorbrcb 
O*  Driscoll  (XIV*  Bibl.  1904,  n*  1037).  L.  Ravenbau. 

246.  —  SMITHSONIAN  INSTITUTION.  A)  Annnal  Report  of  the  Boafd 
of  Régents  of  the  ~  Showing  the  Opérations,  Expenditores,  and  Condi- 
tion of  the  Institution  for  the  year  ending  June  80,  1908.  Washington, 
GoT.  Print.  OfT.,  1904.  In-8,  lxi  +876  p.,  index,  nombr.  fig.  et  pi.  —  B) 
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Annual  Report...  for  the  year  ending  June  30,  1904.  Ibid.,  1905. 
Lxxix  +  804  p.,  fig.  et  pi.  —  Voir  XIW  BibL  1903,  n»  227. 

A  signaler,  dans  le  General  Appendix  : 

A)  Généralités.  —  Ch.  Lapworth,  The  Relations  ofGeology{p.  363-390),  réimpr. 
de  Quart.  J.  Geol.  S.,  LIX,  1903,  p.  lxvi-xcix  (voir  aussi  XJIl*  Bibl.  1903,  n«  86).  — 
Capt.  Ettrick  W.  Crbak,  Terreslrial  Magnetism  in  ils  Relation  to  Geography 
(p.  391-406,  2  pi.  cartes),  réimpr.  de  Scottish  G.  Mag,,  XIX,  1903,  p.  505-518,  2  pi. 

(voir  aussi  G.  /.,  XXII,  1903,  p.  438-449,  2  pi.). Asie.  —  G.  Ts.  Tsybikoff, 

Lhasa  and  Central  Tibet  (p.  727-746,  9  phot.  en  4  pi.),  trad.  du  mémoire  analysé 
dans  A7//*  BibL  1903 ,  n»  600. —  M.  A.  Stein,  A  Joumey  of  Geographical  and  Ar- 
cheological  Exploration  in  Chinese  Turkestan  (p.  747-774,  12  phot.  en  3  pi.,  1  pi. 
carte],  l'éprod.  de  l'articlo  signalé  dans  XII*  Bibl,  1902,  n*>  575  C  (voir  aussi 
XIV*  Bibl,  1904,  n»  600).  —  Capt.  F.  Brinklby,  Primeval  Japanese  (p.  793-804), 
extr.  du  1"  vol.  de  Japan  :  Ils  llistory,  Arts,  and  Literature  (Boston  and  Tokyo, 
J.  R.  Millet  Co..  1901-1902;  7  vol.)>  —  Homer  B.  Hulbkrt,  The  Korean  Language 
(p.  805-810),  réimpr.  d'un  article  publié  dans  The  Korea  Review,  revue  dirigée  par. 

l'auteur  à  Séoul  (I,  1901,  p.  433-440). Afrique.  —  Oscar  Nbumann,  From  the 

Somali  Coast  through   Southern  Ethiopia  to  the  Sudan  (p.  775-792, 10  phot.  en  3  pi.), 

reprod.  de  l'article  signalé  dans  XII'  Bibl,  1902,  n*  796  [BJ. Amérique.  — 

Alfred  H.  Brooks,  An  Exploration  to  Mount  Me  Kinley,  [North]  America' s  Highest 
Moutain  (p.  407-425,  13  phot.  et  carte  en  5  pi.),  réimpr.  de  l'article  signalé  dans 
XIW  Bibl.  1903,  n*  882).  —  G.  F.  Cook,  Food  Plants  of  Ancient  America  (p.  481- 
497),  reprod.,  revue  par  l'auteur,  de  The  American  Origin  of  Agriculture  {Popular 
Se,  Monthly,  Gclober,  1902).  —  F.  H.  Newell,  The  Réclamation  of  the  West  (p.  827- 
841,  7  fig.'  cartes,  6  phot.  en  2  pi.),  réimpr.  de  National  G.  Mag,,  XV,  1904,  p.  15-30 
(voir  aussi  XIV»  Bibl.  1904,  n«'  990  F  et  992,  et  plus  bas  B).  —  W.  H.  Burr,  The 
Republic  of  Panama  (p.  811-826,  4  phot.  en  1  pi.),  réimpr.  de  National  G,  Mag.,  XV, 

1904,  p.  57-73. Régions  polaires.  —  Commander  R.  E.  Peary,  North  Polar 

Exploration  :  Field  Work  of  the  Peary  Arctic  Club,  1898-1902  {p.  427-457,  15  phot. 
en  4  pi.,  1  pi.  carte),  reprod.  du  rapport  signalé  dans  XIIP  Bibl.  1903,  n*  990.  — 
Sir  Clbments  R.  Markham,  The  First  Year's  Work  of  the  National  Antarctic  Expe- 
diiion  (p.  459-465,  1  pi.  carte),  réimpr.  de  l'article  signalé  dans  XltP  Bibl.  1903^ 
n»  997  A  (voir  aussi  XI V*  Bibl.  1904,  n"  1061).  —  Otto  NordenskiOld  and  others, 
The  Swedish  Antarctic  Expédition  (p.  467-479, 1  pi.  carte),  réimpr.  de  G.  J.,  XXIII, 
1904,  p.  207-220  (voir  aussi  XIV»  Bibl.  1904,  n"  1062). 

B)  Généralités.  —  S.  F.  Emmons,  Théories  of  Ore  Déposition  historically  consi- 
dered  (p.  309-336),  conférence  faite  à  Saint-Louis  le  30  décembre  1903.  —  Douglas 
W.  Freshfield,  On  Mountains  and  Mankind  (p.  337-354),  édition  re visée  par  l'auteur, 
de  la  conférence  citée  plus  haut  (n*  212).  —  J.  Cossar  Ewart,  The  Multiple  Origin 
of  Horses  and  Pon/e«  (p.  437-455,  3  fig.,  4  phot  en  1  pi.),  réimpr.  do  iVa/ure  (London, 

April  21,  1904). Asie.  —  W.  W.  Rockhill,  An  Inquiry  into  the  Population  of 

China  (p.  659-676),  reprod.  de  l'étude  signalée  dans  XIV*  Bibl,  1904,  n*»  584.  «  La  popu- 
lation actuelle  de  la  Chine  propre  ne  dépasse  pas  275  millions  et  reste  probablement 
fort  au-dessous  de  ce  chiffre  »  (p.  675).  —  R.  Lydbkkbr,  Some  Tibetan  Animais 
(p.  429-435,  5  fig.  phot.),  réimpr.  do  Knowledge  and  Illustrated  Scientific  News 
(London,  Sept.,  1904).  —  W.  A.  Herdman,  The  Pearl  FisheriesofCeylon{p,  485-493), 
conférence  faite  à  la  u  Royal  Institution  of  Great  Britain  »  le  27  mars  1903,  revue  par 

l'auteur. Afrique.  — A.  Fock,  The  Economie  Conquest  ofAfrica  by  the  Railroads 

(p.  721-735,  4  fig.  cartes),  trad.  abrégée  do  l'article  signalé  dans  XIV*  Bibl,  1904, 
n»  720.  —  Theobald   FiscnER,  Morocco  (p.  355-372),  trad.   revue  par  Tauteur  de 

l'étude  analysée  dans  XIIP  Bibl,  1903,  n«  718  A. Amérique.  —  Plusieurs  articles 

très  importants  et  fort  bien  illustrés  :  F.  H.  Newell,  The  Work  of  the  Réclamation 
Service  (p.  373-381,  8  phot.  en  4  pi.),  conférence  faite  à  la  National  Géographie  Society 
la  12  janvier  1905,  revue  par  l'auteur;  fait  suite  à  l'article  signalé  dans  A).  — 
J.  B.  LipPiNcoTT,  The  Yuma  Réclamation  Project  (p.  383-388,  1  pi.  carte  en  relief) 
réimpr.  de  Outwest  (San  Francisco,  June,  1904).  —  Edgar  L.  Hewett,  A  General  view 
of  the  Archeology  ofthe  Pueblo  Région  (p.  583-605,  16  phot.  [abris  sous  roches,  puc- 
blos]  en  6  pi.).  —  Col.  Thomas  W.  Symons,  The  projected  New  Barge  Canal  of  the 
SUUe  of  New   York  (p.  751-757,  1  pi.   carte,  réduction   de   la  carte  dressée  par 
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Ed.  a.  Bond  à  l  :  1520640).— W.  H.  Burr,  The  présent  AspecUofthe  Panama  Canal 
(p.  737-744),  réimpr.  do  Tke  Engineei'ing  Mag.  (New  York,  January,  1905).  —  Col. 
W.  C.  OoROAS,  Sanitation  of  the  Panama  Canal  Zone  (p.  745-749).  —  Eric  ton 
RosBN,  Ârcheological  Researches  on  the  Frontier  of  Ai'gentina  and  BoUvia  in 
1901-1902  (p.  573-581),  17  phot.  en  5  pi.),  rapport  au  14»  Congrès  Internai  des  Améri- 
canistes  (Stuttgart,  190 i)  sur  les  travaux  de  l'expédition  Erland  Nordbnskjold, 
dont  l'auteur  fit  partie  {XllP  Bibl.  1903,  n«  980).  L.  Ravensau. 

247.  —  [STIELER.]  Stielers  Hand-Atlas.  100  Karten  in  Kupferstich  mit 
162  Nebenkarten  hrsg.  von  Justus  Perthes'  Geographischer  Anstalt  in  Gotha. 
Neunte,  von  Grund  ans  neubearbeitete  und  neugestochene  Auflage. 
Gotha,  Justus  Perthes,  1905.  In-folio,  iv  p.,  100  pi.,  iv  +  237  p.  (index).  L'Atlas 
30  M.;  l'index  3  M.  50.  —  Voir  XII*  BibL  4902,  n°  220. 

En  septembre  1905  paraissait  la  50*  et  dernière  livraison,  ainsi  que  YAlpiiabe- 
tisches  Namenverzeichnis  (240000  noms,  soit  40000  de  plus  qa*auparavant).  Quatre 
ans  ont  donc  suffi  pour  la  publication  de  cette  refonte  du  Stieler.  En  même  temps,  on 
préparait  un  tirage  rectifié  des  cartes  les  plus  anciennes  de  cette  9*  édition  {Zweiter 
berichtigter  Abdrucky  1906;  23  feuilles  sont  datées  1906,  l'Index  contient  une  page  de 
plus). — 9  personnes  ont  collaboré  à  cette  œuvre  (aux  noms  que  nous  avons  cites  se  sont 
ajoutés  ceux  de  MM"  H.  Kbhnert  et  C.  Robrbach).  Le  doyen  de  l'équipe,  le  maître 
cartographe  H.  Habenicht,  est  celui  dont  la  signature  revient  le  plus  fréquemment 
Parmi  les  feuilles  récentes  (1905),  signalons  celles  d'Afrique;  les  n**  69  (Bcrbérie, 
Sahara  et  partie  septentrionale  du  Soudan,  par  B.  Domann)  et  72  (Qraods  Lacs  et 
Bassin  du  Congo,  par  C.  Barich)  donnent  une  haute  idée  de  la  conscience  et  du 
goût  qui  ont  présidé  à  cette  interprétation  originale.  Voir  aussi  :  H.  Habenicht, 
Stielers  Hand- Atlas ,  ein  Kompendium  der  Erdmessungen  des  vorigen  Jahrhunderls 
{Petennanns  M.,  LI,  1905,  p.  137-139;  pi.  xi);  la  pi.  met  en  regard  l'Afrique  delà 
1"  édition  (C.  0.  Reicharu,  1820)  et  l'Afrique  de  la  9-  (19j5,  n*  68).  —  Un  certain 
nombre  de  cartes  sont  tirées  à  part  (assemblées  en  cartes  murales  ou  pliées  en  for- 
mat de  poche)  et  vendues  à  pan  avec  index  :  Espagne  et  Portugal,  Italie,  France, 
Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Pays  balkaniques  (4  feuilles  et  5  M.  pour  chaque  assem- 
blage), Pays  des  Alpes  (2  f.,  3  M.),  Russie  (6  f.,  7  M.),  Australie  (4  f.,  5  M.),  Afrique 
(7  f.,  8  M.),  États-Unis  (6  f.,  7  M.),  Amérique  du  Sud  (6  f.,  7  M.). 

L.  Ravbnbau. 

248.  ^  [VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).]  Histoire  et  Géographie.  AUas  général 
Vidal-Lablache.  Paris,  Libr.  Armand  Colin.  30  fr.  —  Chaque  onglet  se 
vend  aussi  séparément  (onglet  simple,  0  fr.  40;  onglet  double,  0  fr.  65). 

Depuis  l'achèvement  de  VAtias  général  Vidal- Lablache,  qui  fut  publié  d*abord  par 
livraisons  {Bibl.  de  1894,  n**  325),  l'œuvre  a  été  soumise  à  une  revision  qui  devait  la 
mettre  en  harmonie  avec  le  progrès  des  explorations  et  de  l'investigatioa  scienti- 
fique.  Certaines  cartes  ont  été  simplement  complétées  et  rendues  plus  expressives  par 
des  combinaisons  nouvelles  de  couleurs  et  le  renforcement  des  voies  ferrées  mai- 
tresses.  D'autres  (une  cinquantaine  de  pages  sur  les  127  pages  qui  constituent  la 
partie  proprement  géographique  de  l'Atlas)  ont  été  profondément  corrigées  ou  même 
entièrement  refaites,  pendant  que  l'on  rajeunissait  plusieurs  cartons  statistiques. 
Pour  Madagascar  et  l'Océanie  on  a  profité  de  la  réfection  exécutée  à  propos  des 
articles  de  M'  Émile-F.  Gautier  et  de  G.  Lespaonol  (^4.  de  G.,  IV,  1894-1895, 
15  avril  1895,  pi.  [iv]  ;  VII,  1898,  pi.  iv).  On  a  refondu  les  cartes  des  régions  polaires, 
du  Pacifique  et  do  la  Méditerranée,  de  la  Franco  et  de  ses  colonies  d'Asie,  de  l'Ei- 
tréme-Orient,  de  l'Afrique,  etc.  Les  cartes  physiques  de  l'Italie  et  de  l'Espace,  ori- 
ginairement trop  petites,  ont  été  refaites  à  l'échelle  des  cartes  politiques  correspoo- 
dantes.  Par  cette  mise  à  jour  continue,  on  s'achemine  vers  une  seconde  édition  de 
l'ensemble  de  l'Atlas.  L.  Ravbxbau. 
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249.  —  Carte  géologique  internationale  de  l'Europe  &  Téchelle 
de  1  :  1500000.  Livraisons  IV  (1  feuilles)  et  V  (5  feuilles).  Berlin, 
D.  Reimer,  1902  et  i905.  In-folio.  Par  souscription  100  fr.;  1  livr.  i2  fr.  50. 
—  Voir  Bibl.  de  4898,  n»  201. 

Ces  deux  livraisons  portent  à  30  (sur  49  que  comportera  l'œuvre  complète)  le 
nombre  des  feuilles  actuellement  publiées.  Les  12  planches  qu'elles  renferment 
représentent  la  Scandinavie  presque  entière  (5  feuilles,  livr.  IV),  la  Russie  Centrale 
(3  feuilles,  livr.  IV  et  V)  et  une  notable  partie  do  l'Afrique  du  Nord  (4  feuilles, 
livr.  V).  II  en  faut  louer  la  clarté  parfaite,  qui  s*allie,  comme  toujours,  à  une  exécu- 
tion matérielle  irréprochable.  A  cet  égard,  l'ensemble  des  quatre  feuilles  C  ii,  C  m. 
Du  et  Dm  (Norvège,  Suède,  Finlande  et  Provinces  Baltiques)  mérite  particuliè- 
rement d'être  remarqué.  Malheureusement,  la  publication  procède  avec  une  telle 
lenteur  que  plusieurs  des  sections  de  la  carte,  au  moment  où  elles  voient  le  jour,  ne 
sont  déjà  plus  au  courant  des  connaissances  acquises  :  le  fait  est  sensible  pour  la 
Suède,  où  le  Bureau  Géologique  de  Stockholm  a  fait  paraître,  en  1901,  une  carte 
établie  à  la  même  échelle  do  i  :  1  500  000  ;  il  Test  plus  encore  pour  le  Maroc,  où  les 
contours  —  sans  parler  de  la  planimétrie  —  devraient  être  refondus  de  toutes  pièces, 
d'après  les  explorations  récentes  de  MM"  Brives,  Gentil  et  Lemoine.  D'autre  part, 
la  fouille  D  vu  nous  apporte,  pour  l'île  de  Crète,  des  tracés  inédits  de  M'  Caybux. 
Quant  aux  feuilles  de  la  Russie  centrale  (par  MM"  Karpinsky,  Loutouguin,  Nikitin, 
SoKOLOw,  TscHBRNYscHBw),  les  teiutes  plates  y  sont  remplacées  presque  partout  par 
des  hachures  de  couleurs  varices,  indiquant  que  les  formations  pléistocènes  masquent 
les  roches  en  place  ;  il  faut  reconnaître  que  si,  grâce  à  ce  procédé,  les  limites  des 
affleurements  gagnent  en  exactitude,  la  continuité  des  terrains  formant  le  sous-sol 
cesse  d'être  visible  et  fait  place  en  certains  points  à  un  véritable  chaos.  Cette  tenta- 
tive, quel  qu'en  soit  l'intérêt,  condamne  définitivement,  semble-t-il,  la  méthode  qui 
consiste  à  représenter  sur  un  même  fond  les  contours  géologiques  et  la  distribution 
des  dépôts  superficiels.  Emm.  de  Maroerie. 

250.  —  DEUT8CHER  UNO  0E8TERREICHI8CHER  ALPENYEREIN.  A)  Zeit- 
BChrift.  Red.  v.  Heinrich  Hess.  Bd.  XXXVI,  Jahrgang  1905.  Innsbruck 
(Mûnchen,  J.  Lindauersche  Buchh.  in  Komm.),  1905.  In-8,  400  p.,  87  flg. 
phot.  et  cartes,  30  pi.,  i  Beilage  :  Karte  der  Marmolatagruppe,  aufge- 
nommen  von  L.  Aegerter  (Wien,  G.  Freytag  &  Berndt,  1  feuille  col.  à 
i  :  23  000  sous  bande  à  part  :  2  M.).  12  M.  —  Voir  XW  Bibt.  1904,  n»  226. 

A)  Signalons,  dans  la  i"  partie,  géologique,  cartographique,  historique  (la  2* 
étant  réservée  à  l'alpinisme  et  aux  monographies  de  massifs)  :  G.  Ampfbrbr,  Aus  der 
geologischen   Geschichle  des  Achensees  (p.   1-15,  9    profils   géologiques  et   phot.); 
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l'Achensee  (929  m.  d'altitude)  a  une  profondeur  maximum  de  135  m.;  phot.  de  types 
d'érosion  dans  les  alluvions  dos  terrasses  et  la  moraine  de  fond  ;  —  M.  Eckkrt,  Die 
Verwitterungsformen  in  den  Alpen^  insbesondere  in  den  Kalkalpen  (p.  16-35)  ;  distingue 
des  formes  d'érosion  de  surface  et  des  formes  de  profondeur  ;  —  Hermann  Rbishaubr, 
Die  Vegetationsdecke  der  Adamellogt'uppe.  Pflanzengeographische  Beoàachiungen 
(p.  36-32);  les  limites  des  céréales  sont  très  basses,  en  moyenne  950  ni.,  les  champs 
les  plus  élevés  à  1 175  m.  ;  la  zone  des  chalets  (Malgen)  s'étend  entre  i  700  et  2100  m.; 
limite  moyenne  de  la  forêt,  l  867  m.,  des  arbres,  2  078  m.;  arbres  isoles,  mélèzes  et 
aroles,  jusqu'à  2315  m.;  —  Euokn  Obbrhummer,  Die  Enlwicktung  der  Alpenkarten 
im  19.  Jahrhunderl.  IV.  Teil  [Schluss).  Frankreich,  Italien  (p.  53-65),  arec  2  planches 
(3  cartes)  montrant  le  progrès  de  la  représentation  du  massif  du  Pelvoux;  —  L.  vosi 
HÔRMANN,  Der  tirolisch-vorarlhergische  Wetnbau  (p.  66-86)  ;  —  M.  von  PriklmaybIi, 
Sprachinseln  [p.  87-112);  il  s'agit  de  Lusarn  (Lasern,  Luserna)  et  du  Fcrsenthal;  — 
Auo.  G.  F.  Ferrer,  Die  Erkundung  des  Mustaghpasses  im  Karakorum-Himalaya 
(p.  U3-132),  carte  du  glacier  de  Baltoro  à  1 :  350  000,  d'après  Sir  W.  Martin  Conwat 
et  le  D'  Jacot  Guillarmod,  et  les  levés  de  B.  Honigmann  et  Ferbrr  ;  —  E.  Tbwbs, 
Aits  den  Alpen  von  Britisch  Columbia  (p.  133-164);  —  Henry  Hoek,  Bergfahrten  in 
Bolivia  (p.  165-192,  avec  Bibliographie,  p.  192-194);  —  Hans  Seyffkrt  und  Alprbd 
VON  Radio-Radiis,  Aus  der  Marmolatagruppe  (316-354),  sert  de  coipmentaire  i  la 
carte  (B);  publie  une  série  de  cotes  nouvelles  de  sommets,  inférieures  aux  an- 
ciennes, Marmolata,  3  344  m.  (au  lieu  de  3  360),  Sasso  Vcrnale,  3  053  m.  (3154),  etc. 

Paul  Qirardin. 

251.  —  GARWOOO  (E.  J.)*  Alpine  Lakes,  Hanging  Valleys  and 
Gorries.  [G,  Teacher,  vol.  III,  Part  2,  Summer,  1905,  p.  62-70.) 

252.  —  LUGEON  (MAURICE)  et  AR6AN0  (EMILE).  A)  Sur  les  grandes  nappes 
de  recouvrement  de  la  zone  du  Piémont.  (C.  r.  Ac,  Se,  CXL,  1905, 
p.  1364-1367.)  —  B)  Sur  les  homologies  dans  les  nappes  de  recouvre- 
ment de  la  zone  du  Piémont,  ilbid.,  p.  1491-1493.) 

Les  Alpes  se  montrent  de  plus  en  plus  comme  un  pays  de  nappes,  ainsi  que 
M'  LuGEON  l'a  fait  voir  pour  la  partie  suisse  {XII*  Bibl.  190iy  n**  229)  et  M'  Tbrmise 
pour  la  partie  autrichienne  (ci-dessous  n*  255).  Du  Mont  Rose  au  Piémont,  sur  une 
longueur  de  200  km.  et  sur  une  largeur  maxima  de  90  km.,  il  existe  7  nappes  super- 
posées, toutes  déversées  vers  rextèrieur  de  la  cbainc.  u  A  la  notion  de  dôme  du  Mont 
Rose  doit  succéder  définitivement  celle  de  nappe.  »  L.  Raveneau. 

253.  —  PENCK  (ALBRECHT).  Glacial  Features  In  the  Surface  of  the 
Alps.  (J,  of  GeoL,  XllI,  1905,  p.  1-19.  —  Reproduction  abrégée,  sous  le 
même  titre,  dans  G.  Teacher,  vol.  III,  Part  2,  Summer,  1905,  p.  49-61.) 

Exposé  des  résultats   auxquels  Tauteur  est  arrivé  en  composant  avec  M'  Ed. 
Bruckner  l'ouvrage  fondamental  :  Die  Alpen  im  Eiszeitaller,  dont  les  Annales  don- 
•lieront  une  analyse  détaillée.  —  Voir  A.  db  Lapparbnt,  Les  époques  glaciaires  dans 
le  massif  alpin  et  la  région  pyrénéenne  (La  G.,  XUI,  15  juin  1906,  p.  417-424). 

L.  Raveneau. 

254.  —  [Simplon.]  —  Voir  XIV'  BibL  4904,  n"  227,  331. 

A)  H.  ScHARDT,  Die  wissenschafilichen  Ergebnisse  des  Simplonsdurchsticks. 
Vortrag  gchalten  an  der  87.  Jahresversammtung  der  Schweiz.  naturforschcnden  Oe- 
sellschaft  in  Winterthur  30.  Juli  bis  2.  August  1904.  Wintcrthur,  Buchdr.  von  J. 
Kaufmanns  Wwe,  1904.  ln-8,  40  p.,  10  coupes  géol.  et  4  diagr.  en  2  pi.  —  Idem,  Us 
résultats  scientifiques  du  percement  du  tunnel  du  Simplon.  Géologie.  Hydrologie. 
Thermique.  (Extr.  du  B.  technique  de  la  Suisse  romande,  1905.)  Lausanne.  In4, 
46  p.,  16  fig.  coupes,  4  pi.  phot.  L'auleur  a  suivi  pas  à  pas  le  percement  des  deni 
galeries  du  Simplon.  Il  étudie  en  détail  les  sources  du  tunnel  et  les  grandes  venues 
d*cau  du  versant  S  (I,  sources  chaudes,  fortement  gypscuses  ;  II,  sources  isothermes, 
gypseusos  ou  non  ;  III,  sources  froides,  gypseuses).  La  distribution  de  la  chaleur  à 
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l'intérieur  des  monlagnes  n'est  pas  exclusivement  dépendante  de  la  hauteur,  c'est- 
à-dire  de  l'épaisseur  du  roc.  Outre  la  forme  du  relief,  qui  exerce  déjà  une  influence 
sur  la  valeur  du  degré  géothermique,  il  faut  tenir  compte  de  la  disposition  des 
couches  et  de  la  circulation  des  eaux  souterraines.  Le  tunnel  du  Gothard  et  celui 
du  Simplon  nous  font  voir,  l'un  un  exemple  do  température  relativement  basse, 
l'autre  un  exemple  d'excessive  élévation  des  courbes  thermiques,  à  côté  d'un  autre 
exemple  de  leur  abaissement  par  l'action  de  l'eau  froide  en  grande  quantité.  —  Voir  : 
H.  ScHARDT.  Les  eaux  souterraines  du  tunnel  du  Simplon  {La  G.,  XI,  1905,  p.  81- 
96;  proflls,  diagr.  etphot.  fig.  34-39)  et  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  280. 

B)  Alb.  Heim,  Ueber  die  geoiogische  Voraussicht  beim  Simplon-TunneL  Antwort 
auf  die  AngrifTe  des  Herrn  Nationalrat  Ed.  Sulzer-Zibgler...  Im  Auftrage  der 
geologischen  Simplon-Kommission  (Eclogae  GeoL  Helvetiae^  VIII,  n*  4,  Nov.  1904, 
p.  365-384). 

G)  [Joseph]  Jacquier,  Rapport  sur  les  travaux  du  tunnel  du  Simplon  {A,  des 
Ponts  et  Chaussées  y  !'•  Partie,  Môm.  et  Documents,  viii*  sér.,  XX,  1905,  4*  trim., 
p.  34-122,  16  flg.  ;  3  croquis  pi.  24).  Rapport  de  mission  complet  et  précis  sur  l'his- 
toire du  tunnel,  les  conditions  techniques  et  financières,  Texécution  des  travaux, 
les  renseignements  statistiques. 

D)  Ed.  Sulzer-Ziegler,  Le  percement  du  tunnel  du  Simplon  (Rev.  gén,  des  Se, 
XVI,  1905,  p.  247-256,  Il  fig.  coupe  et  pliot.).  Paul  Girardin. 

255.  —  TERMIER  (P.).  A)  Nouvelles  observations  géologiques  sur  les 
nappes  de  la  région  du  Brenner.  (C.r.  Ac.  Se,  GXXXIX,  1904,  p.  578-579.) 
—  B)  Sur  les  nappes  de  la  région  de  l'Ortler.  (/6td.,  p.  617-618.)  —  G) 
Sur  la  fenêtre  de  la  Basse-Engadine.  (Ibid,,  p.  648-650.)  —  D)  Sur  la 
continuité  des  phénomènes  tectoniques  entre  TOrtler  et  les  Hohe 
Tauern.  (Jôtd.,  p.  687-690.)  —  E)  Sur  la  structure  générale  des  Alpes 
du  Tyrol  &  Touest  de  la  voie  ferrée  du  Brenner.  (fôid.,  p.  754-756.)  — 
F)  Les  Alpes  entre  le  Brenner  et  la  Valteline.  {B.  S.  GéoL  de  Pr., 
iv«  sér.,  V,  1905,  p.  209-289, 16  [ig.  coupes  et  phot.  ;  carte  à  1 :  500000  pi.  vu; 
3  coupes  géol.  col.  à  1  :  250000  pi.  viii.)  —  Voir  XIV^  BibL  490à,  ii«  232. 

Exposés  partiels  (A-D),  résumé  (E)  et  développement  (F)  des  observations 
recueillies  par  Tautcur  au  cours  d'une  nouvelle  campagne  (1904)  dans  les  Alpes 
orientales.  —  Sur  la  carte  générale  des  Alpes  orientales  de  L.  Kavenstein  (F), 
M'  Termier  a  tracé  :  1*>  l'axe  de  la  voûte  des  Hohe  Tauern,  prolongée  au  SW  par 
S*  Leonhard,  Tôll  sur  TEtsch,  le  Confinale  et  le  M*  Sobrctta;  au  N  de  cette  ligne, 
les  Alpes  du  Tirol  sont  formées  de  nappes  empilées  les  unes  sur  les  autres,  nappes 
qui  ont  été  plissécs,  ou  tout  au  moins  ondulées,  après  leur  empilement;  la  dépres- 
sion du  Brenner  ne  correspond  à  aucun  accident  tectonique;  c'est  simplement  un 
fossé  qui  suit,  dans  une  série  isoclinale  faiblement  inclinée  vers  l'W  ou  le  N,  les 
affleurements  de  la  zone  la  plus  tendre;  les  plis  couchés  du  Brenner  sont  des 
nappes  qui,  venues  du  S,  plongent  au  N  et  se  prolongent  jusqu'aux  Alpes  septen- 
trionales; les  plis  couchés  de  l'Ortler  sont  aussi  des  nappes,  venues  également  du 
S;  —  2'*  le  contour  des  «  schistes  lustrés  »  («  Kalkglimmerschiefer  »)  autour  de 
l'extrémité  W  des  Hohe  Tauern  ainsi  que  dans  la  Basse  Engadine  (région  de 
TAntirhaetikon,  récemment  étudiée  par  M**  W.  Paulcke)  :  les  «  schistes  lustrés  » 
de  la  Basse  Engadine  apparaissent  dan^t  une  u  fenêtre  »  d'un  paquet  de  nappes  (voir 
aussi  XIV*  Ribl,  1904,  n*  228  B);  —  3*  la  faille  alpioo-dinarique,  ou  «  surface  de  char- 
riage »,  qui  coïncide,  au  Passo  Tonale,  avec  la  «  Tonalelinie  »  de  M'  W.  Salomon, 
et,  à  partir  de  Dimaro,  avec  la  ligne  giudicaricnne  de  M'  Ed.  Suess. 

L.  Ravbneau. 

256.  —  VAN  DE  WIELE  (C).  Les  théories  nouvelles  de  la  formation 
des  Alpes  et  llnfluence  tectonique  des  affaissements  méditerra- 
néens. (B.  S.  belge  de  GéoL,  de  PaléontoL  et  d'HydroL,  XIX,  1905,  Mém,, 
p.  377-4i0,  5  fig.  coupes;  carte  géol.  col.  ai  :  4000000  pi.  i.) 
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267.  —  ANGOT  (ALFRED).  A)  Études  sur  le  climat  de  la  France.  Tem- 
pérature. 2'^  partie.  Variation  diurne  de  la  température.  (A,  Bureau 
Central  Met,  pour  1902,  t.  I,  Paris.  1905,  p.  41-130.)  —  Voir  J//«  BibL  190i, 
n«  230  A. 

R)  La  température  de  la  France.  (A.  de  G,,  XIV,  1905,  p.  296-309; 
13  cartes  isothermes  annuelles  et  mensuelles  à  1  :  10000000  pi.  vu.) 

A)  Dans  ce  travail  sont  réunies  et  calculées  toutes  les  observations  que  Ton  pos- 
sède sur  la  variation  diurne  de  la  température  en  France.  On  y  trouvera  le  tableaa 
de  la  variation  diurne  dans  chaque  mois  pour  21  stations,  dont  11  en  France  et  10  ii 
l'étranger;  la  durée  des  séries  françaises  est  généralement  de  20  ans.  Ces  données 
ont  permis  de  déduire  le  tableau  des  corrections  quHl  faut  faire  subir,  chaque  mois, 
aux  moyennes  brutes  des  diverses  combinaisons  d'heures  d'observations  pour  les 
ramener  à  la  moyenne  vraie  des  vingt-quatre  heures  et  les  rendre  ainsi  compa- 
rables d'une  station  à  l'autre.  A.  Anoot. 

268.  —  AROOUIN-OUMAZET.  Voyage  en  France.  42«  série.  Rèirion  pari- 
sienne. I.  Nord-Est.  Le  Valois.  Paris,  Nancy,  Berger- Le vrault  &  C>*, 
1905.  In-16,  [ivj  +  373  p.,  index,  22  fig.  cartes  et  croquis.  3  fr.  50.  —  Voir 
J/V  BibL  4904,  n^  235. 

Ce  volume  est  le  premier  des  six  que  l'auteur  doit  consacrer  à  la  Région  pari- 
sienne. C'est  un  récit  de  voyage  attrayant  qui  procède  étape  par  étape  :  Château- 
Thierry,  La  Ferté-Milon,  Pierrefonds,  Compiègne,  Chantilly,  l'Isle-Adom.  Comme 
toujours,  c'est  surtout  vers  la  vie  rurale  que  se  porte  la  curieuse  attention  de 
l'auteur  ;  chemin  faisant,  il  nous  en  rappelle  les  aspects  divers  :  les  plantations  d*osier 
de  la  région  de  TOurcq;  les  habitations  souterraines  ou  «<  bovcs  »;  l'exploitation  des 
forêts  et  les  industries  forestières  ;  les  industries  rurales  (bonneterie,  chaises,  objets 
en  nacre  et  en  caoutchouc);  les  mariniers  de  l'Oise^  les  grosses  fermes  du  Valois. 
Nous  lui  reprocherons  d'employer  des  termes  géographiques  sans  se  soucier  de  leur 
sens  exact  (plis,  plissements,  combes,  valleuses)  et  surtout  d'adopter,  sans  crîtiqoe 
suffisante,  des  noms  de  a  pays  »,  comme  Orxois,  Multien,  Pays  des  Sylvanectes, 
Servois,  Parisis,  qu'on  ne  peut  plus  considérer  comme  des  unités  géographiques 
concrètes  et  vivantes;  la  persistance  de  ces  termes  dans  les  noms  de  lieux  ne  saurait 
en  aucune  manière  justifier  leur  résurrection.  A.  Demanqbon. 

269.  —  ARNAUD  (F.).  Appendice  complémentaire  et  rectificatif  de  U 
carte  d'État-Major  des  bassins  de   rUbaye   et  du    Haut-Verdos. 

Mâcon,  Impr.  Protat  frères,  4904.  [Le  faux-titre  porte  :  Toponymie  des 
bassins  de  TUbaye  et  du  Haut-Verdon.  —  La  couverture  porte  ;  L'Ubajs 
et  le  Haut-Verdon.  Essai  géographique.  Chez  l'auteur,  à  Rarcelonnette 
(Basses-Alpes),  1905.]  ln-8,  [nj4-216  p.,  index,  i5  fig.  croquis.  3  fr.  75  (chex 
l'auteur).  —  Un  nouveau  tirage,  daté  1906  sur  la  couverture,  ne  diffère  dv 
précédent  que  par  Tadjonction  de  2  pages  d'  «  Errata  ultima  ». 

Nous  avons  déjà  signalé  rinsuffisaucc  actuelle,  au  double  point  de  vue  scienti- 
fique et  pratique,  de  la  Carte  d'État-major,  établie  à  une  époque  où  la  haute  mon- 
tagne ne  présentait  presque  aucun  intérêt  économique  ou  militaire  (voir  dans 
l'Introduction  :  Maurice  Paillon,  Quelques  idées  sur  la  carte  d'Ètat-Major,  p.  9-17). 
—  M'  Arnai'd,  qui  parcourt  depuis  plus  do  30  ans  les  montagnes  de  TUbaye  et  deli 
Haute  Provence  (X///-  Bibl.  190S,  n-  i59;  X-  BibL  1900,  n*  226),  a  entrepris  de  recti- 
fier et  d'enrichir  la  nomenclature  de  la  carte  et  d'en  combler  les  lacunes  au  point  de 
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Tue  du  tracé  des  sentiers  —  multipliés  par  le  Serrice  des  Forêts  — ,  de  l'indication 
des  sources,  de  la  distinction  des  cours  d'eau  pérennes  et  des  cours  d'eau  tempo- 
raires, non  faite  par  la  carte,  qui  laisse  croire  à  une  vraie  richesse  hydrographique 
dans  un  pays  manquant  d'eau  en  été,  enfin  de  la  dénomination  des  crêtes.  Les  noms 
ont  été  rétablis  suivant  leur  forme  locale  (voir  dans  les  Notes  supplémentairest 
p.  167-187,  les  étymologies  données  par  M'  Arnaud  et  M'  F.  N.  Nicollet,  un  spécia" 
liste  en  matière  d'archéologie  et  de  linguistique  alpines).  Les  indications  géologiques 
fournies  sur  les  cols  ou  les  crêtes  ont  été  contrôlées  par  M'  W.  Kilian.  —  M' Arnaud 
annonçait  l'adjonction  de  1 259  noms  nouveaux  aux  735  noms  de  lieux  fournis  par  la 
carte,  dans  la  préface  de  la  Première  partie  publiée  en  1902  (2*  tirage  en  1904;  voir 
XIV*  Bibl.  1904,  n*  236).  h' Appendice,  sous  sa  forme  actuelle,  s'est  augmenté  de  nombreux 
noms  nouveaux  :  au  total,  1  960  (cours  d'eau,  679,  dont  293  temporaires;  sources  de 
haute  montagne,  311  ;  cols,  134;  ponts,  15;  lieux  divers,  821).  Le  texte,  le  commen- 
taire et  les  «  esquisses  topographiques  »  en  noir  forment  un  précieux  dictionnaire  topo- 
nymique  de  cette  partie  de  nos  Alpes.  Paul  Girardin. 

260.  —  ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 
Congrès  de  1'  —  (3-10  août  1905).  Cherbourg  et  le  Gotentin.  Cherbourg, 
Impr.  Le  Maout,  1905.  In-8,  iv4-692  p.,  nombr.  fig.  cartes  et  phot.  —  Voir 
XIV  BibL  4904,  n^  237. 

S'ouvre  par  5  chap.  réunis  sous  la  rubrique  :  Histoire  naturelle  da  Gotentin  : 
I.  A.  Bigot,  Géologie  (p.  1-26;  bibliographie  p.  25-26);  —  II.  D»"  R.  Collignon, 
Anthropologie  (p.  27-46,  4  fig.);  —  III.  Pierre  Fauvel,  La  faune  (p.  47-92;  bibU 
p.  86-92);—  IV.  L.  Corbière,  La  flore  (p.  93-112,  bibL  p.  111-112);  — V.  H.  Menut, 

Le  préhistorique  (p.  113-132,  72  fig.). La  rubrique  :  Commerce,  Industrie, 

NaTigation,  comprend  4  chap.  :  I.  C.-'Th.  Quoniam,  Les  origines  du  port  de  Cherbourg 
et  le  Cotentin  maritime  (p.  339-354);—  II.  A.  Langlois,  Commei'ce  (p.  355-368,  1  fig.); 

—  III.  OuiLLON,  Industrie  (p.  369-396,  16  fig.);  —  IV.  E.  Lbpont,  Navigation  et 

considérations  sur  le  régime  des  ports  (p.  397-412). A  signaler  encore  :  F.  Point, 

La  culture  maraîchère  de  Tourlaville  (p.  413-432)  ;  —  A.-E.  Malard,  Le  Laboratoire 
maritime  du  Muséum  à  l'Ile  Tatihou  (p.  667-688, 3  fig.)  ;  —  des  notices  sur  Valognes,  etc. 

L.  Raveneau. 

261.  —  BAOGUREAU  (A.)*  Le  passé,  le  présent.  Tavenir  de  Tindustrie 
minérale  dans  rarrondissement  minéralogique  de  Ghambéry.  (B.  S. 
hisL  nat,  Savoie,  ii*  sér.,  VI,  1899-1900,  Chambéry,  1901,  p.  63-164,  6  fig.; 
VII,  1901,  Chambéry,  1902,  p.  159-247,  4  fier.;  VIII,  1902,  Chambéry,  1903, 
p.  251-322,  3  pi.  cartes;  IX,  1903,  Chambéry,  1904,  p.  151-217,  2  fig.;  X, 
1904.  Chambéry,  1905,  p.  1-32,  2  fig.) 

Le  premier  article  débute  par  un  exposé  historique  sur  les  mines,  la  consomma- 
tion des  combustibles  minéraux,  les  carrières,  les  usines  à  vapeur  et  les  usines 
hydrauliques  des  départements  qui  constituent  l'arrondissement  minéralogique  dont 
M'  Badoureau  est  l'ingénieur  en  chef.  Apres  une  bibliographie  géologique  résumée 
de  la  région,  l'auteur  étudie  chaque  département  en  détail  :  Savoie  (art.  1);  Hautes- 
Alpes  (art.  2)  avec  un  chapitre  intéressant  sur  la  houille  dans  les  Alpes  françaises  et 
une  carte  schématique  des  bassins  houillers  alpins;  Isère  (art.  3  et  4);  Drôme  (art.  5). 

—  Après  ce  dernier,  compléments  et  rectifications  pour  l'ensemble  de  l'étude  sous  le 
titre  :  Dernières  nouvelles  (p.  33-65).  H.  Douxami. 

262.  —  BAILLY  (L.).  Exploitation  du  minerai  de  fer  oolithique  de  la 
Lorraine.  (A.  des  Mines,  x' sér.,  VII,  1905,  p.  5-55,  3  fig.;  carte  et  diagr. 
pi.  I.)  A  part,  Paris,  H.  Dunod  &  E.  Pinat,  1905.  ln-8,  56  p.,  3  Vig.,  pi.  i. 
2  fr.  50.  — Môme  sujet  dans  fî.  S.  Industrielle  de  l'Est,  1905,  nn3,  p.  151-177, 
5  fig.  —  Voir  XII*  Bibl,  1902,  n°  296. 

Cette  étude  est  consacrée  surtout  au  bassin  profond  de  Briey,  qui  n'est  que  Taval- 
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pendage.  sous  100  à  260  m.  do  morts- terrains,  des  bassins  de  Lorraine,  de  Luxem- 
bourg et  de  Longwy  où  l'on  exploite  le  minerai  en  affleurement.  La  grosse  difficulté 
de  Texploitation  dans  les  mines  profondes  étant  duc  aux  venues  d'eau,  l'auteur 
accorde  un  chapitre  à  l'hydrologie  du  bassin  de  Briey.  Ce  bassin,  dont  l'exploitation 
remonte  seulement  à  1893-1894,  constitue  la  grande  réserre  do  l'industrie  sidérur- 
gique française.  Il  fournit  un  minerai  dont  le  rendement  en  fonte  Thomas  atteint  33 
à  37  p.  100  (27  à  31  dans  les  bassins  voisins).  On  évalue  la  totalité  du  gitc  à  2  milliards 
de  tonnes.  Cette  réserve  doit  assurer  au  bassin  un  essor  remarquable,  car  Tépuise- 
ment  des  bassins  voisins  (Luxembourg  et  Lorraine  annexée)  commencera  à  se  fairt 
sentir  dans  une  vingtaine  d'années.  (Voir  :  L.  Bailly,  La  Sidéi*urgie  de  CEst  tt 
VExporlation,  dans  B,  S.  Industr,  de  /*£«/,  1905,  n«  44,  p.  99-107.) 

Â.  Demanobon. 

263.  —  BALDIT  (A.).  La  sécheresse  de  Tété  et  de  rautomne  1904 
dans  la  région  du  Pay-de-D6me.  (La  G.,  XI,  1905,  p.  293-302;  croquis 
fig.  78.) 

264.  —  BARRÉ  (C^  0.).  Origines  tectoniques  du  golfe  de  Saint-Halo. 
(A,  de  G.,  XIV,  1905,  p.  23-35,  1  fîg.  croquis;  carte  géol.  à  i  :  200000  et 
carte  tectonique  à  1  :  500000  pi.  ii,  m.) 

265.  —  BARRÊRE  (HENRY).  Cartes  et  Guides.  Rapport  présenté  aa 
1''  Congrès  de  Tourisme  et  de  circulation  automobile,  décembre  1905.  Paris, 
Impr.  Ach.  Pradier.  In-8,  12  p. 

On  sait  la  part  prise  par  M'  H.  Bakrèrb,  éditeur-géographe,  à  la  diffusion  di 
tourisme  et  à  la  renaissance  de  nos  routes  au  moyen  d'une  série  de  pablications 
cartographiques,  auxquelles  il  a  su  conserver,  maigre  leur  destination  utilitaire,  un 
caractère  géographique,  entre  autres  sa  belle  Carte  vélocipédique  et  touriste  de 
France  ù  1  :  400  000  (en  5  couleurs,  lo  feuilles  à  2  fr.  50  chaque),  dressée  dans  le  but 
de  compléter  les  cai  tes  d'Êtat-major  pour  l'état  des  routes,  et  sa  Carte  vélocipédiqwe 
des  environs  de  Paris  à  1  :  50  000  (en  5  couleurs,  9  feuilles  parues  k  0  fr.  75  chaque) 
d'après  les  minutes  de  l'Ëtat-major  à  1  :  40  000  réduites  photographiquenient  et 
d'après  les  documents  patiemment  rassemblés  par  l'auteur.  Ces  deux  cartes  ont  été 
dressées  avec  le  concours  du  Tourinu-Club  de  France.  —  Lo  présent  catalogue 
mentionne  les  plus  importantes  des  cartes  françaises  et  étrangères. 

Paul  Oirardm. 

266.  —  BECHMANN  [G.]  et  BABINET  [A.].  Notice  sur  la  dérlTation  des 
sources  du  Loing  et  du  Lunain.  (A.  des  Ponts  et  Chaussées,  i^  partie, 
Mém.  et  Documents,  75«  année,  viii*  sér.,  XIV,  1905,  3»  trim.,  p.  5-164, 
20  fig.  carte  (à  1  :  480000),  dessins  et  schémas;  profils  en  long  et  graph. 
pi.  12-22.)  A  part,  E.  Bernard,  1905.  In-8,  160  p.,  11  pi.  1  fr.  50. 

Étude  technique  détaillée  d'un  sujet  déjà  traité  par  M'  Bbchmann  dans  ses 
Noies  sur  tes  études  relatives  à  l'alimentation  de  Paris  en  eau  de  source  durant  la 
période  1881-1885  {A,  des  Ponts  et  Chaussées,  vir  sér.,  II,  1891,  %•  trim.,  p.  621-634; 
carte  du  bassin  de  la  Seine  à  1  : 1  250  000  indiquant  les  sources  appartenant  k  U 
Ville  de  Paris  ou  visitées  et  jaugées  par  elle)  et  dans  son  ouvrage  de  1900  {X*  Bibl,  19Û0, 
n«  271).  Voir  aussi  Léon  Janët,  B,  S.  Géol.  de  Fr.,  in«  sér.,  XXVII,  1899,  p.  590-593; 
et  G.  Rahond,  C.  r.  C.  S.  savantes  Toulouse  1899,  Paris,  1900,  p.  140-147.  —  Cer- 
tains chapitres  du  présent  mémoire  sont  consacrés  à  des  questions  ayant  trait  k  U 
géographie  :  caractères  géologiques  et  hydrologiques  de  la  région  comprise  entrt 
Nemours  et  Moret,  origine  et  qualité  des  eaux  (p.  16  et  suiv.);  méthodes  de  captage 
consistant  à  aller  chercher  les  eaux  potables  dans  leur  gite  géologique,  comme  les 
eaux  minérales  (p.  70  et  suiv.  ;  voir  :  H.  Boursault  et  Léon  JANn*,  X*  Bibl,  1900, 
n*  70);  etc.  L,  Raybmbau, 
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267.  —  BEL  (J.-M.)  et  SCHUHLER  (P.-A.).  Excursion  organisée  par  la  Société 
[des  Ingénieurs  civils  de  France]  dans  le  Bassin  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais  et  à  l'Exposition  d'Arras  du  9  au  12  juin  1904.  Exposition  du  Nord 
de  la  France  &  Arras  (12  Juin  1904).  Exploitation  des  Mines, 
Minières  et  Carrières.  {Mém,  et  C.  r.  travaux  S.  Ingénieurs  civils  de  Fr.^ 
vi«  sér.,  IX,  1905,  1"  vol..  p.  527-587,  11  fîg.  ;  plan  pi.  107;  X,  1905,  2*  vol., 
p.  62-149,  10  {\g.;  plans  et  tabl.  pi.  112-113.)  A  part,  Paris  [IXJ,  rue  Blanche 
19,  1905.  In-8,  148  p.,  3  pi.  —  Voir  XIV*  BibL  4904,  n»  308. 

Dans  ce  travail,  qui  s'adresse  surtout  aux  ingénieurs  des  mines,  les  géographes 
consulteront  avec  profit  des  renseignement  géologiques  sur  le.H  houillères  du  hassin 
du  Pas-de-Calais  (p.  8-28  du  t.  à  part)  et  à  la  fin  un  tableau  statistique  sur  la  pro- 
duction :  16  560  000  t.  en  1903,  69  470  ouvriers,  82  puits.  A.  Demangbon. 

268.  —  BÉNARO  (CHARLES).  L'érosion  maHne  &  la  Pointe  de  la 
Goubre.  (La  G.,  XII,  1905,  p.  145-148;  croquis  flg.  4.) 

269.  —  BERGERON  (J.).  Sur  la  tectonique  de  la  région  située  au 
nord  de  la  Montagne  Noire.  (C.  r.  Ac.  Se,  GXL,  1905,  p.  466-467.)  —  Voir 
XIV*  BibL  1904,  n»  242  B. 

270.  —  Â)  BERTHOUO  (L.)  et  MATRUCHOT  (L.).  Étude  historique  et  ètymo- 
logique  des  noms  de  lieux  habités  (villes,  villages  et  principaux 
hameaux)  du  département  de  la  G6te-d^Or.  III.  Période  gallo- 
romaine.  (Deuxième  partie.)  (Extr.  du  B.  S.  des  Se,  hist,  et  nat,  Semur, 
année  1905.)  Semur,  Impr.  V.  Bordot,  1905.  ln-8,  [m]  +  170  p.,  index  [vente  : 
Dijon,  E.  Nourry;  Paris,  H.  Champion.  3  fr.] 

B)  MATRUCHOT  (L.).  Notes  sur  les  voies  romaines  du  département 
de  la  G6te-d*Or.  I.  Gomment  retrouver  les  voies  roii^ines  disparues 
dans  la  G6te-d*Or  et  comment  en  reconstituer  le  tracé.  (/6td.,  année 
1905.)  Ibid.,  1905,  p.  171-197  (29  p.). 

A)  Suite  do  l'étude  analysée  dans  la  XllI*  BibL  i90S,  n*>  215,  avec  Liste  complé- 
mentaire de  formes  anciennes  (additions  aux  fasc.  I  et  II)  (p.  117-146). 

B)  Documents  écrits.  —Noms  traditionnels.  Les  uns  rappellent  l'origine  historique 
ou  légendaire  de  la  voie  («  chemin  de  la  reine  Blanche  »);  d'autres,  son  pava<;o 
(«chemin  gravé  »);  d'autres,  son  ancienneté  (u  voie  antique  »,  «  vie  vieille  >•).  Nom- 
breux surtout  sont  les  noms  des  localités  ou  do  lieux-dits  rappelant  le  souvenir  d'un 
chemin  ancien  (<«  Colonne  »»,  «  La  Levée  «,  «  Notre-Damo-du-Chemin  »,  «  L'Estrée  »»,  etc.). 
—  Indices  topographiques.  Caracti^res  particuliers  de  la  végétation. 

Paul  Girardin. 

271.  —  BERTRAND  (LÉON).  A)  Sur  le  rôle  des  charriages  dans  les 
Pyrénées  de  la  Haute-Garonne  et  de  TAriëge.  [C.r.  Ac,  Se,,  GXL,  1905, 
p.  542-545.)  —  B)  Sur  les  charriages  des  Pyrénées  ariégeoises  et 
orientales.  (Ibid,,  CXLI,  1905,  p.  1050-1053.) 

MM'  MicnsL  LÉVY  et  Lkon  Bertrand  ont  mis  en  évidence,  en  1900,  Texistenco 
de  contacts  anormaux,  rentrant  dans  la  déHnilion  actuelle  des  «  charriages  *>,  depuis 
les  falaises  do  Biarritz  jusqu'aux  environs  de  Bagnères-de-Bigorre.  (A'o/e  sur  une  série 
de  contacts  anormaux  dans  la  région  sous-pyrénéenne  occidentale,  dans  C*.  r,Ac,  Se, 
CXXX,  1900,  p.  1736-1739.)  L'importance  des  charriages  a  été  mise  on  lumière  pour 
les  Hautes-Pyrénées  par  M'  L.  Carrz  (XIII*  BibL  190S,  n«  253  A)  et  M'  A.  Brssson 
(ibid.,  n*  i9i  A);  pour  les  Basses-Pyrénées  par  MM"  E.  Fournier  et  P.  Tbrmirr 
(ci-dessous  n*'  303  A  et  342);  et  même  pour  la  Cordillère  cantabrique  par  M'  Tbrmier 
(ci-dessous  n*  590).  —  Les  nouTelles  observations  de  M'  Léon   Bertrand  lui  ont 
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montre,  dans  la  partie  centrale  et  orientale  du  Tersant  N  des  Pyrénées,  la  trace  dt 
formidables  poussées  Ters  le  N  (voir  ci-dessous  n«  282).  «  Les  charriages  constitaeot 
le  trait  fondamental  de  la  tectonique  pyrénéenne  [depuis  l'Océan]  jusqu'à  la  Hédi- 
terranëe  >»  (B,  p.  1050).  L.  Ravbneau. 

272.  —  BLAYAC  (JOSEPH)  et  VACHER  (ANTOINE).  La  vallée  de  la  Vienne  et 
le  coude  d'Bxidenil.  {A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  111-117,  3  fig.  carte  et  coupes.) 

273.  —  A)  BOISTEL  (A.).  Résultats  géologiques  du  parc— lant  de  la 
galerie  deGardanne  &  la  mer.  (B.  S.  GéoL  de  Fr,,  iv*  série.  Y,  IM^ 
p.  724-740,  I  fig.  carte  géol.  à  i  :  200000,  5  ûg,  coupes.) 

B)  FOURNIER  (EUGÈNE).  A  propos  de  la  galerie  de  la  mer  près 
6ardanne(Bouches-du-Rh6ne).  [Ibid.j  p.  747-749.) 

A)  M'  BoisTEL  interprète  une  coupe  à  1  :  200000  de  la  région  traversée  par  It 
galerie  souterraine  faite  par  la  Compagnie  des  Mines  de  lignites  de  FuTeau,  en  tm 
de  débarrasser  le  charbonnage  des  eaux  qui  Tenvahissaicnt.  Cette  galerie  traversa  la 
chaîne  de  l'Étoile,  dont  la  tectonique  a  fait  l'objet  d'importants  travaux  (IX*  Bibl,  ii9$, 
n«*  225,  249  A).  M'  Marcel  Bertrand  voyait  sur  le  flanc  N  du  massif  de  rÉtoile  trois 
nappes  charriées  superposées,  séparées  par  des  failles  très  inclinées,  et  soutenait  qve 
la  nappe  du  milieu  était  renversée  ;  notamment  qu'un  lambeau  de  TVias  qui  s'y  trot- 
vait  enserré  dans  un  synclinal  d'Aptien  n'avait  pas  de  racine  on  profondeur  et  ne 
devait  point  par  conséquent  être  rencontré  par  la  galerie.  M'  Fournibr  affirmait  le 
contraire  :  la  galerie  devait  recouper  le  Trias  ou  des  terrains  plus  anciens.  Il  pen- 
sait en  effet  que  cette  chaîne  était  formée  de  faisceaux  de  plis  couchés  vers  le  N.  —  La 
prévision  de  M'  Marcel  Bertrand  a  été  justifiée,  le  canal  n'a  rencontré  dans  la  zone 
en  litige  que  l'Aptien.  Mais  M'  Fournier  répond  (B)  qnc  sa  théorie  n'est  nullement 
infirmée,  car  pour  lui  la  galerie  passe  tangentiellement  à  la  racine  de  Trias,  et  en 
outre  elle  a  traversé  l'Aptien,  et  non  le  Crétacé  supérieur  comme  le  prédisait  M' Bia- 
TRAND.  Cette  discussion  s'est  encore  prolongée;  les  documents  commentés  par 
M'  BoisTEL  paraissent  confirmer  l'hypothèse  des  nappes.  J.  Blayac. 

274.  —  ROLAND  (HENRI).  Zigzags  en  France.  [Collection  de  Voyages  illus- 
trés.] Paris,  Libr.  Hachette  &  0%  1903.  In-16,  viii  +  329  p.,  59  fig.  phol.  4  fr. 

Réunion  des  vingt  premiers  «  Voyages  par  mois  >>  publiés  par  l'auteur  dans  la 
Revue  mensuelle  du  Touring-Club  de  France.  Ces  récits,  écrits  «c  sans  prétention  », 
sont  suivis  de  renseignements  sur  les  routes.  A.  Demanobon. 

276.  --  RREinMAYER  (ALRERT).  Le  Rhône.  Sa  navigaUon  depuis  les 
temps  anciens  Jusqu'à  nos  Jours.  Lyon,  Bàle,  Genève  :  Henri  Georg, 

1904.  In-8,  [viii]+  107  p.  2  fr. 

Lire  surtout  la  2*  partie  (p.  47-82)  où  l'auteur  retrace  l'histoire  de  la  batellerie  à 
vapeur  sur  le  Rhône  depuis  l'origine  (1829),  d'après  ses  notes  ou  observations  per- 
sonnelles et  les  nombreux  papiers  de  famille  dont  il  avait  extrait  les  Archivis 
de  la  navigation  à  vapeur  du  Rhône  et  de  ses  affluents  (Marseille,  1880,  [x] -1-239  p.; 
Paris,  Ouillaumin  it  C''  1883,  xv  -f  478  p.;  2  vol.  in-8  réunis  sous  une  même  couver- 
ture ;  Archives...  toinei  I  et  II.  La  navigation  à  vapeur  du  Rhône  et  de  la  SaàM 
jusqu'en  /^5.),  Guillaumin,  1883).  —  La  bibliographie  (p.  96-98)  n'est  qu'une  «  liste  des 
divers  écrits  à  propoH  de  l'établissement  du  chemin  de  fer  latéral  au  Rhône  ». 

L.  Ravenkau. 

276.  —  BRIET  (LUCIEN).  A)  La  vallée  d'Aspé.  {Rev.  de  G.,  LIV,  1904,  p.33- 
41,  C  tlg.  pliot.,  1  fi^'.  carte  à  i  :  140000.)  —  B)  Le  cirque  de  Troumouae. 
{Ibid.y  LV,  4905,  p.  03-74,  4  fig.  pliot.,  1  fig.  croquis  [à  1  :  100000  eov.].) 

L'auteur  parcourt  les  Pyrénées  depuis  quinze  ans,  tant  du  côté  français  que  du  côlA 
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espagnol  (XIV*  BibL  1904,  n*  531).  Ces  descriptions  précises  sont  fort  bien  illustrées. 
A  la  fin  de  B)  rectifications  à  la  carte  de  l'État-major.  L.  Raveneau. 

277.  —  BRIOT  (F.).  Les  Torrents  des  Alpes.  Du  reboisement  des 
montagnes  en  général.  [Rev.  des  Eaux  et  Forêts,  XLIV,  4"  avril  1905,  p.  202- 
205;  1"  mai,  p.  257-271.)  A  part,  in-8,  28  p.  —  \oir  BibL  de  1896,  n°  162. 

L'auteur,  spécialisé  dans  les  questions  pastorales  alpines,  commence  par  une 
critique  fort  vive  des  méthodes  actuelles  de  restauration  des  montagnes  françaises  : 
les  barrages,  tunnels  et  autres  travaux  coûteux,  qui  prennent  depuis  quelques  années 
tant  d'extension  dans  certaines  de  nos  Alpes,  sont  d'une  utilité  problématique.  Il 
dénonce  avec  raison  cette  »  orgie  do  moellons».  Il  admet  en  outre,  avec  les  Savoyards, 
que  les  terres  montagneuses  atterries  dans  le  fond  des  hautes  vallées  constituent 
r  «  unique  richesse  de  ces  vallées  ».  Dès  lors,  il  convient  de  ne  pas  entraver  le  travail 
torrentiel,  «  sans  lequel  le  montagnard  ne  saurait  vivre  ».  Ce  mémoire  apologétique 
du  torrent  est  donc  au  fond,  sous  une  forme  inattendue,  un  plaidoyer  pour  ^mot/Zon, 
Pour  la  satisfaction  à  donner  aux  u  intérêts  présents  et  immédiats  des  propriétaires 
du  sol  »  en  montagne.  L.-A.  Fabrb. 

278.  —  BRIQUET  (A.).  A)  Quelques  phénomènes  de  capture  dans  le 
bassin  de  l'Aa.  (A.  S.  GéoL  du  Nord,  XXXIV,  1905,  p.  111-120.)  —  B)  La 
capture  de  FAuthie.  (Ibid.,  p.  290-293.) 

A)  Établit  par  des  observations  neuves  et  personnelles  que  TAa,  à  une  époque 
ancienne,  s'écoulait  vers  la  Lys  par  la  vallée  de  Neuffossé  vers  le  SE,  au  lieu  do 
s'écouler  comme  aujourd'hui  vers  le  NW.  —  B)  Montre  que  la  partie  du  cours  infé- 
rieur de  TAuthie  dirigée  NE-SW  est  le  résultat  d'une  capture  et  que  l'ancienne 
direction,  parallèle  à  celle  do  la  Canchc,  est  encore  bien  marquée  aujourd'hui;  de 
Maintenay  à  Airon-Notre-Dame,  par  une  vallée  sèche  contenant  des  alluvions. 

A.  Demangeon. 

279.  —  BUFFAULT  (PAUL).  A)  Aubrac.  Son  monastère  —  Ses  forêts  — 
Ses  pâturages.  Rodez,  Impr.  E.  Carrère,  1903.  In-16,  77  p.,  <  pi.  phot. 

B)  Le  régime  des  cours  d^eau  du  Département  de  l'Aveyron  et 
la  Question  du  reboisement.  Mémoire  présenté  au  deuxième  Congrès  du 
Sud-Ouest  navigable  tenu  à  Toulouse  les  27,  28,  29,  30  et  31  mai  1903.  Ibid., 
1^05.  ln-16,  <21  p. 

C)  Le  reboisement  des  Gausses.  (8.  S.  G.  comm.  Bordeaux,  ii*  sér., 
XXVIII,  1905,  p.  41-54.) 

M'  Paul  Bufkault,  inspecteur  des  Eaux  et  Forets  à  Rodez  (actuellement 
inspecteur  à  Bourges),  a  consacre  d'excellentes  études  aux  «  eaux  »  et  aux  «  forêts  » 
de  la  région  qu'il  a  habitée  pendant  plusieurs  années  (voir  aussi  ci-dessus  n*  96). 

A)  Le  monastère  d'Aubrac,  à  la  fois  hôpital  et  forteresse,  fut  pendant  longtemps 
l'instrument  essentiel  de  Texploitation  forestière  et  pastorale  d'une  de  nos  régions 
françaises  les  plus  déshéritées.  Mais  à  partir  du  xv*  siècle,  époque  où  sa  trop 
grande  richesse  le  lirra  à  des  désordres  intérieurs,  s'organisa  le  pillage  do  ses  forêts 
par  les  usages  pastoraux,  les  verreries,  les  forges  catalanes.  L'auteur  s'attache  très 
heureusement  aux  détails  de  ces  dévastations,  que  l'exploitation  pastorale  poursuit 
encore  et  que  le  régime  forestier  n'a  pu  combattre  que  faiblement.  Une  étude  sur  la 
culture  pastorale  en  Aubrac  complète  cette  monographie.         L.-A.  Fabre. 

B)  Ëtude  hjdrologique  minutieuse  sur  le  Lot,  le  Tarn  et  l'Aveyron,  sur  leur 
régime  torrentiel,  vraisemblablement  accru  parla  déforestation,  sur  leurs  principales 
crues,  sur  la  nécessité  du  reboisement  partiel  des  Causses  (ci-dessous  C).  Les  prin- 
cipales observations  pluviométriques  et  hydrométriques  do  ce  mémoire  ont  été  résu* 
mées  par  Ce.  Rabot  [La  G.,  XII,  1905,  p.  251-254).  —  Sur  l'importance  de  ces 
rivières  au  point  de  vue  do  la  pèche,  voir  :  Paul  Bufpault,  Essai  sw  les  eaux  et  la 
pèche  fluviale  dans  le  département  de  l'Aveyron  (Rodez,  Impr.  E.  Carrôre,  1904, 
in-16,  160  p.).  L.  RavbnbaU. 
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G)  Chiâres  précis  sur  l'extension  et  l'altitude  des  Causses;  raisons  de  la  pauvreté 
et  de  l'abandon  du  pays,  dont  une  des  principales  est  la  destruction  des  forêts; 
aujourd'hui  les  troupeaux,  qui  ont  remplacé  les  cultures,  s'opposent  à  la  restauration 
des  boisements  en  général,  mais  laisseraient  probablement  place  k  des  reconstitutions 
forestières,  particulièrement  sur  les  escarpemeuts  qui  entourent  les  Causses.  Ce  tra- 
vail a  été  commencé  dans  les  hauts  bassins  du  Tarn,  de  la  Dourbie  et  de  la  Jonte. 

Hbnri  Lorin. 

280.  —  BUFFAULT  (PIERRE).  A)  La  marche  envahisBaiite  des  dunes  de 
Gascogne  avant  leur  fixation,  (fi.  de  G.  hist.  et  descr,,  XX,  1905,  p.  183- 
212.)  —  B)  Les  débuts  de  la  fixation  des  dunes.  (Revue  Philomathique  de 
Bordeaux,  8«  année,  1905,  p.  63-77, 127-132, 168-184.)  — Voir  XIV«  BibL  4904, 
n»  245. 

A)  On  sait  que  d'après  M'  B.  Saint-Jours  {XI V*  Bibl.  i904,  n«  306),  les  dunes  de 
Gascogne  ont  toujours  occupé  la  zone,  d'une  largeur  maximum  de  6  à  7  km.,  sur 
laquelle  nous  les  Toyons  aujourd'hui;  au  lieu  d'uoe  marche  continue  Tcrs  l'E,  il  y 
aurait  eu  une  série  d'oscillations  qui,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  ne  menaçaieut  nullement 
l'intérieur  du  pays.  M'  Pibrrk  Bukfault  n'a  pas  de  peine  à  prouver  contre  lui  que 
les  dunes  ne  se  laissent  pas  arrêter  par  une  forêt  ou  un  étang  et  que,  si  la  liste  des 
paroisses  des  xni*  et  xit*  siècles  reproduit  la  liste  actuelle,  cela  no  démontre  point 
que  les  villages  ne  se  soient  pas  déplacés.  Surtout,  des  innombrables  documenu 
administratifs  et  judiciaires  recueillis,  il  semble  bien  difficile  de  ne  point  conclure  i 
l'invasion  des  sables  à  la  fin  du  xviii*  siècle.  Brêmontier  a  pu  exagérer  le  danger 
pour  frapper  l'opinion,  mais  le  péril  était  évident.  Pour  démontrer  l'avancée  vers 
l'E,  ne  pourrait-on  employer  les  méthodes  de  la  géographie  :  étude  du  régime  des 
vents,  analyse  des  formes  topographiques  dans  la  région  des  dunes  où  il  serait  inté- 
ressant de  chercher  s'il  y  a  des  traces  d'oscillations?  Jules  Sion. 

B)  Dans  ces  articles  qui  font  suite  à  ceux  signalés  l'an  dernier,  l'auteur  étudie 
l'histoire  de  la  Commission  des  Dunes,  qui  fut  constituée  par  Chaptal,  ministre  de 
l'Intérieur,  le  13  messidor  an  IX  (2  juillet  1801).  Le  conservateur  des  Forcis  Guybt 
DB  Laprade  et  les  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  successeurs  de  Brêmontier 
(nommé  en  1802  inspecteur  général  à  Paris)  poursuivent  le  boisement  des  dunes  et 
démontrent  au  public  l'inanité  du  préjugé  que  les  sables  sont  rebelles  à  toute  végéta- 
tion. La  Commission  comptait,  à  côté  des  fonctionnaires,  des  savants  locaux,  pro- 
priétaires ou  spécialistes  amateurs,  de  sorte  qu'elle  était  en  somme  uno  délégation  de 
l'Académie  de  Bordeaux.  Elle  fut  supprimée  en  \HM  et  la  fixation  de<«  dnnos  fut 
confiée  aux  Ponts  et  Chaussées.  —  Voir  encore  :  Pirrrk  Buffault,  Etu/ie  histfmque 
sttr  la  propriété*  des  f/unes  de  Gascogne  {Hevue  Philomathique  de  Bordentix,  8*  anm^. 
1905.  p.  440-463.  491-521).  Hknri  Lorin. 

281.  —  CAMAU  (EMILE).  Marseille  au  XX*"  siècle.  Tableau  historique  et 
statistique  d<;  sa  population,  son  commerce,  sa  marine,  son  industrie,  soiri 
d'indications  et  de  notes  relatives  à  des  projets  d'améliorations  et  de  réformes. 
Paris,  Guillaumin  &  C'%  1905.  In-8,  xx  +  1007  p.  15  fr. 

282.  —  CAREZ  (L.).  La  Géologie  des  Pyrénées  françaises.  Fasci- 
cule III.  Feuilles  de  Bagnères-de-Luchon  et  Saint-Gaudens.  ÀTec  la 
collaboration  de  M.  Li^on  Bertrand.  {Ministère  des  Travaux  PublicSy  Mémoires 
pour  servir  à  V explication  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France.)  PiriSt 
Impr.  Nat.  (Ch.  Béranger),  1905.  In-4,  p.  1233-1917,  pi.  xiv-xvni.  45  fr. — 
Voir  XIV  BibL  1904,  n«  247. 

Le  plan  de  ce  gros  volume  (685  p.)  est  le  même  que  pour  les  deux  a  fascicules  • 
précédents  de  M'  Garez  :  description  des  terrains,  par  ordre  stratigraphiqoe 
(chap.  i-vii;  p.  1583-1646,  groupe  quaternaire  :  alluvions,  dépôts  glaciaires  des 
vallées  de  la  Ncste  d'Aure,  de  la  Garonne  et  de  la  Pique,  grottes  et  préhistorique), 
étude  des  roches   «iruptives  (viii),  matériaux  utiles  (ix),  eaux  minérales  (x),  strae- 
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ture  (xi,  p.  1771-1823).  Au  dernier  chapitre  est  jointe  une  Noie  sommaire  sur  la 
structure  des  régions  de  terrains  primaires  de  la  feuille  de  Bagnéres-de-Luchont  par 
M'  Lbon  Bertrand  (p.  1825-1840);  l'auteur  y  adopte  l'hypothèse  d'un  grand  char- 
riage vers  le  N  pour  expliquer  la  présence,  en  avant  de  la  zone  centrale,  d'une 
bande  discontinue  de  massifs  primaires  :  Milhas  et  Arbas,  Castillon,  etc.  (voir  ci- 
dessus  n*"  271),  puis  il  décrit  les  plis  successifs  qui  constituent  la  haute  chaîne,  de 
Fos  et  de  Cazaux  au  grand  massif  granitique  de  la  Maladetta  et  du  Montarto 
d*Aran.  Les  planches  comprennent  :  8  coupes  générales  N-S,  dressées  à  Téchelle  de 
1  :  80000  pour  les  hauteurs  et  les  longueurs  et  disposées  sur  deux  feuilles  (pi.  xiv, 
xy)  ;  une  carte  tectonique,  figurant  le  tracé  des  plis,  contacts  anormaux,  chevauche- 
ments, à  1  :  500000  (xvi):  enfin  deux  cartes  géologiques  des  environs  de  Salies-du- 
Salat  et  de  Saint-Girons  à  1  :  80000  (xvir,xviii).  —  P.  1841-1914  :  Liste  des  localités 
citées  dans  le  fascicule.  Emm.  db  Margerib. 

283.  —  CAVAILLÊS  (H.).  L'Économie  pastorale  dans  les  Pyrénées. 

(Rev,  gén.  des  Se,  XVI,  1905,  p.  777-783.) 

La  valeur  économique  des  montagnes  pyrénéennes  est  très  faible;  on  ne  fait 
guère,  dans  ces  districts,  que  le  commerce  des  laines;  le  beurre  et  le  fromage  sont 
médiocres.  La  population,  par  suite  de  déboisements  im))rëvoyants  et  de  l'appau- 
vrissement du  sol  qui  en  résulte,  diminue  sans  cesse;  de  1846  à  1891,  elle  est  tombée 
de  76187  individus  à  59269  dans  Tarrondissement  de  Mauléon,  de  77678  à  59  978 
dans  l'arrondissement  d'Oloron.  La  renaissance  de  la  montagne  exigerait  le  reboise- 
ment des  versants  les  plus  inclinés,  l'aménagement  des  pâturages,  rétablissement  de 
fruiteries  et  de  beurreries  d'après  les  données  scientifiques;  mais  le  paysan,  très 
particulariste,  n'est  guère  ouvert  aux  idées  de  coopération  et  de  progrès.  —  Voir 
ci-dessous  n**  341  et  583.  Henri  Lorin. 

284.  —  CAZIOT  [E.].  Faunulé  malaoologique.  Quaternaire  récent 
de  Nice  (Alpes-Maritimes).  {A,  S.  Linnéenne  Lyon,  N.  Sér.,  LU,  1905, 
p.  4352.) 

L'auteur  conclut  que,  avant  Tarrivée  des  Romains,  le  Paillon,  grâce  aux  grandes 
forêts,  aujourd'hui  disparues,  qui  couvraient  les  flancs  et  les  hauteurs  environnantes 
avait  un  cours  moins  rapide,  transportait  surtout  des  alluvions  limoneuses  et  avait 
un  delta  abondamment  irrigué.  La  température  moyenne  était  moins  élevée  que  de 
DOS  jours  et  se  rapprochait  de  celle  de  la  région  lyonnaise.       H.  Douxami. 

285.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  BAYONNE.  NoUce  sur  le  port  de 
Bayonne.  Bayonne,  Impr.  Lamaignère,  1905. In-8, 191  p.,  lOphot.,  i  pi.  carte. 

Ce  volume,  établi  avec  beaucoup  de  soin,  précise  les  conditions  géographiques 
et  hydrographiques  du  port  de  Bayonne  et  rassemble  des  tableaux  statistiques  sur  le 
mouvement  commercial.  L'entrée  de  l'Âdour  est  constamment  améliorée  par  des 
travaux  qui  ne  sont  pas  encore  achevés;  dès  maintenant,  des  navires  calant  6'",50 
et  portant  jusqu'à  3  500  t.  sont  reçus  couramment  dans  le  port  ;  le  mouvement  du 
commerce,  qui  atteignit  son  maximum  en  1899  avec  839000  t.,  a  été  en  1904  de 
75t  000  t.  Henri  Lohin. 

286.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  MEURTHE-ET-MOSELLE,  Cinquan- 
tenaire. 1866  &  1906.  Nancy,  Berge r-Levrault,  1905.  In-8,  xxii+107  p., 
Dombr.  fig.  phot.,  7  pL  graph.,  1  pL  carte  industrielle  du  département. 

On  mesure,  à  parcourir  ce  volume,  le  développement  économique  en  un  demi- 
siècle,  et  à  vrai  dire  depuis  1871,  de  ce  coin  si  vivant  de  la  France.  A  chaque 
industrie  une  monographie  est  consacrée.  L'ordonnance  des  matières  laisse  à  dési- 
rer: pourquoi  le  chapitre  :  Matériaux  de  construction,  est-il  rejeté  après  l'alimen- 
tation, le  vêtement,  etc.?  Il  eût  été  plus  rationnel  de  grouper  les  industries  nées  du 
sol  et  d'en  décrire  les  ramifications.  Mais  sous  chacune  des  rubriques  sont  rassem- 
blées des  données  précises  et  complètes,  illustrées  pour  les  plus  importantes  par  des 
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{graphiques.  A  Télude  sur  les  industries  du  fer  et  du  sel  sont  annexés  les  nomencla- 
tures des  concessions  et  les  tableaux  de  la  production  depuis  1871.  Sur  la  carte,  très 
claire  et  d'apparence  un  peu  nue  malgré  la  richesse  de  la  légende,  figure  Tantictinal 
guide,  prolongement  de  celui  de  Sarrebruck,  le  long  duquel  ont  été  exécutés  les  son- 
dages  ÙL  la  recherche  de  la  houille  (voir  ci-dessous  n*  310).       B.  âubrbach. 

287.  —  CHAMBRES  DE  COMMERCE  DU  SUD-EST.  OFFICE  DES  TRANSPORTS. 
Compte  rendu  trimestriel.  N°'  13-20.  Années  1904  et  1905.  Lyon, 

rue  Ferrandière  31.  In-8,  pagination  distincte  pour  chaque  fasc.  (iOOp.  ea 
moyenne  par  fasc).  —  Voir  XIW  BibL  4903,  u»  258. 

L'Office  des  Transports,  auquel  adhèrent  31  Chambres  de  Commerce,  continve 
k  publier  d'importants  documents  économiques,  notamment  dans  les  parties  3  ei  4 
du  Compte  rendu  :  V,  n**  14, 1"  avril  190i.  Situation  comparative  des  voies  navigables 
en  Allemagne  et  en  France.  Discussion  des  théories  économiques  émises  au  dernier 
Congrès  de  Dusseldorf  {p.  49-83).  Cours  d'eau  naturels  et  voies  navigables  artîB- 
cielles.  Transports  par  eau  et  transports  par  rail.  —  V.  [Lisez  :  VI],  n*  17, 1*  janvier 
19U5.  Sur  la  nature  des  transports  mixtes  effectués  dans   la  région  du  Sud-Est 
(p.  94-109).  Trois  tableaui,  qui  devaient  être  annexés  au  rappoil  pi*ésenlë  au  X*  Con- 
grès de  Navigation  de  Milan  par  M'  René  Tavbrnier,  ingénieur-conseil  de  rOHioe, 
et  qui  n'avaient  pu  Têtre  à  cause  de  leur  développement.  Trafic  des  voies  navigables. 
Répartition  du  tonnage  entre  les  principales  classes  de  marchandises.  Trafic  des 
principaux  ports  des  voies  navigables  du  Sud-Est  en  1902,  avec  nombreuses  obser- 
vations portant  sur  les  raccordements  avec  les  voies  ferrées  et  sur  les  transborde- 
ments.—  Même  n*.  Statistique  du  Service  du  Rhône  et  de  Pori-Saint-Louit-du-Rkâms 
de  1879  à  i90S  (p.  91-93).  Documents  communiqués  par  la  Compagnie  générale  de 
navigation  Havre-Paris-Lyon-Marseille.  Port-Saint- Louis  (le  premier  navire  qui  a 
utilisé  le  canal  Saint-Louis  est  entré  dans  le  port  en  janvier  1881)  :  moyenne  annndle 
du  tonnage  de  jauge,  327  000  (années  1881-1885),  775000  (années  1891-1893),  1106000 
(années  1901-1903);  moyenne  annuelle  du  tonnage  efifectif,  respectivement  147  000, 
455  500,  669500.  Pour  le  Rhône  (le  tableau  ne  spécifie  pas  de  quel  tonnage  il  s*agit); 
le  tonnage  a  passé  de  79  500  (montée)  en  1883  à  114  500  en  1893  et  237  500  en  1903; 
descente  respectivement  55  000,  91  000  et  151  000.  —  VI,  n«  19,  1"  juillet  1905.  Çiif 
l'utilité  d'un  port  public  à  Lyon  (p.  71-104).  Rôle  économique  actuel  et  possible  delà 

Saône;  tableau  du  trafic,  comparaison  avec  les  chemins  de  fer. L'Ofpicidu 

Transports  a  publié  la  Table  générale  des  matières  des  Comptes  rendus  trimestrieU 

des  cinq  premières  années  1900-f904  (Lyon,  1905.  26  p.). Voir  aussi  ci-deisoBi 

n"  568.  L.  Ravb.\bau. 

288.  —  CHASSANT  (M.).  La  plus  hante  température  observée  ti 
France.  (Annuaire  S.  met.  de  Fr„  LUI,  1905,  p.  158-160.) 

Indication  très  détaillée  des  conditions  dans  lesquelles  a  été  obsenrée,  le  19  juil- 
let 190i,  à  l'École  d'Agriculture  de  Montpellier,  une  température  de  42*,9,  laplu 
élevée  qui  ait  été  notée  jusqu'à  ce  jour  en  un  point  quelconque  de  la  France.  Anté- 
rieurement à  cette  observation  le  maximum  absolu  était  de  41«,2,  observé  à  Poitien 
le  24  juillet  1872.  A.  Anoot. 

289.  —  CHAUVIGNÉ  (AU6.).  Recherches  snr  les  formes  originales  d6S 
noms  de  lieux  en  Touraine.  (B.  de  G.  hist.  et  descr,^  XIX,  1904,  p.  22^238, 
et  Rev.  S.  G.  Tours,  XXH,  1905,  p.  33-49.)  —  Voir  XW  BibL  1902,  n»  241. 

Catalogue  des  formes  anciennes  pour  les  noms  des  ports  fluviaux. 

JULBS   SlOX. 

290.  —  CLUB  ALPIN  FRANÇAIS.  La  Montagne.  Revue  mensuelle  do  -. 
Maurice  Paillon,  rédacteur  en  chef.  Volume  I  (1904-1906).  Paris  VII,  me 
du  Bac  30;  Plon-Nourrit  &  0'%  1905.  ln-8,  xxiv  +  600  p.,  norabr.  flg.  el  pi. 
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phot.  et  cartes.  Le  n°  2  fr.;  Tûnnée  18  fr.  —  Voir  XIV^  BibL  4904, 
n°  251. 

M'  Maurice  Paillon  définit  lui-même  le  programme  et  le  but  de  la  revue  nou- 
velle, qui,  à  partir  du  20  janvier  1905,  remplace  VAnmiaire  (p.  1-5).  Beaucoup 
d'articles  intéressent  Thiâtoiro  de  l'alpinisme,  ou  les  recherches  qui  se  rattachent  à  la 
montagne  :  Rev.  W.  A.  B.  Coolidoe,  Le  mcLssif  de  la  Sana  (p.  120-128).  —  Idem, 
Le  Massif  de  Bellecôte  (p.  390-408,  1  fig.  carte-esquisse  à  1 :  100  000).  —H.  Duhamel, 
Une  propagande  en  faveur  du  Passage  du  Sainl-Gothard  au  dix-seplième  siècle 
(p.  434-438, 1  pi.).  Reproduit  la  carte  de  Bernardinus  Bassanus,  gravée  au  xvii"  siècle' 
pour  le  patricien  de  Saint-Gall,  Gaspard  Jean  Schrrer.  —  Ch.  Flahault,  Les  Hauts 
Sommets  et  la  Vie  Végétale  (pi.  165-184;  Bibliographie  p.  183-184;  3  pi.  de  plantes 
alpines.  —  G.  Flusin  etJP.  Lory,  Spéléologie  Alpine  (p.  578-580,  1  fig.).  Décrivent 
une  grotte  glaciaire  à  Belledonnc,  avec  plan.  —  F.  Mader,  Le  Rhododendron  dans 
les  Alpes  Maritimes  (p.  490-493).  —  Maurice  Paillon,  Le  Médecin  Grataroli  et  les 
Origines  de  V Alpinisme  (i^.  526-535).  —  P.  Puiseux,  La  date  de  l'excursion  de  Parrot 
au  Mont  Rose  (p.  185-186).  —  Henri  Vallot,  La  Mesure  des  Hauteurs  par  la  Chute 
des  Corps  (p.  26-31).  —  Idem,  Le  Capitaine  Mieulet  et  la  Carte  du  Mont-Blanc  (p.  217- 
232).  Notice  rédigée  d'après  les  carnets  d'observation  et  les  calculs  de  J.-J.  Mieulet, 
communiqués  par  le  g*'  Berthaut.  En  1860,  il  ne  restait  plus  à  lever  que  les  feuilles 
d»  \jk  Provence  et  celles  des  territoires  nouvellement  annexés  do  la  Savoie  et  de 
Nice.  C'est  dans  ces  conditions  que  Mieulet  fut  chargé  de  lever  la  partie  centrale 

du  massif  du  Mont-Blanc  en  1863. Cette  liéte  copieuse  suggère  un   double 

touhait  à  l'adresse  du  Club.  Il  est  désirable  que  la  place  soit,  à  l'avenir,  moins  parci- 
monieusement mesurée  aux  auteurs,  et  que  la  correspondance  entre  les  illustrations 
et  le  texte  soit  plus  parfaitement  réalisée.  Paul  Girardin. 

291.  —  COMITÉ  CENTRAL  DES  HOUILLÈRES  DE  FRANCE.  Annuaire. 
Onzième  année  1905.  Paris  IX,  rue  de  Ghâteaudun  55,  1905.  In-8,  659  p., 
index,  nombr.  pi.  cartes.  10  fr.  —  Voir  XIV*^  BibL  490â,  n»  253. 

Chacune  des  Compagnies  houillères  et  métallurgiques  adhérentes  au  Comité  lui 
envoie  pour  cet  Annuaire  une  notice  contenant,  avec  un  plan  de  la  concession,  divers 
renseignements  sur  son  personnel,  le  nombre  et  la  profondeur  des  puits,  la  quantité 
et  la  nature  des  combustibles  et  des  minerais,  leur  distribution  dans  les  divers 
départements,  le  nombre  des  ouvriers.  Dans  la  partie  statistique  (p.  349-380),  on 
trouve  la  liste  des  concessions  houillères  en  1904,  la  production  par  département, 
par  bassin  et  par  Compagnie,  une  carte  de  la  «  consommation  par  département  des 
houilles  françaises  et  étrangères  extraites  et  introduites  en  1903  ».  La  cinquième 
partie  contient  la  législation  minière  et  ouvrière.  Jules  Sion. 

292.  —  COMMISSION  FRANÇAISE  DES  GLACIERS.  Étude  sur  le- Glacier 
Noir  et  le  Glacier  Blanc  dans  le  massif  du  Pelvoux,  par  MM.  Charles 
Jacob  et  Georges  Flusin.  Rapport  sur  les  observations  rassemblées  en 
août  1904  dans  les  Alpes  du  Dauphiné.  (Extr.  de  V Annuaire  S.  des  Touristes 
du  Dauphiné,  N^  30,  1904.)  Grenoble,  Typ.  Allier  frères,  1905.  In-8,  62  p., 
2  pi.  phot.,  2  plans  sous  bande.  —  Voir  \7F«  BibL  1904,  n°  274  B. 

Étude  topographique   détaillée  du  Glacier  Noir  et  du  Glacier  Blanc,  avec  la 
nomenclature  et  la  synonymie.  L'histoire  des  deux  glaciers  commence  avec  la  pre- 
mière mention,  au  xvi*  siècle,  du  Pré  de  Madame  Carie,  qui  était  une  vraie  prairie. 
Après  1864-1866  (?)  les  deux  glaciers  se  sont  séparés  et  leur  histoire  devient  distincte. 
La  crue  partielle  de  1890  a  été  due  sans  doute  à  une  augmentation  de  l'alimentation 
dans  les  bassins  de  réception,  mais  le  recul  d'ensemble  prouve  que  l'ablation  n'a  dû 
cesser  d'exagérer  ses  effets  pendant  les  trente  dernières  années.  Le  Glacier  Blanc, 
étant  très  sensible  aux  variations  de  l'enneigement  dans  les  bassins  de  réception, 
réalise  un  nivomètro  naturel  dans  le  massif  du  Pelvoux.  —  2  cartes  en  couleurs  : 
Glacier  Noir  et  Glacier  Blanc  (août   1904),  à  1  :  10  000,  dressées  par  C.  Lapa  y, 
O.  Flusin  et  Ch.  Jacob  (rocher  en  bistre,  courbes  sur  lo  glacier  en  bleu),  indiquant 
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les  repères,  les  stations  tachéomëtriques,  les  stations  photographiques,  quelques 
sondages  do  crevasses,  et  de  très  nombreuses  cotes  d'altitude  sur  le  glacier  et  le 
rocher.  Paul  Oirardin. 

293.  —  COURTY  (F.).  Climatologie  du  littoral  atlantique  français. 

(B.  S.  G.  comm,  Bordeaux,  ii«  sér.,  XXVIII,  1905,  p.  UI-I56.) 

Cette  étude  s'étend  aux  côtes  occidentales  de  la  France,  d'après  les  obscrrations 
des  stations  do  Dunkerque,  Le  Havre,  Cherbourg,  cap  Frchel,  Saint-Mathieu,  Lorient, 
île  d'Yeu,  La  Coubro,  Arcachon  et  Biarritz  ;  elle  porte  successivement  sur  la  près- 
sion  barométrique,  la  température  de  l'air,  l'état  hygrométrique,  la  hauteur  et  la 
répartition  des  pluies,  le  régime  des  vents.  L'Océan  exerce  une  influence  modéra- 
trice prépondérante  sur  tous  les  éléments  du  climat,  dont  les  variations  sont  lentes 
et  sans  grandes  amplitudes.  Henri  Lorin. 

294.  —  CURZON  (HENRI  DE).  Une  bibliographie  de  ralpinisme  pyrénéea. 

(Le  Bibliographe  moderne,  IX,  1905,  p.  166-177.) 

Le  présent  relevé  rétablit  l'ordre  chronologique  entre  les  indications  bibli(^ra- 
phiques  données  par  M'  H.  Beraldi  (XI V*  Bibl.  1904,  n**  241)  et  termine  celui  qoe 
l'auteur  avait  publié  en  1900  (A''  Biùl.  1900,  n«  Siî).  L.  Ravbnbau. 

296.  —  DELEMER.  Étude  sur  les  crues  de  TArdèche.  {A.  des  Ponts  et 
Chaussées,  74«  année,  viii»  sér..  XIV,  1904,  2«  trim.,  p.  130-216,  13  fig.  sché- 
mas ;  carte  el  diagr.  pi.  vi,  vu.) 

296.  —  DELMAS  (PH.).  Le  marché  des  caoutchoucs  de  Bordeaux  (en 

collaboration  avec  MM.  Et.  Chaumbl  et  F.  Faucher).  (B.  S.  G.  comm.  Bor^ 
deaux,  ii«  sér.,  XXVIII,  1905.  p.  212-218,  221-226,  251-259.) 

Ce  marché  n'existe  que  depuis  1899  ;  il  a  traite  près  de  1  200  t.  de  caoutchouc 
en  1904  et  commence  à  donner  aux  importateurs,  courtiers  et  acheteurs  toutes  les 
facilités  désirables.  M'  Dklmas  établit  la  valeur  de  ce  marché  et  son  importance  natio- 
nale par  des  comparaisons  très  précises  avec  ceux  de  Liverpool  et  d*AnTers,  et  ter- 
mine par  des  considérations  techniques  sur  les  moyens  de  l'améliorer  encore. 

Hknri  Lorin. 

297.  —  DEMAN6E0N  (ALBERT).  A)  La  plaine  picarde  :  Picardie-Artoifl- 
Gambrésis-Beauvaisis.  Étude  de  géographie  sur  les  plaines  de  craie  da 
Nord  de  la  France.  Thèse  pour  le  doctorat  présentée  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  l'Université  de  Paris.  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1905.  In-8,  fvi]  +  496  p.* 
42  flg.  caries  et  schémas,  17  pi.  phot.  (34  phot.  de  l'auteur),  3  pi.  cartes.  — 
Mise  dans  le  commerce  sous  le  titre  :  La  Picardie  et  les  régions  voisiiiet  : 
Artois-Cambrésis-Beauvaisis.  [iv]  +  496  p.,  20  pi.  12  fr. 

B)  Les  sources  de  la  géographie  de  la  France  aux  ArehirM 
nationales.  [2«  Thèse.]  Paris,  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition 
(Libr.  Georges  Bellais),  1905.  In-8,  120  p.,  index.  3  fr. 

A)  Analysé  par  P.  Vidal  de  la  Blachb,  La  plaine  picarde,  par  A.  Dbmanoioii 
(A,  de  G.,  XIV,  1905,  p.  265-270;  carte  de  la  côte  de  Picardie,  indiquant  les  dignes 
construites  dans  les  Bas-Champs  depuis  le  xiii*  siècle,  à  i  :  80  000  [extraite  d«  U 
thèse]  pi.  vi).  —  Voir  aussi:  Antoine  Vacher,  La  plaine  picarde,  diapré*  M.  ALtnT 
Demanoeon  (La  G.,  XII,  1905,  p.  35-42;  phot.  extraites  de  la  thèse  fig.  9-il). 

B)  Après  quelques  indications  sur  les  divers  dépôts  d'archires  (p.  20-34), 
M'  Demanoeon  décrit  les  «  principales  séries  des  Archives  Nationales  pouTant  fournir 
des  matériaux  géographiques  >»  ;  puis  il  groupe  les  références  relatires  k  certain 
problèmes  :  «  l'aménagement  do  la  nature,  la  transformation  et  rechange  des  pro- 
duits naturels,  les  phénomènes  de  population  ».  L*utilitë  de  ce  répertoire  n*est  pea 
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à  démontrer  :  telles  que  les  a  entreprises  l'Ëcule  française,  les  monographies  régio- 
nales supposent,  au  moins  esquissée,  l'histoire  économique  de  nos  provinces,  et,  dans 
Tabsence  complète  de  travaux  de  seconde  main,  c'est  aux  Archives  que  nous  devons 
aller  chercher  les  éléments  de  cette  ébauche.  Tâche  difficile,  car  les  documents  éco- 
nomiques sont  parmi  les  moins  classés,  surtout  à  mesure  qu'ils  sont  plus  modernes. 
Actuellement,  toute  recherche  dans  les  séries  agriculture,  subsistances,  statistique, 
no  peut  se  poursuivre  qu'absolument  au  hasard;  M'  Demanobon  est  le  premier  qui 
ait  établi  quelques  repères  dans  ce  chaos,  et  il  est  significatif  qu'on  trouve  dans  ses 
listes  des  références  se  rapportant  à  des  lots  de  200  liasses,  où  il  est  impossible  de 
faire  le  départ  des  régions  ou  des  époques.  Jules  Sion. 

298.  —  DOUVILLÉ  (HENRI).  Le  terrain  nummulitique  du  bassin  de 
l'Adour.  (B.  S.  Géol.  de  Fr,,  iV  sér.,  V,  1905,  p.  9-55,  4  fig.) 

Les  couches  à  Nummulites  de  ce  bassin  représentent  le  Sud  du  golfe  aquitanion 
dont  le  bord  Nord  s'étendait  au  delà  de  Bordeaux.  Ces  couches  (éocènes  et  miocènes) 
dessinent  avec  les  terrains  sous-jacents  (Crétacé,  Lias  et  Trias)  des  anticlinaux, 
des  dômes  de  forme  variable  (carte  à  1 :  500  000  tig.  1),  accompagnés  de  failles  impor- 
tantes avec  lesquelles  sont  en  relation  les  sources  chaudes,  si  abondantes  dans  la 
région.  Les  terrains  tertiaires  ne  sont  pas  constitués,  comme  dans  le  Bassin  de  Paris, 
par  des  assises  minces,  faciles  à  suivre  sur  de  grandes  étendues,  mais  par  une  roche 
fondamentale,  sable,  ai*gile  sableuse  ou  marne,  dans  laquelle  se  développent,  à  proxi- 
mité des  anticlinaux  et  du  rivage  méridional,  des  lentilles  calcaires. 

J.  Blatac. 

299.  —  DUFFART  (CH.).  État  actuel  de  la  question  des  transforma- 
tions anciennes  et  modernes  du  littoral  gascon,  de  la  formation 
récente  et  du  comblement  des  lacs  landais.  (6.  de  G,  hist,  et  descr.,  XX, 
4905,  p.  213-216.) 

Pour  confirmer  sa  théorie  de  l'existence  do  baies  ouvertes  pendant  le  Quaternaire 
(Xf//*  Bibl,  i90S,  n»  302  D  ;  .Y//'  Bibl.  i902,  n»  248),  l'auteur  projette  l'étude  bathymé- 
trique  et  géologique  des  lacs  d'Hourtin  et  de  Lacanau.  Jules  Sion. 

300.  —  EN6ELL  (M.  C).  Eine  Dfinénerscheinans  an  der  provenza* 
lischen  Steilkflste.  {Globus,  LXXXVII,  1905,  p.  149-151,  3  fig.) 

Malgré  la  présence  de  plusieurs  plantes  méditerranéennes,  les  dunes  d'Hyéres, 
comme  celles  de  Palavas,  présentent  de  grandes  ressemblances,  dans  leur  physio- 
nomie végétale,  avec  les  dunes  de  l'Europe  occidentale  (voir  XII*  Bibl,  i902j  n*  250) 
et  septentrionale  (voir  XIV*  Bibl.  i904,  n*  349).  L.  Raveneau. 

301.  —  FABRE  (L.-A.).  Le  sol  de  la  Gascogne.  (La  G.,  XI,  1905,  p.  257- 
284,  343-358,  413-434;  carte  et  schémas  t\g,  72-77,  86-87,  97-99;  coupes  géol. 
pi.  II  ;  carte  géol.  col.  pi.  m.)  A  part,  Paris,  Masson.  In-8,  64  p.,  11  fig.,  2  pi. 

Dans  ce  beau  mémoire,  couronné  par  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  M'  Fabrb 
expose  comment  la  Gascogne  est  une  «  fonction  géographique  de  la  chatne  des 
Pyrénées  ».  Il  part  d'une  étude  des  formes  du  terrain,  montrant  que  1'  «  isthme 
gascon  »  constitue  visiblement  la  soudure  des  régions  extrêmes  avec  la  base  monta- 
gneuse; une  esquisse  géologique  fait  comprendre  comment  se  sont  déposées,  dans  la 
cuvette  gasconne,  les  couches  successives  des  alluvions  pyrénéennes,  avec  remanie- 
ments par  des  actions  éoliennes  venues  de  l'Ouest  (carte  géol.  à  1  :  200  000  :  Le 
front  Sord  des  Pt/rén*^es  centrales  et  les  hautes  vallées  f/asconnes  pi.  m).  Sous  nos 
yeux  encore,  les  grands  courants  aériens  qu'arrête  lécran  des  Pyrénées,  les  fleuves 
torrentiels  tombant  de  ces  montagnes  continuent  l'œuvre  de  l'alluvionnement;  il  est 
possible  de  suivre,  à  l'aval  des  vallées,  les  traœsdes  oscillations  anciennes  des  lignes 
de  rivage,  combinées  avec  celles  des  vieux  glaciers  pyrénéens.  L'origine  pyrénéenne 
des  sédiments  gascons  n'est  pas  douteuse;  les  sables  des  Landes  sont  descendus  des 
montagnes  progressivement  déboisées,  charriés  par  les  fleuves  vers  la  mer,  roulés 
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ensuite  par  les  couraols  marins,  poussés  enfin  vers  l'intérieui*  par  les  vents  dn 
large,  jusqu'à  ce  que  le  boisement  des  bas  soit  venu,  en  quelque  sorte,  compenser 
la  dêforestation  des  hauU  et  arrêter  leur  mouvement.  M'  Pabre  termine  par  des 
observations  sur  la  m  houille  blanche  »  des  Pyrénées,  qu'il  est  si  difficile  d'évaluer 
et  surtout  d'utiliser,  «  en  l'absence  de  toute  régularisation  glaciaire,  lacustre,  fluviale 
ou  végétale  ».  En  Gascogne  plus  qu'ailleurs,  vu  l'étroite  dépendance  de  la  plaine  par 
rapport  à  la  montagne,  il  faut  pousser  activement  l'œuvre  de  reboisement  des  hauts, 
le  u  semis  des  gisements  de  houille  blanche  »  et  l'édification  de  «  barrages  vivants  ». 

Henri  Lorin. 

302.  —  FERRASSE  (EUGÈNE).  Les  cavités  naturelles  du  département 
de  l'Hérault.  (B.  S.  Languedocienne  de  G,,  XXVII,  1904,  p.  218-229;  XXVIIÎ, 
1905,  p.  15-34,  205-221,  249-264,  1  fig.;  plans  pi.  ii,  v,  vt.) 

303.  —  FOURNIER  (EUGÈNE).  A)  lËtudes  géologiques  sur  la  partie  occi- 
dentale de  la  chaîne  des  Pyrénées  entre  la  vallée  d'Aspe  et  celle 

de  la  Nive.  (B.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  699-723;  bibliographie 
p.  722-723;  16  fig.  coupes  géol.) 

B)  Histoire  d'une  résurgence  vauclusienne.  La  source  d'Arcier 
et  ralimentation  de  la  ville  de  Besançon  en  eau  potable.  (Spclunca, 
B.  et  Mém,  S.  de  Spéléologie,  V,  1904,  p.  295-339,  3  fig.  croquis,  coupes  et 
phot.)  Paris  VII,  rue  de  Lille  34,  1905.  In-8,  47  p.  2  fr.  50.  —  Voir  XW»  BibL 
490Î,,  n°  218. 

C)  Recherches  spéléologiques  dans  la  chaîne  du  Jura,  6*  cam- 
pagne 1903-1904.  (Ihid.,  V,  n«  40,  mars  1905,  p.  383-406,  8  flg.  phot.  et 
coupes.)  Ibid.,  1905.  in-8,  27  p.  —  Voir  X«  BibL  1900,  n«  249  B. 

D)  Sur  des  phénomènes  de  capture  de  cours  d'eau  datant  du  XVII% 
du  XVIII''  et  du  début  du  XIX**  siècle,  prouvés  par  des  document! 
cartographiques.  (C.  r,  Ac,  Se,  CXL,  1905,  p.  745-748,  5  flg.  croquis.)  — 
Voir  XI/»  BibL  4902,  n°  255  A. 

A)  Les  vallées  principal*?»  :  Asjjc,  Nive,  Iraty,  Loupiiios,  sont  nettement  irans- 
versales  à  la  direction  des  plis.  Les  vallées  secondaires  sont,  presque  toutes,  paral- 
lèles à  la  direction  des  plis.  Les  bassins  de  réception  sont  fréquemment  creusés 
dans  les  schistes  du  Flysch  et  couronnés  par  des  cirques  à  parois  calcaires.  Det 
calions  sont  entaillés  très  profondément  dans  les  calcaires  du  Crétacé  supérieur. 
(t  Les  plis  les  plus  importants,  formant  un  faisceau  à  axe  paléozoïque,  sont  très  cou- 
chés vers  le  Sud,  c'est-à-dire  vers  l'axe  géographique  de  la  chaîne.  Ils  ont  donné 
naissance  à  des  nappes,  cliarriées  pendant  une  dizaine  de  kilomètres  au  moins  sur 
un  substratum  plus  récent.   »  J.  Blayac. 

B)  Étude  d'un  réseau  hydrographique  souterrain  en  pays  calcaire  et  application 
des  idées  exposées  par  M'  E.-A.  Martbl  (A7/'  BibL  190i,  n*  92)  et  par  Tau teor  lui- 
même  [XIW  HibL  i90n,  n«  110;  A7K'  BibL  i904,  n«  i40),  La,  «  source  w  d\\rcier  n'ert 
qu'une  «  résurgence  vauclusieunc  »  ;  la  qualité  des  eaux  est  donc  essentiellement  va- 
riable, comme  leur  régime.  «  Le  bassin  d'alimentation,  criblé  d*cntonnoirs,  de  goaffres, 
et  haché  de  diaclases,  est  entièrement  en  cultures  ou  en  marais;  Teau  ne  subit  dans 
son  trajet  souterrain  aucune  tiltration  effective...  Le  calcaire  n'est  pa5  un  ÛUre, 
mais  un  crible.  »  M'  Fournibk  termine  par  l'exposé  des  projets  d*alimcntation  de 
Besançon  en  insistant  sur  celui  qui  consisterait  à  capter  les  eaux  de  la  forêt  de  Chailloz. 
—  Bibliographie  p.  338-339. 

D)  L'auteur  suit  les  modifications  hydrographiques  qui  se  sont  produites  dans  la 
large  plaine  d'alluvions  au  SW  de  Lons-le-Saunier,  d'après  les  cartes  suivantes: 
Sanson  d'Abhkville  (1658),  Qukrret  (1748),  Cassini,  l'Ëtat-major  (1841),  U  carte 
actuelle,  et  d'après  d'autres  témoignages.  —  Résumé  par  Cn.  Rabot  dans  La  (y..  Si, 
1905,  p.  302-304.  L.  Ravsnbau. 
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304.  —  FULLERTON  (W.  MORTOII).  Terres  fk*ançaises  :  B^l^ypsogne, 
franche-Comté,  Narbonnaise.  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1905.  In-18, 
[iv]  f  VII  +  336  p.  3  fr.  50. 

306.  —  6EFFR0Y  (GUSTAVE).  La  Bretagne.  Paris,  Hachette  &  C*%  1905. 
ln-4,  xvn-445  p.,  350  grav.  d'après  les  phot.  de  M'  Paul  Gruyer.  30  fr. 

Ouvrage  presque  purement  descriptif,  archéologique  et  anecdoti(|tlfe;  les  rensei- 
gnements économiques  sont  rftres.  Quelques  photographies  intéreMaates.  Erreurs 
géologiques  (les  grottes  de  Morgat  sont  creusées  non  dans  le  granité,  mais  dans  le 
grès  armoricain).  R.  Mossbt. 

306.  —  GIRARDIN  (PAUL).  A)  Les  glaciers  de  Savoie.  Étude  physique. 
Limite  des  neiges.  Retrait.  (B.  S.  Neuchâteloise  de  G.,  XVI,  1905,  p.  17-48, 
10  phot.  en  5  pi.)  A  part,  32  p.,  5  pi.  —  B)  Les  phénomènes  actuels  et 
les  modifications  du  modelé  dans  la  haute  Maurienne.  {La  G.,  Xlî, 
1905,  p.  1-20;  phot.  H*^.  1-8.)  —  Voir  XlV* Bibl.  190i,  n»  254  B. 

A)  Le  nombre  et  retendue  des  glaciers  dans  la  haute  Maurienne  et  la  haute  Taren- 
taise  étonnent  à  une  latitude  aussi  méridionale.^'  ûfRAiiDiN  en  voit  la  cause,  non 
pas  dans  le  climat,  mais  dans  le  relief  de  cette  partie  de  la  Savoie,  qui  forme  un 
massif,  un  haut  pays  d'une  altitude  moyenne  très  élevée.  Ce  qui  domine  parmi  ces 
appareils  glaciaires,  ce  n'est  pas  le  glacier  de  vallée,  mais  le  glacier  de  plateau,  ou 
glacier  suspendu.  La  limite  des  neiges,  que  l'auteur  cherche  à  fixer  à  l'aide  d'obser- 
▼ations  topographiques  très  précises,  est  inférieure  ici  à  2  800  m.  et  voisine  proba- 
blement de  2  700  m.  Ce  type  de  glaciers  est  fort  sensible  à  la  décrue  et  l'auteur  évalue 
l'importance  de  ce  recul  depuis  une  quarantaine  d'années.  Il  décrit  enfin  les  signes 
extérieurs  auxquels  on  reconnaît  qu'un  glacier  est  en  décrue  (profil  longitudinal  en 
escalier,  forme  surbaissée  du  front,  recul  en  échelons).  Excellentes  photographies.  — 
B)  M'  GiRARDiN,  au  cours  de  ses  fructueux  séjours  dans  les  hautes  vallées  de  l'Arc 
et  de  l'Isère,  a  étudié  les  changements  qu'apportent  les  phénomènes  actuels  dans  la 
topographie  de  la  haute  montagne.  Ces  changements  sont  dus  :  1**  aux  glaciers: 
chutes  de  pans  de  glace  couvrant  de  débris  les  pentes  et  détruisant  les  pâturages  ; 
comblement  des  petits  Incs  situés  entre  2  000  et  2500  m.  parla  boue  glaciaire:  — 
2*  aux  névés,  dont  les  éboulis  déterminent,  en  contre-bas  des  crêtes,  des  dépôts  meu- 
bles, anguleux  et  blanchâtres,  funestes  à  la  végétation  herbacée  ;  —  3<*  aux  avalan- 
ches, dont  les  dépôts,  alternant  des  deux  côtés  de  la  vallée,  imposent  au  torrent  un 
parcours  sinueux  et  zigzaguant;  —  4*  aux  éboulements,  phénomènes  fréquents,  dont 
la  masse  suffit  parfois  à  barrer  la  vallée,  à  la  «  verrouiller  »  ;  —  5<*  aux  débâcles,  où 
l'eau  courante  transporte  des  blocs  énormes,  qu'on  prend  à  tort  quelquefois  pour  des 
blocs  erratiques;  —  en  un  mot,  à  un  ensemble  de  phénomènes  dont  le  trait  commun 
est  d'agir  soudainement,  par  sursauts,  par  saccades.  A.  Dbmanobon. 

307.  —  60SSELET  (J.).  A)  Essai  de  comparaison  entre  les  pluies  et 
las  niveaux  de  certaines  nappes  aquifères  du  Nord  de  la  France* 
{A.  S.  géoL  du  Nord,  XXXIV,  1905,  p.  162-189;  coupes  pi.  vi-xi.) 

B)  Les  Sondages  du  littoral  de  TArtois  et  de  la  Picardie.  (Ibid., 
p.  75-85;  coupe  pi.  ni.) 

G)  Une  erreur  de  la  carte  d'Ëtat-MaJor.  Relations  de  la  Lys  avec 
laTemoise.  (Ibid.,  p.  103-109;  carte  pi.  iv.) 

A)  M'  OossELET  constate  que  le  niveau  de  la  nappe  aquifèro  d'Emmerin,  dont  les 
eaux  alimentent  la  ville  do  Lille,  a  subi  durant  ces  20  dernières  années  un  abais- 
sement marqué  et  traversé  des  périodes  d'étiage  fréquentes  et  prolongées.  Une 
étude  de  la  pluviosité  à  Lille  l'amène  à  observer  que  la  moyenne  des  pluies  d'hiver,  qui 
de  1870  à  1885  avait  atteint  330  mm.  par  an,  s  est  abaissée  à  260  mm.  pour  la  période 
1886-1904.  De  là  cette  conclusion  que  le  moindre  débit  des  sources  est  un  efi'et  de  la 
diminution  des  pluies.  —  Cette  question  de  l'appauvrissement  des  sources,  l'étude  de 
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ses  causes  multiples  (diminution  des  pluies,  érosion  interne  du  sol,  forages  industriels, 
déboisement,  suppression  des  jachères),  la  question  connexe  de  l'aménagement  et  de  U 
conservation  des  eaux  ont,  en  1905,  fourni  matière  à  de  nombreux  travaux:  Rabbllb, 
Puits  et  sources  du  canton  de  Ribemont  {A.  S,  géol.  du  Nord,  XXXIV,  1905,  p.  3-8); 
—  P.  HouLLiBR,  Note  sur  l'appauvrissement  des  sources  et  sur  Vinfluence  des  pluies 
d'hiver  {iàid.f  p.  365-373);  —  Idem,  Sur  la  cause  de  l'appauvrissement  des  sources 
dans  les  régions  de  plaines  (C.  r.  Ac.  Se,  CXL,  1905,  p.  382-383)  :  «  L^appauvrisse- 
meut  progressif  des  sources  du  bassin  de  la  Somme  résulte  du  perfectionnement  agri- 
cole des  terres,  entraînant  une  augmentation  importante  de  l'ëvaporation  par  trans- 
piration végétale  »  ;  —  Dollfus  et  Le  Couppey  db  la  Forest,  Sur  la  disparition  des 
ruisseaux  superficiels  et  des  sources  et  sur  la  rapidité  de  leur  enfouissement  dans  le 
département  de  l'Yonne  {B.  S.  des  se.  hist.  et  nat,  Yonne,  LVIII,  2»  sem.  1904, 
Auxerre,  1905,  p.  131-151),  analysé  par  Ch.  Rabot  {La  G,  XIII,  15  mai  1906, 
p.  370-374);  — A.  Demangeon,  V appauvrissement  des  sources  dans  les  pays  de  plaines 
du  nord  de  la  France  (ibid.,  15  février  1906,  p.  !36-!39). 

B)  De  Tallure  des  couches  que  ces  sondages  ont  permis  d'observer,  M'  Qossklit 
croit  pouvoir  conclure  que,  au  moins  dans  sa  partie  maritime,  la  vallée  de  la 
Somme  ne  coïncide  pas  avec  un  synclinal.  —  Les  sondages,  qui  de  tous  côtés  se 
multiplient  dans  la  région  du  Nord,  apportent  chaque  jour  une  lumière  plus  grande 
sur  la  structure  profonde  du  sous-sol  :  Gosselkt  [A.  S.  géol.  du  Nord,  XXXI V,  1905, 
p.  349-354),  Observations  sur  le  sondage  de  Péronne,  lequel  a  atteint  le  Dévonien  à 
484  m.  de  profondeur,  et,  p.  354-356,  Considérations  sur  le  sondage  de  BouUicourî 
(Ardennes).  —  Le  même  tome  contient,  p.  265-290,  Tindication  de  56  sondages 
faits  aux  environs  do  Lille,  et,  p.  189-194,  Tinterprétation,  par  l'abbé  CAHPBfTiBa, 
d'un  sondage  fait  à  Onnaing,  au  NE  de  Valenciennes.  A.  Dbmangbon. 

308.  —  MAILLANT  (NICOLAS).  Les  Formes  originales  des  noms  de  lieoz 
vosgiens  et  leurs  formes  officielles.  (Extr.  des  A.  S.  d'émulation  départe- 
ment Vosges.)  Épinal,  chez  l'auteur,  21,  place  de  TAtre;  Paris,  Bouillon, 
1905.  In-8,  127  p.  —  Voir  XIP^  Bibl.  4902,  d»  244. 

309.  —  HELBRONNER  (P.).  Sur  les  triangulations  géodésiques  com- 
plémentaires des  hautes  régions  des  Alpes  fï*ançai8es  (troisième 
campagne).  (C.  r.  Ac.  Sc.,CXLI,  1905,  p.  754-757.)  —  Voir  XIV*  Bibl.  490k, 
no  271. 

Cette  3*  campagne  (été  1905)  a  porté  sur  le  massif  du  Pelvoux.  Les  TÎsées  aa 
théodolite  et  les  perspectives  photographiques  ont  permis  de  fixer  «t  une  série  de 
points  intermédiaires,  dont  l'importance  est  la  plupart  du  temps  presque  aussi  consi- 
dérable que  le  point  culminant  de  ces  longues  arêtes  à  dents  de  scie,  presque  hori- 
zontales ».  L.  Ravknbau. 

310.  —  [Houille  en  Lorraine  ft*ançai8e.] 

Ces  recherches,  couronnées  de  succès,  ont  été  enregistrées  dans  notre  Chronique 
(A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  179-180,  279-280,  465-466).  On  y  trouvera  aussi  le  rappel 
des  beaux  travaux  de  MM***  Marcel  Bertrand,  J.  Bbrgbron,  R.  Nicklès,  qui  ont 
aide  les  ingénieurs,  ainsi  que  l'indication  des  très  nombreuses  communications  faites 
récemment  à  la  Société  Industrielle  de  TEst  et  surtout  à  l'Académie  des  Sciences 
par  MM"  Fr.  Villain,  V.  de  Lbspinats,  C.  CavÂllibr,  R.  Nicklés,  K.  Zeu^lbr, 
Francis  Laur.  —  Un  exposé  plus  étendu  de  la  question  a  été  présenté  par  C.  Ca- 
VALLiER,  Exploration  du  terrain  houiller  en  Lorraine  française  {B.  S.  belge  de  Géol** 
de  Paléontol.  et  d'Ht/drol.,  XIX,  1903,  Mem.,  p.  483-497,  3  fig.  coupes;  carte  des 
sondages  à  1  :  500  000  pi.  xv).  —  Voir  aussi  B.  Schulz-Bribsen,  La  Continuation  dM 
gisement  carbonifère  sur  le  territoire  de  la  Lorraine  et  de  la  France  (C.  r.  C.  int.  des 
Mines,  de  la  Métallurgie,  de  la  Mécanique  et  de  la  Géologie  appliquée,  Uège  itùi. 
Section  de  Géol.  appliquée,  I,  p.  81-93,  1  pi.). 

311.  —  JOANNE  (PAUL).  Dictionnaire  séographique  et  administratif 
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de  la  France.  Publié  soas  la  direction  de  — .  A)  Tomes  IV,  V,  VI,  VII. 
Paris,  Libr.  Hachette  &  C^S  1896,  1899,  1902,  t905.  In-4  à  3  col.,  p.  2025- 
2900,  452  Hg.  cartes,  plans,  phot.  et  diagr.,  22  cartes  ou  plans  col.  h.  t.; 
p.  2901-3748,  497  fig.,  12  cartes  h.  t.;  p.  3749-4516,  444  lig.,  8  cartes  h.  t.; 
IV  p.  4-  p.  4517-5471,  468  fig.,  16  cartes  h.  t.  (Paru  en  livr.  à  1  fr.  ;  197  livr. 
depuis  l'origine.)  —  Bj  Introductioa,  par  Éliséb  Reclus.  Ibid.,  1905. 
cLxiii  p.,  76  fig.  cartes  et  diagr.,  2  cartes  h.  t.  (Livr.  198-202;  1  fr.  chaque.) 
—  Les  7  vol.,  y  compris  Tlntroduction,  200  fr.  —  Voir  Bibl,  de  489i,  n»  385; 
de  4898,  n«>  250. 

Â)  Cette  pubhcation  monumentale  est  maintenant  terminée.  En  cours  de  route, 
le  titre  s*est  allégé  do  la  rubrique  «  et  de  ses  colonies  »  :  c'est  de  la  France  seule,  à 
l'exclusion  des  colonies,  que  s'occupe  le  Dictionnaire  de  Paul  Joannb.  Cette  œuvre 
contient  une  masse  énorme  de  renseignements  géographiques,  constituant  un  ins- 
trument de  référence  très  utile,  parfois  indispensable.  Certains  articles  même  con- 
densent avec  clarté  les  meilleurs  travaux  scientifiques  (régions  du  Massif  Central, 
des  Alpes,  des  Pyrénées,  etc.  ;  voir  la  distribution  du  travail  entre  les  collaborateurs, 
t.  VII,  p.  II).  Dans  les  derniers  volumes  surtout,  on  a  multiplié  avec  raison  les  indi- 
cations qui  permettent  au  lecteur  de  vérifier  et  de  compléter.  Pour  les  noms  de  pays 
on  montre  souvent  le  souci  de  bien  établir  leur  définition  géographique  à  côté  de 
leur  extension  historique.  Les  articles  sont  alors  de  véritables  monographies.  Tout 
n'est  pas.  à  louer  également  dans  cette  œuvre  collective.  La  critique  manque  parfois; 
de  là,  des  théories  vieillies  et  des  conceptions  erronées.  Dans  les  études  météorolo- 
giques, les  moyennes  ne  portent  pas  toujours  sur  un  assez  grand  nombre  d'années, 
ni  sur  des  périodes  de  temps  comparables.  Pour  l'hydrographie,  on  se  contente  trop 
S3uvent  d'cnumérations  et  de  descriptions  :  le  lecteur  ne  trouve  pas  l'analyse  rai- 
sonnée  des  caractères  naturels  et  économiques  qui  déterminent  la  vie  d'un  fieuve  ou 
d'une  rivière.  Dan4  les  études  départementales,  les  considérations  géologiques  et 
hydrographiques  sont  étroitement  bornées  par  les  limites  administratives  :  il  y  aurait 
eu  intérêt  plutôt  à  les  grouper  par  régions  naturelles  ou  par  grands  ensembles  phy- 
siques. Pourquoi  pas  d'articles  «  Méditerranée  »,  «  Atlantique  n?  Les  renseignements 
économiques  conservent  l'allure  sèche  et  stérile  des  statistiques  :  on  n'a  pas  tenté 
de  les  grouper  rationnellement  pour  montrer  la  localisation  et  la  répartition  géo- 
graphiques des  cultures,  des  industries,  des  voies  de  commerce  :  les  grands  faits 
disparaissent  au  milieu  des  détails.  L'illustration  du  dictionnaire,  qui  s'est  améliorée 
de  volume  en  volume,  reste  beaucoup  plus  archéologique  que  géographique.  Les 
cartes  en  couleurs  des  départements  sont  peu  expressives  ;  on  regrette  de  ne  pas 
trouver,  dans  un  ouvrage  aussi  vaste,  des  extraits  de  nos  cartes  à  grande  échelle 
(1  :  80000,  1  :  200  000,  1  :  500  000). 

B)  Llntroduclian  d'ÉLisÉB  Reclus  comprend  deux  parties  :  1**  Géographie 
(Considérations  générales.  Relief:  plateaux  et  montagues.  Plaines,  fleuves  et  rivages. 
Climats  et  nature.  Population,  divisions  naturelles  et  pays);  2<*  Statistique  (Démogra- 
phie. Produits  du  sol  et  du  travail.  Circulation  et  répartition  des  produits.  Ëtat). 
La  l**  partie  est  un  résumé  d'allure  un  peu  trop  didactique  à  la  fois  et  de  nature  un 
peu  trop  imprécise  des  traits  généraux  de  la  géographie  de  la  France.  Dans  la 
2*  partie,  on  trouvera  des  tableaux  commodes  de  statistiques  avec  comparaison  des 
époques  antérieures  et  des  pays  étrangers.  Les  cartes  et  diagrammes  ont  été  dressés 
à  l'Institut  géographique  de  Bruxelles;  la  plupart  sont  dus  à  M'  Jean  Bertrand. 

A.  Dbmangeon. 

312.  —  KIUAN  (W.)  et  RÉVIL  (J.).  Études  géologiques  dans  les  Alpes 
françaises.  Contributions  &  la  géologie  des  chaînes  intérieures  des 
Alpes  Françaises.  I.  Description  orographique  et  géologique  de 
quelques  parties  de  la  Tarentaise,  de  la  Maurienne  et  du  Brian- 
connais  septentrional.  {Ministère  des  Travaux  Publics,  Mémoires  pour  servir 
à  ^explication  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,)  Paris,  Impr.  Nat. 
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(Ch.  Béranger),  1904  [distribué  en  1905].  In-4,  ii  +629  p.,  ilOfig.  coupes, 
11  pi.  cartes  et  croquis.  30  fr. 

Ce  premier  volume  inaugure  la  magistrale  synthèse  à  laquelle  MM**  Kilun  el 
RÉviL  avaient  préludé  par  une  remarquable  ëtude  orographiquo  (0i6/.  de  f#97. 
n*  241),  et  qui  porto  sur  la  zone  du  Briançonnais  (zone  des  Aiguilles  d'ArTCS  et  zone 
du  Briançonnais  sensu  stricto)  dans  sa  partie  savoisienne,  c'est-à-dire  le  «  pays  intrt- 
alpin  »  de  Ch.  Lory.  —  Une  description  géographique  développée  montre  l'intérêt  de 
cette  zone  :  dans  la  partie  E,  les  âpres  montagnes  de  grès  à  anthracite,  que  traverse 
l'Arc  entre  Modane  et  Saint-Michel;  au  milieu,  les  sommets  déchiquetés  de  grès  et 
do  poudiogues  nummulitiques  (Aiguilles  d'Arvcs)  et  les  reliefs  calcaires,  de  teiole 
claire,  qui  se  dressent  au-dessus  de  vastes  talus  d'éboulis  (calcaires  du  Briançonnais). 
Les  auteurs  assimilent  le  contraste  entre  l'aspect  de  ces  dernières  montagnes  et 
celui  des  pics  cristallins  do  Belledonne  à  celui  qui  existe  entre  les  édifices  gothiques, 
aux  flèches  multiples  et  élancées,  et  les  productions  plus  massives  de  l'art  roman. 
A  l'Ouest  s'étend  une  zono  de  terrains  fortement  ravinés,  de  couleur  noire,  au  milieu 
desquels  les  affleurements  de  gypses  et  de  cargneulcs  forment  des  taches  blanches  et 
jaunes.  Los  dépôts  noirs  et  schisteux  du  Lias  ont  donné  lieu  à  la  suite  de  dépressions 
qui,  depuis  le  Valais  jusqu'au  Dauphiné,  séparent  les  massifs  cristallins  de  la 
zone  subalpine.  —  Liste  bibliographique,  géographique  et  topographique  (p.  393-426) 
et  liste  géologique  (p.  437-502;  988  n*').  Parmi  les  planches  en  couleur,  belle  carte 
géologique  du  col  du  Galibier,  à  1  :  20000,  par  W.  Kilian,  1894-1896;  carte 
géologique  des  environs  de  Moutiers,  à  1  :  50  000  ;  schéma  structural  d'une  partie 
des  chaînes  intérieures  des  Alpes  Françaises,  à  1 :  200  000,  par  W.  Kilian,  1904. 

Paul  Oirardw. 

313.  —  LABEAU  (A.).  Note  sur  la  flore  maritime  du  littoral  firançait 
de  la  mer  du  Nord.  (Exlr.  de  La  Feuille  des  Jeunes  NaturalistéSj  juillet  et 
août  1905  [iv«  sér.,  35»  année,  p.  141-143,  149-156,  1  fig.].)  A  part,  10  p.- 
Voir  JIV  BibL  490i,  n»  258. 

Aperçu  raisonné  de  la  végétation  littorale  aux  environs  de  Dunkerque.  Les 
espèces  sont  classées  suivant  leur  station  :  monticules  de  sable  mouvant,  bas-fouds 
humides,  terrains  cultivés  à  TW  de  Dunkerque;  lagunes,  digues,  champs  cultivés, 
dunes  intérieures  à  l'E.  A  la  fin,  bonnes  observations  à  propos  des  caractères  xéro- 
philes  de  beaucoup  de  ces  plantes  et  de  l'influence  des  vents  sur  la  forme  et  la  taille 
des  arbres.  A.  Dbnangeon. 

314.  —  LAIR  (MAURICE).  Le  problème  viticole  firançais.  {Rev.  écono- 
mique int.,  2«  année,  vol.  II,  n?  1,  15-20  avril  1905,  p.  33-70.) 

316.  —  LALLEMAND  (CH.).  Rapport  sur  les  travaux  da  Serrice  du 
Nivellement  général  de  la  France  de  1900  &  1903.  (C.  r.  séances  U* 
Conférence  générale  de  l* Association  géodésique  internationale  réunie  à  Copen- 
hague dui  au  43  août  4903^  1«'  vol.,  Annexe  A  X^,  Berlin,  G.  Reimer, 
1904,  p.  177-181,  1  fig.  carte.)  A  part  (p.  25-30),  à  la  suite  du  Rapport 
général  sur  les  nivellements  de  précision  exécutés  dans  les  cinq 
parties  du  monde,  Leyde,  Inipr.  Brill,  1904,  in-4,  33  p.,  3  fig.,  4  pi. 
phot.,  2  pi.  caries  (voir  ci-dessus  n**  73  AB). 

M'  Lallemand  reprend  rezposc  des  travaux  du  service  qu'il  dirige  au  point  où 
l'avait  laissé  sou  précédent  rapport  (A7*  BibL  4901  ^  n<*  261  A).  Les  deux  tiers  da 
nivellement  du  3'  ordre  sont  terminés  (30  000  km.).  On  a  également  amorcé  le  résett 
du  4*  ordre,  dont  les  lignes  aujourd'hui  nivelées  représentent  22  000  km.  et  em- 
brassent notamment  le  territoire  entier  du  département  du  Pas-de-Calais.  Les 
résultats  de  ces  travaux  sont  publiés  dans  le  Répertoire  graphique  définitsant  ks 
emplacements  et  les  altitudes  des  repères.  La  partie  actuellement  parue  de  ce  Béper- 
/of're  comprend  :  1*  pour  le  réseau  fondamental,  3  vol.  comprenant  103  pi.;  2* pour 
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celui  de  2»  ordre,  41  fasc;  pour  celui  de  3»  ordre,  22  fasc;  pour  les  lignes  de 
3»  et  4»  ordre  constituant  le  Nivellement  général  du  Pas-de-Calais  y  "^^  fasc.  Chacun 
de  CCS  fascicules,  avec  carte  à  1  :  100  000  ou  à  1  :  80  000,  est  mis  en  vente  séparément 
par  l'Imprimerie  Schwob  &  C««  à  Nantes,  au  prix  de  1  fr.  à  5  fr.  50  l'un,  suivant 
l'importance.  —  Cette  œuvre  de  patience  et  de  précision,  à  laquelle  M'  Lallbmand  a 
travaillé  depuis  1884,  forme  une  base  solide  pour  l'exécution  des  profils  et  des  nivel- 
lements réclamés  par  les  travaux  publics  et  particuliers.  L.  Raveneau. 

316.  —  LEVAINVILLE  (Cap«).  Les  Manges.  Noies  de  géographie  humaine. 
[A,  de  G.,  XIV,  1905,  p.  310-317.) 

317.  —  [LOIRE  NAVIGABLE  (LA).]k)  La  Loire  Navigable.  Organe  offi- 
ciel de  la  Société  d'Initiative  pour  l'exécution  d'une  Voie  Navigable  Nantes- 
Orléans  el  prolongements.  9«  année,  Juillet  1904-Juin  1906.—  10*"  année, 
Juillet  1905-Juin  1906.  «  Journal  Mensuel.  »  Nantes,  rue  de  la  Fosse  34. 
2  fr.  par  an;  0  fr.  20  par  n°.  —  B)  Carte  économique  du  département 
de  Loir-et-Cher  dressée  par  les  soins  de  la  Commission  d'Enquête  de  la 
Société  «  La  Loire  Navigable  »  sous  les  auspices  de  la  Chambre  de  Commerce 
DE  Blois  et  du  Loir-et-Cher  par  Louis  Laffittb,  i90o.  [1  :  320000.]  1  fr.  50. 
—  C)  Carte  économique  de  la  Vienne  dressée...  sous  les  auspices  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Poitiers  et  de  la  Vienne  par  Louis  Laffitte,  1905. 
[l  :  320000.]  1  fr.  50  —  Voir  XfV«  Bihl  490à,  \V>  281. 

A)  Extraits  dn  documents  ofHciels  ot  de  rapports  sur  les  canaux  projetés,  sur 
les  essais  qui  se  poursuivent  en  Loire  [A.  de  G.,  XIV,  1903,  p.  84-86),  études  sur  le 
reboisement  et  l'aménagement  des  montagnes,  comparaisons  avec  l'étranger,  l'Alle- 
magne (Louis  Laffitte)  et  l'Amérique  du  Nord  (F.  Glillotkl).  —  Particulièrement 
instructif  est  le  n"  de  nov.  1905  qui  contient  le  compte  rendu  du  XII*  congrès  de  la 
Loire  Navigable  tenu  à  Angers  du  22  au  24  oct.  1905  (p.  34-56,  !1  flg.  plans  et  phot.; 
lo  n«,  24  p.,  1  fr.).  Rapport  do  M*"  Maurice  Sciiwob  sur  les  améliorations  exécutées 
dans  la  section  de  la  Loire  en  observation  et  sur  la  préparation  des  plans  de  son- 
dages dans  les  sections  suivantes  (p.  35-37;  plans  de  la  section  aménagée,  avant  et 
après  les  travaux  p.  43;  plans  d'ensemble  de  la  section  d'essais  p.  45).  Rapport  de 
M'  Abel  Durand  :  Les  affluents  de  la  Loire  dans  la  première  et  la  deuxième  sections. 
La  Vienne  et  le  Clain.  Préparation  de  leur  mise  en  navigabilité  (p.  38-40).  Rapport 
de  M'  [Louis]  Laffittk  :  La  Condition  économique  des  départements  du  Loir-et-Cher 
et  de  la  Vienne  (p.  40-41),  commentaire  de  ses  deux  nouvelles  cartes  (ci-dessous  B). 
Les  derniers  rapports  ont  été  reproduits  dans  S.  G.  Tours^  Rev.,  22*  année,  1905, 
p.  103-112  et  112-120. 

B)  C)6*et  7*  cartes  de  M'  Laffittk,  qui,  en  cinq  ans,  nous  a  donné  la  représenta- 
tion économique  de  la  région  arrosée  par  la  Loire  moyenne  et  ses  affluents.  Claires 
et  élégantes,  elles  s'accompagnent  de  cartons  agricoles  et  forestiers,  de  diagrammes 
(puissance  motrice  du  département  de  Loir-et-Cher,  en  1903,  4  920  chevaux-vapeur 
contre  1178  en  1880;  du  département  de  la  Vienne,  en  1903,  10  169  contre  1699  en 
1880).  Les  industries  traditionnelles  se  sont  renouvelées  grâce  aux  perfectionne- 
ments d'outillage  (tanneries  de  Mondoubleau  et  de  Vendôme;  fabriques  de  draps  de 
Romorantin).  Des  industries  nouvelles  se  sont  fixées  à  Blois,  à  Mer.  Dans  la  Vienne, 
Chauvigny  a  largement  bénéficié  des  transformations  économiques.  Des  teintes  spé- 
ciales désignent  sur  ces  deux  cartes  les  carrières  de  pierres  à  bâtir  et  les  gisements 
de  terres  propres  à  l'industrie  céramique.  Carton  géologique  du  bassin  de  la  Vienne 
à  1  :  l  500  000  par  M'  J.  Welsch.  L.  Raveneau. 

318.  —  LORY  (P.).  Sur  la  limite  des  neiges  et  sur  le  Glaciaire  dans 
les  Alpes  dauphinoises.  [B.  S.  Gcol,  de  Fr.,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  535-536.) 

L'auteur  a  déterminé  la  limite  climatique  des  neiges  dans  deux  groupes  situés 
aux  bords  opposés  des  massifs  cristallins  du  Dauphiné,  ceux  de  Belledonne  au  NW 
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et  do  Chaillol  au  S.  Bq  faisant  abstraction  des  glaciers  exceptionnellement  abrités, 
il  a  troUTé  pour  le  premier  groupe  2  725  m.,  pour  le  second  2875  m. 

L.  Ravbnbau. 

319.  —  MA6NIN  (ANT.).  A)  Aperçu  des  recherches  d'histoire  naturelle 

6  entreprendre  dans  le  Massif  du  Jura,  particulièrement  dans  le 
département  du  Doubs.  (Extr.  du  B.  S.  d*Hist.nat.  du  ùoubs,  n®  H, 
février-juin  4905.)  Besançon,  Impr.  Dodivers,  1905.  ln-8,  24  p. 

B)  Archives  de  la  flore  Jurassienne  publiées  avec  le  concours  de  la 
Société  d'Htstofre  naturelle  du  Doues.  4*^,  6*  et  6*  années.  N^  31-60. 
1903,  1904  et  1905.  Ibid.  In-8,  156,  80  et  168  p. 

A)  Ce  programme  de  recherches  est  géographique  par  son  objet  et  par  son 
extension  :  répartition  des  plantes  et  des  animaux  dans  le  Jura  français  et  dans  les 
régions  aroisinantes.  M'  Magnin  résume  d'abord  l'état  de  nos  connaissances  sur  la 
flore,  dont  les  grandes  lignes  commencent  à  être  connues,  grâce  surtout  aux  tra- 
vaux do  Tauteur  {XI V*  Bibl.  i904f  n<*  i^82);  il  indique  les  lacunes  à  combler.  Indica- 
tions du  même  genre  sur  la  faune,  où  les  lacunes  sont  beaucoup  plus  considérables. 

B)  Ces  3  années  des  Archives  sont  encore  plus  riches  que  les  précédentes  en 
articles,  notes,  informations  et  bibliographies  critiques  (voir  X*  Bibl.  1900,  n'  219; 
Xlh  Bibl.  i90i,  n*>  271).  Signalons  les  études  de  M'  Maonin  sur  les  Mousses  (n*  51, 
mars  1905)  et  sur  les  Lichens  (n**  55,  juillet,  et  n«  56-57,  aoi\t-scpt.),  Sur  les  espècet 
biaréaUs  (ouàdouble  aire)  jurassiennes  (n"*  58-59,  oct.-nov.,p.  137-141,  et  n*  60,  dcc., 
p.  153-155),  résumé  d'une  communication  beaucoup  plus  étendue,  avec  cartes,  faite  i 
la  Société  botanique  de  Lyon  ;  des  notes  diverses  sur  la  flore  calcifuge,  etc.  —  Les 
Archives  ne  se  limitent  pas  à  notre  Jura.  Outre  une  note  récente  sur  le  Jura  bàlois 
(ci-dessous  n"  353),  elles  renferment  une  série  d'études  de  M'  Maonin  sur  Iji  flore 
du  Jura  franconien  (n«  33,  mai  1903;  n«  34,  juin;  n'  35-36,  juillet-août,  1  carte  sur 
feuille  volante)  et  sur  Le  Jura  souabe  {n"  37,  sept.  1902;  n*"  40,  déc,  1  pi.  carte; 
n*  41,  janvier-mars  1904).  L.  Raveneau. 

320.  —  MARCHAND  (E.).  Observations  sismiques  faites  &  robserva- 
toire  du  Pic-du-Midi  (station  de  Ba^rnères-de-Blgorre)  de  1896  à 
leoa.  (A,  Bureau  central  met.  de  Pr.,  tome  I,  1902,  Paris,  1905,  p.  131-181.) 
~  Voir  XI V^  Bibl.  ^90i,  n°  284. 

La  première  partie  de  cet  important  travail  contient  la  description,  avec  figures, 
des  appareils  imaginés  par  M'  Marchand  et  employés  à  l'Obervatoire  du  Pic  du 
Midi  pour  enregistrer  les  mouvements  du  sol.  La  deuxième  partie  donne  le  catalogue 
et  la  description  de   toutes  les   secousses   observées  dans  la   région   pendant  les 

7  années  1896-1902.  A.  Anoot. 

321.  —  MAR6ERIE  (EMM.  DE).  La  nouvelle  carte  de  France  au  50000* 
du  Service  géographique  de  TArmée.  (A.  de  G.,  XiV,  1905,  p.  236-244; 
tableau  d'assemblage  pi.  v.)  —  Voir  XI V^  Bibl.  1904,  n»  317. 

322.  —  MERLE  (ANT.).  Les  Gites  minéraux  et  métallifères  et  les 
Eaux  minérales  du  département  du  Doubs.  Besançon,  Impr.  Jacquin, 
1905.  In-8,  IV  -f  217  p.,  23  fig.,  2  pi.  dont  carte. 

323.  —  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE.  Annales.  DIRECTION  DE  UHY- 
DRAULIQUE  ET  DES  AMÉLIORATIONS  AGRICOLES.  Documents  officiels.  Juris- 
prudence, rapports  et  notes  techniques.  Fascicules  29  et  30.  Paris, 
Impr.  Nationale,  1903  et  1904  [distribués  en  1904  et  1905].  In-8,  196  p., 
5  pi.  cartes  et  dessins,  et  436  p.,  7  pi.  cartes,  phot.  et  schémas. 

Réorganisée  en  1902,  dans  «  une  orientation  noavello  et  nettement  agricole  »,  la 
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Direction  de  THydraulique  du  Ministère  de  l'Agriculture  a  continué  ses  publications 
de  documents  ofâciels  et  de  rapports;  les  Annales  que  nous  signalons  forment  la 
suite  de  son  Bulletin,  dont  elles  gardent  la  numérotation.  Voir,  parmi  les  «  Docu- 
ments Divers  »  :  H.  Bresson,  Note  sur  les  ressources  hydrauliques  de  la  région  nor- 
mande (fasc.  29,  p.  176-192  et  cartes  pi.  v  ;  fasc.  30,  p.  272-288,  cartes  et  phot.  pi.  ii 
et  m;  tirage  à  part  du  fasc.  30,  Paris,  Impr.  Nat.,  1905,  in-8,  17  p.,  2  pi.).  Les  géo- 
graphes connaissent  le  but  et  la  portée  do  l'enquête  hydraulique  poursuivie  par 
M'  Bresson,  l'apôtro  de  la  «  houille  verte  ».  Ils  retrouveront  ici,  outre  des  détails 
sur  les  installations  hydro-électriques  de  ce  que  l'auteur  appelle  la  région  normande 
(Eure,  Calvados,  Manche,  Orne,  Mayenne,  Sartho,  Maine-et-Loire  au  N  de  la 
Loire,  Eure-et-Loir),  les  cartes  de  la  répartition  des  chutes  çl'eau  qui  ont  déjà  paru 
dans  des  journaux  locaux  et  dans  La  Géoqraphie  (Vil,  1903,  p.  427-442,  flg.  73-78; 
IX,  1904,  p.  120-122,  fig.  11-12  ;  résume  du  fasc.  30  des  Annales  du  Ministère,  XIII, 
15  mars  1906,  p.  141-1  i6,  fig.  37-39).  Nous  nous  bornons  à  signaler,  en  raison  de 
sa  date,  Touvrage  d'ensemble  de  M'  H.  Brbsson  :  Mise  en  valeur  des  moyennes  et 
basses  chutes  d'eau  en  France,  La  Houille  Verte  (Paris,  H.  Dunod  &  E.  Pinat,  1906, 
in-8,  XXII  +  278  p.,  nombr.  fig.  et  pi.,  7  fr.  50).  —  R.  Tavbrnikr  et  R.  de  la 
Brosse,  Service  d'études  des  grandes  forces  hydrauliques  dans  la  région  des  Alpes. 
Compte  rendu  des  travaux  exécutés  à  la  fin  de  l'année  1903  (fasc.  30,  p.  198-247  ; 
pi.  I  :  carte  [à  1  :  800  000)  des  stations  de  jaugeage  et  des  postes  pluviomé- 
triques)  (voir  A'«  Riùl.  1900,  n«  223;  Xlh  Biàl.  1902,  u^  225;  Xllh  Bibl.  1903, 
n*  261  A).  Exposé  de  Torganisation  du  service,  des  procédés  employés  dans  les 
108  stations  de  jaugeage.  Une  nouvelle  activité  a  été  rendue  aux  Commissions 
météorologiques  départementales,  au  Service  du  Nivellement  général  de  la  France 
dont,  on  l'espère,  les  opérations  permettront  bientôt  de  dresser  les  profils  en  long 
des  rivières  alpines.  Signalons  encore  l'annexe  n**  3  do  ce  fasc.  :  R.  Tavernibr, 
Renseignements  sur  l'organisation  des  se^'vices  hydrométriques  en  Italie,  Suisse  et 
Bavière  (p.  235-247).  Jules  Sion. 

324.  —  [MINISTÈRE  DES  FINANCES.]  DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  DOUANES. 
Tableau  général  du  commerce  et  de  la  navigatloii.  Année  1904. 
Paris,  Impr.  Nat.,  1905.  2  vol.  in-4  :  I.  Commerce  de  la  France  avec  ses 
colonies  et  les  puissances  étrangères,  iv  -f  420  (Résumé  analytique) 
+  817  (Tableaux)  p.,  index.  —  II.  Navigation  (Navigation  internatio- 
nale. Cabotage  français  et  Effectif  de  la  marine  marchande).  470  + 
458  p.,  12  fig.  graph.  et  schémas,  2  pi.  plans.  —  Voir  XIV*  BibL  4904, 
n»  287  A. 

Au  commerce  général,  en  1904,  les  importations  et  exportations  réunies  s'élèvent 
à  42  809  000  t.  (11466  millions  de  fr.),  dont  18  279  000  t.  par  voie  de  terre  (3  881  mil- 
lions) et  24  529  000  t.  par  voie  do  mer  (7  585  millions).  Dans  ce  dernier  chiffre,  le 
pavillon  français  est  compris  pour  3  601  millions  (navigation  avec  l'étranger  : 
2  457;  navigation  avec  les  colonies  et  grande  pèche  :  1144).  Le  pourcentage  du 
pavillon  français  est  donc,  en  valeur,  de  47,4  ;  il  est,  en  poids,  de  32,7  (pourcentage, 
en  poids,  du  pavillon  étranger  :  38,7  ;  du  pavillon  tiers  :  28,5).  «  Tandis  que  dans 
le  tonnage  total  des  marchandises  entrées  et  sorties,  l'exportation  no  figure  que 
pour  30,89  p.  100  en  commerce  général  et  28,07  p.  100  en  commerce  spécial,  elle 
participe  pour  la  moitié  dans  la  valeur  d'ensemble  en  commerce  général  comme  en 
commerce  spécial.  11  s'ensuit  qu'à  poids  égal,  les  marchandises  que  la  France  envoie 
à  l'étranger  ont  une  valeur  de  beaucoup  plus  élevée  que  celles  qu'elle  reçoit.  » 
Valeur  moyenne  de  la  tonne  (commerce  spécial)  à  l'exportation  :  428  fr.  ;  à  l'impor- 
tation :  169  fr.  En  1904  nous  avons  payé  185  millions  de  fr.  aux  compagnies  de 
navigation  étrangères  pour  le  transport  de  nos  marchandises  d'importation  et  d'ex- 
portation. Les  colonies  (y  compris  l'Algérie  et  la  Tunisie)  comptent  pour  un  dixième 
(1 147  millions)  dans  le  total  de  notre  commerce  général.  L.  Ravbnbau. 

326.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  DIRECTION  DES  ROUTES,  DE  LA 
NAVIGATION  ET  DES  MINES.  DIVISION  DE  LA  NAVIGATION.  Statistique  de  la 
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naTigation  intérieure.  Relevé  général  du  tonnage  des  marchan- 
dises. Année  1904.  Paris.  Impr.  Nat.  (H.  Dunod  &  E.  Pinat;  Ch.  Béran- 
ger),  i905.  in-4.  410  p.,  3  fig.  diagr.  8  fr.  —  Voir  X/V  Bibl.  1904,  n*  288. 

4  968  millions  de  tonnes  kilométriques  en  1904  sur  12  080  km.  (dont  4  797  millioos 
sur  les  6  000  km.  do  lignes  principales)^  soit  une  augmentation  de  tonnage  de 
32  p.  100  depuis  1895.  Parmi  les  ports  fluviaux.  Paris  vient  en  tête  avec  un  trafic 
de  8110100  t.,  dont  2  421100  pour  ks  embarquements  et  5  689  000  pour  les  débar- 
quements ;  en  y  comprenant  le  trafic  local  et  le  transit,  le  trafic  de  Paris  atteint 
10  030  800t.  (Marseille,  5  883  000t.).  Viennent  ensuite:  Rouen,  Dunkerque,  Ablon, 
Villcneuve-Saint-QeorgcSy  Vcndin,  Harne»,  Denain,  Bordeaux,  Béthune,  Ljon, 
Montceau,  Beuvry,  Doinbasle,  Meurchin  ;  de  ces  15  ports,  4  sont  situés  sur  la  Seine, 
7  sur  les  voies  du  Nord.  Les  voies  navigables  les  plus  actives  sont  :  i*  la  Seine, 
depuis  la  -Bricho  (confluent  du  canal  Saint-Denis)  jusqu'au  confluent  de  l'Oise, 
5  009  200  t.  (tonnage  moyen);  2»  l'Escaut,  de  Cambrai  k  Etrun,  4  901300  L;  3*  le 
canal  de  Saint-Quentin,  de  Cambrai  à  Chauny,  4  838  000  t.;  4*  la  Seine,  depuis  la 
limite  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  jusqu'à  Paris,  4  632200  t.  :  5*  le  canal 
latéral  ù  l'Oise,  de  Janville  à  Chauny,  3  918  200  t.  Â.  Drmanobon. 

326.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  DIRECTION  DES  ROUTES,  DE  LA 
NAVIGATION  ET  DES  MINES.  DIVISION  DES  MINES.  Statistique  de  Tindustrie 
minérale  et  des  appareils  &  vapeur  en  France  et  en  Algérie  pour 
Tannée  1904.  Avec  un  appendice  concernant  la  statistique  minérale  inter- 
nationale. Paris,  Impr.  Nat.  (H.  Dunod  &  E.  Pinat  ;  Ch.  Béranger),  1905.  lii-4, 
XII  -h  (108)  +  202  p.,  16  Ciii.  diagr.  10  fr.  —  Voir  XIF«  BibL  4904,  if»  289. 

La  production  des  combustibles  minéraux  en  France  s'QSt  élevée  en  1904 
à  34168  000  t.  Le  Nord  et  le  Pas-de-Calais  réunis  en  ont  fourni  2t718  0M 
(63.6  p.  100)  ;  la  Loire,  3  532  000  t.  (10,3  p.  100).  Depuis  1885,  la  producUon  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais  a  augmenté  de  I2i  p.  100.  La  France  a  demandé  14  562  000  t.  à 
l'étranger,  dont  7183  000  à  l'Angleterre,  4  953000  à  la  Belgique,  2  420  000  à  l'Alle- 
magne (dont  1  783  000  pour  le  seul  département  do  Mourthe*et-Moselle).  —  La  France 
a  produit  7023  000  t.  de  minerai  de  fer  :  sur  ce  total,  la  Meurthe-et-Moselle  en  a 
fourni  5954  000.  Los  minerais  de  fer  d* Algérie  (469  000  t.)  sont  exportés  surtout  vers 
l'Angleterre  et  l'Allemagne  par  les  Pays-Bas.  La  production  de  la  fonte  a  atteint 
en  1904  le  chiffre  le  plus  élevé  qui  ait  été  constaté  jusqu'à  ce  jour  :  2974U00  t.  (doot 

2  001000  pour  la  Meurthe-et-Moselle);   celle  de  Tacicr  2  067  000  t.  (Nord  563000 
Meurthe-et-Moselle   512  000).    —   Les  carrières  de  phosphate  do  chaux   ont  donné 
343  000  t.  en  Algérie  et  455  000  en  Tunisie.  A.  Demaniibon. 

327.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  SERVICES  DE  LA  CARTE  OÈOIH- 
GIQUE  DE  LA  FRANCE  ET  DES  TOPOGRAPHIES  SOUTERRAINES.  A)  BnUetla. 
Tome  XV,  1903-1904  (Fin).  —  Tome  XVI,  1904-1906.  Paris,  Ch. 
Béranger.  In-8.  20  fr.  par  an.  —  B)  Mémoires  pour  servir  &  Texplica- 
tion  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  (ci-dessus  d<*  282 
et  312).  —  Voir  XIV  Bibl.  4904,  u»  290. 

A)  A  signaler  parmi  les  Bulletins  datés  1905:  Tome  XV,  n*102.  Andrk  Drlebbcqui, 
Silualion  géologique  et  origine  des  Lacs  des  Sepl-Laux,  Comparaison  avec  les  laes 
deVEngadine  et  de  la  Bernina.  Bassins  rocheux  ou  barrages  morainiques?  {p.k91'k91, 

3  cartes  en  1  pi.;  11  p.,  1  pi.,  1  fr.  75).  L*auteur,  après  avoir  examiné  les  profondeurs 
de  ces  divers  lacs  et  leur  altitude  et  décrit  leur  situation  géologique,  ne  peut  affirmer 
s'ils  sont  vraiment  dans  la  roche  en  place  ou  s'ils  ont  été  formés  par  un  barrage  de 
dépôts  morainiques.  Néanmoins  il  croit  que  l'origine  de  la  plupart  de  ces  lacs  est  due 
à  l'excavation  produite  par  les  glaciers.  —  Tome  XV.  N*  103,  David  Martin,  Soies 
sur  les  dépôts  pléistocènes  du  bassin  de  la  Ifurance  (p.  1-15,  9  fig.  coupes  géol., 
3  héliogr.  en  1  pi.;  15  p.,  1  pi.,  1  fr.)  —  N*  104.  J.  Savornin,  Systèmes  de  terrasses 
de  VAriège  et  de  ses  affluents  (p.  17-30, 3  fig.  coupes,  1  pi.  carte  à  1  :  320000;  14  p. 
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2  pi.,  1  fr.  25).  On  distingue  dans  la  partie  inférieure  du  bassin  de  l'Ariége  3  niveaux 
d'ailuvions  récentes  qui  constituent  le  Pays  d'Âganagués,  3  terrasses  d'alluvions 
anciennes  pléistocènes,  3  terrasses  d'alluvions  pliocènes  à  l'état  de  lambeaux.  Ces 
dépôts  sont  tous  situés  sur  les  rives  gauches.  L'auteur,  comme  bien  d'autres,  n'en 
donne  pas  d'explications.  Il  fait  des  remarques,  un  peu  risquées  à  mon  sens,  sur  la 
correspondance  de  ces  diverses  terrasses  avec  quelques-uns  des  niveaux  de  plages 
signalés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  occidentale  (Algérie  et  Provence).  — 
N»  103.  Comptes  rendus  des  collaborateurs  pour  la  campagne  de  1904  (p.  31-190, 
nombr.  fig.,  2  pi.;  160  p.,  2  pi.,  8  fr.).  A  noter  :  carte  tectonique  du  Sancerrois  ù 
1  :  320000  (hors  texte)  par  O.-F.  Dollfus  ;  des  observations  sur  l'extension  du  glacier 
du  Rhône  dans  le  Chfiblais  (p.  145^  par  H.  Douxami;  sur  l'amphithéâtre  de  moraines 
internes  de  Chabons  (p.  150)  et  sur  l'antériorité  des  dislocations  du  Bas  Vivarais  par 
rapportaux  plissements  subalpins  (p.  152)  par  W.  KiLiAN;une  carte  schém:itiquehydro- 
logique  du  bassin  de  la  Gravoue  (Corse)  à  i  :  160000,  par  J.  Deprat  (h.  t.);  des  obser- 
vations tectoniques  sur  les  parties  Ouest  et  Sud-Ouest  delà  feuille  de  fiastia  (p.llO), 
par  E.  Maory.  —  N»  106.  Capitaine  Hitzel,  Revision  de  la  feuille  de  Grenoble 
(p.  191-206;  16  p.,  0  fr.  75).  Nombreux  documents  sur  le  Glaciaire  de  la  feuille.  L'Ainan, 
tributaire  actuel  du  Rhône,  était,  avant  la  glaciation  qui  a  produit  le  barrage  de  sa 
vallée,  un  affluent  de  l'Isère.  Il  y  a  eu  capture,  par  érosion  glaciaire  ou  érosion  régres- 
sive, d'un  affluent  du  Rhône.  —N»  107.  G.-F.  Dollfus,  UEau  en  Beauce  (p.  207-252, 
index,  1  pi.  diagr.;  46  p.;  1  pi.,  2  fr.  50).  Charge  do  l'examen  géologique  des  projets 
d'alimcniation  en  eau  potable  pour  le  Loiret  et  l'Eure-et-Loir,  l'auteur  apporte  ici 
une  importante  contribution  à  l'étude  du  régime  hydrologique  de  la  Beauce,  si  précaire 
et  si  mal  utilisé.  La  nappe  aquifère,  qui  est  à  plus  de  100  m.  de  profondeur  moyenne, 
tend  d'année  en  année  à  diminuer  de  volume.  M'  Dollfus  en  examine  les  causes  et 
donne  des  détails  sur  la  situation  des  puits  actuels,  et  sur  les  sondages  et  les  ana- 
lyses opérés  en  maints  endroits.  —  N**  108.  Ch.  Jacob,  Note  sur  la  tectonique  du  massif 
crétacé  situé  an  Nord  du  Giffre  (Uaute-Sàvoie)  (p.  253-263,  1  fig.,  2  pi.  dont  carte  géo- 
logique simplifiée  à  1  :  50U00;  U  p.,  2  pi.,  1  fr.  25).  Complète  les  travaux  parus  sur 
cette  région;  l'auteur  conclut  que  les  plis  des  Dents  du  Midi  naissent  dans  le 
massif  du  Haut  Giffre.  J.  Blayac. 

328.  —  M0U6IN  (P.).  Histoire  d'un  torrent.  L'Arbonne.  (hev.  des  Eaux 
et  Forêts,  XLIV,  !•'  août  1905,  p.  449-457.)  —  Voir  La  G.,  XIV,  1905,  p.  178-180. 

329.  —  MOUREAUX  (TH.).  Résum6  de  30  années  d'observations  an 
Parc  Saint-Maur  (1874-1903).  {Annuaire  S.  met.  de  Fr,,  LUI,  1905)  : 
—  3«  partie.  Pluie  (p.  9-16).  —  4«  Nébulosité  (p.  57-61).  —  6«  et  6«  Ten* 
sion  de  lavapear  et  humidité  (p.  118-124).  —  7«  Phénomènes  divers 

(p.  265-276).  —  Voir  XI V^  BibL  190i,  n«  294. 

Cette  série  de  mémoires  termine  le  travail  de  M' Mourbaux  sur  le  climat  de  Paris, 
d*aprés  les  données  recueillies  au  Parc  Saint-Maur  pendant  les  30  premières  années 
d'observations.  On  y  trouvera  les  renseignements  les  plus  étendus  discutés  d'une 
façon  systématique  et  rigoureuse.  A.  ânoot. 

330.  —  NAUZIÈRES  (R.).  A)  Le  Sidobre,  près  Castres  (Tarn).  Castres, 
Impr.  du  Progrès  F.  Monsarrat  [la  couverture  porte  :  1905].  In-12,  74  p., 
il  fig.  phot.,  1  pi.  carte-itinéraire  à  1  :  60000.  —  B)  Le  Sidohre,  [Rev.de  G. y 
LV,  1905,  p.  293-301,  5  fig.  phot.  et  carte.)  —  Voir  W  Bibl.  ^899,  n^  223. 

331.  —  PAWLOWSKI  (AU6.).  Les  transformations  du  littoral  français. 
A)  Le  golfe  de  Brouage  et  le  Pays  de  Marennes  &  travers  les  kges 
d'après  la  géologie,  la  cartographie  et  l'histoire.  {B.  de  G.  hist.  et  descr.,  XIX, 
1904  [distrihué  en  août  1905],  p.  439-479.)  —  B)  L'Ile  d'Oleron  &  travers 
les  âges...  (Ibid.,  XX,  1905,  p.  217-236.) 

Suite  des  études  signalées  dans  XI*  Ribl.  i90i,  n»  276;  XII*  Bibl.  1902,  n*  282; 
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XIII'  Bibl.  1903,  n'  SOS  C.  —  Broaago,  encore  «cceMible  aux  Tsisseaaien  I5i0,ainti 
qiio  Marcnnei,  est  complètenienl  enTSte  à  la  Qa  du  ivii-  siiide  ;  lei  cartel  et  In 
mëmoiFes  manuscrit!  de  Claddi  Massk,  dont  od  eonniit  l'importAnce  {Xlll'  BM. 
190S,a°  3U2D;  XIV  Bibt.  190i,  n*  iSO  B),  montrent  la  rapidité  de  l 'ensablement,  >g 
XVIII-  siècle,  de  l'ancien  golfe.  Quant  i  l'ilo  d'Oleron,  »  suivant  lo  moaTcmcnt  du  lol 
mâdocain  i^t  du  pays  d'Àrrcrl.  [elle  a]  reporté  sr>s  rivai^ea  de  l'Ouest  vers  l'Bit  • 
par  un  double  phënomËns  d'érosion  et  d'alluvionnemenl.  Ces  conclusions  s'appuient 
>tur  le  dc|)0uillemeal  to  plus  palienl  des  cartulaîres,  des  piiïces  judiciairoi,  des  par- 
tulins,  des  anciennes  cartes.  Sachant  avec  quelle  dcSance  ces  documents  doÎTcnl 
être  utilisés  dans  l'étude  des  lignes  de  rivage,  noua  regrettons  la  brièveté  de  cet 
mémoires  qui  ne  nous  permet  guère  d'apprécier  l'inlerprétation  des  témoignage  his- 
toriques. L'importance  attachée  à  des  iraditioQS  (par  exemple  p.  446),  à  des  telles 
aussi  vagues  que  celui  d'EciNHtRD  (p.  4St,  n.  3),  aux  iraraui  des  premiers  préhiito- 
riens,  si  souvent  suspects,  ne  pourrait  se  justifier  que  par  une  critique  explicite  An 
ces  données.  D'autre  pari,  l'auteur  semble  ignorer  les  travaux  récents  des  géologues. 

JuLsa  Si«H. 

332.  —  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  SERVICE  HYDROUÉTRIQUE  DU  BASm  DE 
L'ADQUH-  RAsumA  des  observations centralisABB  pendant  l'aniiéalMS 

par  M.  [Gastonj  Deluhb,  Ingénieur  en  chef,  et  H.  [P.]  LABORoèaB,  Ingénieur 
ordinaire,  sous  la  Direction  de  H.  [Eug.]  Fauhk,  Inspecteur  Général  des 
Ponis  et  Chaussées.  Pau,  Impr.  J.  Empérauger,  1905.  I11-8,  23  p.,  2  pi.  labl. 
—  Voir  X'  Bibl.  1900,  n'  269  B. 

Mêmea  divisions  que  dans  les  R^iumét  précédents  :  !•  Météorologie;  3*  Hjdro- 
mélrie;  3*  Service  des  crues.  On  renvoie  au  compte  rendu  de  ISST  pour  la  descrip- 
tion du  bassin  de  l'Adour,  du  régime  hydrographique  et  des  caractères  générani  de 
cette  région.  Des  1  tableaux  insérés  ï  U  Qn,  4  sont  relatifs  k  la  pluie  et  fournissent, 
pour  une  trentaine  de  stations,  les  cliiffres  de  )903  comparés  avec  la  moyenne  de* 
20  années  i383-)!l02.  Ces  moyennes  donnent  :  Pic  du  Midi  de  Bigorre  (ail.  38S9  m.) 
1516  mm.  de  pluie  (8SG  mm.  en  saison  froide  al  GSO  mm.  en  saison  chaude)  réparti ■ 
sur  118  jours:  P-'u  (ait.  194  m.)  9t0  mm.  (449  et  491)  en  130  jours;  Monl-de-Musu 
(ail.  43  m.)90S  mm.  (478  et  430)  en  136  Jours  i  Biyonnn  (ait.  35  m.)  1230  mm.  (691  « 
S39)  en  132  jours.  L.  RAvmaAD. 

333.  —  MeOT  (CH.),  GIIURDIH  (PAUL),  JACOB  (CHARLES),  SELLOC  (El.).  BAUHn 
(LtID.).  EzploPBtlona  glaciaires  accomplies  en  France  pendant  l'iU 
1904.  [La  6.,  XI,  I90S,  p.  435-UG;  croquis  flg.  100.) 

L.i  Couuissiu.v  FHANv'AlsE  DE.1  OLACtEEia  a  organisé  en  i9l>i  qu.Ttre  missioni 
d'études,  grâce  à  une  subvention  de  la  Uiroction  de  l'Hydraulique  et  des  Amsna^ 
ments  agricoles  (Ministère  de  l'Agriculture)  et  à  diverses  allocations.  Ces  mistioni 
ont  eu  pour  objet  de  déterminer  "  la  relation  intime  existant  entra  l'enneigement  M 
l'étal  glaciaire,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  le  débit  des  cours  d'e.iu  dans  les  réponi 
montagneuses  «  de  ta  Maurienne.  ds  la  Tarenlaise  el  de  la  Vanoise  (P.  OiitAaHs, 
p.  439-441);  du  Dauphiué  (Ch. Jacob,  p.  441-444,  croquis);  des  Py renée*  (Bv.  Billoc, 
p.  4t4-t45);  du  Vignemale  (L.-Ch.  Oaukibk,  p.  44S-i46).  L.  Ravknsau. 

334.  —  ftEVIL  {}.}.  La  Formation  des  vallées  dee  Alpes  de  Savola- 
(fieti.  gén.  des  Se.  XVI,  1905,  p.  462-476,  1  lig.  carie.) 

Eipose  la  formation  des  vallées  du  Rhône,  de  ta  Dranse  do  Chablais,  du  Oifre, 
de  l'Arve,  du  Chéran,  de  l'Isère,  de  l'Arc  el  du  Orésivnudan.  Bon  résumé  des  élude* 
faites  sur  cette  question  par  les  géologues  alpins.  A.  Demanobon. 

336.  —  REVUE  DE  SYNTHÈSE  HISTORIQUE-  PublicaUons  de  la  —,  Las 
réglons  de  la  France  A).  I.  La  Oascogne,  par  L.  Basmao-Disigo.  Précédé 
d'une  introduction  générale  :  La  ■Tntlièae  des  études  relatives  aux 
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répons  de  la  France,  par  H.  Berr.  Paris,  Libr.  L.  Cerf,  1903.  In-8,  [iv]  4. 81  p. 
3  fr.  —  B)  II.  Le  Lyonnais,  par  Séb.  Charléty.  Ibid.,  1904.  In-8,  39  p.  2  fr. 

—  C)  III.  La  Bourgogne,  par  A.  Kleinclausz.  Ibid.,  1905.  In-8,  83  p.  3  fr. 

—  D)  IV.  La  Franche-Comté,  par  Lucien  Febyrb.  Ibid.,  1905.  In-8,  77  p. 
3fr. 

«  Établir,  dans  la  mesure  du  possible,  comment  ces  «  groupes  »  [provinciaux]  se 
sont  constitués,  rechercher  quelles  actions  ils  ont  exercées  et  subies,  et  jusqu'à  quel 
point  ils  tendent  à  se  maintenir  »  ;  dans  ce  but,  fixer  «  l'état  du  traTail,  les  résultats 
acquis,  ce  qu'il  reste  à  faire  »  :  tel  était  le  programme  proposé  par  M'  Bbrr,  fonda- 
teur de  la  Hevue  de  Synthèse  Historique,  On  voit  la  part  de  la  géographie  dans  la 
discussion  de  ces  problèmes.  Si  tous  les  auteurs  de  cçs  monographies  ne  lui  ont  pas 
fait  sa  place,  s'il  en  est  qui  aient  restreint  leurs  ambitions  à  une  simple  bibliogra- 
phie, ou  qui  les  aient  portées  jusqu'à  tenter  une  «  géographie  psychologique  »,  on 
trouvera  au  moins  chez  tous  les  données  essentielles  sur  ces  travaux  d'histoire 
locale  dont  il  est  parfois  si  difficile  do  dresser  une  liste  critique. 

B)  M'  Charléty  relève  les  principaux  des  ouvrages  dont  il  a  donné  l'énumération 
complète  dans  sa  Bibliographie  critique  de  l'histoire  de  Lyon  depuis  les  origines 
jusqu*à  1789  (A.  Univ,  Lyon^W^^sér,,  II,  Droit,  Lettres,  fasc.  9),  Lyon,  A.  Rey  ;  Paris, 
A.  Picard  &  fils,  1902.  In-8,  vu  +  357  p.,  index  alphabétique,  7  fr.  50),  et  dans  sa 
Bibliographie,.,  depuis  i789  jusquà  nos  jours  {ibid. ,  fasc.  il),  ibid.,  1903,  in-8,  vi  + 
259  p.,  index  alphabétique,  7  fr.  50. 

D)  Combien  il  faut  se  garder  de  confondre  les  notions  de  région  naturelle  et  de 
groupe  historique,  c'est  ce  que  montre  l'exemple  de  la  Franche-Comté.  Bien  que 
composée  de  pays  très  divers,  dont  les  limites  naturelles  ne  furent  jamais  des  fron- 
tières politiques,  elle  vécut  pourtant  d'une  vie  singulièrement  intense  et  autonome. 
M'  Febyrb  étudie  en  géographe  les  origines  et  les  manifestations  économiques  de 
cette  activité.  On  remarquera  les  pages  sur  les  débuts  du  peuplement;  sur  les  progrès 
du  défrichement,  souvent  interrompus  par  les  guerres  ;  sur  la  situation  de  la  province 
en  1830,  au  début  de  la  transformation  industrielle  et  commerciale;  sur  son  déve- 
loppement et  sa  vie  présente.  Bibliographie  économique  abondante  et  bien  classée. 

Signalons  enfin  que  l'histoire  économique  du  xvi*  siècle,  de  la  Révolution,  etc., 
a  fait  l'objet,  dans  la  Revue  de  Synthèse  Historique,  de  plusieurs  «  états  des  questions  w, 
à  consulter  pour  nos  études  sur  la  France.  Julbs  Sion. 

336.  —  BOUSIERS  (PAUL  DE).  A)  La  marine  marchande  ftfançaiae  et 
le  commerce  maritime  de  la  France.  (Rev,  économique  int,,  2*  année, 
vol.  il,  n«  3,  15-20  Juin  1905,  p.  451-485.) 

B)  Ports  de  France  :  Nantes.  (Aet;.  de  Paris,  12«  année,  t.  V, 
1"  sept.  1905,  p.  132-152.)  —  Voir  XIV^  BibL  4904,  n»  305. 

337.  —  ROUX  (CL.).  Contribution  &  Tétude  des  porphjrres  microgra- 
nautiques  des  monts  Tararais  et  Lyonnais  et  du  Plateau  central  en 
général.  (A.  S.  Linnéenne  Lyon,  N.  Sér.,  LU,  1905,  p.  77-132,  2  pi.  coupes, 
2  pi.  cartes  à  1  :  320000  et  i  :  1  000  000.) 

Dans  ce  mémoire,  surtout  géologique,  les  géographes  trouveront  un  aperçu  (p.  80 
et  suiv.)  sur  la  région  des  monts  Lyonnais  et  Tararais,  que  l'auteur  connaît  bien 
(X/*  Bibl.  1901,  n''282).  La  vallée  de  la  Brévennc  est  due  à  une  rupture  avec  dénivella- 
tion et  décrochement  des  assises.  D'après  M'  Roux  (p.  112),  le  Beaujolais  ne  consti- 
tuerait pas  une  région  naturelle,  mais  serait  formé  par  la  réunion  d'un  Beaujolais 
carbonifère,  prolongement  direct  du  Roannais,  et  d'un  Beaujolais  granitique,  proloU' 
geroent  direct  vers  le  NE  de  la  masse  granitique  des  monts  Tarai*ais,  et  bordé  à  l'E, 
du  côté  de  la  vallée  de  la  Saône,  par  une  région  calcaire  et  alluviale. 

H.  D0UXAMI. 

338.  —  SAINT.JOURS  (B.).  Â)  Gordouan  d'après  les  textes.  Bordeaux. 
Impr.  Gounouilhou,  1905.  In-8,  28  p.  —  B)  Le  port  de  Soulac,  las  dunes 
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et  les  étangs  de  Gascogne.  Bordeaux,  Impr.  Durand,  1905.  In-8,  31  p. 
—  Voir  XIV  BibL  490à,  n»  306. 

A)  Achève  de  démontrer,  d'après  des  documents  officiels,  que  Ton  ne  peut  conclure 
à  des  érosions  ayant  modifié,  au  cours  de  la  période  historique,  le  littoral  de  U 
Gironde,  entre  l'ile  de  Cordouan  et  la  pointe  de  Grave.  —  B)  Tirag«  à  part  da 
mémoire  signalé  dans  la  dernière  BibUoff rapide.  Hknri  Lorin. 

339.  —  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE.  A)  Réunion  extraordinaire 
de  la  Société  Géologique  de  France  dans  les  Alpes-Maritimes,  da 
mardi  9  au  vendredi  19  septembre  1902.  {B,  S.  GéoL  de  F/*.,  iv«  sér., 
II,  1902.  fasc.  5,  Paris,  1904,  p.  509-736;  bibliographie  p.  312-516,  520-5Î5; 
norabr.  fig.  (numérotaLion  discontinue)  coupes  et  pliot.  ;  phot.,  coupes  géol. 
et  cartes  (dont  «  carte  géologique  structurale  de  la  partie  alpine  des  Alpes 
maritimes  françaises  »  à  l  :  400  000  pi.  xl)  pi.  xviii-xlv  ;  —  fasc.  6,  Paris,  1905, 
p.  737-941,  nombr.  fig.  ;  fossiles  p.  xlvi-lix.)  —  A  part,  Paris  VI,  Société  Géo- 
logique de  France,  rue  Serpente  28, 1905.  ln-8,  iv  +  p.  500-946,  fig.,  pi.  xviii- 
Lix.  20  fr.  —  B)  Réunion  extraordinaire  &  Poitiers,  Saint-Maizeiit, 
Niort  et  Parthenay,  du  samedi  3  octobre  au  dimanche  10  [lisez: 
11]  Octobre  1903.  (B.  S.  GéoL  de  Pr.,  iv«  sér.,  III,  1903.  fasc.  7,  Paris,  1905, 
p.  78»-1026;  bibliographie  p.  789-793;  nombr.  fig.  coupes,  cartes  et  phoL; 
phot.  et  coupes  pi.  xxiv-xxvi;  cartes  à  1  :  320000  et  à  1  -.600000  pi.  xxvii- 
xxviit.)  —  A  part,  ibid.,  iv  +  p.  785-1028,  pi.  xxiv-xxviti.  10  fr. 

A)  La  région  visitée,  en  1902,  par  la  Société  géologique,  sous  la  direction  de 
M'  LÉON  Bertrand,  est  comprise  entre  la  côte  de  la  Méditerranée,  les  massifs  des 
Maures  et  de  l'Ëstcrel,  enfin  les  accidents  alpins  qui,  de  Puget-Thëniers  à  Nice,  par 
Toudon,  Saint-Martin-du-Var,  Aspremont,  entrent  en  contact  avec  elle  suivant  une 
grande  ligne  courbe  de  renversements.  Par  analogie  avec  les  Prêalpes  romandes, 
M'  DoLLFus  appelle  cette  région  calcaire  à  chevauchements  et  plissements  les 
«  Préalpes  Maritimes  >«.  Le  trait  saillant  de  sa  topographie,  ce  sont  les  accidents 
transversaux  à  direction  E-W,  les  «  barres  ••  parallèles  à  crêtes  habituellement  cal- 
lo viennes,  venant  buter,  à  TE,  contre  le  n  faisceau  du  littoral  »,  qui  aboutit  à  la  mer 
entre  Nice  et  Menton,  et  prolonge  celui  de  la  Vésubie  inférieure,  ayant  subi  un 
changement  de  direction  à  angle  droit.  Immédiatement  au-dessus  des  terres  fertiles 
dont  Grasse  occupe  le  centre,  où  les  plantations  d'oliviers  et  de  fleurs  à  parfoms 
marquent  la  ligne  des  sources  qui  suivent  l'affleurement  do  l'Infralias,  le  niveau  aqtii- 
fère  le  plus  important  de  la  région,  connuencent  les  plateaux  dénudés,  les  «  Graous* 
nues  et  pierreuses,  traversées  par  des  ^alignements  géants  de  dolomies  bathonieunes, 
dont  la  plaine  de  Saint-ValUer,  plaine  jurassique  mouvementée,  où  les  dolomies 
mettent  seules  quelque  verdure  sylvestre;  ou  encore  la  plaine  de  Gaussols,  avec  sei 
■<  embuts  »  qui  boivent  l'eau  de  pluie,  ses  m  clouots  »  ou  petites  dolincs,  donnent  U 
plus  parfaite  image.  Sur  ces  déserts  jaunes  où  affleurent  les  bancs  argilo-mameux  du 
Bathonien,  ou  les  plaquettes  imbriquées  formant  un  véritable  enduit  do  pierres  du 
Gallovicn,  ne  poussent  que  de  petites  touffes  au  feuillage  gris  :  lavande,  thym,  sar- 
riette, Euphorhia  spinosa.  De  toutes  les  assises  du  Jurassique  supérieur,  le  Séqui- 
nien  est  la  plus  aride  :  sur  la  nudité  des  montagnes  livrées  au  passage  des  chèrrvt 
et  des  moutons,  ses  masses  gris-blru  très  clair  forment  une  bande  plus  aride  qui 
souligne  le  parallélisme  des  bancs  mis  à  jour.  L'Oxfordien  serait  un  sol  aussi  ingrat, 
s'il  ne  provoquait,  dans  le  Séqu.inien,  des  cirques  d'effondrements,  sortes  de  dolinei 
servant  de  réceptacle  aux  terres  de  lavage  et  de  ruissellement;  le  Virgulien  joue  1« 
même  rôle  par  rapport  au  Portlandieu.  Celui-ci  ne  forme  pas  les  crêtes  supérieures 
des  barres  jurassiques,  mais  lo  support  synclinal  dos  vallées  crétacées,  c'est-à-dire 
habitables.  Paul  Girardin. 

B)  M'  J.  Wblsch,  qui  a  dirigé  l'excursion  de  la  Société  en  1903,  étudie  les  terrains 
et  les  dislocations  du  Poitou  à  la  limite  du  massif  ancien  de  la  Gâtine  et  des  assises 
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jurassiqtics  do  la  Plaine.  Les  conclusions  géographiques  de  cet  imporlant  mémoire 
ont  été  présentées  par  l'auteur  en  un  article  que  publieront  les  Annales, 

J.  Blayac. 

340.  —  SORRE  (MAXIMILIEN).  Le  climat  du  golfe  du  Lion.  Montpellier, 
Impr.  Serre  &  Roumégous,  1905.  In-8,  27  p. 

L'auteur  s'est  proposé  seulement  dVUablir  le  bilan  des  connaissances  actuelles. 
Et  il  le  fait  avec  la  plus  grande  précision,  en  étudiant  successivement  :  la  pression 
et  les  vents;  les  pluies,  neiges  et  orages;  la  température,  Tinsolalion,  l'humidité 
atmosphérique  et  la  nébulosité  ;  enfin  les  caractères  biologiques  de  ce  climat. 

L.  Malaviallk. 

341.  ~  SUD-OUEST  NAVIGABLE.  Le  troisième  Congrès  du  —  tenu  à 
Narbonne  les  27,  28  et  29  mai  1904.  Compte  rendu  des  travaux, 
actes  et  résolutions  du  Congrès.  Toulouse,  Ed.  Privât,  1905.  ln-8,  301  p. 
4  fr.  —  Voir  \7F«  BibL  1904y  n«  310. 

Parmi  les  communications  faites  au  Congrès,  signalons,  dans  le  chap.  i  (Les 
canaux  et  les  voies  navigables)  :  J.  Doumrrc,  État  actuel  de  la  navigabilité  du 
Canal  Latéral^  de  la  Garonne  et  du  Tarn  (p.  105-115).  Tonna«:^e  kilométrique  du 
canal  latéral  à  la  Garonne  :  15,4  millions  de  t.  en  1897  (année  qui  a  précédé  la 
prise  de  possession  par  VÉtat  des  canaux  du  Midi)  et  33,3  millions  de  t.  en  1900.  Le 
progrès  est  dû  plutôt  à  la  production  agricole  qu'au  transport  des  matières  «lestinées 
à  l'industrie.  —  Cn.  Duffart,  Les  Canaux  des  Isandes,  Du  choix  d'un  tracé  satisfai- 
sant et  révninérateur  (p.  128-134).  —  Guy  Chamhaud  de  la  Bruykhk,  Accroissement 

de  la  Navigation  de  i89i  à  i900  (p.  136-146),  avec  tableaux  statistiques  détaillés. 

Chap.  II  (Les  ports  d'aboutissement)  :  [B.]  Roliiard.  I^  Port  de  La  Nouvelle^  ce 
quil  a  dtdf  ce  qu'il  est  y  ce  qu'il  devrait  être  (p.  178-191).  —  Albkrt  Uodbl  [lisez  : 
Rôdbl],  Le  Port  de  Bordeaux  et  la  Navigation  intérieure  (p.  191-196).  En  1902,  mou- 
Temont  de  la  navigation  fluviale  à  Bordeaux,  910  000  t.,  moins  du  quart  du  tonnage 

maritime  du  port. Chap.  m  (La  Houille  blanche). Chap.  iv  (Questions 

historiques  et  juridiques)  :  J.  Tissier,  Notes  sur  la  Roôine  de  Narbonne  (p.  213- 
222).  —  Abbé  Kuokne   Fbrran,  Quelques  précurseurs  méridionaux  du   Sud-Ouest 

navigable  (p.  223-237). Chap.  v  (Déboisement  et  reboisement)  :  L.-A.  Fabre, 

Les  Incendies  pastoraux  et  les  Associations  dites  «  forestières  »  dans  les  Pyrénées 
centrales  (p.  244-256).  —  E.  Marchand,  Influence  des  grandes  forêts  sur  le  régime 
pluviométrique  des  régions  voisines  (p.  256-258).  —  Idem,  Les  déboisements  et  les 
tremblements  de  teire  (p.  260-262).  —  E.-A.  Martel,  Les  tunnels  de  Minerve 
{Hérault)  et  la  déchéance  hydrologique  des  calcaires  (p.  263-268).  —  Pierre  Boffault, 
Observations  sur  le  régime  des  gaves  de  la  région  d'Oloron  (p.  268-277},  tableau  des 
quantités  de  pluies  et  des  hauteurs  d'eau  pour  la  période  1890-1901.  —  [P.]  Des- 
COMBKS,  Corrélation  entre  la  dégradation  des  terrains  en  montagne  et  la  décadence 
de  l'industrie  pastorale  dans  les  Pyrénées  p.  287-300).  Le  président  de  I'Associa* 
TiON  POUR  l'aménagement  DES  MONTAGNES  résumc  soR  Etudc  sur  l'ainénagement  des 
montagnes  dans  la  chaîne  des  Pyrénées  ^Bordeaux,  Féret  &  fds,  190  i,  v  -H  41  p.,  1  fr.) 
—  Pierre  Buffault,  Solutions  du  problème  forestier  à  V  et  ranger  (p.  303-327). 
Suisse,  Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Russie,  Italie,  Espagne.  — J.  Lalannk,  Étude 
sommaire  sur  les  cours  d'eau  du  département  des  Hautes-Pyrénées  (p.  328-338). 

L.  Raveneau. 

342.  —  TERMIER  (PIERRE).  Sur  la  structure  géologique  des  Pyrénées 
occidentales.  (C.  r.  Ac.  Sc.^  CXLI,  1905,  p.  966-968.) 

«  Toute  la  série  sëdimentairo  du  pays  basque,  depuis  le  Cristallin  du  Labourd 
jusqu'au-  Crétacé  inclusivement,  est  une  nappe  venue  d'ailleurs  etployée  en  carapace. 
...  Le  charriage  admis  par  M'  Carex  [A7/7*  Bibl.  1903,  n»  253  A]  pour  le  versant 
méridional  des  Pyrénées  et  ceux  qu'ont  invoqués,  pour  la  région  de  Biarritz^ 
MM'*  Michel  Lévy  et  Léon  Bertrand  [ci-dessus,  n**  271],  appartiennent  à  un  seul 
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et  même  système  de  charriages.  De  même  que  la  Cordillère  caDtabriquc,  les  Pyré- 
nées Occidentales  sont  un  pays  de  nappes,  » 

343.  —  TESSIER  (L.-F.).  A)  L'idée  foresUëre  dans  Thistoire.  {Rev.  des 
Eaux  et  Forêts,  XI.IV,  1"  janv.-l"  févr.  1905,  p.  15-21,  33-44,  65-74.) 

R)  La  forêt  communale  de  Macôt  (Tarentaise).  Notice  botanico- 
foreslière.  (/6/d.,  15  aoùL  1905,  p.  481-489;  1"  sept.,  p.  513-518, 2  fig.  croquis 
et  coupe.)  A  part,  in-8,  15  p. 

A)  Reprendre  l'œuvre  d'AtFRED  Maury  sous  une  forme  plus  actuelle  n*ëtait  pas 
aisé  :  l'auteur  y  réussit  et  donne  à  sa  mise  au  point,  un  caractère  nouveau  et  tout 
personnel,  justifié  par  une  bibliographie  riche  et  très  ordonnée.  La  forme  littéraire 
du  mémoire  pare  très  heureusement  les  arguments  scientifiques  qui  sont  invoqués 
pour  dénoncer  le  péril  «  ne  et  actuel  »  de  la  déforesiation  montagneuse  en  France. 
—  C'est  aussi  de  la  France  que  vient  de  s'occuper  M'  Charles  Dupfart  {La  Défortt- 
tatioTit  Péril  mondial^  dans  La  Revue  [ancienne  Revue  des  Revues),  15  nov.  1903;  à 
part  :  Conciliation  internationale ^  La  Déforestation...  Paris  [I|,  avenue  de  l'Opéra 
12,  1906,  24  p.).  L.-A.  Fabrk. 

B)  Etude  phyto géographique  très  précise.  Bonnes  observations  sur  la  limite  des 
cultures  et  des  arbres,  l'influence  de  l'exposition  à  1*  n  adret  »  ou  à  1'  «  hubac  >*. 

L.  Ravbnbau. 

344.  —  [Transpyrénéens.]  —  Voir  JIV«  Bibl.  1904,  n<»  311. 

Parmi  les  nouvelles  études  publiées  sur  cette  question,  il  faut  citer  celle  de 
G.  Reoelsperoer,  Le*  Transpyrénéens ^  ce  qu'on  peut  en  attendre  (Rev.  politique 
et  parlementaire^  10  oct.  1905)  (Tirage  avec  quelques  additions  et  notes  nouvelles, 
février  1906,  Toulouse,  Impr.  A.  Trinchant,  in-8,  28  p.,  1  fig.  carte).  Bonne  mise  au 
point,  de  conclusions  très  réservées,  c  Les  Transpyrénéens  ne  semblent  pas  appelés 
à  être  des  lignes  mondiales.  »  Ce  sont  à  peu  près  les  termes  de  M'  Henri  Loeik 
[Questions  Dipl.  et  Col.,  XIX,  1"  janvier  1905,  p.  42-43)  et  de  M'  Léon  Jankt.  rap- 
porteur du  projet  de  loi  à  la  Chambre  des  Députés.  («  Les  tracés  transpyrénéeDS, 
dit  ce  dernier,  ne  seront  pas,  au  début  tout  au  moins,  des  lignes  productives  ^^ 
M'  Rkoei.sferuer  estime  avec  raison  qu'un  Transpyrénéen  vaut  mieux  que  trois  et 
il  donne  la  préférence  à  celui  do  Saint-Oirons  à  Lérida  sur  Oloron-Jaca  et  Ax- 
Ripoll.  —  Les  Espagnols  ne  sont  pas  non  plus  unanimement  enthousiastes  au  sujet 
des  nouvelles  conventions  :  on  le  voit  par  un  passage  du  rapport  de  R.  Beltràn  t 
RôzpiDE  [Memoria  sobre  il  progreso  de  tos  trabajos  geogrnficoSf  publié  comme  appen- 
dice au  fasc.  4  du  t.  XLVII  du  B.  R.  S.  G.  Madrid,  p.  28-32).  Critique  des  trois 
tracés  par  Manuel  Conrottb,  Los  ferrocariles  transpirendicos  {iàid,,  p.  334-342;. 

L.  Ravbnbau  et  L.  Malatialle. 

345.  —  UNIVERSITÉ  DE  GRENOBLE.  Travaux  du  Laboratoire  de  géo- 
logie de  la  Faculté  des  Sciences,  1902-1903  et  1903-1904.  T.  Vil. 

l^*^  fasc,  1904;  2«  fasc,  1905.  —  Voir  Xl^  BibL  idOi,  n°  288. 

Le  !•'  fascicule  (p.  l-lol)  comprend  entre  autres  :  Explorations  géologiques  tjé- 
cutées  dans  le  Sud-Est  de  la  France  pendant  les  années  I90l-190i  (C.  R.  des  coUt' 
borateurSy  campagnes  1901-1902),  par  W.  Kilian,  P.  Lory,  V.  Paquier,  Êm.  Hirott 
W.  Kilian,  E.  Hitzel  (p.  15-40);  —  W.  Kilian,  Les  glaciers  du  Dauphiné  (p.  W- 

115;  reproduit  le  mémoire  analysé  daus  la  XI V'  BibL  i904,  n'  iS7)\ 2*  faïc 

(p.  152-486)  :  P.  Lory,  Hecherches  sur  le  Jurassique  moyen  entre  Grenoble  et  Gûp 
[A.  Univ.  Grenoble,  XVll,  u»  1,  1905}  (p.  392-422);  —  cnûn  Liste  des  travaux  publié/ 
pendant  Vannt^e  scolaire  1903-1904  par  le  personnel  du  Laboratoire  de  géoh^ 
(p.  477-419).  Paul  Oirardin. 

346.  —  UNIVERSITÉ  DE  RENNES.  Travaux  du  Laboratoire  de  Géo- 
graphie. N<*  4.  Densité  de  la  population  en  Bretagne,  calculée  par 
zones  d'égal  éloignement  de  la  mer,  par  É.  Robbrt.  (£xtr.  du  B.  S.  >c.  et 
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méd.  de  rOuest,  XIV.  n»  1,  i90o.)  Rennes,  Impr.  Francis  Simon,  i905.  In-8, 
108  p.,  4  fig.  diagr.,  1  pi.  carie.  —  Voir  XIV^  BibL  490à,  n^  313. 

Développement  de  l'étude  présentée  ici  même  {XIV*  Bibl.  1904,  n»  304);  la  carte 
est  celle  des  Annales. 

347.  —  VACHER  (ANTOINE).  Le  haut  Cher,  sa  vallée  et  son  régime. 

Étude  d'hydrographie  et  d'hydrologie.  {A,  de   G.,  XIV,   1905,  p.  399-423, 
12  fig.  carte  etgraph.) 

348.  —  VALLAUX  (C).  A)  Études  de  Basse-Bretagne.  Un  groupe 
Industriel  :  Huelgoat-PouUaouen.  Morlaix,  s.  d.  In-8,  7  p. 

B)  Toponymie  de  la  montagne  d'Arrée.  Quimper,  Iropr.  Leprince, 
1905.  In-8, 12  p.,  1  pi.  carte. 

A)  Étudie  les  mines  de  plomb  argentifère  de  Poullaouen,  dont  l'exploitation 
intermittente,  remontant  au  moins  au  xv*  siècle,  a  été  récemment  interrompue 
(octobre  1902),  malgré  la  richesse  probable  en  minerai,  par  suite  de  conditions 
d'exploitation  défavorables. 

B)  Etude  des  noms  de  lieux  (celtiques),  montrant  leur  rapport  avec  les  formes 
topographiques,  les  horizons  botaniques,  et  le  parti  qu'on  peut  en  tirer  pour  l'his- 
toire de  la  colonisation.  R.  Musset. 

349.  —  VALLAUX  (CAMILLE).  L'évolution  de  la  vie  rurale  en  Basse- 
Bretagne  (A.  de  G..  XIV,  1905,  p.  36-51.) 

B)  ROBERT  (É.).  La  «  ceinture  dorée  »  existe-t-elle?  (/6td.,  p.  367-372.) 

C)  VALLAUX  (C).  A  propos  de  la  «  ceinture  dorée  ».  (Ibid.y  p.  456-459.) 

350.  —  VIOAL  (L.)et  OFFNER  (J.).  Les  colonies  de  plantes  méridionales 
des  environs  de  Grenoble.  {D.  S,  de  Stat.et  des  Se.  nat,  Isère,  iv«  sér.,  Vllf, 
1905,  p.  505-564,   1  pi.  carte.)  A  part,   Grenoble,   1905.   In-8,   61  p.,  1  pi. 

Cette  étude  très  géographique,  sortie  du  Laboratoire  de  Botanique  de  l'Univcr- 
•ilé  de  Grenoble,  se  rattache  aux  observations  déjà  anciennes  de  M'  H.  Christ  sur 
les  «  irradiations  méditerranéennes  »  dans  les  vallées  des  Alpes  et  dans  la  plaine 
suisse,  ainsi  qu'aux  travaux  plus  récents  de  MM"  A.  Maonln,  John  Briquet 
(X-  Bibl.  1900,  n«  108  A),  R.  Chodat  (XII'  BibL  190i,  n»  124).  —  Dans  la  région  de 
Grenoble,  les  colonies  végétales  xérotherniiqucs  sont  à  peu  prés  exclusivement  loca- 
lisées sur  les  pentes  inférieures  des  chaînes  calcaires,  bien  exposées  au  soleil 
(«  adret  »).  Le  mémoire  de  MM"  Vidal  et  Offnrr  comprend  5  chap.  :  1"  Description 
phytogéographique  des  colonies;  2*  Les  facteurs  écologiques  (sol  et  cUmat);3*'  Com- 
paraison avec  les  colonies  des  régions  voisines  ;  k"  Les  espèces  méridionales  et  leur 
distribution;  5"  Origine  des  colonies.  Hypothèses  et  conclusions.  Sans  exclure 
rhypothèse  d'après  laquelle  ces  colonies  <<  seraient  les  restes  d'une  aire  plus  étendue 
occupée  autrefois  par  leurs  espèces  constituantes  »,  grâce  à  la  période  chaude 
qui  dans  les  Alpes  a  succédé  à  la  période  glaciaire,  les  auteurs  insistent  surtout  sur 
le  rôle  des  facteurs  écologiques.  «  C'est  peut-être...  grâce  à  la  situation  de  Grenoble 
au  confluent  de  deux  grandes  voies  de  pénétration  [vallée  du  Rhône  et  vallées 
alpines]  que  les  colonies  de  notre  région  doivent  leur  richesse  particulière  en  espèces 
méridionales.  »»  —  La  carte  [à  1  :  800  000]  a  été  reproduite,  avec  un  résumé  du 
mémoire,  dans  La  G.,  XIII,  1906,  p.  139-141,  tig.  36.  L.  Ravenkau. 

Voir  aussi,  pour  la  FRANCE,  n»-  44,  47,  54,  62,  66,  73  AB,  77,  86,  96,  97, 
98,  107,  110,  111,  114,  119,  122  B,  127  ACD,  131,  134.  160,  162,  164  BC, 
165  B,  178,  181,  183,  186,  187,  192,  193,  196  A,  208,  209,  211,  213  C,  226, 
228,  244,  250,  363,  366,  369,  391  A,  404,  428,  471,  513,  531,  619  B,  685, 
710  A,  777,  781,  792,  806  B,  995. 
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351.  —  BONAPARTE  (Prince  ROLAND).  L'influence  de  l'exposition  snrle 
site  des  villages  dans  le  Valais.  (La  G.,  XI,  4905,  p.  212-216;  diagr.  ei 
phot.  fig.  06-68.)  —  Voir  A.  de  G.,  XV,  15  juillet  1906,  p.  346. 

352.  —  BRUCKNER  (ED.).  Hôhengrensen  in  der  Schweis.  (Nat. 
Wochenschr.y  N.  Folge,  Bd.  IV,  der  ganzen  Reihe  Bd.  XX,  24.  December  1905, 

p.  817-825,  7  fig.) 

353.  —  CHRIST  (H.)-  Le  Jura  b&lois.  {Arch.  de  la  flore  jurassienne, 
publiées  sous  la  direction  de  Ant.  Magnin,  VI,  Mai-Juin  1905,  p.  97-lOâ.) 

Court  aperçu  sur  la  végétation  du  Jura  bùlois,  où  la  prédominance  da  Hêtre  et  de 
son  cortèr^e,  rappauvrissement  de  la  flore  alpestre  et  de  la  flore  xcrotheriniqae  sont 
notés  comme  traits  caractéristiques.  J.  Offnbr. 

354.  —  EGLl  (PAUL).  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Hôhlen  in  der 
Schweiz.  In.  Diss.  Zurich,  1904.  In-8,  86  p.,  3  pi.  phot.  et  croquis. 

B)  RAHIR  (ED.).  Le  Hôll-Loch  (Trou  d*Bnfer)  en  Suisse  (près  du  iao 
des  Quatre-Gantons).  (B.  S.  belge  de  GéoL,  de  Paléontol.  et  d'HydroLy  XIX, 
1905,  Mém,,  p.  310-364,  31  fig.  plans,  diagr.  et  phot.) 

Études  sur  la  géologie,  l'hydrologie,  la  température,  etc.,  du  Hôll-Loch,  TisitépAr 
plusieurs  spéléologues  (notamment  H.  Widmer-Ostbrwaldbr  ot  E. -A.  Martel;  Toir 
XW  Bibl.  iBOiy  n«  92  E  et  ci-dessus  n"  127  A).  —  A)  donne  2  coupes  à  1  :  9200  et  à 
i  :  1  850,  avec  une  projection  horizontale,  et  encadre  la  monographie  du  Hôll-Loch 
dans  quelques  observations  générales  sur  les  grottes  de  Suisse  (p.  3-7);  lista  de 
ces  grottes,  avec  indication  des  principaux  documents  (p.  77-86).  —  B)  ajouta  des 
observations  sur  les  anomalies  barométriques  et  tbermométriques,  et  sur  les  mar- 
mites (phot.).  L<-  Hatknbau. 

355.  —  EIDGEN08S.HYDR0METR,  BUREAU^  I  BUREAU  HYDROMÉTRIQUEFÉDé- 
RAL.  [J.  EPPER,  chef  du  Bureau.]  A)  Tabellarische  Zusammensetsung  der 
Haupt-Ergebnisse  der  Schweizerischen  hydrometrischen  Beobadi- 
tungen  fftr  das  Jahr  1902.  /  Table  de  récapitulation  des  Principasx 
Résultats  des  observations  hydrométriques  suisses  pour  ras- 
née  1902.  Bern,  [Druck  von]  Rosch  &  Schatzmann,  1905.  Iq-4,  60  p.  -- 
B)  Graphische  Darstellungen  der  Schwolserischen  hydrometriseheB 
Beobachtungen  und  der  Luft-Temperaturen  und  Niederschlaft- 
Hôhen  fdr  das  Jahr  1904.  /  Tableaux  graphiques  des  observatioiii 
hydrométriqnes  suisses  et  des  températures  de  Tair  et  des  hautesrs 
pluviales  pour  Tannée  1904.  Ibid.,  1905.  In-4,  vi+  m  p.,  44  pi.  graph. 

A)  Suite  de  la  publication  analysée  dans  la  A7*  BibL  4901,  n*  294  B.  —  B)  Même 
disposition  générale  que  pour  les  années  précédentes  (voir  XII*  Bibl.  490i,  n*  305). 
Mais  on  a  renoncé  à  publier  les  listes  des  stations,  le  Burbau  rydromktriqui 
FÉDÉRAL  ayant  fait  paraître  «c  pour  l'année  1904,  une  carte  synoptique  des  bassiot 
fluviaux  principaux  de  la  Suisse  avec  indication  des  stations  limniraétriquei ,  météo- 
rologiques et  pluviomctriques  ».  Les  pi.  1-32  représentent  les  variations  du  niveau 
des  eaux  fluviales  et  lacustres  dans  306  stations  ;  les  pi.  33-34,  les  températures  df 
l'air  de  24  stations;  les  pi.  35-44,  les  hauteurs  de  pluies  de  80  stations. 

Jean  Brumbbs. 
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356.  —  FOREL  (F.-A.),  LUGEON  (M.)  et  MURET  (E.).  Les  TariaUGns  pério- 
diques des  glaciers  des  Alpes  suisses.  Vingt-cinquième  Rap- 
port 1904.  (J6.  d.  Schweiz,  Afpenclubs,  \U  1904-1905,  Bern,  1905,  p.  221-238.) 
^XlV'BibL  4904,  n*»  325. 

Comprend  une  étude  de  F. -A.  Forel  sur  les  glaciers  courts  et  V enneigement  \  les 
observations  do  L.  et  P.  Mercanton  sur  L enneigement  en  1904,  enfin  la  Chronique 
des  glaciers  des  Alpes  Suisses  en  1904.  Les  observations  portent  actuellement  sur 
73  glaciers,  sur  lesquels  aucun  n'est  en  crue  certaine,  5  sont  en  crue  douteuse,  4  sont 
stationnaircs,  20  sont  en  décrue  douteuse,  44  en  décrue  certaine.  La  décrue  est  donc 
générale  dans  Tenscmble  des  glaciers  suisses;  les  exceptions  sont  dues  à  des  acci- 
dents locaux  et  sont  sans  importance.  Paul  Girardin. 

357.  —  GOBAT  (ALB.).  La  percée  des  Alpes  bernoises.  (Rev.  écono^ 
mique  in/.,  2«  année,  vol.  ÏV,  15-20  oct.  1905,  p.  173-189.) 

358.  —  60BET  (L").  Quelques  réflexions  sur  la  Répartition  de  la 
hauteur  moyenne  en  Suisse,  diaprés  le  travail  du  B*^  Liez.  Rapport  lu 
au  Congrès  des  Sociétés  suisses  de  Géographie,  à  Neuchdtel,  le  29  octo- 
bre 1904.  {B,  S.  Neiichdtehisc  de  G.,  XVI,  1905,  p.  5-16,  2  pi.  cartes.)  —  Voir 
XIW  BibL  4903,  n«318. 

M'  H.  Liez  avait  divisé  la  carte  murale  de  Suisse  en  290  groupes  territoriaux,  et 
traçant  des  isohypses  de  200  en  200  m.  dans  le  Jura  et  le  Plateau,  de  400  en  400  m. 
dans  les  Alpes,  il  avait  donné  les  superficies  partielles  de  chaque  groupe  comprises 
entre  ces  diverses  altitudes  (en  tout  1  143  superficies).  Les  cartes  de  M'  Liez  sont 
reproduites  par  M'  Louis  Oobet,  qui  tire  de  ces  données  des  déductions  fort  neuves, 
touchant  le  rôle  du  niveau  de  base  dans  l'altitude  des  sommets.  L'altitude  décroit 
dans  la  proportion  où  les  sommets  sont  rapprochés  d'un  niveau  de  base  plus  bas.  Il 
explique  par  cette  notion  pourquoi,  à  l'Ouest,  les  Alpes  Valaisanes  sont  larges, 
tandis  que,  élevées  à  l'Est,  elles  sont  minces  et  abaissées;  pourquoi  aussi  les  Alpes 
Bernoises  sont  plus  amincies  et  moins  élevées  à  l'Ouest.  Paul  GiRARDi(f. 

359.  —  HEIM  (ALBERT).  Das  S&ntisgebirge  untersucht  uud  dargestelt 
von  — .  Mitarbeiter  :  Marie  Jerosch  (Abschnitt  G,  I.  Teil),  Arnold  Heim  (II. 
Teil),  Ernst  Blumer  (III.  Teil).  (Beitr.  zur  geol.  Karte  der  SchweiZy  N.  Folge, 
XVI.  Lieferun^.  Des  ganzen  Vi^erkes  46.  Lief.)  Bern,  A.  Francke,  1905  :  I. 
Textband.  In-4,  x  +  654  p.,  120  fig.,  1  pi.  II.  Atlas.  In-4,  32  p.,  42  pi. 
coupes,  pbot.  et  cartes.  50  fr. 

On  savait  depuis  longtemps,  grâce  aux  recherches  d'ARNOLD  Eschbr  von  der 
LiNTH,  que  le  massif  crétacé  du  Sentis,  dans  le  Nord-Kst  de  la  Suisse  (cantons  de 
Saint-Gall  et  d'Appenzell),  est  formé  par  un  faisceau  de  plis  d'une  admirable  régu- 
larité. La  magnifique  publication  que  M'  le  prof.  Albert  Heim  vient  do  consacrer 
à  ce  massif,  sous  les  auspices  de  la  Commission  géologique  fédérale  et  avec  le 
concours  de  trois  do  ses  élèves,  son  fils  M'  Arnold  Heim,  M'  Ern.  Blumer  et 
M"*  M.  Jerosch,  constitue  une  monographie  complète  et  définitive,  qui  peut  passer 
ajuste  titre  pour  un  modèle.  M'  Alb.  Hklm  y  étudie  lui-même  la  partie  médiane  du 
Sentis,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  importante  comme  étendue  et  comme  intérêt 
(i,  p.  15-312);  M'  Arnold  Hblm  décrit  la  partie  occidentale,  du  côté  de  la  vallée  de 
la  Thur  (ii,  p.  313-517),  et  M'  Blumer  la  partie  orientale,  le  long  de  la  vallée  du 
Rhin  (m,  p.  518-638).  Quant  à  M"«  Jerosch,  elle  sVst  vouée  à  l'examen  d'un  pro- 
blème spécial,  qu'elle  a  d'ailleurs  traité  avec  autant  d'originalité  que  de  succès  : 
rétude  des  accidents  transversaux,  au  nombre  de  plus  de  400,  qui  interrompent,  dans 
la  région  centrale,  la  continuité  des  chaînons  (i,  p.  123-267).  Pour  terminer  (p.  645- 
653),  M'  Alb.  Heim  formule  les  résultats  généraux  qui  se  dégagent  de  cet  ensemble 
de  recherches,  quant  au  sens  des  poussées  —  puremont  horizontales  —  auxquelles  on 
doit  la  surrection  de  la  chaîne  alpine  :  c'est  ce  qu'exprime,  de  façon  saisissante,  le 
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schéma  de  la  dernière  page,  où  Ton  voit  les  vagues  rocheuses  du  Sentis  déferler  eo  se 
brisant  vers  le  N  sur  le  plateau  de  la  Mollasse.  Les  conclusions  d'ordre  tectonique» 
résumées  par  M'  Alb.  Heim  lui-même  dans  sa  conférence  :  Das  Sàntisgebirge  [Y. 
Schiceiz.  Naturforsch.  Ges.,  Luzern,  1905,  in-8,  25  p.,  9  fig.),  ont  une  grande  portée. 
D'après  ce  savant,  les  plis  du  Sentis  sont  sans  racines,  et  le  massif  tout  entier  doit 
être  considéré  comme  une  nappe  de  recouvrement  plissée.  C'est  là  une  éclatante 
confirmation  des  vues  exprimées  en  1902  par  M'  Logeon  {XII*  Bibl.  i90î,  n*  229); 
M'  Arn.  Heim  a,  lui  aussi,  discuta  cette  question  avec  détail  dans  le  corps  du  Tolume 
(p.  450-460),  après  en  avoir  entretenu  la  Société  géologique  allemande  (Zur  Kennt- 
niss  der  Glarner  Ue/jei'faltungsdecken,  dans  Z.  D.  GeoL  Ges.,  LVIÏ,  1905,  ProtO' 
koUCy  p.  89-118,  1  pi.).  —  Au  point  de  vue  morphologique,  il  y  aurait  à  citer  de 
nombreux  passages  sur  le  modelé  des  crêtes,  les  traces  glaciaires,  les  lacs,  Thistoire 
des  cours  d'eau  (p.  268-312,  509-517,  613-638).  On  sait  que  M'  Alb.  Hkim  est  l'auteur 
d'un  relief  du  Sentis  à  l'échelle  de  1  :  5000  {XIV*  Bibl.  ^90'«,  n»  326)  ;  les  observaûons 
minutieuses  qu'il  avait  accumulées  en  le  construisant  trouvent  naturellement  leur 
place  dans  ce  commentaire  (voir  aussi  Arn.  Heim,  Beziehungen  zwischen  Faltung 
und  Denudation  im  Sàntisgebirge ^  dans  Eclogse  geol,  IlelvetiaB^  vol.  IX,  n*  1,  p.  147- 
155).  —  Il  faut  louer  sans  réserves  l'exécution  des  planches,  réunies  en  un  volume  à 
part,  et  notamment  les  3  cartes  géologiques  établies  sur  le  fond  topographique  de 
l'Atlas  Siegfried  à  1  :  25  000  :  la  pi.  xiv,  en  particulier,  représentant  la  partie  cen- 
trale du  massif,  par  M'  Alb.  Heim,  est  un  chef-d'œuvre  de  précision  et  de  finesse, 
qui  mérite  de  devenir  classique;  puis  les  coupes  générales  (pi.  i-v)  dressées  à 
1  :  20  000,  qui  indiquent  avec  une  parfaite  netteté  les  moindres  détails  de  l'allure 
des  couches.  On  remarquera  encore  la  projection  des  plis  principaux  du  Sentis  sur 
un  plan  vertical,  parallèle  à  leur  direction,  dessinée  à  1  :  25  000  par  M'  Arn.  Heim 
(pi.  xiii);  les  photographies  de  paysages,  n'occupant  pas  moins  de  25  planches  (types 
de  plis,  Karrerif  formes  de  sommets,  etc.),  sont  également  l'œuvre  do  ce  jeune  géo- 
logue. L'on  retrouve  l'inimitable  coup  de  crayon  de  son  père  dans  les  6  planches  de 
croquis  et  de  panoramas  coloriés  qui  portent  les  n***  viii  à  xi,  xxxix  et  xl. 

Emm.  de  Marger». 

360.  —  KÙMMERLY  (H.).  Carte  générale  de  la  Suisse.  /  Gesamtkarta 
der  Schiveiz.  /  General  Map  of  Sivitzerland.  Bern,  Geographischer 
Karten-Verlag  H.  Kiimmerly  &  Frey;  A.  Francke,  1905.  1  :  400000.  4  fr.  50. 

H.  Kùmmerly,  qui  est  mort  en  1905,  s'était  révélé  artiste  et  cartographe  do  pre- 
mier ordre  lors  de  l'établissement  de  la  grande  carte  murale  fédérale  de  la  Suisse  i 
1  :  200  000.  Cette  carte  très  parlante,  très  claire,  était  nécessairement  pauvre  en 
noms.  KiJMMERLY  a  voulu  faire  une  carte  portative  à  échelle  moindre  et  qui  fût  très 
riche  en  renseignements  et  en  noms.  La  carte  est  tirée  en  7  couleurs,  selon  les  prin- 
cipes techniques  de  la  carte  fédérale,  et  l'ettet  général  du  relief  est  encore  étonnam- 
ment sauvegardé,  malgré  la  lettre  de  15  000  noms;  une  Nomenclature  de  la  carte  gé- 
nérale de  la  Suisse  îovme  nu  petit  vol.  (2  fr.),  qui  est  l'index  de  la  carte. 

Jean  Brl'NHes. 

361.  —  A)  KUMMERLY  (H.).  Spezialkarte  des  Exknrsions^ebietes 
von  Bern.  Bern,  Geographischer  Karten-Verlag  H.  Kûmraerly  &  Frey;  A. 
Francke,  1905.  1  :  75000.  3  fr.  —  R)  Spezialkarte  des  ZOrichsee^s  mit 
Umgebuns.  Ibid.,  1905.  1  :  50000.  3  fr.  —  G)  Le  massif  des  Diablereto 
de  Montreux  à  Ardon  et  Gsteig.  Ibid.,  1905.  I  :  50000.  2  fr.  50.  — 
D)  Touristenkarte  von  Graubûnden.  Ibid.  ;  Ghur,  Yerlag  fiir  die  Schweiz 
F.  Schuler,  1905.  i  :  300000.  2  fr.  50. 

E)  BECKER  (F.).  Karte  von  Bodensee  und  Rhein  mit  den  anprensen- 
den  Gebieten  von  Baden,  ^Vftrttemberg,  Bayern,  Oesterreicb  and 
der  Scbvreiz.  Nach  den  topogr.  Aufnahmen  der  Bodeaseeuferstaaten 
mit  deren  Bewilligung.  Hrsg.  vom  Verein  fur  Gesghichtie  des  Booensbes  und 
dem  Bode.nsee-Verkeursverein.  Ibid.,  1905.  1  :  125000.  2  fr.  50. 
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F)  WA8NER  (EMIL).  Atlas  de  poche  de  la  Suisse,  26  cartes  en  couleur. 
/  Tascben-Atlas  der  Schweiz,  26  kolorierte  Karten.  S*'  édit.  revisée 
et  corrigée.  Berne,  Soc.  d'édition  de  cartes  géographiques,  1905.  In-S, 
35  p.  de  texte  et  20  (non  pas  26)  cartes  en  couleur.  4  fr. 

Cette  très  remarquable  série  prouve  raciivité  de  rétablissement  cartographique 
fondé  par  Kummerly;  et  l'aspect  en  général  très  heureux  de  ces  cartes,  de  types 
divers  et  d'échelles  diverses,  témoigne  d'une  très  souple  habileté  dans  l'exécution 
technique.  —  A)  et  B)  sont  des  cartes  à  courbes,  dont  le  relief  est  figuré  à  la  lumière 
oblique  par  un  estompage  superposé  aux  courbes  ;  ce  sont  les  deux  qui  rappellent  le 
plus  les  procédés  de  la  carte  fédérale  à  1  :  200000.  —  C)  porte  au  verso  un  Pano- 
rama de  Chamossaire  {2i16  m.)  près  Villars-Chesières,  —  D)  et  E)  sont  des  cartes 
publiées  par  des  Sociétés  régionales  et  qui  empruntent  les  levés  topographiques  du 
Bureau  topographique  fédéral.  Jean  Brunbbs. 

362.  —  LÛTHl  (GOnLlEB)  und  EGLOFF  (CARL).  Das  8&ntis-6ebiet.  Illus- 
trierter  Touristenfûhrer.  St.  Gallen,  Fehr'sche  Buchhandiung,  1904.  In-i6, 
156  p.,  50  flg.  phot.  et  1  carte  sous  bande  [sans  échelle].  2  fr.  50. 

Petit  guide,  sans  prétention,  mais  pratique  et  magnifiquement  illustré. 

Jean  Brunhes. 

363.  —  MACHACEK  (FRITZ).  Der  Schwelzer  Jura.  Versuch  einer  geomor- 
phologischen  Monographie.  (Petermanns  M.,  Ërgzbd.  XXXII,  Ergzh.  Nr.  150.) 
Gotha,  Justus  Perthes,  1905.  In-4,  vu  +  148  p.,  13  fig.  croquis  et  phot., 
1  pi.  carte,  1  pi.  coupes.  9  M. 

Le  Jura  est  la  terre  classique  de  la  stratigraphie  ;  toutefois,  les  géographes 
n'ont  guère  profité,  jusqu'à  présent,  des  nombreux  travaux  de  détail  accumulés, 
depuis  près  d'un  siècle,  par  les  géologues.  C'est  cette  lacune  que  l'auteur,  lui-mémo 
familiarisé  avec  les  divers  aspects  de  la  chaîne,  a  entrepris  de  combler,  sous  les 
auspices  de  trois  des  savants  qui  la  connaissent  le  mieux  à  l'heure  actuelle, 
MM^  Ed.  Brîjckner,  L.  Rollier  et  H.  Schardt.  Après  avoir  défini  les  hmites  du 
Jura  et  indiqué  les  divisions  qu'on  y  peut  établir  (chap.  i.),  M'  Machacek  retrace  à 
grands  traits  l'histoire  du  sol  jurassien  avant  le  plissement  tertiaire  (ii)  et  signale 
les  particularités  caractéristiques  de  sa  structure  (m)  ;  passant  à  la  topographie  pro- 
prement dite  (iv),  il  décrit  ensuite  tour  à  tour  :  1*  le  «  Jura  méridional  »  [Bugey], 
jusqu'à  la  ligne  Pont  d'Ain-Nantua-Bellegarde;  2"  les  «  chaînes  méridionales  du 
Jura  »,  entre  le  Rhône  et  l'Orbe;  3<*  les  <  chaînes  septentrionales  du  Jura  »,  nom 
sous  lequel  il  désigne  la  plus  grande  partie  du  Jura  Suisse,  de  l'Orbe  à  TAar,  au 
Doubs  et  à  la  Birse  (y  compris  le  plateau  des  Franches-Montagnes);  4*>  r«  avant- 
pays  septentrional  du  Jura  plissé  »  (collines  pré-jurassiennes  de  M'  Kilian  et  Tafel' 
jura  des  géologues  suisses);  5<*  les  «  plateaux  du  Jura  »,  où  il  distingue  trois  sections 
séparées  par  les  lignes  transversales  Lons-le-Saunicr-Clairvaux-Les  Rousses  et 
Salins-Levier-Pontarlier.  Dans  les  trois  derniers  chapitres,  l'auteur  fait  œuvre  plus 
personnelle  :  il  expose  d'abord  ses  vues  sur  l'histoire  du  sol  jurassien  depuis  les 
débuts  du  plissement,  en  insistant  sur  les  épisodes  de  l'extension  glaciaire  (v),  puis 
il  s'étend  longuement  sur  les  cours  d'eau  et  les  vallées  du  Jura  (vi,  p.  82-124),  et  ter- 
mine par  des  considérations  sur  les  grottes,  les  sources  et  les  bassins  fermés  (vu  : 
Das  Karatphdnomen  im  Jura).  —  Contrairement  à  l'hypothèse  formulée  par 
M'  BrOckner  (XIJI*  Bibl.  1903,  n-  310),  M'  Machacek  ne  croit  pas  que  le  Jura, 
depuis  le  retrait  de  la  mer  miocène,  ait  été  plissé  à  deux  reprises  différentes  et  réduit 
dans  l'intervalle  à  l'état  de  pénéplaine;  les  mouvements  auraient  seulement  com- 
mencé plus  tôt  du  côté  du  NW,  ce  qui  expliquerait  la  dénudation  plus  avancée  que 
Ton  constate  dans  cette  direction,  et  les  chaînons  situés  en  bordure  de  la  plaine 
suisse  seraient  les  plus  jeunes.  —  En  parlant  des  rivières  jurassiennes,  l'auteur  s'oc- 
cupe en  premier  lieu  du  réseau  do  la  Birsc  ;  les  cluses  célèbres  qui  en  jalonnent  le 
cours  seraient  l'œuvre  d'un  fleuve  antécédent^  modifié  plus  tard  par  adaptation 
(p.  93),   celles  des  affluents  n'étant  dues,  au  contraire,  qu'à   l'érosion   régressive 
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(p.  93).  Il  analyse  ensuite  le  tracé  des  petits  cours  d'eau  du  Jura  oriental  et  décrit 
avec  détail  les  vallées  du  Doubs,  de  TAin  et  du  Rhône,  ainsi  que  celles  de  leurs  prin- 
cipaux tributaires;  l'indépendance  qu'il  signale  à  plusieurs  reprises  entre  leur  allore 
et  les  conditions  tectoniques,  est  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  le  Jura  français  tout 
au  moins,  beaucoup  plus  apparente  que  réelle.  —  La  pi.  i  est  une  analyse  de  l'hydro- 
graphie  du  Jura  Bernois  (feuille  Vil  Dupour)  à  1  :  200  000,  où  les  éléments  du  réseau 
fluvial  sont  distingués  par  des  couleurs  différentes,  d'après  leur  origine  probable.  La 
pi.  Il  comprend  une  quinzaine  de  coupes  générales,  en  partie  inédites. 

Emm.  db  Maroerir. 

364.  —  MÛLLER  (JOHANNES).  Das  sp&tmittelalterlicbe  Strassen-  and 
Transportwesen  der  Schiveiz  und  Tirols.  Eine  geographische  Parallèle. 
(G.  Z.,  XI,  1905,  p.  85-99,  145-102.) 

365.  ~  A)  PRAOZYNSKI  (JAN).  Beltrag  sur  Kenntnis  der  «eologischeB 
und  topographischen  Verh&ltnitse  im  sûdvrestUchen  Telle  des 
Brunnen-Maesivs.  In.  Diss.  Freiburg  in  der  Schweiz.  (Paru  dans  Mém,  S. 
fribouryeoise  des  Se,  Nat.y  Sér,  GéoL  et  G.,  IV,  fasc.  i,  p.  1-38,  16  ùg^,,  \  pi. 
coupes,  1  pi.  croquis  à  i  :  25000.)  2  fr.  50. 

B)  CIEPLICK  (LEO).  Zur  Géologie  des  nordostlicben  Telles  des 
Brunnen-Masslvs.  In.  Diss.  Freiburg  in  der  Schweiz.  (/6tei.,  fasc.  2,  p.  39- 
75,  16  11^.,  2  pi.)  3  fr. 

Deux  travaux  qui  se  complètent,  tous  deux  présentés  comme  thèses  de  géologie 
à  l'Université  de  Fribourg  (Suisse).  Les  auteurs,  dans  ces  études  qui  portent  sur  une 
partie  des  Préalpcs  fri bourgeoises,  se  sont  surtout  préoccupés  des  problèmes  de 
tectonique.  Jean  Brvnhrs. 

366.  —  SCHAROT  (H.).  Mélanges  géologiques  sur  le  Jura  neachi- 
telols  et  les  régions  limitrophes,  4'  fascicule.  (Extr.  du  B.  S.  neuchàtf' 
hise  des  Se.  nat,,  XXXI,  année  1902-1903.)  Neuchâtel,  1905.  ïn-8,  p.  253-324, 
12  fig.  coupes,  4  pi.  coupes  et  carte. 

Parmi  les  quatre  études  (xvii-xx)  de  ce  4*  fascicule,  signalons  l'étude  xx  :  Nofe  twr 
Voriffine  du  lac  des  Bvenets  (p.  312-324.  fig.  11-12;  pi.  iii-iv).  M'  Scharot  combat 
Texpiication  que  M'  A.  Dklebecqie  a  donnée  du  lac  des  Brenets  (ou  lac  de  Chtil- 
lexon,  ou  plus  couramment  encore  les  «  Bassins  du  Doubs  »)  et  démontre  que  Ir 
barrage  actuel,  d'ailleurs  très  imparfaitement  étanche,  a  été  produit  par  un  doubl« 
phénomène  :  d'abord  l'affaissement  d'une  corniche  de  roches  sur  la  rive  N\V  (rire 
française),  puis  un  éboulemcnt  sur  la  rive  SE  (rive  suisse).  Carte  col.  du  lac  à  1 :  10000. 
d'après  les  sondages  de  M'  Delebecquk,  avec  additions  de  M'  Scdarot  (pi.  m^; 
profil  en  long  (pi.  iv).  —  Les  trois  premiers  fascicules  des  Mélanges  géologiques  tw 
le  Jura  neuchâtelois  ont  ])aru  dans  le  même  recueil  do  Neuchâtel  :  XXVIH. 
année  1899-1900,  p.  179-205;  XXIX,  1900-1901,  p.  lUl-166;  XXX,  1901-194)2.  p.  40( 
435.  Jean  BRr>niBS. 

367.  —  TARNUZZER  (CHR.)  KOberland  Grlson  Illustré.  Traduit  de 
l'allemand  par  F.  Hasselbrink,  avec  Appendice  historique  par  J.  C.  Muotb. 
(L'Europe  illustrée,  N»  100,  191,  192.)  Zurich,  Art.  Institut  Orell  Fûssli,  [1905]. 
ln-16,  176  p.,  norabr.  fig.,  5  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  250000.  1  fr.  50. 

Ce  guide  illustre,  public  par  le  Syndicat  d'initiative  de  TOberland  grlson,  (ait 
partie  de  la  collection  Orell  Fûssli,  qui  contient  déjà  de  fort  bons  fascicules.  Soo 
auteur,  M'  Chk.  Taknuzzer,  est  un  des  hommes  connaissant  le  mieux  les  choses  des 
Grisons  (A7K*  Bihl.  1904,  n"  332).  Aperçu  sur  la  géologie,  le  climat  et  la  végétation 
(p.  150-163).  Jean  Brcnbss. 


ALSACE-LORRAINE.  123 

368.  —  UNIVERSITÉ  DE  PARIS  (SORBONNE),  FACULTÉ  DES  SCIENCES. 
Lausanne-Valais-Gemmi-Interlaken-Oberland  Bernois.  Excursion 
des  Élèves  du  Laboratoire  de  Gréographie  physique  en  Suisse  Dirigée 
par  M.  le  Professeur  Gh.  Vélain,  directeur  du  Laboratoire  et  M.  Lugeox, 
doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lausanne.  Programme.  iO-i6  juin  1905. 
In-16,  54  p. 

Voir  aussi,  pour  la  SUISSE,  n»»  102,  114,  127,  131,  171,  220,  254,  323,  327, 

341,  391  A,  404,  568,  575. 


AliS  ACE-IiORR  A I  HT  E 

369.  —  Die  Eisenindastrie  des  Minet tebesirks.  {Stahl  und  Eisen, 
DQsseldorf,  25.  Jahrg.,  1.  Mai  1905,  p.  528-531  ;  carte  pi.  xi.) 

Tableau  des  mines  de  fer  et  des  établissements  sidérurgiques  de  la  Lorraine 
annexée  et  du  Luxembourg,  ainsi  que  des  parties  avoisinantes  des  bassins  de  Longwy, 
de  Briey  et  de  Nancy.  Carte  [à  1  :  150  000,  sans  échelle  ni  graduation]  distinguant 
les  mines,  les  hauts  fourneaux,  les  aciéries,  les  voies  ferrées  à  double  et  à  simple 
voie,  les  voies  industrielles  privées,  etc.  L.  Ravbneau. 

370.  —  EICHELMANN  (KARL).  Die  TVasserstrassen  in  der  elsass- 
lothringischen  Volkswirtschaft.  Strassburg  i.  E.,  Eduard  van  Hauten, 
4905.  In-8,  viii  +  160  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  600  000.  4.  M. 

Le  réseau  navigable  de  l'Alsace-Lorraine  n'a  gagné,  depuis  l'annexion,  ni  en 
ampleur  ni  en  valeur;  assez  bien  appropri j  aux  intérêts  locaux,  il  n'a  point  été  vivifié 
parles  grands  courants  de  trafic  ;  sa  fortune  doit  désormais  devenir  solidaire  de  celle 
du  Rhin.  Avec  le  renouveau  de  la  navigation  rhénane,  depuis  l'ouverture  du  port  do 
Strasbourg,  l'expédition  de  bois  vers  la  Hollande  a  pris  quelque  activité;  mais  le 
flottage  a  cessé  depuis  que  les  rails  grimpent  dans  les  Vosges,  et  l'invasion  do  la 
houille  évince  le  combustible  ligneux.  L'industrie  est  moins  favorisée  encore  :  le 
district  minier  et  métallurgique  do  la  Lorraine  réclame  en  vain  la  canalisation  de 
la  Moselle;  les  filatures  et  tissages  de  la  Haute  Alsace,  au  contraire,  redoutent,  si  la 
batellerie  véhiculait  les  balles  de  coton  jusqu'au  canal  de  Huningue,  une  concurrence 
possible  de  Bâle.  Reste  le  problème  de  la  coopération  des  chemins  de  fer  et  voies 
navigables  (de  1899  à  1904,  ces  dernières  ont  à  Strasbourg  accaparé  40  p.  100  du  trafic 
total)  et  celui  de  l'aménagement  d'une  artère  de  grande  circulation,  soit  par  régu- 
larisation du  Rhin,  soit  par  construction  d'un  canal  latéral.  L'auteur  se  prononce 
pour  la  première  solution.  B.  Aubrbach. 

371.  —  H^RGESELL  (H.).  Deutsches  Meteorologisches  Jahrbuch  fQr 
1901.  Blsass-Lothringen.  Hrsg.  von  dem  Direktor  des  nieleorologischen 
L.andesdienstes  Elsass-Lothringen.  Strassburg  i.  E.,  Elsassiscbe  Druckerei 
und  Verlagsanstalt,  vorm.  G.  F'ischbacli,  1905.  In-4,  viii  +  57  p.  —  Voir 
XUl'  BiU.  1903,  n»  326  ;  XIV<>  Bibl.  490i,  n«  33â. 

Quelques  innovations  à  signaler  dans  les  procédés  de  lecture  des  instruments  et 
de  calcul,  dans  l'établissement  des  moyennes  journalières.  Les  résultats  mensuels  et 
annuels  sont  plus  détaillés  (maxima  et  minima  thermiques  moyens,  nombre  de  jours 
avec  1  mm.  de  pluie  au  moins,  etc.).  B.  Auerbach. 

Voir  aussi,  pour  l'ALSACE-LORRAlNE,  n<»  74,  383,  388,  406,  574. 
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372.  —  AUERBACH  (BERTRAND).  La  population  de  Tempire  allemand 
d'après  le  recensement  de  1900.  Phénomènes  démographiques  et  indus- 
trie. Statistique  confessionnelle  et  linguistique.  (A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  H8- 
12o.) 

D'après  Die  Volkszahtung  vom  1.  XII.  1900  im  Deufschen  Reich  {Slalislik  des  Deut- 
schen  Reichs,  hrsg.  v.  Kais.  Stat.  Amt,  Bd.  loO,  Erster  Teil,  viii  -f  204  '  +  372  p.. 
16  pi.  diagr.  et  cartogr.  8  M.  —  Bd.  l.-ii,  Zweiter  Teil,  tableaux,  789  p.,  4  M.),  Berlin, 
Puttkammer  &  Miihlbrecht,  1903,  in-4. 

373.  —  BALLOO  (C).  La  statistique  allemande  de  la  production.  (Rev. 
économique  inL,  2«  année,  vol.  H,  n»  3,  15-20  juin  1905,  p.  512-534;  vol.  III, 
n«  2,  15-20  août  1905,  p.  300-330;  n«  3,15-20  sept.  1905,  p.  581-597.) 

374.  —  BRAUN  (GUSTAV).  Das  Frische  Haff.  (Z. /*.  Gewasserh,,  VII,  1905, 
p.  146-174,  5  fig.  croquis  et  graph.) 

D'après  les  matériaux  réunis  par  le  Fischerbi-Verbin  fur  die  Provinz  Ostprbus- 
SBN,  que  dirige  M'  M.  Braun,  père  de  l'auteur;  le  Rrichsmarinbamt  a  public,  ea 
1905,  une  Fischereikarte  des  Frischen  Haffs  à  1 :  75  000,  qui  repose  sur  de  nouTeaax 
sondages,  et  est  en  même  temps  une  carte  de  la  végétation.  —  Étude  sur  la  morpho- 
logie du  Haff,  la  composition  des  eaux,  la  salure,  les  courants,  enfin  sur  le  rôle  éco- 
nomique et  la  circulation.  L.  Ravbnbau. 

375.  —  BiiSSER  (0.).  UnserHandelsmarinewesen.  (Bt6/tofAeJ^{f.  Reehts- 
u.  Staalskunde,  Bd.  18.)  Stuttgart,  Ernst  Heinrich  Moritz,  s.  d.  ln-16,  184  p., 
42  fig.  phot.,  3  pi.  cartes.  1  M.  50. 

Manuel  de  propagande,  destiné  à  faire  connaître,  au  moyen  d'énumérations  et  de 
définitions  méthodiquement  groupées,  la  signification  du  commerce  maritime  et  da 
commerce  fluvial,  considérés  surtout  au  point  de  vue  allemand.  La  devise  inscrite 
sur  la  couverture  :  «  Mein  Feld  ist  die  Welt  »  dit  assez  dans  quel  esprit  il  a  été 
composé.  Ce  petit  livre  contient  d'ailleurs  une  foule  de  détails  intéressants  et  précis 
se  rapportant  à  la  condition  pré$«ente  des  deux  modes  de  transport  par  eau,  et  à  leur 
rôle  dans  la  vie  économique,  aux  divers  types  de  véhicules,  aux  grandes  routes 
commerciales  et  aux  nouveaux  projets  de  canaux.  L.  Laffitts. 

376.  —  COPPiUS  (AOOLF).  Hamburgs  Bedeutung  auf  dem  Gtobiete  der 
Deutschen  Kolonialpolitik.  In.  Diss.  Leipzig,  1905.  In-8,  78  p. 

L'activité  coloniale  ou,  pour  mieux  dire,  transocéanique  de  Hambourg  est  de  date 
rdcento.  A  la  fin  du  xviii*  siècle,  Hambourg  inaugura  son  trafic  avec  l'Amérique  du 
Nord.  Mais  la  grande  expansion  débute  au  milieu  du  xix*  siècle  par  la  création  de 
factoreries  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  ;  c'est  la  période  des  pionniers,  qui  vt 
de  1849  à  1879,  des  firmes  aujourd'hui  illustres  :  Wœrmann,  Jantzcn  et  Thormâlen, 
O'Swald,  etc.  M'  Coppius  résume  l'œuvre  de  ces  maisons;  il  consacre  un  chapitre 
spécial  aux  entreprises  de  la  maison  Qodeffroy,  dans  le  Sud  Pacifique,  qui  provo- 
quèrent des  complications  politiques.  B.  Aubrbacb. 

377.  —  COROS  (TH.  M.).  Der  Blbe-Trave-Kanal  und  seine  wirtscbaft- 
licbe  Bedeutung.  (J6.  f,  Gesetzgebung.,.^  hrsg.  v.  G.  Schmollkr,  29.  Jahrg. 
1905,  2.  Heft,  p.  237  [648J-276  [686].) 

Lubeck  doit  faire  l'office  du  port  baltique  de  l'Elbe,  grâce  au  canal.  Stettin  n'est 
pas  qualifié  pour  ce  rôle,  car  la  circulation  de  ce  point  jusqu'à  l'Elbe  est  difficile  ;  le 
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canal  de  Fiaow  n*admet  quo  des  chalands  do  175  t.,  et  d'ailleurs  Stettin  a  pour 
mission  presque  exclusive  de  desservir  la  capitale  de  Tempire  et  la  Silésie.  Mais  le 
trafic  baltique  a  des  attaches  et  pratiques  à  Hambourg.  On  prétend  que  les  opérations 
de  transbordement  seront  à  Lûbeck  plus  aisées  et  plus  rapides.  Les  matières  pondé- 
reuses  que  produit  le  bassin  de  l'Elbe  :  engrais,  soudes,  aluns,  sucres,  fers  bruts  et 
ouvrés,  doivent  s'acheminer  directement,  par  l'Elbe  et  le  canal,  sur  Lubeck,  ù  desti- 
nation des  pays  du  Nord.  Ce  vœu  s'est  en  partie  réalisé.  B.  Auerbach. 

378.  —  OEECKE  (W.).  Ein  Versucb  die  B&nke  der  Ostsee  vor  der 
pommerschen  Kûste  geologisch  zu  erkl&ren.  (N.  Jb.  f.  Minerai,,  1905, 
XX.  Beil.  Ed.,  p.  445-465,  1  pi.) 

379.  —  [XV.  DEUT8CHER  GEOGRAPHENTAG,]  A)  Beitr&«e  sur  Landes- 
kunde  'Westpreassens.  Festschrift  dem  XV.  Deutschen  Geographentag  in 
Danzig  ùberreicht  vom  Ortsausschuss.  Danzig,  1905.  In-8,  vin  +  177  p., 
1  pi.  carte.  —  Voir  X//I»  BibL  4903,  n°  336. 

B)  Verhandlungen  des  fftnfsehnten  Deutschen  Geographentages 
BU  Dansig  am  13.,  14.  und  15.  Jnni  1906  [ci-dessus  n°  216].  Berlin, 
Dielrich  Reiraer,  1905.  —  Voir  J/II»  Bihl.  4903,  n°  337. 

Â)  Ce  volume  a  été  présenté  comme  «  Festschrift  n  au  15*  Congrès  des  Géogra- 
phes allemands  par  le  Comité  de  Danzig,  présidé  par  M'  H.  Conwbntz.  Il  contient 
les  mémoires  suivants  :  H.  Bindemanu,  Die  Weichsel  (p.  1-41).  Résume  l'hydrogra- 
phie de  la  Vistule,  principalement  d'après  l'ouvrage  analysé  par  B.  âurrbach  {A.  de 
G.,  Xll,  1903,  p.  2U-234,  4  fig.  graph.).  Pour  une  autre  étude  de  M'  Bindbmann  sur 
la  basse  Vistulc,  voir  ci-dessous  B.  —  C.  Lakowitz,  Die  Danziger  Bueht  fp.  42-66  ; 
Vegetalionskarle  der  Danziger  Bucht  1  :  500  000,  nach  Lakowitz,  Algenflora  der 
Danziger  Bucht,  h.  t.).  La  baie  de  Danzig  (273  km.  de  côtes)  creuse  la  cuvette  la  plus 
profonde  de  la  Baltique  allemande,  la  sonde  y  descend  jusqu'à  110  m.;  elle  tombe 
brusquement  vers  la  haute  mer,  surtout  dans  sa  tranche  occidentale  où  l'isobathe  de 
50  m.  frôle  la  presqu'île  Hela  (ci-dessous  n*>  411).  Il  ne  semble  pas  que  le  golfe  se 
soit  enfoncé  dans  une  aire  d'affaissement  tectonique,  l'érosion  de  l'Inlandsis  a  plutôt 
travaillé  à  le  façonner.  L'étude  des  eaux  a  soulevé  un  problème  :  des  flaques  du 
fond  offrent  une  salure  beaucoup  plus  élevée  et  une  température  beaucoup  plus 
basse  que  les  couches  supérieures  ;  on  a  cru  que  c'étaient  des  eaux  résiduelles  du  lac 
saumàtre  de  l'époque  à  Littorina;  en  réalité,  ce  sont  des  adductions  du  courant  de 
la  mer  du  Nord  pluslourd  et  plus  froid  qui  charrie  jusque  dans  la  baie  de  Danzig.  La 
flore  et  le  faune  sont  pauvres  :  quelques  types  arctiques,  jadis  immigrés  avec  le  cou- 
rant glaciaire,  sont  restés  prisonniers  dans  ce  coin  du  bassin  baltique.  —  A.  Seligo,  Die 
Seen  Westpreussens  (p.  67-90).  Apporte  un  complément  appréciable  à  la  limnographie 
prussienne,  déjà  si  riche  [XIV*  BibL  1904,  n"  352  B).  Les  i  855  lacs  de  la  Prusse  occi- 
dentale embrassent  60  000  ha.,  2  p.  100  du  territoire  de  la  province  :  ces  chiffres 
dénoncent  l'exiguïté  de  ces  cuvettes,  dont  plus  de  moitié  sont  de  moins  de  10  ha. 
M'  Selioo  donne  pour  une  quarantaine  d'entre  elles  un  tableau  détaillé  de  leurs  di- 
mensions. Situés  âl'écartdes  voies  navigables,  ces  minuscules  bassins  serventde  viviers, 
parfois  de  dépotoirs  pour  les  industries.  Leurs  forces  hydrauliques  sont  sollicitées  pour 
des  moulins  et  pour  l'irrigation.  La  plupart  sont  morainiques,  de  la  catégone  des 
lacs  de  gouttières  {Binnenseen)  [XIII*  BibL  4903,  n-  334  B).  M'  Selioo,  dans  des 
travaux  antérieurs,  s'est  occupé  de  la  pêche  (sur  la  température  de  ces  lacs  voir  ci- 
dessous  B).  —  0.  Zeisk  und  W.  Wolff,  Der  Boden  Westpreussens  (p.  91-125).  Des- 
cription géologique  qui  a  tiré  parti  des  forages  exécutés  dans  la  région  {Xh  BibL  1901, 
n^  337).  Les  traces  des  plus  anciens  établissements  humains  oot  été  trouvées  sur  les 
tertres  du  diluvium  et  sur  des  monticules  de  sables  qui  paraissent  les  restes  d'an- 
ciennes dunes  intérieures.  —  W.  Schvvandt,  Westpreussische  Mûnzfunde  (p.  126- 
148);  a  dressé  le  catalogue  des  trouvailles  numismatiques  (monnaies  grecques  et 
romaines,  monnaies  arabes,  etc.)  qui  éclairent  l'histoire  économique  de  la  région.  — 
W.  DoRR,  Westpreussische  Geographen  (p.  149-177);  quelques  noms  ont  dépassé 
la  célébrité  locale  :  Copernic,  Clûver,  Fahrenheit,  les  deux  Forstbr,  Raddb. 
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B)  Six  commuDicatioiis  sont  relatives  à  TAllemagne  ;  Tune  traite  de  rAllemagne 
en  général;  deux,  des  côtes  et  des  dunes  de  rAllemagne  septentrionale;  trois,  de  la 
géographie  régionale  de  la  Prusse  occidentale  :  F.  Hahn,  Bericht  der  Zentral-Kam' 
mission  filr  wissenschaftliche  Landesku/ide  von  Deutschland  wàhrend  der  Geschàfls- 
jahre  i90S  àis  1905  (p.   113-182;  Au f ru f  der  Zenlral-Kommission,  p.  183-184).  — 
F.  W.  Paul  Leiimann,  Die  Geselzmussigkeit  der  AHuviaibildungen  an  den  deuiscken 
Osisee-Kûsten  (p.  i3t-i5S).  KeToe  des  divers  appareils  littoraux  de  la  Baltique  alle- 
mande. Un  type  curieux  à  signaler  est  le  delta  q«û  s'accole  à  Tembouchure  et  au 
Haff  do  la  Swine  :  peut-être  y  aurait-il  à  étudier  de  plus  près  les  dépôts  du  delta  de 
rOdcr  pour   l'histoire  de  ces  parages.  —   F.    Solof.r,  Ûber  fossih  Dmstmformen 
im  norddeutschen  Flachlande  (p.  159-172,  3  fig.  schémas;  diagr.  et  carie  pi.  it^  t). 
Parmi  les  dunes  intérieures  ou  continentales,  anciens  ourlets  littoraux,  deux  formes 
caractéristiques  :  les  dunes  arquées  [Bogendùnen)^  dont  la  convexité  .s'accuse  vert 
TEy  et  les  dunes  linéaires  (Striclidànen).  Leur  principal  champ  d'extension  est  entre 
Wartba  et  Nctze  en   Posuanic,  où  elles  se  pressent  comme  le  montre  la  carte  à 
1  :  100  000  (pi.  v).  La  convexité  vers  l'E  ne  peut  être  que  la  résultante  de  courants 
aériens  souillant  de  cette  direction  pendant  une  très  longue  période;  or  le  réginiie 
météorologique  actuel  dénonce  la  prédominance  des  vents  d'W,  constructeurs  de 
dunes  plus  jeunes  et  les  édifiant  suivant  des  procédés  que  M'  Solokr  a  figures  dans 
un  diagramme  original  (pi.  iv).  Les  courants  atmosphériques  de  TE  ont  régné  saas 
partage  à  Tépoquo  de  Vlnlandsis  qui  a  dû  provoquer  un  anticyclone,  phénomène 
que  l'expédition  allemande  antarctique  du  «  Gnuss  »  a  constaté  dès  le  64*  parallèle. 
Les  dunes  arquées  sont  donc  des  fossiles,  témoins  d'une  ère  périmée  ;  le  profil  en  a  été 
remanié  quand  s'est  établi  le  régime  des  vents  d'W.  Les  conclusions  de  M'  Solgbr 
ont  été  contestées  {ibid.,  p.  xxx);  cependant  M'  W.  Meinardus  se  rallie  à  Texplica- 
tion  météorologique.    —   Bindëmann,  Die    Verànderungen  der   Mt'indungsarme  der 
Weichset  (p.  185-200;  carte  du  delta  vistulicn  depuis  le  début  du  xiv*  siècle  jusqu'à 
1890,  pi.  vi-viii;  voir  plus  haut  A).  Chronique  des  modifications  subies  par  le  delta, 
des  efforts  tentés  pour  discipliner  la  Nogat.  Ces  modifications  ont  été  également 
étudiées  par  E.  Gbimtz,  Die  geologische  Geschichte  des  Weichseldellas  {Pelermanns  M., 
Ll,  1905,  p.  41-42,  9  cartons  ù  1  :  30  000  (pi.  iv),  réduction  de  la  carte  publiée  en 
1903  par  la  Kol.  Preuss.  Oeol.  Landesanstalt).  —  Selioo,  Ûber  Temperalurbeob- 
achtungen  in  weslpreussischen  Seen  (p.  201-204;  voir  ci-dessus  A).  Observations  sur 
la  couclie  de  saute   thermique,  qui,  dans  ces  lacs,  atteint  25  m.    do  profondeur.   — 
Schubert,  Watd  und  Niederschlag  in  West-Preussen,  Posen  und  Schlesien  (p.  205- 
206;  voir  ci-dessus  n**  106).  —  —  Une  exposition  de  cartes,  plans,  photographies 
et  dessins  relatifs  à  la  géographie  ancienne  et  actuelle  de  la  Prusse  occidentale  avait 
été  organisée  à  l'occasion  du  Congrès.   Voir  :  [Gboro  Giiomsch],  Katalog  der  Au»- 
stellung  des  !5.  Deuiscken  Geographen-Tages  zu   Danzig  (Danzig,    Druck  der  A. 
Mùller  vorm.  Wedelschen  Hofbuchdr.,  1905,  in-8,  50  p.,  290  n").        B.  Aubrbach. 

380.  —  OZIUK  (A.).  Die  Erdôl-Industrie  von  Wietse-Steinfôrde. 
{XLJber.G.  Ges.  Hannover,  4 898-1 905,  p.  84-89,  10  fig.  phol.) 

381.  —  ENGELBRECHT  (TH.).  Bodenanbaa  und  Viehstand  in  Schletwi|r- 
Holstein  nach  den  Ergebnissen  der  anUlichen  Statistik.  Im  Auftrage  des 
Vorstandes  der  Landwirtschaftskammer  frtr  die  Provinz  Schleswig-Holslein. 
Atlas  bestehend  aus  36  Tafeln  [à  1  :  500000]  nebst  144  Nebcnkarten.  Kiel, 
Verlag  der  Landwirtschaftskammer,  1905.  In-folio,  8  p.,  36  pi.  lithogra- 
phiées  chez  Dielrich  Reimer  (Ernst  Vohsen)  à  Berlin. 

La  péninsule  du  Slcsvig-Holstein,  qui  englobe  aussi  les  enclaves  tant  poliiiques 
que  culturalcs  («  Erntebezirke  »)  de  la  principauté  do  Liibeck  et  des  États  de  LUbeck 
et  de  Hambourg,  a  été  comparée  à  une  échine  maigre  flanquée  de  deux  côtes  grasses. 
L'ima;]:o  est  ici  confirmée  :  la  vie  agricole  est  intense  sur  les  bordures  maritimes  où 
prospèrent  les  cultures  riches  (blé,  orge,  arbres  fruitiers,  fourrages);  les  cultures 
pauvres  se  cantonnent  sur  la  croupe  de  Ooest  à  l'intérieur.  La  répartition  du  revenu 
foncier  (carte  n*  1)  souligne  le  contraste.  Les  cartes  représentent  la  situation  de 
l'année  1900;  les  cartons  traduisent  des  rapports  (p.  ex.  emblavures  par  rapport  à 
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la  superficie  cultivée,  etc.)*  Le  dénombrement  du  bétail  est  relevé  avec  minutie  dans 
les  468  circonscriptions.  On  est  surpris  de  rencontrer  égarée  sur  les  planches  20  à  22 
la  représentation  de  la  moyenne  pluviométrique  mensuelle  de  1892  à  1901. 

B.  AUBRBACH. 

382.  —  FABER  (EOUARO).  Benkschrift  aber  die  Verbesserung  der 
Schiflbarkeit  der  bayerischen  Donau  und  ftber  die  DurchfftfraDg 
der  Gross-Schiffahrt  bis  nach  Ulm.  Hrsg.  vom  VereiiNe  fur  Hbbung  der 
Fluss-  und  Kanalschiffahrt  in  Bayern.  Munchen,  B.  Oldenbourg,  1905.  In-4, 
IV  -f  129  p.  à  2  col.,  lo  fig.  schémas,  coupes,  profils,  8  cartes  et  profils  dans 
une  pochette,  dont  carte  d'ensemble  à  1  :  2  750  000  et  plan  du  projet  da 
canal  latéral  au  Danube  à  i  :  400  000.  25  M. 

Cet  ouvrage  vient  compléter  la  belle  collection  des  monographies  relatives  aux 
fleuves  allemands  [Rheinslrom^Elbeslrom y  Oderslrom,  etc.).  11  estdà  aux  efforts  de  l'ini- 
tiative privée,  aidée  par  l'administration  bavaroise.  Dans  une  courte  préface,  M'  Gbokg 
VON  ScnuH  (premier  bourgmestre  de  Nuremberg)  rappelle  que  le  Verein  fur 
Hebung  dkr  Flvss-  und  Kanalschifpahrt  in  Baybrn  décida,  en  1901,  de  procéder 
à  une  étude  générale  du  Danube  bavarois  et  de  dresser  un  projet  pour  l'aménage- 
nient  d'une  voie  accessible  aux  grands  ch.-ilands  jusqu'à  Ulm  et  Ncu-Ulm.  La  Cham- 
bre do  Commerce  d'Ulm  offrit  les  fonds  nécessaires.  M'  Ed.  Faber  (Kgl.  Bauamt- 
manu)  a  mis  en  œuvre  une  volumineuse  documentation,  officielle  ou  privée.  Son 
mémoire  est  une  excellente  étude  physique  du  Danube  bavarois.  Profondeurs  minima  : 
entre  Passau  et  Hofkirchen  l",10;de  Hofkirchen  à  Ratisbonne  1",50;  de  Ratisbonnc 
à  Neu-Ulin  i  m.,  O^.GO,  0"',25.  La  batellerie  s'arrête  au  pont  de  Ratisbonne,  construc- 
tion massive  (xii*  siècle)  qui  joue  le  rôle  d'un  barrage  et  dont  la  démolition  s'impose. 
En  aval  circulent  des  embarcations  de  type  varié  (de  56  t.  à  650).  D'amont  dcsccu- 
daient  jusqu'en  1897  des  bateaux  construits  à  Ulm  {Ulmer  Schachleln  25  à  150  t.) 
qui  une  fois  arrivés  à  destination  étaient  dépecés.  Comment  utiliser  le  fleuve?  De 
Passau  à  Kelheim  on  peut  créer  une  profondeur  de  {'*J0.  On  aménage  le  m  Racblet» 
(partie  de  rapides  entre  les  km.  331  et  360).  Les  sections  les  plus  difficiles  seraient 
évitées  au  moyen  de  canaux  latéraux.  L.  Laffitte. 

383.  —  6EIGEL  (F.).  Oberrhein-Regulierung  oder  Kanai  ?  (Z.  f,  Bin- 
nenschiffahrt,  XH,  1905,  p.  68-80.) 

Depuis  la  correction  du  Rhin  se  forment  des  bancs  de  galets  et  de  hauts  seuils 
qui  entravent,  en  amont  de  Mannheim,  la  circulation  des  bateaux  de  1  000  à  1  500  t. 
et  qui  privent  la  voie  fluviale  d'un  gros  trafic.  Mais  il  ne  peut  être  remédié  aux  tares 
congénitales  du  Rhin,  que  M'  GEioELénumërecomplaisammcnt.  Aussi  plaidc't-il  pour 
la  construction  d'un  canal  latéral.  B.  Auerbacu. 

384.  —  QOETZE  (FRITZ).  Bevëlkerungsdichtigkeit  und  Bevôlkerungs- 
verschiebung  im  erzgebirgischen  Industrie-Gebiet  dargestellt 
nach  den  Volksz&hlungen  von  1858  und  1900.  In.  Diss.  Kiel,  1905. 
In-8,  33  p.,  3  pi.  caries  à  1  :  300  000. 

L'enquête  vaut  surtout  par  la  représentation  cartographique,  d'où  ressort  que  les 
aires  de  densité  ne  se  sont  pas  déplacées,  mais  se  sont  renforcées,  entre  les  deux 
dates  choisies,  surtout  par  l'accroissement  des  localités  moyennes  et  leur  avènement 
à  l'industrie.  La  méthode  cartographique  de  l'auteur  est  un  compromis  entre  plu- 
sieurs systèmes  jusqu'ici  proposés  :  il  croit  devoir  exclure  de  ses  calculs  les  villes  de 
plus  de  2  000  hab.  dans  les  régions  agricoles,  celles  de  plus  de  3  000  dans  les  régions 
industrielles.  B.  âuerbach. 

385.  —  ÛRAVEUUS  (H.).  Das  Pegnitzgebiet*  Wasserwirtschaftliche 
Bemerkungen.  (Z.  f.  Gewâsserk.,  VII,  1905,  p.  24-30.) 

Résumé  et  commentaire  d'une   publication  de  Ad.  Specut,  Das  Pegnitzgebiet  in 


128  XV  BIBLIOGRAPHIE  1905. 

Bezug  auf  seinen  Wasserhaushalt.  II.  Hefl  :  Ausnûtxung  der  Wasserkrûfle  (Abh.  d. 
k.  Ilydrolechnischen  Bureaus^  Mûnchen,  1904)  [le  1"  fasc.,  consacre  à  la  descrip- 
tion du  bassin  de  la  Pegnitz,  n  a  pas  encore  paru].  La  rivière  développe  la  plus 
longue  partie  de  son  cours  dans  les  formations  jurassiques  du  Malm,  très  fissurée;, 
oii  les  eaux  souterraines  s'accumulent  pour  jaillir  en  sources  copieuses  de  manière  à 
soutenir  la  Pognitz,  et,  grâce  à  leur  température  élevée,  à  la  sauver  du  gel.  Mais 
surtout  elles  fournissent  une  énergie  hydraulique  au  service  de  près  de  200  établisse- 
ments industriels.  La  carte  à  i  :  100  000  de  la  publication  officielle  montre  la  répar- 
tition des  forces  employées  et  la  densité  des  usines,  moulins,  etc.  M'  Oraveuus  en 
a  dressé  le  tableau.  B.  Aubrbach. 

386.  —  HANSEN  (R.).  Kûsten&nderungen  in  Saderdithmarschen 
im  19.  Jahrhundert.  [Petermanns  M.,  Ll,  1905,  p.  73-76;  4  cartes  et 
1  coupe  par  L.  Mulle.nhofk  pi.  vu.) 

Depuis  un  siècle  les  empiétements  sur  la  mer  ont  été  enrayés  dans  les  parages 
do  Tcstuaire  de  TElbe  et  le  sol  conquis  a  été  fixé  par  la  Salicomia  herbacea,  la 
première  occupante,  dont  les  racines  retiennent  et  consolident  la  vase  marine,  oa 
u  Scblick  ».  La  plupart  des  travaux  ont  été  exécutés  depuis  un  demi-siècle  sous  la 
direction  de  Mullenuoff,  le  dessinateur  des  cartes,  un  frère  de  Tillustre  germaniste. 
Ils  ont  fait  découvrir  le  tracé  d'un  ancien  cours  de  l'Elbe.  —  Sur  le  même  sujet,  voir: 
Denkschrift  zum  50,  jàhHgen  Beslehen  des  Friedrichskoogs  in  Dithmarschen,  Blamc, 
L.  Âltmiiller,  1905,  in-8,  66  p.,  4  cartes.  B.  Auerbacb. 

387.  —  MASSE  (ERNST).  Die  Besiedlang  des  deutschen  Volksbodeu. 

{Deutsche  Politik^  Bd.  I,  Heimatpolitik,  Heft  2.)  Mûnchen,  J.  F.  Lehmann, 
1905.  In-8,  156  p.  3  M. 

L'histoire  do  l'Allemagno  est  une  histoire  coloniale  dans  le  sens  de  la  conqaéte 
et  de  l'appropriation  du  sol  allemand.  M'  Hasse  passe  en  revue  les  étapes  de  U 
germanisation  qui  fut  tour  à  tour,  selon  les  circonstances  et  les  temps,  militaire  on 
agricole.  Dans  ces  chapitres,  l'auteur  laisse  le  plus  souvent  la  parole  aux  historiens 
compétents  ou  autres,  c'est-à-dire  avocats  de  la  germanisation.  Cette  germanisation, 
à  les  en  croire,  aurait  été  une  regermanisation  dans  les  régions  orientales  de  l'Alle- 
magne comme  en  Bohême,  où  les  premiers  occupants,  historiquement  connus,  ont 
été  des  tribus  germaniques.  M'  Hasse  regrette  de  n'avoir  pu  tracer  lui-même  Is 
programme  de  cette  entreprise  nationale  d'après  un  plan  fort  bien  conçu,  exposé 
dans  son  introduction.  11  prend  sa  revanche  dans  les  chapitres  consacrés  à  la  colo- 
nisation non  plus  allemande,  mais  prussienne,  dans  les  provinces  de  TEst  :  on 
lira  non  sans  curiosité  sa  critique  des  résultats  de  V  «  Ansiedlungskommission  • 
{XII*  Bibl.  i902y  n«  339)  et  le  projet  de  législation  destiné  à  exterminer  —  au  sens 
strict  du  mot  —  les  Polonais.  M'  Hassb  préconise  aussi  l'institution  de  confins 
militaires,  où  les  biens-fonds  attribués  à  des  vétérans  jouiraient  du  statut  des 
Bentengûter.  B.  Aubrbach. 

388.  -  IHNE  (E.).  A)  Ph&nologische  Karte  des  Frûhlingseinsngt 
in  Mitteleuropa.  {Peterinanns  il/.,  Lï,  1905,  p.  97-108;  carte  à.l: 
3  400000  pi.  IX.)  —  B)  Phaenologische  Mitteilungen  (Jahrgang  1904). 
L  Phaenologische  Beobachtungen,  Jahrgang  1903.  —  IL  Neue  phaenolo- 
gische  Litteratur.  Abgeschlossen  15.  April  1905.  ln-16,  30  p.  —  Voir 
XII*  Bibl,  4902,  n»  333. 

A)  L'auteur  met  en  œuvre  les  nombreuses  observations  phénologiqucs  qu'il  s 
rassemblées  depuis  plus  de  20  ans  (bibliographie  du  sujet,  p.  99-100).  La  carte  est  i 
peu  près  à  la  même  échelle  et  embrasse  à  peu  près  le  mémo  champ  que  celle  de 
Herm.  Heinr.  Rarl  Hoffmann,  où  Giessen  était  pris  comme  étalon  H.  Hoffmahv, 
Vergleichende  phûnologische  Karte  von  Mittel-Europa,  dans  Petermanns  Jf., 
XXVn,  1881,  p.  19-26;  carte  col.  à  1  :  3700  000  pi.  ii).  M'  Ihne  prend  la  moyenne 
des  époques  de  floraison  de  13  espèces  ;  cette  moyenne  coïncide  approximativement 
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avec  le  milieu  du  printemps  et  avec  le  début  de  la  floraison  du  pommier.  5  teintes 
correspondent  aux  périodes  de  7  jours  échelonnées  du  22  avril  au  26  mai  ;  un 
transparent  marque  la  position  et  le  nom  des  stations,  ainsi  que  la  durée  des  obser- 
vations qui  y  ont  été  faites.  L* article  expose  l'objet  et  la  méthode  de  la  carte,  dont  il 
donne  un  bon  commentaire;  liste  des  stations  (p.  105-108)  en  Allemagne,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Belgique,  en  Alsace-Lorraine  et  dans  TAutriche  Danubienne  (les 
pays  alpestres  ne  sont  pas  teintés,  à  cause  du  petit  nombre  des  stations.)  —  Voir 
encore,  du  même  auteur  ;  Phànologische  Karte  des  FrUhlingseinzugs  im  Grossherzog- 
lum  HesseHy  zugleich  Karte  des  Beginns  der  ApfelblUte  und  der  Belaubung  der  Sliel- 
eiche  (Separatabdr.  a.  Hess.  Landwirtsck,  Z.,  1905,  n»  32),  in-4,  4  p.,  carte  (cité 
d'après  Petermanns  AT.,  LU.  1906,  Lb.  Nr.  91).  J.  Opfnbr. 

389.  —  JACOB  (T.).  Die  geographisch  bedingten  wirtschaftlichen 
Grundlagen  der  Magdeburger  Gegend.  (M.  Ver.  £.  Halle,  1905,  p.  44-79 
1  fig.  croquis,  2  pi.  caries  à  1  :  300000.) 

390.  —KAI8.  MARINE^  DEUTSCHE  8EEWARTE.  A)  Die  EisTerb&ltnitse 
an  den  deutscben  Kûsten  im  TVinter  1903/4.  —  B)...  im  TVinter 
1904/5.  (A.  der  Hydrogr.  u,  marit.  Met,,  XXXII,  1904,  p.  401-407,  fig.  ; 
XXXIll,  1905,  p.  308*314,  1  pi.)  —  G)  Die  Eisverb&ltnisse  auf  der 
Unterelbe  von  Paul  Hambruch.  (Ibid.,  p.  435-454,  3  pi.) 

Depuis  1903,  la  Dbutscab  Sebwartb  a  été  chargée  de  centraliser  les  obser- 
vations sur  le  gel  des  côtes  allemandes.  Deux  tableaux  sont  établis,  Tun  pour  la  mer 
du  Nord,  l'autre  pour  la  Baltique.  La  durée  de  la  congélation  est  moins  longue 
dans  la  mer  du  Nord,  plut  tardive  autour  des  lies  que  sur  les  laisses  de  la  terre 
ferme.  Les  conditions  paraissent  plus  uniformes  dans  la  mer  du  Nord,  tandis  qu'un 
contraste  s'accuse  entre  la  tranche  occidentale  et  la  section  orientale  de  la  Baltique  : 
ici  les  Haffe  surtout  sont  pris,  jusqu'à  100  jours  par  an.  Les  hirers  considérés 
semblent  avoir  été  doux.  En  1903/4,  la  navigation  à  voile  n'a  été  interrompue  en 
tout  que  3  jours  à  Tônning  et  4  jours  à  Borkum  ;  dans  la  Baltique  la  circulation  n'a 
été  entravée  que  dans  les  Haffc,  les  Bodden  et  en  général  les  eaux  intérieures  : 
108  jours  dans  le  Frisches  Haft',  102  dans  le  Neufahrwasser,  même  pour  les  vapeurs. 
Eq  1904/5  dans  ces  mêmes  parages  les  vapeurs  ont  été  arrêtés  72  jours;  4  jours 
seulement  dans  la  mer  du  Nord.  —  L'étude  plus  méthodique  et  documentée  sur  la 
basse  Elbe  met  en  relief  l'influence  des  vents  d'K  et  NE  sur  la  formation  do 
la  glace  ;  dans  le  courant  de  décembre  les  bancs  de  sable  et  hauts  fonds  servent  de 
noyau  de  cristallisation.  Les  sept  navires  brise-glaces  de  Hambourg  se  partagent 
les  sections  de  l'estuaire;  un  service  d'annonces,  organisé  depuis  1894,  règle  leur 
action  (X«  Bibl.  1900,  n*  302).  B.  Aubrbach. 

391.  —  KAI8.  STATISTISCHES  AMT.  A)  Die  Deuttchen  im  Auslande 
und  die  Ausl&nder  im  Deutscben  Relcb.  (Vierteljahrshefte  zur  Stat. 
d.  D.  Reichs,  Ergzh.  zu  1905,  l.)  Berlin,  Puttkammer  &  Mûhlbrecht,  1905. 
In-8,  50  +  133  p.  2  M.  —Voir  XU^  Bibl.  1902,  n»  336  D. 

B)  Der  Bestand  der  deutscben  KauffabrteiscbifTe  am  1.  Januar 
1906  und  die  Bestands-Verftnderungen  im  Jabre  1904.  {Ibid.,  XIV. 
Jahrg.  1905,  iv,  p.  242-247.)  —  Voir  X«  BibL  4900,  n»  309. 

G)  Die  Scbiffsnnf&lle  an  der  deutscben  Kûste  iv&brend  des  Jabres 
1904.  (Ibid,,  p.  248-250.)  —  Voir  BibL  de  4898,  n»  312. 

A)  Il  est  difficile  de  fixer  avec  précision  le  nombre  des  sujets  allemands  à 
l'étranger.  Les  dénombrements  de  plusieurs  pays  sont  sujets  à  caution.  On  distingue 
autant  que  possible  les  Heichsgebilrtige  et  les  Reichsangehôrige  :  par  exemple  en 
Suisse,  on  compte  135  000  individus  de  la  première  catégorie,  168  000  de  la  seconde; 
en  Belgique,  13  000  naturalisés  (dans  les  diverses  acceptions  du  mot)  de  plus  que  de 
natifs   de    TEmpire.  Suivant  une  loi    connue,  les  Allemands  sont  établis  en   plus 
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grandes  colonies  dans  les  régions  contiguës  à  leur  lieu  d'origine,  Autriche,  Pologne, 
Suisse,  Lorraine  française,  mais,  sur  les  4  millions  enriron  de  nationaux  allemands 
au  dehors,  les  États-Unis  en  ont  seuls  absorbé  plus  de  2  millions  et  demi.  Les 
essaims  allemands  s'agglomèrent  de  préférence  dans  les  grandes  villes  ;  la  moitié  de 
leurs  membres  sont  mariés  (malheureusement  les  données  d'état  civil  manquent  pour 
les  États-Unis),  présomption  qu'ils  se  sont  expatriés  sans  espoir  de  retour.  Poar^ 
tant,  peu  d'entre  eux  s'attachent  proprement  au  sol  comme  cultivateurs,  sauf  en 
Pologne,  dans  les  provinces  Baltiqucs  et  en  Danemark,  moins  comme  propriétaires 
que  comme  ouvriers  agricoles.  La  plupart  sont  voués  à  l'industrie  plus  encore 
qu'au  commerce.  Pour  presque  tous  les  pays  d'Europe,  la  statistique  professionnellf 
des  Allemands  est  connue,  il  est  fâcheux  qu'elle  fasse  défaut  pour  la  France.  —  Il 
réside  en  Allemagne  environ  779  000  étrangers,  seulement  14  p.  1  000  de  la  population 
totale  ;  mais  plus  de  4  200  000  personnes  parlent  dans  l'Empire  une  langue  mater- 
nelle autre  que  l'allemand  (voir  A,  de  G.,  XIV,  1905,  p.  124).  Depuis  1871.  l'Alle- 
magne a  attiré  les  étrangers,  les  Italiens  en  première  ligne,  puis  les  Autrichiens. 

B)  La  flotte  maritime  de  l'Allemagne  compte  3  510  bâtiments  spécialement 
afifectés  au  commerce  (349  unités  de  plus  qu'en  1899);  le  tonnage  net  s'est  renforcé 
do  35  p.  100.  Si  l'on  ne  cesse  pas  de  construire  des  voiliers,  on  leur  donne  des 
dimensions  et  une  capacité  toiles  que  l'on  en  compte  219  jaugeant  plus  de  1  000  U 
brut;  un  seul  dépasse  5  000  t.  Le  rendement  utile  de  l'ensemble  de  la  âotte,  en  mul- 
tipliant par  3  celui  du  navire  à  vapeur  par  rapport  au  voilier  de  même  jauge,  a 
progressé  dans  la  mer  du  Nord,  entre  1900  et  1905,  de  49  p.  100;  dans  la  Baltique, 
de  26  p.  100.  L'activité  des  chantiers,  les  achats  à  l'étranger  (tableau  7)  laissent 
augurer  favorablement  pour  l'avenir  de  la  marine  conmierciale  de  l'Allemagne, 
d'autant  que  les  rajeunissements  s'imposent  :  sur  1  657  vapeurs  en  1905,  446  sont 
âgés  de  plus  de  15  ans.  (Voir  Uebersicht  efer  deutschen  Handelsflotte  am  1,  April 
1905,  dans  Nauticus  1905  [Berlin,  E.  S.  Mittler  &  Sohn],  p.  511-529.) 

C)  L'année  1904  semble  avoir  été  particulièrement  tragique,  continuant  la  série 
noire  des  deux  précédentes  années.  Cette  statistique  sinistre  devrait  traduire  les 
circonstances  météorologiques  qui  ont  affecté  les  côtes  allemandes  :  brouillards, 
tempêtes,  etc.  On  sait  que  le  31  décembre  1904,  entre  autres,  la  Baltique  a  été  le 
théâtre  d'un  effroyable  ouragan,  dont  les  effets  ont  été  décrits  par  W.  J.  tan  BsBBEa. 
Bemerkenswerte  Slûinne  {A.  der  Hydrographie  u.  mar.  Met.,  XXXII,  1904,  p.  559- 
562  [tempête  des  8  et  9  nov.  1904];  XXXIII,  4905,  p.  49-55  [tempête  de  déc.  1904];. 
Voir  aussi  A.  de  G.,  XIV,  1955,  p.  180-181.  B.  Aubrbach. 

392.  —  KLOSE  (JOH.).  Die  alten  Stromtftler  Vorpommems,  ihre  Ent- 
stehung,  arsprûnsgliche  Gestalt  und  hydrographlsche  EntwickeJung  im 
Zusammenhange  mit  der  Litorinasenkung.  In.  Diss.  Greifswald,  1904.  In-8, 
88  p.,  3  pi.  graph.,  1  pi.  carte  [sans  indication  d'échelle].  Publié  aussi  dans 
IX  Jher.  G.  Ges.  Greifswald,  4903-4905,  Greifswald,  1905,  p.  27-110, 
4  feuilles  dans  1  pochette. 

Le  système  des  vallées  poméraniennes,  trop  larges  pour  les  faibles  rÎTiéres  qui  sV 
encaissent  aujourd'hui,  est  en  relation  avec  le  relief  occulte,  indiqué  par  qoelqnes 
pointements  de  roches  à  travers  le  manteau  quaternaire  et  par  des  sources  salines* 
les  sondages,  outre  ces  repères,  laissent  reconnaître  cinq  alignements  orientés  dus 
le  sens  hercynien.  Ce  relief  est-il  dû  à  un  plissement  ou  à  des  fractures?  Les  sillou 
fluviaux  sont-ils  d'origine  tectonique?  Comme  le  lit  en  est  tapissé  par  des  toarfoiéKS 
il  a  fallu,  à  coups  de  sonde,  en  repérer  les  profils  (reproduits  sur  3  graph.)  et  en  déter- 
miner la  profondeur.  Le  plafond  est  au-dessous  du  niveau  actuel  de  la  Baltique.  Il  ne 
semble  pas  que  l'érosion  des  eaux  courantes  ait  pu  efifectuer  an  pareil  travail  de 
creusement.  M'  Klosb  conclut  que  toute  cette  région  s'est  affaissée  de  10  à  20  m  à 
la  période  dite  de  la  Littorina.  Cette  étude  se  rattache  à  celle  de  Joh.  Elasrt  (JÛV* 
BibL  1904,  n*  347)  et  confirme  les  vues  de  K.  Kbilhack  {IX*  Bibl.  1899,  n*  292)  sur 
la  direction  des  vallées  primitives.  Sur  la  carte  (par  Joh.  Elbbrt  [à  1  :  300  0001)  les 
teintes  vertes  trop  peu  tranchées  attribuées  aux  sillons  de  différents  &ges  et  tvpes 
prêtent  à  confusion.  B.  AoRaBACB 
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393.  —  KÔNIGL.  PREU88.  LANDE8AUFNAHME.  Topoflrraphisohe  Ueber- 
sichtskarte  des  Deutschen  Reiches  in  1  :  200  000,  hrsg.  v.  der  Karto^ 
graphischeQ  Abt.  der  — .  196  feuilles  à  1  M.  50.  En  cours  de  publication. 

Très  belle  carte  on  courbes  de  niveau  équidistantes  de  20  m.,  avec  courbes  maî- 
tresses de  100  m.  et  intercalaires  de  10  m.  en  plaine;  pas  d'estompage.  Le  tirage 
est  fait  en  4  couleurs  :  bistre  pour  les  courbes,  bleu  pour  les  eaux,  vert  pour  les 
marais,  noir  pour  les  forêts,  la  planimétrie  et  la  lettre.  Les  lieux  habités  sont  re^ 
présentés  comme  dans  le  100000*  ;  des  signes  différents  distinguent  les  forêts,  landes, 
prés,  marais,  vergers,  vignes  et  parcs.  —  Los  premières  feuilles  ont  été  publiées 
en  1899  ;  en  septembre  1905,  il  en  avait  paru  95.  G.  Passbrat. 

394.  —  KURZ  (EU6EN).  Die  Danengestalten  der  Kurischen  Nehrung. 
In.  Diss.  Kônigsberg,  1904.  In-8,  [viii]  +  65  p.,  3  pi.  croquis. 

Cette  étude  complète  celle  de  A.  Zweck  {XIII*  Bibl.  1903,  n-  332  C),  que  l'auteur 
ne  connaît  ou  du  moins  ne  cite  pas.  La  dune,  selon  M'  Kurz,  a  pour  type  ori- 
ginel la  faucille  ;  les  autres  types  n'en  sont  que  des  déformations  ;  contrairement  à 
Tassertion  de  N.  A.  Sokolov,  la  dune-faucille  se  rencontre  fréquemment  sur  le  lit« 
toral.  M'  RuRz  ne  s'accorde  pas  non  plus  avec  Sokolov  ni  avec  Reclus  sur  le  mode 
de  construction  de  la  dune  primaire  isolée.  Il  en  a  observé  le  mécanisme  dans  les 
tertres  qui  flanquent  le  bourg  de  Rossittcn.  A  la  longue,  la  pointe  de  la  faucille  s'est 
émoussce  sous  l'action  du  vent  niveleur;  les  dunes  de  la  Nehrung,  loin  de  se  ren- 
forcer, se  dégradent.  .  B.  Auerbach. 

395.  —  KÛSTER  (HERM.).  Zur  Morpho^raphie  und  Siedelungslainde 
des  oberen  Nahegebiets.  In  Diss.  Marburg,  1905.  In-8,  [iv]  +  65  p.»  12  fig. 
cartes  et  croquis,  2  pi.  cartes  à  1  :  100000.  Paru  aussi  dans/6.  rf.  Frankfurter 
Vereins  f.  G.  u.  Stat.,  68.  u.  69.  Jahrg.  1905,  p.  1-67,  2  pi. 

Description  géographique  précise  et  complète  d'une  contrée  assez  mal  connue  et 
passablement  ingrate;  le  cadre  est  limité  à  Taire  de  drainage  des  eaux  du  Taunus; 
une  autre  section  de  la  Nahe  commence  avec  Tafilux  de  celles  du  Hunsriick.  Les 
différents  terrains  sont  plus  ou  moins  propices  au  peuplement;  la  région  éruptive 
est  la  plus  habitée  (les  chiffres  spécifiques  établis  par  M'  Kuster  (p.  39)  auraient 
besoin  d'une  illustration  sur  la  carte).  L'histoire  de  la  colonisation  est  déterminée, 
d'après  l'auteur  par  la  toponymie.  Les  noms  en  weiler  et  bach  désigneraient  les  éta- 
blissements les  plus  anciens,  de  la  période  franque;  ils  sont  aussi  les  plus  nom- 
breux (55  p.  100).  Les  terminaisons  rodt^  hard,  berg  témoignent  des  défrichements. 
Est-il  vrai  que  le  weiler  %oii  à  l'origine  ou  une  ferme  isolée  ou  un  hameau?  En  tout 
cas,  les  agglomérations  inférieures  à  400  hab.  dominent.  B.  Aubrbach. 

396.  —  LANGHANS  (PAUL).  Die  Provinzen  Posen  und  'Westpreussen 
unter  besonderer  Berûcksichtip;ung  der  Ansiedlungsgùter  und  Ansiedlun- 
gen,  Staatsdomânen  und  Staatsforsten  nach  dem  Stand  vom  1.  Juli  1905. 
Aof  Grund  amtlicher  Àngaben  entworfen.  Auf  Vogels  Karte  des  deutschen 
Reichs  in  1  :  oOOOOO.  S*  Auflafi^e.  (Deutsche  Erde,  IV,  1905,  pi.  v.)  A  part, 
Gotha,  Justus  Perthes,  1905.  2  M.  —  Voir  Xff-  BibL  4902,  n*»  339. 

Répartition  des  nationalités  par  communes.  Dans  l'article  qui  sert  de  commen- 
taire à  cette  carte  (Hans  Wendland,  Der  Einfluss  der  staatlichen  Besiedlung  in  Posen 
und  Westpreussen  auf  die  SprachenzugehÔrigkeit  der  Gemeinden,  dans  Deutsche 
Srde,  IV,  1905,  p.  161-164)  on  relève,  dans  les  deux  provinces  travaillées  par  la  Commis- 
sion de  colonisation,  les  gains  du  polonisme  dans  la  décade  1890-1900.  Toutefois,  il 
est  difficile  d'apprécier  exactement  la  signification  du  changement  de  nationalité 
d'une  commune,  ce  phénomène  dépendant  au  point  de  vue  statistique  de  l'immigra 
tien  ou  de  l'émigration  do  quelques  individus.  (Sur  la  question  polonaise  en  Prusse, 
consulter  les  Berichte  ûber  neuere  Arbeifen  zur  Deutschkunde,  dans  Deutsche  EMe.) 

B.  Aubrbach. 
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397.  —  LUKAS  (6E0RG  A.).  Helgoland.  (G.  Z.,  XL  1905,  p.  325-3U.) 

398.  —  LUTTENBER6ER  (K.).  Untersuchung  flber  die  FlSsaerei  aiif 
dem  Neckar  und  seinen  NebenflQssen,  in  geschichtiicher  und  wirtschafl- 
licher  Hinsicht.  In.  Diss.  Heidelberg  [1904  ou  1905].  In-8,  vi  +  112  p. 

399.  —  MEHLER  (OTTO}.  Die  Entwickelung  der  Bevolkerang  in  den 
einzelnen  Teilen  des  Régie rungsbesirks  'Wiesbaden  in  der  Zeitvon 
1885-1900.  Ein  Beitrag  zur  Statislik  Hessen-Nassaus.  In.  Diss.  Giessen,  1905. 
In-8,  109  p.,  5  pL  croquis  et  cartogr. 

400.  —  MEtCHE  (ALFRED).  Die  Herkunft  der  deutschen  Siedler  im 
Kônigreich  Sachsen  nach  den  Ortsnamen  und  Mundarten.  [Deutsche 
Erde,  IV,  1905,  p.  81-92,  1  pi.  cartes  à  1  :  1500000.) 

Nous  signalons  cette  étude  surtout  à  cause  de  T illustration.  Chacun  des  neuf 
cartons  est  consacré  à  la  répartition  géographique  de  la  toponymie  d'après  des  pré- 
fixes ou  suffixes  :  brunn-àorn,  grûn-hain^  etc.,  qui  marquent  la  limite  entre  les  dia- 
lectes  haut  allemands  et  les  moyen  ou  bas  allemands.  B.  âubrbach. 

401.  —  NENTWIG  (HEINRICH).  Literatur  der  Landes-  und  Volksknnde 
der  Provins  Schlesien  umfassend  die  Jalire  1900-1903  zusammen- 
gefasst  von  — .  (Ergànzungsheft  zum  84,  Jber,  der  Schlesischen  Ge$.  fur  vater- 
làndische  Kultur,)  Breslau,  G.  P.  Aderholz,  1904.  In-8,  vin  +  152  p. 

Pour  une  période  aussi  courte,  la  littérature  silésicnne  est  singulièrement  féconde: 
il  est  vrai  que  l'histoire  et  la  Kultur  y  tiennent  une  grande  place;  c'est  la  critique, 
d'ailleurs  discrète,  que  M'  Partsch  adresse  à  son  successeur.  M'  Partscb  a  dressé 
en  effet  la  bibliographie  provinciale,  dans  la  même  publication,  do  1892  à  1900;  il  a 
roTU  et  il  présente  cette  nouvelle  série.  Los  divisions  et  rubriques  coïncident  assex 
exactement  avec  celles  des  bibliographies  régionales  du  Brunswick  [Biàl.  de  1S97, 
n»  311)  et  de  la  Saxe  {XIII*  Bibl.  i903,  n»  369).  L'ordonnance  intérieure  des  chapitres 
et  sous-chapitres  parait  assez  arbitraire,  ne  suivant  ni  la  chronologie  ni  l'ordre 
alphabétique.  B.  âubrbach. 

402.  —  POLIS  (P.).  Die  wolkenbruchartigen  Regenf&Ile  am 
17.  Juni  1904  im  Maas-,  Rhein-  und  'Wesergebiet.  {Peiermanns  lf.> 
LI,  1905,  p.  193-197;  2  cartes  à  l  :  1  250000  pi.  xv.) 

2  cartes  synoptiques  :  1<*  distribution  des  pluies  sur  les  provinces  Rhénane, 
Westphalie  et  Hesse-Nassau,  avec  des  données  fournies  par  636  stations  ;  2*  marche 
des  orages.  Certaines  anomalies  laissent  soupçonner  comme  cause  principale  de  ces 
averses  copieuses  le  haut  degré  hygrométrique  de  l'atmosphère.  La  constatation  U 
plus  curieuse  est  l'abondance  exceptionnelle  de  la  précipitation  sur  des  régions  que 
les  cartes  pluviométriques  représentent  comme  disgraciées:  les  ondées  du  17-18  juin 
1904  dérangeront  les  moyennes  établies  par  M'  0.  Hellmann  (.Y///*  Bibl.  i90S,  n*  344' 
et  par  M'  Polis  lui-même  (ibid.,  n»  3S7  F).  B.  âubrbach. 

403.  —  REINOL  (JOS.).  A)  Die  ^Weininseln  Nord-  und  Bffitteldentseh* 
lands.  Ein  Beitrag  zur  historischen  Géographie.  (M.  G.  Ges.  Mùnchen,  l 
Heft  1,  1904,  p.  69-148,  1  pi.  carte  à  1  :  2000000,  1  pi.  graph.)  —  B)  Die 
ehemaligen  "Weiakulturen  in  Sûdbayem.  (Nachtr&ge.)  (iôtcf.,  IfHeftSt 
1905,  p.  261-268;  estampes  pi.  xi-xvi.)  —  Voir  Xlll*  Bibl,  4903^  n»  366. 

A)  La  vigne  a  été  cultivée  dans  la  plaine  nord-allemande  jusqu'en  Poméranie  et 
au  Slcsvig.  La  carte  montre  que  la  limite  en  a  singulièrement  reculé  vers  le  S;  Ici 
statistiques  révèlent  que  la  production  du  vin  a  partout  diminué.  Depuis  rintroduc* 
tion  des  vins  étrangers,  do  la  biérc,  des  spiritueux,  la  viticulture  8*est  restreinte  en 
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surface,  mais  s'est  améliorée.  Outre  qu'elle  écoule  ses  produits  plus  ou  moins  déna- 
turés et  dénationalisés  sur  le  marché  national  {Markobrunner  se  traduit  couramment 
par  Chàteau-Margauz),  elle  emploie  ses  raisins  à  la  fabrication  du  Schaumwein^ 
lisez  :  Champagne,  et  du  cognac  :  Grûnberg  en  Silésio  a  été  le  berceau  de  cette  in- 
dustrie. Riche  bibliographie  du  sujet  (p.  144-148;  122  n<").  Sur  la  carte  les  îlots  do 
vignobles  se  détachent  très  clairement.  B.  Ausrbach. 

404.  —  Saarbrûcken.  Der  Steinkohlenbergbau  des  preussischen 
Staates  in  der  Umgebung  von  — .  Berlin,  Julius  Springer,  1903-1904. 

9  fasc.  in-4. 

Une  de  ces  publications  copieuses,  comme  celle  dont  le  ^bassin  houiller  de  West- 
phalic  a  fait  l'objet  (Die  Enlwickelung  des  niederrkeiniscli-wealpkâlischen  Steinkoh- 
Unbergbauea  in  der  zweilen  Uàlfle  des  19^  Jahrhunderts,  Berlin,  Julius  Springer, 

10  Tol.  in-4). 

I  A).  A.  Lbppla,  Geologische  Skizze  des  Saarbrûcker  Sleinkoklengebirges  (57  p., 
il  fig.).  Résumé  et  mise  au  point  des  plus  récentes  données  sur  la  géologie  du  bassin 
houiller  de  Sarrebruck.  La  dépression  où  sont  enchâssées  la  Sarre  et  la  Nahe  s'est 
creusée  sur  une  bande  de  schistes  et  autres  roches  sédimentaires  prédévoniennes 
entre  le  système  hercynien  (Vosges,  Forêt  Noire,  Odenwald,  etc.)  et  le  massif 
rhénan  ;  retifondremcnt  fut  le  contre-coup  du  plissement  du  Dcvonien  et  du  Carboni- 
fërien.  L'orientation  et  la  contiguration  de  ce  fossé  permettent  de  supposer  qu'il  for- 
mait la  jonction  de  deux  bassins  plus  vastes,  le  Bassin  de  Paris  et  le  Bassin  de 
Franconie-Thuringe  ;  mais  il  n'a  jamais  livré  passage  à  la  mer  carboniférienne  qui 
aurait  laissé  sur  sou  parcours  des  fossiles  ou  dépôts;  il  ne  date  donc  que  de  la  plus 
récente  période  carboniférienne,  c'est  à  son  extrémité  S  W^,  du  côté  français,  qu'il  a 
basculé  le  plus  profondément.  L'étude  de  M'  Leppla  dirigera  les  recherches  des 
géologues  qui  auscultent  le  sol  lorrain  pour  y  découvrir  le  prolongement  du  bassin 
de  Saarbruck.  (Voir  A.  de  G. y  XIV,  1905,  p.  179,  279,  465.)  —  1  B).  A.  Prietzb, 
FlÔzfUhrung  dei*  Otlweiler  und  Saarbrûcker  Schichten  (p.  58-86,  1  fig.).  —  1  C).  H. 
HoHENSEB,  Beschaffenheit  der  Saarbrûcker  Steinkokle  (p.  87-96).  — 1  D).  R.'Mùller, 
NachhaUigkeit  des  Saarbrilcker  Steinkohlenbergbaues  (p.  97-98,  6  pi.  proUls,  1  pi.  carte 
à  1  :  lOUOOO).  La  masse  exploitable  du  bassin  est  évaluée  à  3  milliards  8U0  miUions 
de  t.,  en  dehors  des  districts  houillers  lorrains.  Avec  une  extraction  annuelle  de 
12  millions  de  t.,  l'avenir  est  assuré  pour  3  siècles.  [L'ensemble  du  vol.  1  (98  p., 
12  pi.)  se  vend  15  M.].  —  II.  A.  Hasslacuer,  Geschichtliche  Enlwickelung  des  Slein- 
kohlenbergbaues  im  Saargebiele  (189  p.,  3  pl.j.  La  ricliesâo  forestière  du  pays  de  la 
Sarre  a  longtemps  fait  négliger  le  charbon,  qui  ne  provoqua  même,  jusqu'à  l'ère  des 
chemins  de  fer,  que  la  petite  exploitation,  de  la  part  des  seigneurs  investis  d'un 
droit  régalien;  pendant  l'occupation  française  (1793-1815)  alternèrent  le  système  des 
concessions  et  celui  do  la  régie  directe.  C'est  à  l'exploitation  par  l'État  prussien, 
affirme  le  rédacteur,  Kgl.  geh,  Dergralf  que  le  bassin  doit  sa  prospérité.  Quelques 
chapitres  de  ce  travail  empiètent  sur  les  sujets  traités  dans  les  autres  fascicules.  A 
signaler  des  données  précises  sur  les  gites  houillers  de  Lorraine,  en  dehors  de  la 
région  de  Sarrebruck.  —  111.  N'a  pas  encore  paru.  —  IV.  B.  Zornbr,  Die  Absalzver- 
hàUnisse  der  kOniglichen  Saarbrûcker  Steinkoklengruben  in  den  lelzlen  iO  Jahren 
(i884'i903)  (54  p.,  4  pi.).  Sarrebruck  dessert  dans  la  proportion  de  85  p.  100  et  au 
delà  les  provinces  industrielles  contiguës;  les  expéditions  hors  frontières  sont 
faibles  :  elles  ont  diminué  avec  la  France  depuis  1887,  elles  ont  gagné  en  Suisse.  La 
plus  grande  partie  des  houilles  et  cokes  est  emportée  sur  rails  ;  parmi  les  voies 
d'eau,  ce  sont  les  vieux  canaux  français,  de  la  Marne  au  Rhin,  du  Rhône  au  Rhin 
qui  captent  les  plus  gros  chargements  ;  la  Sarre  no  se  prête  qu'à  une  circulation  dif- 
licile(fig.  p.  4U).  —  V.  Menoelbero,  Die  Kohlenaufbereilung  und  Verkokung  im  Saar- 
gebiet  (133  p.,  43  fig.,  14  pi.).  —  VI.  E.  Muller,  Die  Enlwickelung  der  Arbeiter- 
verhùUnisse  au/'  den  staatlichen  Sleinkohlenôergwerken  vom  Jahre  iSiô  bis  zum 
Jahre  1903  (158  p.,  3  pi.).  Étude  sociale  des  plus  complètes.  A  signaler  que  le 
règlement  de  travail,  édicté  sous  le  régime  français  (1*'  juillet  1797)  est  encore,  avec 
quelques  modifications,  en  vigueur  de  nos  jours.  B.  Auerbacb. 

406.  —  SIEBENECK   (FR.).    Gesetz-Sammlung  fttr  den    Rheinischen 
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Schiffahrts-Verkehr.  Ein  Handbuch  fur  SchifTer...  [La  couverture  porte  : 

Vademecum  fur  den  Rheinschiffer.]  Mannheim,  Dr.  H.  Haas'sche  Buchdrac- 

kerei,  1905.  In-8,  viii  -\-  499  p.,  flg.,  2  pi. 

L'ouvrage  ne  se  rapporte  à  la  géographie  proprement  dite  que  par  quelques 
pages  (le  Rhin,  p.  1-8),  par  des  indications  précisant  la  situation  des  différents 
ports  rhénans,  par  les  2  pi.  (carte  à  l  :  1  250000  et  profils  du  Rhin  et  de  ses  affluents, 
naturels  et  artificiels).  Mais  il  met  en  pleine  lumière  la  part  qui  revient  à  Thomme 
dans  le  fonctionnement  d'une  voie  navigable,  en  dehors  de  l'aménagement  technique. 
C'est  l'exposé  cloquent  d'une  organisation  commerciale  qui  a  largement  contribue  à 
faire  du  Rhin  l'une  des  grandes  voies  du  monde.  L.  Lappittb. 

406.  —  SIN6H0F  (G.).  Der  Mannheimer  Kohlen-Grosshandel.  Ent- 

wicklungy   seitherige    Gestaltang  und  kûnftige  Organisation  des- 

selben.  In.  Diss.  Heidelberg,  1905.  In-8,  97  p. 

Mannheim  doit  sa  fortune  surtout,  selon  l'auteur,  à  son  rôle  de  distributeur  de 
la  houille.  Le  port  reçoit  le  charbon  de  la  Ruhr  presque  exclusivement;  et  il  dessert, 
grâce  à  la  collaboration  des  voies  ferrées,  les  pays  de  Bade  et  de  Wurtemberg. 
Rayon  très  court  déjà,  mais  qui  menace  encore  de  ae  restreindre.  Le  port  de  Karls- 
ruhe  (XII'  Bibl.  i90i,  n»  334  B;  A7//-  BibL  1903,  n»  340),  et  plus  sérieusement 
encore,  celui  de  Strasbourg  (X/ F»  Bibl.  1904^  n*  337),  enlèveront  à  Mannheim  U 
clientèle  de  l'Allemagne  du  Sud  ;  la  canalisation  du  Neckar  et  du  Main  permettront 
au  Wurtemberg  de  s'approvisionner  directement  aux  mines.  —  Voir  Huoo  Tibos, 
Deutschlands  Steinkohlenhandel  viit  kurzen  Biickblicken  auf  seine  jùngste  Ver- 
gangenheit,  In.  Diss.  Heidelberg,  1904  (publiée  sous  le  titre  :  Deutschlands  Stein- 
kohlenhandel, seine  Enlwicklung  und  Organisation,  sowie  Schilderung  der  gegen- 
wartigen  Lage  mit  besonderer  Berùcksichtigung  des  Fiskus,  der  Kohlenkartelle  und 
Konsumanien,  Berlin,  H.  Spamer,  1904,  in-8,  iv  -f  60  p.,  1  M.  50);  —  Otto  Bbcker, 
Zur  Geschichte  und  Enlwicklung  des  deutschen  Steinkohlenhandels.  Eine  HandeU- 
geographisch-statistische  Skizze  (Jb,  d.  Frankfurter  Ver,  f,  G.  u.  Stat,,  68.  u.  69. 
Jahrg.  1903  u.  1904-1905,  p.  69-118).  B.  Auerbach. 

407.  —  STRUCK  (RUDOLF).  Der  baltische  Hohenracken  in  Holstein. 

Ein  Beitrag  zur  Géographie  und  Géologie  Holsteins.  (M,  G.  Ges.  u.  Naturhist. 

Mus.  Lûbeck,  2"  Reihe,  Heft  19,  1904,  p.  9-103,  12  pi.  vues  et  carie.) 

Le  décor  morainique  de  la  tranche  orientale  du  Holstein,  une  petite  «  Suisse  *, 
est-il  constitué  par  des  moraines  de  fond,  comme  Font  professé  F.  Wahnschafpe  et 
K.  Keilhack  (X/*  Bibl.  i90i,  n*  320),  ou  comme  C.  Oottschb  Ta  mis  en  lamière 
{Bibl.  de  iS98,  n*  292),  par  des  moraines  terminales?  M'  Struck,  après  une  mino- 
tieusc  investigation  locale,  conclut  on  ce  dernier  sens  ;  le  résultat  de  ses  recherches 
est  figuré  sur  sa  carte  à  1  :  1  300  000  {Die  Endmorânen  Ostholsteins),  Les  lignes 
morainiques  dessinent  des  arcs  parallèles,  rebords  de  paliers  étages;  mais  ces 
enceintes  sont  coupées  de  poternes,  par  où  les  eaux  ont  cheminé  et  où  se  sont 
enchâssés  les  lacs,  comme  celui  de  Plôn,  bassin  central  de  la  contrée.  Les  fohrden 
aussi  marquent  les  sillons  qu'ont  suivis  les  ruissellements  d'eaux  de  fonte  vers  It 
mer,  ainsi  qu'en  témoignent  les  charriages  de  sables  coralliens  ;  elles  se  sont  formées 
par  la  juxtaposition  de  plusieurs  lacs  de  barrage,  que  le  flot  marin  a  ultérieurement 
envahis  et  soudés.  Telle  est  l'histoire  de  la  fOhrde  de  Kiel,  à  laquelle  une  descrip- 
tion particulière  est  consacrée.  (Voir  :  E.  Geinitz,  Strucks  Untersuchungen  ùber  den 
Baltischen  Hôhenrûcken  in  Holstein^  dans  Petermanns  M,,  LI,  1903,  p.  283-285.) 

B.  Auerbach. 

408.  —   WAGNER    (R[tCHARD]).    Das   ftltere    DiluTium   im   mittler«B 

Saaletale.  (J6.  K.  Preuss.  GeoL  Landesanst.  f.  1904,  XXV,  1905,  p.  95-204, 

9  flg.,  1  pi.  coupes.) 

De  cette  investigation  minutieuse  ressort  ce  fait  qu*un  lobe  de  la  gprande  misse 
glaciaire  a,  par  deux  fois  sans  doute,  poussé  sa  pointe  dans  la  vallée  actuelle  de  la 
Saale,  sur  une  épaisseur  de  200  m.  au  moins.  La  limite  méridionale  de  la  glaciation 
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peut  être  repérée  à  Ammerbach  et  Dôbritschen.  Des  trois  terrasses  étagées  qui 
surplombent  la  Saale»  la  plus  basse  seulement,  de  15  à  25  m.  au-dessus  du  lit, 
contient  des  matériaux  venus  du  N  ;  elle  date  de  la  première  invasion  glaciaire  ;  les 
deux  autres  sont  antérieures.  B.  Auerbach. 

409.  —  WALTHER  (KARL).  Einige  wichtigere  Ergebnisse  der  geolo- 
gischen  Untersuchung  des  Harzgebirges.  (M.  G.  Ges.  Jena,  XXIII,  1905, 
p.  1-7,  2  fig.  croquis.) 

410.  —  WIHE  (HANS).  ^Wendisché  Bevolkerungsreste  in  Mecklen- 
burg.  (Forsch.  z.  D,  rendes-  u.  Volksk.,  Bd.  XVI,  Heft  1,  1903.  p.  1-124, 
index,  1  pL  carte.)  Stuttgart,  J.  Engelhorn,  190o.  In-8,  124  p.,  1  pi.  8  M.  40. 

M'  Hans  Witte,  transplanté  de  Lorraine  en  Mecklembourg,  a  repris,  sur  ce  nou- 
veau champ  d'exploration,  ses  recherches  favorites  (BibL  de  1897,  n*  301);  les  docu- 
ments d'archives  lui  ont  encore  livré  de  précieuses  données  sur  les  destinées  d'un 
groupe  ethnique  aujourd'hui  oblitéré.  Du  milieu  du  xii*  siècle  au  milieu  du  xiii%  le 
pays  wende  du  Mecklembourg  s'est  transformé  en  pays  allemand.  La  population 
slave  a-t-elleété  germanisée  comme  par  miracle?  a-t-elle  été  exterminée  ou  refoulée? 
M'  WiTTB  éclaire  le  problème;  il  n'est  pas  vrai  par  exemple  que,  comme  l'a  écrit  le 
chroniqueur  Hblmold,  toute  la  contrée  ait  été  convertie  à  la  fin  du  xii*  siècle  in 
unam  Saxonum  coloniam.  Le  registre  des  dîmes  de  l'évéché  de  Ratzeburg,  interrogé 
par  M'  Witte,  révèle,  en  1230,  la  présence  de  Slaves  vivant  sous  leur  ancien  statut 
et  aussi  de  Slaves  soumis,  en  matière  dlmpôts,  au  droit  germanique.  Mais  la  survi- 
vance de  l'élément  wende  est  attestée  surtout  par  les  noms  personnels  ou  patrony- 
miques. Les  vestiges  qui  ont  subsisté  de  cette  population  jusqu'au  xvii*  siècle  ont 
été  figurés  par  M'  Wittb  sur  la  belle  carte  du  Mecklembourg  dressée  en  1794 
[àl  ;  200  000  env.]  par  le  comte  F.  W.  C.  Schmbttau.  (Voir  Deutsche  Erde,  IV, 
1905,  Heft  I,  où  la  carte  a  été  publiée  d'abord,  avec  un  résumé  de  M'  Witte,  Die 
Abstammung  der  Mecklenburger,  p.  1-8.)  B.  Auerbach. 

411.  —  wONSCHE  (HERMANN).  Studien  anf  der  Halbinsel  Hela.  In. 
Diss.  Leipzig.  Dresden,  Dr.  v.  C.  Heinrich,  1904.  In-8,  79  p.,  21  flg.,  8  pi. 

La  presqu'ile  de  Hela  est  la  fièche  de  sable  qui  sépare  de  la  Baltique  la  Putziger 
Wiek,  le  bassin  occidental  du  golfe  de  Danzig.  La  structure  péninsulaire  est  do 
fraîche  date  :  des  cartes  du  xviii*  siècle  figurent  encore  la  bande  morcelée  en  îlots  et 
les  passes  sont  encore  visibles  ;  mais  cette  soudure  est  contre-balancée  par  la  destruc- 
tion à  laquelle  la  mer  travaille.  La  presqu'ile  est  peuplée  de  5  villages  de  pécheurs, 
renfermant  un  peu  plus  de  2000  hab.  Quatre  de  ces  villages  sont  polonais  et  l'aspect 
seul  en  décèle  la  nationalité  :  maisons  jetées  au  hasard,  alors  que  les  habitations  du 
village  allemand  s'alignent  correctement  le  long  d'une  route  tracée.  M'  Wûnschb 
remarque  (p.  30)  que  cette  disposition  rappelle  celle  des  anciens  villages  slaves  de  la 
Lusace,  de  la  Bohème  ou  de  la  Saxe,  tandis  que  le  désordre  des  agglomérations  polo- 
naises de  Hela  ressemble  à  celui  des  Taldôrfer  allemands  dans  les  marches  wendes 
ou  tchèques.  —  L'illustration  est  aussi  jolie  que  variée  :  des  photographies  colo- 
riées alternent  avec  des  croquis  et  des  vues  d'un  choix  particulièrement  heureux 
pour  les  géographes.  B.  Auerbach. 

412.  —  ZEMMRICH   (J.).  Landeskunde    des    Kônigrelchs    Sachsen. 

(Sammlung  Gôschen,  258.)  Leipzig,  G.  J.  Gôschen,  1905.  In-32,  138  p.,  12  (ig., 
1  pi.  ca»  le.  0  M.  80. 

Voir  aussi,  pour  rALLEMAGNE.  n^  16,  33,  42,  86,  103,  106,  163.  169  A, 
176  A,  182,  185,  186,  187,  189,  195,  196  A,  213  B  C,  236,  244,  287,  317  A, 
319  B,  323,  326,  341,  361,  513,  520,  523,  531,  574,  612,  619  A,  756,  777, 
781  CD,  934,  983. 
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413.  —  BOSNISCH'HERCEGOVINISCHE  LANDESREGIERUNG.  Ergebnlsse  dep 
meteorologischen  Beobachtungen  an  den  LiandeBstationen  in  Bos- 
nien-Hercegovina  im  Jahre  1901.  Hrsg.  v.  d.  — .  Wien,  k.  u.  k.  Hof-  U. 
Staatsdr.,  1905.  In-4,  xiv  +  277  p.  —  Voir  XIV^  BibL  4904,  n»  383. 

Ce  dixième  volume  s'ouvre  par  une  courte  notice  nécrolop^ique  (p.  m)  sur 
Ph.  Ballip  (mort  6  qot.  1905),  qui  a  beaucoup  fait  pour  l'exploration  scientifique  de 
la  Bosnie.  —  Pas  de  changements  dans  la  disposition  et  le  contenu  des  tableaux.  Le 
total  des  stations  do  1*'  et  de  3*  ordre  est  resté  le  même.  Travnik  ne  figure  plus 
comme  station  de  2*  ordre.  L.  Ravbnbau. 

414.  —  A)  DANES  (Jtftt  V.}.  Uvodi  dolni  Neretvy.  Geomorfologickâ  studie. 
[Les  afQuents  de  la  basse  Narenta.  Étude  géomorphologique.]  (Knihovna  Ceské 
Spoleônosti  Zeméoédné  v  Praze,  poi'âdâ  JiNoà.  Metelka,  èlslo  4.)  V  Prazc, 
Ndkladem  Ceské  Spoleénosti  Zemévèdné,  1905.  In-8,  108  p.»  18  pL  phot., 
2  pi.  cartes. 

B)  DANES  (J.V.)  UDd  THON  (K.).  Die  westhercegovinische  Krypto- 
depression.  Reisebericht.  {Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  76-80.) 

A)  La  basse  Narenta  était  restée  presque  entièrement  en  dehors  des  nombreuses 
explorations  dirigées  vers  la  région  du  Karst.  M'  DANsà  l'a  visitée  en  1901  (Xlli*  Bibl. 
1903,  w  383)  et  en  1904  (ci-dessous  B).  Il  y  reconnaît  une  morphologie  différente  de 
celle  dos  régions  limitrophes  delà  Dalmatie  et  de  l'Herzégovine  :  des  reliefs  anticlinaax 
constitués  par  des  calcaires  crétacés  sont  souvent  fragmentés  par  des  dépressions. 
C'est  ce  qui  se  produit  en  particulier  dans  le  massif  de  la  zone  Runjica-Rilié.  A  la 
faveur  de  ces  ruptures,  les  dépôts  éocènes  ont  pénétré  dans  Tintérieur  du  pajs,  où 
leur  traces  se  trouvent  jusqu'à  plus  de  1  000  m.  L'auteur  passe  en  revue  Tlmotsko- 
polié,  un  des  plus  grands  polies  du  Karst,  le  bassin  du  Tihaljina-Mlade-Trebeiat,  le 
plus  grand  affiuent  de  la  Narenta,  les  polies  lézéro-Iézérac  et  Vrgoraôko,  la  bordure 
E  et  S  de  la  basse  Narenta  jusque  vers  Stolac,  Ljubinje  et  Ncum-Klek,  enfin  U 
dépression  de  la  basse  Narenta.  Les  caries  donnent  les  profondeurs  des  priacipauz 
lacs.  —  Résumé,  avec  quelques-unes  des  photographies  du  livre,  par  [J.]  V.  Danes, 
La  région  delà  Narenta  inférieure  (La  G.,  XIII,  1906,  p.  91-102;  tig.  21-26). 

B)  Relation  du  voyage  accompli  en  1904  par  MM"  Danbs  et  Thon.  11  s'agit  de  la 
dépression  de  la  Krupa,  affluent  do  gauche  de  la  basse  Narenta.  Cette  dépression 
comprend  deux  blata  (blato  =  marais),  d'inégale  altitude,  qui  se  desséchent  partielle- 
ment en  été;  l'eau  ne  subsiste  que  dans  les  parties  les  plus  creuses,  et,  comme  l'alti- 
tude du  plus  bas  des  blata  est  de  2'",6  à  2'",8,  la  profondeur  de  ces  nappes  résiduelles 
atteignant  jusqu'à  IS^yS,  on  a  affaire  à  une  krypto-dépression  caractérisée.  Ces  blaU 
offrent  diverses  ressources  aux  habitants  :  les  roseaux  nourrissent  le  bétail  en  hiTer 
et  au  printemps;  en  hiver  et  en  automne  on  y  chasse  le  gibier  d'eau;  dans  les  eaas 
permanentes  on  pèche  l'anguille,  dont  on  fait  dos  conserves  à  éapljiua;  mais,  à 
partir  de  mai,  le  séjour  dans  le  fond  de  la  dépression  devient  impossible  ;  les  mous- 
tiques pullulent  apportant  la  fièvre;  aussi  la  population  émigre-t-elle  en  masse  avec 
ses  troupeaux  sur  les  pentes  herbeuses  du  Visoéica  et  du  Morinje. 

P.  Cambna  d'Almbida. 

416. —  GRAVIS!    (GIANNANOREA).   A)    Distribuzione  délia   popolasioae 
deir  Istria  secondo  la  costituzione  geologlca  del  suolo.  (Riv.  G.  U-i 

1.  Y  compris  los  travaux  relatifs  à  la  monarchio  austro-hongroise  dans  son  ensenble  et  ki 
travaux  relatifs  à  la  Bosnie-Herzégovine. 
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XII,  1905,  p.  19-29.)  —  B)  Nazionalità  e  densitâ  délia  popolazione  in 
latria.  (B.  S.  G.  It,,  iv«  ser.,  VI,  1905,  p.  149-452,  2  fîg.  cartes.) 

A)  L'auteur  8*est  servi  de  la  carte  autrichienne  à  1  ;  75  000,  coloriée  à  la  main 
pour  la  géologie,  et  des  résultats  du  recensement  de  1890.  La  densité  kilométrique 
est  de  107,7  pour  les  terrains  argilo-sableux,  de  53,3  pour  les  calcaires,  qui  repré- 
sentent les  3/4  du  territoire,  et  de  25,2  pour  les  allumions.  —  B)  Selon  le  recense- 
ment de  1900,  ristrie,  dans  ses  limites  administratives  qui  englobent  la  Libumie  et 
les  îles  du  Quarnero  mais  excluent  Trieste,  compte  41  p.  100  d'Italiens  dans  sa 
population.  Comme  les  Italiens  vivent  en  groupes  beaucoup  plus  compacts  que  les 
Slaves,  la  carte  ethnographique  fait  croire  que  l'Istrie,  sauf  la  côte  occidentale,  est 
peuplée  presque  uniquement  de  Slaves;  pour  comprendre  à  quel  point  elle  est  trom- 
peuse, il  suftit  do  la  rapprocher  de  la  carte  de  la  densité.  Att.  Mori. 

416.  —  6RUND  (ALFR.).  Landeskunde  von  Ôsterreich-Ungarn.  (Samm- 
lung  Gôschen,  244.)  Leipzig,  G.  J.  Gôschen,  1905.  In-32,  139  p.,  10  flg.  phot., 
1  pi.  carte.  0  M.  80. 

417.  --  HASSIN6ER  (H.).  Gtoomorphologische  Studien  ans  dam  inner- 
alpinen  Wiener  Becken  und  seinem  Randgebirge.  (G.  Abh,,  hrsg.  yon 

A.  Pbnck,  Bd.  VIII,  Heft  3,  p.  359-564,  11  fig.  coupes,  1  pi.  coupes.)  Leipzig, 

B.  G.  Teubner;  Wien,  Karl  Graeser,  1905.  In-8,  206  p.,  11  fig.,  1  pi.  8  M.  — 
Forme  le  3"  et  dernier  fasc.  du  volume  qui  porte  comme  sous-titre  :  Beitràge 
zur  Géographie  Niederôsten'eichs  (voir  XIII*  BibL  4903,  n<»  384). 

Étude  morphologique  du  bassin  «  alpin  »  de  Vienne  (compris  entre  le  Danube, 
la  limite  E  des  Alpes  et  les  monts  de  la  Lcitha),  du  bassin  de  Krems  et  des  défilés 
du  Danube.  L'effort  de  M'  Hassinoer  a  surtout  porté  sur  la  description  et  la  déter- 
mination de  l'âge  des  terrasses.  Tout  en  reconnaissant  l'identité  presque  absolue  des 
niveaux  auxquels  des  terrasses  de  ce  genre  ont  été  signalées  par  le  g*'  L.  de  Lamothe 
(XIV*  BibL  i904f  n*  392),  l'auteur  tient  cette  identité  pour  un  hasard  (voir  du  même  : 
Zur  Frage  der  alten  Flussterrassen  bei  Wieriy  dans  Âf.  k,  k.  G.  Ges.  Wien,  XL VIII, 
1905,  p.  196-219  ;  opinion  contraire  de  M'  F.  X.  Schaffer,  ibid.,  p.  587-591).  M'  Has- 
sinoer essaie  de  fixer  la  date  et  Tamplitude  des  mouvements  des  mers  tertiaires,  de 
préciser  dans  chaque  cycle,  en  dehors  de  toute  théorie,  l'histoire  de  la  dénudation 
marine  et  de  l'érosion  fluviale.  Examen  critique  des  travaux  antérieurs  p.  12-30. 

P.  Cambna  d'Almeida  et  Jules  Sion. 

418.  —  KERNER  (F.  VON).  Die  Grotte  von  Kotlenice  am  Nordfasse  der 
Mosor  Planina.  (M.  k.  k.  G,  Ges.  Wien,  XLVIII,  1905,  p.  220-230,  2  Og. 
croquis.) 

419.  —  KRAMER  (ERNST).  Das  Laibacher  Moor,  das  grôsste  und  interes- 
santeste  Moor  Ôsterreichs,  in  natarwissenschaftlicher,  kulturtechnischer 
und  landwirtschaftlicher  Beziehung.  Laibach,  L  von  Kleinmayr  &  F.  Bam- 
berg,  1905.  In-8,  viii  +  205  p.,  43  fig.,  3  pi.  cartes.  5  M. 

420.  —  LAC6ER  (Abbé  [L.]  DE).  Essai  sur  le  Tyrol  méridional.  Étude 
morphologique.  (Université  de  Paris^  Études  de  Géographie  physique,  B.  du 
Laboratoire  de  G.  physique.  Première  année,  fasc.  2,  1905.)  Paris,  Sor- 
bonne,  1905.  In-8,  40  p.,  23  fig.,  4  pi.  phot.  2  fr.  50. 

La  région  étudiée  ici  est  située  dans  les  Alpes  dolomitiques  le  long  de  TEtsch 
(Adige),  do  TËisack,  et  d'un  affluent  de  cette  dernière  rivière,  celui  qui  dévale  par 
TEggenthal.  D'un  sommet  tel  que  le  Schlern,  on  peut  observer  le  contraste  entre  la 
topographie  adoucie,  mûre,  des  porphyres,  et  les  formes  heurtées  des  calcaires. 
Quant  aux  vallées,  bien  qu'elles  soient  toutes  sculptées  dans  le  porphyre,  elles  dit- 
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férent  dans  leur  profil  transTersal  aussi  bien  que  dans  leur  inclinaison  ;  alors  que 
celle  de  TAdige  est  gracieuse,  à  pente  douce,  î'Eggenthal,  vers  sa  terminaisoo,  es; 
très  étranglée,  et  le  torrent  y  descend  de  280  m.  sur  4  km.  H  y  a  là  une  anomiLf 
apparente.  L'auteur  en  trouve  l'explication  dans  les  phénomènes  issus  de  l'extensioQ 
et  du  travail  du  grand  glacier  de  TAdige.  Ce  glacier  a  surcreusë  la  vallée  du  fleure, 
qui,  après  son  retrait,  s'est  trouvée  si  basse  que  TËggenthal  ne  peut  commaniqaer 
avec  elle  que  par  une  pente  accélérée.  Au  point  de  vue  de  la  géographie  biologiqQ<> 
le  surcreusement  de  la  vallée  de  l'Adigo  fait  que  la  végétation  méditerraDéense 
remonte  jusqu'à  Meran,  et  que  cette  ville  est  devenue  une  station  d'hiver;  les  affluents 
latéraux,  avec  leurs  rapides  ou  leurs  cascades,  sont  une  source  d*énergie  à  portéf 
des  grands  centres  de  la  vallée.  P.  Camena  d'Almeida. 

421.  —  MAREK  (RICHARD).  ^Waldgrenzstudien  in  den  osterreichischn 
Alpen.  VorlâuOger  Bericht  iiber  deren  bisherige  Ergebnisse.  (M,  k.k,G.Ge$. 
Wien,  XLVIII,  1905,  p.  403-425.) 

L'auteur  expose  les  principes  qui  l'ont  guidé  dans  la  fixation  de  la  limite  supé- 
rieure de  la  forêt  dans  les  Alpes  Autrichiennes.  Des  tableaux  donnent  la  haoteur 
moyenne  de  cotte  limite,  qui  s'abaisse  d'W  en  E  (différence  de  550  m.,  correspon- 
dant à  un  écart  de  5*  de  longitude),  en  la  comparant  avec  la  limite  des  neiges. 

L.   Raveneau. 


422.  —  MÛLLNER  (J.).  Die  Seen  des  unteren  Inntales  in  der  Umge- 
bnng  von  Rattenberg  und  Kufstein.  (Sonderabdr.  aus  der  Perdinan- 
deumS'Zeitschriftj  111.  Folge,  Heft  49.)  Innsbruck,  Wagner*sche  Universitâts- 
Buchdruckerei,  1905.  In-16,  126  p.,  4  pi.  cartes.  —  Voir  BibL  de  4897, 
n»  124  ;  X«  BibL  4900,u^  346;  X//i«  BibL  1903,  n»  384. 

La  vallée  de  l'Inn,  entre  Rattenberg  et  Kufstein,  renferme,  à  gauche  du  fleure, 
deux  groupes  de  petits  lacs,  tandis  que  la  rive  droite  en  est  à  peu  prés  totalemeni 
dépourvue.  L'origine  de  ces  lacs  est  en  relation  étroite  avec  l'histoire  de  la  vallée; 
ils  occupent  un  ancien  couloir  emprunté  par  les  glaces,  dont  le  mouvement  de  retrait 
a  laissé  des  traces  nombreuses.  Peu  profonds  en  général,  ils  sont  en  voie  de  dbpa- 
rition,  et  des  témoignages  non  douteux  permettent  d'afflrmer  que,  depuis  le  xTi*siêcl<>. 
plusieurs  ont  cessé  d'exister.  Quant  à  ï'inn,  son  parcours  actuel  est  postérieur  à  on 
parcours  latéral  de  Kramsach  à  Breitenbach,  sur  la  gauche,  et  la  croupe  allongée  et 
plate  qui  s'étale  entre  ces  deux  localités  doit  être  considérée  comme  une  terrasse. 

P.  Cambna  d'Almeida. 

423.  —  SCHAFFER  (FR.  X.).  Géologie  von  Wien.  I.  Teil.  Wien,  R.  Lech- 
ner,  1904.  In-8,  33  p.,  1  pi.  carte  géol.  à  1  :  25000.  5  M. 

424.  —  SCHLOTER  (OnO).  Das  ôsterreiohiscli-niiffarische  Okkvpa- 
tionsgebiet  und  sein  Kflstenland.  Eine  geographische  Skizze.  (6.  Z.,  XI, 
1905,  p.  18-38,  99-114,  193-217;  phot.  pi.  4-7.) 

Après  avoir  pris  part  aux  excursions  en  Bosnie- Herzégovine  du  6*  Congrès  géolo- 
gique international.  M'  SchlCtkr  a  dépouillé  avec  soin  la  littérature,  déjà  consi- 
dérable, relative  au  «  terriioire  d'occupation  »  et  à  la  Dalmatie  (bibliographie  critique 
p.  215-217).  Il  en  a  tiré  les  éléments  d'une  description  intéressante,  quoique  parfois 
imprécise.  Il  a  cherché  à  discerner  le  rôle  de  ces  régions  dans  les  destins  du  monde 
méditerranéen  et  de  l'Europe  Centrale  ;  on  regrette  de  trouver  dans  cette  i>arUe  de 
son  travail  une  philosophie  de  l'histoire  schématique  et  ambitieuse,  alors  que  Tanteiir 
nous  renseigne  peu  sur  l'évolution  économique,  et  surtout  qu'il  laisse  complètement 
de  côté  l'étude  de  la  colonisation.  Ne  serait-il  pas  utile,  pourtant,  de  savoir  à  quelle 
date  et  comment  ont  été  défrichées  ces  régions  karstiques,  qui  auraient  jadis  été 
couvertes  de  forêts  de  chênes?  Julbs  Siom. 
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426.  —  SCHNEIDER  (K.].  Ober  die  Kastenformen  der  Halbinsel 
Istrien.  (M.  k.  k.  G,  Ges.  Wien,  XLVIII,  1905,  p.  145-154.) 

Les  460  km.  du  littoral  de  Tlstrie  appartiennent  à  trois  types  de  côtes  :  1"  de 
Trieste  au  cap  Salvore,  sur  66  km.,  règne  le  type  des  «  valloni  »,  variété  de  rias; 
2«  du  cap  Salvore  à  la  Punta  Nera,  sur  la  côte  E,  domine  un  type  que  caractérisent 
de  petites  échancrures  semi-circulaires,  avec  écueils  au  large;  ce  seraient  là  dos 
dolines  envahies  par  la  mer  ;  3"  enfin,  au  N  de  la  Punta  Nera,  le  rivage  est  recti- 
ligne,  il  accompagne  fidèlement  une  dislocation  qui  va  de  Fiume  à  Ancône,  jalonnée 
par  des  jaillissements  sous-marins  de  sources  d'eau  douce.  C'est  la  transition  vers 
le  type  dalmate.  P.  Cambna  d'Almbida. 

426.  —  SCHULZ  (FRANZ).  Geomorphologische  Studien  in  den  Ampez- 
zaner  Dolomiten.  in.  Diss.  Erlangen.  Bamberg,  Dr.  der  Handels-Druckerei 
u.  Verlagshandiung  (M.  R.  Schulz),  1905.  In-8,  58  p.,  3  fig.  schémas,  8  pi.  phot. 

Observations  faites  en  1904  sur  le  Hohe  Gaisl.  Etude  particulière  des  cirques  et 
des  formes  glaciaires  (Bibliographie  relative  à  la  question  des  cirques,  p.  55-58). 
L'auteur  a  exécuté  un  relief  du  Hohe  Gaisl  à  1  :  25000  (altitudes  déterminées  au 
baromètre),  qui  est  conservé  dans  l'Institut  géologique  de  l'Université  d'Erlangen. 

L.  Raveneau. 

427.  —  SIEMIRADZKI  (JOSEPH  DE).  La  constitution  géologique  de  la 
Podolie  autrichienne.  (A.  de  6r.,  XIV,  1905,  p.  332-338.) 

428.  —  V06EL  (C.)-  Durch  bosnischen  Ur^irald  und  bosnisches  Kol- 
turland.  [XX.-XXllL  Jber.  Wùrlt.  Ver,  f.  Handelsg.  1 901-1 90i,  Stuttgart, 
1905,  p.  3-26.) 

L'auteur  décrit  les  gigantesques  exploitations  forestières  de  Doberlin,  dans  le 
NW  de  la  Bosnie.  Ce  sont  des  capitaux  allemands,  wurtembergeois  surtout,  qui 
y  sont  engagés  ;  on  ne  débite  pas  moins  de  350  me.  de  bois  par  jour,  à  destination 
de  l'Italie,  de  la  France,  de  la  Hollande,  de  l'Afrique  du  Nord,  de  l'Arabie,  de  l'Inde 
et  de  Ceylan;  le  personnel  comprend  1500  à  2000  ouvriers.  Mais  pour  parvenir 
à  Fiume,  les  bois  doivent  faire  un  long  détour  par  Agram.  Aussi  songe-t-on  à  unir 
Doberlin  à  la  côte  en  rejoignant  les  lignes  ferrées  déjà  existantes  de  Knin  à  Spalato 
et  à  Sebenico.  P.  Camena  d'Almeida. 

429.  —  WtSSERT  (A.).  Das  'Wangernitzenkar  in  der  Schobergmppe. 
(If.  k.  k,  G.  Ges.  Wien,  XLVIil,  1905,  p.  561-570,  2  fig.,  2  pi.  cartes,  coupes 
et  phot.) 

Le  cirque  de  Wangernitz  est  d'origine  glaciaire;  il  a  plusieurs  gradins.  Dans 
l'intérieur  sont  deux  lacs  :  l'un  à  2  418  m,,  le  Kreuz-See  (prof.  max.  13  m.);  l'autre, 
qui  en  reçoit  les  eaux  par  une  cascade,  est  le  lac  de  Wangernitz,  à  2  410  m.  (prof. 
max.  48  m.).  Cartes  bathym.  des  lacs  à  1  :  7  500.  P.  Camena  d'Almeida. 

430.  —  ZEMMRICH  (J.).  Die  Sprachgebiete  Bôhmens  nach  der 
VolkBz&blung  von  1900.  (G.  Z.,  XI,  1905,  p.  344-346.) 

Commente  la  carte  et  les  statistiques  de  H.  Rauchbero  {XIV'  Bibl.  1904,  ïï?  391), 
établies  d'après  le  recensement  de  1900.  A  part  quelques  modifications,  que 
M'  Zbmmrich  énumère,  la  carte  linguistique  de  la  Bohême,  dans  ses  grandes  lignes, 
reste  telle  qu'il  l'avait  dressée  d'après  le  recensement  antécédent  [XW  Bibl.  i90i, 
n*  366).  L.  Ravbneau. 

Voir  aussi,  pour  rAUTRICHE,  n^*  10,  114,  Uo  B,  131,  154,  159,  169  A,  187, 

250,  255,  341,  361,  364,  388,  391  A,  574,  580. 
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431.  —  BECK  (HEINR.)  und  VEHERS  (HERM.).  Zur  Géologie  der  Kleinen 
Karpathen.  Eine  straligraphisch-lektonische  Studie.  (Beitr,  zur  PalâontoL 
u.  Geol.  Ost.-Ungarns,..f  XVI,  1904,  p.  1-106,  40  flg.  coupes,  2  pi.  coupes,  1  pi. 
carte.)  A  part,  W.  Braumùller,  1904.  In-4,  106  p.,  3  pi.  12  M. 

Observations  faites  en  1^02-1903.  Au  N  d'une  ligne  Pernek-Nussdorf,  les  Petites 
Karpates  présentent  des  plissements  allongés,  orientés  SW-NE,  imbriqués  l'un  sur 
l'autre  et  renversés  vers  l'intérieur  de  la  chaine.  La  région  qui  s'étend  au  S  est  au 
contraire  une  région  typique  de  fracture:^.  Bibliographie  dans  Tordre  chronologique 
(p.  3-5).  Carte  géol.  à  1  :  75  000.  L.  Ravbnbau. 

432.  —  BELULESZKO  (SANDOR).  Az  Alduna  vidékének  telepflles- 
rdldrajzl  ismertetése.  (Pôldrajzi  Kôziemények,  XXXIII,  1905,  p.  83-95  ;  cartes 

pi.  IV,  V.) 

Trad.  allemande,  un  peu  abrégée  :  Alexandbr  Belulbszko,  Eine  siedlungsgeogra- 
phische  Untersuchung  der  Unteren  Donaugegend  [Supplément  au  F.  K.  :  Abrégé  du 
B,  S.  hongroise  de  g.,  p.  33-42).  —  Bonne  étude  de  géographie  humaine  sur  la  partie 
limitée  au  S  par  le  Danube  de  Bàziàs  à  Orsova,  à  TW  par  le  Karas,  au  N  par  le 
45*  degré,  à  l'Ë  par  les  montagnes  bordant  la  rive  gauche  ,dc  la  Cserna.  Distriba- 
tion  de  la  population  dans  la  montagne,  dans  le  bassin  de  l'Almâs,  dans  la  plaine 
(plus  de  100  hab.  au  kmq.  dans  Fehértemplom  [Weisskirchen]  et  sa  banlieue).  Répar- 
tition et  forme  des  villages.  Les  habitations  isolées.  Les  divers  éléments  ethnogra- 
phiques. Carte  générale  à  1  :  2i0  000;  carte  de  la  densité  à  1  :  360  000. 

L.  Ravbnbau. 

433.  —  BEZOEK  (JÛZSEF).  A  Màrmarosi  Havasokrôl.  {Pôldrajzi  KôzU- 
ményeky  XXXIII,  1905,  p.  343-350,  8  fig.  phot.) 

Trad.  allemande  :  Aus  den  Marmaroser  Gebirgen  [Supplément  au  F.  K.  :  Abrégé  du 
B,  S.  hongroise  de  g.,  p.  119-122).  —  Excursion  rapide  dans  les  massifs  du  Hoverla 
et  du  Pietros.  Détails  sur  les  plantes  recueillies,  et  aussi  sur  les  traits  généraux  de 
la  région  visitée  :  lacs  de  montagne  (un  certain  nombre  ne  figurent  pas  sur  la  carte 
à  1  :  75  000),  moraines,  etc.  L.  Ravbnbau. 

434.  —  CZIRBUSZ  (6ÉZA).  A  Godjàn-Gùgu  hegység.  {Pôldrajzi  Kôsle- 
mények,  XXXIII,  1905,  p.  190-201,  4  fig.  schémas.) 

Résumé  allemand  :  Das  Godjan-Gugu  Gebirge  [Supplément  au  F.  K,  :  Abrégé  du 
B.  S.  hongroise  de  g.,  p.  61-63).  —  Ce  groupe  montagneux  prolonge  au  S  la  chaîne 
du  Czàrku  précédemment  étudiée  par  l'auteur  (XIV*  HibL  1904,  n*  395).  Orographie, 
zones  altitudinales  de  végétation,  cirques  et  traces  glaciaires.  La  glaciation,  dans 
cett  région,  a  surtout  recouvert  les  versants  N  et  NW.  L.  Ravbnbau. 

j  435.  —  HE6YF0KY  (KABOS).  A  vir&gzàs  idejének  ingadoz&s&roL  {Fôld- 

i  rajzi  Kôziemények,  XXXIII,  1905,  p.  272-288.) 

i  Trad.  allemande  :  J.  Heoyfoky,  Ûber  die  Schwankungen  der  Blàteieit  {SuppU- 

1  ment  au  F.  K.  :  Abrégé  du  B.  S.  hongroise  de  g.,  p.  87-98).  —  Étude  phéBologiqa< 

dans  le  genre  de  celle  de  E.  Ihnb  (ci-dessus  n«  388).  Nombreux  tableaux  (quelques* 
uns  figurent  seulement  dans  l'original  hongrois)  représentant,  pour  différents  points 
de  la  Hongrie,  Tépoque  de  fioraison  de  certaines  plantes  caractéristiques. 

L.  Ravbnbau. 

436.  —  HORN  (EMILE).  Inauguration  du  Canal  des  Portes  de  Fer. 
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Orsova  1896.  Réimpression.  Paris,  Librairie  des  Saints-Pères,  1905.  In-8, 
[i]  +  30  p.  —  Voir  X«  BibL  4900,  n«  363  A. 

«  Extrait  d*une  communication  ...  faite  le  19  mars  1897,  à  la  Société  des  Ingénieurs 
Cirils  de  France,  par  Emile  Horn,  son  délégué  à  l'inauguration  du  canal  des  Portes 
de  Fer  »  (p.  1,  n.  1).  —  A  la  fin,  Tauteur  a  ajouté  les  chiffres  du  mouvement  de  la 
navigation  sur  le  canal  pour  la  période  quinquennale  se  terminant  en  1904  : 
3  684  000  t.  en  1904  (dont  2  873  192  à  la  montée),  contre  2  865  000  t.  en  1900.  On  voit 
que  les  critiques  dirigées  contre  ce  travail  (A,  de  G.,  VIII,  1899,  p.  375)  ont  été  exa- 
gérées. L.  Ravenbau. 

437.  —  KLEIN  (ALBERT)  Magyarorszàg  éghaJlatÀnak  nehÀny  Jellem- 
Tonâsa.  (Fôldrajii  Kôzleményeky  XXXIII,  1905,  p.  240-247, 7  fig.  carte  et  diagr.) 

Trad.  allemande  :  Egenheiten  [sic]  des  Klimas  von  Ungarn  {Supplément  au  F.  K.  ; 
Abrégé  du  B.  S.  hongroise  de  g. y  p.  76-77).  —  Température  de  la  Hongrie,  d'après 
S.RôNAund  L.  Fraunhopbr,  Die  TemperalurverhàUnisse  von  Ungarn  (Publikalionen 
k.  ung.  Reichsanstall  /'.  Met.  w.  Erdmagnetismus,  Bd.  VI)  Budapest,  L.  Toldi,  1904, 
in-4,  III  -f  155  p.  (en  hongrois  et  en  allemand),  5  pi.  cartes  col.  4M.  —  Pluies  d'après 
le  travail  do  Oskar  Raum  {BibL  de  i898,  n"  330),  —  2  diagr.  représentent  les  tempe- 
ratures  de  Budapest  et  de  Temesvâr.  L.  Ravbnbau. 

438.  —  MAILATH  (JOSEPH  Comte).  L'émigration  hongroise.  {Revue  éco- 
nomique int,,  2*  année,  vol.  II,  n»  3,  15-20  juin  1905,  p.  486-511.) 

439.  .  pACALA  (VIKTOR).  A  Nagyszeben  vidéki  resin&rok  lakôhelye 
es  életviszonya^.  {Fôldrajzi  Kôzlemények,  XXXIII,  1905,  p.  307-325,  350-367, 
13  fig.  phot.) 

Trad.  allemande  résumée  :  bber  die  Lebensverhàltnisse  der  Einwohner  von  Resi- 
ndr  bei  Nagyszeben  {Supplément  au  F.  K.  :  Abrégé  du  B.  S.  hongi^oisede  g.,  p.  102- 
107,  123-129).  —  Monographie  d'un  village  situé  en  bordure  de  la  haute  plaine  de 
Nagyszeben  (Hermannstadt).  Description  des  coutumes  et  des  costumes.  Bonnes 
observations  sur  l'habitation,  sur  l'économie  rurale,  pastorale  et  forestière. 

L.  Ravbnbau. 

440.  —  ROMER  (EUGENE).  Epoka  lodowa  na  âwidowcu.  /  Die  Eiszeit 
Im  âwidowiecgebirge,08tkarpaten.  /Époque  glaciale  dans  les  monts 
â^nridoiTTiec,  Garpathes  d'Est.  (B.  int.  Ac,  Se,  Cracovie,  déc.  1905,  p.  797- 
802.)  [En  allemand.] 

Dans  Tété  de  1905  l'auteur  a  visité  la  partie  orientale  et  centrale  du  chaînon  de 
âwidowiec,  prolongement  orographique  de  la  Czcrnahora;  il  y  a  fait  400  détermina- 
tions d'altitudes,  dressé  2  profils  et  3  croquis  à  1  :  15000.  Il  y  a  retrouvé  d'abon- 
dantes traces  glaciaires  et  pu  reconstituer  5  glaciers  (ait.  inférieure  1 125-1  250  m., 
ait.  supérieure  1580-1770  m.).  C'est  surtout  à  l'exposition  N  et  E  que  les  cirques 
sont  le  plus  développés.  La  percée  de  la  Tisza  au-dessous  de  Kôrôsmezô  ne  parait 
pas  remonter  au  delà  de  la  dernière  époque  glaciaire.  L.  R  aven  eau. 

441.  —  VICZIAN  (E.).  Magryarorsz&g  vizi  erôirol.  (Fôldrajzi  Kôzlemé- 
nyek,  XXXIII,  1905,  p.  387-403,  14  flg.  cartes  et  phot.) 

Trad.  allemande  :  Uber  die  Wa^serkrdfte  Ungarn's  {Supplément  au  F.  K.  : 
Abrégé  du  B.  S.  hongroise  de  g. y  p.  131-141).  —  La  Hongrie  possède  des  installa- 
tions hydro-électriques  à  Ikervàr  sur  le  Raab  (la  lumière  et  la  force  sont  transmises 
à  Sxombathely  [Steinamanger]),  à  Beszterczebânya  (Neusohl),  à  Kolozsvâr  (Klausen> 
barg),  à  Nagyszeben  (Hermannstadt).  Elle  utilise  ainsi  30000  chevaux-vapeur  sur  un 
total  de  1  700000  H.  P.  disponibles.  L'auteur  a  été  chargé  par  le  Ministèrb  honorois 
DB  l'agriculture  de  dresser  une  carte  à  1  :  750  000  des  forces  hydrauliques  de  son 
pays;  la  carte  a  été  publiée  par  le  Ministère  en  1905.  L.  Raveneau. 
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442.  —  ZOMBORY  (IDA).  Ma^ryarorszâ^  danà.ntiïll  réssének  nèpsft* 
rUségeaz  1900.  évi  nepszàmlâlàs  adatai  alapjârii.  {Pôldrajzi  Kôzlemé- 
nyek,  XXXIII,  1905,  p.  18-21;  carte  pi.  i.) 

Trad.  allemande  :  Die  Volksdichtigkeit  Ungarns  im  Gebiete  jenseils  der  Domi 
auf  Grund  der  Daten  der  VolkszAhlung  vom  Jahre  1900  {Supplément  au  F.  K.  : 
Abrégé  du  B.  S.  hongroise  de  </.,  p.  7-10).  Carte  en  noir  [à  1  :  4  5UOOO0]  représen- 
tant en  5  nuances  la  densité  de  la  population  dans  la  partie  de  la  Hongrie  situë«  sur 
la  rive  droite  du  Danube.  Une  région  de  très  faible  densité,  dont  le  lac  Balator 
occupe  à  peu  près  le  centre,  s'allonge  entre  deux  groupes  de  districts  très  peuplés, 
près  de  rÂutriche  et  prés  du  Danube.  la,  Ratbneau. 

Voir  aussi,  pour  la  HONGRIE,  n«  24  3  C. 


IliES  BRITAHriiriQlJC» 

443.  —  ANDERSON  (ARTHUR  HENRY).  The  Décline  of  the  Goantry  Towb. 

(/.  S.  ofArts,  un,  1904-1905,  p.  336-342.) 

Dans  l'Angleterre  et  le  Pays  de  Galles,  entre  1891  et  1901,  sur  219  villes  de  10000 
à  20  000  hab.,  un  dixième  est  en  décroissance  (diminution  de  la  population: 
3,5p.  100);  sur  271  villes  de  5000  à  10000  hab.,  un  septième  (5  p.  100)  ;  sur  351  bourgs 
de  2  000  à  5  000  hab.,  un  tiers  (5,7  p.  100).  —  C'est  dans  la  catégorie  des  villes  d( 
50  000  à  100  000  hab.  qu'on  observe  la  plus  forte  augmentation  (23,1  p.  100;  etU 
plus  faible  diminution  (1,6)  de  la  population.  L.  Raveneau. 

444.  —  ANDREWS  (A.  W.).  The  Northern  Gliffs  of  the  I«ajid*8  Bnd 
Peninsula.  (G.  Teacher,  III,  1905,  p.  13-22, 10  fig.  carte  et  phot.) 

Description  des  formes  topographiqiies  de  la  feuille  Cornwall,  LXI  SW  de  la 
carte  à  1  :  10  560.  —  Cet  article  a  aussi  paru  plus  détaillé  et  plus  richement  illustré 
dans  le  n®26  du  Climàers  Club  Journal^  sous  le  titre:  Climbing  on  the  Comîsh  Cliffi. 

A.  J.    HeRBBRT80N. 

445.  —  BRADLEY  (A.  6.).  In  the  March  and  Borderland    of  Thaïes. 

London,  A.  Constable  &  Co.,  1905.  In-8,  xvi  -f  430  p.,  157  fig.,  2  pi.  dont 
carte.  10  sh.  6  d. 

Description  de  diverses  régions  du  Centre  et  du  S  du  Pajs  de  Galles,  particulière- 
ment de  sa  bordure  orientale  et  d'une  partie  des  comtés  anglais  limitrophes.  Le 
mot  March  signifiait  jadis  la  partie  du  pays  celte  soumise  par  les  barons  anglais 
durant  les  règnes  de  Guillaume  le  Conquérant  et  de  ses  successeurs.  Bien  que  ce 
livre  traite  plutôt  des  formations  politiques  que  des  régions  naturelles,  il  donne  par- 
fois des  indications  sur  les  influences  géographiques  au  cours  de  TéVolution  histo- 
rique. Très  beaux  dessins  de  M'  W.  M.  Meredith.  E.  Hkawood. 

446.  —  CALLAWAY  (C).  The  Occurrence  of  Glacial  Glay  on  the 
Gotteswold  Plateau.  (  GeoL  Mag.^  Décade  v,  II,  1905,  p.  216-219.) 

L'existence  d'argiles  glaciaires  sur  les  escarpements  des  Cotteswold,  leur  décou- 
verte sur  la  plus  grande  partie  du  N  de  ces  collines,  est  un  élément  importent  dans 
la  discussion  sur  l'évolution  du  bassin  supérieur  de  la  Tamise. 

A.  J.  Hrrbbrtson. 

447.  —  A^  CAREY  (ALFRED  EDWARD).  Goast-Erosion.  (Minutes  of  P.  J.  CiVi7 
Engineers,  CLIX,  1905,  p.  42-57,  1  flg.  carte,  1  pi.  carte.) 
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B)   MATTHEWS  (ERNEST  ROMNEY).  Brosion  on  the  Holderness  Goast  of 

Torkshire.  {Ibid.y  p.  58-142,  3  fig.  plans;  carte  et  plans  pi.  2-3.) 

A)  Brève  description  de  Tétat  actuel  des  côtes  anglaises  et  des  principaux 
traits  de  l'érosion  (voir  XIV*  Bibl.  190 A ^  n«  22,  et  A.  E.  Carey,  The  Sanding-up  of 
Tidal  Harboursy  dans  Minutes  of  P.  I.  Civil  Engineers,  CLVI,  1904,  p.  215-302,  44  fig. 
et  pi.  cartes  et  diagr.).   —  B)  Observations  sur  l'attaque  de  la  côte  rocheuse  entre 

Flamborough    Head  et  Spurn  Head;  mesures  de  préservation. Ces  mémoires 

sont  suivis  du  procès-verbal  d'une  discussion  serrée  sur  l'érosion  littorale. 

A.  J.  Hbrbertson. 

448.  —  COX  (J.  C).  The  Royal  Forests  of  England.  (The  Antiquaries 
Books.)  London,  Methuen  &  Ce,  1905.  ïn-8,  xvi  -j-  372  p.,  23  fîg.,  24  pi. 
7  sh.  6  d. 

Histoire  des  forêts  royales  d'après  les  documents  contemporains.  Le  mot  a  forest  », 
dans  son  sens  originel,  ne  s'appliquait  pas  toujours  à  une  «  forêt  »,  mais  aussi  à  de 
vastes  terres  incultes,  comprenant  des  parties  boisées  et  des  pâtures,  où  le  roi  avait 
seul  droit  de  chasse.  Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  la  législation;  les 
autres  décrivent  les  diverses  foréta,  groupées  on  général  par  comtés.  Outre  l'état 
actuel,  les  gravures  représentent  la  vie  forestière  du  passé  d'après  d'anciens  tableaux. 
—  Sur  l'économie  forestière  de  TAngletorre  et  la  nécessité  de  la  réformer,  voir  :  Sir 
Herbert  Maxwell,  nrilish  Woodlands  (J.  S.  of  Arts,  LUI,  1904-1905,  p.  529-542, 
5  fig.  phot.).  E.  Heawood. 

449.  —  DUIGNAN  (W.  H.).  'Worcestersbire  Place-Names.  London, 
H.  Frowde,  1905.  In-8,  185  p.  6  sh. 

Comme  le  livre  précédent  de  M'  Duignan  pour  le  comté  de  Stafiford  (.Y//*  Bibl- 
1902 y  n*  390),  cet  ouvrage  se  recommande  par  une  étude  attentive  des  anciens  docu. 
ments  anglo-saxons  et  des  formes  sous  lesquelles  les  noms  y  apparaissent,  plutôt  que 
par  l'examen  des  noms  modernes.  L'auteur  discute  l'origine  du  mot  «  Cotswold 
Hills  »;  la  première  moitié  vient  d'un  nom  d'homme,  «  Cod  m.  Détails  sur  l'ancien 
commerce  du  sel,  à  propos  des  termes  «  Sait  Way  »  et  «  Sait  Street  ». 

E.  Heawood. 

450.  —  FEARNSIOES  (W.  G.).  On  the  Geolocry  of  Arenig  Fawr  and 
Moel  lilyfhant.  [Quarterly  J.  Geol.  S.,  LXI,  1905,  p.  608-640,  2  (ig.  coupes, 
1  pi.  carte  col.) 

Monographie  consciencieuse  d'une  région  qui,  débarrassée  en  grande  partie  des 
dépôts  glaciaires,  montre  une  adaptation  parfaite  des  formes  topographiqaes  à  la 
structure  géologique  (alternance  de  roches  dures  ou  tendres). 

A.  J.  Herbertson. 

451.—  GIBSON  (WALCOT).  The  Geology  of  the  North  Staffordshire 
Goalflelds  {Mem,  Geol.  Survey  England  ^  Wales.)  London,  E.  Stanford, 
1905.  In-8,  VII  -f  523  p.,  21  fig.,  8  pi.  6  sh. 

Etudie  l'importance  industrielle  et  les  réserves  de  combustible  du  bassin  huuiller 
du  <(  District  des  Poteries  ».  A.  J.  Herbertson. 

452.  —  HARDY  (MARCEL).  Esquisse  de  la  géographie  et  de  la  végé- 
tation des  Hlghlands  d'Ecosse.  [Thèse  de  doctorat  d'Université, 
Faculté  des  Sciences  de  Paris.]  Paris,  impr.  Lahure,  1905.  ln-8,  xvi-f  191  p., 
55  flg.  cartes,  schémas  et  phot.;  index  bibliographique  p.  485-189. 

M'  Hardy  a  publié  dans  les  Annales  (XV,  15  mai  1906,  p.  237-248)  un  résumé  do  sa 
thèse  :  La  végétation  des  Highlands  d'Ecosse,  avec  une  carte  :  Répartition  géogra- 
phique des  grandes  Associations  végétales  dans  les  Highlands  d'Ecosse,  k  1  :  633600 
(pi.  XIIl). 
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453.  —  HOME  (GORDON).  The  Evolution  of  an  English  Town.  Being  the 
Story  of  the  ancient  Town  of  Pickering,  in  Yorkshire,  fromPrehistoric  Times 
up  to  the  year  of  oar  Lord  nineteen  hundred  and  five.  London,  J.  M.  Dent 
&  Co.,  1905.  In-8,  xix  +  299  p.,  35  lig.,  27  pL  grav.  et  diagr.,  2  pi.  cartes. 
10  sh.  6  d. 

Livre  attrayant  sur  Thistoire  d'une  petite  rille  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours.  Au  débutf  Tauteur  retrace  les  phases  de  la  formation  géologique  de  la  partie 
du  Yorkshire  où  est  située  Pickering,  en  insistant  sur  l'influence  glaciaire,  signalée 
par  M'  P.  F.  Kkndall  dans  les  Cleveland  Hills  {XIII*  Bibl.  190S,  n»  411  A)  et  en 
étudiant  les  yestiges  préhistoriques.  Notes  sur  la  campagne  environnante  et  sur  les 
types  de  villages  voisins.  E.  Heawood. 

454.  —  HOWARTH  (0.  J.  R.).  Notes  on  an  Irish  Lake  District.  (G.  /., 
XXV,  1905,  p.  172-i76,  1  pi.  cartes  et  coupes.) 

Brève  description  de  la  région  de  petits  lacs  comprise  entre  les  baies  de  Clew  et 
de  Galway  à  l'W  de  l'Irlande.  Beaucoup  sont  peu  profonds,  occupant  le  fond  maré- 
cageux de  larges  vallées  ou  de  simples  dépressions  ;  mais  d'autres  sont  dans  des 
vallées  bien  définies,  encloses  de  montagnes  aux  versants  abrupts,  et  sont  générale- 
ment plus  profonds.  Notice  plus  détaillée  sur  les  trois  lacs  sondés  par  l'auteur, 
Qlencuilin,  Dhulough  et  Nafooey.  Les  deux  derniers  sont  des  lacs  de  montagne 
typiques,  longs  et  étroits  ;  ils  atteignent  des  profondeurs  de  50  et  45  m. 

E.  Heawood. 

455.  —  JEHU  (T.  J.).  The  glacial  Deposits  of  Northern  Pembroke- 
shire.  (T.  ft.  S.  Edinburgh,  XLI,  part  i,  1905,  p.  53-88,  3  fig.,  1  pL) 

L'auteur  vient  d'étudier  la  région  située  au  N  et  au  NE  de  la  baie  de  St-Bride 
(Pays  de  Galles),  pour  élucider  son  histoire  à  l'époque  glaciaire.  De  nombreux  travaux 
avaient  déjà  été  consacrés  aux  roches  anciennes,  parmi  lesquelles  des  roches  énip- 
tives,  très  diverses,  se  présentent  sur  une  vaste  surface;  mais  les  terrains  plus 
récents  n'avaient  été  que  peu  observés  et  Ton  était  loin  de  s'accorder  sur  l'extension 
des  glaces  dans  le  comté  de  Pembroke.  Après  une  bibliographie  et  un  résumé  de  la 
topographie  et  de  la  géologie  de  cette  région.  M'  Jehu  étudie  en  détail  les  dépôts 
glaciaires  où  il  distingue  :  1®  le  Lower  Boulder-CIay;  2®  des  sables  et  graviers: 
3®  VUpper  Boulder-Clay  et  le  Bubbly-Drift.  De  ces  terrains,  le  premier  a  l'extension 
la  plus  considérable;  il  couvre  plusieurs  dépressions  et  s'élève  sur  leurs  pentes 
jusqu'à  près  de  180  m.  D'après  M'  Jehu,  c'est  incontestablement  un  dépôt  laissé  par 
une  calotte  glaciaire,  avec  tous  les  caractères  d'une  moraine  de  fond.  Les  blocaux 
renferment  des  roches  du  S  W  de  TËcosse  et  du  NE  de  l'Irlande  ;  de  plus,  on  y  a  trouvé 
des  fragments  de  coquilles  marines.  Ainsi  la  calotte  glaciaire  qui  recouvrait  tout  le 
N  du  Pembrokeshire  venait  du  N,  et  représentait  l'avancée  méridionale  de  l'Inlandsis 
qui  occupait  le  N  de  la  mer  d'Irlande.  Les  sables  et  graviers  semblent  provenir  d  un 
fond  de  mer  et  avoir  été  portés  à  leur  situation  actuelle  par  les  glaces,  tandis  que 
VUpper  Boulder-Clay  provient  peut-être  d'une  seconde  avancée  de  l'Inlandsis. 

E.  Heawood. 

456.  —  LERICHE  (M.).  Observations  sur  la  géologie  de  Tile  de 
\7ight.  (A.  S.  géoL  du  Nord,  XXXIV,  1905,  p.  16-43.) 

Exposé  très  précis  et  très  clair,  suivi  d'un  tableau  donnant,  d'après  les  vues  de 
l'auteur,  le  synchronisme  des  assises  éocènes  des  bassins  anglais,  belge  et  parisien. 

A.  Demanoeon. 

457.  —  A)  MURRAY  (SIR  JOHN)  and  PULLAR  (LAURENCE).  Bathymetrical  Snr- 
veyof  the  Fresh-^water  Lochs  of  Scotland  under  the  direction  of— . 
Part  VII.  Lochs  of  the  Shiel  District.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  268-285,  4  fig. 
dont  1  croquis,  5  pi.  cartes  orobathym.)  —  Notes  on  the  Biology...,  by 
James  Mubray  (p.  285-286).  —  Part  VIII.  The  Lochs  of  the  Gonon  Basin. 
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(Ibid.f  XXVI,  1905,  p.  42-62,  1  fig.  croquis,  2  pi.  phol.,8  pi.  cartes  orobalhym.) 
—  Notes  on  the  Gcology  of  the  Conon  Basin,  bj  B.  N.  Peach  and  J.  Horne 

(p.  63-68).  —   Notes   on   the  Biology...,   by  James  Murray  (p.  68-69). 

Part  IX.  The  Lochs  of  the  Shin  Basin.  {Ibid.,  p.  519-532,  1  fig.  croquis, 
6  pi.  cartes  orobathym.)  —  Notes  on  the  Geology  of  the  Shin  Basin,  by 
B.  N.  Peach  and  J.  Hôrne  (p.  533-534).  —  Notes  on  the  Biology...,  by  James 
Murray  (p.  534).  [A  suivre.] 

B)  CHRYSTAL  [G.]  and  MACLAGAN-WEDDERBURN  (E.).  Calculation  of  the 
Periods  and  Nodes  of  Lochs  Earn  and  Treig,  from  the  bathsrmetric 
data  of  the  Scottlsh  Lake  Survey.  (7.  R.  S.  Edinburgh,  XLI,  part  m, 
1905,  p.  823-850,  2  pi.  cartes.) 

A)  Suite  des  levés  des  lacs  d*l!}co88e  {XIV*  Bibl.  i904,  n»  421  A).  Les  lacs  étudiés 
sont  tous  dans  la  partie  N  ;  ils  comprcnoent  le  Loch  Shiel  et  quelques  lacs  plus  petits 
près  de  la  côte  W  du  comté  d'Invcrness;  puis  ceux  des  comtés  de  Ross  et  de  Suther- 
laud  CQ  relation  avec  les  rivières  tributaires  des  Firths  de  Cromarty  et  de  Dornoch. 
De  ceux-ci  le  plus  grand  est  le  Loch  Shin  qui,  comme  le  Loch  Shiel,  a  plus  de  27  km. 
de  long.  A  la  fin  de  chaque  article,  un  tableau  résume  les  données  acquises  sur 
chaque  lac.  Cartes  do  J.  0.  Bartholomew  à  l'échelle  uniforme  de  1  :  21 120;  coupes 
longitudinales  et  transversales.  Les  Parts  VII  et  VIII  ont  été  résumées  sous  le  même 
titre,  mais  sans  fig.  ni  pi.,  dans  Scotlish  G.  Mag,,  XXI,  1905,  p.  199-207,  466-484. 

B)  Les  auteurs  ont  entrepris  de  calculer,  d'après  les  formules  d'une  théorie 
hydrodynamique  des  seiches,  proposée  par  M'  Chrystal  [Ibid.t  XLI,  p.  659),  des 
quantités  constantes  pour  les  trois  seiches  de  la  nodalité  la  plus  basse  dans  les  Lochs 
Earn  et  Trcig.  Les  résultats  déduits  d'après  cette  méthode  des  données  bathymé- 
triques  sont  rapprochés  des  résultats  provisoires  des  observations  poursuivies  actuel- 
lement sur  les  seiches.  Il  y  a  accord  complet  entre  les  durées  des  périodes  observées 
et  calculées  ;  toutefois,  des  constatations  complémentaires  pourront  seules  permettre 
d'affirmer  que  cette  coïncidence  n'est  pas  fortuite.  E.  Hbawood. 

458.  —  REID  (CLEMENT).  The  Island  of  Ictis.  Communicated  to  the 
Society  of  Antiquaries.  London,  printed  by  J.  B.  Nichols  &  Sons,  1905.  In-8, 
8  p.,  cartes. 

Croit  qu'un  isthme  de  Calcaire  de  Bembridge  a  jadis  uni,  pendant  une  courte 
période,  l'île  de  Wight  au  continent  à  l'W  de  Yarmouth.  A.  J.  Herhkrtson. 

459.  —  A)  ROYAL  COMMISSION  ON  COAL  SUPPLIES.  Final  Report  of  the 
Royal  Commission  on  Goal  Supplies.  Parts  I-XIII.  London,  printed 
for  His  Majesly's  Stationery  Office  by  Wyman  &  Sons,  1905.  Numérotation 
discontinue  :  vi  r  38  p.;  13;  16;  4;  4;  13;  U;2;  48;  399;  118;  1;  187; 
nombr.  pi.  cartes  et  coupes. 

B)  HULL  (EDWARD).  The  Goal-fields  of  Great  Britain  :  their  His- 
lory,  Structure  and  Kesources.  Wilh  Descriptions  of  the  Coal-flelds  of  our 
Indian  and  Colonial  Empire  and  of  olher  Parts  of  the  World.  Fi fth  Edition. 
Embodying  the  Reports  of  the  Royal  Coal  Commission  of  1904.  London, 
H.  Kees,  1905.  In-8,  xxii  +  472  p.,  pi.  caries. 

A)  De  Tenqucte  poursuivie  par  la  Commission  instituée  par  un  acte  royal 
de  1901,  les  conclusions  frénérales  sont  résumées  dans  la  première  partie  de  ce 
recueil  ;  les  parties  n-vni  contiennent  les  rapports  des  experts  sur  les  divers  bas- 
sins houillers;  la  partie  ix,  le  rapport  du  Geological  Committeb;  les  parties  x-xi 
les  dépositions  et  des  appendices;  la  partie  xii,  des  plans  et  des  diagrammes;  la 
partie  xni,  les  réponses  des  agents  consulaires  sur  le  commerce  des  houilles 
anglaises  à  l'étranger.  Les  conclusions  les  plus  intéressantes  se  rapportent  naturel- 
lement à  1  évaluation  des  réserves  de  houille  et  à  leur  durée  probable  (voir  A'*  Bibl. 
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i900,  n"  377).  Adoptant  les  chiffres  de  la  Commission  de  1871,  on  a  pris  1200  m. 
comme  limite  pratique  de  Texploitatioa,  et  0^,30  comme  épaisseur  ininimum  des 
veines  utilisables  ;  dans  ces  conditions,  on  pense  que  les  bassins  connus  du  Royaume- 
Uni  peuvent  fournir  100  milliards  de  t.,  dont  les  quatre  cinquièmes  proviendront 
de  veines  épaisses  de  0",60  et  plus.  Si  Ton  pouvait  descendre  à  plus  de  1  200  m., 
la  production  serait  ^singulièrement  accrue,  et  on  peut  estimer  à  près  de  40  milliards 
de  t.  la  houille  contenue  dans  des  bassins  peu  connus.  La  production  annuelle 
s'élève  à  environ  230  millions  de  t. 

B)  5*  édition  de  l'ouvrage  classique  de  M'  Hull  ({*•  édition,  1861),  revisé  d'après 
les  résultats  de  la  Royal  Commission,  dont  faisait  partie  l'auteur.      E.  Hbawood. 

460.  —  SMITH  (WILLIAM  G.).  Botanical  Survey  of  Scotland.  III  and  IV. 
—  Forfar  and  Fife.  {Scottish  G.  Mag.,  XX,  1904,  p.  617-628;  XXI,  1905, 
p.  4-23,  57-83,  in-126, 17  fig.  phot.  et  schémas,  2  pi.  cartes  col.  à  1  :126  720.) 
[Les  cartes  portent  :  by  the  late  Robert  Smith  and  Wn.  G.  Smith.]  —  Voir 
\IW  Bibl.  1903yn^  421. 

M'  Wm.  g.  Smith  poursuit  l'œuvre  interrompue  par  la  mort  de  son  frère  Rohbrt 
Smith  avec  le  même  esprit  critique  et  la  même  précision  dans  la  documentation. 
Sans  rien  changer  au  plan  primitif,  il  décrit  dans  ce  mémoire  la  végétation  des  deux 
comtés  de  Forfar  et  de  Fifo.  (Pour  la  1'*  partie  :  Edinburgh  and  Norih  Perthshire, 
voir  X*  Bibl.  4900^  n°  382.)  Une  série  de  chapitres  sont  successivement  consacrés  à 
la  région  des  cultures  (Farmland)^  aux  forêts,  aux  bruyères  et  aux  landes,  aux  pâtu- 
rages, à  la  flore  subarctique  (subalpine)  et  arctique  (alpine)  des  Monts  Qrampians, 
à  la  zone  côtière,  où  l'estuaire  de  la  Tay  permet  d'observer  le  passage  de  la  végé- 
tation marine  à  la  végétation  d'eau  douce  ;  la  comparaison  de  la  flore  aquatique  des 
basses-terres  (Lowlands)  avec  celle  des  hautes-terres  (Highlands)  fournit  des  aperças 
intéressants.  Toutes  les  associations  sont  très  exactement  figurées  sur  doux  belles 
cartes  à  la  fois  botaniques  et  agricoles  de  J.  G.  Bartholombw  (une  pour  chaque 
district),  qui  peuvent  servir  de  modèles  pour  des  études  de  ce  genre  à  entreprendre 
sur  le  continent.  On  est  à  présent  bien  documenté  sur  la  végétation  de  l'Ecosse  par 
les  travaux  des  frères  Smith  et  de  M'  Hardy  (ci-dessus  n"  452).  J.  Offnbr. 

461.  —  WHEELER  (W.  H.).  The  Aeger  in  the  Hivers  Trent  and  Ouse. 
(Nature,  LXXIII,  1905,  p.  29-30,  1  fig.  phot.) 

On  donne  le  nom  d*aeger  au  mascaret  qui  se  produit  dans  le  Trent  et  dans 
rOuse.  L'auteur  l'a  étudié  dans  des  circonstances  exceptionnellement  favorables  lors 
des  fortes  marées  des  30  septembre  et  1*'  octobre  1905.  La  vague  est  particuliè- 
rement haute  sur  le  Trent,  oil  elle  vient  du  choc  du  flot  de  marée  sur  des  bancs 
de  sable  et  du  resserrement  du  lit.  Haute  de  1",2  à  l'",4,  elle  atteint  une  vitesse 
d*environ  25  km.  à  l'heure.  E.  Hbawood. 

462.  —  WOOLACOTT  (D.).  The  Superficial  Deposits  and  Pre-Glacial 
Valleys  of  theNorthumberland  and  Dnrham  Goalfield.  {Quarterly  J. 
GeoL  S.,  LXI,  1905,  p.  64-96, 11  fig.  cartes,  coupes  et  phot.,  1  pi.  carte.) 

Avant  l'époque  glaciaire,  les  rivières  coulaient  droit  vers  l'E,  et  le  cours  supérieur 
de  la  Tyne,  du  Wear,  etc.,  étaient  les  mêmes  qu'actuellement.  Les  tronçons  actuels 
situés  sur  le  calcaire  magnésien  sont  au  contraire  post-glaciaires  et  ont  été  creusés 
en  gorges  profondes  par  un  soulèvement,  d'une  amplitude  inégale,  qui  atteint  45  m. 
dans  les  Fulwell  Hills.  L'érosion  a  fait  disparaître  une  grande  partie  des  dépôts 
superficiels.  A.  J.  Herbertson. 

Voir  aussi,  pour  les  ILES  BRITANNIQUES,  n»»  18,  68,  86,  100,  117,  177.  178, 
186,  209,  212.  213  C,  219,  236,  296,  326,  513,  619  A. 
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463.  —  Anvers.  La  transformation  du  port  d'  — .  {Rev,  économique 
in<.,2«  année,  vol.  IV,  45-20  nov.  1905,  p.  291-352,  1  pi.  carte.) 

Bonne  étude  sur  la  sphère  d'influence  anversoise,  le  trafic  international  d*Anvers, 
les  conditions  d'accès  actuelles  et  les  transformations  projetées  (voir  A.  de  G.,  XIV, 
1905,  p.  466-467).  Carte  à  1  :  40  000  :  Ministérb  des  Finances  et  des  Travaux  Pu- 
blics, Administration  des  Ponts  et  Chaussées,  Extension  des  Installations  mari- 
times  au  Nord  d'Anvers  ;  on  a  distingué  par  des  couleurs  le  lit  de  l'Escaut  après  son 
amélioration,  les  bassins  existants  à  conserver,  les  bassins  nouveaux,  les  terrains 
destinés  aux  nouveaux  quartiers,  le  tracé  approximatif  du  canal  du  Pays  de  Waes. 
—  M'  LÉON  Hbnnebicq,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue,  fait  suivre  cet  article  étendu 
de  considérations  sur  L'armature  commerciale  des  porta  modernes  (même  n",  p.  493- 
500).  — Voir  aussi  :  Les  travaux  militaires  et  maritimes  d'Anvers  (Le  Mouvement  g.^ 
XXII,  1905,  col.  527-535,  1  flg.  carte).  L.  Raveneau. 

464.  —  [Belgique.]  La  Bel^^que.  —  Institutions.  —  Industrie.  — 
Commerce.  [La  couverture  porte  :  La  Belgique  1830-1905.]  Bruxelles, 
J.  Goemaece,  1905.  In-8,  xx  +  870  p.,  nombr.  fig.  phot.  et  diagr.,  2  pi.  cartes. 

Indications  utiles  sur  le  développement  économique  et  commercial  de  la  Bel- 
gique (p.  387-830),  avec  un  court  chapitre  final  sur  TÉtat  indépendant  du  Congo. 
Houille  3  millions  de  t.  dans  la  période  1830-1840;  15  dans  la  décade  1871-1880; 
19,4  en  1893;23,7  en  4903 (140 000 ouvriers).  Aciers  finis  224900  t.  en  1883;  914200t. 
en  1903.  Commerce  général  202,5  millions  de  fr.  on  1831;  4510,7  dans  la  décade 
1871-1880;  8  337,1  en  1903.  —  L'optimisme  de  cet  inventaire  officiel  pourra  être 
corrigé  par  l'étude  de  feu  l'ingénieur  Cattier,  qui  montra  une  connaissance  profonde 
des  conditions  d'ensemble  de  l'industrie  belge  et  envisage  l'état  actuel  avec  moins 
d'enthousiasme  :  Sylva  Cattier,  La  Belgique  au  début  du  XX*  siècle  (Rev.  écono- 
mique  int,,  2*  année,  vol.  IV,  15-20  déc.  1905,  p.  580-623).  —  Voir  aussi,  dans 
la  même  année  de  cette  Revue  :  René  Cambibr,  L'avenir  de  l'industrie  charbonnière 
en  Belgique  (vol.  II,  15-20  mai,  p.  385-399),  et  Paul  Leorand,  Les  charbonnages  de  la 
Campine  (vol.  IV,  15-20  nov.,  p.  648-662).  L.  Raveneau. 

465.  —  BRACKE  (A.).  Les  précipitations  dans  la  région  de  Mons. 

(A.  Ass.  des  Ingénieurs  sortis  des  Écoles  spéciales  de  Gand,  m^  sér.,IV,  1905, 
p.  261-349,  18  flg.  diagr.) 

Après  quelques  généralités  sur  l'installation  des  pluviomètres,  l'influence  du 
relief  du  sol  et  du  voisinage  des  régions  boisées,  Fauteur  donne  un  aperçu  succinct 
du  relief  de  la  région  étudiée  et  des  parties  boisées  qui  la  couvrent.  11  étudie  les 
données  fournies  par  33  stations  pluviométriques.  Il  passe  rapidement  sur  les 
moyennes  annuelles  et  mensuelles,  s'attachant  de  préférence  aux  totaux  annuels  et 
mensuels  réels.  Il  s'étend  surtout  sur  le  chapitre  des  pluies  extrêmes,  qu'il  considère 
comme  beaucoup  plus  important  et  plus  utile  que  celui  des  moyennes.  Il  traite 
successivement  des  pluies  extrêmes  annuelles,  des  fortes  et  des  faibles  pluies  men- 
suelles, enfin  des  grands  totaux  diurnes.  Il  montre,  par  des  diagrammes,  que  la 
variation  des  moyennes  des  fortes  pluies  diurnes  passe  par  un  maximum  et  un  mi- 
nimum annuels  et,  dans  ce  but,  il  divise  les  stations  en  trois  groupes,  celui  de  la 
Haine,  celui  de  la  Sambre  et  celui  du  Nord-Est.  Il  prouve  également  que  la  varia- 
tion annuelle  de  l'intensité  des  fortes  pluies  n'est  pas  la  même  que  celle  de  leur 
fréquence.  Un  chapitre  est  réserve  aux  fortes  pluies  de  très  courte  durée  et  au  calcul 
des  lois  paraboliques  que  l'intensité  de  ces  pluies  semble  suivre.  Des  cartes  pluvio- 
métriques mensuelles  semblent  montrer  l'existence  de  centres  de  fortes  pluies  qui 
M  déplacent  suivant  les  saisons  depuis  Les  Herbières  jusque  vers  Thuin.  Un  der- 
nier chapitre  est  réservé  à  l'influence  du  relief  de  la  ville  de  Mons  sur  les  précipita- 
tions, en  deux  stations  urbaines  distantes  de  1320  m.  J.  Cornet. 
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466.  —  DE  BRUYNE  (C.)-  Over  onze  Duinenflora;  2*  medeling.  [Sur  la 
flore  de  nos  dunes;  2«  communication.]  (Handel.  van  het  IX"  Vlaamsch 
Natuur-  en  Geneeskund.  C,  Aalst,  1905).  ïn-8,  24  p. 

Après  avoir  établi  que  le  Sureau  et  le  Troène  n'appartiennent  pas  originairement 
à  la  flore  de  la  zone  maritime  belge,  pas  plus,  probablement  qu'à  celle  du  reste  de 
la  côte  occidentale  de  l'Europe,  l'auteur  montre  que  ces  deux  plantes  ne  font  leur 
apparition  dans  la  zone  explorée  qu'en  société  de  l'Argousier.  Pour  ce  motif,  il  leur 
donne  le  nom  de  plantes-compagnes  de  cet  arbrisseau.  Une  dune  mouvante,  enva- 
hissant une  dépression,  couvre  successivement  la  végétation  herbeuse  basse,  les 
arbrisseaux,  puis  les  arbres,  et  c'est  ainsi  que,  parfois  sur  une  gi*ande  étendue,  les 
plantes,  autrefois  compagnes  de  l'Argousier,  aujourd'hui  derniers  vestiges  d'une 
végétation  ensevelie,  rompent  seules  la  blancheur  uniforme  des  sables.  Mais,  de 
l'autre  côté,  la  plaine  s'étend  au  fur  et  à  mesure  que  recule  la  dune  et  l'on  y  voit  ap- 
paraître, dans  le  même  ordre,  la  végétation  qui,  d'autre  part,  disparaît  sous  le  sable 
envahissant.  Des  deux  côtés  d'une  dune  mouvante,  on  peut  ainsi  observer  deux 
évolutions  parallèles,  l'une  régressive,  l'autre  progressive,  d'une  même  espèce  do 
tapis  végétal.  J.  Cornet. 

467.  —  DEWALQUE  (6.).  Essai  de  carte  tectonique  delà  Belgique  et 
des  provinces  voisines.  [A.  S.  géol,  deBelgiquCy  XXXH,  1904-1905,  p.  M 121- 
M  122,  carte  à  1  :  500000  pi.  iv.) 

Cette  carte  reproduit  la  topographie  et  les  contours  géologiques  de  la  carte  du 
même  auteur  {XIV*  bibl.  1904,  n"  426).  Sur  ce  canevas.  M'  Dewalqur  a  indiqué  en 
rouge  à  peu  près  toutes  les  failles  connues,  souvent  avec  leur  inclinaison.  Il  y  a 
ajouté  les  grandes  lignes  anticlinales  et  synclinales  d'après  M'  Max  Lohest  {Us 
grandes  lignes  de  la  géologie  des  terrains  primaires  de  la  Belgique ,  dans  A .  5.  g^l, 
de  Belgique,  XXXI,  1903-1904,  p.  M  2i9-M  233;  carte  pi.  vu).  En  cartons  deux  coupes 
géologiques  à  travers  le  territoire  belge,  également  d'après  M'  Lohest.  —Voir  aussi: 
Em.  Deladrier,  Essai  d'une  carte  tectonique  de  la  Belgique  (B.  S.  belge  de  GéoL,  de 
Paléontol.  et  d'HydroL,  XVIII,  1904,  Mém.,  p.  125-137,  2  fig.  cartes;  cartes  pi.  ni-iv). 

J.  Cornet. 

468.  —  HALET  (F.)  et  LEJEUNE  DE  SCHIERVEL  (CH.).  Étude  géologique  avec 

coupe,   résultant  des  sondages  effectués  à  travers  la  vallée  de  la 

Senne.  {B,  S.  belge  de  GéoL,  de  Paléontol.  et  d'HydroL,  XIX,  1905,  Mem., 

p.  365-376;  coupe  pi.  ix.) 

En  vue  de  la  construction  d*un  nouveau  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à  Gand,  le 
Service  okolooique  de  Belgique  a  pratiqué  une  reconnaissance  du  tracé  au  moyen 
de  sondages  forés  tous  les  200  m.  Les  auteurs  donnent,  pour  les  dix  premiers  kilo- 
mètres de  la  voie,  une  coupe  qui  correspond  précisément  à  la  section  transversale 
de  la  vallée  de  la  Senne  au  S  de  Bruxelles.  La  vallée  présente  dans  la  coupe  une 
largeur  de  9  300  m.  Pour  se  faire  une  idée  réelle  de  la  vallée  d'érosion  creusée  dans 
les  couches  tertiaires,  il  faut  en  enlever,  par  la  pensée,  les  dépôts  pléistocènes  et 
modernes.  On  constate  alors  que  la  vallée  de  la  Senne  présente,  entre  son  fond  et 
les  bords  du  plateau,  deux  terrasses  successives,  l'une  à  22  m.,  l'autre  à  40  m.  du 
fond.  A  l'E.,  le  plateau  est  à  100  m.  du  fond.  Le  creusement  s'est  donc  fait  en  trois 
phases,  comprises  entre  le  retrait  do  la  mer  diestienne  et  l'époque  du  Mammouth. 
(On  peut  en  ajouter  une  quatrième  :  le  recreusement  à  travers  le  limon  pléistocène, 
qui  était  venu  à  un  moment  donné  combler  en  partie  la  vallée,  du  lit  aujourd'hui 
rempli  par  les  alluvious  modernes.)  La  coupe  analysée  par  les  auteurs  est  un  docu- 
ment de  haute  valeur  pour  l'histoire  des  rivières  belges.  J.  Cornet. 

,     469.  —  JACQUART  (C).  La  dépression  démographique  des  Flandres. 

Étude  sur  la  natalité  de  rarroudissement  de  Thielt.  Bruxelles,  Polleunis  & 
Gcuterick,  1905.  In-8,  125  p.,  2  graph. 

Étudie  le  cas  d'un  arrondissement  flamand  dont  la  population,  après  avoir  dimi- 
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nué  au  milieu  du  siècle,  recommence  depuis  1890  à  augmenter.  C'est  la  grande  crise 
économique  de  4846-1848,  particulièrement  sensible  dans  ce  pays  de  vieille  industrie 
linièro  à  domicile,  qui  est  la  coupable,  les  générations  nées  à  cette  époque  sont 
restées  faibles,  misérables,  et  le  renouveau  constaté  actuellement  coïncide  avec  leur 
disparition  progressive.  La  fâcheuse  influence  qu'exerce  sur  les  femmes  Tiodustrie 
delà  dentelle  est  également  indiquée  par  l'auteur.  Comparaison  entre  les  phénomènes 
de  natalité  dont  la  Flandre,  d*unepart,  les  autres  pays  deTËurope  d'autre  part,  ont 
été  le  théâtre  de  1875  à  1900.  Raoul  Blanchard. 

470.  —  KRAENTZEL  (F.j.  Le  Bassin  du  Geer.  Étude  de  géographie 
physique.  (A.  S.  géoL  de  Belgique,  XXXIÏ,  1904-1905,  p.  M  23-M  89,  25  lig.; 
cartes  pi.  i-iii.) 

Après  avoir  esquissé  la  géologie  de  la  région  (craies  du  Crétacique  supérieur  sur- 
montées do  sables  tertiaires  et  de  limons  pléistocènes),  l'auteur  étudie  l'évolution  de 
la  rivière.  Les  sections  £N£  seraient  conséquentes  par  rapport  aux  mers  de  l'Oligo- 
cène supérieur  du  golfe  du  Rhin  ;  les  sections  NNE,  conséquentes  par  rapport  aux  mers 
diesiienne  ou  de  l'Oligocène  inférieur.  Le  cours  du  Geer  intérieur  coïnciderait  avec 
un  ancien  bras  du  delta  pléistocène  de  la  Meuse.  L'abaissement  du  niveau  de  base 
du  fleuve  ayant  reporté  ce  delta  vers  le  N,  le  ruisseau  formé  dans  ce  sillon  a  capté, 
vers  Lowaige-Tongres,  le  Geer  supérieur  au  détriment  du  Démer  supérieur.  — 
M'  Kkakntzbl  examine  la  forme  du  terrain  en  menant  des  tangentes  extérieures  aux 
courbes  de  niveau  [lignes  d'érosion  maximum)]  il  montre  ainsi  que  dans  le  cours 
supérieur  et  moyen,  l'érosion  tend  à  creuser  le  sol,  en  longueur  et  en  largeur,  sui- 
vant une  courbe  rappelant  la  brachistochrone.  Le  Qecr  intérieur  tourne,  au  con- 
traire, la  convexité  de  son  protil  vers  le  ciel.  L'allure  eu  caûon  de  la  vallée  du  Geer 
inférieur  s'explique  par  son  creusement  récent.  Ces  deux  faits  semblent  confirmer 
l'idée  de  la  capture  signalée  plus  haut.  L'auteur,  en  s'occupant  de  l'hydrologie 
de  la  région,  montre  la  pauvreté  de  la  rivière  en  affluents,  ce  qu'il  attribue  à  la 
nature  crayeuse  du  sol.  J.  Cornet. 

471.  —  MEUNIER  (E.).  Essai  historique  sur  la  houille  dans  le  bassin 
franco-belge.  Charleroi,  Deiacre-Misonae,  1905.  In-8,  93  p. 

Renseigne  sur  la  distribution  des  variétés  de  houille  dans  les  divers  distiicts  char- 
bonniers de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la  France.  J.  Cornet. 

472.  —  PAQUE  (E.).  De Tsbergflora  van  het  plein  der  Barak- Michel. 

[La  tlore  glaciaire  du  Plateau  de  la  Baraque-Michel.]  (HandeL  van  het  IX"" 
Vlaattisch  Natuur-  en  Geneeskund,  C,  Aalst,  1905.)  I11-8,  16  p. 

L'auteur  reprend,  à  la  suite  de  M'  L.  Frrdûricq  {XJV*  Bibl.  1904,  n*  421),  l'étude 
de  la  flore  glaciaire  du  faite  de  l'Ardoime.  Après  quelques  considérations  générales 
sur  la  géographie  physique  de  la  région,  il  énumère,  a  côté  des  plantes  ubiquistcs 
que  l'on  trouve  également  dans  les  parties  plus  basses  du  pays,  toutes  les  espèces 
réellement  arctiques-alpines.  De  mémo  que  pour  son  prédécesseur,  la  présence  de 
cette  florule  nivale  prouve  pour  l'auteur  que,  depuis  les  temps  pléistocènes,  le  climat 
de  la  haute  Ardenne  n'a  jamais  été  notablement  plus  chaud  qu'à  l'époque  actuelle. 
MM"  Paque  et  Frédbricq  sont  d'accord  pour  proposer  d'introduire  dans  la  Région 
ardennaise  des  géobotanistes  muc  zone  subalpine  comprenant  le  Plateau  de  la  Baraque- 
Michel,  celui  de  la  Baraque-Fraiture,  le  Bois  de  S*  Hubert,  etc.        J.  Cornet. 

473.  —  RENIER  (A.).  Deuxième  note  sur  les  terrasses  de  la  vallée 
de  la  Vesdre.  (A.  S.  géol.  de  Belgique,  XXXII,  1904-1905,  p.  B  73-B  75.) 

Il  existe  deux  niveaux  de  terrasses  dans  la  vallée  de  la  Vesdre,  à  Verviers.  La 
terrasse  inférieure  est  à  40-45  m.  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  rivière  ;  la  terrasse 
supérieure  se  trouve  à  30-35  ni.  plus  haut  que  la  précédente.  Il  y  a  donc  ici,  comme 
pour  la  Senne,  trois  époques  de  creusement.  J.  Cornet. 
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474.  —  VAN  ERTBORN  (Baron  0.).  Lies  sondages  houillers  en  Gampine. 

Étude  critique  et  rectiOcative  au  sujet  des  interprétations  données  jusqu'ici 
aux  coupes  des  morts-terrains  tertiaires  et  quaternaires.  (B.  S.  belge  de  GéoL, 
de  PaléontoL  et  d'HydroL^  XIX,  1905,  Mém.,  p.  133-246,  8  fig.  coupes;  coupes 
pi.  iv-vii.)  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n«  434  AB. 

Depuis  Tannée  1899,  près  de  70  sondages  ont  été  pratiqués  dans  les  prOTinces  de 
Limbourg  et  d'Anvers,  pour  la  recherche  du  Terrain  hou^ler,  que  la  plupart  ont 
d'ailleurs  atteint.  Des  coupes  des  terrains  de  recouvrement  traversés  par  ces  son- 
dages ont  été  publiées  par  divers  géologues.  Le  baron  Van  Ertborn  s'efforce  de 
prouver  que  la  plupart  de  ces  coupes  sont  erronées.  A  la  vérité,  elles  s'accordent 
très  mal  entre  elles,  et,  prises  en  elles-mêmes,  elles  donneraient  au  sous-sol  des 
plaines  de  Campinc  une  structure  singulièrement  tourmentée.  L'auteur  montre,  par 
des  coupes  construites  au  moyen  de  données  de  sondages-types  qu'il  a  en  partie 
pratiqués  lui-même,  que,  depuis  le  Centre  de  la  Belgique  jusque  dans  les  Pays-Bas, 
le  toit  du  Primaire,  le  Crétacique  et  le  Tertiaire  sont  très  régulièrement  inclinés  vers 
le  N.  J.  Cornet. 

Voir  aussi,  pour  la  BELGIQUE,  n»»  127  B,  162,  186,  187  D,  196  B,  218,  225, 

296,  326.  388,  391  A,  568,  574.  577. 
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476.  —  BAREN  (J.  VAN).  De  morphologische  bouvr  van  het  Veluwe- 
landschap  van  Doorwerth  tôt  Dieren.  [La  structure  morphologique  du 
paysage  de  la  Veluwe  de  Doorwerth  à  Dieren.]  (T.  voor  Geschiedenis ,  Land- 
en  Volkenk,,  XX.  1905,  p.  200-204,  1  fîg.  croquis.) 

Description  des  3  terrasses  formées  par  le  Rhin  dans  la  région  d^Arnhem.  Cro- 
quis des  terrasses  d'Arnhem  à  Rheden.  N.  H.  Vlasvbld. 

476.  -—  BLINK  (H.).  Stadien  over  nederzettingen  in  Nederland. 
Gelderland.  [Éludes  sur  les  habitations  dans  les  Pays-Bas.  La  Gueldre.] 
(Ts.  K.  Ned,  Aardr,  Gen.,  ii«  ser.,  XXII,  1905,  p.  711-758,  3  fig.  cartes.}  — 
Voir  XIV^  BibL  190S,  n°  435. 

La  Gueldre  n'est  pas  une  unité  géographique  comme  la  Drcnthe  ou  le  Brabant 
septentrional.  On  peut  distinguer  quatre  régions  principales  :  le  «  Comté  »  de  Zutpheo, 
le  Lijmers,  la  Veluwe  et  le  pays  au  Sud  du  Rhin,  qui  se  subdivisent  en  18  petits 
pays.  Notes  sur  les  types  des  habitants  et  sur  la  géographie  humaine  du  «  Comté  » 
de  Zutphen.  Croquis  des  dialectes,  d'après  M'  J.  te  Winkbl  ;  type  de  la  division 
des  terres  dans  le  «  Comté  »  ;  carte  à  1  :  25  000  :  Ë  de  la  Queldre  dans  la  première 
moitié  du  xviii*  siècle  (d'après  Tirion).  N.  H.  Vlasveld. 

477.  —  LORIÉ  (J.).  Beschrijving  van  eenige  nieuvre  grondborin- 
gen.  VI.  [Description  de  quelques  forages  nouveaux.  VL]  (M.  omirent  de 
géologie  van  Nederland,  verzameld  door  de  Commissie  voor  het  geologiscb 
ONDERZOEK,  n°  34.)  (V.  K.  Ak.  Wel.  Amsterdam,  ii«  sectie,  XII.  n°  2.)  Amster- 
dam, Johannes  Muller,  1905.  In-4,  58  p.,  1  fig.  croquis,  1  pL  coupes  —  Voir 
XIV  Bibl.  1904,  no  439. 

Description  de  16  forages  (d'une  profondeur  de  39  m.  à  164  m.)  à  Vogelenzang, 
à  la  prise  d'eau  de  l'aqueduc  d'Amsterdam,  et  d'un  forage  entre  Hilversum  et  Laren 
(175  m.).  M'  LoRiB  étudie  l'argile  à  cailloux  («  Keileem  »)  qu'il  a  constatée  dans 
2  forages  à  env.  50  m.  ;  il  signale  la  présence  de  cailloux  glaciaires  avoisinant  des 
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coquilles,  et  détermine  les  limites  de  V  n  Eemstelsel  n  (la  couche  diluTienne  la  plus 
récente).  N.  H.  Vlasveld. 

478.  —  NIEROP  (LEONIE  VAN).  De  bevolkingsbeweging  der  Neder- 
landsche  stad.  [Le  mouvement  de  la  population  de  la  ville  néerlandaise.] 
[Thèse.]  Amsterdam,  Gebroeders  Binger,  1905.  In-8,  222  p. 

Celte  thèse  de  doctorat  économique  étudie  les  villes  comme  points  d'attraction 
de  population.  Depuis  1848,  la  loi  néerlandaise  ne  connaît  plus  de  «  villes  »  ;  l'autour 
y  comprend  les  communes  de  plus  de  20  000  habitants,  et  distingue  6  époques  :  Moyen 
Age,  République,  première  moitié  du  xix*  siècle,  années  1849-1859,  1859-1879,  et 
1879-1899.  Aperçu  historique  et  statistique  de  l'immigration  et  de  l'émigration 
urbaines,  avec  les  causes.  Bibliographie  (p.  214-222).  N.  H.  Vlasvbld. 

479.  —  UHLENBROEK  (6.  D.).  Le  sud-est  du  Limbourg  néerlandais. 
Essai  géologique.  (A.  S.  géoL  de  Belgique,  XXXII,  1904-1005,  p.  Mini-M  198; 
carte  géol.  à  1  :  40  000  et  coupes  pi.  v-vi.) 

Cette  monographie  géologique  renferme  des  chapitres  qui  concernent  directement 
la  géographie  physique.  Le  chapitre  i  est  un  court  aperçu  sur  Thydro graphie,  l'aspect 
du  pays,  etc.  Le  suivant  est  consacré  entièrement  à  la  géologie  stratigraphique  de  la 
région.  Dans  le  chapitre  m,  Tautour  décrit  quelques  failles  qui  traversent  le  pays 
du  Sud-Est  au  Nord-Ouest.  Ces  failles  intéressent  toutes  les  formations,  du  Houiller 
au  Tertiaire,  et  même  au  Quaternaire,  et  elles  ont  joué  à  plusieurs  reprises  depuis 
l'époque  houillère.  Les  principales  directions  hydrographiques  de  la  région  coïn- 
cident avec  celle  des  failles.  J.  Cornet. 


Voir  aussi,  pour  les  PAYS-BAS,  n<»»  135,  186,  196  A,  238  AB,  326,  369,  370, 

388,  428,  474,  513,  568,  574,  986. 


480.  —  DANSKE    TURISTFORENING.   Den s   Aarsskrift    1905. 

[Annuaire  de  la  Société  danoise  des  Touristes  pour  1905.]  Kobenhavn  (G.  E. 
C.  Cad),  1905.  In-8,  iv  +  141  p.,  56  fig.  phot.  —  Voir  X/J«  Bibl.  1902,  n»  421. 

Cet  Annuaire  est  toujours  illustré  avec  la  même  finesse.  A  noter  deux  articles  : 
l'un,  de  M'  A.  H.  Faber,  sur  la  région  de  Horsens  et  de  Bryrup  (p.  25-39,  9  fig.),  avec 
des  photographies  typiques;  l'autre,  de  M'  Viooo  Stocklund,  sur  l'ilc  de  Lsese  (p.  81- 
93,  5  fig.  phot.).  L.  Raveneau. 

481.  —  L6FFLER(E.).  Dftnemarks  Natur  und  Volk.  Eine  geographische 
Monographie.  Kopenhagen,  Lehmann  &  Stage,  1905.  In-8,  viu  +  120  p.,  index, 
39  fig.  phot.  2  M.  80. 

Tableau  général,  très  bien  présenté,  de  la  nature  physique  et  de  la  géographie 
humaine  du  Danemark,  der  Fser  Œer  et  de  l'Islande.  Illustré  avec  goût  et  d'une  lec- 
ture facile,  ce  petit  livre  repose  sur  une  forte  documentation  (Bibliographie  choisie 
p.  111-114).  L.  Ravbnbau. 

Voir  aussi,  pour  le  DANEMARK,  n«-  103,  177,  391  A,  5T4. 
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482.  —   AHLENIUS   (KARL).   Bidrag  tUl   SiUansb&ckenets   geopafl. 

[Contribution  à  la  géographie  du  bassin  du  Siljan.]  (Ymer^  XXV,  1905,  p.  i7- 
35,  8  fig.,  1  pi.  carte  à  1  :  200000.) 

Le  Siljan,  le  sixième  des  lacs  de  la  Suéde,  a  286  kmq.  Dans  Svensk  fiskerilids- 
krift  [Re?uc  de  la  pêche  en  Suéde]  a  paru  en  1892  une  bonne  carte  des  profondeurs 
de  ce  lac,  qui  est  aussi  annexée  à  ce  mémoire;  elle  fait  surtout  ressortir  un  chenal 
NW-SB  (prof.  max.  120  m.),  sinueux,  dont  les  deux  parois  très  raides  ont  la  même 
hauteur.  En  raison  des  caractères  de  ce  sillon,  notre  regretté  collaborateur  y  voyait 
Tancien  lit  d'un  fleuve,  qui  se  serait  frayé  un  cours  dans  les  couches  ailurieoncs 
formant  le  fond  du  lac.  Pbr  Stolpe. 

483.  —  ANDERSSON  (6UNNAR).  I  Sverige  nnder  senaste  tid  f5retaffna 
âtgftrder  till  naturens  skydd.  [Récentes  mesures  prises  en  Suède  pour  la 
protection  de  la  nature.]  (Ymer,  XXV,  1905,  p.  225-264,  14  fig.) 

L'article  débute  par  l'exposé  des  mesures  qu'on  a  commencé  à  prendre  pour  pro* 
tcger  les  «  monuments  »  de  la  nature  (voir  X/K*  BibL  i904f  n'  89)  que  l'homme  me- 
nace :  paysage  naturel,  monde  yégétal  et  animal.  Puis  l'auteur  rend  compte  du  pro- 
jet élaboré  par  une  commission  de  l'Académie  des  Sciences  de  Suède  :  un  assez 
vaste  territoire  (1  500  kmq.)  situé  en  Laponie  serait  réservé  comme  parc  national.  On 
propose  de  sauvegarder  certaines  portions  de  la  Suède  :  paysages  glaciaires,  forêts, 
dunes,  tourbières,  plantes  et  animaux  rares.  Fer  Stolpe. 

484.  —  DIRECTION  DU  COMPTOIR  DES  FORGES  DE  SUÈDE.  Exposé  de  l'in- 
dustrie minière  et  métallurgique  de  la  Suède.  Rédigé  par  G.  G.  Dah- 
LBRUs.  Stockholm,  1905.  In-8, 157  p.,  43  fig.,  1  pi.  carte  à  1  :  1  000000. 

Ce  travail,  publié  à  l'occasion  de  l'Exposition  internationale  de  Liège  en  1905, 
contient  un  aperçu  de  la  géographie  physique  de  la  Suède  (p.  1-23)  et  un  exposé 
détaillé  de  l'industrie  minière  et  métallurgique.  Per  Stolpe. 

485.  — -  HAMBER6  (H.  E.).  Die  Sommernachtfrôste  in  Schweden  1871- 

1900.  (£.  Vetetiskaps-akad.  handlingary  XXXVIII,  n<>  1,  1904,  94  p.,  4  pi. 
cartes  et  diagr.)  — A  part(Wien,  G.  Gerold's  Sohn;  Berlin,  R.  Fricdlânder& 
Sohn),  1904.  In-4,  94  p.,  4  pi.  6  M.  90.  —  Voir  XIV  BibL  4904,  n»  447. 

Recherches  très  détaillées  sur  les  gelées  nocturnes  observées  en  Suède;  leur 
influence  sur  les  plantes  cultivées.  Les  gelées  nuisibles  à  l'agriculture  ont  lieu  le  plus 
souvent  au  printemps  dans  le  Sud  et  le  Centre  de  la  Suède,  en  automne  dans  le 
Nord.  A  cette  règle,  il  y  a  une  exception  :  pour  le  haut  plateau  montagneux  au  SW 
du  lac  Vettern,  on  a  observé  en  automne  un  nombre  à  peu  près  aussi  grand  de 
gelées  nocturnes  que  pour  le  Nord  de  la  Suède.  La  côte  occidentale  est  la  moins 
exposée  à  ces  phénomènes.  Per  Stolpb. 

486.  —  HÔGBOM  (A.  G.).  A)  Om  myrutdikningens  betydelse  f5r  firost- 
Iftndlghetens  minsknlng.  [Sur  l'importance  du  dessèchement  des  marais 
pour  réduire  les  terrains  exposés  au  gel.]  [Svenska  MosskuUurfôreningens  15., 
XIX.  1905,  p.  112-119.) 

B)  Studien  in  nordschinredisclien  Drumllnslandsohaftea.  (B.  GtoL 

l,  Y  compris  les  travaux  relatifs  à  reosemble  de  la  Scandinavie. 
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I.  Univ,  Upsala,  ediled  by  Hj.  Sjôgren,  VI,  1902-1903,  Upsala,  1905,  p.  175- 
199,  6  fig.  phol.  el  cartes;  profils  pi.  vu;  carte  à  1  :  50000  pi.  vin.) 

A)  On  a  cru  que  les  marais  et  les  tourbières,  dont  le  dessèchement  a  été  entrepris 
en  Suède  depuis  longtemps,  étaient  la  cause  essentielle  des  gelées  nocturnes  si 
nuisibles  à  la  végétation  (voir  n**  précédent).  M'  Hôobom  affirme  que  le  dessèchement 
n'a  pas  modifié  le  climat.  L'air  froid  s'amasse  dans  les  vallées  et  dans  les  dcpressious, 
que  le  sol  soit  humide  ou  non.  Si  le  blé  souffre  moins  du  gel  dans  les  parties  dessé- 
chées, c'est  qu'il  a  pu  se  développer  plus  tôt  et  acquérir  une  résistance  plus  grande 
aux  changements  de  température. 

fi)  En  Suède,  on  a  très  peu  étudié  jusqu'à  présent  les  formes  morainiques  connues 
sous  le  nom  de  «  drumlins  ».  M'  Hôobom  retrace  l'historique  de  la  question  des  drum* 
lins  dans  différents  pays  et  expose  en  détail  leur  genèse  dans  la  Suède  septentrionale. 
Ils  jouent  un  rôle  important  dans  la  topographie  du  Vesterbotten.  Une  première 
série  de  ces  lentilles  morainiques  s'étend  le  long  de  la  côte,  de  Skellefteâ  jusqu'à 
Nordmaling,  sur  près  do  200  km.  de  long  et  sur  10  à  20  km.  de  large  (fig.  1  et  pi.  viii), 
Elles  se  sont  formées  sous  la  mer  à  la  fiu  de  l'époque  glaciaire.  Elles  sont  orientées 
N-S  ;  cette  déviation  de  la  direction  normale  est  attribuée  par  l'autour  à  un  fleuve  do 
glace  ayant  coulé  le  long  de  la  dépression  botnienne.  Leur  hauteur  varie  de  2  m.  à 
150  m.;  leur  longueur,  de  1  à  3  km.  Les  plus  basses  se  distinguent  nettement  des 
tourbières  voisines  à  cause  de  leur  sol  plus  sec  et  recouvert  d'une  végétation  toute 
différente.  Les  habitations  s'alignent  sur  le  dos  des  drumlins;  les  champs  cultivés 
s'étendent  sur  les  flancs  S  ou  SW,  bien  exposés  au  soleil;  ils  sont  cultivés  depuis 
beaucoup  plus  longtemps  que  les  bas-fonds  voisins.  Les  extrémités,  où  la  roche 
solide  apparaît  le  plus  souvent,  ne  portent  que  des  bois.  Une  autre  série  de  drumlins 
se  suit,  beaucoup  plus  à  l'intérieur,  entre  le  PiteA-elf  et  le  Vindel-elf;  ils  sont 
orientés  NW-SE.  Pbr  Stolpe. 

487.  —  MUNTHE  (H.).  De  geologiska  hufvuddragea  af  V&stg5ta- 
bergen  och  deras  omgiftiing.  [Traits  principaux  de  la  géologie  des  monts 
du  Vàstergôtland  et  de  leurs  alentours.]  (GeoL  fôreningens  fôrhandlingar, 
XXVII,  1905,  p.  347-401,  U  fig.,  1  pi.  carte  à  1  :  300000.) 

Ce  travail  est  fondé  sur  les  matériaux  géologiques  rassemblés  pour  la  carte  du 
ViLstergôtland,  que  le  Service  géologique  de  Suède  vient  d'achever;  il  constitue  la 
monographie  la  plus  complète  de  cette  région.  Per  Stolpe. 

488.  —  NILSSON   (A.).    AnteckniDgar    cm    svenska   flygsandsfftlt. 

[Remarques  sur  les  champs  de  sables  mouvants  de  la  Suède.]  {GeoU  fôrenin- 
gens fôrhandlingar,  XXVII,  1905,  p.  313-336,  7  fig.,  4  pi.) 

Albert  Nilsson,  mort  il  y  a  quelques  mois,  a  laissé  d'importants  travaux  sur 
la  géographie  botanique  de  la  Suède  (Bibl.  de  i896,  n"  375;  de  1898,  n»  377;  X//*  Bibl, 
i902f  n"  429).  11  a  résumé  les  éludes  faites  par  lui-même  et  par  d'autres  savants  sur  les 
sables  mouvants  de  la  Suède  :  on  en  trouve  surtout  dans  les  îles  Fftrôn  et  Gotska 
Sandô,  au  N  de  Qotland,  et  sur  les  côtes  de  la  Scanie.  Description  minutieuse  des 
dunes  et  de  leur  végétation.  Per  Stolpe. 

489.  —  RABOT  (CHARLES).  La  distribatlon  de  la  population  en  Suède 
en  fonction  de  la  constitution  géologique  da  sol.  (La  G.,  XI,  1905, 
p.  359-367  ;  carte,  coupe  et  phot.  fig.  88-93.) 

Bon  exposé  des  récentes  études  de  MM"  Per  Stolpe  et  Gunnar  Andersson 
(XIV*  Bibl  i904,  n**  449  et  445)  ;  les  illustrations  ont  été  empruntées  aux  travaux 
analysés  dans  la  XIV*  Bibl,  i904,  n-  445  et  450.  L.  Ravbneau. 

490.  —  REUSCH  (H.).  A)  Norwegens  Verh&ltnis  zu  Schweden  vom 
geographischen  Gesichtspunkte  ans.  (G.  Z.,  XI,  1905,  p.  425-435,  2  fig. 
croquis.)  —  Reproduction,  à  peu  près  complète,  d'une  conférence  faite  par 
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l'auteur  à  la  Société  de  Géographie  de  Kristiania,  le  16  mars  1905,  et  publiée 
sous  le  titre  :  Norges  forhold  til  Sverige  fk*a  et  geografisk  synspunkt 
(Norske  g.  Selskabs  Aarhog,  XVI,  1904-1905,  Kristiania,  1905,  p.  55-69,  2  fig. 
croquis). 

B)  KJELLÉN  (R.).  Geopolitische  Betrachtungea  ûber  Skandinavien. 
(G.  Z.,  XI,  1905,  p.  657-671.) 

Discussion  sur  les  causes  géographiques  de  la  rupture  de  T Union  Scandinave.  — 
A)  M'  Reusch  indique  comment  les  deux  peuples  sont  séparés  par  leur  évolution  his- 
torique (toute  celle  de  la  Norvège  tend  vers  le  SW),  leurs  traditions,  leur  psychologie, 
leur  activité  économique.  De  plus  la  frontière  est  une  vraie  limite,  avec  ses  hautes 
montagnes,  ses  forêts,  ses  immenses  espaces  sans  habitants.  —  B)  Du  côté  suédois, 
M'  Kjbllén  réplique  que  l'histoire  des  deux  États  montre  deux  courants,  l'un  vers  la 
séparation,  Tautre  très  continu,  vers  Tunion.  L'isolement  perpétué  par  les  marches- 
frontières  s'atténue  à  mesure  que  sont  colonisés  ces  territoires  déserts,  moins  étendus 
d'ailleurs  que  ne  l'indique  la  carte  de  M'  Reusch.  Ho.  Maunus. 

491.  —   SERNANDER  (RUTGER).  Flytjord   i   svenska  g&lltrakter.   En 

botanisk-geologisk  undersôkning.  [Les  terres  coulantes  des  régions  mon- 
tagneuses de  la  Suède.^ Recherche  botanique  et  géologique.]  (Geol.  fôreningens 
fôrhandlingar,  XXVII,  *1 905,  p.  42-84,  12  flg.) 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  couches  superficielles  de  la  terre  dans  les  régions 
arctiques  et  alpestres  se  déplacent  parfois  comme  une  masse  coulant  avec  lenteur. 
(Voir  J.  G.  ÂNDERssoN,  Soliflucliorif  a  component  of  subaërial  denudation^  dans 
/.  of  GeoL,  XIV,  1906,  p.  91-112,  5  fig.  phot.)  En  1904,  M'  Sernandkr  a  observé  ce 
phénomène  dans  le  Herjedalcn.  Cette  «  terre  coulante  m  présente  d'étroites  terrasses 
avec  des  escarpements  raides,  tandis  que  dans  les  régions  arctiques  les  escarpements 
sont  moins  distincts.  L'auteur  a  aussi  trouvé  des  éboulis  «  fossiles  »,  désormais  fixés 
et  recouverts  de  végétation,  et  dont  les  couches  superficielles  ont  quelquefois  subi 
des  modifications  dues  à  l'érosion  éolienne.  Pbr  Stolpb. 

492.  —  STOLPE  (PER).  Beobachtungen  in  Upsala  bel  dem  Erdbeben 
am  23.  Oktober  1904.  (B.  Geol.  1.  Univ,  Upsala,  edited  by  Hj.  Sjôgrbn,  VI, 
1902-1903,  Upsala,  1905,  p.  200-213,  1  flg.  croquis  d'Upsala.) 

Le  tremblement  de  terre  du  23  octobre  1904  est  l'un  des  plus  forts  et  des  plus 
étendus  qui  se  soient  produits  en  Scandinavie.  A  Upsal,  où  l'auteur  a  interroge 
118  habitants,  ses  effets  ont  été  fort  différents;  dans  quelques  endroits  il  n'a  pas  été 
ressenti;  dans  d'autres,  au  contraire,  les  maisons  ont  été  si  violemment  ébranlées 
qu'il  en  est  résulté  une  panique.  L'auteur  fait  la  critique  des  témoignages  qu'il  a 
recueillis,  en  montrant  comment  l'éducation  et  les  habitudes  influent  sur  la  faculté 
d'observation.  —  Voir  ci-dessous  n*  500  A.  Pkr  Stolpb. 

493.  —  SVENSKA  TURISTFÔRENINGEN. s  Ârsskrift  Top  âr  1905. 

[Annuaire  de  la  Société  suédoise  des  touristes  pour  1905.]  Stockholm, 
yrahlstrôm  &  Widstrand,  1905.  ïn-8,  viii  +  439  p.,  243  fig.  phot.,  6  fig. 
caries,  24  pi.  phot.  4  kr.  —  Voir  XIV^  BibL  190i,  u«  450. 

A  signaler,  dans  ce  20*  annuaire,  les  études  de  Per  Stolpe  sur  la  nature  et  les 
cultures  du  Nord  du  Halland  (p.  112-127)  :  contraste  entre  les  monts  arides  situëji 
au-dessus  de  Tancienne  limite  marine  et  les  terrains  argileux  fertiles  situés  au-des- 
sous de  cette  limite;  —  de  J.  Boëthius,  sur  la  vie  végétale  du  Nord  de  la  Dalécarlie 
(p.  181-202);—  de  0.  Sjoorbn,  sur  la  région  du  Torne  Trâsk  (p.  203-235). 

Fer  Stolpb. 

494.  —  SVERIGES  GEOLOGISKA  UNDERSÔKNING.  Beskriftiing  tUl  blad 
1  &  2  omfattande  de  topo|^rafiska  kartbladen  Landskrona,  Lund, 
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Kristianstad,  Malmo,  Tstad,  Simrishamn.  [Description  des  cartes 
N<>"  1  et  2,  contenant  les  feuilles  topographiques  Landskrona...  Par  A.  E. 
TôaNEBOHM  et  A.  Hennig,  Sér.  A  I,  a.J  Stockholm,  1904.  In-8,  198  p.,  73  ftg., 
3  pi.  phot.,  \  pi.  carte  à  1  :  200000.  2  kr.  —  Voir  X//«  BibL  1902,  n»  432. 

Cette  carte  géologique,  avec  la  notice  qui  raccompagne,  embrasse  la  partie 
méridionale  et  la  plus  étendue  de  la  Scanie.  Elle  représente  les  dislocations  qui  ont 
joué  un  rôle  important  dans  la  géographie  de  la  région.  Pbr  Stolpb. 

Voir  aussi,  pour  la  SUÈDE,  n°»  249,  513,  574. 


496.  —  EBELIN6  (MAX).  Die  Ergrebnisse  einer  Studienreise  im  Grebiet 
des  Jostedalsbrae.  (Z.  Ges.E,  Berlin,  1905,  p.  5-19,  5  pi.  phot.  [Abb.  1-9]; 
carte  col.  à  1  :  300  000  pi.  1.)  —  Voir  XÏV^  BibL  190S,  n^  458. 

Analysé  dans  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  183-184. 

496.  —  HANSEN  (A.  M.).  Landaâm  i  Norge.  [La  colonisation  en  Nor- 
vège.] Kristiania,  W.  C.  Fabritius  &  Sonner,  1904.  In-8,  356  p.,  7  pi.  10  M. 

L'auteur  est  connu  depuis  longtemps  par  ses  études  géologiques  et  anthropo- 
logiques sur  la  Nor?ègc  {IX*  BibL  i899,  n"  367).  Il  considère  d'un  point  de  vue  très  nou- 
veau les  questions  si  débattues  de  la  colonisation  de  la  Norvège.  Cet  ouvrage  est 
un  exposé  d'ensemble  des  divers  facteurs  sur  lesquels  s'appuient  ses  conceptions. 
Par  des  recherches  de  toponymie,  il  tente  de  retrouver  la  route  de  l'invasion 
aryenne,  et,  dans  le  chapitre  suivant,  de  déterminer  d'où  et  comment  la  Norvège  a 
reçu  sa  flore  actuelle  {XIV*  BibL  i904,  n*  454).  Puis  viennent  des  recherches  archéo- 
logiques sur  les  débuts  do  l'occupation  du  sol  par  Thomme.  L'importance  de  l'élé- 
ment finnois  (Fin,  Kvœn,  Lap)  dans  la  population  est  étudiée  dans  4  chapitres 
ethnographiques.  Dans  le  chapitre  :  «  Non-Aryens  et  Aryens  »,  l'hypothèse  de  l'exis- 
tence d'une  population  non-aryenne  et  d'une  immigration  de  purs  Aryens  est  établie 
par  l'examen  attentif  des  données  anthropologiques.  La  population  norvégienne  se 
compose  de  ces  2  types.  L'immigration  aryenne  aurait  eu  lieu  au  début  de  l'âge  du 
bronze  (environ  1  200  ans  av.  J.-C).  L'auteur  cherche  à  préciser  la  chronologie 
de  la  colonisation  par  des  considérations  géologiques.  Ses  conceptions  et  ses  con- 
clusions ont  été  combattues  par  M'  W.  C.  Bkugoer,  dans  l'étude  signalée  ci- 
dessous  (n"  502  C).  Ho.  Maonus. 

497.  —  HELLAND  (A.).  Raset  paa  RavneQeldet  i  Loen.  [L'éboulement 
du  Ravnefjeldà  Loeu.]  {Naturen,  XXIX,  1905,  p.  161-171.) 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  janvier  1905,  une  masse  rocheuse  se  détacha  du 
Ravnefjeld  dans  le  Loenvand  (Nordfjord)  et  produisit  une  vague  qui  dévasta  plu- 
sieurs fermes  et  coûta  la  vie  à  61  personnes.  Étude  sur  les  causes  et  les  effets  de  cet 
éboulement.  —  Voir  Ch.  Rabot,  La  G.,  XI,  1905,  p.  113-115;  croquis  flg.  49. 

Ho.  Maonus. 

498.  —  HENRIKSEN  (G.).  On  the  Iron  Ore  Deposits  in  Sydvarangrer, 
Finmarken*  Norway,  and  Relative  Geological  Problems.  Transi,  from 
Norwegian.  Kristiania,  printed  by  Grôndahl  &  Son,  1905.  In-16,  8  p. 

499.  —  HOLMBOE   (JENS).    Stndien    Ober   norwee^sohe    Torftnoore. 
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(Bot,   Jb.  f.  Systematik,  Pflanzengesch,  u.  Pflanzeng,,  hrsg.  v.  A.  Emglbh, 
XXXIV,  1905,  p.  204-246.  16  fig.  croquis  et  phot.) 

Traduction  allemande  des  parties  générales  de  l'étude  précédemment  publiée 
par  l'auteur  :  Planterester  i  norske  torfmyrer  [Plantes  fossiles  dans  les  tourbières] 
[Videnskabsselskabels  Skrifter,  /,  maUi.-nat,  KL,  N»  2,  Kristiania,  1903).  —  Déplace- 
ments des  lignes  de  rivages  en  Norvège  (voir  X/-  Bibl.  i90i^  n*  393  et  XIV*  Bibl.  i904, 
n*"  456  :  lire  Holmboe).  Répartition  géographique  des  tourbières»  leur  mode  de 
formation  en  fonction  de  l'humidité  croissante  ou  décroissante.  Restes  de  végétation 
quaternaire.  Les  tourbières  et  l'histoire  des  plantes.  L.  Ravenbau. 

500.  —  KOLDERUP  |C.  F.).  A)  Jordskjœlvet  den  23  qktober  1904. 
[Le  Iremblement  de  terre  du  23  octobre  1904.]  (Bergens  Mus.  Aarbog, 
1905,  n"  1,  172  p.,  1  fig.,  2  pi.  cartes.)  —  B)  Jordskjœlv  i  Nor^e  i  1904. 
[Les  tremblements  de  terre  en  Norvège  en  1904.]  (/6id.,  n*  4, 35  p.,  1  pi.  carte.) 
—  Résumés  ait.  des  2  mémoires. 

A)  Ce  fut  le  plus  violent  qu'ait  ressenti  la  Norvège  aux  temps  historiques 
(ci-dessus  n**  492).  La  secousse,  d'origine  tectonique,  eut  probablement  son  point  de 
départ  au  centre  du  Skagerak;  elle  eut  des  répercussions  très  étendues  en  dehors 
de  la  Scandinavie,  jusqu'en  Allemagne  et  en  Russie.  —  B)  32  secousses,  également 
ressenties  en  1904,  sont  étudiées  par  l'auteur.  Ho.  Magnus. 

601.  —  NISSEN  (PER).  Die  Kartographie  Norwegens.  {Petermanns  ¥., 
LI,  190.5,  p.  58-62.) 

M'  NissBN,  chef  du  Norges  gboorafiske  Opmaaling  (Service  géographique  de 
la  Norvège),  retrace  brièvement  l'histoire  de  la  cartographie  norvégienne  depuis  le 
xviii'  siècle  et  donne  (p.  60-62)  la  liste  des  principales  cartes  publiées  (officielles  ou 
privées),  avec  les  indications  essentielles  sur  leur  composition  et  leur  exécution. 

L.  Ravenbau. 

502.  —  NORGES  GEOLÛGISKE  UNDERSOGELSE.  [Formand  :  fl.  H.  Reusch.] 
N«»  39,  40,  41,  43.  KrisUania,  H.  Aschehoug  &  0%  1905.  —  Voir  JT/V* 
Bibl.  490A,  n°  456. 

A)  N"  39.  K.  0.  BJ0RLIKKE,  Det  centrale  Norges  bjergbygning  [Tectonique  de  la 
Norvège  centrale]  (595  p.,  31  cartes,  4  kr.).  L'auteur  rassemble  dans  ce  remarquable 
travail  les  observations  qu'il  a  faites  au  cours  de  ses  nombreux  voyages.  Examen 
de  l'hypothèse  des  chevauchements.  Étude  particulière  des  régions  suivantes  :  lac 
Mjôsen,  0sierdalen,  Gudbrandsdalen,  Valdcrs,  Hemscdal  et  Lœrdal. 

B)  N**  40.  U.  Reusch,  Voss.  Fjeldbygningen  inden  rektangelkartet  Voss^s  omraade 
[Structure  orographiquo  de  la  région  comprise  dans  la  feuille  de  Voss],  et  résumé 
anglais  (76  p.,  0  kr.  50).  Description  du  relief,  exposé  de  sa  formation  et  de  celle 
des  vallées  dans  les  limites  de  la  feuille  de  Voss  à  1  :  100000.  Le  trait  caractéris- 
tique est  l'opposition  entre  les  termes  adoucies  de  la  haute  montagne  et  la  profou- 
deur  des  vallées  qui  s'y  sont  creusées. 

C)  N*  41.  W.  C.  Br0oger,  Slrandliniens  beliggenhed  under  Slenaideren  i  det 
aydostlige  Norge  [Position  de  la  ligne  de  rivage  à  l'époque  de  la  pierre  dans  le  Sud- 
Est  de  la  Norvège],  et  résume  allemand  (viii  +  339  p.,  U  pi.  phot.,  2  pi.  cartes, 
2  kr.).  Les  lignes  de  rivages  ont  un  intérêt  géographique  comme  forme  de  relief  et 
conmie  site  de  peuplement.  Le  travail  de  M'  BRtioGBR  est  une  étude  historique  et 
archéologique  sur  leur  position  et  une  tentative  pour  évaluer  le  temps  écoulé  depuis 
l'abaissement  maximum  de  la  Norvège. 

D)  N"43.  Aarbogfor  1905  itdgivetafRAîis  Reusch  [Annuaire  du  Service  géologique 
de  Norvège  pour  1905  publié  par  H.  Reusch].  A  signaler:  K.  0.  Bjorlikile,  Om  Sels- 
myrene  og  Lesjesanden  [Les  marais  de  Sels  [Sel]  et  les  sables  de  Lesjej  (22  p.}. 
Description  de  deux  sections  du  Gudbrandsdal.  On  propose  d'assécher  la  première; 
l'auteur  doute  qu'on  puisse  par  là  gagner  des  terrains  à  la  culture,  les  tentatives 
ayant  échoué  à  Lcsjc.  —  Idem,  Om  racrnes  bygning  [La  structure  des  Ra'en]  (19  p.). 
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Les  M  R&'en  »  sont  deux  grands  alignements  morainiques  qui  bordent  le  fjord  de 
Kristiania.  —  J.  Rekstad,  Jagttagelser  fra  Folgefonnens  brœer  [Observations  sur 
les  glaciers  du  Folgefonn]  (18  p.,  1  fig.  carte,  pi.  phot.).  Le  Folgefonn,  champ  de 
glace  de  300  kmq.,  est  compris  entre  le  Hardangerfjord  et  le  Sôrfjord,  sur  un 
plateau  légèrement  ondulé  (1  400-1 650  m.).  Il  s'épanche  en  deux  glaciers  principaux, 
le  Bondhusbrœ  et  le  Buarbrœ,  dont  la  période  d'oscillation  est  de  19  ans.  La  limite 
climatique  des  neiges  est  à  1300-1400  m.  Résumé  par  Ce.  Rabot,  avec  6  fig. 
empruntées  au  mémoire  original  (La  G.,  XllI,  1906,  p.  227-231;  fig.  61-66).—  J. 
H.  L.  VooT,  Om  Andoens  Jurafelt  [Sur  le  Jurassique  de  l'île  Ande]  (67  p.;  voir 
XIII*  Bibl.  i903,  n*  458).  — J.  Rbkstad,  Fra  indre  Sogn  [L'intérieur  du  SogneQordJ 
(53  p..  1  pi.  carte  géol.,  10  pi.  phot.).  Description  des  extrémités  de  ce  fjord 
(XUI*  Bibl.  i90S,  n*  457),  dont  les  parois  rocheuses  sont  taillées  à  pic.  Résumé  par 
Ch.  Rabot,  avec  fig.  empruntées  au  Service  géologique  do  Norvège  {La  G.,  XIII, 
1906,  p.  43-48;  fig.  8-12).  Ho.  Maohus. 

503.  —  REKSTAD  (J.).  Jac^ttagelser  ftra  terrasser  og  strandlinier  i 
det  vestlige  Norge.  [Observations  sur  les  terrasses  et  les  lignes  de  rivages 
de  la  Norvège  occidentale.]  {Bergens  Mus,  Aarbog,  1905,  n»  2,  46  p.,  12  fig. 
phot.,  1  pi.  carte.) 

On  sait  l'intérêt  des  terrasses  et  des  anciennes  lignes  de  rivages  de  la  Norvège 
occidentale.  L'auteur  les  a  étudiées  avec  la  plus  minutieuse  précision,  mesurant  do 
nouvelles  cotes  d'altitudes,  déterminant  les  mollusques  et  les  végétaux  de  leurs 
dépôts.  D'après  ses  conclusions,  le  point  le  plus  bas  aurait  été  atteint  à  la  dernière 
phase  de  l'époque  glaciaire,  où  le  climat  aurait  été  aussi  froid  qu'actuellement  celui 
du  Spitsberg.  Puis  eurent  lieu  un  relèvement  du  sol  et  un  adoucissement  de  la  tem- 
pérature qui,  lorsque  le  mouvement  eut  atteint  80  à  90  p.  100  de  son  amplitude, 
était  de  2»  plus  élevée  qu'actuellement.  (Voir  X///*  BibL  iSOS,  n«  458  E  ;  IX*  BibL  1899, 
n*  409,  etc.)  Ha.  Maonus. 

504.  —  A)  REKSTAD  (J.).  Variationer  hos  Tore  brœer.  [Les  oscillations 
de  nos  glaciers.]  (Naturelle  XXIX,  1905,  p.  65-76.) 

B)  6YEN  (P.  A.).  Spredte  bemerkninger  om  klimatveksling.  [Remar- 
ques diverses  sur  les  variations  climatiques.]  {Ibid.,  p.  361-372.) 

A)  Les  renseignements  que  M'  Rbkstad  a  rassemblés  en  un  tableau  sur  les  mou- 
vements des  glaciers  norvégiens  les  montrent  tous  en  recul.  Leurs  oscillations,  cau- 
sées par  des  variations  climatiques,  se  groupent  en  périodes,  les  unes  de  plus  de 
200  ans,  les  autres,  secondaires,  de  18  ou  19  ans.  (Voir  XIV*  Bibl.  1904,  n*  458.) 

B)  Études  analogues  sur  la  périodicité  des  variations  climatiques,  que  M'  0ybn 
essaie  de  déterminer  d*après  l'histoire.  Ho.  Maonus. 

506.  —  RU6E  (SOPHUS).  Norwegen.  2«  Auflage,  bearb.  v.  Yngvar 
NiELSKN.  ihand  und  Leute,  Monographien  zur  Erdkunde,..,  hrsg.  v.  A. 
ScoBKL,  Iir.)  Bielefeld,  Velhagen  &  Klasing,  1905.  Iii-8,  151  p.,  119  fig.  phot., 
1  pi.  carte  col.  à  1  :  4000  000.  4  M.  —  Voir  IX»  BibL  4899,  n»  373. 

506.  —  RY6H  (0.).  A)  Norske  elvenavne,  udgivet  med  anmerkninger 
af  K.  Ryoh.  [Les  noms  de  rivières  en  Norvège.  Publié  et  annoté  parK.  Rygh.] 
Kristiania,  Alb.  Cammermeyer,  1904.  ln-8,  xv  +  393  p.  —  B)  Norske  gaards- 
navne.  VIII.  Nedenes  Amt.  Bearbeidet  af  A.  B.  Larsbn.  [Les  noms  de 
fermes  en  Norvège.  VIII.  Préfecture  de  Nedenes.  Élaboré  par  A.  B.  Larsen.] 
Ibid.,  1905,  XIV  4-  263  p.  —  C)  Norske  gaardsnavne.  XVI.  Bearbeidet  af 
K.  Rygh.  Ibid.,  1905,  xv  +  465  p. 

A)  Répertoire  alphabétique  des  noms  de  rivières,  avec  la  liste  des  noms  de  lieux 
qu'ils  ont  formés.  A'citerles  observations  du  début  sur  les  noms  qui  disparaissent  et 
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la  cause  de  leur  extinction.  —  B)  et  G)  Jusqu'ici  il  a  paru  9  fascicules  de  ce  répertoire 
où  les  noms  de  fermes  sont  étudiés  au  double  point  de  vue  de  Thistoire  et  de  la  géo- 
graphie. H  G.  Maonus. 

507.  —  SELSKABET  FOR  DE  NORSKE  FISKERIERS  F  REM  ME.  Norges  PU- 
kerier,  udgivet  af — .  [Les  pêcheries  de  la  Norvège.  Publié  par  la  Société  pour 
le  développement  des  pêcheries  norvégiennes.]  I.  J.  HjORT^NorskHavflske. 
[Les  pêches  maritimes  de  la  Norvège.]  Bergen,  1905.  In-8,  xv  -h  416  p.  — 
IL  Idem,  Fiskeforseg  og  Fangstfelter.  [Recherches  sur  les  pêcheries  ailes 
lieux  de  pêche.]lbid.,x  +  373  p.,  9pl.  cartes.  — Voir  ZTV'BiW.  ^P04,  nM22. 

A)  Contient  des  études  dues  à  divers  savants  norvégiens  sur  l'hydrographie  et  la 
biologie  du  N  de  TAtlantique  ;  puis  une  description  des  appareils  et  des  procédés  de 
pèche  ;  enfin,  sous  la  signature  de  M'  Hjort,  une  vue  d'ensemble  du  développement 
de  cette  industrie  en  Norvège.  —  B)  Expose  en  détail  les  expériences  sur  les 
pêcheries,  surtout  avec  le  vapeur  «  Micfiael  Sars  ».  Contribution  importante  à  l'océa- 
nographie et  à  notre  connaissance  d'une  des  sources  principales  de  la  prospérité  de 
la  Norvège.  Ho.  Maonus. 

Voir  aussi,  pour  la  NORVÈGE,  n«»  55,  114,  128,  131, 176  B,  249,  490,  574. 


FuriiAnrDE 

508.  —  LEIVISKA  (I.).  fiber  die  Kûstenbildangen  des  Bottnischeii 
Meerbusens  z-wischen  Tornlo  [en  suédois  :  Tomeà]  und  Kokkola  [en 

suédois  :  Gamla  Karleby].  In  Diss.  Helsingfors,  1905.  In-8,  vi  +  226  p.,  27  pi. 
dont  2  cartes. 

509.  —  OPPOKOV(E.).  BolotaFinlandli...  [Les  tourbières  de  la  Finlande. 
(D*après  les  données  de  TAssociation  finlandaise  pour  la  culture  des  tour- 
bières.)] (Zemlevêdénié,  XII,  1905,  knijka  i-ii,  p.  45-51.) 

Extension  des  tourbières,  leurs  divers  types,  caractères  principaux  de  leur  végéta- 
tion. Résumé  de  l'ouvrage  (je  cite  d'après  M'  Oppokov)  :  Ausstellung  fur  Moor- 
kultur  und  Torfindustrie  zu  Berlin.  Erlàuterungen  des  Finnlândischen  Moor/nUtur- 
uereinSf  Helsingfors,  1904.  L.  Rayenbau. 

510.  —  WIKLUND  (K.  B.)  Sprâken  i  Finland  1880-1900.  [Les  langues 
en  Finlande  1880-1900.]  (Ymer,  XXV,  1905,  p.  132-149,  tabl.;  cartes  de  la 
Finlande  méridionale,  occidentale  et  septentrionale  pi.  iii-v.) 

Résumé  par  Ch.  Rabot  (La  G.,  XII,  1905,  p.  259-261). 

Voir  aussi,  pour  la  FINLANDE,  n^»  249,  513. 


RUSSIE  D'EUROPE  ^ 

511.  —   BÉRARD    (VICTOR).   L'Empire  Russe  et  le  Tsarisme.    Paris, 
Librairie  Armand  Colin,  1905.  In-i8,  x  -f  372  p.,  1  pi.  cartes.  4  fr. 

Recueil  d'articles  parus  dans  la  Revue  de  PariSy  de  mars  à  mai  1905,  accrus  de 
quelques  développements  et  accompagnés  de  3  cartes  extraites  de  V Allas  général 

1*  Y  compris  le  Caucase  et  la  Transcaucasie. 
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Vidal-Lablache.  Suivant  la  manière  de  Tauteur,  l'étude  delà  russification  de  l'Europe 
orientale  est  précédée  et  éclairée  de  larges  aperçus  sur  la  géographie  de  l'Empire 
russe  :  «  La  terre  et  l'histoire  »  (chap.  1);  «  Religions  et  nationalités  »  (chap.  2). 
Voir  aussi  les  pages  sur  les  Juifs  agriculteurs  (p.  211  et  suiv.). 

L.  Raveneau. 

612.  —  BUSCH  (N.  A.).  A)  Ledniki  zapadnago  Kavkaza.  /  Les  gla,- 
ciers  du  Caucase  occidental.  (Zap,  Imp.  Roussk.  G.  06.  po  obchtchéi  g.  / 
Mém,  S.  Imp,  Russe  de  G.,  section  de  G.  générale,  XXXII,  n'»  4.)  S.-Péterbourg, 
1905.  In-8,  [m]  +  ii  +  137  p.,  2  index,  12  pi.  phot.  [En  russe;  titre  en  français 
et  en  russe.] 

B)  Po  skalam  Andiiskago  Daghestana.  [Sur  les  pentes  du  Daghestan 
des  Andiens.J  (Izv.  Imp.  Roussk,  G,  06.,  XLI,  1905,  p.  459-503,  7  pi.  phot.) 

A)  11  n'y  a  pas  moins  de  230  glaciers  connus  sur  le  Tersant  N  du  Caucase,  et 
M'  BuscH,  qui  explore  la  région  depuis  1897  {Xh  Bihl,  iBOI^  n"  404),  en  a  visité  per- 
sonnellement 224.  Leur  nombre  Ta  croissant  d'W  en  E,  à  mesure  que  grandit 
l'altitude  de  la  chaîne;  mais  en  même  temps  diminue  l'humidité  du  climat.  C'est  ce 
qui  explique  que  dans  l'W  les  langues  de  glace  sont  très  grandes  par  rapport  à 
l'étendue  de  leurs  champs  de  neige  d'amont,  tandis  que  les  glaciers  du  groupe  de 
l'Elbrouz,  par  exemple,  ont  des  langues  de  glace  relativement  peu  considérables  par 
comparaison  avec  leurs  champs  de  neige.  Le  glacier  le  plus  étendu  de  la  province 
du  Kouban  n'est  pas  celui  de  Maroukh,  ainsi  qu'on  le  supposait,  mais  celui  d'Ak- 
tubé,  bien  qu'inférieur  aux  glaciers  du  Caucase  central  (Bezinghi,  17  km.;  Karagom, 
14;  Dykh-sou,  14).  Très  belles  phototypies. 

B)  Récit  d'un  7*  voyage  au  Caucase  pour  des  recherches  de  géographie  botanique, 
dans  l'été  100 i.  De  Pétrovsk,  M'  Busch  gagna  Botlikh,  la  vallée  du  Koï-sou  des 
Andiens,  la  chaîne  neigeuse  des  monts  Bogos,  et  atteignit  le  versant  S  du  Caucase 
à  Orémi.  Le  retour  se  fit  par  le  col  des  Kodory,  au  N  duquel  Tespèce  de  Chêne 
appelée  Quercus  macrantera,  qu'on  croyait  limitée  au  versant  S,  se  rencontre  presque 
jusque  vers  Khoupro.  De  Botlikh,  M'  Busch  alla  visiter  le  lac  Ezon-am,  puis  par 
Oounib  regagna  Pétrovsk.  A  défaut  de  carte  accompagnant  ce  récit  surtout  épiso- 
dique,  on  pourra  consulter  les  feuilles  97  et  98  de  la  carte  de  Russie  à  l'échelle  de 
10  verstcs  au  pouce  (1  :  420000).  11  vues  représentent  divers  glaciers  de  la  chaîne 
du  Bogos,  des  parties  de  la  vallée  du  Koï-sou  et  du  plateau  de  Qounib  ;  elles  don- 
nent une  excellente  idée  de  la  topographie  si  mouvementée  du  Daghestan. 

P.    C AMENA   d'AlMBIOA. 

513.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  RUSSE  A  PARIS.  Le  commerce  des  bois 
en  Russie  et  en  France.  (Enquêtes  industrielles  et  commerciales,  n°  3.)  Paris 
[IX],  Boulevard  des  Capucines  24,  1905.  In-8,  59  p.  2  fr.  50.  —  Voir  JIV'*Bi6/. 
490Â,  no  249. 

La  superficie  forestière  de  la  Russie  d'Europe,  y  compris  la  Finlande,  est  de 
2  millions  de  kmq.;  ses  ventes  do  bois  à  l'étranger  atteignent  environ  60  millions  de 
roubles  par  an,  dont  40  p.  100  à  destination  de  la  Grande-Bretagne,  35  p.  100  pour 
l'Allemagne,  10  p.  100  pour  la  Hollande,  7  à  8  p.  100  pour  la  France.  L'exportation 
se  fait  par  Arkhangel'sk,  Saint-Péiersbourg,  Kronstadt,  Riga,  Odessa,  Novorossiisk 
etBatoum;  en  outre,  par  le  Niémen  et  la  Vistule.  Quant  à  la  France,  la  superficie 
forestière  n'est  que  de  95000  kmq.,  et  l'excédent  des  importations  de  bois  sur  les 
exportations  est  en  moyenne  de  1 09  millions  de  fr.  par  an  ;  la  France  n'est  riche 
qu'en  bois  à  brûler,  produit  de  moins  en  moins  recherché.  La  Russie  rencontre  pour 
l'approvisionnement  du  marché  français  diverses  concurrences  :  celle  des  États-Unis 
pour  les  bois  de  tonnellerie;  celle  de  la  Suède  et  du  Canada  pour  la  pâte  à  papier. 
La  France  se  suffit  pour  les  traverses  de  chemins  de  fer  et  les  poteaux  de  mines; 
c*e8t  principalement  sur  la  fourniture  de  douves  de  tonnellerie,  de  bois  équarris  et 
sciés  que  la  Russie  doit  compter  pour  accroître  ses  fournitures. 

P.  Cambna  d'Almkida. 
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614.  —  DANILOFF  (E.  DE).  Le  district  de  Yalta  (Grimée).  Étude  de  géo- 
graphie physique.  Thèse  soutenue  le  20  juin  1905  [à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris].  Paris,  C.  Naud  [actuellement  en  vente  chez  H.  Welter],  1905.  In-8, 
II  +  170  p.,  71  fig.  cartes,  coupes,  croquis  et  phot.,  5  pi.  phot.,  4  pi.  cartes. 
20  fr.  -  Voir  Xlf  BibL  1902,  n«  450. 

Le  district  de  lalta,  qui  n'occupe  guère  que  i  500  kmq.  de  la  Crimée,  en  est  une 
des  parties  les  plus  pittoresques  en  même  temps  que  la  plus  variée.  La  plate-forme 
de  calcaire  jurassique  de  la  laïla,  avec  les  points  culminants,  offre  tous  les  phéno- 
mènes hydrologiques  des  régions  karstiques  (grottes,  avens,  pertes  de  rivières, 
extrême  sécheresse  de  la  surface).  A  son  pied  méridional,  des  pentes  schisteuses  ravi- 
nées par  les  torrents,  mais  humides  et  verdoyantes  à  l'W  d'Alouchta,  constituent  U 
riante  zone  littorale  qu'on  a  surnommée  la  «  Riviera  russe  n.  A  l'E  d'Aiouchta  tou- 
tefois, ces  mêmes  schistes,  sous  un  climat  beaucoup  plus  sec,  se  présentent  avec  une 
physionomie  quasi-désertique.  Il  en  est  de  même  sur  le  front  N  de  la  laïIa,  où  les 
schistes  ne  s'abaissent  que  lent««ment,  et  où  la  rudesse  du  climat  se  joint  à  l'altitude 
pour  exclure  les  cultures  fruitières  et  arbustives  du  versant  8.  La  végétation  ne 
reprend  sa  vigueur  que  sur  une  bande  de  grès  crétacés,  où  réapparaissent  les  vergers, 
les  prairies  et  les  bouquets  d'arbres.  Enfin,  à  ces  variétés  de  sols,  il  faut  ajouter  de 
nombreux  pointements  éruptifs,  l'intrusion  de  culots  de  laves  visqueuses  qui  ont 
troué  indistinctement  les  roches  jurassiques  et  crétacées,  disloqué  la  plate-forme  de 
la  laïla  en  particulier,  et  favorisé  les  éboulements,  ainsi  que  l'action  érosive  des 
cours  d'eau.  Il  résuite  de  tout  cela  des  formes  topographiques  très  diverses,  que 
nous  pouvons  désormais  nous  expliquer  :  elles  nous  apparaissent  très  nettement  dans 
les  illustrations  et  les  cartes  qui  accompagnent  cette  consciencieuse  monographie 
(voir  en  particulier  la  carte  3,  où  est  mis  en  évidence  raffouillement  de  la  laïla  par 
les  torrents).  Bibliographie  de  56  numéros,  p.  155-161. 

P.  Cambna  d'Almbida. 

616.  —  DERWIES  (VÉRA  DE).  Recherches  er^olofiriques  et  pétvogrBr 
phiques  sur  les  laccolithes  des  environs  de  Piatig^orsk  (Caucase  du 
Nord).  Genève,  Henry  KQndig,  1905.  In-4,  84  p.,  7  pi.  phot.,  3  pi.  caries 
géol.  (à  1  :  42000  et  1  :  21 000]  et  coupes. 

Les  environs  de  Piatigorsk  offrent  une  topographie  toute  particulière,  due  à  la 
présence  d'une  série  de  montagnes  aux  formes  variées,  en  forme  de  dômes  ou  de 
cônes,  tantôt  réunies  en  groupes,  tantôt  isolées  au  milieu  de  la  steppe  plate.  Certaines 
de  ces  montagnes  sont  en  grande  partie  formées  par  des  roches  éruptives  dénudées, 
contre  lesquelles  s'appuient  des  roches  sédimentaires  redressées  qui  les  recouvrent 
en  partie;  d'autres  ne  laissent  apparaître  les  roches  éruptives  que  sur  quelques 
points;  quelquefois  enfin,  les  roches  éruptives  sont  invisibles,  et  leur  présence  se 
traduit  par  le  boursouflement  et  le  dérangement  du  manteau  sédimcntaire.  M**  dk 
Dbrwibs  nous  décrit  minutieusement  les  formes  extérieures  et  la  constitution  pétro- 
graphique  de  ces  laccolithes,  qui  portent  des  noms  expressifs  tels  que  :  le  Poignard, 
le  Chameau,  le  Bœuf,  le  Sanglier,  la  Montagne  Pointue.  Leur  venue  au  jour  est  pos- 
térieure à  rÉocèoe:  le  mécanisme  de  leur  formation  rappelle  les  faits  observés  par 
O.  K.  Gilbert  et  W.  Cross  dans  le  Colorado,  mais  les  manifestations  de  détail  sont 
très  diverses  de  l'une  à  l'autre  de  ces  protubérances,  et  le  contact  avec  les  roches 
sédimentaires  se  fait  de  diverses  façons  :  celles-ci  sont  soit  très  inclinées,  soit 
redressées,  soit  même  renversées,  suivant  l'énergie  de  la  poussée  interne  ;  Tintrusion 
du  magma  s'est  faite  tantôt  en  un  point  unique,  tantôt  suivant  un  réseau  de  frac- 
tures. P.  Cambna  d'Almeida. 

616.  —  DUPARC  (L.)  et  PEARCE  (F.).  A)  Recherches  ^r^olofl^ques  et  pé- 
trofi^raphiques  sur  l'Oural  du  Nord,  dans  la  Rastesskaya  et  Kixé- 
lowskaya-Datcha  (gouvememeiit  de  Perm).  2^  mémoire.  {Mém,  S. 
de  physique  et  d'hist.  nat.  Genèvey  XXXIV,  fasc.  5,  p.  383-602,  30  fig.  phot.  cl 
carte;  phot.  et  coupes  pi.  xviii-xxxv.)  A  part,  Genève,  Impr.  W.  KOodig  & 
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fils,  1905.  In-4,  [iv]  ■+-  220  p.,  30  fig.,  18  pi.  -.-  B)  Sur  rexistence  de 
hautes  terrasses  dans  rOural  du  Nord.  (C.  r.  Ac.  Se,  GXL,  1905,  p.  333- 
335.)  —  C)  Sur  la  présence  de  hautes  terrasses  dans  TOural  du  Nord. 
(La  G.,  XII,  1905,  p.  369-384;  phot.  fig.  48-61.) 

A)  Ce  mémoire  fait  suite  à  un  mémoire  publié  eu  1902  (XJI*  Bibl.  iOOi,  n*  451; 
voir  aussi  XIII*  Bibl.  iOOSy  n*»  468),  et  constitue  la  4*  partie  d'un  travail  d'ensemble 
dont  des  voyages  annuels  accomplis  de  1902  à  1905  ont  permis  de  rassembler  les 
matériaux.  11  comprend  la  description  de  la  chaîne  de  Tilaï-Kanjakovskii-Sérë- 
brianskii,  l'examen  pêtrographique  des  roches  qu'on  y  rencontre,  et  l'étude  complète 
des  diverses  zones  pétrographiques  et  tectoniques  qui  se  succèdent  de  l'W  à  TE, 
depuis  la  ligne  de  partage  des  eaux  jusqu'à  la  bordure  E  de  la  grande  bande  dévo- 
nienne  de  la  Kosva.  Le  Tilaï  mesure  1601  m.;  le  Kaujakovskîi,  souvent  confondu 
avec  lui,  1  421  m.  Cette  chaîne  est  exclusivement  formée  de  roches  éruptives  basiques 
de  profondeur  (pyroxéniles,  gabbros,  diorites,  norites,  dunites),  accompagnées  de 
roches  en  filons  qui  les  traversent. 

B)  et  C)  La  région  étudiée  au  cours  de  ces  campagnes,  notamment  vers  les 
sources  de  la  Kosva,  offre  des  particularités  curieuses  de  configuration.  On  y 
remarque  une  série  de  terrasses  de  quartzites,  à  des  hauteurs  qui,  d'un  groupe  mon* 
tagneuz  à  l'autre,  coïncident  absolument.  Ces  terrasses  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
vallées  actuelles  et  sont  les  derniers  vestiges  d'un  réseau  hydrographique  -différent 
de  celui  de  nos  jours;  si  elles  ont  survécu,  c'est  à  la  dureté  de  leurs  matériaux 
constitutifs  qu'elles  le  doivent.  P.  Cambna  d'Almeida. 

517.  —  GIL7EN  (K.).  A)  Izslôdovanie  obraztsov  grounta  ioi^nol  i 
srednéT  tchasti  Ladojskago  ozera.  [Étude  d'échantillons  du  fond  de  la 
partie  méridionale  et  ceatrale  du  lac  Ladoga.]  {Izv.  Imp.  Roussk.  G,  06., 
XLI,  1905,  p.  737-753,  1  pi.  carte,  1  pi.  tabl.)  —  B)  Materlaly  po  izslédo- 
vaniiou  grounta  Liadojskago  ozera.  [Matériaux  pour  Tétude  du  fond  du 
lac  Ladoga.]  (Ibid.,  p.  755-763,  2  pi.  cartes.) 

Commencée  il  y  a  environ  40  ans  par  A.  P.  Andrebv,  l'étude  des  fonds  du  lac 
Ladoga  a  été  reprise  en  1901  par  K.  Qil'zen  et  en  1903  par  M'  J.  db  Schokalsky. 
Bien  que  tous  les  échantillons  du  fond  n'aient  pas  encore  été  étudiés,  on  peut  dès 
à  présent  dire  que  les  fonds  les  plus  argileux  se  trouvent  dans  la  partie  NE  du  lac, 
que  la  proportion  do  calcaire  n'augmente  que  faiblement  avec  la  profondeur  et  se 
maintient  dans  les  mêmes  limites  que  pour  les  lacs  peu  profonds.  Les  fonds  de  la 
partie  centrale  du  lac  sont  riches  en  manganèse  ;  partout  l'oxyde  de  fer  abonde,  spé- 
cialement  auprès  des  lies  Valaam,  où  la  richesse  en  fer  est  assez  grande  pour  agir 
sur  l'aiguille  aimantée.  —  2  cartes  d'ANDREEV  :  carte  lithologique  [à  1  :  1  000  000 
env.)  (A)  et  carte  bathym.  col.  [à  1  :  1680000  env.]  (B),  1  carte  bathym.  à  la  même 
échelle,  par  MM"  de  Schokalsky  et  Oil'zkn.  P.  Cambna  d'Almbida. 

518.  —  GOURT  (lA.).  O  pskovskikh  Ëstontsakh  ili  tak  nazyvaemykh 
«  Setoukezakh  ».  [Sur  les  Esthes  de  Pskov  qu'on  appelle  les  <(  Sétoukézy  ».] 
(Izv,  Imp.  Roussk.  G.  06.,  XLI,  1905.  p.  1-22.) 

Dans  la  partie  NW  du  gouvernement  do  Pskov,  entre  le  bord  W  du  lac  de  Pskov, 
la  route  de  Pskov  à  Riga  et  la  frontière  du  gouvernement  de  Livonie,  vivent 
16571  Ësthes,  qui  se  donnent  le  nom  de  «  Sétoukézy  ».  Ces  Ësthes  sont  différents  de 
ceux  du  gouvernement  voisin,  moins  par  la  langue  que  par  la  religion;  ils  sont  en 
e£fet  orthodoxes,  tandis  que  les  Ësthes  de  Livonie  ou  de  Werro  (du  nom  de  la  loca- 
lité frontière)  sont  luthériens.  Les  hommes  comprennent  pour  la  plupart  le  russe, 
car  il  y  a  de  nombreux  villages  russes  dans  le  pays,  mais  les  femmes  et  les  enfants 
ne  parlent  que  la  langue  esthe,  et  le  russe  fait  peu  de  progrès,  les  écoles  étant 
peu  fréquentées.  Cette  population,  dont  on  vante  les  mœurs  simples,  vit  surtout  de 
l'agriculture;  la  pèche  sur  le  lac  de  Pskov  n'est  guère  pratiquée  que  par  les  Russes. 

P.  Camena  d'Almlida. 

ann.  db  géog.  il 
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619.  —  HETTNER  (A.).  Da4i  europiische  Rassland.  Eine  Studie  zar 
Géographie  des  Menschen.  Leipzig  und  Berlin,  B.  G.  Teubner,  1905.  Ia-8, 
VIII  4-  22i  p.,  2\  lig.  caries.  5  M. 

Cet  ouvrage  n'est  que  la  reproduction,  élargie  et  complétée,  des  articles  parus  en 
1904  (XIV*  Biàl.  i904j  n*  469).  Les  enseignements  de  la  guerre  russo-japonaise  ont 
été  mis  à  profit  par  l'auteur  pour  juger  des  forces  morales  et  matérielles  de  l'Empire 
russe,  et  asseoir  plus  solidement  des  appréciations  antérieurement  formulées.  Bi«n 
que  l'auteur  avoue  n'avoir  pas  consulté  d'ouvrages  écrits  en  russe,  le  dépouillement 
minutieux  auquel  il  s'est  livré  des  sources  françaises,  anglaises  et  allemandes  l'a  mis 
en  état  de  dresser  un  tableau  de  la  Russie  d'Europe  aussi  fidèle  qu'on  peut  le  sou- 
haiter, et  la  sévérité  de  certains  de  ses  jugements  est  toujours  exempte  de  parti 
pris.  —  Sur  la  Russie,  voir  aussi  :  Max  Friedbrichsen,  Russlandj  Land  und  Leute 
{D.  G.  BL,  XXVIII,  1905,  p.  73-96).  P.  Camkna  d'Almkida. 

520.  —  HOFFMANN  (PAUL).  Die  deutschen  Kolonien  in  Transkanka- 
sien.  Berlin,  Dietricli  Reimer  (Ernst  Vohsen),  1905.  In-8,  x  +  292  p.,  3  pi. 
phot.  &  M. 

521.  —  IMP.  ROUSSK.  GEOGRAFITCHESKOE  OBCHTCHESTVO.  Ottchet - 
za  1904  god.  [Compte  rendu  de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie 
pour  1904.]  S.-Péterbourg,  i905.  In-8,  xii  +  188  p.  —  Voir  X/V  BibL  i90i, 
n°  470  A. 

Le  principal  intérêt  de  ce  compte  rendu  réside,  comme  d'habitude,  dans  le 
résumé  des  explorations  entreprises  aux  frais  ou  sous  le  patronage  do  la  Société. 
Parmi  celles-ci  citons  celle  de  MM"  A.  V.  Jouravskii,  D.  D.  Rovdnbv,  A.  A.  Gri- 
gor'bv  et  M.  N.  Sparbero  dans  la  Borcheiemerskaïa  Toundra  ^p.  8-14,  voir  ci-des- 
sous n*  529);  celle  d'U.  S.  Edblstbin  dans  la  chaîne  do  Pierre  le  Grand  et  au 
Karategin  (p.  11-19);  celle  de  V.  A.  Doubianskii  dans  le  SW  de  la  Steppe  des 
Kirghiz  (p.  21-27).  L'expédition  Edelstkin  a  révêlé  des  faits  nouTeaux  dans  la  con- 
stitution des  chaînes  visitées  :  la  chaîne  de  Pierre  le  Grand,  dans  sa  partie  W.  est 
mésozoïque;  sa  partie  E  consiste  en  roches  paléozoïques,  cristallines  et  éruptives  ; 
la  chaîne  du  Karategin  est  faite  de  bandes  parallèles  de  gneiss,  de  granités,  de 
micaschistes,  de  calcaires  métamorphiques,  avec  un  revêtement  crétacé  et  tertiaire  à 
la  base;  la  vallée  du  Sourkhab  marque  une  limite  très  nette  entre  ces  deux  systèmes 
orographiques.  L'expédition  Doubianskii  a  eu  pour  principal  théâtre  la  rive  NW  du 
lac  d'Aral,  le  plateau  argileux  de  TOust-ourt,  plus  désolé  encore  que  la  zone  de 
sables  du  Kara-koum,  attendu  que  l'eau  ne  s'y  rencontre  qu'au  début  du  printemps 
et  à  la  fîn  de  l'automne,  le  cours  inférieur  de  l'Emba,  et  les  monts  Mougodjar,  à  U 
lisière  W  desquels  le  Merisier  constitue  des  bouquets  d'arbres  d'assez  belle  venue. 

Parmi  les  sections  de  la  Société,  seules  celles  de  Sibérie  Orientale  et  du  Tur- 

kostan  et  la  sous-section  de  l'Altaï  ont  adressé  leurs  rapports. 

P.  Camena  d'Almeida. 

522.  —  KARSKII  (E.  TH.).  Ottchet  o  poézdké  v  Béloroussiiou  v 
tetchenie  létnikh  môsiatsev  1903  e^oda.  [Rapport  sur  un  Toyage  en 
Russie  blanche  dans  les  cours  des  mois  d'été  de  Tannée  1903.]  [Izv.  Imp. 
Roussk,  G.  Oh,,  XLI,  1905,  p.  705-736.) 

Le  but  de  ce  voyage  était  de  déterminer  la  limite  do  la  langue  blanc-russienne, 
d'étudier  des  particularités  linguistiques,  etc.  La  conclusion  des  recherches  est  qu'il 
n'y  a  pas  de  démarcation  nette  avec  le  grand-russien  et  le  petit-russien  ;  non  seulement 
il  existe  des  villages  mixtes,  mais  des  mots  blanc-russiens- sont  prononcés  avec  les 
particularités  propres  au  grand-russien  et  inversement.  Il  y  a  plus  :  dans  une  famille, 
alors  que  rhoininc  parle  le  grand-russicn,  la  feiiimo  et  les  enfants  parlent  le  blanc- 
russien.  P*  Camena  d'Almbioa. 
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5^3.  •—  KELLER  (Pfr.  CONR.)-  Die  deatschen  Kolonien  in  Sûdrussland. 

Ein  Ûberblick  der  Gulturentwickelung  derselbenim  Verlaufevon  100  Jahren, 
nebstden  Gbroniken  der  katholischen  Kolonien  Kleinliebenthal,  Josephsthal, 
Marienthal  und  Franzfeld»  als  Jubilâumsausgabe  zum  iOO.  jâhrigen  Bestehen 
derselben.  Odessa  (M.  Stadelmeyer),  1905.  In-8,  xi  +  308  p.,  20  fîg.  2  M.  60. 

524.  —  KOFOD  (A.  A.).  Tchernomorskala  croubemlia  v  sersko- 
khozlaïstvennom  otnccheiiii.  [Le  gouvernement  de  la  mer  Noire  au 
point  de  vue  de  Téconomie  rurale.]  (Izv.  Imp,  Roussk.  G.  06.,  XXXIX,  1903, 
S.-Péterbourg,  1905,  p.  571-616.) 

Après  un  bref  examen  de  la  géographie  du  gouvernement  de  la  mer  Noire,  l'auteur 
étudie  les  problèmes  qui  se  rattachent  à  la  colonisation  et  au  peuplement  de  ce  pays. 
Avant  la  conquête  russe,  la  population  y  était  très  dense,  les  Tcherkesses  ayant 
quitté  en  foule  la  province  du  Kouban*  pour  s'y  établir;  il  y  avait  là  au  moins 
500  000  habitants,  alors  qu'en  1891  on  n'en  comptait,  en  dehors  de  Novorossiisk,  que 
38346.  Les  premiers  colons  russes  qui  vinrent  après  l'exode  des  Tcherkesses  en  Tur- 
quie furent  les  Cosaques  de  la  mer  Noire,  au  nombre  de  3  3i2  ;  le  gouvernement 
appela  ensuite  des  Grecs  et  des  Arméniens  de  la  Turquie  d'Asie.  Mais  ces  entreprises, 
malgré  les  subsides  de  TËtat,  réussirent  peu  ;  les  colons,  établis  dans  la  zone  côtière, 
furent  décimés  par  les  fièvres  ;  anciens  habitants  de  la  steppe,  ils  saccagèrent  les 
forêts,  pour  leur  substituer  des  cultures  irrationnelles;  les  résultats  matériels  furent 
déplorables.  La  situation  n'a  commencé  à  s'améliorer  que  depuis  1892,  lorsqu'on 
créa  une  route  desservant  le  littoral  de  Novorossiisk  à  Soukhoum,  une  route  de 
Touapsé  à  Maikop,  un  port  de  refuge  à  Touapsé,  un  quai  à  Sotchi,  une  station  d'expé- 
riences et  une  école  de  viniûcation.  Mais  il  reste  à  assainir  le  pays,  où  les  meilleures 
terres  sont  en  même  temps  les  plus  insalubres.  P.  Cambna  d'Almeida. 

525.  —  KROTOV  (P.).  Materlaly  dlia  geofirrafii  Ourala.  Oro-fi^idro- 
grafltcheskila  izslôdovaniia  v  ioujnoï  tchasti  Sredniago   Ourala. 

[Matériaux  pour  la  géographie  de  l'Oural.  Recherches  oro-hydrofçriiphiques 
dans  la  partie  méridionale  de  TOural  moyen.]  {Zap.  Imp.  Roussk.  G.  06.  po 
obchtchéi  g.  /  Mém.  S.  Imp.  Russe  rfe  6r.,  section  de  G.  générale,  XXXIV,  N*»  3.) 
S.-P6terbourg,  1905.  ln-8,  viii  +  391  p.,  8  pi.  phot.,  2  pi.  cartes. 

De  toutes  les  parties  de  TOural,  c'est  la  partie  moyenne,  au  S  du  parallèle  d'Éka- 
térinbourg,  qui  était  la  moins  connue.  L'expédition  de  MM"  Krotov  et  Ia.  P.  Kor- 
iNorKH-TROTSKii,  cu  1893,  a  eu  pour  but  de  combler  cette  lacune.  La  partie  S  de 
l'Oural  moyen  révèle  une  fois  de  plus  la  corrélation  entre  les  formes  extérieures  de 
la  chaîne  et  sa  composition  géologique.  L'ensemble  traduit  l'effet  non  seulement  de 
la  dénudation  continentale,  mais  de  phénomènes  d'abrasion  caractérisés.  Le  granité, 
plus  résistant  que  le  gneiss,  forme  les  arêtes  dominantes;  la  serpentine,  qui  se 
dégrade  facilement,  donne  des  croupes  arrondies,  à  pentes  douces.  La  ligne  de  par- 
tage des  eaux  n'accompagne  nullement  la  ligne  de  faite,  et  a  été  plusieurs  fois 
remaniée.  Aujourd'hui,  le  réseau  hydrographique  est  arrivé  au  terme  de  son  évolution  ; 
les  rivières  ont  régularisé  leur  profil;  les  vallées  sont  encombrées  d'anciens  maté' 
riaux  de  transport  ;  les  lacs  se  sont  peu  à  peu  comblés  par  l'accumulation  des  sédi- 
ments ou  l'invasion  de  la  tourbe.  Un  tableau  de  1 025  déterminations  d'altitude 
donne  les  éléments  qui  ont  servi  à  l'établissement  de  la  carte  hypsométrique,  dressée 
à  1  :  210  000,  sous  la  direction  de  M'  J.  de  Schokalsky.  Carte  géologique  à  la  même 
échelle,  par  M'  Krotov.  P.  Cambna  d'Almkida. 

526.  —  LABBÉ  (PAUL).  Sur  les  grandes  routes  de  Russie  :  Entre 
rOaral  et  la  Volfi^a.  [La  couverture  ajoute  :  Bibliothèque  de  vulgarisation 
scientifique.]  Paris,  Octave  Doin,  1905.  In-18,  iv  f  274  p.,  15  fig.  phot.  3  fr. 

On  sait  avec  quel  charme  et  quelle  vérité  l'auteur  «le  ce  livre  a  décrit  d'autres 
parties  de  l'Ëmpiio  russe.  Ces  qualités  se  retrouvent  dans  ces  nouveaux  récita  de 
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Toyago.  La  première  partie  est  consacrée  à  la  descente  de  la  Volga,  de  TVer 
à  Astrakhan,  avec  des  détails  sur  Nijnii-NoTgorod  et  sa  foire,  Kazan*  et  ses  Tatars, 
Bolgary  et  ses  ruines,  Samara  et  ses  émigrants,  Astrakhan  et  ses  pêcheries.  Vient 
ensuite  une  excursion  eu  un  pays  moins  visité  par  les  simples  touristes,  celui  îles 
Bachkirs,  Bacbkirs  de  la  plaine  et  de  la  montagne,  déjà  plus  ou  moins  modifiés  par 
la  colonisation  russe,  dont  les  épisodes  nous  sont  retracés.  Enfin,  c'est  un  chapitre 
spécial  de  la  colonisation  russe  qui  termine  l'ouvrage.  Il  s'agit  ici  de  colons  mili- 
taires, les  Cosaques  de  l'Oural;  un  barrage  du  fleuve  les  divise  en  deux  catégories  : 
en  amont,  le  Cosaque  vit  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  ;  en  aval,  de  la  chasse  et  de 
la  pêche.  C'est  sur  la  féerique  vision  de  l'ouverture  de  la  pèche  d'automne  que 
s'achève  cette  série  de  notes.  P.  Cambna  d'Almeida. 

627.  —  MARKOVITCH  (V.  V.).  A)  V  poiskakh  za  Tétchnym  Tdom.  [A  la 
recherche  de  la  glace  éternelle.]  (Izv,  Imp.  Roussk,  G.  06.,  XLI,  1905,  p.  623- 
682,  4  fig.  schémas,  9  pi.  phot.)  —  B)  Kratkii  ottchet  o  poédzké  po 
tchernomorskomou  pobereJUou  Kavkaza  i  na  ledniki  Abkhazii  (ver- 
khoviia  r.  Kodara)  s  tsôriou  izoatcheniia  flory  i  lednikov  ▼  1903  g. 
[Rapport  sommaire  sur  un  voyage  à  la  côte  caucasienne  de  la  mer  Noire  et  aux 
glaciers  de  TAblchasie  (sources  de  la  rivière  Kodar),  à  Teffet  d'étudier  la 
flore  et  les  glaciers,  en  1903.]  (Ibid.,  p.  683-695,  6  ûg.  phol.)  —  Voir  BibL 
de  4891,  ïi^  Ui\XW  BibL  1902,  n^  63\  XIW  Bibl.  4903,  n«»  470,  473. 

A)  Récit  d'un  voyage  fait  en  1901  en  Digorie,  sur  le  versant  N  du  Caucase,  particu- 
lièrement dans  les  avant-chaînes.  L'auteur  a  reconnu  et  visité  36  glaciers  ;  l'un  d'eux, 
celui  do  Vaza,  est  remarquable  en  ce  qu'il  prouve  qu'il  y  a  au  Caucase  d'autres  gla- 
ciers que  ceux  qui  sont  issus  de  la  chaîne  principale  et  ne  gagnent  les  avant-chatnes 
qu'à  la  faveur  de  vallées  transversales  comme  l'Ouroukh  et  l'Ardon.  D'importantes 
collections  botaniques  ont  été  recueillies.  —  B)  L'expédition  de  1903  a  surtout  affecte 
le  caractère  d'une  reconnaissance  préparatoire  en  vue  d'une  exploration  plus  minu- 
tieuse. Des  repères  ont  été  tracés  à  la  base  du  glacier  de  Maroukh,  le  principal 
glacier  de  la  vallée  du  Kodar.  Entre  ce  glacier  et  Tchkhalty,  les  forêts  sont  vigou- 
reuses, avec  prédominance  des  arbres  à  feuilles  ;  l'exploitation  en  est  activement 
poussée,  et  occupe  2  000  travailleurs.  P.  Camena  d'Almeida. 

528.  —  PETERSEN  (V.).  Predvariternyi  ottchet  o  poutechestvU  dlia 
izoatcheniia  Lepidoptera  i  ikh  rasprostraneniia  po  Oural^skomon 
klirebtou  v  1903  g.  [Rapport  préliminaire  sur  un  voyage  fait  en  1903  pour 
l'étude  des  Lépidoptères  et  de  leur  répartition  dans  la  chaîne  de  TOural.] 
(Izv,  Imp,  Roussk.  G.  06.,  XL,  1904,  p.  631-634.) 

L'Oural  semble  avoir  été  le  refuge  d'une  riche  faune  de  Lépidoptères  lors  de 
l'extension  des  glaciers  du  N.  On  est  surpris  d'y  rencontrer  des  espèces  de  papillons 
dont  les  similaires  habitent  des  contrées  chaudes  du  Japon  et  de  la  Chine,  en  même 
temps  que  des  espèces  parentes  de  celles  de  la  Laponie  et  du  Labrador.  Les  papil- 
lons de  rOural  montrent  une  très  grande  résistance  aux  variations  de  température, 
et  sont  pQ(a  exigeants  en  fait  de  nourriture  :  telle  variété  de  chenille  qui,  plus  au  S, 
ne  vit  que  de  feuilles  de  Poirier,  s'attaque  au  Sorbier  des  oiseaux,  quand  le  Poirier 
a  disparu.  La  répartition  de  ces  Lépidoptères  offre  un  intérêt  pratique  de  premier 
ordre;  la  chenille  de  ÏAvctia  caja  et'  surtout  celle  du  ùendrolimtis  segregatus  ont 
déjà  détruit  des  milliers  d'hectares  de  Mélèzes  dans  l'Oural. 

P.  Camena  d'Almeida. 

529.  —  ROUDNEV  (D.).  Predvaritel'nyi  ottchet  o  Borchexemerskol 
expeditsii  1904  g,  [Compte  rendu  préliminaire  de  l'expédition  à  la  Bol'* 
chaîa  Zemerskaîa  Toundra  en  1904.]  (hv.  Imp.  Rousk.  G.  06.,  XLI,  1905, 
p.  571-585,  6  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  1 102500.) 

Cet  article  relate  les  premiers  résultats  de  l'expédition  A.  V.  Jouravskii  (meii- 
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tionnée  plus  haut,  n*  52i).  L'expédition  dirigée  dans  la  Borchaïa  ZcmePskaïa 
Toundra  (c'est-à-dire  Toundra  de  la  Grande  Terre)  a  visité  surtout  la  yallée  de 
TAd'zya,  sous-affluent  de  la  Petchora.  Le  long  de  cette  rivière  se  rencontrent 
quelques  villages  de  Zyriènes,  dont  une  des  ressources  en  été  est  la  chasse  à  la  per- 
drix. L'Ad'zva  est  rapide,  avec  fond  rocheux  ;  néanmoins,  elle  permet  aux  Zyriènes  de 
ses  bords  de  se  rendre  par  eau  en  élë,  sur  la  glace  en  hiver,  chez  les  SamoKèdes, 
qu'ils  exploitent  commercialement.  La  toundra  n'est  nullement  une  succession  do 
marais  ;  elle  appartient  presque  en  entier  au  type  des  toundras  pierreuses  ;  les 
quelques  lacs  qui  occupent  les  parties  déprimées  ont  des  rives  fermes  et  fixes ,  entre 
autres  celui  d*où  sort  TAd'zva,  par  68*  lat.  N.  Du  reste,  ces  dépressions  ne  doivent 
pas  faire  croire  à  l'existence  de  reliefs  intermédiaires  bien  accusés  :  non  seulement 
la  «  chaîne  de  la  Grande  Terre  »,  que  mentionnent  certaines  cartes,  est  purement 
imaginaire,  mais  les  quelques  buttes  dont  est  parsemée  la  surface  de  la  toundra  ne 
s'élèvent  pas  à  plus  de  125  m.  au-dessus  du  niveau  des  lacs  voisins.  L'expédition 
a  recueilli  d'importantes  collections  zoologiques  et  botaniques,  dressé  une  carte  du 
cours  de  l'Ad'zva  à  1  :  42  000,  fait  des  observations  météorologiques.  Il  y  a  lieu 
d'attendre  beaucoup  de  la  publication  plus  complète  des  travaux  de  ses  quatre  par- 
ticipants. P.  C AMENA  d'AlMEIDA. 

« 
630.  —  SCHOKALSKY  (J.  DE).  A)  Ottchet  o  prolzvedennykh  ▼  tetchenie 
1902  g,  nablioadeniiakh  nad  lednikami  ▼  Rossii.  [Rapport  sur  les 
observations  faites  sur  les  glaciers  on  Russie  en  1902.]  (Izv.  Imp,  Roussk,  G. 
06.,  XL,  1904,  p.  609-615.)  —  B)  Ottchet...  v  tetchenie  1903  g...  [Rap- 
port... en  1903.]  (I6id.,  XL,  1904,  p.  616-630,  10  flg.  phot.)  —  Tirage  à  part, 
portant  en  sous-titre  sur  la  couverture  :  Rapport  sur  les  observations 
des  fi^laciers  en  Russie  pendant  les  années  190S  et  1903.  S.-Péter- 
bourg,  1905.  In-8,  22  p.  (p.  609-630).  [En  russe.]  —  Voir  ci-dessus  n»  114. 

Une  partie  des  résultats  communiqués  consiste  dans  la  découverte  de  nouveaux 
glaciers.  Parmi  ceux-ci,  mention  doit  Hve  faite  d'un  grand  glacier  situé  aux  sources 
de  rissyk  (Tien-chan)  ;  c'est  celui  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Bogatyr  (=  héros)  ; 
il  n'a  pas  moins  de  10  à  12  km.  de  long  et  de  2  à  3  de  large.  Là  où  Ton  a  pu  étu- 
dier, à  Taide  de  repères,  les  variations  de  longueur  de  glaciers  déjà  connus,  on  a 
constaté  soit  un  état  stationnaire  (p.  ex.  dans  le  groupe  du  Kaxbek),  soit  un  léger 
accroissement  (Talaskii  Alataou)  ;  ce  dernier  fait  est  corroboré  par  la  recrudescence 
des  pluies  observées  à  Tachkent  dans  ces  dernières  années,  et  par  le  récent  exhaus- 
sement du  niveau  du  Balkhach  et  de  la  mer  d'Aral,  tel  que  Ta  signalé  L.  S.  Berg 
{XIV»  Bibl.  i904,  n*  625).  P.  Cambna  d'Almbida. 

531.  —  VARNEK  (A.).  O  godovom  khodé  meteorolofi^itcheskikh  èle- 
mentov  na  nékotorykh  klimatitcheskikh  stantsiiakh,  minerarnykh 
▼odakh  i  morskikh  koupan'iakh.  [Sur  la  marche  annuelle  des  éléments 
météorolof^iques  dans  plusieurs  stations  climatiques,  eaux  minérales  et  bains 
de  mer.]  S.-Péterbourg,  Tip.  Imp.  Akademii  Naouk,  1905.  ïn-8,  [ii]  +  12  p. 

Le  cap*  A.  I.  Varnek  a  fait  le  relevé  des  éléments  météorologiques  pour  55  sta- 
tions russes  et  15  stations  étrangères.  Il  s'attache  surtout  à  l'examen  de  celles  qui 
peuvent  offrir  un  élément  doux,  égal,  avec  un  ciel  serein,  c'est-à-dire  aux  stations  du 
Caucase  et  du  Midi  de  la  Russie.  Mais  il  reconnaît  que  fort  peu  d'entre  elles  peu- 
vent soutenir  la  comparaison  avec  une  station  telle  que  Nice  :  les  villes  d'eaux  du  Nord 
du  Caucase  ont  un  hiver  trop  froid  et  un  été  trop  chaud;  les  stations  caucasiques  du 
bord  de  la  mer  Noire  sont  trop  humides,  bien  que  le  nombre  des  jours  de  pluie  soit 
inférieur  à  celui  qu'on  note  à  Baden-Baden  par  exemple.  Restent  les  stations  de  la 
côte  S  de  Crimée,  qui  sont  les  plus  favorisées  :  encore  y  a-t-il  à  leur  objecter  des 
froids  occasionnels  trc^s  sensibles,  et  le  nombre  des  jours  sereins  est  moindre  non 
seulement  qu'à  Nice,  mais  qu'à  Sotchi,  Touapsé  et  Soukhoum. 

P.  Camena  d*Almeioa. 
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532.  —  VOLAROVITCH  (P.  E.).  Gipsometritcheskiia raboty  na  Samarskoî 
louké.  [Travaux  hypsométriques  dans  la  boucle  de  Samara.]  {Izv.  Imp, 
Houssk,  G.  Oh.,  XLI.  1905,  p.  283-288.) 

La  boucle  de  Samara  est  un  plateau  légèrement  incliné  yers  le  SW,  sillonné 
par  de  nombreux  ravins  qui  lui  donnent,  vu  d'en  bas  et  de  la  Volga,  un  aspect  mon* 
tagneux.  Mais  le  détail  de  son  relief  restait  assez  mal  connu  :  la  carte  de  Tillo  elle- 
même,  établie  sur  des  cotes  trop  peu  nombreuses,  était  insuffisante.  Du  travail  de 
l'auteur  il  résulte  que  les  parties  culminantes  ne  doivent  pas  être  cherchées  dans  le 
NW,  mais  dans  le  N  et  le  NE;  c'est  là,  au-dessus  de  la  Volga,  qu'on  trouve  Talii- 
tude  maximum  de  371  m.  P.  Camena  d'Almeida. 


533.  —  Zemlevôdônie...  Pod  redaktsiei  ...  D.  N.  Anoutchina.  [Zemle* 
védônie.  Revue  de  la  Section  géographique  de  la  Société  Imp.  des  amis  des 
Sciences  naturelles,  de  TAnthropologie  et  de  l'Ethnographie.  Sous  la  rédaction 
de  D.  N.  Anoutchin,  président  de  la  Section  ^géographique.]  Tom  X.  1903. 
Knijka  i.  ii-ni.  nr.  —  Tom  XI  1904.  Kn.  i-ii,  m.  nr.  —  Tom  XII.  1905. 
Kn.  MI,  iiMV.  Moskva,  in-8.  [Chacun  des  fascicules,  simples  ou  doubles, 
porte  une  pagination  distincte.]  6  R.  par  an.  —  Voir  XW  BibL  1902,  n®  459. 

A  relever  dans  ces  trois  dernières  années  un  grand  nombre  d*études  relatives  à  la 
Russie  d'Europe,  notamment  à  ses  lacs  (pour  la  Russie  d'Asie,  voir  ci-dessous  n*672). 

[A]  T.  X,  1903.  —  Kn.  I.  P.  Bêl'skii,  Nékoloryia  ozera  Volynskoï  goubemii 
[Quelques  lacs  du  gouvernement  de  Volynie]  (p.  1-25,  6  fig.  croquis,  2  fig.  phot,  1  pi. 
carte  à  1  :  126  000).  Description  physique  de  la  région  à  l'E  de  Vlodava.  L'étudiant 
A.  N.  KojouKHov,  qui  accompagnait  l'auteur,  a  recueilli  des  observations  de  géogra> 
phie  humaine.  —  D.  Mouchketov,  S.  Konradi,  Zamétka  o  sévemom  sklonê  Ckakh- 
daga  [Observation  sur  le  versant  septentrional  du  Chah-dagh]  (p.  34-53,  4  fig.  phot.. 

2  fig.  cartes  dont  une  du  massif  du  Chah-dagh  à  1  :  210  000). Kn.  II-III. 

K.  Savitch-Zablotskii,  V  gorakh  TsentraVnago  Kavkaza  [Dans  les  montagnes 
du  Caucase  central)  (p.  23-47).  Voyage  de  1900.  —  Ia.  P.  Chtchelkanovtsbv,  0  nékoto- 
rykh  ozerakh  v  basseïné  réki  Miasa^  loujnago  Ourala  [Sur  quelques  lacs  dans  le 
bassin  du  Mîas,  Oural  méridional]  (p.  48-13,  9  fig.  phot.,  carte  et  profils).  Étude  par- 
tielle do  la  région  lacustre  traversée  par  le  chemin  de  fer  de  Zlatooust  à  Tcheliabinsk. 

—  V.  Zarjetskii.  Ozera  Sénnenskago  ouézday  Mogilevskoi  goub.  [Les  lacs  du  district 
de  Sénno,  gouv.  de  Mohilev]  (p.  14-82, 3  fig.  croquis  etdiagr.  ;  voir  aussi  ci-dessous  B.). 

—  B.  JiTKOv,  Nablioudeniia  nad  oukhodom  vody  iz  perioditcheski-istchezaiouchichago 
ozera  Siamgo  [Observations  sur  l'écoulement  périodique  du  lac  Siamgo].  Fait  suite  à 
l'étude  mentionnée  dans  la  XI*  BibL  iSOi,  n»  4ti.  Avec  le  forestier  A.  I.  Saponov, 
l'auteur  a  étudié  la  disparition  du  lac  en  question,  prés  de  la  station  Ëmtsa  (gouv. 
d'Arkhangel'sk,  district  d'Onega).  —S.  Grigor'et,  Ozera  Rostovskago  ouézda  [Les lacs 
du  district  de  Rostov]  (p.  163-192,  11  fig.  phot.  et  croquis).  Étude  du  lac  Nero  et 
des  lacs  voisins  (gouvernement  de  laroslavl').  —  A.  Flérov,  Botaniko-geografi' 
tcheskie  otcherki.  lll.  Roslooskii  kraï  [Esquisses  de ,  géographie  botanique.  111.  Le 
cercle  de  Rostov]  (p.  193-218,  2  fig.  phot.,  2  pi.  phot.)  Il  s'agit  encore  de  la  même 
région.  L'article  fait  suite  à  ceux  que  nous  avons  analysés  (IX*  Bibl.  iS99,n*  391; 

voir  aussi  Xil*  BibL  i902,  n»  93). Kn.  IV.  M.  Landsman,  Malyî  bassefn  ozera 

Goktchi  [Le  petit  bassin  du  lac  Goktcha]  (p.  23-34, 1  fig.  diagr.  thermique,  l  pi.  carte 
bathym.)  La  partie  étudiée  est  celle  du  NW,  la  plus  profonde.  —  E.  Bolokhontsbv, 
Fitoplankton  Rostovskikk  ozer  [Le  phytoplankton  des  lacs  de  Rostov]  (p.  41-54). 
Complote  les  articles  de  Orioor'ev  et  de  Flérov  (fasc.  2-3  ;  voir  plus  haut).  —  Vl.  Pio- 
TROvsKii,  héskoVko  neboVchikk  ozer  v  predélakh  Pokrovskago  i  Vladimirskago  ouêzdov 
Vladmirskoï  goub.  [Quelques  petits  lacs  des  districts  de  Pokrov  et  de  Vladimir,  gouv. 
de  Vladimir]  (p.  55-64,  8  fig.  cartes  et  phot.). 

[B]  T.  XI,  1904.  —  Kn.  I-II.  V.  Zarjetskii,  Ozero  LoukomCskoéy  Sénnenskngo  ouézda 
(p.  86-89,  1  pi.  croquis  à  1  :  84G00,*  voir  aussi  ci-dessus  A).  —  A.  Doumansko, 
Otcherk  rastilel'  nosli  okrestnostéï  g.  Ivanova-VozHesenska,  Vladimtrskoï  goubemii 
[Esquisse  de  la  végétation  des  environs  de  Ivanovo-Vozncsensk,  gouv.  de  Vladimir] 
(p.  114-156,  5  fiç.  schéoias  et  phot.)  résumé  par  le  D'  L.  Laloy  {La  G.,  X,  1904, 
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p.  312-314).  —  V.  A.  Lesnevskii,  Ozera  Vilebskoï  goubernii  (SeveVskii  oiiézd)  [Les 
lacs  du  gouv.  de  Vitebsk  (district  de  Nevel']  (p.  157-182,  5  tig.  cartes,  2  pi.  cartes). 

Résumé  par  le  D' L.  Laloy  [La  G.,  X,  1904,  p.  391-392). Kn.  III.  K.  V.  Koul'vrts, 

Materialy  k  fiziografii  Vigerskikh  ozer  [Matériaux  pour  l'étude  physique  des  lacs 
Wigry]  (p.  1-32,  1  fig.  croquis,  12  fig.  phot.,  2  pi.  plans).  [Exploration  de  la  région 
lacustre  du  gouvernement  de  Souvalki,  continuation  du  plateau  de  la  Prusse  orien< 
taie.  Étude  précise  sur  les  conditions  physiques  et  surtout  sur  la  flore  des  lacs 
Wigry.  A  la  fin  tableau  des  sondages.  Plan  général  à  1  :  25  000  et  plan  à  une  plus 

grande  échelle  encore  de  la  partie  SW. Kn.  IV.  A,  A.  Spéranskii,  Ouragan  v 

Moskvê  16-go  iiounia  1904  goda  [L'ouragan  du  16  juin  1904  à  Moscou]  (p.  1-22,  16  fig. 
diagr.  et  phot.,  3  pi.  cartes).  Étude  météorologique.  Photographies  documentaires. 
—  Th.  s.  Krasil'nikov,  Poézdka  na  laman-Tnou  [Excursion  à  l'Iaman-Taou]  (p.  23- 
42,  1  fig.  phot.).  Résumé  dans  G.  Z.,  XI,  1905,  p.  295-296).  —  L  P.  Silinitch,  Ras- 
predélenie  vêtrov  po  obê  storony  Kavkazskago  khvebta  v  sviazi  s  orografieî  méstnosti 
[Répartition  des  vents  sur  les  deux  versants  du  Caucase  en  rapport  avec  la  distri- 
bution orographique]  (p.  43-102,  20  fig.  croquis,  3  pi.  cartes  [à  1  :  3  000  000  cnv.] 
montrant  la  distribution  et  la  proportion  des  vents  en  janvier  et  en  juillet).  — 
S.  N.  SoKOLOv,  Ob  izstédovnnii  Povénetskago  ouézda..,  [Explorations  dans  le  district 
de  Povônets  (Communication  préliminaire)]  (p.  113-116).  (Voir  ci-dessous  C.) 

[C]  T. XII,  1905.  — Kn.  I-II.  Ai.exandr  Ivtchenko,  V  Orenbourgskom  Kraé..,  [Dans 
le  cercle  d'Orenbourg  (Observations  orographiques)]  (p. 52-66,  10  fig.  schémas,  1  pi. 
carte  géol.  à  1  :  156  000  ;  voir  ci-dessous,  kn.  iii-iv).  —  B.  P.  Kachtchenko,  Néko- 
toryia  ozera  Vetloujskago  kraïa  [Quelques  lacs  du  cercle  de  Vetlouga]  (p.  116-125, 
4  fig.  phot.  et  schémas).  Températures  de  quelques  lacs  du  gouvernement  do  Kos- 
troma.  —  S.  N.  Sokolov,  Ozéra  Povénetskago  ouézda  [Les  lacs  du  district  de  Povè- 
nets]  (p.  126-140,  8  fig.  carte  et  phot.,  1  pi.  carte  du  lac  Segozero  à  1  :  210  000:  voir 
ci-dessus  B).  —  A.  Tn.  Flérov,  Botaniko-géografitcheskie  otcherki.  Otcherk  rasti- 
ieVnosti  Jigoulevskikh  gor  [Esquisses  de  géographie  botanique.  Esquisse  de  la  végé- 
tation des  monts  Jégouli]  (p.  141-166,  9  fig.  phot.).  Suite  des  études  de  l'auteur 
(ci-dessus  A)  ;  elles  portent  sur  la  région  montagneuse  de  la  boucle  de  Samara;  pho- 
tographies expressives.  —  M.  Ichkov,  Ozera  Orchanskago  ouézda  [Les  lacs  du  district 
d'Orcha]  (p.  232-246,  10  fig.  croquis  et  diagr.).  —  En  annexe  (Prilojenie)  à  ce  fasc, 
I.  S.  Tkechelachvilf,  Svanetiia.  Poézdka  po  Suanetii  v  1900  i  1903  godajch  i  kratkii 
èlnograficheskii  eïa  otcherk  [La  Svanétie.  Voyage  en  Svanétie  (1900  et  1903)  et  courte 

esquisse  ethnographique  de  ce  pays]  (Moskva,  1905,54  p.,  15  fig.  phot.}. Kn.  III- 

IV.  A.  KoLMOGORov,  Poézdka  po  Tchoukharii...  [Excursion  en  Tchoukharie  (Com- 
munication préliminaire)]  (p.  93-114, 8  fig.  phot.,  2  fig,  cartes  dont  une  [à  1 :  650  000  env.]). 
L*auteur  comprend  sous  le  nom  de  Tchoukharie  une  région  de  4  000  à  4  500  kmq. 
située  dans  le  N  du  gouvernement  d'Olonets,  prés  de  la  rivière  Oiat*.  Courte  étude 
sur  les  conditions  physiques  (en  particulier  les  lacs).  Indications  plus  détaillées  sur 
la  géographie  humaine.  —  A.  Ivtchenko,  V  Orenbourgskom  kraé..,  [Dans  le  cercle 
d'Orenbourg  (Observations  orographiques)]  (p.  115-126,  8  fig.  coupes  et  phot.;  voir 
kn.  i-ii).  —  B.  VON  DiTMAR,  Istchézaiouchtchaîa  réka  Poniklia  [La  Poniklia,  rivière 
intermittente]  (p.  127-130,  1  fig.  carte  à  1  :  84  000).  Se  trouve  dans  le  N  du  gouver- 
nement de  Smolensk.  —  K.  M.  Kourdov,  Zamétki  o  pechtcherakh-tednikakh  loujnago 
Dagestana  [Observations  sur  les  glacières  du  Daghestan  méridional]  (p.  131- 
135).  —  En  annexe  (Prilojenie)  à  ce  fasc.  :  OukazateV  stateï,  zamétkov  i  reisenziif 
poméchtchennykh  v  journalé  a  Zemlevédénie  »  za  12  lét  {s  1894 po  1905  gg.)  [Index  des 
articles,  remarques  et  comptes  rendus  insérés  dans  les  12  premières  années  (1894- 
1905)  de  la  revue  «  Zemlevédénie  «»]  (Moskva,  1906,  63  p.,  table  systématique  et  index 
des  auteurs).  Ce  répertoire  permettra  d'apprécier  la  richesse  et  la  variété  de  la  revue 
que  M'  Anoutchin  dirige  depuis  l'origine  avec  une  infatigable  activité  :  articles  ori- 
ginaux, nombreuses  mises  au  point  (signalons  en  particulier  deux  bonnes  études  du 
directeur  sur  le  Japon  et  sur  les  Japonais,  1904,  kn.  i-ii  et  kn.  m],  programmes  d'études 
et  discussions  pédagogiques,  bibliographies,  etc.  L.  Ravbnbau. 

Voir  aussi,  pour  la  RUSSIE.  n'>»  74,  98,  100,  114,  142,  155,  187,  213  C,  243, 

249,  341,  391  A,  574,  653,  659,  689,  1044. 
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534.  —  ARON    [ALEXIS].  L'exploitation   da  pétrole    en    Roumanie. 

(A.  des  MineSt  x*  sér.,  VII,  1905,  p.  380-464,  6  fig,  schémas;  carte,  coupes  et 
dessins  pi.  xii-xiv.)  A  part,  Paris,  H.  Dunod  &  E.  Pinat,  1905.  In-8,  88  p., 
pi.  xii-xiv.  2  fr.  50. 

Conditions  géologiques,  propriétés  et  productions,  débouchés  (consommation  à 
rintérieur,  exportation,  conditions  de  transport).  L.  Ravbnbau. 

535.  —  BELLESSORT  (ANDRÉ).  L.a  Roumanie  contemporaine.  Paris, 
Perrin  &  C'%  1905.  In-16,  [vi]  +  304p.,  \  pi.  petite  carte.  3  fr.  50. 

On  retrouTera  dans  ce  nouveau  volume  d'un  écrivain  voyageur  les  dons  d'obser- 
vation et  de  vie  que  nous  avions  goûtés  dans  ses  peintures  de  la  Jeune  Amérique 
(Bibl,  de  1896,  n*  980)  et  du  Japon  rajeuni.  Si  nous  étions  forcés  de  choisir  parmi  ces 
pages  qui  s'adressent  aux  a  honnêtes  gens  »,  nous  signalerions  particulièrement  aux 
géographes,  dans  la  l'*  partie,  les  chap.  :  De  la  montagne  à  la  plaine  et  Paysans  du 
Danube  (p.  91-112);  dans  la  2*,  où  M'  Bellessort  fait  entendre  «  les  trois  cloches  de 
la  question  juive  »,  le  chap.  :  Dans  les  labours  (p.  187-207),  et  dans  la  3*  —  tous  les 
chap.  :  La  journée  d'un  sac  de  blé;  Galatz  ;  La  descente  du  Danube  et  la  Dobroudja 
(p.  229-301).  L.  Raveneau. 

536.  —  BREZULESCU  (DUMITRESCU).  Gontributiuni  la  studiul  proprie- 
t&tii  In  devàlmàçie  a  muntilor  noçtri.  [Contribution  à  l'étude  de  la  pro- 
priété indivise  dans  nos  montagnes.]  Bucuresci,  Socecu,  1905.  In-8,  65  p.  1  1. 

Cette  étude  économique  et  juridique,  appuyée  sur  une  connaissance  personnelle 
très  étendue  des  communes  rurales  et  un  dépouillement  consciencieux  de  docu- 
ments d'archives  dans  le  département  de  Gorj,  jette  une  vive  lumière  sur  un  certain 
nombre  de  questions  géographiques  :  organisation  des  propriétés  indivises  en  bandes 
{ce te)  qui  forment  le  noyau  primitif  des  villages  {sat)j  divisées  en  groupes  de  frati 
mnri  descendants  du  même  ancêtre  ;  —  système  anarchique  d'exploitation  des  mon- 
tagnes; —  ventes  de  propriétés  communales  qui  amènent  la  disparition  encore  plus 
rapide  des  forêts,  la  vente  étant  toujours  faite  à  des  sociétés  étrangères  qui  coupent 
tout  en  une  fois;  —  organisation  do  la  vie  pastorale  :  37  montagnes  indivises  sur  40 
sont  louées  à  54  propriétaires  de  moutons,  dont  30  sont  transilvains  et  viennent 
passer  l'hiver  dans  la  vallée  danubienne  avec  46  000  brebis,  1 100  chevaux  et  350  ber- 
gers. Il  serait  désirable  que  cette  consciencieuse  enquête  fût  étendue  à  toute  la  zone 
montagneuse  des  Karpates  roumaines.  E.  de  Martonnb. 

537.  —  HEPITES  (ST.  C).  A)  Materiale  pentru  climatolofiria  Rom&- 
niei.  XX-XXIII.  [Matériaux  pour  la  climatologie  de  la  Roumanie.  XX- 
XXIII. ]  —  B)  Materiale  pentru  sismofirrafla  Rom&niei.  XI.  [Matériaux 
pour  la  séismologie  de  la  Roumanie.  XI.J  Bucuresci,  Carol  Gobi,  1905.  In-8. 
—  Voir  XI7«  Bibl.  190S,  n«  480. 

A)  XX.  Ploaie  exiraordinard  in  septemvrie  i904  [Pluie  extraordinaire  en  sep- 
tembre 1904]  (Extras  din  A.  Ac.  Romane,  ser.  ii,  Mem.  sectiunii  stiintifice,  p.  41-52), 
12  p.,  20  bani.  Tandis  que  la  pluie  avait  été  pratiquement  nulle  en  septembre  1903, 
on  a  observé  dans  le  même  mois  do  1904  les  plus  hautes  valeurs  qui  aient  été  con- 
statées en  septembre.  —  XXI.  Reparli^iunea  ploïi  pe  districle  si  pe  basenuri  in 
România  in  anul  1903  st.  n.  [Répartition  des  pluies  par  districts  et  par  bassins  en 
Roumanie  dans  l'année  1903  n.  st.]  (ibid.,  p.  101-128,  6  pi.  cartes  col.),  28  p.,  6  pi., 
60  bani.  Les  cartes  donnent  les  hauteurs  de  pluie  pour  les  douze  mois,  les  quatre 
saisons,  l'année  entière,  et  aussi,  pour  l'année,  le  nombre  total  de  jours  de  pluies.  — 
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XXII.    Elément e    climatologice  din    lustrul   1896-1900    [Éléments    climatologiques 
du  lustre   1896-1900]  {ibid.,  p.  129-156),  28  p.,  30  bani.  Moyennes  générales  de  ces 

5  années  pour  20  stations,  et  pour  tous  les  éléments  météorologiques.  —  XXIII. 
Clima  anului  1905  st.  n.  la  Bucure^ti-Filaret  [Climat  de  Tannée  1904  n.  st.  à  Buca- 
rest-Filarct]  {ibid.,  p.  187-203),  17  p.,  20  bani.  Le  jour  le  plus  froid  de  cette  année 
(12  janvier)  a  donné  une  température  moyenne  de  —  14**,4;  le  plus  chaud  (27  juin), 
une  température  de  28**, 5.  Malgré  un  mois  de  septembre  très  pluvieux  (voir  XX), 
qui  a  fourni  à  lui  seul  104  mm.,  le  quart  de  tout  ce  qui  est  tombé  en  1904,  le  total 
n'a  atteint  que  414  mm.  (normale  :  590  mm.). 

B)  XI.  Seisynele  din  anul  1904  st.  n.  [Séismes  de  l'année  1904  n.  st.]  (ibid.j 
p.  175-185,  1  flg.  graph.),  11  p.,  20  bani.  En  1904  on  a  enregistré  à  Bucarest 
24  secousses  séismiques  et  on  a  ressenti  dans  toute  la  Roumanie  12  tremblements  de 
terre,  ce  qui  porte  à  135  le  nombre  de  ces  phénomènes  observés  en  Roumanie  pen- 
dant les  14  années  1891-1904;  la  distribution  annuelle  est  très  nette  et  présente  un 
minimum  en  octobre  (7)  et  un  maximum  en  mars  (17).  A.  Anoot. 

538.  —  LEHMANN  (F.  W.  PAUL).  Schneeverh&ltnisse  und  Gletscher- 
spuren  in  den  Transsylvanischen  Alpen.  (IX.  Jber.  G,  Ges.  Greifswald 
4903-1905,  Greifswald,  1905,  p.  1-26.)  Separatabdruck  1904.  In-8,  26  p. 

Ce  travail,  le  plus  étendu  que  M'  Lehmann  nous  ait  donné  sur  les  Karpates 
méridionales,  depuis  son  important  mémoire  de  1885  (Z.  Ges,  E.  Berlin,  XX,  p.  325 
et  suiv.),  est  moins  une  étude  fondée  sur  des  observations  nouvelles  qu'une  sorte 
d'autobiographie  et  de  revue  apologétique  des  publications  de  l'auteur,  à  laquelle  se 
mêle  une  polémique  contre  E.  de  Martonne.  Il  sera  consulté  avec  fruit  par  ceux  qui 
voudront  connaître  non  seulement  tout  ce  que  M'  Lehmann  a  écrit,  mais  tout  ce  qu'il 
a  fait  ou  projeté  comme  voyages,  ses  relations  personnelles,  ses  études,  etc.  Les 
observations  sur  les  neiges  éternelles  dans  les  Karpates  méridionales  sont  d'ailleurs 
rassemblées  de  façon  assez  complète  pour  rendre  toujours  profitable  la  lecture  de  cet 
article.  E.  db  Martonne. 

539.  —  MARTONNE  (E.  DE).  Sur  le  caractère  des  hauts  sommets  des 
Karpathes  méridionales.  Communication  faite  au  Congrès  pour  FAvance- 
ment  des  Sciences  (Roumanie)  1903.  Bucarest,  Impr.  de  l'État,  1905.  ln-4, 

6  p.,  1  pi. 

Tous  les  massifs  des  Karpates  méridionales  peuvent  se  rapporter  au  «  type 
Boresco  »  ou  au  «  type  Fogarash  »  [XIV*  Bibl.  1904,  n"  481  G).  Le  second  était  déjà 
bien  représenté  dans  La  Valachiedo  l'auteur  (fig.  24).  Le  premier  a  été  étudié  depuis 
par  M'  DE  Martonne,  qui  nous  en  donne  des  dessins  et  vues  panoramiques  mon- 
trant avec  une  netteté  parfaite  :  fig.  1,  dans  le  massif  du  Petreanu,  la  continuité  de 
la  plate-forme  des  sommets,  bien  que  formée  par  les  roches  les  plus  diverses 
(coupe  géol.,  fig.  2,  et  entaillée  par  des  gorges  profondes;  —  fig.  3,  le  massif  du 
T'arco  «  plateau  barrant  l'horizon  d'une  ligne  presque  droite  »,  bien  que  ce  plateau 
présente  les  couches  les  plus  variées,  fortement  plissées,  relevées  et  même  parfois 
renversées;  —  fig.  4,  4  [bis]  et  5,  même  horizontalité  dans  les  monts  du  Vulcan  vus 
d'Oslia  et  de  Piatra  Clo^anilor,  et  dans  le  Negoiu.  L.  Ravenbau. 

540.  —  MINISTERUL  AGRICULTUREI.  Recensàm&ntul  ereneral  al 
populatiunei  Rom&niei.  Rezultate  définitive  precedate  de  o  introduc- 
(iune...  de  L.  Colescu.  [Recensement  général  de  la  population  de  la  Rou- 
manie. Résultats  définitifs,  précédés  d'une  Introduction...  par  L.  Colescu.] 
Bucuresti,  1905.  In-4,  lxvi  -f  461  p.,  4  pi. 

Nous  avons  déjà  appelé  l'attention  sur  la  valeur  du  recensement  de  1899 
(X*  Bibl.  1900,  n*  452).  Après  5  ans  nous  en  avons  les  résultats  définitifs.  La  popu- 
lation est  donnée  commune  par  commune,  décomposée  suivant  le  sexe,  la  religion, 
la  nationalité,  l'instruction.  On  ne  saurait  trop  être  reconnaissant  au  savant  et  actif 
directeur  du  Service  de  la  statistique  générale  pour  la  publication  par  communes  des 
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résultats  du  recensement  et  de  ceux  de  Tenquéte  agricole  et  industrielle.  Les  recher- 
ches anthropogéographiques  futures  ont  là  une  mine  précieuse  de  documents. 
L'introduction  contient,  outre  un  historique  des  recensements  antérieurs,  un  exposé 
des  résultats  actuels.  3  cartes  et  un  tableau  graphique  nous  montrent  l'accroisse- 
ment de  la  population  par  départements  de  1859  à  1S99  (maximum  dans  la  plaine  de 
Munténie  et  spécialement  la  zone  steppiquo  :  JaJomita  114  p.  100,  Brâila  119  p.  100, 
correspondant  à  un  accroissement  des  surfaces  ensemencées  de  100  et  200  p.  100), 
—  sur  la  densité  par  départements  en  1899,  etc.  E.  de  Martonnb. 

541.  —  [MINISTERUL  LUCRARILOR  PUBLICE.]  Roumanie.  Ministère  des 
travaux  publics.  Travaux  de  la  commission  du  Pétrole.  I.  Buca- 
rest, C.  Gobi,  1905.  In-8,  82  p.,  5  pi.  tabl.,  1  pi.  carte. 

Traduction  à  peu  près  textuelle  du  mémoire  signalé  dans  la  XIV*  Bibl.  1904, 
n"  484,  avec  la  même  carte  et  en  plus  5  tableaux  graphiques  représentant  la  marche 
de  l'exportation  du  pétrole  de  1879  à  1904,  la  production  totale  do  1857  à  1904,  les 
capitaux  engagés  de  1878  à  1904,  la  production  par  formations  géologiques,  par 
chantiers,  et  la  production  des  raffineries  par  départements.  C'est  un  véritable  atlas 
stati$tique  du  pétrole  roumain.  Nous  lui  empruntons  les  données  suirantes  : 

1880               1890  1900                  1904 

Exportation 9  700  t.              11800  t.  78  200  t.               164  200  t. 

Production  totale.    ...         15900  t.              53300  t.  226500  t.               496800  t. 

Capitaux  engagés   ...     1500000  fr.  1500000  fr.  10000000  fr.  24600000  fr. 

Au  point  de  vue  géologique,  ce  sont  les  couches  méotiques  qui  produisent  la 
presque  totalité  du  pétrole  extrait  (446  400  t.  en  1904).  Il  y  a  cependant  augmentation 
de  la  production  dans  les  couches  à  Congéries.  Les  chantiers  de  Bu^ienari  et  Câm- 
pina  dans  le  département  de  Prahova  donnent  à  eux  seuls  les  9  dixièmes  de  la  pro> 
duction  totale  (443600  t.).  C'est  dans  ce  département  que  sont  aussi  les  raffineries  les 
plus  productives.  E.  de  Martonne. 

542.  —  MONTESSUS  DE  BALLORE  (F.  DE).  La  Roumanie  et  la  Bessarabie 
sismiques./Rom&nia  ci  Basarabia  sismice.  (Extras  din  A.  /.  Met,  al 
României,  XVII,  Partea  2,  Anul  1901.)  Bucuresti,  F.  Gobi  fii,  1905.  In4  à 
2  col.,  p.  B  57-B  78,  3  lig.  cartes.  [Français  et  Roumain  en  regard.] 

Répartition  géographique  de  Tinstabilité  séismique  en  Roumanie  et  en  Bessarabie. 
Considérations  géologiques  générales.  Catalogue  et  étude  de  tous  les  tremblements 
de  terre  de  1471  à  1902.  Certains  de  ces  tremblements  de  terre  sont  très  locaux,  mais 
d'autres  ont  une  aire  très  étendue;  dans  ce  dernier  cas  il  semble  qu'ils  soient  dus  à 
des  mouvements  d'ensemble  de  la  chaîne  des  Karpates,  dont  la  cause  échappe  encore. 

A.  Anoot. 

543.  —  MURGOCI  (G.-M.).  A)  Contribution  à  la  tectoniqne  des  Gar- 
pathes  méridionales.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLI,  1905,  p.  71-73.)—  B)  Sur  l'exis- 
tence d'une  £^rande  nappe  de  recouvrement  dans  les  Garpathes  mé- 
ridionales. (Ibid.,  p.  337-339.)  —  C)  Sur  Vkge  de  la  grande  nappe  de 
charriage  des  Garpathes  méridionales.  {Ibid.,  p.  469-471.)  —  Réunis  en 
1  brochure  sous  le  litre  :  La  grande  nappe  de  charriage  des  Gar- 
pathes méridionales.  In-4,  11  p.  —  D)  Tertiary  Formations  of  Oltenia 
^with  regard  to  Sait,  Petroleum,  and  Minerai  Springs.  (/.  of  GeoLt 
Xïlï,  1905,  p.  670-712,  11  fig.  coupes,  1  lig.  schéma  géol.  [à  i  :  650000].) 

A)  B)  C)  D'après  M'  Murgoci,  les  Alpes  de  TransiWanie  ont  subi  pendant  le 
Crétacé  supérieur  des  plissements  intenses  de  type  alpin,  donnant  lieu  à  la  formation 
d'une  grande  nappe  de  charriage  ondulée.  Le  groupe  le  plus  ancien  des  schistes 
cristallins  a  été  poussé  par-dessus  le  groupe  le  plus  récent  en  entraînant  les  terraios 
mésozoïques.  Le  chevauchement  s'observe  nettement  en  un  grand  nombre  de  points 
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déjà  signalés,  soit  par  lui-miMiie  soit  par  B.  v.  Ixkrv  et  F.  Sciiafarzik.  sans  qu'on 
ait  encore  sonp^é  à  grouper  tous  les  faits  et  à  les  généraliser.  C'est  p.irticulièremont 
dans  les  vallées  profondes  du  versant  roumain  des  Karpates  d'Olténie  qu'on  peut 
suivre  le  phénomène.  Des  traînées  do  roches  éruptives  basiques  (diorites,  gabbros, 
serpentine)  jalonnent  la  trace  du  plan  do  charriage.  L'hypothèse  explique  encore  le 
voisinage  si  déconcertant  du  Mésozoïque  métamorphique  et  du  Mésozoïque  non 
métamorphisé  signalé  en  bien  des  points.  La  nappe  de  charriage  pourrait  se  suivre 
en  Serbie  jusqu'au  Timoc.  Son  origine  et  le  sens  de  la  translation  ne  peuvent  être 
•ncore  fixés.  Les  idées  de  M'  J.  Bkroeron  sur  les  charriages  de  la  région  tertiaire 
de  Jalomita  [XIV"  li'thl.^  i004,  n*  470)  sont  rejetées.  On  doit  souhaiter  qu'un  mémoire 
détaillé  vienne  préciser  et  appuyer  ces  vues  originales. 

D)  Utilisant  les  recherches  do  Gregorie  et  Sabba  StefÀnescc,  K.  A.  Redlich, 
W.  Teisseyre,  et  ses  propres  investigations,  M'  Murgoci  nous  donne  une  mise  au 
point  précieuse  de  l'état  de  nos  connaissances  sur  les  collines  tertiaires  d'Olténie. 
Un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  sont  mis  on  lumière  et  l'histoire  de  la  zone 
subkarpatiquc  est  particulièrement  éclaircie  par  l'étude  serrée  des  environs  de  Slâ- 
tiora  et  Ocnele  Mari.  Des  dislocations  plus  intenses  qu'on  ne  le  croyait  ont  affecté 
les  couches  tertiaires,  plissements,  failles  et  plis-failles.  L'origine  tectonique  des 
dépressions  subkarpatiques  indiquée  par  E.  dr  Martonne  {XIV*  Bibl.  i904,  n*  481  E) 
est  démontrée  depuis  TOltu  jusqu'à  Baia  de  Aramâ.  Elles  étaient  déjà  dessinées  à  la 
fin  du  Paléogène  sous  forme  de  géosynclinal  longeant  le  pied  du  massif  cristallin 
et  recevant  des  dépôts  de  gypse  et  de  sel.  Les  tufs  volcaniques  (Palla)  qu'on  ren- 
contre dans  les  dépôts  miocènes  indiquent  la  proximité  do  volcans  qui  ne  pouvaient 
se  trouver  que  sur  une  terre  ferme  située  au  S.  En  tout  cas,  l'existence  d'une  ligne 
d'tlotsVst  certaine.  Màgura  Slatiorului  en  est  la  trace.         E.  de  Martonnb. 

644.  —  POPESCU  (STEFAN  D.).  Localizarea  industriilor  in  Românla. 
Studiu  de  geografie  economicâ.  Partea  I.jPrincipalele  transformàri  aie 
matériel  organice.  [Localisation  des  industries  en  Roumanie.  Étude  de 
géographie  économique,  !'•  partie.  Principales  transformations  des  matières 
organiques.]  Bucuresti,  -Socec  &  Co.,  1905.  In-8,  [i]  -f  71  p.  1  lei  50. 

Utile  résumé  géographique  des  enquêtes  économiques  poursuivies  et  publiées 
avec  tant  de  soin  en  Roumanie  depuis  quelques  années.  L'auteur  ne  s'occupe  pour 
le  moment  que  des  transformations  des  matières  organiques  (meunerie,  boissons 
alcooliques,  sucre,  industries  du  bois,  papeterie,  tannerie,  tissages).  Il  reconnaît 
l'existence  de  centres  industriels  particulièrement  actifs  :  les  environs  de  Bucarest  et 
de  Ploiesti,  les  ports  (spécialement  Br&ila;  meunerie),  la  vallée  de  l'Oltu  (industries 
du  bois).  La  part  qui  revient  à  chaque  centre,  dans  chaque  industrie,  n'a  cependant 
pu  être  précisée  numériquement.  E.  de  Martonnb. 

Voir  aussi,  pour  la  ROUMANIE,  n»»  2<3  C,  574. 
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545.  —  6ARBARICH  (E.).  Albanla.  Monografla  antropogeografica.  Roma, 
E.  Voghera,  1905.  In-8,  344  p.,  13  pi.  cartes  et  phot.  15  lire. 

Après  un  travail  orotectonique  sur  la  région  albanaise  {XIV*  Bibl.  1904,  n*  491), 
M'  Barbarich  en  a  entrepris  une  monographie  anthropogéographique  conduite  sui- 
vant une  méthode  vraiment  scientifique.  Il  débute  par  une  longue  description 
physique,  puis  il  étudie  la  population,  l'histoire,  l'organisation  politique,  l'état  éco- 
nomique. Une  troisième  partie  décrit  les  itinéraires  suivis.  Outre  les  cartes  qui  figu- 
raient déjà  dans  le  travail  précité,  il  faut  signaler  une  carte  ethnographique 
à  1  :  750  000,  une  carte  des  chemins  à  la  même  échelle,  et  plusieurs  autres  cartes  et 
cartons.  (Voir  A.  de  G.,  XV,  15  mai  1906,  p.  254.)  Att.  Mqw. 
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648.  —  BRANCOFF  (D.  M.).  La  Macédoine  et  sa  population  chrétienne. 

Paris,  Librairie  Pion,  1905.  In-8,  274  p.,  2  pL  cartes.  4  fr.  50. 

Voir  A.  de  G. y  XV,  15  mai  1906,  p.  259  (note  2). 

647.  —  CHALIKIOPOULOS  (LEONIDAS).  Wirtscliaftsireoerrapliische  Skizse 
Thessaliens.  (G.  Z.,  XI,  1905,  p.  445-475.) 

L*auteur,  dont  on  a  signalé  ici  (Xlll*  Bibl.  1903^  n**  491)  une  bonne  monographie 
de  la  presqu'île  E  de  la  Crète,  a  consacré  une  étude  très  pénétrante  à  Tétat  écono- 
mique de  la  Thessalie.  Bien  informé  des  conditions  sociales,  comme  attentif  aux 
influences  naturelles,  il  nous  décrit  la  plaine  steppique,  fertile  en  céréales,  mais  mal 
cultivée,  en  raison  du  système  de  grande  propriété,  et  relativement  peu  peuplée; 
les  montagnes,  au  contraire,  ont  une  population  trop  dense,  que  ne  suffisent  k 
nourrir  ni  les  troupeaux  transhumants,  ni  les  champs  (légumes,  tabacs,  vigne),  tra- 
vaillés avec  un  soin  extrême.  Jules  Sion. 

548.  —  CVIJlC  (J.).  Naeelia  srpskikh  zemalia.  Rasprave  i  gratcha. 
Ouredi/io  — '.  Kniga  III.  [Population  des  pays  serbes...  Tome  IIL]  {Srpski 
etnografski  sbomik,  izdaje  Srpska  kralievska  Akademua,  kniga  chesta.)  Beo- 
grad  [Belgrade],  Ght.  kral.  Srbije,  1905.  In-8,  vu  +864  p.,  38  fig.  schémas. 
6  dinars.  —  Atlas.  Ibid.,  1905.  38  pi.  (25  cartes,  plans  et  dessins;  37  phot.). 

3  dinars.  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n«  494. 

Le  6*  vol.  du  «  Recueil  ethnographique  serbe  »  comprend  la  suite  des  études  de 
géographie  humaine,  consacrées  par  les  élèves  de  M'  Cvuic  aux  divers  districts  de 
la  Serbie  :  6  monographies,  chacune  avec  un  index,  par  MM*'*  R.  T.  Nicolic, 
St.  m.  Mijatovic,  Sv.  Tomi6,  R.  M.  lue,  B.  Lalevic  et  Iv.  Protic,  M.  T.  Rakic.  — 
Les  travaux  de  M'  Cvuic  et  de  ses  élèves  ont  été  résumés  par  Jovan  Erdsljanovic, 
Lts  éludes  de  géographie  humaine  en  pays  serbe  {A.  de  G,,  XIV,  1905,  p.  424-432). 

L.  Ravbnbau. 

649.  —  DEPRAT  (J.  F.).  Esquisse  de  la  fir^o^aphie  physique  de  l'fle 
d*Eubée  dans  ses  rapports  avec  la  structure  géologique.  (A.  de  G.,  XIV,  1905, 
p.  126-143;  3  phot.  pi.  4  et  5.)  —  Voir  XIV  BibL  490â,  n°  494. 

660.  —  EGINITIS  (D.).  Les  éléments  du  magnétisme  terrestre 
à  Athènes  pendant  les  années  1899-1903.  (A.  Observatoire  d'AlhèneSy  IV, 
1905,  81  p.)  —  Voir  X/«  BibL  1901,  n°  431. 

Détail  des  observations    magnétiques  complètes  faites  à  Athènes   pendant  les 

4  années  1900-1903,  avec  résumé  de  toutes  les  observations  antérieures  faites  en 
Grèce.  Malheureusement,  ces  observations  paraissent  gravement  compromises  pour 
l'avenir  à  Athènes,  comme  elles  l'ont  été  dans  tant  d'autres  pays,  par  Tinstallation  de 
tramways  électriques.  —  A  signaler  également,  dans  le  même  fascicule,  l'étude  des 
séismes  survenus  en  Grèce  pendant  les  4  années  1900-1903.  Le  nombre  total  en  est 
de  1  284  (en  moyenne  321  par  an]  pour  tout  le  pays;  un  seul  a  eu  une  intensité  assez 
grande.  Les  deux  seules  stations  où  le  nombre  des  secousses  observées  dans  ces  4  ans 
ait  dépassé  100  sont  Athènes  (107),  et  Zante  (585).  —  Voir  aussi  :  D.  ëoinitis. 
Résultats  des  observations  magnétiques  faites  à  l'Observatoire  d  Athènes  pendant  Us 
années  1900-1903  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906,  p.  361-363).  A.  Anoot. 

661.  —  HASSERT  (K.).  Topographische  Aufhahmen  in  Monténégro. 

{Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  203-206  ;  cartes  bathym.  col.  pi.  xvi.) 

Exposé  des  méthodes  employées  par  G.  Baumann,  J.  Wûnsch,  et  par  l'auteur 
{Bibl.  de  1893,  p.  117;  de  1894,  n"  661-663;  de  1895,  n-  460,  461  ;  de  1S98,  n«  440; 
XI*  BibL  1901,  n»  433  ;  XIV*  BibL  1904,  n»  16  A).  Cheminement  avec  la  boussole  et  la 
montre,  et  nombreuses  visées  se  rattachant  principalement  aux  signaux  établis  par 
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ks  officiers  de  rËtat-major  russe;  on  sait  que  la  carte  Fondamentale  du  Monténégro 
est  celle  qui  accompagne  l'ouyrage  de  P.  A.  Rovinskii,  Tchernogoriia  na  eia  procklom 
i  nastoiachtchem  [Le  Monténégro  dans  le  passé  et  dans  le  présent],  S.-Péterbourg, 
i888  (carte  àl  verstes  au  pouce  =  l  :  294000).  —  Renseignements  sur  les  mesures 
de  lacs  effectuées  par  M'  Kurt  H  assert  en  1900.  Cartes  à  1  :  25  000  du  Gornje 
Blato  (prof,  moyenne,  2  m.);  comme  dans  le  lac  de  Scutari,  son  voisin,  on  trouve 
une  fosse  étroite  et  profonde  (26  m.  ;  carton  à  1  :  8  000).  Cartes  do  deux  lacs  de 
montagnes  :  Rikavac,  à  1 :  4  000  (prof.  maz.  13)  ;  Bugomirsko  Jézéro,  à  1  :  2  500  (prof, 
maz.  17  m.}.  L.  Ravbncau. 

652.  ->  HUBER  (R.).  Empire  Ottoman.  DlTision  administrative. 
Dressé  d'après  le  Salnaméde  1899/1317.  [Constantinople],  F.  Lœffler;  [Mûn- 
chen,  Ernst  Reinhardt;  Paris,  A.  Eichler],  s.  d.  4  feuilles  à  1:  1500000. 
6  fr.  50.  —  Voir  aussi  ci-dessous  n°  676. 

Le  commandant  Huuer  a  été  commissaire  impérial  du  chemin  do  fer  d'Anatolie 
et  attaché  à  l'État-major  général  ottoman.  La  carte  embrasse  la  Turquie  d'Europe 
et  la  Turquie  d'Asie,  moins  l'Arabie.  Elle  comporte  le  tracé  des  divisions  adminis- 
tratives (en  légende,  tableau  des  circonscriptions  avec  la  superficie  et  la  population], 
les  stations  télégraphiques  à  service  international  et  à  service  simple,  les  «tations 
postales,  les  distances  horaires  entre  les  différents  points,  les  chemins  de  fer  on 
exploitation  ou  en  construction.  L.  Ravemeau. 

563.  —  ICHIRKOV  (A.).  Gébèdjénsko  èzèro.  Prédvaritelni  morfomé- 
tritchki  bélâjki.  /  Le  lac  de  Ghèbedjè.  Renseignements  préliminaires 
morphomètriques.  {Godichnik  naSofiïskiia  Ouniversitet  /  Anntmire  de  VUni^ 
versité  de  Sophia,  I,  1904-1905,  Softia,  1905,  p.  68-73.)  [Titre  en  français.] 

Ce  lac,  situé  à  TW  de  Varna,  a  été  sondé  par  le  1^  Stoïkov  :  superficie  19  kmq.  ; 
ait.  1  m.  ;  prof.  max.  20  m.  M'  Ichirkov  rapproche  les  observations  qu'il  y  a  faites 
de  celles  auxquelles  ont  donné  lieu  trois  Jacs  de  la  péninsule  voisins  également  de 
la  mer  :  Bechik  Gôl,  Aïvasil  Gôl,  lac  de  Scutari.  L.  Ravenbau. 

554.  —  ISCHIRKOFF  (A.).  Die  hypsometrischen  Verh&ltnisse  des 
Fflrstentums  Bulgarien.  {Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  69-70.) 

555.  —   KASSNER   (K.).    Die  Temperaturverteilung^    in    Bulgarien. 

[Petermanns  Af.,  Ll,  1905,  p.  176-180;  cartes  et  graph.  pi.  xiv.) 

Travail  analogue  à  celui  du  même  autour  sur  les  pluies  de  la  Bulgarie  {XIP  Bibl. 
i902f  n*  479).  M'  Kassnbr  a  utilisé  pour  5  stations  les  Résumés  mensuels  et  annuels 
des  observations  météorologiques  faites  à  Sofia,  Pleven,  Gaàrovo,  Bourgas  et  Philip^ 
popel  pendant  les  années  i894'i90S  (Sofia,  1904),  publiés  par  M'  S.  Watzof,  direc- 
teur de  l'Institut  météorologique  de  Bulgarie  (voir  aussi  XIIP  Bibl.  i903,  n*  497)  ; 
pour  11  autres  stations  on  ne  disposait  que  d'une  période  de  4  ans  :  1900-1903.  Le 
rude  climat  de  Sofia  (moyenne  uraie  de  janvier,  —  1»,9)  et  de  Plevna  (—  l«,8)  con- 
traste avec  le  climat  doux  de  la  Roumélie  septentrionale,  que  le  Balkan  abrite  contre 
les  vents  froids  du  N,  et  où  prospèrent  le  vignoble  de  Sliven  (moyenne  vraie  de 
janvier,  +  1«,6),  les  champs  de  roses  de  Kazanlik  (+  0»,6),  les  jardins  de  figuiers  de 
Stara  Zagora  (+  1^,6).  —  Les  cartes  représentent  les  moyennes,  réduites  au  niveau 
de  la  mer,  de  janvier,  avril,  juillet,  octobre,  et  de  Tannée;  carton  des  courbes  de 
température  de  Sofia  et  de  Bourgas.  L.  Raveneau. 

556.  —  LAUNAY  (L.  DE).  La  formation  charbonneuse  sapracrétacée 
des  Balkans.  (A.  des  Mines,  x*  sér.,  VII,  1905,  p.  271-320,  7  ûg.  croquis  et 
coupes  ;  carte  géol.  col.  et  coupes  pi.  vi.) 

Ëtudede  la  région  comprise  entre  le  méridien  de  Chipka  et  le  méridien  de  Slivno; 
carte  à  1  :  200  000  dressée  d'après  les  minutes  inédiles  de  M'  L.  Wankof.  L'écart 
entre  la  crête   orographique  et  la  ligne  de  partage  des  eaux  varie  de  5  à  10  km.,  les 
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rivières  qui  coulent  vers  le  S  inrarseat  la  crête  par  des  gorges  analogues  à  celles  de 
nos  rivières  du  Plateau  central.  Cette  disposiiioD  qui,  dans  les  Balkans,  ne  se  ren- 
contre  que  dans  cette  partie,  M'  de  Launay  Tattrilnie  à  un  mouvement  de  bascale 
qui.  aurait  lentement  relevé  le  Sud  des  Balkans  par  rapport  au  Nord  apréi  le 
moment  où  le  régime  hydrographique  avait  commencé  à  s'établir  et  qui  aurait  déte^ 
miné  ainsi  le  sciage  progressif  de  la  crête  par  les  torrents.  —  Voir  :  L.  db  Laonat. 
La  formation  charbonneuse  sénonienne  des  Balkans  (C.  r.  Ac.  Se. y  CXL,  1905,  p.6W- 
gl2).  L'  Raveneau. 

557.  —  LUDWIG  SALVATOR  (Erzherzog).  Wintertagre  auf  Ithaka.  Prag. 
H.  Mercy  Sohn,  1905.  In-4,  x  +  317  p.,  40  fig.  phot.,  U  pJ.  phot.,  1  pi.  carte 
à  1  :  46  570.  [Pas  dans  le  commerce.]  —  Voir  XTV»  Bihl.    4 90 A,  n*»  498. 

Suite  de  l'album  de  112  héliogravures  publié  par  Tauteur  en  1902,  sous  le  titre: 
Sommertage  auf  Ithaka.  Partie  générale  (p.  1-138).  Partie  spéciale  (p.  141-274;. 
Bibliographie  (p.  311-315).  (D'après  Petermanns  M.,  L,  1904,  Lb.  375;  LI,  19W 
Lb.  586.)  L.  Rayknbau. 

558.  —  OESTREICH  (KARL).  Die  Bevôlkerun^  von  MalEedonien.  (G.  Z.. 

Xf,  1905,  p.  268-292.) 

Voir  A.  de  G.,  XV,  15  mai  1906,  p.  263  (note  2)  et  p.  266. 

559.  —  PHILIPPSON  (A.).  L.and  und  See  der  Griechen.  (D.  Rundichau, 
XXXI.  Jahrg.,  Heft  6,  Marz  1905,  p.  365-389.) 

Dans  cet  article,  d'une  lecture  attrayante  et  suggestive,  l'auteur  a  su  reooa- 
vcler,  à  force  de  précision,  les  lieux  communs  sur  les  influences  naturelles  sensibles 
dans  l'histoire  grecque.  C'est  toute  la  vie  économique  du  inonde  hellénique  dont  il 
indique  les  conditions  permanentes.  A  signaler,  entre  autres,  les  pages  très  neuTet 
sur  la  dégradation  du  sol  qui  accompagne  toujours,  dans  les  pays  méditerranéens, 
les  époques  de  troubles  et  de  barbarie  (p.  312);  sur  l'irrigation  et  ses  origines  orien- 
tales (p.  374);  sur  la  })rédominance  de  la  vie  urbaine,  dont  la  rareté  des  source^ 
semble  être  une  des  causes  (p.  377)  ;  sur  les  anciennes  routes  commerciales  (p.  385).  eic. 

Jules  Sion. 

560.  —  SCHAFFER  (F.  X.).  Die  geologischen  Ers^ebnisse  einer  Reise 
in  Thrakien  im  Herbste  1902.  [Sber.  k.  Ak.  W,,  mcUh.-nat.  KL,  CXUI, 
1904  [dislribué  en  1905],  p.  104-118,  1  pi.  carte  col.)  A  part,  Wien  ;C. 
Gerold's  Sohn),  1904.  In-8, 15  p.,  1  pi.  0  M.  50. 

Le  Straudja  Daghest  un  massif  ancien,  que  le  Tertiaire  inférieur  recourre  par 
transgression.  Il  n'y  a  plus  eu  de  plissement  au  Tertiaire  et  la  craie  n*a  été 
dérangée  que  par  affaissement.  On  no  saurait  donc  admettre  le  prolongement  an 
SE  des  lignes  ^directrices  des  Balkans  :  le  Strandja  fait  partie  de  la  masse  do 
Rhodope.  Carte  géol.  de  la  Thracc  [à  l  :  750  000],  L.  Ravknsau. 

561.  —  VOÏNOV  (I.  F.).  La  question  Macédonienne  et  les  réformes  ea 
Turquie.  Paris,  Société  française  d'Imprimerie  et  de  Librairie  (ancienne 
Libr.  Lecène,  Oudin  &  C»«),  1905.  In-8,  [iv]  +  208  p.,  2  pi.  cartes.  3  fr.  50. 

Donne  les  chiffres  de  la  fréquentation  des  écoles  en  Macédoine  et  étudie  (p.  57-59: 
les  conflits  ethnographiques  entre  Bulgares,  Grecs  et  Serbes.  Reproduction  de  la 
carte  ethnographique  de  la  Macédoine,  à  1  :  750  000,  de  V.  Kancov  {X*  Bibl  1900, 
n**60).  L.  Ratxnbau! 

Voir  aussi,  pour  la  PÉNINSULE  DES  BALKANS,  n»«  16,  176  B,  212,  249,  436, 

574,  685,  885. 
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562.  —  ANDERSON  (TEMPEST).  On  Certain  Récent  Changes  in  the 
Grater  of  Stromboli.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  123-138,  1  pi.  cartes  dont  une 
à  1  :  50000,  H  pi.  phot.) 

Bref  historique  des  récentes  éruptions  du  Stromboli,  d'après  les  travaux  de 
A.  Riccô,  G.  Mercalli,  D.  Vassallo,  et  les  observations  faites  sur  place  par 
l'auteur  en  1888  et  en  1904.  Photographies  d'une  excellente  exécution  et  bien  com- 
mentées :  état  on  1888  (phot.  de  M'  Anderson  extraites  de  son  ourragc  :  Volcanic 
Sludies  in  Many  Lands  ...,  London,  J.  Murray,  1903),  en  1889  (phot.  de  M'  George 
S.  Eunson),  en  1895  (phot.  de  M'  Riccô),  en  1906  (phot.  de  M'  Anderson;  voir  en 
particulier  les  pi.  ix-xi  représentant  3  phases  d'une  éruption).  L.  Raveneau. 

563.  -^  BARATTA  (M.).  Calabria  Sismica.  (B.S.  G.  IL,  iv  ser.,  VI,  1905, 
1074-1081,  I  pi.  cartes.) 

3  cartes  col.  à  1  :  1 133  000  montrent  la  séismicité  relative  de  la  Calabre  au  cours 
des  XVII*,  xviir  et  xix*  siècles  (teintes  correspondant  à  l'cchellc  de  G.  Mercalli)  et 
mettent  en  évidence  le  déplacement,  de  siècle  en  siècle,  des  centres  de  séismicité 
maxima.  L.  Raveneau. 

564.  —  BÉGUiNOT  (AUG.).  A)  La  vegetazione  délie  isole  ponziane  e 
napoletane.  (A,  de  Bot.,  lil,  déc.  1905,  p.  181-453,  1  pi.  carte  col.) 

B)  Saggio  sulla  flora  e  suUa  fitogeografia  dei  colli  Euganei. 
(Mem.  S.  G.  It.,  XI.)  Roma,  1905.  In-8,  192  p.,  1  pi.  carte.  6  lire. 

A)  Voir  A7/*  Bibt.  490i,  n*»  484. 

B)  Après  des  considérations  générales  sur  les  conditions  du  milieu,  l'auteur 
cnumère  longuement  les  espèces,  rangées  suivant  les  propriétés  chimiques  du  sol; 
puis  vient  la  liste  des  stations  et  des  associations  végétales.  11  étudie  ensuite  l'in- 
fluence de  l'altitude,  de  l'exposition,  du  climat,  des  divers  facteurs  biologiques  dans 
le  présent  et  dans  le  passé;  il  recherche  l'origine  et  le  développement  de  la  flore 
euganéenne,  et  insiste  particulièrement  sur  les  modifications  introduites  par  l'homme. 
Signalons,  parmi  les  principaux  résultats  de  ce  travail  qui  compte  parmi  les  plus 
importants  de  la  pbytogéographic  italienne,  la  précocité  de  la  floraison  des  plantes 
voisines  des  sources  thermo-minérales  et  la  persistance  d'une  flore  chaude  d'origine 
préglaciaire.  Att.  Mori. 

565.  —  BERTOLINI  (G.  L.).  Appunti   sui  corsi  d'acqua  délia  bassa 

pianura  veneta  fra  il  Liemene  e  il  Tagliamento.  {D.  S.  G.  II.,  iv*  ser., 

VI,  1905,  p.  238-251,  1  fig.  croquis.) 

Recherches  sur  le  régime  et  les  changements  do  cours  des  rivières  qui  sillonnent 
le  bas  Frioul  entre  le  Lemene  et  le  Tagliamento,  dans  une  région  déjà  étudiée  par 
l'auteur  {Xllh  BiU.  1903,  n*  505).  Att.  Mori. 

566.  —  BRAUN  (GUSTAV).  Zur  Morphologie  des  Volterrano.  (Z.  Ges, 
E.  Berlin,  1905,  p.  771-783,  5  pi.  croquis  et  phot.  [Abb.  48-56];  carte  pi.  6.) 

Étude  sur  le  relief  du  Volterrain,  sur  les  formes  d'érosion  que  présente  l'argile 
grise  supportant  le  plateau  de  Volterra,  sur  les  éboulis  (localisés  sur  une  carte  à 
1  :  50  000).  Les  différents  aspects  et  les  diverses  phases  des  phénomènes  étudiés  se 
lisent  sur  des  similigravures  expressives.  L.  Raveneau. 

567.  —  CALCIATI  (C).  Le  pétrole  dans  la  province  de  Plaisance* 

(La  G.,  XI,  1905,  p.  216-218;  phot.  fig.  69.) 

D'après  l'étude  de  Luioi  Scotti  (Ricerche  di  Petrolio  nel  Piacentino,  Piacenza,  Tip. 
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frat.  Bosi,  1*>  Giugno  1901»  14  p.)  et  les  observations  de  l'auteur.  Le  pétrole  se  trouve 
ici  «  le  long  des  voûtes  anticlinales,  dans  une  position  géologique  analogue  à  celle 
qu*il  occupe  dans  les  grandes  régions  pétrolifèrcs  de  l'Amérique,  do  la  Galicie,  du 
Caucase  et  de  la  Chine  ».  —  Voir  aussi,  de  L.  Scom  :  Socieià  italianadei  Pelroli, 
Cantieri di perforazione  in  Vicanino  ...  Relazione  suUenostrericerche^  Piacenza,  lîM)4, 
12  p.,  1  pi.,  et  Relazione  suUo  sviluppo  délie  coUivazioni  petrolifere  nelnostro  Appen- 
nino,  Piacenza,  Maggio  1905,  10  p.  L.  Raveneau. 

568.  —  CHAMBRES  DE  COMMERCE  DU  SUD-EST.  OFFICE  DES  TRANSPORTS 
[Lyon].  Le  problème  des  accès  par  voies  ferrées  au  port  de  Gènes. 

(0.  r.  trimestriel,  VI,  n«  18,  1«"^  avril  1905,  p.  109-122,  1  fig.  diagr.;  ii«20, 

I  cet.  1905,  p.  67-86,  2  (ig.  diagr.) 

Rapport  de  la  commission  italienne  nommée  par  décret  ministériel  du  18  mars 
1903.  Mouvement  commercial  de  Gènes  depuis  30  ans,  ressources  de  l'arriére-pajs 
italien,  relations  avec  la  Suisse  par  le  Oothard  (les  transports  pour  Berne  et  Zurich 
sont  moins  chers  par  Anvers  et  Rotterdam  que  par  Qénes,  bien  que  le  parcours  soit 
à  peu  près  le  double),  avantages  que  Gènes  pourra  retirer  du  tunnel  du  Simplon  et 
du  percement  des  Alpes  Bernoises.  L.  Raveneau. 

569.  —  CONGRESSO  GEOGRAFICO   ITAUANO   tenuto   in  Napoli    dal  6  a 

II  Âprile  1904.  Atti  del  V.  — .  Volume  seconde.  Napoli  1905.  —  Voir  ci- 
dessus  11°  214. 

La  plupart  des  communications  faites  à  la  1*  section  (Gèograpliie  scientifique) 
sont  relatives  à  Tltalie.  Signalons  en  pairticulier  :  Att.  Moai,  /  lavori  deW  Istituto 
Geografico  Militare  net  triennio  i90i-i90S  (p.  43-50). —  L.  Palazzo,  Studi  limnologici 
sut  lago  di  Bolsena  (p.  99-119,  9  flg.  phot.,  1  pi.  diagr.  ;  voir  XIV*  Bibl,  i904,  n*  519). 
—  0.  Marinblli,  Appunti  per  la  storia  délia  nostra  limnologia  con  un*  appendice 
suite  depressioni  ilalinne  (p.  121-149).  L'auteur,  à  qui  Ton  doit  le  réveil  des  études 
limnologiques  en  Italie  et  les  progrès  remarquables  qu'elles  ont  faits  dans  ces  der- 
nières années,  retrace  l'histoire  de  ces  recherches  :  les  premières  sont  les  sondages 
effectués  par  le  P.  Ath.  Kircher  dans  les  lacs  d'Albano  et  de  Nemi  (1662),  M'  Mari- 
NELLi  termine  par  des  indications  sur  les  cryptodépressions  italiennes,  que  nous 
connaissons  mal.  —  Idem,  Nuove  osservazioni  sui  fenomeni  di  tipo  carsico  nei  gessi 
appeninici  (p.  150-186,  7  fig.  cartes).  Cette  étude  des  phénomènes  karstiques  dans  les 
gypses  de  l'Apennin  toscan  fait  suite  aux  travaux  du  même  auteur  sur  la  Sicile, 
l'Apennin  Romain  et  les  Alpes  (  IX*  Bibl.  1899,  n»*  213,  446  ;  X*  Bibl.  1900,  n-  219, 
471;  XII*  Bibl.  i90i,  n*  498;  XIV*  Bibl.  1904,  n*  514).  Carte  d'Italie  à  1  :  7  500  000 
(fig.  7),  représentant  la  répartition  des  phénomènes  karstiques  du  type  alpin  et  du 
type  apennin.  —  Giovanni  Platania,  Le  librazioni  del  mare  con  particolare  riguardo 
al  Golfo  di  Catania  (p.  193-213, 1  fig.  diagr.).  Les  oscillations  rapides  et  irrégulières 
enregistrées  par  le  marégraphe  de  Catane  dépendent  des  variations  barométriques; 
des  observations  précises  sont  nécessaires  pour  déterminer  les  lois  de  ces  vibrations 
de  la  mer.  —  Gaetano  Platania,  Su  un  moto  differenziale  delta  spiaggia  orientale 
deWElna  (p.  214-219).  La  côte  s'abaisse  à  Riposto  tandis  qu'elle  s'élève  à  Acicastello. 
La  limite  entre  ces  deux  compartiments  qui  basculent  est  un  lieu  de  tremblements 
de  terre;  on  y  constate  également  des  anomalies  de  la  gravité  {XIV*  Bibl.  190i, 
n*  82).  —  G.  Mercalli,  Intorno  alla  successione  dei  fenomeni  eruttivi  del  Vesuvio 
(p.  271-280).  Continuation  des  travaux  de  l'auteur  sur  les  types  et  les  phases  des 
éruptions  du  Vésuve  {Bibl.  de  1S9S,  n«  449;  XII*  Bibl.  1902,  n»  506;  XIII*  Bibl.  190S, 
n"  5i5).  —  Fil.  Ekedia,  Sulia  distrlbuzione  delta  pioggia  in  Sicilia  (p.  302-308).  Le 
dépouillement  de  24  années  (  1830-1903]  d'observations  faites  dans  10  stations  météoro- 
logiques de  Sicile  donne  les  moyennes  annuelles  suivantes  :  Messine ^max.)  775  mm.; 
Palerme,  749  ;  Syracuse,  620  ;  Catane,  598  ;  Caltanisetta,  541  ;  Trapani,  501;  Girgenti 
(min.),  459;  île  entière,  616.  Att.  Mori. 

570.  —  ERRERA  (C).  SuUa  separazione  del  LiKgo  di  Mesaola  dal 
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Lario  (Età  antica  e  médiévale).  (B.  S.  G.  II.,  iv*  ser.,  VI,  1905,  p.  75- 

84.) 

Les  alluvions  déposées  par  l'Adda  à  son  embouchure  dans  le  lac  de  Cômc  ont 
séparé  du  bassin  principal,  le  Lario,  un  petit  lac,  dit  lac  de  Mezzola.  M*"  errera 
montre,  d'après  les  documents  et  l'état  des  lieux,  qu'à  l'époque  romaine  le  delta  de 
l'Adda  n'était  point  encore  assez  développé  pour  isoler  le  lac  de  Mezzola;  la  sépara- 
tion apparaît  comme  existante  au  x*  siècle,  mais  ce  n'est  qu'au  xii*  que  le  peuple 
cessa  de  se  représenter  comme  unique  le  bassin  lacustre.  Att.  Mori. 

571.  —  JAJA   (G.).  Escursioni  nei  SibiUini  (Appennino  Centrale). 

(B.  S.  G.  h.,  IV*  ser.,  VI,  1905,  p.  444-464,  2  fig.  phot.  et  croquis.) 

Au  cours  de  ses  excursions,  l'auteur  a  noté  spécialement  les  phénomènes  gla- 
ciaires et  karstiques.  Att.  Mori. 

572.  —  LIVI  (R.).  Antropometria  militare.  Risultati  ottenuti  dallo  spo- 
glio  dei  fogli  sanitarii  dei  militari  délie  classi  1859-1863  eseguito  dall'  Ispet- 
torato  di  Sanilà  militare,  per  ordine  dei  Ministero  délia  Guerra.  Parte  II. 
Dati  demograflci  e  biologici.  Roma,  presso  il  Gioniale  Medico  dei  A. 
EsercitOy  1905.  In-4, 179 +  228  p.,  nombr.  fig.  croquis  et  diagr.,  8pl.  6  lire.  — 
Voir  Bibl.  de  1896,  n»  457. 

Continuation,  à  près  de  10  ans  d'intervalle,  de  la  monumentale  publication  des 
résultats  obtenus  par  le  dépouillement  des  u  fiches  sanitaires  »  de  l'armée  italienne. 
La  première  partie  était  consacrée  à  l'anthropologie  et  à  l'ethnographie  de  ritalic: 
celle-ci,  à  des  questions  de  physiologie,  d'hygiène,  de  démographie.  D'après  les 
300000  observations  recueillies,  Il  taille  est  en  moyenne  de  l'",645,  avec  un  maxi- 
mum en  Vénétie  (1,666)  et  un  minimum  en  Sardaignc  (1,619).  La  moyenne  du  péri- 
mètre thoracique  est  de  O^jSTO  (maximum  en  Vénétie  :  0,879;  minimum  en  Sar- 
daigne;  0,856);  le  poids  moyen  est  de  60  kg.,5  (valeurs  extrêmes  dans  les  mêmes 
régions  :  62,2  et  58).  Att.  Mori. 

573.  —  MARSON  (L.).  Nevai  di  circo  e  traccie  carsiche  e  glacial!  nel 
gruppo  dei  Gavallo  con  altri  contributi  allô  studio  deir  antico  ghiacciaio 
délia  Piave.  Relazione  IV.  (B.  S.  G,  It.,  iv»  ser.,  VI,  1905,  p.  179-199, 
6  fig.  phot.,  i  fig.  croquis  [à  1  :  25000].) 

Campagnes  de  1903  et  de  1904  dans  le  groupe  du  Monte  Cavallo  {XI Ih  Bibl.  4903, 
n"  508;  Xll"  Bibl.  i902,  n"  ASO;  A'«  Bibl.  1900,  n»  478).  Étude  des  puits  de  neige,  des 
cirques  glaciaires,  des  goutfres;  mesure  des  oscillations  de  la  limite  des  neiges,  des 
phénomènes  d'ablation,  etc.  L.  Raveneau. 

574.  —  MINISTERO  DEGLI  AFFARI  ESTERh  COMMISSARIATO  DELL'  EMh 
GRAZIONE.  Emigrazione  e  Colonie.  Raccolta  di  rapporti  dei  RR. 
Agenti  diplomatici  e  consolari.  Vol.  I.  Europa.  Parte  III.  Germa- 
nia.  liUssemburgo.  Belgio.  Olanda.  Stati  scandinavi.  Russia.  Peni- 
sola  balcanica.  Roma,  Tip.  deir  Unione  Cooperativa  Editrice  [vente  : 
Bocca],  i905.  In-8, 382  p.  2  lire. 

Ce  3*  volume  clôt  la  publication  de  1  enquête  sur  l'cniigration  italienne  en  Europe 
{Xm*  Bibl.  1903,  n-  511,  et  A.  de  G.,  XllI,  1904,  p.  420-426).  Au  1"  décembre  1900, 
il  y  avait  en  Allemagne  69760  Italiens,  dont  56961  hommes,  soit  9  p.  100  des  étran- 
gers recensés  dans  l'Empire.  La  plupart  se  trouvaient  en  Prusse  (22401,  dont  8  911 
dans  la  province  Rhénane),  en  Alsace-Lorraine  (20952),  en  Bade  (9987),  en  Bavière 
(1417).  Beaucoup  sont  des  terrassiers,  des  mineurs;  leur  exode  n'est  que  temporaire. 
Aussi  les  chiffres  du  recensement  allemand,  exécuté  dans  la  saison  (décembre)  où 
l'immigration  italienne  atteint  son  minimum,  sont-ils  trop  faibles.  D'après  les  rap- 
ports consulaires,  l'Alsace,  à  elle  seule,  reçoit  par  an  plus  de  100  000  Italiens,  qui 
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représentent  un  élcment  essentiel  de  son  activité  économique.  —  Au  Luxembourg 
l'immigration  s'est  développée  dans  ces  dernières  années,  avec  un  caractère  tem- 
poraire :  il  y  arrive  7000  à  8000  ouvriers  italiens  par  an.  —  Elle  reste  faible  en  Bel- 
gique (3543;  mineurs,  commerçants,  professions  libérales),  surtout  en  Hollande  (238 
en  1899),  en  Danemark  (80),  en  Suède  (159),  en  Norvège  (156).  —  La  Russie  héberge 
3500  Italiens,  établis  surtout  à  Odessa,  dans  les  autres  villes  du  S  et  au  Caucase;  la 
colonie  d'Odessa,  bien  déchue  de  son  importance  passée,  se  compose  de  négociants 
et  est  assez  prospère;  celle  du  Caucase  (500)  comprend  des  ingénieurs,  entrepreneurs, 
ouvriers,  tailleurs  de  pierre,  occupés  aux  travaux  publics.  —  Les  Italiens  sont  assez 
nombreux  dans  les  Balkans  :  3493  en  Roumanie  (dont  la  moitié  sont  des  ouvriers 
de  fabrique,  des  maçons);  2000  en  Bulgarie  et  en  Roumélie  orientale;  5  000  (immi- 
gration temporaire)  en  Bosnie-Herzégovine;  11300  en  Grèce,  dont  1300  dans  les 
Iles  Ioniennes;  20000  en  Turquie  d'Europe,  dont  8  000  à  Constantioople. 

Att.  Mori. 

575.  —  R,  COMITATO  GEOLOGICO  D'ITALIA,  BoUetUno.  Série  tv\  Vol.  VI. 
Anno  1905.  Roma,Tip.  Bertero,190o.  4fasc.  —  VoirXiV'Btô/.  /504,n»  521. 

A  signaler  :  A.  Stella,  //  problema  geo-tectonico  delV  Ossola  e  del  Sempione 
(p.  5-41,  carte  géol.  à  1  :  500  000,  profils).  Complète  pour  la  tectonique,  en  s'aidant 
des  résultats  du  percement  du  tunnel,  le  travail  stratigraphique  signalé  dans  la 
XIV*  Bibl.  i99-ij  n"»  527.  —  B.  Lotti,  Di  un  caso  di  ricoprimenlo  pressa  Spoleto 
(Umbria)  (p.  42-54,  pi.).  —  M.  Cassetti,  Appunti  geologici  sul  Monte  Conero  presso 
Ancojia  e  suoi  dintorni  (p.  54-65,  89-105,  carte  géol.  à  1  :  200  000).  —  Reproduction 
de  la  Carta  geo-litologica  délie  Valli  di  Lanzo  de  E.  Mattirolo  {XI V*  Bibl.  1904, 
n»  506).  Att.  Mori. 

576.  —  /?.  UFFICIO  GEOLOGICO.  Carta  çeolosrica  del  Re^no  alla 
Bcala  di  1  :  100000.  —  Voir  XIV  Bibl.  190i,  n»  522  A. 

Le  Service  a  publié,  en  1905,  5  nouvelles  feuilles  :  n«"  127  {Piombino)^  128  {Gros- 
seto),  129  {Santa  Fiora),  135  {Orbetello),  136  [Toscanella).  Des  272  feuilles  dont  se 
composera  la  carte  complète,  il  n'existe  actuellement  que  GO  \Sicile,  Italie  méridio- 
nale, Latium,  S  de  la  Toscane).  Des  levés  à  1  :  25  000  et  1  :  50  000  ont  été  publiés 
pour  l'ile  d'Elbe  et  les  Alpes  Apuennes.  Att.  Mort. 

577.  —  RISTORI  (G.).  Il  bacino  del  Trasimeno.  {Mem.  S.  It,  délie  Se., 
dette  dei  XL,  Ser.  m*,  XIII.)  Roma,  1905.  In-8,  85  p.,  2  pi.  profils  et  carie 
géol.  àl  :  100000. 

Ce  mémoire  csi  le  fruit  des  lonj^ues  et  régulières  observations  de  M'  Ristori  sur 
le  bassin  (308  kmq.)  drainé  par  le  lac,  bassin  dont  on  connaissait  mal  la  géologie  et 
la  physiographie.  «  Sa  formation  s'explique  par  les  modifications  de  «  la  Valle  di 
Chiana  »  au  Pliocène  et  au  Quaternaire.  Le  lac  pliocène  qui  occupait  la  Chiana 
était  séparé  de  la  mer  par  des  cordons  littoraux.  Au  début  du  Pléistocène,  le  Trasi- 
mène  fit  partie  des  lacs  qui  couvraient  cette  dépression  ;  puis  l'Arno,  ayant  colmaté 
et  exhaussé  la  Chiana,  coula  vers  Florence,  et  ses  alluvions  n'atteignirent  plus,  poar 
la  combler,  la  région  du  Trasimène,  qui  serait  ainsi  unn  Relikten-See  ».  Description 
détaillée  des  50  cours  d'eau,  tous  torrentiels,  qui  sillonnent  le  bassin.  L'auteur  se 
montre  hostile  au  projet  de  dessèchement  du  lac,  mais  il  reconnaît  Futilité  de  col- 
matages bien  compris.  Att.  Mori. 

578.  —  SEMENZA  (G.).  Les  installations  hydro-électriques  de  la 
Haute-Italie.  {Mém.  et  C.  r.  travaiuc  S.  Ingénieurs  civils  de  Fr.,  vi«  série,  X, 
1905,  2«  vol.,  p.  195-229,  3  fig.;  carte,  phot.  et  dessins  pi.  114-116.)  —  Voir 
JJ«  Bibl.  /50/,no4o4. 

Étude  précise  sur  les  installations  de  la  Ligurie,  du  Piémont,  de  la  Lombardie  et 
de  la  Vcnétie.  Historique,  état  actuel,  extension  possible.  Malgré  l'emploi  de  plus  en 
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plus  étendu  et  rationnel  des  forces  hydrauliques,  l'importation  du  charbon  n'a  cessé 
de  croître  de  1898  (4  426500  t.)  à  1902  (3  406  000  t.)  et  1904  (5904  500  t.).  La  nouvelle 
industrie  a  donc  donné  naissance  à  un  mouvement  qui  nécessite  la  collaboration  des 
deux  houilles.  Certains  établissements  italiens  commencent  à  exporter  des  turbines 
jusqu'en  Amérique.  —  La  carte  [à  1  :  1600  000  env.]  exprime  l'importance  des 
diTcrses  installations  électriques.  L.  Raveneau. 

579.  -  SOCIsfA  GEOLOGICA  ITALIANA,  BoUettino,  XXIV,  1905.  Roma, 
Tip.  délia  Pace,  1905.  —  Voir  XiV«  Bibl.  190i,  n*»  527. 

Signalons,  parmi  ces  travaux,  qui  intéressent  presque  exclusivement  la  géologie 
de  l'Italie  :  P.  Vinassa  de  Rbony  e  M.  Gortani,  Osservazioni  geologiche  sui  dintorni 
di  Paularo  (Alpi  Camiche)  (p.  1-16,  3  fig.;  carte  géol.  à  1  :  100  000  pi.  i;  phot.  pi.  ii). 
—  M.  OoRTANi,  Itinerari  per  escursioni  geologiche  nelV  Alla  Caimia  (p.  105-118,  cro- 
quis géol.  à  1  :  50  000  pi.  vi).  —  A.  Verri,  //  bacino  al  Nord  di  Roma  (p.  195-236, 
710-719,  fig.).  État  de  nos  connaissances,  d'après  les  recherches  de  l'auteur  et  celles  des 
autres  géologues,  sur  la  formation  de  ce  bassin.  —  R.  Mbu,  Alcune  note  di  geolo- 
gia  prese  in  una  escursione  ad  Ardea  nel  circondano  di  Roma  (p.  275-302).  —  G.  Toldo, 
Note  preliminari  suite  condizioni  geologiche  dei  contrafforti  appenninici  compresi  fra 
il  Sillaro  et  il  Lamone  (p.  343-386).  —  G.  Capeder,  Alcune  injieresxanti  particolarità 
net  fenomeni  delta  erosione  e  delta  deiezione  dei  dintorni  di  Sassari  (p.  417-450).  — 
Oaetano  Platania,  Origine  delta  «  Timpa  »  delta  Scala.  Contributo  alto  studio  dei 
bwrroni  vulcanici  (p.  451-460).  Dans  la  région  de  l'Etna,  on  appelle  <c  Timpa  »  les 
bords  des  grandes  crevasses  qui  sillonnent  les  flancs  de  l'Etna,  comme  ceux  de  tous 
les  volcans  qui  eurent  une  longue  période  d'activité.  La  Timpa  de  Santa  Maria  délia 
Scala,  sur  laquelle  est  bâtie  Acireale,  serait  due  à  une  fracture  le  long  de  laquelle 
s'est  produit  et  se  produit  encore  un  soulèvement  notable  de  la  lèvre  occidentale.  — 
G.  B.  Cacciamau,  La  punia  d'Oro  presso  Iseo  (p.  694-703).  Tectonique  de  la  région 
riveraine  du  Sebioo.  —  A.  Lorenzi,  Le  «  Lavie  »  torrenti  che  se  perdono  nella piiuiura 
pedemorenica  det  Friuli  (p.  704-709/  Description  topographique  et  physio graphique 
de  ces  cours  d'eau,  caractéristiques  du  Prioul.  Att.  Mori. 

580.  —  TELLINI  (A.).  Caria  délie  pioggie  nelle  Alpi  Orientali  e  nel 
Veneto.  (MU  R.  l,  Veneto  di  Se,  Lettere  ed  Arti,  LXIV,  1904-1905,  p.  199-254, 
375-422,  627-674,  979-1029,  1  pi.  carte  à  1  :  750  000.)  A  part,  202  p.,  1  pi. 

Discussion  des  observations  faites  dans  753  stations  inégalement  distribuées  sur 
un  immense  territoire  qui  comprend,  outre  les  Alpes  Orientales  et  la  Vénctie,  la 
plaine  d'Emilie  et  de  Romagne,  une  partie  de  la  Lombardie,  tout  le  Tirol  et  le 
Vorarlberg,  la  Carinthie,  la  Carniole  et  une  partie  de  la  Styrie.  La  carte  indique  les 
moyennes  de  chacune  des  stations;  elle  porte  les  courbes  isohyètes  de  100  mm.  en 
100  mm.,  depuis  celle  de  500  mm.  jusqu'à  celle  de  1400  ;  puis  celles  de  1  600,  1  800, 
2000,  2  500  et  3  000  mm.  Deux  zones  très  arrosées  (en  général  plus  de  2  m.)  com- 
prennent les  régions  nord-alpine  et  préalpine  ;  entre  elles  s'étend,  notamment  du 
haut  bassin  de  l'Adige  à  l'inn,  une  zono  remarquable  par  l'extrême  irrégularité  des 
Taleurs  de  la  pluviosité  annuelle,  ici  très  fortes,  là  extrêmement  réduites.  En 
somme,  malgré  son  caractère  provisoire,  la  carte  do  M'  Teluni  apporte  une  contribu- 
tion précieuse  à  notre  connaissance  du  climat  de  l'Italie.  Att.  Mori. 

581.  —  WERMERT  (G.).  Die  Insel  Sicilien  in  volkswirtschaftlicher, 
koltureller  und  sozialer  Beziehung.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst 
Vohsen),  1905.  In-8,  6  +  488  p.,  i  pi.  carte  col.  10  M. 

Voir  aussi,  pour  l'ITALIE,  n«»  3,  5,  12,  16,  27,  50,  52,  63,  80,  114,  122  C, 
137,  141,  187,  196  B,  205,  250,  252,  254,  323,  341,  391  A,  4l.i  B,  428,  685, 
1010. 
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582.  —  BRIET  (LUCIEN).  A)  Bl  Paso  de  las  Devotas  en  los  Pirineos 
espafioles.  (B,  H.  S.  G.  Madrid,  XLVII,  1905,  p.  79-92,  5  pi.  phot.)  —  B)  Alo 
largo  del  rio  Ara.  {Ibid.,  p.  489-514,  10  pi.  phot.)  —  Voir  J/V>  BibL  190i, 
n°  531,  et  ci-dessus  n°  276. 

A)  Traduit  du  B.  S.  Ramond,  {•'  trira.  1904;  B)  Traduit  du  B.  Club  Alpin  Fran- 
çais, Section  du  Sud-Ouest  Bordeaux,  déc.  1904.  —  Dans  ces  deux  articles.  M'  Briet 
continue  la  description  des  gorges  de  la  haute  Cinca  (Paso  de  las  Devotas',  jusqu'à 
Bielsa.  et  de  son  affluent  de  droite,  l'Ara,  du  port  do  Gavarnie,  où  il  naît,  à  Torla. 

L.  Malavialle. 

583.  —  CAVAILLËS  (HENRI).  La  question  forestière  en  Espagne.  (A.  de  G., 

XIV,  1905,  p.  318-331.)  —  Voir  XIV^  BibL  490i,  no«  310,  530,  540,  et  ci-dessus 
no283,  341. 

584.  —  LABROUCHE  (PAUL).  Les  Pics  d'Bnrope.  (B.  Pyrénéen,  Pau, 
10»  année,  1905,  n»  54,  p.  497-510.) 

Les  Pics  d'Europe  n'ont  été  étudiés  que  depuis  peu  de  temps,  surtout  dans  leur 
partie  W.  L'accès  en  est  aujourd'hui  facilite  par  plusieurs  routes,  ainsi  que  par  le 
chemin  de  fer  de  Santandor  à  Oviedo,  inauguré  le  20  juillet  1905,  qui  en  longe  le 
flanc  N.  Cet  article  est  accompagné  d'un  index  bibliographique,  où  sont  signalées, 
notamment,  les  explorations  do  l'auteur  et  du  comte  A.  de  Saint-Saud  {Bibi.  de 
4897,  n-  502;  XIV»  BibL  i904,  n*  24i).  Henri  Lorin. 

585.  —  NICOU  (P.)  et  SCHLUMBERGER  (C).  L'industrie  minière  et  métal- 
lurgique dans  les  Asturies.  Notes  de  voyage.  [A,  des  Mines,  x*  série,  VII, 
1905,  p.  203-257,  4  fig.  croquis  et  schémas;  cartes  et  coupes  pi.  iv-v.)  A  part, 
Paris,  B.  Dunod  &  E.  Pinat,  1905.  In-8,  59  p.,  pl.  iv-v. 

586.  —  QUILLARDET  (M.).  Espagnols  et  Portugais  chen  eux.  Paris, 
Libr.  Armand  Colin,  1905.  In- 18,  iv  +  288  p.  3  fr.  50. 

La  description  de  la  société  et  des  mœurs  tient  plus  de  place  dans  ce  volume 
que  la  géographie  proprement  dite,  mais  le  géographe  y  peut  trouver  d'utiles  ren- 
seignements recueillis  de  première  main,  et  des  impressions  vécues. 

L.  Malavialle. 

587.  —  REGEL   (FRITZ).   Landeskonde    der    Iberischen    Halbinsal. 

{Sammlung  Gôschen,  n°  235.)  Leipzig,  G.  J.  Gôschen,  1905.  In-32, 176  p.,  index, 
16  fig.  dont  8  cartes,  1  pl.  carte  col.  à  1  :  5  000000.  0  M.  80. 

Modèle  de  description  régionale  raisonnée  et  méthodique,  illustrée  par  des  cartes 
schématiques  et  des  vues  bien  choisies.  L.  Malavialle. 

588.  —  SIEGERT  (L.).  Das  Becken  von  Guadiz  und  Basa.  (Z.  Ges,  E. 

Berlin,  1905,  p.  528-554,  586-614,  5  pl.  phot.  [Abb.  37-47].) 

Article  de  premier  ordre,  où  le  curieux  bassin  de  Quadix  et  de  Baza,  avant-posta 
de  la  Cordillère  bétique,  est  l'objet  d'une  description  géographique,  d'une  étude 
géologique  détaillée  et  d'une  explication  géoraorphogénique,  que  des  Tues  bica 
choisies  et  parfaitement  exécutées  (en  particulier  phénomènes  d'érosion)  pemtettenl 
de  suivre  et  en  quelque  sorte  de  voir.  L.  Malavialle. 

1.  Pour  les  Pyrénées,  voir  aussi  la  rubrique  :  France  (p.  00  et  suiv.). 
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589.  —  SOLER  Y  PÉREZ  (EDUARDO).  Por  el  Jùcar.  (B.  A.  S.  G.  Madrid, 
XLVII,  1905,  p.  93-157,  10  pi.  phot.,  1  pi.  carte.)  A  part,  sous  le  titre  :  Por 
el  Jùcar  (Alberlque-Gofrentes).  Notas  y  apuntes  de  viaje...  Madrid, 
Imprenta  de  Artillerla,  1905.  In-8,  [iv]  +79  p.,  index,  11  pi.  —  Voir  Xii/« 
Bibl.  4903,  n»  537. 

Description  détaillée  et  soignée  de  la  vallée  du  Jucar  entre  Cofrentes  et  Alcira. 
Carte   très  claire,  à  1  :  400  000.  Bonnes  photographies,  d'après  les  clichés  de  Leo- 

POU>0  SoLER  Y  PÉREZ.  L.    MaLAYIALLE. 

590.  —  TERMIER  (PIERRE).  Sur  la  structure  géologique  de  la  Cor- 
dillère cantabrlque  dans  la  province  de  Santander.  (C.  r.  Ac,  Se, 
CXLl,  1905,  p.  920-922.)  —  Voir  ci-dessus  n?«  271  et  342. 

Observations  recueillies  pendant  l'été  1905.  «  Toute  la  province  de  Santander  est 
un  pays  de  nappes.  »  Cette  structure  se  prolonge  dans  les  Asturics.  «  Le  grand 
massif  paléozoïque  qui  prolonge,  au  Sud  d'Oviedo,  la  chaîne  des  Pics  d'Europe, 
m 'apparaît...  comme  une  carapace,  cachant  des  nappes  plus  profondes.  » 

L.  Raveneau. 

Voir  aussi,  pour  l'ESPAGNE,  n°»  10,  11,  23,  244,  271,  276,  282,  283,  294, 

333,  341,  342,  344,  806  A. 
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591.  —  CHOFFAT  (PAUL).  A)  Bibliographie.  (Communicaçôes  Serv,  geol. 
Portugal,  V,  1904,  p.  254-277;  VI,  1905,  p.  197-210.) 

B)  Pli-faille  et  chevauchements  horizontaux  dans  le  Mésozoïque 
du  Portugal.  (C.  r,  Ac.  Se,  CXLI,  1905,  p.  335-337,  1  fig.) 

A)  Sous  ce  titre,  les  Communicaçôes  publient  depuis  1888  la  liste  annuelle  des 
ouvrages  ayant  rapport,  directement  ou  indirectement,  à  la  géologie  du  Portugal  et 
de  ses  colonies.  Aux  deux  premiers  index  signalés  par  M'  Emm.  de  Maroerie,  dans 
son  Catalogue  des  bibliographies  géologiques  (1896,  n*'  2  538)  font  suite  ceux  des 
t.  III  des  Communicaçôes  (p.  294-299),  IV  (p.  228-236),  et  lés  deux  cités  ci-dessus,  qui 
ont  trait  aux  années  1900-1903,  avec  suppléments  aux  années  antérieures.  Brèves 
indications  sur  l'objet  et  le  contenu  des  travaux  cités. 

B)  Des  recouvrements  anormaux  sont  visibles  dans  le  massif  de  Porto  de  Moz, 
dans  la  chaîne  de  l'Arrabida  et  dans  le  chaînon  de  San  Luiz-Palmella.  Le  socle  rasé 
delà  colline  de  Palmella  (coupe  géol.  à  1  :  15  000)  est  recouvert  par  une  écaille 
miocène,  dont  les  strates  plongent  au  N  vers  le  synclinal  de  la  péninsule  de 
Setubal.  Ce  synclinal  correspond  à  l'embouchure  pliocène  de  la  vallée  du  Tage, 
c'est-à-dire  au  grand  synclinal  hispano-lusitanien,  qui  s*est  formé  après  le  Torto- 
nien.  L.  Raveneau. 

592.  —  CHOFFAT  (PAUL)  et  DOLLFUS  (GUSTAVE-F.).  Quelques  cordons  litto- 
raux marins  du  Pleistocène  du  Portugal.  (Communicaçôes  Serv,  geol. 
Portugal,  VI,  1905,  p.  158-173.) 

Reproduction  du  mémoire  signalé  dans  la  XIV*  Bibl.  i904,  n*  5i6.  —  A  la  suite, 
note  de  M'  Paul  Chopfat  :  Preuves  du  déplacement  de  la  ligne  du  rivage  de 
VOcéan  (p.  174-177,  2  fig.  coupes).  Observations  faites  à  Vianna  do  Castello,  au  S 
du  cap  lioca  et  à  Trafaria;  sur  les  deux  premiers  points  M'  Chofpat  traduit  et 
résume  les  observations  qu'il  avait  précédemment  publiées  (Bibl.  de  iS95,  n*  541  ; 
de  1898,  n»  486).  L.  Raveneau 
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593.  —  DELGADO  (J.  F.  NERY).  GontriboiçOes  para  o  estndo  dos  ter- 
renos  paleozeicos.  —  I.  Precambrico  e  Archaico.  —  II.  Gambrico. 

(Communicaçoes  Serv.  geoL  Portugal,  VI,  1905,  p.  56-122.) 

Description  succincte  des  terrains  précités,  pour  commenter  et  rectifier  la  carte 
géologique  de  1899.  Paul  Choffat. 

594.  --  DIRECÇÂO  GEHAL  DE  ESTATISTICA  E  DOS  PROPRIOS  NACIONAES.  A) 
Genso  da  popalaç&o  de  Portugal  no  !<>  de  dezembro  de  1900.  Vol.  I. 
Lisboa,  1905.  In-4,  342  p.  —  Voir  X*  Bibl,  4900,  n»  493. 

B)  Emigraç&o  portugueza.  Anno  de  1902.  Ibid.,  1905.  In-4,  75  p., 
4  pi.  graph. 

Â)  Le  plan  de  publication  du  recensement  de  1900  diffère  de  celui  de  1890,  en  ce 
que  les  résultats  généraux,  avec  graphiques,  et  Texposé  de  la  méthode  suivie,  for- 
ment un  volume  spécial  (le  4*),  au  lieu  de  servir  d'introduction  au  1*  vol.  Le  pré- 
sent vol.  contient  13  tableaux  ayant  trait  aux  feux,  à  la  population  de  résidence 
habituelle  et  do  fait,  distribuée  par  Bexos,  origine,  état  civil  et  instruction,  selon 
les  districts,  les  concelhos  et  les  localittSs,  à  la  classification  des  localités  et  des 
paroisses  d'après  la  population,  à  la  densité  des  habitants  par  districts  et  concelhos, 
à  la  statistique  des  étrangers. 

B)  Le  total  des  émigrants  en  1902  a  dépassé  24  000  (15  012  du  continent,  8993 
des  «  îles  adjacentes  »  et  158  des  colonies).  La  presque  totalité  des  émigrants  da 
continent  se  dirigent  sur  le  Brésil,  tandis  que  les  trois  quarts  des  émigrants  des 
iles  vont  dans  l'Amérique  du  Nord.  Les  districts  situés  dans  la  Tallëe  du  Tage  et  tu 
Sud  de  cette  vallée  fournissent  tous  moins  de  1  émigrant  pour  1000  hab.;  ceux 
situés  au  Nord  en  fournissent  de  2,6  à  3,6  p.  1  000,  sauf  Coimbra  (5,4),  Villa  Real 
(5,6),  Vizeu  (6,4)  et  Porto  (7).  La  proportion  est  beaucoup  plus  forte  dans  les  iles, 
où  elle  atteint  de  20  à  40  p.  1  000.  C'est  en  1893  que  Fémigration  a  atteint  son 
maximum  (43  000).  P.  Choffat. 

595.  —  DIRECÇAO  GERAI  DOS  TRABALHOS  GEOLOGICOS  E  T0P0GRAPHIC08. 
Garta  de  Portugal  na  escala  de  1 :  50  000.  Feuilles  8«,  9*  et  10*.  Lisboa. 
4  couleurs.  400  reis  la  feuille. 

La  Direction  des  travaux  géologiques  du  Portugal  vient  de  commencer  la  publi- 
cation de  sa  carte  au  30000*  par  3  feuilles  représentant  les  environs  d'Aveiro,  U 
Hollande  portugaise  selon  l'expression  d'ÉLiSBB  Reclus.  P.  Choffat. 

596.  —  LOUREIRO  (AOGLPHO).  Os  portos  maritimos  de  Portugal  e 
ilhas  adjacentes.  Vol.  II.  Lisboa,  Ministerio  das  Obras  publicas,  1904. 
In-8,  312  p.  —  Atlas.  1905.  In-4,  6  cartes  et  pi.  xvi  du  1"  volume.  —  Voir 
XIV^  BibL  490i,  n<»  550. 

Ports  situés  entre  les  emboucbures  du  Vouga  et  du  Tage  :  Aveiro,  Figueirt  da 
Foz,  S.  Martinho,  Péniche,  Ericeira  (de  1 :  10  000  à  1  :  50  000).  Ports  disparus  situés 
entre  les  embouchures  du  Liz  et  do  l'Alcûa  (1  :  100  000).  Le  chapitre  concernant 
cette  dernière  contrée  contient  de  nombreuses  données  historiques  sur  l'alluvionne- 
ment  et  sur  l'enfouissement  par  les  sables.  P.  Choffat. 


Voir  aussi,  pour  le  PORTUGAL,  ii'>«  69,  188,  201. 
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597.  —  CHALLAYE  (FÉLICIEN).  Au  Japon  et  en  Extrême-Orient.  Paris, 
Libr.  Armand  Colin,  1903.  In-18,  [vi]  +  iv-^-  271  p.  3  fr.  50. 

598.  —  FORBES  (F.  B.)  and  HEMSLEY  (W.  B.).  An  Enumeration  of  ail  the 
Plants  kno'wn  trom.  China  Proper,  Formosa,  Hainan,  Gorea,  the 
Liuchu  Archipelae^o,  and  the  Island  of  Hongkong,  together  with  their 
Distribution  and  Synonyray.  (J.  Linnean  S.  {Botany),  XXXVI,  1903-1905, 
686  p.)  —  Voir  XW  DibL  1902,  n°  568. 

599.  —  GALLOIS  (L.).  La  structure  de  TAsie  orientale  d'après  les 
travaux  récents.  (A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  245-258.) 

600.  —  IRELAND  (ALLEYNE).  The  Far  Eastern  Tropics.  Studies  in  the 
Administration  of  Tropical  Dependencies  :  Hong  Kong,  British  North 
Bornéo,  Sarawak,  Burma,  the  Federated  Malay  States,  the  Straits  Settle- 
ments,  French  Indo-China,  Java,  the  Philippine  Islands.  London,  A.  Gons- 
table  &  Go.,  1905.  In-8,  x  +  339  p.,  1  pi.  carte.  7  sh.  6  d. 

M'  Ireland,  auteur  d'ua  livre  estimé  sur  la  colonisation  dans  les  pays  tropicaux 
{Tropical  Colonizatiorij  An  Introduction  to  the  Sludy  of  the  Subjecty  New  York  & 
London,  Macmillan,  1899,  in-8,  xi  +  282  p.,  diagr.,  2  doU.),  fut  chargé  par  l'Uni- 
rersité  de  Chicago,  en  1901,  d'étudier  l'Extrême-Orient  à  ce  point  do  vue.  L'auteur 
rassemble  ici  les  lettres  qu'il  adressa  en  cours  de  route  au  Times  de  Londres  et  à 
V Outlook  de  New  York;  il  se  réserve  de  publier  les  résultats  détaillés  de  cette  en- 
quête économique.  (D'après  G.  7.,  XXVI,  1905,  p.  321-323,  et  Petermanns  Af.,  LU, 
4906,  Lb.  155.)  —  Voir  aussi,  du  même  :  The  British  Empire  in  the  Far  East  (/.  R. 
CoL  /.,  XXXVI,  1905,  p.  509-539).  L.  Ravenbau. 

601.  —  LITTLE  (ARCHIBALO  [J.]).  The  Far  East.  (The  Régions  of  the 
World,  edited  by  H.  J.  Mackinder.)  Oxford,  Glarendon  Press;  London,  Henry 
Frowde,  1905.  In-8,  vni  +334  p.,  index,  38  fig.  cartes,  3  pi.  phot.,  9  pi. 
cartes.  7  sh.  6  d. 

Bien  que  M'  Littlk  se  défende  d'être  géographe,  ses  nombreux  voyages  en 
Extrême-Orient,  son  abondante  documentation  donnent  à  ce  tableau  général  du  Far 
East  une  saveur  personnelle  qui  sera  fort  goûtée  des  géographes.  Sous  ce  terme 
«  Far  East  m,  l'auteur  comprend  l'Empire  chinois,  la  Oorée,  le  Japon,  rindo-Chinc 
et  le  Siam.  La  majeure  partie  du  livre  est  occupée  par  la  Chine,  où  M'  Little  a 
séjourné  davantage  {Bibl.  de  1898,  n»  559;  XI*  BibL  i90i,  n»  538).  AprAs  un  aperçu 
d'ensemble  de  la  Chine,  étude  par  provinces,  indications  géographiques,  historiques, 
description  des  villes  principales.  Nombreuses  observations  personnelles,  particuliè- 
rement pour  le  bassin  du  Yang-tseu  et  la  région  du  Sseu-tch'ouan  ;  les  pages  rela- 
tives à  l'irrigation  dans  la  plaine  do  Tch'eng-tou  avaient  été  récemment  publiées  par 
l'auteur  (The  Irrigation  of  the  Chentu  Plateau^  dans  Scottish  G.  Mag.,  XX,  1904, 
p.  393-403,  5  fig.  phot.,  2  pi.  croquis).  —  Les  cartes  hors  texte  manifestent  bien  le 
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soin  scientifique  et  le  souci  artistique  de  J.  G.  Bartholomew  :  5  cartes  orographiques 
à  1  :  10  000  000  et  3  cartes  d'ensemble,  dont  i  pour  la  végétation  et  1  pour  la  popu- 
lation. £.  CouN. 

602.  —  NEnANCOURT-VAUBECOURT  (JEAN  DE).  En  xigzsLg  de  Singapour  à 
Moscou.  Notes  de  route.  Paris,  Libr.  Pion,  i905.  In-16,  ii  +  323  p.  3  fr.  50. 

Simples  impressions  d'un  touriste  curieux,  qui  décrit  avec  sobriété  et  couleur  les 
aspects  divers  de  la  vie  humaine.  L'intérêt  géographique  du  livre  est  dû  plutôt  au 
récit  d'un  voyage  de  700  km.  à  travers  la  Corée,  de  Séoul  à  Gensan,  et  retour  par 
un  itinéraire  dififérent  (juin-juillet  1904).  E.  Coli.v. 

603.  —  OKADA  (T.).  Ralnfall  tables  for  China  and  Korea.  (J.  Met  S. 
Japan,  XXIV,  1905,  n^  9,  Sept.)  A  part,  12  p. 

Recueil  des  moyennes  pluviométriques  mensuelles  et  annuelles  pour  40  stations 
de  la  Chine  et  de  la  Corée  (la  période  d'observations  comprend  en  moyenne 
10  années).  Nombres  moyens  de  jours  de  pluie  par  mois  et  indication  de  la  plus 
grande  hauteur  de  pluie  recueillie  en  un  jour.  —  Le  journal  de  la  Société  météoro- 
logique du  Japon,  publié  en  japonais,  contient  par  exception,  comme  dans  le  cas 
actuel,  des  articles  en  anglais  ou  en  français.  Le  plus  souvent,  les  titres  seuls  sont 
donnés  dans  une  de  ces  deux  langues.  L'examen  de  ces  titres  montre  qu'il  y  a  dans 
cette  publication  beaucoup  d'articles  intéressants,  qui  nous  restent  malbeureusement 
inaccessibles.  Â.  Angot. 

604.  —  ROCKHILL  (W.  W.).  Ghlna's  Intercourse  wlth  Korea  from  tbe 
XVth  Gentury  to  1905.  London,  Luzac  &  Ce,  1905.  In-J6,  60  p.,  illuslr. 
3  sh.  6  d.  —  Voir  G.  J.,  XXVI,  1905,  p.  669-670. 
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605.  —  CAMMAERTS  (E.).  A)  Le  réseau  des  chemins  de  fer  chinois 
considéré  au  point  de  vue  géographique.  (Rev.  économique  int^ 
2»  année,  vol.  I,  15-20  janvier  1905,  p.  138-153,  1  fig.  croquis.)  —  B)  Les 
voies  de  pénétration  du  Tunnan.  (/6û/.,  vol.  II,  15-20  juin  1905,  p.  595- 
612,  1  flg.  croquis.)  —  G)  Hanko-w,  capitale  commerciale  de  la  Chine. 
(Ibid.,  vol.  IV,  15-20  novembre  1905,  p.  438-458,  1  fig.  croquis.) 

606.  —  CAUQUIL  (Cap«).  L'hlnterland  de  Quang-Tchéon-TVan.  [Rev, 
de  G.,  LV,  1905,  p.  175-180,  5  fig.  phoL,  1  fig.  carte  à  1 :  5  000000  env.) 

Résumé  dans -4.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  376-377.  —  Voir  aussi  :  Pierrb  Darlu,  Notes 
de  séjour  à  Quang-Tchéou-Wan  [Hev.  de  G.,  LV,  1905,  p.  311-375,  4  Hg.  phol.). 
Renseignements  précis  sur  Podao,  dont  l'auteur  fut  administrateur  en  1902. 

E.   COLDJ. 

607.  —  A)  China,  No.  1  (1905).  Report  by  A.  Hosie...  on  a  Joumey 
to  the  Eastern  Frontler  of  Thibet.  London,  Wyman  &  Sons.  1905.  In-4, 
88  p.,  1  pi.  carte.  1  sh.  3  d.  —  VoirXIV»  BibL  1904,  n*»  569  B. 

B)  China,  No.  2  (1905).  Report  by  W.  J.  Clennell...  On  a  Journey  In 
the  Interior  of  Kiangsi.  Ibid.,  1905.  In-4,  20  p.,  1  pi.  carte.  8  d.  1/2. 

A)  Voyage  de  Tch'cng-tou-fou  à  Ta-tsicn-lou  parle  Mont  Omi.  Renseignements 
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sur  le  commerce  tibétain.  Retour  à  Tch'eng-tou-fou  par  une  route  plus  septentrio- 
nale que  celle  habituellement  employée.  (D'après  G.  /.,  XXVI,  1905,  p.  452.) 

B)  Descriptioi>  de  la  région  du  lac  Po-yang.  Résumé  dans  G.  /.,  XXVII,  1906, 
p.  301-302.  L.  Raveneau. 

608.  —  CHINA  INLAND  MISSION.  Map  of  China  prepared  for  Ihe  — . 
New  édition.  London,  Edw.  Stanford,  1905.  4  feuilles  à  1  :  3  168000.  8  sh. 
—  Voir  XIW  BibL  4903,  n«  603. 

609.  —  CHOLNOKY  (JENÔ).  Folyôszab&lyoz&s  es  talajjavitâ4i  Khinà- 
ban.  [Régularisation  des  fleuves  et  amélioration  du  sol  en  Chine.]  [Vizùgyi 
Kôzlemények  A  mag.  kir.  fôldmivelésiigyi  Miniszter...,  Fûzet  XXI.)  Budapest, 
4905.  In-8,  99  p.,  51  fig.,  2  pi.  cartes.  —  Voir  X«  BibL  4900,  n^  539. 

Compte  rendu  de  ce  mémoire,  chapitre  par  chapitre,  dans  L.  von  Lôczy,  E.  v. 
Cholnoky  tiber  Flussi'egulierunff  unil  Bodenmeliorationen  in  China  {Petermanns  Af., 
LU,  1906,  p.  91-92).  —  M'  db  Cholnoky  en  a  donné  lui-même  un  extrait  :  A  Khinai 
nagy  airôld  (Fôldrajzi  Kôzlemények,  XXXIII,  1905,  p.  224-239,  4  fig.  coupe  et  des- 
sins ;  carte  pi.  vil);  traduction  allemande,  un  peu  résumée,  sous  le  titre  :  Die  groste 
chinesische  Tiefebene  (Supplément  au  F,  K,  :  Abrégé  du  B,  S.  hongroise  de  g., 
p.  67-75).  Structure  et  fractures  des  chaînes  et  des  plateaux  qui  encadrent 
r  «  Al  fol  d  »  chinois.  Caractères  des  fleuves  qui  Tarrosent,  leurs  alluvions.  Deltas  du 
Pei-ho,  du  Houang-ho,  du  Yang-tseu-kiang,  du  Tsieng-tang-kiang.  Carte  col.  à 
i  :  3333  333  (empruntée  au  mémoire  original  paru  dans  Ftztï^y{A'oz/em<fn^eA:),  distin- 
guant les  plateaux  d  abrasion,  le  loess  de  la  plaine,  la  latérite,  les  alluvions,  les  for- 
mations deltaïques.  L.  Raveneau. 

610.  —  CLAVERY  (ÉD.).  Hong-Kong.  Le  Passé  et  le  Présent.  {Bibliothèque 
de  la  France  coloniale  moderne,  publiée  sous  la  direction  de  Marcel  Roedel.) 
Paris,  Chevalier  &  Rivière,  et  Société  de  l'Annuaire  Colonial,  1905.  In-8, 
59  p.,  2  fig.  croquis.  1  fr.  75. 

Étude  surtout  économique,  où  se  trouvent  rassemblés  nombre  de  renseignements 
intéressants,  clairement  disposés  (à  rapprocher  du  travail  publié  par  le  même  auteur 
dans  la  même  collection  :  Les  Établissements  des  Délixtits,  1904,  40  p.,  1  fig.  carte, 
1  fr.  50  ;  voir  aussi  X///*  Bibl.  4903,  u"  545).  Les  raisons  géographiques  et  admi- 
nistratives du  développement  de  Hong-kong  sont  étudiées  avec  soin.  Les  géo- 
graphes y  puiseront  d'utiles  indications.  Population,  445  000  hab.  environ  dont 
6  000  Européens.  Mouvement  du  port  (franc),  en  1903,  6  860  000  t.  de  marchandises, 
1  250  millions  de  fr.  Navigation  en  1903,  y  compris  le  petit  cabotage,  24  039  000  tx., 
dont  7  009  000  tx.  pour  les  navires  européens  (voir  ci-dessous  n"  619). 

E.  Colin. 

611.  —  DIELS  (L.).  Beitr&ge  zar  Flora  des  Tain  ling  shan  und 
andere  Zus&tze  zur  Flora  von  Gentral-Ghina.  {Bot.  Jb.  f,  Systematik, 
Pflanzengesch.  u.  Pflanzeng.,  hrsg.  v.  A.  Engler,  Bd.  XXXVI,  Heft5.)  Leipzig, 
W.  Engelmann,  10.  November  1905.  In-8,  138  p. 

Après  avoir  complété  son  mémoire  sur  la  flore  de  l'Asie  centrale  (XI*  Bibl.  4904, 
n*  534),  l'auteur  étudie  particulièrement  (p.  111-138)  la  végétation  des  Tsin-ling- 
chan  :  conditions  biologiques,  rapports  avec  les  régions  voisines  (éléments  de  la 
mousson  tropicale;  de  la  mousson  subtropicale;  du  Tibet  et  de  l'Himalaya;  du 
Japon,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  boréales).  La  flore  des  Tsin-ling-chan,  dans  son 
ensemble,  n'appartient  plus  à  TAsie  centrale,  mais  à  l'Asie  orientale.  —  Résumé  par 
L.  DiELS,  Ûber  die  Pflanzengeographie  von  Inner^China  nach  den  Ergebnissen 
neuerer  Sammlungen  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  4905,  p.  748-756).  L.  Raveneau. 

612.  —  FRANKE  (0.).  A)  Geistige  Strômungen  im  hemtigen  China. 

Vortrag.  (Ableilung  Berlin-Charlottenburg  der  D.  KoL  Ges.,  V.,  1903-04,  Bd. 
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VIII,  Heft  1.)  Berlin,  D.  Reimer  (E.  Vohsen),  1904.   In-S,  p.   1-27.  0  M.  60. 
B)  Was  lehrt  uns  die  ostaslatlsche  Geschlchte  der  letzten  fUnlkig 
Jahre?  Vortrag.  (Ibid.,  Bd.  VIÏI,  Heft  4.)  Ibid.,  1905,  p.  92-114.  0  M.  60. 

A)  Idées  et  programmes  des  réformateurs  chinois  ;  doctrine  des  néo-confucia- 
nistes  (nombreux  extraits  do  documents  chinois;  voir  XH*  Bibl.  iSOiy  n*  581); 
influence  du  Japon,  de  la  presse  anglo-américaine  sur  la  transformation  de  It 
Chine^  L'auteur  insiste  sur  les  devoirs  d'éducateur  qui  incombent  à  TËmpire  Alle- 
mand . 

B)  La  différence  des  deux  civilisations  occidentale  et  extrôme-orientale,  leur 
ignorance  réciproque  expliquent  les  conflits  survenus  et  leur  défaut  de  solution. 
M'  Frankk  pose  la  nécessité  de  se  mieux  connaître,  note  les  progrés  manifestais  des 
deux  parts  en  ce  sens  et  indique  la  possibilité  de  concilier  Tidéal  confucianiste  avec 
l'idéal  européen.  E.  Colin. 

613.  —  GRILLIËRES  (G.).  Voyag^e  au  Yun-nan  et  au  Thibet  oriental. 

(La  G.,  XI,  1905,  p.  285-292.) 

Avant-dernier  voyage  (1903)  du  1*  Grillières  :  reconnaissance  des  vallées  du 
Pou-tou-ho  et  du  Niaou-lan-kiang,  itinéraire  de  Yun-nan-sen  à  Tseu-kou  et  dans 
les  «  marches  >>  du  Tibet  (voir  et  corriger  A.  de  G.,  XIII,  i904,  p.  178-179:.  On 
trouvera  un  croquis,  à  i  :  15  000  000,  et  un  résumé,  par  M'  Frédéric  Lemoink,  de  la 
conférence  du  regretté  voyageur  dans  La  G.,  IX,  1904,  p.  493-495;  fig.  63. 

L.  Ravuneat. 

614.  —  HACKMANN  (H.).  Vom  Omis  bis  Bhamo.  Wanderungen  an  den 
Grenzen  von  China,  Tibet  und  Birma.  Illustriert  v.  Alfred  Wessner.  Halle. 
Gebauer-Schwetschke.  In-8,  vu  +  382  p.,5pl.  dont  cartes.8  M.  —  Voir  Peter- 
manns  M,,  LU  1905,  Lb.  630;  G.  J.,  XXV,  1905,  p.  339. 

615.  —  HAMILTON  (Major  A.  B.).  Notes  of  a  Land  Journey  trom  Fa- 
chau  to  Klu-klang:.  {G.  /.,  XXVI,  1905,  p.  69-74,  4  fig.  phot.,  1  pi.  carte- 
itinéraire  M  :  750000.) 

616.  —  HEDLEY  (Kov.  JOHN).  A  Trlp  Into  the  Chili  Province,  North 
China.  (G.  /.,  XXV,  1905,  p.  513-525,  6  fig.  phot.,  1  pi.  croquis  à  1  :  750000 
d*après  une  carte  du  l'-col.  A.  W.  S.  Wingate.) 

617.  —  INTELLIGENCE  BRANCH,  QUARTERMASTER  GENERAUS  DEPART- 
MENT. Mllltary  Report  on  the  Provinces  of  Shensl  and  Kansu  (Shen- 
kan).  Compiled  in  the  — .  Simia,  1905.  In-8,  298  p.,  phot.,  plans. 

618.  —  LE6ENDRE  (D'  A.-F.).  Le  Sseu-tch'ouan.  Son  sol,  son  climat,  ses 
productions.  (La  G.,  XII,  1905,  p.  87-98.) 

Le  D'  Leoendre,  médecin-major  des  troupes  coloniales,  envoyé  en  mission  en  1902, 
dirige  actuellement  rÉcolc  de  Médecine  Impériale  de  Tch'eng-tou-fou.  Bonnes  obser- 
vations sur  le  climat  du  Sseu-tch'ouan  (voir  C.  Passerat,  A.  de  G,,  XV,  15  mai  1906, 
p.  206  et  207),  sur  la  culture  et  les  façons  cuUurales.  —  Voir,  du  même  :  Le 
u  Royaume  fleuri  »  ou  Province  des  Quatre- Fleuves  {Chine  occidentale)  [Rev.g**n.  des 
Se. y  XVI,  1905,  p.  948-955, 1  fig.  carte)  et  un  livre  :  Deux  années  au  Setchouen  (Paris, 
Pion,  1906),  sur  lequel  nous  reviendrons.  L.  Raveneau. 

619.  —  LIÉBERT  (GASTON).  A)  Le  mouvement  commercial  et  de  la 
navigation  &  Hongkong  en  1903.  (D,  économique  de  Vlndo-Chine^  VI II, 
1905,  p.  434-479.)  —  B)  L'action  économique  Japonaise  et  américaine 
clans  la  zone  commerciale  de  HongkQng  (Période  1898-1903).  [Ihid,^ 
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p.  281-361.)  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n°  174  A;  JC/V  BibL  1904  n°  o80,  et 
ci-dessus  n°  610. 

Extraits  de  rapports  adressés  par  M'  Libbrrt,  consul  de  France  à  Hong-kong,  au 
Ministère  des  Affaires  Étrangères. 

A)  Au  point  de  vue  du  trafic  international,  aucun  port  n'a  l'importance  de  Hong- 
kong, dont  le  tonnage,  entrées  et  sorties  réunies,  atteint  22  millions  tx.  (Londres  :  19,6; 
Hambourg  18,4).  Le  commerce  y  a  un  caractère  vraiment  «  mondial  »,  à  la  différence 
de  celui  de  Changhai,  qui  «  est  plus  spécialisé,  s'adresse  davantage  à  la  Chine  n. 
A  noter  l'accroissement  rapide,  depuis  1898.  des  relations  de  Hong-kong  avec  l'Indo- 
Chinc,  qui  lui  envoie  le  1/3  du  riz  exporté;  et  avec  nos  ports  francs  de  Kouang- 
tcheou-wan,  qui,  bien  qu'ouverts  seulement  en  1900,  font  déjà  12  millions  de  fr. 
d'affaires  avec  la  colonie  anglaise.  —  B)  La  marine  japonaise,  dont  le  tonnage  à  Hong- 
kong s'est  accru,  dans  ces  dernières  années,  jusqu'à  égaler  sensiblement  celui  de  la 
France,  tend  de  plus  en  plus  à  se  passer  de  l'intermédiaire  de  Hong-kong,  mémo 
pour  les  relations  lointaines;  elle  n'importe  plus  guère  dans  ce  port  que  pour  la 
consommation  locale;  le  charbon  japonais  forme  les  3/4  de  la  houille  qui  arrive 
à  Hong-kong.  —  Le  tonnage  couvert  par  le  pavillon  américain  est  égal  à  deux  fois  et 
demie  ce  qu'il  était  en  1898.  Hong-kong  est  actuellement  le  meilleur  client  des  États- 
Unis  pour  leurs  farines,  «  qui  ont  complètement  accaparé  le  marché  du  Sud  de  la 
Chine,  de  même  que  leurs  cotonnades  ont  accaparé  le  marché  du  Nord  ». 

Jules  Sion. 

620.  —  MANIFOLD  (Lieut.-Col.  C.  C).  The  Problem  of  the  Upper  Yang- 
tze  Provinces  and  their  Communications.  (G./.,  XXV,  1905,  p.  589-620, 
8  fig.  phot.,  1  pi.  carte-itinéraire  à  1  :  3000000.) 

Expédition  faite  en  1904  par  le  l*-colonel  Maxipold,  les  cap"  E.  Barnardiston 
et  E.  Mahon,  M'  C.  G.  Nix,  et  5  topographes  indous.  Pour  ce  voyage,  ainsi  que 
pour  ceux  accomplis  en  1900  et  en  1901-1902  par  le  colonel  Manifold  (X//7*  BibL 
1903,  n»  BiO\  XIV  BibL.  1904,  n-  581),  voir  A,  de  G.,  XIV,  1905,  p.  378-381. 

621.  —  MANSUY  (H.).  Examen  des  fossiles  rapportés  du  Yunnan  par 
la  mission  Lantenois.  (C.  r.  Ac,  Se,  GXL,  1905,  p.  692-694.) 

Mission  d'études  géologiques  et  minières  dans  la  région  de  Lao-kay  à  Yun-nan- 
fou,  accomplie  de  septembre  1903  à  janvier  1904  par  MM"  H.  Lantenois,  ingénieur 
en  chef  des  Mines,  et  H.  Counillon,  du  Service  géologique  de  l'Indo-Chine,  accompa- 
gnés du  cap»  Bourguignon,  de  l'Artillerie  coloniale,  et  de  l'officier  topographe  de 
Batz.  Après  avoir  examiné  les  fossiles  et  déterminé  les  niveaux.  M'  Mansuy  «  con- 
firme les  analogies  reconnues  antérieurement  entre  les  faunes  primaire  et  secondaire 
de  la  région  dndo-chinoise  et  les  faunes  synchroniques  de  l'Inde  et  de  l'Asie  cen- 
trale... Dès  les  temps  cambrions,  la  vie  animale  revêtait  déjà  des  formes  presque  iden- 
tiques, en  Extrême-Orient,  dans  TEurope  orientale  et  on  Amérique.  » 

L.  Ravenbau. 

622.—  A)  OBSERVATOIRE  DE  ZI-KA-WEL  Calendrier-annuaire  pour 
1906  (4«  année).  Chang-hai,  Imprimerie  de  la  Mission  catholique  (vente  : 
Kelly  &  Walsh),  1905.  In-32,  [i] -»- 215  p.,  13  tig.  et  pi.  cartes  et  croquis. 
1  doll.  —  Voir  XIV  BibL  1904,  n»  582. 

B)  OBSERVATOIRE  MAGNÉTIQUE  ET  MÉTÉOROLOGIQUE  DE ZI-KA-WEI  (CHINE), 
Bulletin  des  observations.  Tome  XXVIII.  Année  1902.  Ibid.»  1905. 
In-4,  [i]  +XIH-221  p.,  8  pi. 

A)  Un  certain  roulement  a  été  établi  entre  les  volumes  successifs  de  cet  Annuaire, 
qui  renferme  tant  de  renseignements  précis  et  à  jour;  un  index,  commun  aux  quatre 
années  parues,  renvoie  à  la  dernière  mention  des  articles.  Signalons  particulière- 
ment les  pages  relatives  aux  voies  de  communication,  la  carte  des  phares  de  Chine, 
celle  des  fuseaux  horaires  (ce  système  est  devenu  officiel  le   1*'  août  1905  pour  tous 
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les  Bureaux  des  Douanes  Maritimes  Chiuoises,  de  la  Poste  Impériale,  des  Télégraphes 
et  des  Chemins  de  fer). 

B)  A  la  fin  comparaison  des  moyennes  observées  de  1813  à  1902  (30  ans).  Nous  en 
extrayons  les  données  suivantes,  qui  rectifient  et  complètent  celles  de  la  -Y//*  Bi6l. 
1902,  n"  588.  Pression  atmosphérique  162,8  mm.  (max.  janvier,  710,3  mm.;  min.  juil- 
let, 154  mm.).  —  Température  de  l'air  à  l'ombre,  15»  (max.  juillet,  21*  ;  min.  jan- 
vier, 3").  Les  maxima  et  minima  absolus  ont  été  39», 4  (août  4892  et  août  1894)  et 
—  12%1  (janvier  1893).  —  Quantité  d'eau  recueillie  à  1  m.  du  sol.  (moyenne  annuelle 
de  130  jours  par  an),  1104,1  mm.  (max.  juin,  169,1  mm.;  min.  déc,  30  mm.). 

L.  Raveneau. 

623.  —  REICHS'MARINE  ÂMT,  Denkschriffc  betreffend  die  Entwicke- 
lung  des  Kiautschou-Gebiets  in  der  Zeit  vom  Oktober  1903  bis 
Oktober  1904.  Berlin,  D.  Reimer  (JE.  Vohsen)  in  Koram.,  1905.  ïn-4,  59  p., 
10  pi.  phot.,  2  pi.  cartes.  3  M.  —  Voir  XW  Bibl  1902,  n°  591. 

Sur  Kiao-tcheou,  voir  :  Lcutnant  Walthkr  Kolshorn,  Die  wirtscha/lliche 
Bedeulung  und  Entwickelung  des  Kiautschougebietes  (D.  G.  fî/.,  XXVIII,  t905, 
p.  91-H2J.  En  1901-1902  tonnage  211000  t.;  commerce  général  9314  000  dollars.  En 
1903-1904  tonnage  388  000 1.  ;  commerce  24861 000  dollars,  non  compris  les  machines  et 
matériaux  nécessaires  aux  mines  et  au  chemin  de  fer,  lesquels  sont  introduits  en  fran- 
chise. L'intérêt  que  les  Allemands  portent  à  leur  possession  se  manifeste  par  la 
seconde  édition,  à  quelques  mois  d'intervalle,  du  guide  de  Fr.  Behmb  u.  M.  Krieger, 
Fùhrer  durch  Tsingtau  und  Umgebung  (Wolfenbiittel,  Heckner,  1904;  2*  Aufl.  1905, 
in-8,  139  p.,  82  flg.  phot.,  9  cartes  et  plans,  2  M.  50).  —  Voir  aussi  le  mémoire  de 
W.  Bbrbnsmann,  Wirtschaftsgeographie  Schantung*s  unter  besonderer  Berùcksichti- 
gung  des  Kiautschou-Gebiets  (Z.  /".  Kolonialpolitik^  Kolonialrecht  und  Kolonial- 
wirtschtifty  VI.  Jahrg.  1904,  p.  510-661).  L.  Raveneau. 

624.  —  [SERVICE  HYDROGRAPHIQUE  DE  LA  MARINE.]  Mission  Hourst. 
Chine.  Haut  Yanç-tse  entre  Itchang  et  Suifou  et  ses  affluents  en 
amont  de  Suilou.  Levé  exécuté  de  1901  à  1003  sous  la  direction  de 
M.  Hourst,  L*  de  V«»"  commandant  la  canonnière  «  VOlry  »  par  MM.  Bra- 
MAUD  DU  BoucHBRON,  TÉRissE,  MoNNOT,  Enseignes  de  V"",  et  Marquis,  L'  d'Inf* 
Col.  Atlas  de  21  feuilles  et  i  feuille  d'assemblage.  1  :  50000.  Paris, 
Service  hydrographique  de  la  Marine,  [A.  Challamel],  1905.  N«  5282.  24  fr. 

Résultats  cartographiques  de  la  Mission  du  c*  Hourst  sur  le  Yang-tseu-kiang 
(XIV*  Bibl.  1904,  n»  516).  Les  21  feuilles  s'étendent  d'itchang  à  Tch'eng-tou-fou.  Les 
positions  ont  été  déduites  des  observations  faites  à  Itchang,  Tch'ong-k''ing  et  Soui- 
fou  en  1891-1898  par  le  P.  S.  Chevalier  (X*  Bibl.  1900,  n»'  531,  541).  Le  levé  hydro- 
graphique nécessita  la  collaboration  de  plusieurs  de  nos  officiers,  et  mémo  du  pilote 
anglais  C.  Plant,  pour  les  cours  du  Hong-kiang,  du  Kin-cha-kiang  depuis  Ping- 
chan-hien  jusqu'à  Kouan-che^  du  Fou-ho  depuis  Kia-ting  jusqu'à  Kiang-keou.  Un 
signe  particulier  indique  les  rapides  dont  les  croquis  figurent  dans  les  Instructions 
Nautiques  n*  858  bis,  dues  également  à  M'  Hovkst  {Haut  Yang-tse-kiang  et  affluents, 
par  M.  Hourst  {1902-1903)^  Annexe,  Croquis  des  rapides  entre  Itchang  et  Suifou, 
Paris,  Impr.  Nat.  [A.  Challamel],  1904,  vi  p.,  32  pi.  cartes  à  1  :  12  500,  1  fr.), 
annexe  accompagnant  le  n*  858  :  Chine,  Haut  Yang-lse-Kiang...,  ibid.,  1904, 
VI  +  198  p.,  fig.  schémas,  3  fr.  L.  Raveneau. 

625.  —  YOUNG  (E.  C).  A  Journey   among   the  Highlands   of  Chili. 
(G.  /..,  XXVI,  1905,  p.  307-318,  2  fig.  phot.,  1  pL  carte  à  1  ;  400000.) 

Voir  aussi,  pour  la  CHINE,  n"  188,  245  A,  246  B,  598-601,  603,  604,  688  A, 

710  B. 
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PAMIR,  TIBET,  TURKE8TAN  CHINOIS,  MONGOLIE 

626.  —  CROSBY  (OSCAR  T.)  Tibet  and  Turkestan,  a  Journey  througli  Old 
Lands  and  a  Stiidy  of  New  Conditions.  New  York  and  London,  G.  P.  Put- 
nara's  Sons,  i90:i.  ln-8,  xvi  f  332  p.,  phot.,  carte.  lOsh.  6  d.  —  VoirXIV»  B«6/. 
490i,  n°  590. 

627.  —  FUTTERER  (K.).  Durch  Asien  :  flrfahrunçen,  Forschungen 
und  Sammlungen  wilhrend  der  von  Amtniann  Dr.  Holderer  untemom- 
menen  Reise...  Band  II  :  Geologische  Gharakter-Bilder,  fortgesetzt  v. 
Dr.  Fritz  Noetli.ng.  Erster  Teil  :  Das  Alai-Grebirge.  Das  Nôrdliche 
Tarimbecken.  Der  ôstliche  Thien-Schan.  Die  Wûste  Gobi  zwischen 
Hami  und  Su-tschou.  Berlin,  D.  Reiraer  (E.  Vohsen),  t905.  In-8,  xvi  +  394  p., 
2  index,  i66  fig.  phot.,  croquis  et  coupes,  41  pi.  phot.,  3  pi.  coupes, 
4  cartes  géol.  dans  une  pochette.  20  M.  —  Voir  \IW  Bibl.  4903,  n»  594. 

Aprôs  un  premier  volume,  consacre  à  la  relation  du  voyage  (XI*  Bibl.  iSOfy 
n"  521  C}^  et  deux  livraisons  du  troisième,  où  plusieurs  spécialistes  exposent  les 
résultats  botaniques,  zoologiques,  paléontologiques,  météorologiques  et  hypsomé- 
triqucs  obtenus  (1903  :  174  +  161  p.,  il  pi.,  25  M.),  la  librairie  Reimer  fait  paraître 
le  tome  II,  détaillant  les  observations  géologiques  recueillies  par  K.  Putterer  entre 
le  bassin  de  TOxus  et  Sou-tchcou.  L'auteur,  mort  après  une  longue  maladie  au  com- 
mencement de  1906,  n'a  pu  conduire  à  bonne  fin  la  publication,  que  M' F.  Noetlino 
s'est  chargé  de  terminer  ;  un  dernier  volume  complétera  ce  journal  de  route  par  la 
description  du  Nord-Est  du  Tibet  et  d'une  partie  de  la  Chine  occidentale  jusqu'à 
Han-k'eou.  —  Quatre  chapitres  font  connaître  successivement  :  !•  la  structure  de 
l'Alaï,  entre  Och  et  Kachgar  (schistes  cristallins  et  granités,  calcaires  ,'paléozoiques, 
dépôts  crétacés  et  conglomérats  tertiaires);  2o  le  Nord  de  la  dépression  du  Tarim, 
de  Kachgar  à  Kourlia  (lambeaux  métamorphiques  et  bordure  tertiaire  des  Tian- 
chan);  3«  les  chaînons  orientaux  des  Tian-chan,  de  Kourlia  à  Hami  (série  dévonienne 
et  carbonifère  très  puissante,  jurassique  d'eau  douce  contenant  à  Touratchi  (p.  256) 
une  houille  d'excellente  qualité)  ;  4«  le  désert  de  Gobi  et  le  faisceau  de  chaînes  des 
Pé-chan,  entre  Hami  et  Sou-tcheou  (roches  cristallines  diverses,  schistes  et  grès 
anciens,  etc.).  —  L'ouvrage,  qui  représente  une  contribution  importante  à  l'étude  do 
l'Asie  Centrale,  est  particulièrement  riche  en  données  sur  les  transformations  de  la 
surface  du  sol  et  le  rôle  du  vent  dans  les  déserts  (phot.  de  cannelures  caractéris- 
tiques de  l'érosion  éoliennc,  pi.  xxvi-xxviii;  à  citer  aussi  les  constatations  décisives 
sur  le  polissage  des  cailloux  à  facettes  ou  «  Dreikanter  »,  p.  232).  —  Itinéraire  en 
4  feuilles,  coloriées  géologiquement,  à  1  :  1  000  000  (cartes  i,  m,  iv)  et  1  :  1  500  000 
(carte  ii).  Les  coupes  montrent  bien  l'allure  plissée  des  couches  mémo  les  plus 
récentes  (pi.  i).  Emm.  de  Mahgbrie. 

628.—  HAYDEN  (H.  H.).  Preliminary  Note  on  the  Geology  ofthe  Pro- 
vinces of  Tsang  and  Û  in  Tibet.  {Records  Geol.  Survey  India^  XXXII, 
part  II,  1905,  p.  160-174;  carte  à  1  :  2  027  520,  pi.  7.) 

Le  résultat  le  plus  nouveau  est  l'extension  considérable  des  terrains  jurassiques, 
très  fortement  métamorphisés,  qui  constituent  presque  seuls  le  sous-sol  du  Tibet 
méridional.  Ils  s'appuient,  au  S,  sur  la  bande  cristallophyllienne  où  s'élèvent  les 
plus  hauts  sommets  de  l'Himalaya.  Au  N,  les  dômes  granitiques  du  bassin  du  Kyi- 
chu  interrompent  la  continuité  des  schistes  jurassiques,  qui  semblent  se  prolonger 
jusque  vers  le  Tengri-nor.  Jules  Sion. 
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629.  —  HEDIN  (SVEN).  Scientiflc  Résulta  of  a  Journey  in  Central 
Asia  1899-1902.  Stockholm,  Lithogr.  Institute  of  the  General  Staff  of  the 
Swedish  Army;  Kungl.  Boktryckeriet  P.  A.  Norstedt  &  Sôner;  London, 
Dulau  &  Co.;  Leipzig,  F.  A.  Brockhaus,  1905.  ln-4.  Tiré  à  350  ex.  dont  300 
en  souscription  :  15  £. 

A)  Vol.  II.  liOp-nop.  By  Sven  Hedin.  [vi]  +  717  p.,  298  flg.  schémas, 
coupes,  dessins  et  phot.,  84  pi.  phot.  et  cartes. 

B)  Maps.  II. 

G)  Vol.  V.  Part  I,  a.  Météorologie  von  Nils  Eilholm.  I.  Die  Beob- 
achtungen  1894-1897  und  1899-1902.  xii  +  [i]  +  401  p. 

A)  Le  2*  volume  de  M'  Hedin,  aussi  riche  de  faits  et  dlllnstratioiis  que  le  1" 
(XIV*  Bibl.  1904,  n"  595),  en  diffère  cependant  en  co  sens  qu*il  n*est  ploa  «Kclusive- 
mcnt  le  commentaire  de  l'Atlas.  A  côté  de  ses  propres  observations,  Tautear  fiât 
intervenir  celles  des  voyageurs  qui  Tont  précédé,  par  exemple  dans  les  chapitres 
concernant  le  Kourouk-tag  et  le  Kourouk-daria  (p.  3-121)  et  dans  ceux  où  le  «  pro- 
blème du  Lob  »  est  traité  dans  toute  son  ampleur  (p.  255-376).  Nous  arons  déjà 
exposé  les  vues  de  M'  Hbdin  sur  cette  question  si  débattue  et  son  explication  ingé- 
nieuse de»  «  migrations  »  du  lac,  qui  forme  le  corps  pesant  d*un  pendule  dont  le 
Tarim  serait  la  tige  (carte  col.  [à  :  1 000000  pi.  40;  voir  A7//-  Bibl.  1903,  n*»  595  A,  3*). 
Le  désert  du  Lob  a  vie  nivelé  avec  un  soin  minutieux  (p.  234-253]  ;  la  pi.  36  (à  1  :  10000 
pour  les  longueurs)  rend  sensible  Textraordinaire  platitude  de  la  partie  mesurée 
(346  stations)  :  sur  82  km.  la  différence  entre  le  point  le  plus  haut  et  lo  point  le  plus 
bas  n'est  que  de  G  m.  Les  conditions  bypsomêtriqucs  du  Lob  et  du  Tarim  (résumées 
p.  503  et  suiv.)  sont  figurées  sur  une  carte  avec  courbes  de  niveau  cquidistantes  de 
un  mètre  {pi.  59,  [à  1  :  1000000]).  Jolie  carte  en  couleurs  (pi.  39,  [à  la  même  échellt*  .1 
représentant  los  déserts  de  sable,  les  déserts  d'argile  (nombreuses  phot.  dans  le  text^ 
et  hors  texte  représentant  ces  parties  argileuses,  ou  «  jardaags  p,  formant  créta  ou 
terrasse;  voir  en  particulier  pi.  24,  25,  26,  55),  les  liis  desséchés  d'anciens  cours 
d'eau,  ou  «  schors  »,  les  parties  profondes  et  les  parties  basses  du  Tarim  et  des  lacs, 
les  bouquets  do  bois  qui  en  bordent  les  rives  et  la  steppe  qui  leur  fait  suite.  Signa- 
lons encore  les  excellents  chapitres  de  morphologie  désertique  groupés  sous  le  titre  : 
«  The  Central  Asiaii  Déserts,  Sand-dunes,  and  Sands  »  (p.  377-500):  rapprochements 
avec  les  observations  faites  dans  le  Sahara,  avec  celles  de  M'  Vauohan  Cornish  en 
Egypte  (phot.  pi.  45-53),  un  aperçu  sur  les  indigènes  (p.  597-615),  une  étude  sur  le> 
ruines,  que  M'  IIkuin  a  rendues  célèbres  [XIII*  tilhl.  190SjïV  595  A,  2"),  de  la  ville  ùe 
Loou-lan  (Lôu-lan;  Laou-lan;  p.  617-646;  (ig.  277-297;  plan  et  phot.  pi.  65-76).- 
Chapitre  sur  la  transcription  des  noms  géographiques  dans  l'Asie  centrale,  par 
K.  B.  W'iKLUND  (p.  647-660).  —  Index  des  noms  de  lieux.  Table  alphabétique  des 
matières. 

B)  La  deuxième  partie  de  l'Atlas  comprend  5  pi.  à  1  :  200000  :  de  Tchertchen  au 
Jangi-kol  (5-24  fcv.  1900,  pi.  17-18),  du  Jangi-kôî  au  désert  de  Lob  (5  mars-7  avril, 
pi.  19-21)  ;  —  7  pi.  à  1 :  100000  :  du  Kara-kochoun  au  Jangi-kôl  (8  avril-6  mai,  pi.  22-25K 
du  Jangi-kol  k  lourt-tchapghan  (23  mai-21  juin,  pi.  26-28);  —  18  pi.  à  \  :  200000 
relatives  au  voyage  accompli  au  Tibet  :  du  Kara-kochoun  au  camp  XL  (!•'  juillet- 
l*'sept.,  pi.  29-35),  du  camp  XL  à  Temirlik  (2  scpt.-20  oct.,  pi.  36-42),  excursion  à 
TAjagh-kum-kôl  (11  nov.-5  déc,  pi.  43-44),  de  Temirlik  à  Anambaruin-ula(12-24déc., 
pi.  46)  ;  —  7  pi.  de  fac-similé  de  levés,  correspondant  aux  minutes  xvi-xxv. 

C)  M'  Ekuoi.m  nous  donne  le  tableau  détaillé  des  observations  météorologiques 
faites  par  M'  Hedin,  non  seulement  dans  le  voyage  de  1899-1902,  mais  dans  son 
voyage  antérieur  (1894-1897),  —  au  total  i876jours,  soit5  anset  51  jours,  d'observadons 
météorologiques  :  a)  en  cours  de  route,  b)  dans  les  stations,  c)  enregistrées  par  le* 
mctéorographes.  L'introduction  nous  renseigne  sur  les  instruments  utilisés  par  le 
voyageur  et  sur  la  façon  dont  les  calculs  ont  été  exécutés.  Les  résultats  généraux 
de  ces  minutieuses  observations  seront  exposés  dans  la  2*  partie  de  ce  volume  V. 

L.  Raveneau. 

630.  —  [IMP.    ROUSSKOE   GÉOGRAFITCHESKÛE    OBCHTCHESTVO.]    Trondy 
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expeditsii  —  po  Tsentrarnol  Azii  soverchennoî  v  1893-1895  gg. 
pod  natchal^stvom  V.  I.  Roborovskago.  Tchast'  I.  Ottchet  natcharnika 
expeditsii  V.  I.  Roborovseâgo...  [Travaux  de  TExpédition  de  la  Société 
Imp.  Russe  de  Géographie  dans  l'Asie  Centrale  accomplie  en  1893-1895  sous 
le  commandement  de  V.  I.  Roborovskii.  Première  partie.  Rapport  de  V.  I. 
RoBOROvsKii,  chef  de  l'expédition.  (Publication  de  la  Société  Imp.  Russe  de 
Géographie.)]  S.-Péterbourg,  1900-1901  [distribué  à  la  fin  de  1905].  3  fasc. 
in-4,  [viii]  4-  p.  1-220;  [iv]  4-  p.  221-388;  xvi4-[ivl4-p.  389-611,  index,  21  pi. 
phot.,  1  pi.  carte  des  environs  de  Manas.  —  Prilojenie  k  Tchasti 
pervoî  :  Karty.  [Annexe  à  la  Première  partie  :  Cartes.]  7  feuilles  sous 
couverture  séparée.  —  Les  3  fasc.  et  TAnnexe  :  6  R. 

Termint*  la  publication  de  la  remarquable  »  Expédition  de  TÂsie  Centrée  »  con- 
duite par  le  col.  Roborovskii.  La  3*  partie,  contenant  les  «  Résultats  scientifiques  » 
avait  paru  en  1899  (f.V  Bibl.  iS99,  n»  531;  prix,  2  R.);  la  2-  rédigée  en  entier  par 
le  second  rie  l'expédition,  le  cap*  P.  K.  Kozi.ov,  avait  été  distribuée  en  1902  {XII*  Bibl, 
iOOij  n**  569;  prix,  4  R.).  —  Le  rapport,  ou  journal  de  route,  du  col.  Roborovskii 
contient  les  renseignements  les  plus  variés  sur  l'aspect  physique  des  pays  traversés, 
le  sol,  la  botanique  (très  détaillée),  la  météorologie,  les  indigènes.  Parmi  les  photo- 
typics  (exécutées  par  M'  N.  R.  Kaminskii),  plusieurs  présentent  de  bons  exemples 
de  déserts  ou  de  steppes  (Tsaidam),  d'oasis  (Sa-tcheou).  —  Carte  d'orientation  à 
1  :  4  200  OUO  portant  les  itinéraires  de  Roborovskii,  ceux  de  Kozlov,  ceux  d'autres 
voyageurs,  et  les  points  déterminés  astronomiquement.  —  4  feuilles  (avec  le  tracé  des 
deux  itinéraires  et  les  cotes)  extraites  de  la  «  Carte  des  frontières  méridionales  de  la 
Russie  »>  à  1  :  1680000  publiée  sous  la  direction  du  major-général  A.  A.  Bol'chev  ; 
elles  recouvrent  à  peu  prés  les  feuilles  XX  {Kachgav)y  XXI  (Khami;  voir  /A'°  Bibl. 
1899,  n»  498  et  A,  de  G.,  IX,  1900,  p.  407),  XXII  {Lan-lcheou,  !•  éd.,  1892;  la  2*  éd., 
1903,  a  précisément  bénéficié  des  minutes  de  l'expédition  Roborovskii).  Ces  docu- 
ments devront  être  corrigés,  pour  la  dépression  de  Tourfan  et  de  Louktchoun 
(feuille  XXI,  Khami),  par  la  carte  à  1  :  840  000  accompagnant  la  III*  Partie 
{IX*  Bibl.  1899,  n"  531);  pour  les  environs  de  Manas  (feuille  XIII,  Ouliasouta'i],  par 
la  carte  à  la  même  échelle  contenue  dans  le  fasc.  3  de  la  I'  Partie  (p.  590  /  591'i;  les 
déterminations  astronomiques  dcRoHOROVsKii  ont  rejeté  Manas  à  15  km.  au  S  de  la 
position  adoptée  jusqu'ici.  —  Le  document  le  plus  important  et  le  plus  neuf  est 
une  carte  en  2  feuilles  à  1  :  840  000  dressée  exclusivement  d'après  les  minutes  à 
1 :  420  000  de  l'expédition  :  «  Nan-chan  d'après  les  levés  de  Roborovskii  et  de  Kozlov, 
1893-1895  »  (en  légende,  liste  de  15  déterminations  de  longitudes  et  de  latitudes). 
Cette  belle  carte,  établie  sous  la  direction  du  major-général  V.  V.  Vitkovskii, 
embrasse  le  pays  compris  entre  le  Kourouk-tag  et  l'Amné-matchin. 

L.  Raveneau. 

631.  —  KOMAROV  (V.  L).  Poôzdka  v  Tounkinskii  kral  i  na  ozero 
KoBogol  V  1902  godou.  [Voyage  dans  le  cercle  de  Tounka  et  au  lac  Kosso- 
gol  en  1902.]  (Izv.  Imp,  Roussk.  G.  Ob,,  XLI,  1905,  p.  23-154,  12  fig.  phot., 
3  pi.  phot.,  1  pi.  carte-itinéraire  à  1  :  1  680  000.) 

En  compagnie  de  M'  A.  A.  Elenkin,  le  botaniste  Komarov  a  exploré  le  haut 
Irkout  en  passant  par  Tounka  (Tounkinsk),  rayonné  autour  du  Mounkou-Sardyk  au 
N  jusqu'aux  bassins  supérieurs  de  l'Oka  et  du  Khorok  (Mont  Alibert),  au  S  jusqu'au 
Kosso-gol,  dont  il  fit  le  tour.  Observations  importantes  sur  la  végétation,  ses  carac- 
tères et  ses  zones,  sur  les  traces  glaciaires,  très  nombreuses  dans  tout  le  massif  du 
Mounkou-Sardyk,  sur  la  géologie  et  la  météorologie.  Déterminations  barométriques 
d'altitudes.  Bibliographie  critique  (p.  137-154).  —  Voir  D'  L.  Lalov  {La  G.,  XIII, 
1906,  p.  377-380).  L.  Raveneau. 

632.  —  LANDON  (PERCEVAL).  Lhasa.  An  Account  of  the  Country  and 
People  of  Central  Tibel  and  of  the  Progress  of  the  Mission  sent  by  the  En- 
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glish  Government  in  the  year  1903-4  written,  with  the  help  of  ail  the  prin- 
cipal persons  of  the  Mission.  With  an  Introd.  by  Col.  Sir  Fr.  Younghusbamd. 
London,  Hurst  &  Blackett,  1905.  2  vol.  in-8,  xx  +  414  p.,  et  xi  4-  426  p., 
index,  nombr.  fig.  et  pi.  phot.,  aquarelles  (en  tout  250  illust.)  et  7  cartes, 
dont  une  carte-itinéraire  [à  1  :  515000]  à  la  Hn  du  t.  H.  2  £  2  sh. 

Les  deux  volumes  de  M'  Perceval  Landon,  correspondant  particulier  du  Times, 
constituent  le  récit  le  plus  détaillé  et  le  plua  coloré  de  l'expédition  anglaise,  qall 
suivit  depuis  sa  concentration  jusque  dans  Lhassa.  Peut-être  ses  descriptions 
manquent-elles  pai*fois  de  précision  et  dramatise-t-il  à  l'excès  le  passage  de  la 
mission  par  le  Jelep-la  et  le  Tang-la,  relativement  facile  malgré  leur  altitude  (voir 
DouoLAS  W.  Freshfield,  The  roads  lo  Tibety  dans  G.  /.,  XXIII,  1904,  p.  82  et  suiv.). 
Mais  on  trouvera  dans  ce  livre  des  indications  sur  la  végétation,  les  cultures,  les 
monastères,  sur  le  paysage  tibétain,  dont  plusieurs  photographies  nous  permettent 
assez  bien  d'analyser  les  formes.  Vues  très  intéressantes  des  diverses  villes  traver- 
sées, en  particulier  de  Lhassa,  dont  la  description  occupe  les  p.  172-316  du  t.  II. 
Plusieurs  appendices  sont  à  signaler  :  Notes  on  the  Natural  History  of  Sotithm 
Tibety  by  Captain  H.  J.  Walton  (I,  p.  .392-410).  Bonnes  ol)servations  sur  la  faune 
sauvage  et  domestique.  —  The  présent  Condition  and  Government  of  Tiàetj  by  Cap- 
tain W.  F.  T.  O'CoNNOR  (II,  p.  343-360).  —  Hide  from  Lhasa  {II,  p.  390-392).  Jour- 
nal de  route  de  M'  Landon,  qui  revint  de  Lhassa  à  Ghoorn,  le  terminus  des  voies 
ferrées  de  l'Inde,  en  11  jours.  —  The  political  Results  of  the  Mission  (II,  p.  396-400).— 
Il  a  été  public  une  traduction  française  abrégée  et  peu  littérale  :  Perceval  Landon, 
A  Lhassa.  La  ville  interdite.  Description  du  Tibet  central  et  des  coutumes  de  ses 
habitants.  Relation  de  la  marche  de  la  mission  envoyée  par  le  gouvernement  anylois 
{190S-1904).  Paris,  Libr.  Hachette  &  0%  1906,  in-8,  viii  -J-  450  p.,  24  pi.  phot.,  1  pi. 
carte-itinéraire  [à  1  :  1  666666],  20  fr.  Jules    Siqn. 

633.  —  OBROUTCHEV  (V.  A.).  Ordos.  Orografitcheskii  i  geologitches- 
kil  otcherk.  [L'Ordos.  Esquisse  orographique  et  géologique.]  Sans  lieu  ni 
date,  in-4,  p.  223-310,  1  pi. 

10'  et  dernier  mémoire  du  recueil  Pamiati  l.  V.  Mouchketova  [A  la  mémoire  de 
I.  V.  Moucuketov]  publié  par  MM"  K.  1.  Boodanovitch  et  A.  P.  Gerasimov  (S^ 
Péterbourg,  1905).  —  M'  Obroutchev  commence  par  retracer  l'histoire  de  l'explo- 
ration de  rOrdos  avant  ses  voyages  de  1892  et  de  1893  (traversée  du  désert,  dans  le 
2"  voyage,  du  NNW  au  SSE)  et  depuis  cette  époque;  la  carte,  à  1  :  1000000, 
porte  le  tracé  des  différents  itinéraires,  mais  sans  indication  du  nom  des  voyageurs. 
Puis,  réunissant  et  critiquant  les  données  rccueillie.s,  il  élabore  une  analyse  très 
serrée  de  l'orographie  et  de  la  géologie  de  cette  région,  dont  il  nous  avait  donné  une 
description  et  des  photographies  excellentes  [X*  Bibl.  1900,  n*  533).  La  physionomie 
de  rOrdos,  grâce  à  M'  Obroutchev,  apparaît  différente  de  l'image  qu'on  s'en  faisait 
d'après  Richthofen.  L'Ordos  n'est  pas  un  plateau  incliné  du  SW  au  NE  ;  la  partie 
culminante  est  au  Centre  (plus  de  1 600  m.  à  l'Obo  Baga-erchité)  et  les  pentes 
s'abaissent  à  partir  de  ce  point,  vers  le  S  comme  vers  le  N.  Il  est  recouvert  par  le 
sable  sur  de  vastes  étendues,  mais  le  loess  typique  y  fuit  défaut,  de  même  que  plus 
au  N  dans  le  Centre  de  la  Mongolie  (Bibl.  de  1893,  p.  141  ;  de  i^94,  n»  904). 

L.    Ravenrau. 

634.  —  OLUFSEN  (0.).  Grennem  Pamir.  Rejser  i  Verdens  mœgtigste 
Bjœrglande.  [A  travers  le  Pamir.  Voyages  au  plus  puissant  plateau  du 
monde.]  Kjobenhavn,  H.  Hagerup,  1905.  In-8,  235  p.,  phot. 

Relation  des  deux  expéditions  de  1896-1897  et  de  1898-1899  (voir  XIV*  BibL  190iy 
n»  596,  et  Petennanns  Af.,  LU,  1906,  Lb.  487).  Le  P  Olufsen  a  également  publié  : 
Pamir.  Rejse  igennem  Roshan,  Darvaz  och  Karategin  [Le  Pamir.  Voyage  à  travers 
le  Rochan,  le  Darvaz  et  le  Karatogin]  (G.  Ts.,  XVIII,  1903-1906,  Kjobenhavn,  1905, 
p.  112-129,  166-183,  15  fig.  phot.,  1  fig.  carte  [à  1  :  1  400  000  env.]). 

M.  C.  Enoell. 
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635.  —  RAWLING  (Gaptain  C.  G.).  A)  Exploration  of  IVestorn  Tibet 
and  Rudok.  Undertaken  by  Captain  Rawling  and  Lient.  Hargreaves,  of  the 
Somerset  Light  Infantry,  in  1903.  {G,  /.,  XXV,  1905,  p.  414-429,  5  pi.  phot.. 
1  pL  carte  à  1  :  1500000.) 

B)  The  Great  Platean  ;  being  an  Account  of  Exploration  in  Central 
Tibet,  1903,  and  of  the  Gartok  Expédition,  1904-1905.  London,  Edward 
Stanford,  1905.  In-8,  xii  +  324  p.,  index,  pi.  phot.  et  cartes.  15  sh. 

A)  L'objet  priocipal  de  cette  mission  était  la  continuation  des  levés  du  capitaine 
H.  H.  P.  Deasy,  daos  le  complexe  de  montagnes  et  de  lacs  qui  s^étend  à  l'E  du 
Kachmir  {X!*  Bibl.  i90ij  n*"  519).  Avec  l'aide  du  topographe  Ram  Singh,  les  deux 
officiers  lovèrent  environ  90  000  kmq.  entre  79*  et  84»  long.  E  Gr.,  33"  et  35*  30'  lat.  N 
Au  cours  de  leurs  itinéraires  (presque  13  000  km.),  ils  ne  rencontrèrent  qu'un  très 
petit  nombre  de  chasseurs,  de  pâtres  et  de  chercheurs  d'or.  Jules  Sion. 

636.  —  RYDER  (Major  C.  H.  0.).  Exploration  and  Snrvey  with  the 
Tibet  Frontier  Commission,  and  from  Gyangtse  to  3iinla  via  Gartok. 
(G.  J.,  XXVI,  1905,  p.  369-395,  7  fig.  phot.,  2  pi.  phot.,  1  pi.  cartes  à 
1  :  2  500000.) 

Le  major  Ryder,  dont  on  se  rappelle  les  travaux  au  Yun-nan  et  au  Sseu- 
tch'ouan  (X!II*  Bibl.  1903^  n**  610),  fut  chargé  par  le  Survby  of  India  de  la  direction 
du  Service  topographique  lors  de  Texpédition  à  Lhassa;  il  était  accompagné  du  capi- 
taine H.  M.  CowiE.  A  côté  des  renseignements  sur  les  opérations  géodésiques  (carte 
de  la  triangulation  à  1  :  2  500  000)  et  sur  les  levés,  il  donne  des  indications  précises 
sur  les  formes  du  relief,  le  climat,  la  végétation.  La  seconde  partie  de  l'article 
(p.  378-391)  est  consacrée  au  récit  de  la  reconnaissance  du  haut  Tsangpo,  accomplie 
en  hiver  1904  avec  les  capitaines  C.  G.  Rawlino  (ci-dessus  n»  635),  H.  Wood,  le 
lieutenant  F.  M.  B  aile  y  et  le  sub-surveyor  Ram  Sinoh.  (Pour  le  récit  et  les  princi- 
paux résultats  de  cette  expédition  dans  la  région  presque  inconnue  du  haut 
Brahmapoutra  et  du  lac  Manasarowar,  voir  ^4.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  187-188.)  Photo- 
graphies très  typiques,  dont  plusieurs  dues  à  M'  H.  H.  Hayden,  le  géologue  de  la 
«  Tibet  Frontier  Commission  ».  La  carte  générale  à  1  :  2  500  000,  réduction  des 
feuilles  du  Survey  of  India,  sera  la  base  de  toute  étude  sur  le  Tibet  méridional. 

Jules  Sion. 

637.  —  SENART  (E.).  Un  nouveau  champ  d^ezploration  archéolo- 
gique. Le  Turkestan  chinois.  {La  6.,  XII,  i905,  p.  361-368.) 

Lecture  faite  dans  la  séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies  du 
25  octobre  1905.  L'auteur  expose  les  brillants  résultats  obtenus  par  M'  M.  A.  Stbin 
(XIV*  Bibl.  1904,  n"  600)  et  indique  ce  qui  reste  encore  à  accomplir  dans  ce  nouveau 
champ  d'exploration,  où  l'Académie  des  Inscriptions,  grâce  à  l'influence  de  M'  Sbnart, 
vient  d'envoyer  M'  Paul  Pelliot,  —  Voir  la  conférence  de  ce  dernier  :  Sur  les  civi' 
lisations  hindoue  et  chinoise  anciennes  au  Turkestan  chinois  [B.  Comité  Asie  fr,^ 
V,  1905,  p.  458-465,  1  flg.  croquis)  et  notre  Chronique  (XV,  15  mars  1906,  p.  181- 
182).  L.  Ravenbau. 

638.  —  WAOOELL  ([Col.]  L.  A.).  Lhassa  and  its  Hystéries,   with   a 
record  of  the  expédition  of  1903-1904.  Loodon,  John  Murray,  1905.  In-8 
XXII  +  530  p.,  index,  nombr.  fig.  et  pi.  phot.  et  caries.  25  sh. 

Le  lieutenant-colonel  Waddell,  chef  du  Service  sanitaire  de  la  Mission  anglaise 
au  Tibet,  a  pu  enfin  visiter  le  pays  dont,  depuis  1885,  il  étudiait  patiemment  la  reli- 
gion et  l'histoire  naturelle.  Déjà  vers  1899,  il  en  avait  suivi  la  frontière  du  Népal  à 
l'Assam  (voir  de  lui:  Tribes  of  the  Brahmaputra  Valley^  Calcutta,  1900;  voir  aussi 
Bibl.  de  1895,  n»  588;  IX*  Bibl,  1899,  n»  594;  XIV*  Bibl.  1904,  n»  601).  Nul  n'était 
donc  mieux  préparé  que  lui  à  donner  des  régions  parcourues  par  Texpédition  une 
description  d'une  haute  portée  scientifique;  nul  ne  fut  plus  curieux  de  l'existence  do 
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ces  popalations  et  surtout  de  leur  vie  religieuse.  Les  photographies  mêmes,  moins 
nombreuses  que  dans  le  livre  de  M'  Landon  (ci- dessus  n"*  632),  sont  souvent  bien 
supérieures  en  intérêt  géographique  ou  ethnique.  Il  nous  donne  (p.  434  et  suiv.)  le 
récit  de  l'exploration  de  l'agent  indigène  R.  P.,  le  seul  voysigeur  qui  se  soit  aventuré 
dans  les  gorges  du  Tsangpo  à  la  traversée  de  l'Himalaya.  Plusieurs  appendices 
augmentent  la  grande  valeur  documentaire  de  cet  ouvrage,  entre  autres  :  ClimaU 
and  Meteorology  (p.  455-46T),  d'après  les  observations  du  cap»  T.  B.  Kbllt,  du 
6  novembre  1903  au  30  septembre  1904;  —  Population  of  Tibet  and  Causes  operating 
io  keep  it  down  (p.  410-471);  —  The  Fauna  of  Central  and  South  Western  Tibety  tciih 
description  ofnew  Birds,  Fishes,  etc.  (p.  478-490);  —  Geology  (p.  491-495). 

Jules  Sion. 

639.  —  Y0UN6HUSBAN0  (Sir  FRANK).  The  Oeographical  Résulte  of  the 
Tibet  Mission.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  481-498,  4  pi.  phot,  1  pi.  carte  k 
1  :  1500000.) 

On  sait  que  l'intervention  anglaise  au  Tibet  fut  en  partie  l'œuvre  du  colonel  F.  E. 
YouNOHUSBAND,  le  directeur  politique  de  la  «  Tibet  Prontier  Commission  b.  Ce  rôle 
personnel  faut  l'intérêt  de  cotte  conférence,  prononcée  à  la  Société  de  Géographie  de 
Londres.  Malgré  les  promesses  du  titre,  on  y  trouvera  moins  un  effort  pour  dégager 
les  résultats  géographiques  de  l'expédition  qu'un  récit  de  sa  marche  et  des  négocia- 
tions avec  le  gouvernement  du  Dalaï-Lama.  La  carte,  assez  utile  comme  représenta- 
tion détaillée  des  vallées  de  la  Tista  et  do  l'Ammo-chu,  exagère  le  relief  des  pla- 
teaux ;  on  n'a  pu  sans  doute  rectifier  les  cotes  d'altitude  d'après  les  travaux  du  major 
Ryder  (ci-dessus  n"*  636),  dont  la  carte,  malgré  son  échelle  inférieure,  doit  seule 
être  utilisée  pour  l'intérieur  du  Tibet.  (Le  texte  de  cette  conférence  a  paru  sous  le 
même  titre,  mais  sans  la  discussion  ni  la  carte,  et  avec  d'autres  similigravures  dues 
au  1»  F.  M.  Bailby,  dans  Scottish  G.  Mag.,  XXI,  1905,  p.  229-245,  6  fig.) 

Jules  Sion. 

Voir  aussi,  pour   TASIE  CENTRALE,  n»»  213  AD,  245  A,  246  AB,  607,  6H, 

613,  614,  621,  657  CD,  659,  661,  669. 
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640.  —  6ENTHE  (SIEGFRIED).  Korea.  ReiseschilderuDgen.  Hrsg.  v.  Gbob6 
Wbgener.  [Genthes  Keisen,  hrsg.  v.  G.  Wbgbner.  Bd.  L)  Berlin,  Allgemeiner 
Verein  fur  Deutsche  Literatur,  1905.  In-8,  L4-343  p.,  1  pi.  portrait.  6  M. 

Genthb  (né  en  1870,  tué  au  Maroc  en  mars  1904)  avait  voyagé  jeune  dans  l'Indê 
(1892),  publié  une  thèse  sur  le  golfe  Persique  (Der  Persische  Meerbusen,  Geschiehte 
und  Morphologie,  In.  Diss.  Marburg,  1896,  in-8,  [iv]  -|-  98  p.,  3  pi.).  Correspondant  de 
la  Kôlnische  Zeitung  depuis  1898,  il  visita  Samoa,  flt  partie  de  l'expédition  de  Chine 
(1900)  et  parcourut  rExtrême-Orient  jusqu'à  la  fin  de  1902.  M'  Wboener  a  recueilli 
et  publié,  avec  un  soin  pieux,  quelques-unes  de  ses  correspondances.  On  lira  avec 
intérêt  les  descriptions  vivantes  et  colorées  que  Genthb  nous  donne  des  câtes  de  la 
mer  Jaune  (p.  3-83  ;  voir  en  particulier  le  chapitre  sur  Ying-k'eou  et  Nieou-tchouang), 
de  l'intérieur  de  la  Corée  (p.  89-175),  de  Séoul  (p.  201-250),  de  Tilc  Quelpaert,  où  il 
fit  Tascensionde  l'Hal-la-san  (Mont  Auckland)  (p.  233-343).  Nombreux  renseignements 
sur  les  entreprises  allemandes  en  Extrême-Orient;  curieux  chapitre  sur  les  mines 
d'or  exploitées  par  les  Allemands  à  cette  époque  dans  la  province  coréenne  de 
Kang-wôn  (mines  de  Tangkoga).  L.  Ravenbau. 

641.  —  MOIOREY  (J.  DE),  S.  J.  Le  réseau  télégraphique  impérial  en 
Corée.  (La  G.,  XII,  1905,  p.  51-53;  carte  fig.  12.) 

Carte  ai  :  4  500  000,  d'après  un  document  officiel  coréen. 
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642.  —  TURLEY  (ROBERT  T.).  Some  Notes  on  the  River  System  of  the 
Upper  liiao,  Manchuria.  (6r.  J.,  XXV,  1905,  p.  297-300,  1  fig.  carte 
à  1  :  3000000.)  —  Voir  XIV^  BibL  490i,  n»  612. 

Additions  et  corrections,  avec  carte  rectifiée  à  la  même  échelle,  dans  Tarticle  du 
l*-col.  A.  W.  S.  WiNOATE  :  Some  Furtker  Notes  conceming  the  Liao  Ho  (G.  /., 
XXVI,  1905,  p.  421-429,  7  fig.  phot.,  1  fig.  carte).  L.  Ravenbau. 

Voir  aussi,  pour  la  MANTCHOURIE  et  la  CORÉE,  n*»"  59.  246  A,  598,  599, 

601,602,  604,661,  672  A. 


e43.  —  CABINET  IMPÉRIAL.  BUREAU  DE  LA  STATISTIQUE  GÉNÉRALE.  A) 
Résumé  statistique  de  l'fimpire  du  Japon,  19*  année.  Tokio,  38*  année 
de  Meiji,  1905.  In-8,  }[v  +  [i]  +  163  p.,  2  pi.  cartes  et  grapb.  —  B)  Mouve- 
ment de  la  population  de  l^Empix*e  du  Japon  pendant  Tan  XXXIV 
de  MeiJi,  1901.  Ibid.,  1905.  In-4,  vi  +  358  p. 

A)  «  Ce  19*  Tolume  embrasse  les  chiffres  les  plus  importants  extraits  du  23*  Annuaire 
statistique  publié  en  langue  japonaise  par  notre  Bureau  à  la  fin  de  Tannée  dernière. 
La  plupart  des  renseignements  qu'il  contient  se  rapportent  aux  années  1902  et  1903.  •» 
Le  plan  général  de  ce  Résumé,  publié  par  M'  N.  Hanabdsa,  directeur  du  Bureau  de  la 
Statistique  Générale,  ne  diffère  que  peu  de  celui  qui  a  été  suivi  précédemment 
(X*  Bibl.  1900 f  n*  557).  u  Certains  tableaux  du  chapitre  de  la  «  Population  »  ont  été 
enrichis  des  résultats  du  recensement  périodique  de  la  population  exécuté  au 
31  décembre  1903,  mais  pour  les  renseignements  dont  le  dépouillement  n'est  pas 
encore  achevé,  on  a  reproduit  les  chiffres  du  recensement  précédent.  »  Texte  japonais 
avec  traduction  française  ;  mesures  japonaises  (dans  la  préface,  tableau  de  concor- 
dance avec  diverses  mesures  européennes).  Cette  statistique  minutieuse  comprend 
18  rubriques.  A  noter  la  production,  en  1902,  du  coton  :  12400  t.;  du  coton  filé  : 
144200  t.  Carte  à  1  :  5  000  000,  indiquant  les  6  divisions  adoptées  pour  la  statistique 
par  régions  (Yezo,  Kiushiu,  Shikoku,  Honshiu  central,  H.  occidental,  H.  septen- 
trional) et  6  cartons.  Graphique  des  naissances  et  décès  de  1878  à  1901.  —  B) 
24  tableaux,  comprenant  les  chiffres  afférents  à  Formo9e;les  trois  derniers  résument 

les  résultats  antérieurs. On  trouvera  aussi  un  grand  nombre  de  renseignements 

dans  l'Annuaire  publié  depuis  peu  de  temps  par  le  Ministère  des  Finances  du  Japon  : 
The  Fourik  Financial  Se  Economical  Annual  of  Japan,  i904.  The  Department  of 
Finance  (Tokyo,  Gov.  Print.  Off.,  in-8,  [n]  +iv4- 155  p.,  7  pi.  cartes  et  diagr.  col.). 
Carte  à  1  :  3  000  OUO,  distinguant  les  chemins  de  fer  de  l'État  et  les  chemins  de  fer 
particuliers,  les  lignes  de  navigation  japonaises  (couleurs  différentes  pour  les  4  grandes 
compagnies)  et  7  cartons  (pi.  i).  Parmi  les  graphiques,  signalons  ceux  de  la  pi.  vu  : 
importations  et  exportations  en  1903;  longueur  des  chemins  de  fer  des  2  catégories 
de  1887  à  1904;  tonnage  des  navires  de  1887  à  1902.  —  Le  5*  Annuaire,  relatif  à  1905, 
est  encore  plus  étendu  (vi  +  180  4-  30  p.,  carte  et  diagr.). 

E.  Colin  et  L.  Ravenbau. 

644.  —  CHAMBERLAIN  (BASIL  HALL).  Things  Japanese  :  Being  Notes  on 
Various  Subjects  connected  with  Japan,  for  the  use  of  travellers  and  others. 
Fifth  Edition,  revised.  London,  John  Murray,  1905.  In-8,  vi  +  552  p., 
1  pi.  carte.  10  sh.  6  d.  —  Voir  XW  BibL  1902,  n»  601. 

645.  —  60NNAR0  (RENÉ).  Les  Japonais  sont-ils  à  Tétroit  au  Japon  ? 

Étude  sur  les  conditions  démographiques  de  l'expansion  japonaise.  (Ques- 
tions Diplomatiques  et  Col.y  XIX,  1«'  mai  1905,  p.  539-550.) 
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646.  —  HEARN  (UFCAOIO).  Japan,  an   Attempt  at    Interprétation. 

London,  Macmillan  &,Co.,  1905.  ln*8,  536  p.  8  sh.  6  d.  —  Woir  Petermanns 
M„  LU,  1906,  Lb.  495. 

647.  —  HOFMANN   (A.).    Flfisse   und    Wildb&che  in  Japan.   (Z.   f. 

Gewàsserk,,  VII,  1905,  p.  1-16,  8  fig.) 

M'  Amerioo  Hofmann,  professeur  d'économie  forestière  à  l'Université  de  Tokio, 
nous  donne  quelques  indications  sur  les  dévastations  causées  par  les  torrents  du 
Japon,  sur  les  travaux  de  protection  des  rizières,  sur  le  reboisement.  Dans  la  région 
du  lac  Biva,  où  l'on  a  compté  (en  24  heures  !)  jusqu'à  500  et  même  600  mm.  de  pluie, 
les  cailloux  et  les  blocs  roulés  par  les  eaux  encombrent  le  débouché  des  torrents;  la 
voie  ferrée  doit  franchir  en  tunnel  deux  cAnes  de  déjection.  Bonnes  similigravures 
travaux  de  protection,  cône  de  déjection,  blocs  roulés.  L.  Raveneau. 

648.  —  RATH6EN  (K.).  Die  Japaner  und  ihre  wirtschaftliche 
Entwickelung.  {Aus  NcUur  und  Geisteswelt,,.,  Bd.  "72.)  Leipzig  und  BerlJD, 
B.  G.  Teubner,  1905.  In-16,  vin  +  1*9  p.  I  M. 

Étude  économique  où  se  trouvent  réunis  et  discutés  beaucoup  de  documents  pré- 
cieux. Les  chapitres  qui  traitent  l'histoire  et  la  situation  financière  seront  particuliè- 
rement utiles  à  consulter.  Bibliographie  choisie,  bien  composée.  Nombreux  tableaux 
exprimant  les  données  statistiques.  Au  dernier  chapitre,  l'auteur  expose  ses  vues  sur 
le  soi-disant  «  péril  jaune  économique  >»  et  s'attache  à  démontrer  combien  TEurope 
industrielle  a  intérêt  au  développement  économique  d'un  pays  pauvre  en  capitaux  et 
en  main-d'œuvre  exercée.  E.  Colin. 

649.  —  REIN  (J.  J.).  Japan  nach  Reisen  und  Studien  im  Auftrage  der 
kôniglich  preussischen  Begierung  dargestellt.  Erster  Band  :  Natur  und 
Volk  des  Mikadoreiches.  Ziveite,  neu  bearb.  Aufl.  Leipzig,  Wilhelm 
Eogelmann,  1905.  In-8,  ivi  -f  750  p.,  2  fig.,  26  pi.  phot.,  4  cartes  dans  une 
pochette.  24  M. 

Le  voyage  de  l'auteur  au  Japon  remonte  à  1874-1875  et  la  l'*  édition  de  son  pre- 
mier vol.  à  1881  (le  second,  consacré  «  à  l'économie  agricole  et  forestière,  à  l'industrie 
et  au  commerce  »,  date  de  1886).  Le  cadre  de  cet  ouvrage  classique  est  resté  la 
même  dans  la  seconde  édition  :  1*^  Partie.  La  nature  japonaise;  Géographie 
physique  et  biologique;  2*  Partie.  Le  peuple  japonais;  Histoire  (poussée  jusqu'à 
1904),  Anthropologie  et  Ethnographie,  «  Topographie  >»  (description  des  provinces). 
M'  Rein  a  tenu  compte  non  seulement  de  Textension  de  l'Empire  japonais  (annexion 
de  Formose),  mais  encore  du  progrès  de  nos  connaissances  dans  les  domaines  géolo* 
gique  (travaux  de  Ed.  Naumann,  publications  de  TImperial  Geolooical  Suryby), 
botanique,  ethnographique,  etc.  Une  bibliographie  choisie  précède  les  principaux 
chapitres.  Aux  gravures  sur  bois,  qui  étaient  en  majorité  dans  la  1'*  édition,  se  sont 
ajoutées  de  bonnes  photogravures  représentant  des  types  de  paysages  et  d'habitants. 
Les  cartes  primitives  ont  été  remplacées  par  3  cartes  à  1 : 1  000000  (Tokio  et  Kioto, 
extraites  do  l'Atlas  von  Japan  de  Br.  Hassknstein;  Taïwan,  reproduction  de  la  carte 
de  N.  Yamasaki  [X*  Bibl.  1900,  n^*  562  A],  avec  additions  de  M'  P.  Rbintobn),  et  une 
carte  hypsomëtrique(7  teintes)  dressée  par  M'  Rbintoen  et  représentant  à  1  :  3  000000 
l'ensemble  de  l'Empire  (3  feuilles,  1903).  L.  Ravbnbau. 

650.  —  REVON  (MICHEL).  La  végétation  au  Japon.  (A.  de  G.,  XIV,  1905, 
..f)  52-63.) 

Voir  aussi,  pour  le  JAPON,  n^»  73  A,  109,  152,  246  A,  597-599,  601-603,  611, 

612  A,  619  B,  661,  666,  756,  759. 
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651.  —  AÏTOFF  (0.).  Travaux  géodésiques  et  topographiques  de 
rÉtat-MaJor  général  russe  en  Asie.  (La  G,,  XI,  1905,  p.  457-459.)  —  Voir 
XIV  Bibl.  490â,  n»  623. 

652.  —  ANOROUSSOFF  (N.).  Matertaly  dlia  geologii  Zakaspiîskol 
oblasti.  Tchast'  I...  (Troudy  Aralo-Kaspiiskoi  expeditsii,  Vypousk  VII.)  / 
Matériaux  pour  la  géologie  de  Ta  région  Aralocaspienne.  I*  Partie. 
La  presqu'île  de  Krasnovodsk.  Le  Grand  Balkhan.  Le  Petit 
Balkhan.  DJanak.  Oustiourt.  {Travaux  de  Vexpédition  Aralo-caspienne, 
Livraison  Vil.)  (Prilojenie  k  Troudam  S,~Pclerbourgskago  Ohchtchestva  Estest^ 
voispytateleù  /  Supplément  aux^l^ravatuc  S.  des  Naturalistes  S.-Pétersbourg.) 
lour'ev,  Tipogr.  K.  Maltisen,  1905.  In-8,  vi  +  188  p.,  19  fig.  dessins  et  coupes, 
3  pi.  phol.,  1  pi.  profils.  [Texte  en  russe.] 

La  livraison  VI  des  Travaux  de  Vexpédition  aralocaspienne  avait  paru  *en^l889  ; 
elle  contenait  :  !•  le  journal  de  voyage  de  N.  P.  Barbot  de  Marny  (à  travers  le 
Mangychlak  et  TOust-ourt,  1874)  publié  après  la  mort  de  l'auteur  par  MM"  A.  A.  Inost- 
RANTSBv  et  N.  I.  Androusov;  2"»  un  bref  compte  rendu  des  recherches  géologiques 
effectuées  par  ce  dernier  en  1887  à  l'E  de  la  Caspienne.  —  La  livraison  VII  a  bënc- 
ficié  des  voyages  que  M'  Androusov  a  faits  depuis  en  Transcaspie  (1894,  1895,  1897, 
1901).  Il  décrit,  en  géologue  et  en  géographe,  le  Kouba-dag  (chap.  i)  et  le  Kurianyn- 
kary  (chap.  ii),  le  Graud  Balkhan  (chap.  m;  avec  historique  des  explorations  anté- 
rieures), le  Petit  Balkhan  (chap.  iv],  le  Tchil'mamet-kouro  et  le  plateau  de  Krasno- 
vodsk  (chap.  v),  l'Oust-ourt  (chap.  vi).  Les  profils  hors  texte  représentent  [à  1  :  840  000, 
hauteurs  exagérées  250  fois]  le  nivellement  exécuté  par  M'  S.  S.  Qendbl  :  1*  de 
Krasnovodsk  à  Kazakhly  (Oust-ourt);  2"  du  golfe  de  Kinderli,  sur  la  Caspienne,  à 
Khodjelli  près  de  TAmou-daria,  à  travers  le  Mangychlak,  TOust-ourt  (Kazakhly),  la 
dépression  du  Sary-kamych.  En  commentant  ces  profils,  M'  Androusov  fait  remar- 
quer qu'ils  confirment  ses  précédentes  assertions.  L'Oust-ourt,  en  tant  que  plateau, 
se  termine  vers  4lo30',  à  une  grande  distance  au  N  de  TOuzboï;  la  région  comprise 
entre  l'Ouzboï  et  41*30'  est  d'une  grande  complication  orographique;  de  nouvelles 
explorations  géologiques  sont  indispensables.  L.  Raveneau. 

653.  —  AUHA6EN  [0.].  Die  Landwirtschaft  in  Transkaspien.  (Berichte 
ùber  Land-  u,  Forstwirtschaft  im  Auslande,  Mitgeteilt  vom  Auswârtige.n  Amt, 
Buchausgabe  Stûck  8.)  Berlin  S W.  11,  Deutsche  Landwirtschafts-GeselUchaft, 
Dessauer  Strasse  14  [in  Komm.  bei  Paul  Parey],  November  1905.'  In-8, 
IV  +  68  p.  2  M.  ^ 

Le  prof.  AuHAGBN,  de  Breslau,  remplit  à  S^-Pétersbourg,  auprès  du  consul-généra 
d'Allemagne,  le  rôle  d'attaché  agricole  {Landwirtschaftlicher  Sachverstândiger) , 
Son  étude  contient  des  observations  précises  sur  le  sol  ot  la  population  de  la  Trans- 
caspie, sur  l'irrigation,  la  loi  de  l'eau  et  le  droit  rural  (bon  chap.,  p.  17-33),  sur 
l'agriculture  et  l'élevage,  sur  le  domaine  impérial  de  Mourgab  (barrage  dit  do  THin- 
doukouch,  culture  du  blé,  du  coton)  et  les  fabriques  impériales  de  Bairam  Ali  (décor- 
tication  du  coton,  huilerie). —  Depuis  1896,  le  Ministère  Allemand  des  Affaires  étran. 
gères  publie  les  rapports  <lc  ses  «  experts  en  agriculture  et  en  sylviculture  »  en  mis- 
sion à  l'étranger,  soit  comme  supplément  aux  M.  d.  D.  Landwirtschafls-Ges.t  soit, 
plus  récemment,  en  fascicules  séparés  pour  les  plus  étendus;  parmi  les  7  premiers 
rapports  de  cette  m  Buchausgabe  »,  3  sont  relatifs  à  la  Russie  d'Europe  (par 
A.  Borchardt).  1  à  la  Russie  d'Asie  :  Auhagkn,  Zwr  Besiedelung  Sibiriens  (Berickte,., 
Buchausgabe  Stiick  4),  1902,  iv  +  59  p.  2  M.  L.  Ravbnkau. 

I.  Pour  le  Caucase  et  la  Transcaucasie,  voir  :  Russie  d*Earope,  p.  158  et  sniv. 


198  XV  BIBLIOGRAPHIE  1905. 

654.  —  BER6  (L.  [S.]).  Vysykaet  11  Srednala  AzUa?  [L'Asie  centrale 
se  dessèche-t-elle ?)  (Izv,  Imp.  Roussk,  G.  Ob.,  XLI,  4905,  p.  507-521.) 

Le  prince  P.  Kropotkin  affirmait  la  continuité  et  l'actualité  du  dessèchement  de 
TEurasie  {XIV*  Bibl.  i904,  n*  109).  M'  Bero  soutient,  au  contraire,  que  «  le  processus 
du  dessèchement  «  géologique  »  dans  l'Asie  centrale  [Turkestan  russe  et  parties 
avoisinantes]  était  terminé  au  début  des  temps  historiques,  et  que,  à  l'époque  actuelle, 
nous  n'observons  que  des  alternatives  do  périodes  plus  ou  moins  humides,  —  chan- 
gements qui  ne  laissent  pas  de  traces  marquantes  dans  l'histoire  géologique  de  la 
province  »  (p.  508).  «  On  ne  peut  invoquer  Textension  postpliocène  des  lacs  du 
Turkestan  comme  preuve  d'un  dessèchement  actuel,  pas  plus  qu'on  n'a  le  droit  de 
conclure,  d'après  les  traces  de  l'extension  pliocène  de  la  mer,  par  exemple,  que  l'en- 
droit où  elle  se  trouvait  se  dessèche  présentement  »  (p.  520.)  M'  Bbko  rappelle  : 
1/  les  textes  niant  tout  changement  de  climat  en  Asie  depuis  les  temps  historiques; 
2*  les  observations  si  curieuses  faites  par  lui-même  (Aral,  Balkhach,  Issyk-koul)  et 
par  ses  compatriotes  (glaciers  des  Tian-chan,  accroissement  des  pluies  à  Vemyi  et 
Tachkent),  sur  lesquelles  nous  avons  attiré  souvent  l'attention  (X/*  BibL  1901, 
n"  496,  5i6\Xll*  Bibl.  iOOf,  n»  546  ;  Xllh  Bibl.  i90S,  n»  569  ;  XIV*  Bibl.  1904,  n*  625). 
Le  climat  actuel  du  Turkestan  est  à  peu  près  «  stationnaire,  caractérisé  seule- 
ment par  de  courtes  périodes  d'oscillations  dans  les  précipitations  atmosphériques 
(appelons-les  périodes  de  Brùcknbr)  »  (p.  521).  L.  Ravenbau. 

655.  —  BJERKAN  (PAUL).  Fra  en  reise  i  Vest-Turkestan.  [Voyage 
au  Turkeslaa  occidental.]  (Norske  g.  S.  Aarbog,  XVI,  1904-4905,  KristiaDia, 
1905,  p.  77-127,  13  fig.  phol.) 

M'  BjERKAN,  conservateur  du  Musée  de  Troms0,  a  voyagé,  durant  l'été  de  1903, 
dans  la  Steppe  Kirghiz  et  exploré  la  région  du  lac  Balkhach,  en  compagnie  de 
M'  L.  S.  Bero,  du  cap*  A.  N.  Kartykov,  etc.  (XIV*  Bibl.  1904,  n«  625  B).  11  décrit 
en  naturaliste  la  végétation  des  pays  qu'il  a  visités  et  nous  donne  également  des 
observations  sur  les  Kirghiz.  L.  Raveneau. 

656.  —  BRAN0ENBUR6ER  (CLEMENS).  Russisch-asiatlsolie  Verkehn- 
probleme.  Studien  zur  russischen  KolonisatioDsarbeit.  {Angewandle  G.,  ... 
hrsg.  V.  K.  DovE,  Série  II,  Heft  7.)  Halle,  Gebauer-Schwetschke,  1903.  1q-8, 
VIII -f  32  p.,  1  fig.  carte.  1  M. 

657.  —  [CARNEGIE  INSTITUTION  OF  WASHINGTON.]  Explorations  U 
Turkestan,  wlth  an  Account  of  The  Basin  of  Eastern  Persia  and 
Sistan.  Expédition  of  1903,  under  the  Direction  of  Raphaël  Pumpbllt.  (Car- 
negie r.  of  Washington,  Publication  No.  26.)  Washington,  D.  C,  Published  by 
the  Carnegie  Institution...,  April,  1905.  In-4,  xii  +  324  p.,  index,  174  ûg., 
croquis,  dessins,  coupes  et  phot.,  6  pi.  (phot.,  coupes,  4  cartes). 

L'expédition  enToyée,  en  1903,  par  la  Carneoie  Institution  «  pour  faire  une 
'étude  préliminaire  de  la  région  transcaspienne  »,  comprenait  4  savants  américains  : 
MM"  Raphaël  Pumpelly,  chef  de  la  mission,  W.  M.  Davis,  E.  Huntinoton  et 
Raphaël  W.  Pumpelly,  qui  souvent  opérèrent  isolément  (itinéraires  dans  le  Turkes- 
tan pi.  m).  Ce  volume  compact,  d'uue  abondante  illustration,  constitue  une  contri- 
bution de  premier  ordre  à  notre  connaissance  de  la  Transcaspie,  du  Turkestan 
russe,  ainsi  que  d'une  partie  du  Pamir  et  de  la  Perse.  Il  comprend  5  mémoires  : 

[A]  Raphaël  Pumpelly,  Afcheological  and  Physico-Geographical  Reconnaissance 
in  Turkestan  (p.  1-19,  fig.  1-9;  phot.  pi  i).  Aperçu  sur  le  programme,  la  marche  et  les 
résultats  de  la  mission.  Résultats  archéologiques  (fouilles  de  kourganes). 

[B]  William  M.  Davis,  A  Journey  across  Turkestan  (p.  21-119,  fig.  10-80).  Obser- 
vations pénétrantes  sur  les  lignes  de  rivages  de  la  Caspienne,  le  Kopei-dag,  le  Kara- 
koum,  le  loess,  etc.  Étude  spéciale  des  Tian-chan  ;  plusieurs  de  ces  chaînes  paraissent 
ù  l'auteur  des  pénéplaines  typiques,  qui  ont  été  soumises  à  une  dégradation  continue. 
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puis  élevées  et  gauchies.  Le  Boural-bas-  taou,  au  S  du  Soo-koal,  est  un  exemple  de 
montagne  «  rajeunie  »,  dont  la  plate-forme  a  conservé  une  horizontalité  parfaite 
(fig.  40-41  )f  tandis  qu'un  des  versants  a  été  soumis  à  une  forte  érosion  qui  y  a  sculpté 
des  ravins  et  des  cirques.  D'autres  chaînes  présentent  des  signes  évidents  de  matu- 
turité.  Sur  cette  question  des  pénéplaines,  voir  le  compte  rendu  critique  et  les  objec« 
tions  de  M'  Max  Priederichsen  {Petermanns  M.,  L,  1904,  p.  272-213,  et  LU,  1906, 
p.  65-70,  1  fig.  phot.).  M'  Davis  termine  son  mémoire  par  Texamen  des  traces  gla- 
ciaires relevées  dans  les  Tian-chan  (moraines,  cirques),  et  des  changements  récente 
de  rissyk-koul.  Bibliographie  p.  118-119. 

[C]  Raphaël  W.  Pumpelly,  Physiographic  Observations  Betiveen  the  Syr  Daria 
and  Loke  Kara  Kul  on  the  Pamir  in  i90S  (p.  121-155,  fig.  81-119;  carte-itinéraire 
[à  1  :  840  000],  d'après  la  carte  russe,  pi.  ii).  Phénomènes  de  <<  déflation  »  (fig.  90-94). 
Moraines  de  la  vallée  de  TAlaï  et  lac  morainique  (fig.  95).  Cirques  du  Trans-alaï. 
Étude  spéciale  du  Rara-koul  :  glaciation,  anciennes  lignes  de  rivages. 

[D]  Ellsworth  Huntington,  A  Géologie  and  Physiographic  Reconnaissance  in 
Central  Turkestan  (p.  157-216,  fig.  120-148).  «  Research  Assistant  »  à  Tlnstitut 
Carnegie,  le  jeune  savant  s'était  déjà  signalé  par  son  exploration  du  haut  Euphrate 
(X//*  Bibl,  i092y  n»  527  B  C),  où  s'était  affirmé  son  double  amour  pour  la  «  physio- 
graphie  o  et  1'  «  ontographie  »  (géographie  humaine).  Le  présent  mémoire  est  une 
étude  très  serrée  du  Ferghana,  des  Tian-chan,  du  bassin  de  Kachgar,  et  d'une  partie 
du  Pamir,  au  point  de  vue  de  l'histoire  tertiaire  et  quaternaire,  des  phénomènes  de 
glaciation,  des  terrasses  (phot.  fig.  140-143),  etc.  Tableau  d'ensemble  des  époques 
glaciaires  (3  ou  5,  suivant  les  régions)  et  comparaison  avec  l'Europe.  —  Voir  un 
résumé  de  la  géographie  physique  du  Turkestan  et  une  étude  excellente  de  géogra- 
phie humaine  dans  les  doux  articles  du  même  auteur  :  The  Mountains  of  Turkestan 
(G,  J.y  XXV,  1905,  p.  22-40,  139-158,  13  fig.  phot.,  1  fig.  carte  à  1  :  5  000  000),  et  The 
Mountains  and  Kibitkas  of  Tian  Shan  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXVII,  1905,  p.  513-530,  coupes). 

[E]  Ellsworth  Huntinoton,  The  Basin  of  Eastetm  Persia  and  Sistan  (p.  217-317, 
fig.  149-174;  cartes  et  coupes  pi.  iv-vi).  Aperçu  sur  la  Perse  en  général,  sa  géologie 
et  son  climat;  phases  du  cycle  d'érosion  et  de  dépM,  les  terrasses.  Le  Séistan,  «  bassin 
oriental  de  l'Iran  >»,  ses  rivières,  ses  ruines.  Bibliographie  p.  316-317.  —  Voir,  du 
même  :  The  Deprtssion  of  Sistan  in  Eastern  Persia  (B.  Amer,  G.  S.,  XXXVII,  1905, 
p.  271-281,  2  fig.  petites  cartes).  .  L.  Raveneau. 

658.  —  CHKAPSKII  (0.  A.).  Kirgizy-krest'iané.  (Iz  jizni  SémirétchMa.) 
[Kirgbiz  paysans.  (La  vie  au  Sémirétch'é.)]  {Izv,  Imp.  Roussk  Q,  06.,  XLI, 
1905,  p.  765-778,  2  pi.  phot.) 

Exemple  de  Kirghiz  fixés  au  sol  (village  de  Tach-tubé).  Efforts  tentés  pour  plier  à 
l'agriculture  les  Kara-Kirghiz  du  district  de  Pichpek.  L.  Raveneau. 

659.  ->  DUCROCQ  (GEORGES).  Du  Kremlin  au  Pacifique.  Paris,  Honoré 
Champion,  1905.  In-8,  m  -i-  147  p.,  75  fig.  phot.  2  fr.  50. 

En  même  temps  que  son  livre  :  Pauvre  et  Douce  Corée  (XIV*  Bibl.  i904j  n"  605), 
l'auteur  rapportait  de  son  voyage  en  Extrême-Orient  cette  suite  d'esquisses  du  long 
chemin  qui  se  déroule  de  Moscou  à  Port-Arthur.  La  taïga  sibérienne,  le  Baïkal,  les 
fêtes  religieuses  des  Bouriates  du  Kosso-gol,  la  descente  de  l'Amour,  les  jungles  de 
rOussouri,  l'armée  et  le  chemin  de  fer  russes  en  Mandchourie,  Port-Arthur  enfin, 
tels  sont  les  tableaux  qui  défilent  tour  à  tour  devant  nous,  animés  par  une  descrip- 
tion attachante  et  par  d'excellentes  illustrations.  P.  Cambna  d'Almkida. 

660.  —  EOELSTEIN  (lA.  [S.]).  Sôvernyl  i  Sredniî  Sikhota-alin...  [Le 
Sikhota-alin  septentrional  et  central.  (Communication  préliminaire.)  [Izv, 
Imp.  Roussk.  G.  Oh.,  XLI,  1905,  p.  195-233,  8  phot.  en  6  pi.) 

Abordé  du  côté  du  S  par  I.  P.  Nadarov  (1888),  reconnu  de  plus  prés  par  D.  L. 
IvANOV  et  r  «  Expédition  de  l'Oussouri  »  (1888-1891),  traverse  en  plusieurs  points 
par  D.  V.  IVANOV  (1894-1896;  voir  Bibl.  de  i898,  n»  510,  xvi),  le  Sikhota-alin  est 
encore  imparfaitement  connu.  L'«  Expédition  de  l'Amour»,  que  M'  Jacob  Edblstbin 
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cooduisit,  de  1897  à  1901,  a  recueilli  de  très  nombreux  documents  géographiques  et 
géologiques.  Le  1^  Y.  I.  Nadarov  a  dressé  une  carte  (inédite),  à  i  :  84  000,  de  la 
route  suivie  depuis  l'Oussouri  et  son  affluent  le  Khor  jusqu'à  la  Samarga,  tribu- 
taire du  Pacifique,  et  du  Pacifique  (rivière  Nakhta,  ou  Barkhatovka  [t])  k  Bikin  et 
au  chemin  de  fer  de  TOussouri.  —  Le  granité  joue  un  rôle  important  sur  les  deux 
versants,  en  particulier  sur  le  versant  E.  M'  Edelstbin  note  également  l'abondance 
des  schistes  cristallins  et  la  rareté  des  calcaires.  Près  du  Port  Impérial  (Impe- 
ratorskaïa  gavan'),  au  cap  St-Nicolas,  il  a  trouvé,  à  80  m.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  un  banc  épais  de  galets  reposant  sur  le  granité  et  recouverts  par  le 
basalte.  —  Notes  brèves  sur  le  climat  et  sur  les  indigènes  (Orotches  ;  3  phot.). 

L.  Ratbnbau. 

661.  —  HAWES  (CH.  H.).  Im  Aussersten  Osten.  Von  Korea  ûber  Wla- 
diwostok  nach  derinsel  Sakhalin.  Reisen  uiid  Forschungen  unter den  Einge- 
borenen  und  russischen  Verbrechern.  Autorisierte  Ûbersetzung  aus  dem 
Englischen.  Berlin,  K.  Siegismund,  1905.  In-8,  xvi  +  575  p.,  87  (ig.,  1  pL 
phot.,  3  pi.  cartes.  9  M. 

L'original  a  paru  en  1903  :  Charles  H.  Hawes,  In  the  UUermost  East  :  being  an 
accouht  of  Investigations  among  the  Natives  and  Russian  Convicts  of  the  Island  of 
SakhaliUf  with  Notes  of  Travel  in  Korea^  Siberia^  and  Manchwiat  New  York  and 
London,  Harper  Bros.,  1903.  In-8,  xxx  -i-  478  p.,  fig.  et  pi.  16  sh.  —  Une  bonne  partie 
de  l'ouvrage  est  consacrée  à  Sakhalin.  Deux  extraits  ont  été  donnés  dans  Scottish 
G,  Mag.,  XIX,  1903,  p.  183-190,  2  fig.  phot.;  XX,  1904,  p.  247-253:  conditions 
géographiques  générales,  l'administration  russe,  les  déportés,  les  indigènes. 

L.  Ravbnbau. 

662.  —  [IMP.  R0U88K.  GE0GRAFITCHE8K0E  0BCHTCHE8TV0.]  Gornala 
Boukharâ....  V.  L  Lipskago.  [La  Boukharie  montagneuse.  Résullats  de  trois 
années  de  voyages  dans  l'Asie  centrale  en  1896,  1897  et  1899.  Par  V.  L 
LiPSKii.]  Tchast' III...  [3«  Partie.  Chaîne  de  THissar  et  Boukharie  orien- 
tale :  chaîne  du  Darvaz,  du  Mazar  et  de  Pierre  le  Grand...  1899.J  (Izdanie 
L  R.  G.  0...)  (Publication  de  la  Société  Imp.  Russe  de  Géographib  soos  la 
direction  de  J.  M.  de  Schokalsky.)  S.-Péterbourg,  1905.  In-8,  p.  543-735; 
croquis  fig.  55-69;  phot.  pi.  xix-xxxix.  3  R.  —  Voir  XI/«  Bibl.  4902,  n*  553. 

Troisième  et  dernière  partie  de  ce  bel  ouvrage,  qui  fait  honneur  à  la  fois  à  Tau- 
tour  et  à  la  Société  de  Géographie  de  S^-Pétersbourg.  6  chap.  contiennent  le  jour- 
nal de  route  et  les  observations  de  toute  nature  faite  par  M'  Lipskii  dans  sa  campa- 
gne de  1899  {IX*  Bibl,  1899,  n»  509)  :  Samarcande,  l'Iskander-koul,  passe  de  Moura 
à  travers  la  chaîne  de  l'Hissar,  Kacatag,  traversée  du  Vakch  (Wakch)  au  coude  que 
fait  cette  rivière  à  Tout-kaoul,  Kouliab  (Koulab)  et  le  Darvaz.  Description  détaillée 
des  glaciers  de  la  chaîne  de  Pierre  le  Grand  :  versant  S,  vers  la  rivière  Anyng 
(chap.  v)  et  versant  N,  vers  la  rivière  Mouk  (chap.  vi).  —  Carte  d'orientation  [à 
1  : 1  680  000],  extraite  de  la  u  Carte  des  frontières  de  la  Russie  d'Asie  »  (feuille  XIX, 
Tachkenl)f  et  portant  en  rouge  le  trace  des  itinéraires  de  l'auteur  en  1896,  1897  et 
1899.  —  Les  phototypies  (exécutées  par  M'  N.  R.  Kaminskii)  sont  les  plus  belles 
que  nous  ayons  vues  dans  une  publication  russe.  Quelques-unes  sont  en  couleur. 
Ces  œuvres  d'art  sont  en  même  temps  des  documents  inappréciables  :  marmites  du 
Vakch  près  de  Tout-kaoul  (pi.  xix),  vallées  typiques,  principaux  glaciers  explorés 
par  M'  Lipskii,  gorges  du  Mouk  (en  couleurs,  pi.  xxxix).        L.  Ravensau. 

683.  —  IMP.  R0US8K,  GE0GRAFITCHE8K0E  0BCHTCHE8TV0.  PRIÀM0UR8KII 
OTDÉL.  TRÔ}TSK0SAVSK0'KIAKHTIN8K0E  OTDÉLENIE.  Troudy./  Travaux  de 
la  SouB-section  TroXtzkossa'WBk-Kiakhta,  Section  du  pays  d^Amonr 
de  la  Société  Impériale  Russe  de  Gréographie.  Tome  VI,  Livr.  2, 
1903.   S.-Péterbourg,  1904.  ln-8,  146  p.  —  Tome  VII,  Livp.  1,  1904. 
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Ibid.,    190o.  99  p.  —  Tome  VII,  Livp.  2,  1904.  Ibid.,  1905.  65  p.  [En 
russe;  titres  russes  et  fr.]  —  \oir  XIW  Bibl.  4903,  n»  576. 

T.  VI,  livr.  2.  Continuation  dos  recherches  ethnographiques  et  anthropologiques 
de  M'  1.  D.  Talko-Hrtncewicz,  administrateur  de  la  Sous-section  :  Materialy  k 
pateoelnologii  Zabaïkal'ia,  VII  /  Matériaux  pour  la  paléoethnologie  de  la  Transbaï- 
kalie.  VU  (p.  8-23],  ainsi  que  des  recherches  botaniques  de  M'  I.  V.  Palibin  :  Matei'ialy 
dlia  flory  Zabaïkal'ia.  11...  /Matériaux  pour  la  flore  de  la  Transbaîkalie.  II.  Flore 
des  environs  des  eaux  minérales  de  lamarovka  (p.  24-41)  et  Materialy  dlia  flory  sé~ 
vernoï  Mongolii.  IV...  /Matériaux  pour  la  flore  de  la  Mongolie  septentrionale.  IV, 
Excursion  botanique  sur  les  pentes  septentrionales  de  la  ligne  de  partage  entre  les 
rivières  Tchikoî  et  Iro  pendant  Vannée  iSOi  (p.  42-51).  —  T.  VII.  livr.  1.  Talko- 
Hryncewicz,  lamarovka  kak  kourort  i  boudouchtchaïa  sanatoriia  dlia  Vostotchnoï 
Sibiri  /  Yamarowka  comme  une  source  et  sanatorium  future  [sic]  pour  la  Sibérie 
orientale  (p.  36-69\  avec  bibliographie  (p.  67-69).  —  T.  VII,  liYT.  2.  Porte  en  sous- 
titre  :  Dédiée  à  la  ^0"*  anniversaire  de  la  Sous-Section.  Voir  en  particulier  :  Talko- 
Hryncewicz  et  M.  J.  Mollbson,  Obzor  desiatilétneï  déiaiel*nosti . .,  Otdéléniia... 
{1S94'i904)  /  Aperçu  du  iO'^*  anniversaire  de  V activité  de  la  Sous-Section...  1894- 
1904)  (p.  21-59),  et  liste  des  publications  (p.  60-65).  L.  Ravensau. 

664.  —  [IMP.  R0U88K.  GEOGRAFITCHESKOE  OBCHTCHESTVO.  TOURKESTANS- 
Kl!  OTDÉL.]  iBvôstiia  Tourkestanskago  Otdôla  I.  R.  6.  O.,  T.  IV. 
Naoutchnye  rezourtaty  Ararskol  ezpedltsii,  snariajennol  Tourk. 
Otd.  I.  R.  6.  O.  Vypousk  VI.  L.  [S.]  Berg.  Ryby  Tourkestana.  /  Mit- 
teilungen  der  Turkestanischen  Abteilung  der  Kaiserllchen  Ras- 
sischen  Geofirraphischen  Gesellschaft.  Band  IV.  'Wissenschaftliche 
Ergebnisse  der  Aralsee-Expedition,  auBgerflstet  von  der  Turk.  Abt. 
d.  K.  R.  G.  G.  Lieferung  VI.  L.  Berg.  Die  Fische  von  Turkestan. 
S.-Péterbourg,  1905.  ln-8,  xvi  +  261  p.,  35  fig.,  6  pi.  [En  russe,  sauf  Erkla- 
rung  der  Abkûrzuiigen  p.  xiv-xv.]  —  Voir  XIV*  Bibl.  I90iy  n®  625. 

Catalogue  descriptif  des  poissons  de  l'Aral,  avec  considérations  sur  le  caractère 
de  la  faune  ichthyologiquo  du  Turkestan  (p.  234-246)  et  bibliographie  commentée 
(p.  241-253).  La  faune  de  l'Aral  présente  plus  d'affinités  avec  celle  de  la  Caspienne 
qu'avec  celle  des  hautes  régions  d'où  viennent  l'Âmou-daria  et  le  Syr-daria.  Celle 
du  Balkhach  est  d*une  extrême  pauvreté  {XIV*  Bibl.  1904^  n»  470  A).  —  La  collection 
à  laquelle  appartient  cette  monographie  de  M'  Bbro  a  débuté  par  l'étude  hydrogra- 
phique du  même  auteur  {XII*  Bibl.  1902,  n<*  546  A).  Elle  comprend  en  outre  les 
«  Observations  sur  la  mer  d'Aral  et  le  bas  Amou-daria  depuis  l'Antiquité  jusqu'au 
XVII*  siècle  »,  par  M'  V.  V.  Barthold  (fasc.  Il),  des  monographies  botaniques  et 
zoologiques,  par  plusieurs  auteurs  (fasc.  III,  IV),  et  la  «  Végétation  des  rives  de  la 
mer  d'Aral  »,  par  M'  D.  1.  Litvinov  (fasc.  V),  que  je  n'ai  pas  reçues.  La  couverture 
du  fasc.  VI,  où  je  relève  ces  titres,  annonce  la  continuation  delà  collection. 

L.  Ravbneau. 

665.  —  KRAHMER  [G.].  Das  Transkaspische  Oebiet.  {Ku&sland  in  Asien, 
Bd.  1.)  Berlin,  Zuckschwerdt  &  Co.,  1905.  In-8,  viii  +  232  p.,  3  pi.  croquis  et 
carte.  6  M. 

Cette  dernière  publication  du  major- général  Krahmer,  mort  en  octobre  1905,  est 
une  refonte  (3*  édition)  de  l'ouvrage  publié  par  0.  Hbyfelder  (Bibl.  de  4898^11*  5i0). 
Elle  clôt  la  collection  Russland  in  Asien,  dont  les  7  volumes,  en  leur  forme  actuelle, 
sont  tous  de  Krahmer  {XIV  Bibl.  1904,  n-  558;...  IX*  Bibl.  1899,  n*  505). 

L.  Raveneau. 

666.  —  LABBE  (PAUL).  Sakhaline.  {Questions  Diplomatiques  et  Col.,  XX, 
!•'  oct.  1905,  p.  422-435,  1  fig.  carte.) 

Reprend,  à  l'occasion  du  traité  de  paix  russo-japonais,  les  conclusions  de  sa  pré- 
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cédente  étude  {XIII*  Bibl.  i903,  n"  519).  Croquis  figurant  les  sections  côtières  ci 
eat  pratiquée  la  pèche.  —  Voir  A,  de  G.,  XIV,  1905,  p.  469-470. 

L.  Ravenbau. 

667.  —  MERZBACHER  (60TTFRIE0).  The  Central  Tian-Shan  Mountains 

1902-1903.  [Le  faux-titre  porte  :  An  Expédition  into  the  Central  Tian-Shan 
Mountains  carried  out  in  the  years  1902-1903.]  Published  under  the  Aotho- 
rity  of  the  Royal  Geographigal  Society.  London,  John  Murray,  1905.  In-8, 
X  4-  294  p.,  index,  18  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  1000000.  12  sh. 

Traduction  intégrale  —  il  eût  élu  bon  de  le  dire  —  du  mémoire  original  allemand 
{XIV*  Bibl.  i904,  n*  634);  une  dizaine  de  lignes  ont  été  supprimées;  une  ringtaine 
ajoutées.  On  a  reproduit  la  carte  et  remplacé  les  panoramas  par  des  similigraTures 
dont  quelques-unes  nous  donnent  une  idée  nette  des  pics  neigeux  et  des  glaciers. 

L.  Ravbnbau. 

668.  —  OLUFSEN  (0.).  Oasen  Merv.  [L'oasis  de  Merv.]  (G.  Ts.,  XVIII 
1905-1906,  Kjebenhavn,  1905,  p.  69-85,  7  fig.  phoL,  1  fig.  petite  carte.)  — 
Voir  Xni^  Bibl.  1903,  n»  584. 

Traite  surtout  de  la  géographie  sociale  de  Toasis.  Bonnes  illustrations. 

M.  C.  Engbll. 

669.  —  SAPOJNIKOV  (V.  V.).  A)  Predvariternyl  ottchet  ob  outcheiiol 
komandirovkô  V  Saour  i  Djoungarskii  Alataou  (1904).  [Rapport  préli- 
minaire sur  une  expédition  scientifique  au  Saoor  et  à  TAla-taou  dzoungare 
(1904).]  Tomsk,  Tipo-Litof?r.  Makouçhin,  1905.  In-8,  8  p.  —  B)  Ot  Saoura 
do  DJoungarskago  Alataou...  [Du  Saour  à  TAla-taou  dzoungare.  Commu- 
nication préliminaire  sur  an  voyage  scientifique  en  1904.]  (ixv.  Imp.  Roussk, 
G,  Ob,,  XLI,  1905,  p.  697-704.)  —  C)  Poôzdka  v  iougo-vostotchnyf  Altaï 
i  na  okralnam  Mongolii  v  1905  g.  [Voyage  dans  TAltai  sud-oriental  et 
sur  les  confins  de  la  Mongolie  en  1905.]  Tomsk,  Makouçhin,  1905.  In-8,  10  p. 

A  et  B)  Pendant  Tété  de  1904,  M'  Sapojnikov  a  visité  :  i*  le  groupe  montagneux 
du  Saour  et  ses  rameaux  le  Monrak  et  le  Tarbagataï  ;  2"  l'Âla-taou  dzoungare  entre 
le  méridien  de  l'Ebi-nor  et  celui  de  Lepsiusk;  ses  observations  sur  le  versant  Nord 
de  TAla-taou  et  ses  plateaux  profondément  entaillés  se  raccordent  à  celles  qu'il 
avait  faites  en  1902  (A7//*  Bibl.  1903,  n*  586);  3*  TAla-taou  transilien  et  les  sources 
de  rissyk.  Levés  topographiques,  mesure  d'altitudes  (le  Talgar,  dans  TAla-taou 
transilien,  atteint  4715  m.,  soit  200  m.  de  plus  que  l'altitude  adoptée  jusqu'ici),  col- 
lections botaniques. 

C)  M'  Sapojnikov  est  revenu  en  1905  dans  cette  région  de  l'Altaï  et  des  sources 
duKatoun'  qu'il  avait  explorée  en  1895,  1897  et  1899  (A.  de  G.,  VII,  1898,  p.  352  et 
suïv.;Xh  Bibl.  190f,  n"  512).  Parti  de  Koch-agatch,  il  reconnut  le  bassin  supérieur 
de  la  Tchouï  et  do  son  affluent  l'Ioustyd,  traversa  la  haute  steppe  de  la  Tchouï,  attei- 
gnit le  Tchégan-bourgazy,  qu'il  remonta  jusqu'à  sa  source,  pénétra  en  Mongolie, 
étudia  le  cours  du  Kara-imaty,  les  glaciers  du  Tsagan-kol  (dont  il  dressa  les  cartes) 
et  rentra  eu  territoire  russe  par  la  passe  Oulan-daba.  L'auteur  a  rapporté  des  collec- 
tions botaniques,  entomologiques  et  géologiques,  des  observations  météorolo- 
giques, etc.  ;  il  se  propose  de  publier  un  ouvrage  d'ensemble  sur  ses  dernières  explo- 
rations. Jules  Lbgras. 

670.  --  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  U ARMÉE.  Asie  1000000«.  1  fr.  25 
la  feuille.  —  Voir  J/y«  Bibl.  190i,  n»  564. 

Asterabad.  Feuille  40*  N,  54*  E.  Dessiné,  héliogravé  et  publié  par  le  Service... 
(Juin  1902)  (le  nombre  do  droite,  indiquant  la  date  de  distribution  porte  :  4005  =  avril 
1905- ;  —  Merv,  40»  N,  60*  K  (octobre  1901)  (30905  =  mars   1905);  —  Boukkara, 
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40-  N.  66»  E  (novembre  1901)  (70904);  —  Héraly  36»  N,  60*»  E  (avril  1902)  (40904). 

—  Maïmènè,   36«   N,  66«  E  (août   1901).  Tirage  de  mars  1904  (30904). Ces 

5  feuilles  sont  les  premières  parues  de  V  «  Asie  centrale  »  (le  Service  emploie  cette 
expression  dans  le  même  sens  que  les  Russes)  ;  elles  couvrent  la  région  desservie 
par  le  Transcaspieu  de  Krasnovodsk  à  Samarcande  et  par  son  embranchement  de 
Kouchk.  La  feuille  Merv  est  particulièrement  expressive  :  au  SW  le  rebord  de 
l'Iran,  au  N  le  Kara-koum  et  ses  rares  puits  (la  carte  indique  si  Teau  est  douce, 
salée  ou  très  salée),  au  centre  les  oasis  de  Tedjen  et  de  Merv  avec  leurs  aryka 
tentaculaires.  L.  Raveneau. 

671.  —  SIBIRIAKOFF  (A.).  Ùber  eine  EisenbahnTerbindung  zwischen 
Kamtschatka  und  Europa.  (Petermanns  M.,  LI,  1905^  p.  212-214.) 

Si  l'on  doit  relier  un  jour  le  détroit  de  Bering  au  Transsibérien,  la  voie  ferrée 
aura  avantage  à  éviter  la  toundra  de  la  Kolyma  pour  longer  la  côte  de  la  mer 
d'Okhotsk  et  se  diriger  vers  le  moyen  Amour.  Reprenant  la  thèse  qu'il  avait  soute- 
nue en  1901  (mémoire  russe  publié  à  Tomsk,  traduit  dans  les  Petermanns  Af.;  voir 
A7/*  Biôl.  i902f  n"  562),  M'  Sibiriakov  montre  que  le  véritable  débouché  de  Iakoutsk 
doit  être  Aïan,  que  l'on  pourrait  atteindre  facilement  par  Nel'kan. 

L.  Raveneau. 

672.  —  Zemlevôdônie...  Pod  redaktsieî  D.  N.  Anoutghina.  [Zemlevô- 
dônie.  Revue  de  la  Section  géographique  de  la  Société  Imp.  des  amis  des 
Sciences  naturelles,  de  l'Anthropologie  et  de  l'Ethnographie.  Sous  la  rédac- 
tion de  D.  N.  Anoutchin,  président  de  la  Section  géographique.]  Tom  X. 
1903.  Knijka  i,  ii-iu,  iv.  —  Tom  XI,  1904.  Knijka  i-ir,  m,  nr.  Moskva, 
in-8.  [Chacun  des  fascicules,  simples  ou  doubles,  porte  une  pagination  dis- 
tincte.] 6  R.  par  an.  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n»  565,  et  ci-dessus  n»  533. 

[A]  T.  X,  1903.  —  Kn.  i.  V.  Sêrocbbvskii,  Jakoutskie  béréga  Ledovitago 
okeana  (p.  26-33);  traduit  par  Trauoott  Pech,  sous  le  titre  ;  W.  Sieroszbwski, 
Die  jakutischen  Kiislen  des  nôrdlichen  Eismeeres  (G.  Z.,  XII,  1906,  p.  155-161).  — 
A.  IvTCHRNKO,  Razvéuanie  v  okrestnostiakh  Iletskot  Zachickity,.,  [La  dénudation 
dans  les  environs  d'Iletskaïa  Zachtchita  (D'après  des  observations  faites  en  19U1  et 
en  1902]  (p.  69-76,  5  fig.  schémas  et  coupes)  ;  l'auteur  a  publié,  sur  les  phénomènes 
désertiques  dans  la  Steppe  des  Kirghiz,  trois  articles  dans  VEjegodnik  po  Geologii  i 
Mineraiogii  Rossii   de  N.   I.   Krichtafovitch  ;    nous    renvoyons   aux   analyses   de 

C.  DiENER  dans  les  Petermanns  Af .,  LI,  1905,  Lb.  478  ;  LU,  4906,  Lb.  173,  174. 

Kn.  ii-iii.  S.  A.  Mêlik-Sarkisian,  Ferganskoe  zemletriasenie  S-go  dekabria  i90S 
goda  [Le  tremblement  de  terre  du  3  décembre  1902  au  Ferghana]  (p.  142-162,9  fig. 
phot.,  1  pi.  cartes).  Les  similigravures  montrent  nettement  certains  effets  du  cata- 
clysme. —  A.  DouMANSKii,  Iz  poézdki  po  Man'tchjourii...  [Voyage  en  Mantchourie. 
Courte  esquisse  de  la  géographie  de  la  Mantchourie  en  ce  qui  concerne  la  distribu- 
tion de  la  végétation  depuis  la  frontière  jusqu'à  la  station  Khala-sou  du  chemin  de 

fer  de  TEst   Chinois]  (p.  219-237,  1   fig.  croquis,  9  fig.  phot.) Kn.  !▼.  Dav.  I. 

IlovaIsku,  Poéidka  v  Liapinskii  kraï  [Voyage  dans  le  cercle  de  la  Liapa]  (p.  1-22, 
11  fig.  croquis  et  phot.).  L*auteur  a  visité  en  1903  la  région  qui  s'étend  entre  l'Oural 
et  la  Sygva  (Liapa).  Le  cours  de  cette  rivière  et  de  ses  affluents  était  mal  représenté 
sur  les  cartes.  M'  Ilovaïskii  et  son  compagnon,  M'  0.  E.  Liambek,  ont  pu  utiliser 
les  levés  non  publiés  du  chef  mineur  N.  K.  Ponomarev  (à  1  :  420000;  une  réduction, 
à  la  moitié,  est  donnée  p.  12).  M'  Liambek  a  fait  également  des  levés. 

[B]  T.  XI,  1904.  —  Kn.  lu.  L.  S.  Bbro,  Ozero  hsyk-KouV  [Le  lac  Issyk-koul] 
(p.  1-85,  7  fig.  phot.  et  schémas,  1  pi.  carte  de  N.  A.  Sêvertsov,  1875).  M'  Bero, 
qui  a  employé  plusieurs  années  à  explorer  la  mer  d'Aral  et  le  Balkhach,  n'a  fait  que 
passer  sur  les  bords  de  l'issyk-koul  (1903).  Son  mémoire  n'en  est  pas  moins  la  mo- 
nographie la  plus  solide  que  nous  possédions  sur  ce  lac.  Après  avoir  retracé  l'his- 
toire de  l'exploration,  l'auteur  fait  la  synthèse  de  nos  connaissances  actuelles  — 
fragmentaires  en  plus  d'un  point  —  sur  la  géographie  physique,  la  géoloti^e,  la  cli- 
matologie (observations  faites  à  Prjévalsk).  Bonne  analyse  de  ce  mémoire  par  Max 
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Friedbrichsen  {Petermanns  A/.,  Ll,  190S,  Lb.  3*Î9).  —  Vl.  Piotrovsku»  ExpediUiia 
P.  G,  Ignatova  v  Koklchetavskii  ottiêzd,  Akmolinskoî  oblasti,  létom  190i  g.  [Expédi- 
tion de  P.  G.  loNATOv  dans  le  district  de  Koktchëtav,  pror.  d'Âkinolinsk^  pendant 
l'été  de  1902]  (p.  90-113,  8  flg.  cartes  et  phot.).  C'est  la  seconde  campagne  limnolo- 
gique  qu'loNATOY  faisait  dans  cette  région  (X/«  Bibl.  iSOi,  n*  496  B),  où  il  devait 
trouver  la  mort  {Xlh  Bibl.  1902,  n»  551).  M'  Piotrovskii,  son  compagnon,  rend 
compte  de  la  mission.  Cartes  bathym.  [à  1  :  15000  env.]  des  laça  Maloe  Tchebatch'e 
et  Bol'choe  Tchebatch'e.  Analyse  de  l'article  par  le  D'  L.  Laloy  [La  G,,  XI,  1905, 
p.  48-49).  L.  Ravenbau. 

Voir  aussi,  pour  TASIE  RUSSE,  n<«  46,  75,  100,  152, 169  B,  243,  521,  530,  631, 

1044. 
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673.  —  BELLAMY  (C.  V.).  A  Oeological  Map  of  Gyprus.  1  :  348480, 

or  5  1/2  stat.  miles  to  an  inch.  London,  Edw.  Stanford,  [1905].  6  sh. 

L'auteur  a  résidé  dans  l'Ile,  comme  directeur  des  Travaux  Publics,  pendant 
cinq  ans.  La  base  topogrnphique  de  sa  carte  est  la  réduction  du  levé  de  H.  H.  Kit- 
CHKNER  (ci-dessous  n"  677).  La  carte  est  accompagnée  d'un  bref  commentaire  :  A 
Key  to  tke  Geological  Map  of  Cyprus  (London,  Edw.  Stanford,  1905,  in-16,  16  p.), 
développé  dans  un  autre  travail  :  C.  Y.  Bblu^my  and  A.  J.  Jukbs-Brownb,  The 
Geology  of  Cyprus  (Plymouth,  W.  Bendon  &  Son  Printers,  1905,  in-8,  12  p.,  9  fig. 
coupes  et  cartes,  3  sh.  6  d.).  L.  Ravenbac. 

874.  —  CASTIAU  (MARCEL).  Le   chemin   de  fer  Damas-La   Mecque. 

(Rev,  économique  int,,  2«  année,  Vol.  I,  15-20  février  1905,  p.  370-391.) 

876.  —  FITZNER  (RUO.).  Beitr&ge  zur  Klimakunde  des  Osmanischen 
Reiches  und  seiner  Nachbargebiete.  I.  Meteorologische  Beobach- 
tungen  in  Kleinasien  1902.  Berlin,  H.  Paetel,  1904  [distribué  en  juillet 
1905].  In-4,  37  p.  4  M.  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n»  554. 

878.  —  HUBER  (R.).  Carte  de  la  Province  du  Liban,  publiée  sous  le 
patronage  de  la  Société  orientale  de  Munich.  Le  Caire,  Litho-typo  suisse 
(Baader  &  Gross),  s.  d.  (vente  :  Leipzig  K.  W.  Hiersemann).  4  feuilles  à 
1  :  100  000.  8  M.  —  Voir  aussi  ci-dessus  n°  552. 

L'autear  a  été  ingénieur  en  chef  de  la  province,  de  1902  à  1904;  il  a  utilisé,  en 
les  mettant  à  jour,  les  reconnaissances  faites  par  la  Brigade  topographique  da 
Corps  expéditionnaire  français  en  Syrie  en  1860.  Caractères  turcs  et  caractères 
latins;  indication  des  divisions  administratives  et  des  chemins  de  fer;  cotes  déter- 
minées au  baromètre.  L.  Ratbnbau. 

877.  —  HUTCHINSON  (Sir  J.  T.)  and  COBHAM  (CUUOE  DELAVAI).  A  Hand- 
bookof  Cyprus  1906.  London,  Edward  Stanford,  1905.1n-16,  xii  +  126  p., 

ndex,  1  pi.  phot.,  2  pi.  cartes.  2  sh.  6  d.  —  Voir  XI«  Bibl  4904,  n«  âSÂ. 

4*  édition  d*un  guide  non  officiel  qui  donne  sur  Chypre  de  nombreux  renseigne* 
monts  (1'*  éd.,  sous  le  titre  de  The  Cyprus  Guide  and  Direclory,  Limasol,  1885; 
2*  éd.,  1903;  3«  éd.,  Waterlow  &  Sons,  1904,  xii  +  112  p.,  2  pi.).  A  la  carte  géné- 
rale de  rilo  à  1  :  348  480,  réduction  de  celle  de  H.  H.  Kitchbner  (XIW  Bibl.  1903, 
n*  557  A  B),  le  volume  de  cette  année  ajoute  une  réduction  [à  1 :  2  000000  env.]  de  la 
carte  géologique  de  C.  V.  Bbllauy  (ci-dessus  n"  673)  et  un  bref  commentaire.  Les 
auteurs  se  proposent  d'augmenter  la  partie  relative  à  la  flore,  qui  est  en  effet  insaf- 
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iisante.  Souhaitons-leur  égaloment  d'adopter  un  classement  plus  méthodique.  Bonnes 
indications  sur  l'agriculture  et  l'irrigation.  —  Voir  aussi  le  document  parlementaire 
de  WYNOHA^ii  DuNSTAN  !  Cypvus.  Report  on  the  AgricuUtiral  Resources  of  Cyprus, 
loith  spécial  référence  to  Cotton  CuUivation,  and  Correspondence  relatin*j  therelo 
(London,  Wyman  &  Sons,  1905,  in-4,  iv  +  30  p.,  1  pi.  carte,  5  d.),  analysé  dans 
G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  299-300.  L.  Raveneau. 

678.  —  KOSTLIVY  (S.).  Untersuchungen  flber  die  klimatischen 
Verh&ltnisse  von  Beirut,  Syrien.  Vorgelegt  in  der  Sitzung  der  k.  bôhm. 
Ges.  d.  W.  von  Prag  am  14.  Oktober  1904.  Prag  (F.  Rivnâé  in  Komm.], 
4905.  In-8,  [i]  +  159  p.,  fig.  graph.  2  M. 

679.  —  LIBBEY  (W.)  and  HOSKINS  (F.  E.).  The  Jordan  Valley  and  Petra. 
New  York  and  London,  G.  P.  Putnam's  Sons,  1905.  Iu-8,  xvi  +  354  et 
VIII  -f  380  p.,  159  phot.,  2  cartes.  5  doll.  —  Voir  G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  75. 

680.  —  MASSY  (Col.  P.  H.*  H.).  Exploration  in  Asiatic  Tnrkey,  1898 

to  1903.  [G,  J.,  XXVI,  1905,  p.  272-307,  10  fig.  phot.,  1  pi.  carte.) 

Le  col.  Massy  a  passé  7  ans*  en  Asie  Mineure  comme  consul  d'Angleterre.  Il 
décrit  ses  voyages  sur  le  plateau  arménien  et  dans  le  haut  bassin  de  l'Euphrate, 
dans  le  Taurus  et  la  Cilicie  (carte  d'orientation  à  1  :  5  000  000,  avec  le  tracé  de  ses 
itinéraires).  Brèves  notations  de  géographie  physique  et  considérations  plus  étendues 
sur  la  géographie  historique  de  ces  régions.  L.  Raveneau. 

881.  —  RRUEFFELINANN  (L).  Les  intérêts  économiques  allemands  en 
Orient.  {Rev.  économique  int.,2«  année,  vol.  111,15-20  sept.  1905,  p.  609-634, 
1  fig.  croquis.) 

682.  —  PENTHER  (ARNOLD).  Eine  Reise  in  das  Gebiet  des  Erdschias- 
Dagh  (Kleinasien)  1902.  Mit  Beitrâgen  von  E.  Zbdbrbaubr  und  I.  Tscuam- 
LER.  {Abh,  k,  k.  G.  Gt$.  Wien,  hrsg.  v.  A.  Bôhm,  VI.)  Wien,  R.  Lechner 
(Wilh.  Mûller),  1905.  In-4,  [iv]  +  48  p.,  index,  5  pL  phot.,  1  pi.  carte.  6  M. 

Chargé  de  l'exploration  botanique  et  zoologique  de  TErdjias-dagh,  le  sommet  le 
plus  éleTé  de  l'Asie  Mineure  (3  830  m.),  M'  Pbnther  nous  donne  ici  ses  itinéraires 
et  quelques  brèves  indications  sur  les  volcans  et  les  glaciers  do  ce  massif  (voir  sur- 
tout p.  36  et  42).  Carte  photogrammétrique  à  1  :  80  000  construite  d'après  27!  phot. 
par  M'  I.  Tschamler.  Jules  Sion. 

683.  —  PHILtPPSON  (A.).  Vorl&uflffer  Bericht  flber  die  im  Sommer 
1904  ausgefflhrte  Forschungsreise  im  ^restlichen  Klein-Asien.  (Z. 

Ges.  £.  Berlin,  1905,  p.  412-426.) 

M'  Philippson  a  terminé  son  exploration  de  TAsie  Mineure  occidentale  (10000  km. 
d'itinéraires;  voir  Xlll*  Ribl,  1903,  n**  539)  par  la  reconnaissance  de  la  Carie,  d'une 
partie  de  la  Lydie  et  de  la  Lycie.  Le  massif  cristallophylllen  de  l'intérieur  de  la 
Lydie  et  de  la  Carie  est  bordé  d'une  zone  de  marbres  (maquis),  puis  de  calcaires 
métamorphiques  et  de  schistes  à  Fusulines.  Il  est  longé  au  S  par  les  plis  crétacés- 
éocénes  qui,  venant  de  la  Crète  et  de  Rhodes,  se  dirigent  vers  l'E  (nombreuses  intru- 
sions de  roches  éruptives  serpentinisécs).  Ce  pays  très  montagneux  et  d'accès  difficile 
est  couvert,  grâce  à  l'abondance  des  précipitations,  de  grandes  forêts  de  pins  dont  le 
bois  fournit  presque  seul  à  l'exportation.  Sauf  dans  la  vallée  du  Méandre,  Télément 
hellénique  est  beaucoup  moins  important  qu'au  N,  tant  par  le  nombre  que  par  sa 
valeur  économique  ;  dans  la  plupart  des  ports,  le  commerce,  d'ailleurs  très  faible, 
est  aux  mains  des  Turcs.  —  Voir  :  0.  Kiewbl,  Ergebnisse  der  Hôhenmessungen  von 
Prof,  A.  Philippson  im  wesUichen  Klein- Asien  im  Jahre  4902  (ibid.,  p.  615-636). 

Jules  Sion. 
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684.  —  SAAD  (Dr.  [L.]).  Die  Mekkabahn  and  die  Stadt  Haifa  am 
Karmelfl^birge.  (Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  189-19i.) 

Haïfa  ;  son  commerce  actuel  ;  projets  d'aménagement  du  port  et  d'extension  da 
rëceaa  ferré.  Bejrout  n'est  plus  l'unique  débouché  maritime  du  chemin  de  fer  du 
Hedjaz  {A.  de  G,,  XIU»  tm,  p.  281-282)  :  le  tronçon  Haïfa-Derat,  construit  par 
l'ingénieur  allemand  Meissner,  a  «té  livré  à  la  circulatiou  en  octobre  1903.  —  Sur 
cette  ligne  et  la  concurrence  qu'elle  fait  au  ehemin  de  fer  de  Beyrout  à  Damas, 
Toir:  Victor  Bbrard,  Vers  La  Mecque  {Rev.  de  Parif,  13*^  année,  t.  IV,  15  août  1906, 
en  particulier  p.  886  et  suit.).  L,  Raviuibau. 

685.  —  VANNUTELLI  (Ten.  di  vase.  LAMBERTO).  In  AnatoUa.  Rendicoato  dî 
una  missione  di  geografla  commerciale  inviata  dalla  Società  Geograâca 
Italiana  Âprile-Âgosto  1904.  I  vilajet  settentrionali.  Roma,  Società  Geo- 
grafica  Italiana,  1905.  In-8,  vu +  374  p.,  index,  77  fig.  phot.,  3  flg.  plans  et 
cartes,  5  pi.  tabl.  stat.,  1  pi.  carte  à  1  :  2250000.  8  lire. 

Au  cours  de  sa  mission,  le  lieut^  de  Taisseau  VaKnutblu  a  yisité  Constantinople 
et  parcouru  les  vilayets  septentrionaux  de  l'AnatoUe,  depuis  Haïdar-Pacha  jusqu'à 
Erzeroum.  Les  chap.  ii-v  décrÎTont  au  point  do  vue  économique  les  différents  centres 
où  l'auteur  s'est  arrêté  :  productions  principales  de  la  région  et  produits  qu'elle 
importe,  mouvement  des  transactions,  importance  relative  des  nationalités  qui 
y  prennent  part.  L'enquête  abonde  en  documents  et  en  tableaux  statistiques,  que 
Tiennent  commenter  des  observations  personnelles  et  directes.  Les  chapitres  vi-vo, 
plus  généraux,  exposent  l'action  économique  des  Européens  dans  le  Leyant,  les 
résultats  obtenus  dans  leurs  entreprises  (renseignements  précis  à  cet  égard  p.  293 
et  suiv.,  311  et  suiv.),  la  situation  actuelle  des  intérêts  commerciaux  de  l'Italie  dans 
l'Empire  Ottoman,  les  progrès  qu'elle  a  accomplis  (augmentation  de  ses  importations 
de  textiles,  notamment  de  filés  do  coton),  les  difficultés  qu  elle  rencontre  :  €  L'usage 
de  la  langue  italienne,  qui  fut  un  temps  très  répandu,  va  se  restreignant  toujours 
davantage,  et  aujourd'hui  la  langue  française  domine...  Nos  colonies  ne  sont  pas  des 
noyaux  sociaux  complets,  compacts,  constitués  en  bloc  avec  des  éléments  propres 
qui  leur  assurent  une  direction  indépendante  >»  (p.  3-4).  L.  Raybnbau. 

Voir  aussi,  pour  TASIE  TURQUE,  n"  8,  13,  16,  19,  39,  46,  56,  197  A,  236, 

428,  552,  640,  688  B,  885. 
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ese.  — INTELLIGENCE  BRANCH,  QUARTERMASTER-GENERAUS  DEPARTMEHT 
IN  INDIA .  Index  to  the  Survey  of  India  Department  Map  of  Afflrlia- 
nistan  Scale  1  inch~16  miles  (No.  152-S.  01.)  Compiled  in  the —. 
Simla,  1905.  In-8,  188  p. 

Index  relatif  à  la  carte  de  T.  H.  Holdich  and  K.  A.  Wahab,  Afghanistan,  Octo- 
her,  1901,  4  feuilles  à  1  :  1  013  760,  publié  par  le  Survby  of  India  en  1901.  —  Voir 
aussi  :  Map  of  Afghanistan,  àased  on  Survbt  of  India  Maps,  \  :  2  027  230,  London, 
Topographical  Section,  General  StaflT,  War  Office,  1905,  2  sh.  6  d. 

687.  —  MATISEN  (A.  A.).  A)  Poutechestvie  v  Persiiou  ▼  1904  ^don. 
[Voyage  en  Perse,  1904.]  (Izv.  Imp,  Roussk.  G.  06.,  XLI,  1905,  p.  323-555.)  - 
B)  Opis*  pouti  ot  Kermana  do  Bender-Abasa.  [Description  de  la  route 
de  Kirman  à  Bender-Abbas.]  (Ibid,,  p.  557-570,  1  pi.  carte.) 

Carte-itinéraire,  à  1 :  1  260000,  de  Kirman  au  détroit  d'Ormuz,  faisant  suite  à  U 
«arte  (pi.  m)  publiée  en  1896  par  M'  A.  F.  Stahl  {Bibi,  de  1896,  n*  526). 

L.  Ravsnbau. 
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688.  —  RRORGAN  (J.  DE).  A)  Mission  scientifique  en  Perse.  Tome  troi- 
sième. Première  partie.  Études  géologiques.  Géologie  stratigra- 
phiqne.  Paris,  Ernest  Leroux,  ^905.  In-4,  [iv]  +  iv  +  136  p.,  94  fig.  croquis, 
vues  et  coupes  géol.,  33  pi.  cartes  et  phot.  32  fr. 

B)  Histoire  et  travaux  de  la  délégation  en  Perse  du  Ministère  de 
rinstruction  publique  1897-1905.  Ibid.,  1905.  In-i6,  vin  +  180  p.  3  fr. 

A)  NouB  avons  signalé  quelques-unes  des  publications  de  M'  de  Morgan  sur  la 
mission  qu'il  accomplit  dans  la  Perse  de  1889  à  1891  {Bibl.  de  iiBS,  n*  369;  prix  des 
Études  géographiques,  40  fr.  et  60  fr.  ;  prix  de  VAllaSf  15  fr.).  Le  présent  livre  «  n'est 
pas  mie  monographie,  il  n'est  qu'un  recueil  do  documents,  mais  son  intérêt  réside 
dans  la  nouveauté  des  matériaux  ».  Les  observations  les  plus  étendues  ont  porté  sur 
le  Ghilan,  le  Mazandéran  et  rElbourz  (phoi.  do  la  carte  du  Demavend,  levée  par 
l'auteur,  pi.  i),  sur  une  partie  du  Konrdistan,  mais  surtout  sur  le  Louristan  et  le 
massif  montagneux  du  Poucht-è-konh  (carte  géol.  de  la  partie  septentrionale  du 
Poucht-é-kouh,  à  1 :  737  000)  ;  c'est  à  cette  dernière  région  que  se  rapportent  quelques- 
unes  des  plus  belles  illustrations  (héliogravures  Du  jardin),  qui  constituent  des  docu- 
ments géographiques  des  plus  précieux.  Le  livre  se  termine  par  une  «  Note  sur 
quelques  métaux  et  minéraux  en  Perse  »  (p.  112-121)  et  un  Appendice  sur  «  La 
Susiane,  le  pays  des  Bakhtyaris  et  les  environs  d'Ispahan  )i  (p.  123-130),  relation 
d'un  voyage  exécuté  en  1898  (l'auteur  dirigeait  alors  la  Délégation  en  Perse; 
voir  B).  —  Les  nombreux  fossiles  recueillis  par  M'  de  Moroan  ont  été  étudiés  par 
M'  Douvillb;  ils  font  l'objet  de  plusieurs  communications  d'oii  se  dégagent  des  ré- 
sultats généraux.  Grâce  à  M'  de  Morgan,  nous  pouvons  suivre  les  formations  géolo- 
giques depuis  l'Atlantique  jusqu'à  l'Océan  Indien.  Depuis  les  temps  paléozoïques,  la 
mer  s'est  librement  étendue  dans  toute  cette  zone  transversale  séparant  les  terres 
boréales  des  terres  australes,  de  même  qu'elle  séparait  l'Amérique  du  Nord  de 
l'Amérique  du  Sud.  Les  dépôts  carbonifériens  du  Nord  de  la  Perse  rappellent  d'une 
part  ceux  de  l'Europe  et  du  Sud  oranais,  de  l'autre  ceux  do  l'Inde  et  du  Yun-nan.  La 
communication  marine  {Thelys  jurassique,  Mésogée  crétacique)  a  persisté  pendant 
l'Éocène.  C'est  seulement  à  une  époque  relativement  récente  que  la  Méditerranée 
s'est  arrêtée  à  la  mer  Egée.  Toiles  sont  les  conclusions  essentielles  des  deux  notes 
de  M'  H.  DouviLLÉ,  Les  explorations  de  M.  de  Morgan  en  Perse  (B.  S.  Géol.  de  Fr., 
IV'  sér.,  IV,  1904,  p.  539-553,  5  fig.  ;  à  la  fin  tableau  résumant  les  explorations  géolo- 
giques du  voyageur),  et  Les  découvertes  paléontologiques  de  M.  de  Morgan  en  Perse 
[C.  r.  Ac,  Se. y  CXL,  1905,  p.  891-893).  —  Voir  encore  :  J.  de  Moroan,  Note  sur  la 
géologie  de  la  Perse  et  sur  les  travaux  paléontologiques  de  M.  H.  Douvillé  sur  cette 
région  [B.  S.  GéoL  de  Fr.,  iv  sér.,  V,  1905,  p.  170-189,  2  fig.  coupes). 

B)  Cette  brochure  développe  celle  que  l'auteur  avait  publiée  en  1902  {La  Déléga- 
tion en  Perse  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  i897-490i,  Paris,  Ernest  Leroux, 
in-16,  157  p.);  on  y  trouvera  l'historique  des  campagnes  fructueuses  accomplies  par 
nos  compatriotes,  non  seulement  dans  la  région  de  Suse,  mais  encore  dans  les  par- 
ties les  plus  éloignées  de  la  Perso  (p.  45-59)  et  une  Bibliographie  des  «  Travaux  des 
attachés  et  principaux  collaborateurs  de  la  Délégation  »  (p.  153-174).  L'archéologie 
est  naturellement  au  premier  plan  de  ces  investigations,  mais  la  géographie  trouve 
aussi  son  compte  dans  ces  voyages  répétés  et  méthodiques.  C'est  ce  que  M'  G.  Rb- 
OELSPBRGER  a  mls  OU  lumière,  dans  un  article  d'une  information  très  précise,  fournie 
en  partie,  suivant  toute  vraisemblance,  par  le  chef  de  la  mission  :  La  Délégation 
française  en  Perse  [Mission  de  Morgan)  [Rev.  de  G.,  LV,  1905,  p.  330-339,  7  fig.  carte 
et  phot.).  Rappelons  ici  les  Notes  sur  la  Basse-Mésopotamie  de  M'  de  Morgan  {La  (x., 
II,  1900,  p.  247-262,  4  fig.  phot.),  et  le  l«r  vol.  des  Mémoires  de  la  Délégation  en  Perse 
{Xlh  Bibl.  1902,  n*>  539).  Dans  cette  collection  des  Mémoires,  qui  comprend  déjà 
8  vol.,  il  convient  de  signaler  :  D.  L.  Graadt  van  Rogobn,  Notice  sur  les  anciens 
travaux  hydrauliques  en  Susiane  (t.  VII,  Recherches  archéoL,  2*  série,  1905,  p.  166- 
207,  fig.  463-488;  à  part,  Chalon-sur-Saône,  Impr.  Bertrand,  1905,  in-4,  43  p.),  et 
H[bnri]  de  Moroan,  Recherches  au  Talyche  persan  en  i90i.  Nécropoles  des  âges  de 
bronze  et  de  fer  (U  VIII,  Recherches  archéoL,  3«  sér.,  1905,  p.  251-342,  fig.  336-835, 
4  pi.  dont  carte  du  Talych  à  1  :  300  000).  En  1904,  M'  Roland  de  Mbcqubnbm,  ingé- 
nieur civil  des  Mines,  a  voyagé  dans  l'Azerbeidjan  et  recueilli  de  nombreux  vertébrés 


208  XV  BIBLIOGRAPHIE  1905. 

fossiles  appartenant  à  Tépoque  pliocène  ;  ces  fouilles  ont  été  exécutées  à  Maragha, 
le  a  Pikermi  de  la  Perse  ».  L.  Ravbnbau.    . 

689.  —  STAHL  (A.  F.).  Reisen  in  Zentral-  and  Westpersien.  {Peter- 
mannsM.,  LI,  1905,  p.  4-12,  31-35;  2  cartes  à  1  :  840000  pi.  i  et  ii.)  —  Voir 
XIV  BibL  I90iy  n»  647;  XIII^  Bibl.  1903,  n<>  567;  Xlf  BibL  4902,  n»  543; 
!•  BibL  1900,  n°  515. 

Récit  d*uno  consciencieuse  tournée  à  travers  la  Perse  occidentale.  D'Enseli, 
M' Stahl  gagne  Téhéran  par  la  nouvelle  chaussée  de  Recht  et  de  Kasvin;  par 
Kom,  il  atteint  Ispahan,  revient  au  NW,  visite  Hamadan,  Tabriz,  et  retrouve  la 
Caspienne  à.  Astara.  Le  voyageur  connaissait  déjà  la  plupart  de  ces  TÏUes.  saaf 
Hamadan,  qu'il  croit  être  l'antique  Ëcbatane,  tandis  que  les  ruines  de  Takht-i- 
Suleiman  ne  représenteraient  que  l'emplacement  d'une  résidence  d'été  des  rois 
mèdes  et  perses.  Ailleurs,  il  trouve  peu  de  changements;  les  villes  ne  se  sont  guère 
civilisées  ;  mais  le  commerce  augmente,  grâce  aux  efforts  des  Russes,  et  le  prix  des 
objets  a  doublé  ou  triplé  depuis  1890.  Raoul  Blanchard. 

690.  —  STRAUSS  (THEODOR).  Eine  Reise  an  der  Nordcrrense  Luristans. 

{Petermanns  Af.,  LI,  1905,  p.  265-271  ;  carte  à  1  :  600000  pi.  xxi.) 

Randonnée  hardie  dans  le  Louristan,  entre  Kermanchah  et  Sultanabad.  En  dépit 
de  l'insécurité  constante  do  cette  contrée,  où  l'autorité  du  chah  n'est  qu'à  peine 
reconnne.  M'  Strauss  remonta  la  vallée  du  Gamas-ab  et  réussit,  du  haut  du  Koah- 
i-Gerru,  à  apercevoir  le  Louristan  tout  entier,  en  particulier  certains  districts 
insoumis,  habités  par  dos  pasteurs  qui  pratiquent  la  transhumance. 

Raoul  Blanchard. 

Voir  aussi,  pour  la  PERSE,  n«»  46,  640,  657  E,  837  B, 
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691.  —  BERTHET  (E.).  Rapport  de  mission  sur  les  irrisrations  dans 
la  présidence  de  Madras.  (B,  économique  de  Vlndo-Chine,  YIII,  1903, 
p.  1-33,  11  pi.  caries.) 

Reproduction  zincographique  de  1 1  cartes  dressées  par  le  Surv'ey  Office  de  Madras, 
1896,  à  des  échelles  variant  de  1 :  100  000  à  1  :  550  000.  Jules  Sion. 

692.  —  CHAILLEY-BERT  (JOSEPH).  L'irrigation  dans  les  Indes  anglaises. 

(Ministère  de  l'Agriculture,  Annales,  Direction  de  VHydraulique  et  des  Amélith 
rations  agricoles,  fascicule  30,  Paris,  Iinpr.,  Nat.,  1904  [distribué  en  1905], 
p.  353-403,  1  flg.  croquis;  croquis  et  phot.  pi.  vu.) 

Le  Ministère  de  l'Agriculture  a  été  bien  inspiré  en  insérant  dans  les  DocumeiUt 
divers  de  ses  Annales  l'important  rapport  de  M'  Chailley,  daté  «  13-30  mai  1903  •. 
Il  n'eût  pas  été  superflu  d'ajouter  que  ces  dates  correspondent  aux  n***  du  15  mai  et 
du  3û  mai  1903  de  la  Rev.  générale  des  Se.  pures  et  appliquées  [XIll*  Bibl.  190S, 
n"  65i;  la  publication  primitive  comportait  deux  pu  trois  notes  en  plus  et  14  croquis 
ou  phot.).  L.  Ravbneau. 

693.  —  FRESHFIELO  (DOUGLAS  W.).  The  Sikhim  Himalaya.  (ScottL^h  G, 
Mag.,  XXI,  1905,  p.  173-182,  1  fig.  phot.)  —  Voir  XIW  BibL  4903,  u»  640, 

1.  Y  compris  les  poMessioot  françaises  et  portagaises. 
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694.  —  GEOLOGICAL  8URVEY  OF  INDIA.  Records.  Vol.  XXXII,  1906. 
Calcutta,  Geological  Survey  ;  London,  Kegan  Paul,  Trench,  Trûbner  &  Go.; 
Berlin,  Friedlânder  &  Sohn,  1905.  In-8,  2  R.  —  Voir  JÏF«  BihL  490i,n^  652. 

Part  1.  T.  H.  Holland,  Review  of  the  Minerai  Production  of  India  during  the 
years  1898  to  i903  (p.  1-iiO,  9  fig.  graph.;  graph.  et  cartes  pi.  1-6).  Le  directeur  du 
Service  examine  la  production  minérale  de  l'Inde  au  cours  dos  6  années  1898-1903; 
pour  les  4  années  1894-1891  on  avait  présenté  des  rapports  annuels  qui  ne  permettaient 
pas  aussi  facilement  les  comparaisons.  L'auteur  insiste  sur  le  développement  de  la 
production  et  de  l'exportation  des  charbons  indiens  et  la  diminution  corrélative  de 
l'importation  de  la  houille  dans  l'Empire;  2  diagr.  relatifs  à  la  double  décade  1884- 
1903  (pi.  I  et  II)  montrent  ce  phénomène  pour  l'ensemble  de  l'Inde  et  pour  les  princi- 
paux districts  producteurs  ;  production  du  pétrole  dans  la  Haute  Birmanie  (diagr. 
pi.  5)  et  gisements  pétroliféres  de  l'Assam  et  de  la  Birmanie  (carte  à  1  :  8110  080 

pi.  6). Part  2.  "r.  H.  Holland,  General  Report  ofthe  Geological  Survey  of  India 

for  the  period  April  i903  to  December  1904  (p.  121-159).  —  Haydbn  (voir  ci-dessus 

n»  628). Part  3.  Guy  E.  Pilgrim,  On  the  Occurrence  of  Elephas  antiguus  {na- 

madicus)  in  the  Godavari  Alluvium^  with  remarks  on  the  species,  its  distribution 
and  the  âge  ofthe  associated  Indian  deposits  (p.  199-218,  2  fig.);  résumé  dans  La  (7., 

XIII,  1906,  p.  31-52. Part  4.  [Obituary  Notice  of  H.  B.  Medlicott  and  W.  T. 

Blanford,]  Notice  nécrologique  de  Blanford  sur  son  collaborateur  Mbdlicott,  qu'il 
devait  suivre  de  prés  dans  la  tombe  (p.  233-244).  Notice  nécrologique  de  M'  A.  W. 
Alcock  sur  Blanford  (p.  244-248)  et  liste  chronologique  de  ses  travaux  (p.  248-257). 
—  G.  S.  MiDDLEMiss,  Preliminary  Account  of  the  Kangra  Earthquake  of  4  th  April 
4905  (p.  258-294,  3  fig.  croquis  et  schémas;  2  cartes  dont  une  à  1 :  2027520  pi.  14,  15). 

L.  Ravbnbau. 

895.  -—  GRUBAUER  (A.).  Neffritos.  Ein  Besuch  bel  den  Ureinwolmem 
InnermalakkaH.  [Petermanns  M,,  LI,  1905,  p.  249-251,  271-277.) 

696.  —    INDIAN    SURVEY   COMMUTEE.    Report   of  the-,    1904-05. 

Simla  and  Galcutta,  1905.  2  vol.  in-4,  vi  -h  152  p.;  vi  +  224  p.,  pi.  cartes. 

Rapport  de  la  Commission  nommée  en  1904  pour  examiner  la  méthode  et  les  tra- 
vaux du  SuKVET  OF  India  Department.  Résumé  de  ce  rapport,  particulièrement  en 
ce  qui  touche  les  cartes  topographiques,  dans  Report  of  the  Indian  Survey  Corn- 
mittee,  1904-1905  {G.  J.,  XXVII,  1905,  p.  392-395).  L.  Ravbnead. 

697.  —  INTELLIGENCE  BRANCH,  QUARTERMASTER-GENERAUS  DEPART- 
MENT IN  INDIA.  The  Burma  Route  Book.  A)  Part  1.  Routes  in  Nor- 
thern Burma.  Gompiled  by  Capilain  M.  G.  Nangle  for  the  — ,  1903. 
Galcutta,  1904.  In-4,  206  p.,  1  pi.  carte.  -—  B)  Part  II.  Routes  in  North 
Eastern  Burma.  Gumpiled  in  Ihe  — ,  1903.  ibid.,  1905.  iv  -f  304  p., 
i  pi.  carte.  —  Voir  Xl«  Bibl.  4904,  n«  577. 

698.  —  LAPICQUE  (LOUIS).  A)  Recherches  sur  l'ethnologie  des  Dravi- 
diens  :  Les  Kader  des  monts  d'Anémalé  et  les  tribus  voisines.  (C.  r» 
Ac,Sc,9  GXL,  1905,  p.  1558-1  oGl.)  —  B)  Recherches  sur  rethnolo^^e  des 
Dra vidions  :  Relations  anthropologiques  entre  les  tribus  de  la  mon- 
tagne et  les  castes  de  la  plaine.  (Ibid.,  p.  1C5G-1C59.)  —  G)  Ethnogénie 
des  Dravidiens  :  Prédravidien  de  tjrpe  nègre  et  Protodravidien  de 
type  blanc.  [Ibid.,  GXLI,  1905,  p.  124-127.) 

699.  —  RRARTIN  (RUDOLF).  Die  Inlandst&mme  der  Malasrischen 
Halbinsel.  Wissenschaftliche  Ergebnisse  eiaer  Reise  durcb  die  Vereinigten 
Malayischen  Staaten.  Jena,  Gustav  Fischer,  1905.  In-4,xiv  -f  1052  p.,  137  fig., 
26  pi.  pbot.,  1  pi.  carte.  60  M. 

ANN.    DE  céOG.  i4 
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700.  —  INILLOUE  (L.  OE).  Le  Brahmanisme.  {Les  Religions  des  peuples 
civilisés.)  Paris,  Dujarric  &  O;  1905.  In-16,  iv  +  239p.  3  fr.  50. 

Il  n'est  pas  question,  dans  ce  livre,  de  géographie.  Mais  il  peut  être  extrêmement 
utile  aux  géog^^aphes  qui  étudieraient  les  redoutables  problèmes  d'ethnologie  indone 
de  posséder  un  manuel  contenant  ce  qu'il  faut  savoir  sur  le  Brahmanisme  primitif, 
son  éTolution  vers  l'hindouisme,  ses  tendances  contemporaines,  l'état  actuel  da 
culte,  le  problème  des  castes.  Le  petit  livre  de  M'  de  Millour  répond  entièrement 
à  ce  besoin.  Raoul  Blanchard. 

701.  —  MORRtSON  (CAMERON).  Some  Geographical  Peculiarities  of 
the  Indian  Peninsala.  (Scottish  G.  Mag.,  XXI,  1905,  p.  457-4t$3.) 

Ce  ne  sont  que  quelques  notes,  mais  elles  sont  excellentes.  L'auteur  j  présente 
quelques-uns  des  gros  défauts  de  cette  admirable  contrée,  défauts  qui  entravent  la 
pénétration  et  rendent  le  gouvernement  difRcile.  L'Inde  n'a  qu'une  faible  étendue  de 
côtes;  les  anfractuosités  sont  rares,  ou  inutilisables;  des  montagnes  l'isolent  de 
l'Asie,  même  de  la  Birmanie.  Les  Ohatcs  occidentales,  dans  le  Dëcan,  privent 
d'humidité  la  partie  orientale  du  plateau.  Les  rivières,  si  longues,  si  puissantes,  ne 
sont  pas  navigables,  sauf  une  partie  du  réseau  du  Gange.      Raoul  Blanchard. 

702.  —  THORPE  (G.  F.).  The  Submarine  Caftons  of  the  Gan^r^s  and 
Indus.  (G.  J.,XXV1,  1905,  p.  568-571,  2  fig.  cartes.) 

Cartes  marines,  avec  courbes  bathymétriques,  de  la  partie  du  delta  du  Gange 
appelée:  Swatch  of  No  Oround  (à  1  :  750  000)  et  du  delta  de  l'indus  (1  :  2500000) 
mettant  en  évidence  les  deux  caûons  sous-marins;  celui  de  Tlndus  présente  une 
très  grande  analogie  avec  le  caAon  de  l'Hudson,  où  M'  J.  W.  Spencer  voit  la  preuve 
d'un  abaissement  considérable  du  continent  américain  actuel  (ci-dessus  n*  153  A). 
M'  Thorpb  repousse  cette  conclusion  pour  le  Bengale  et  le  Sind. 

L.  Kavbnsau. 

703.  —  VERNON-HARCOURT  (L.  F.).  The  River  HôOflrhly.  (Minutes  ofP,  I. 
Civil  Engineers,  CLX,  1905,  p.  100-210,  35  fig.  et  pi.  [pi.  2-4]  cartes  et  diagr.) 

L'auteur,  bien  connu  par  ses  travaux  sur  l'hydrologie  fluviale,  le  régime  des 
estuaires  et  la  navigation  intérieure  {BiôL  de  i896^  n«  429;  IX*  Bibl.  1899,  n»  174; 
X^  Bibl.  1900,  n*>  !i09  D),  met  à  jour  le  très  important  mémoire,  rédigé  à  la  suite  de 
son  voyage  de  1896,  sur  les  conditions  physiques  de  THougli,  ses  modifications  et 
ses  améliorations  {Report  on  the  River  Hûyli  December  1896,  Calcutta,  Printcd  at  the 
Caledonian  Stcam  Printing  Works,  1897,  in-4,  xi  +  96  p.,  42  pi.  coupes  et  cartes  i 
grande  échelle  coloriées  à  la  main).  —  Régime  de  l'Hougli,  son  débit,  ses  marées,  set 
alluvions,  variations  de  son  chenal.  Comparer  les  fig.  2  (pi.  2)  et  7  (pi.  3)  représen- 
tant l'état  du  chenal  en  1888  et  en  1902.  Dans  la  «  Correspondance  »  (p.  148  et  suiv.), 
rapprochements  faits  par  divers  ingénieurs  avec  d'autres  rivières  à  marées.  — 
Voir,  sur  l'Hougli  :  Ckart  of  the  River  Hoogly  from  Calcutta  to  Saugor,  fromsur- 
veys  made  by  the  officers  of  the  River  Survey  Department  under  the  direction  of 
E.  W.  Petley,  Deputy  Conservator  of  the  Port,  1904-1905,  Calcutta,  Dcputy  Conser- 
vatory  of  the  Port,  1905,  1  :  80724  (1  inch  =  1,3  m.).  L.  Raveneau. 

704.  —  VOSSION  (L.).  L'industrie  cotonnière  dans  rinde  au  l^^marê 
1905  et  son  avenir.  (Études  économiques  sur  l'Inde  anglaise.)  Paris, 
A.  Challamel,  [1905].  In-16,  27  p.  1  fr.  —  Voir  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  185. 

706.  —  WORKRRAN  (W.  HUNIER).  From  Srinagar  to  the  Sources  of 
the  Ghogo  Lun^ma  Glacier.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  245*268,  G  pi.  phot., 
1  pi.  cartes.)  —  Voir  XIW  Bibl.  4903,  n»  652. 

M'  et  M*  Workman  ont  consacré  les  deux  campagnes  de  1902  et  de  1903  à  explo- 
rer  dans  le  Karakoroum  Timmense  glacier   du   Chogo   Luugma  et  ses  affluents. 
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L*auteur  décrit  les  trois  parties  du  glacier  :  la  première»  tellement  recouverte  de 
débris,  qu'on  ne  voit  à  aucun  endroit  la  glace  ;  la  seconde,  tout  entrecroisée  d'aligne- 
ments de  moraines  médianes  ;  la  troisième  et  la  plus  élevée,  vraie  cascade  de  séracs 
descendant  d'un  col  de  20000  pieds  (6000  m.).  M'  Workman  indique  les  alternatives 
de  recul  et  d'avancée  des  masses  de  glace,  progressant  en  1903  après  avoir  rétro- 
gradé antérieurement.  Au  cours  d'une  ascension  de  23394  pieds  (7130  m.),  il  note  la 
chaleur  terrifiante  des  rayons  du  soleil  à  cette  altitude,  et  l'énorme  amplitude  diurne, 
qu'il  compare  à  celle  des  plaines  hindoues  aux  mêmes  dates  ;  c'est  là,  à  coup  sûr,  un 
paissant  facteur  d'érosion.  La  flore  de  haute  montagne,  l'allure  irrégulière  de  la 
marche  du  glacier,  constatée  à  plusieurs  endroits,  les  différences  de  résistance 
offerte  au  mal  des  montagnes  par  les  Européens  et  les  indigènes,  l'étude  de  l'atmo- 
sphère pendant  la  saison  d'été  à  ces  altitudes  font  l'objet  de  rapides  et  curieuses 
observations.  —  Carte  du  glacier  à  1  :  250  000  et  carte  de  l'ensemble  de  l'itinéraire  à 
1  :  730  000,  d'après  un  levé  à  la  planchette  de  M'  B.  H.  M.  Hewett,  qui  accompa- 
gnait les  voyageurs.  Raoul  Blanchard. 

Voir  aussi,  pour  ['EMPIRE  DES  INDES,  n»»  1,  39,  61,  131,  165,  188,  196  B, 
199  B,  201  A,   212,  213  D,  246  B,  250,  428,    600,  610,  614,  621,  688  A, 
710  B,  731  B,  738,  837  B,  933,  1016. 
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706.  —  BEL  (J.-IN.).  La  Géologie  économique  de  Tlndo-Ghine.  (Extr. 

des  «  Conférences  publiques  sur  Tlndo-Chine  faites  à  l'École  Coloniale  pen- 
dant Tannée  1904-1905  ».)  Paris,  Impr.  Centrale  de  la  Bourse  Alcan-Lévy, 
1905.  In-8,  15  p.  —  Voir  !!•  BibL  4904,  n»  560. 

707.  —  CABATON  (A.).  Les  Ghams  de  rindo-Ghine.  (Rev.  CoL,  V,  1905, 
p.  321-334.) 

708. —  COTTES  (Cap«).  A)  Gonférence  [sur  sa  mission  en  Indo-Chine]. 
(B,  Comité  Asie  fr.,  V,  1905,  p.  51-56,  1  flg.  carte  de  son  itinéraire  et  des 
chemins  de  fer.)  —  B)  [Gonférence  &  la  Société  de  Gréographie.]  {La  G., 
XI,  1905,  p.  153-157;  carte  montrant  les  planches  levées  à  1  :  100  000  et  à 
1  :  500000,  flg.  58.)  —  C)  Mois  ou  Blhas  de  la  partie  méridionale  de  la 
chaîne  d'Annam.  (Rev.  CoL,  \,  1905,  p.  193-204,  1  fig.  croquis.)  —  Voir 
A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  281-283. 

709.  —  OOUINER  (PAUL).  KIndo-Ghine  française.  (Souvenirs.)  Paris, 
Vuibert  &  Nony,  1905.  In-4,  xvi  +  392  p.,  nombr.  fig.  dessins  et  croquis, 
13  pi.  phot.,  carte  et  dessins.  10  fr. 

L'activité  surabondante  de  M'  Doumer  s'est  trop  dépensée  dans  radministration 
de  rindo-Chine  pour  que  la  géographie  coloniale  n*ait  intérêt  à  dégager  de  ces 
Souvenirs  la  personnalité  de  Tancien  gouverneur  général.  Appréciations  sur  les 
hommes  et  sur  les  situations,  récits  d'aventures,  projets  de  réorganisation,  anecdotes, 
tout  l'y  décèle  sous  l'image  qu'il  entend  laisser  de  lui.  La  forme  do  Souvenirs,  sous 
laquelle  M'  Doumbr  a  conçu  son  livre,  lui  semblait  comporter  un  certain  laisser 
aller  :  de  là  ces  lapsus  (p.  30,  la  Salouen  et  le  Mékong  prennent  leur  source  au 
Yun-nan;  p.  31, 1.  11  et  12,  etc.),  que  nous  ne  relèverions  pas  si  leur  multitude  ne 
montrait  avec  quelle  négligence  fut  écrit  ce  livre,  destiné  pourtant  à  l'éducation  popu* 
laire.  De  là  aussi,  sans  doute,  l'importance  excessive  attachée  par  l'auteur  à  de 
simples  impressions.  Le  Laos  lui  semble  d'une  incomparable  fertilité,  parce  qu'il  est 
couvert  par  la  forôt  tropicale  (p.  273).  Les  Annamites  sont  successivement  identifiés. 
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comme  race,  aux  Malais  et  aux  Japonais  (p.  32  et  33)  ;  les  Khroers  et  les  Cambod- 
giens sont  «  de  souche  hindoustanique  »  (p.  221);  et  sur  cette  ethnographie  s'appiie 
toute  une  philosophie  de  l'histoire  I  Le  dernier  chapitre,  L'essor  de  Vlndo-Chiu 
(p.  284-385),  trop  vague  sur  des  points  importants  (la  question  indigène  n'est  qa'ef- 
fleurée;  rien  sur  le  chiffre  des  impôts,  sur  le  métayage),  n'apprendra  rien  de  plus  que 
le  précieux  rapport  publié  par  M'  Doumbr  en  1902  (voir  A.  de  G.^  XI,  1902.  p.  3fi$- 
374)  à  ceux  que  tenterait  l'étude  si  malaisée  de  la  colonisation  en  Indo-Chine. 

JULBS   SlON. 

710.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  UINDO-CHINE.  DIRECTION  DE  L'AGRI- 
CULTURE ET  DU  COfifâERCE,  Bulletin  économique.  VIII*'  année,  nouvelle 
série,  1905.  Hanoï,  F.  H.  Schneider.  In-8,  1247  +  lxxxvii  p.,  index,  fig.  et 
pi.  L'année,  25  fr.,  le  n»  mensuel,  2  fr.  50.  —  Voir  XIV^  BibL  190i,  n«  669, 
et  ci-dessus  n»»  184,  619,  691. 

La  plus  grande  partie  du  Bulletin  est  occupée  cette  année  par  des  études  agrono- 
miques :  aucun  article  sur  le  Service  des  Mines  ;  à  la  place  des  études  métëorolo 
giques  de  M'  G.  Le  La.y,  nous  ne  trouvons  plus  que  les  moyennes  mensuelles  des 
42  stations  de  la  colonie. 

[A]  Travaux  relatifs  aux  cultures  :  B.  Balansa,  Catalogue  des  Graminées  de 
V Indo-Chine  française  (p.  114-157,  extr.  du  J.  de  flo^,  1890).  Par  la  constitution  de 
sa  flore,  le  Tonkin  semble  destiné  à  rester  un  pays  de  grande  culture  et  non  d'éle- 
vage, à  rinvorse  de  TAnnam.  —  Ch.  Lbmaiué,  La  culture  du  maïs  en  Annam  (p.  419- 
433).  Espère  que  la  France  pourra  «  s'approvisionner  en  Indo-Chiue  d'une  marchan- 
dise que  son  principal  fournisseur  actuel,  l'Amérique  du  Nord,  ne  peut  lui  procurer 
d'aussi  bonne  qualité  ».  —  [F.]  Baudoin,  Note  sur  le  coton  au  Cambodge  {province 
de  Kompong-Cfiam)  (p.  531-547,  4  fig.  phot.).  —  V*«  d*Andrk  et  Ch.  Lemarié,  L'éle- 
vage au  Lang-Bian  (p.  556-559).  On  devra  suivre  ces  essais  d'acclimatation  du  bét^iil 
qui  manquait  à  notre  colonie;  le  mouton  notamment  y  était  presque  inconnu.  —  Ca. 
Crevost,  Les  arbres  à  laque  de  Vlndo-Chine  (p.  599-624,  4  fig.  phot.).  —  G.  Dac- 
PHINOT,  Les  forêts  de  teck  au  Siam  (p.  625-636,  1  pi.).  Étude  de  la  législation  fores- 
tière des  régions  du  Nord,  où  nos  nationaux  peuvent  demander  des  concessions. 
La  carte  représente,  à  1  :  1  250  000,  les  forêts  do  teck  des  bassins  du  Mé  Ing  et  da 
Mé  Khok.  —  G.  Vernet,  VHevea  Brasiliensix.  Sa  cidlure  et  son  exploitation  dans 
le  Sud'Annam  (p.  687-731,  12  fig.  phot.  et  dessins;  voiri4.  de  G.»  XV,  Chronique  da 
15  janvier  1906,  p.  83-86).  —  J.  Bauche,  Vélevage  du  cheval  dans  le  Sud  de  C Annam 
(p.  743-757,  1  pi.  tabl.).  Il  existe  dans  la  région  des  collines  basses,  aux  confins  de 
l'habitat  annamite,  une  race  rustique,  malheureusement  très  dégénérée.  —  H.  Bri- 
mer et  Ch.  Crevost,  Les  principaux  oléagineux  de  Vlndo-Chine  :  1*  Le  cocotier 
(p.  801-859,  n  fig.  dessins  et  phot.).  M'  Crevost  entreprend,  sous  la  direction  de 
M'  Brbnibr,  une  série  d'études  sur  les  produits  oléagineux.  Après  la  reproduction 
d'un  rapport  de  M'  E.  Martin  de  Flacourt  sur  les  procédés  indigènes  d'extraction 
de  l'huile,  M'  Crevost  consacre  une  monographie  détaillée  au  cocotier,  dont  la  col- 
turo  est  assez  développée  dans  les  terres  alluviales  du  bas  Mékong  et  de  la  province 
de  Binh  Dinh;  toutefois  Tlndo-Chine  n'exporte  encore  qu'environ  5  000  t.  de  coprah, 
alors  que  la  France  en  achète  en  moyenne  100  000  t. 

[B]  Sur  le  commerce  :  A.  Fettercr,  l^  commerce  de  Vlndo-Chine  avec  les  paifs 
d'Extrême-Orient  en  i904  (p.  271-280).  Montre  le  rôle  démesuré  joué  par  Hong-konç 
et  Singapour,  et  l'utilité  de  lignes  de  cabotage  qui  éviteraient  ces  intermédiaires. 
Dans  le  détail  des  statistiques  commerciales,  le  Bulletin  devrait  sérier  les  rubriques 
selon  leur  importance.  —  Le  commerce  du  Siam  en  190Â  (p.  506-.'S08).  S'est  élevé  à 
251  millions  de  fr.,  celui  de  l'Indo-Chine  n'étant  que  de  361  millions.  —  Mouvement 
commercial  général  de  Vlndo-Chine  en  i904  (p.  892--894).  Déduction  faite  du  numéraire, 
les  importations  sont  tombées  de  204  millions  de  fr.  en  1903  à  185  en  1904,  tandis 
que  les  exportations  sont  passées  de  120  à  156  millions.  Pour  le  détail  des  princi- 
pales marchandises,  voir  :  Le  commerce  de  Vlndo-Chine  en  i904  (Poids)  ;p.  871-880). 
Il  est  regrettable  que  les  éléments  de  l'évolution  commerciale  ne  soient  pas  analysés, 
comme  les  années  précédentes,  dans  des  articles  d'ensemble  tels  que  ceux  de 
MM"  Crayssac  et  A.  Fbttbrer.  —  Chemins  de  fer  de  Vlndo-Chine  et  du  Yunnan 
(p.  978-979).  ->  P.  LoRTBT,  Les  chemins  de  fer  siamois  en  1904  (p.  984-990).  306  km.  à 
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Toie  normale  (ligne  de  Korat  etLopburi),  151  km.  à  Toie  de  1  m.  (ligne  de  Petchaburi)* 
[C]  D'  Vassal,  Rapport  sur  une  mission  au  Lang-Bian  au  point  de  vue  du  palu- 
disme (p.  919-936,  2  pi.  croquis).  Mission  de  1905.  Si  la  malaria  respecte  le  plateau, 
elle  sévit  dans  la  région  qui  en  borde  la  route.  —  A.  Caboche,  Notice  sur  le  Canal 
de  Cho-Gao  et  l'entretien  rationnel  des  canaux  en  Cochinchine  (p.  1010-1022,  6  fig. 
croquis  et  schémas  ;  voir  :  Pierre  Mille,  Projets  de  canaux  de  navigation  et  d'irri- 
gation en  Indo-Chine f  dans  A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  428-439;  cartes  pi.  vii-viii).  — 
Signalons  encore  l'intérêt,  pour  toute  étude  économique  sur  l'Extrême-Orient  et  la 
Malaisie,  des  Renseignements  qui  terminent  chaque  numéro.  —  Le  numéro  de  décembre 
contient  (p.  xiii-lxxxvii)  deux  tables  alphabétiques  dressées  par  M'  Jean  Lan  par 
matières  et  par  noms  d'auteurs,  du  Bulletin  depuis  sa  création  (1898)  jusqu'à  la  fin 
de  1905.  Jules  Sion. 

711.  —  PARCEVAUX  (H.  OE).  Les  voies  d'accès  au  Laos  supérieur. 
(A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  274-276.) 

712.  — -  ROUX  (D>'  PAUL).  Note  ethnographique  sur  les  peuplades  du 
Haut-Tonkin  (IV«  Territoire  militaire).  (B.  et  Mém.  S.  d*Anthropol. 
Pam,  v«  sér.,  VI.  1905,  p.  155-166.) 

Dans  l'extrême  Nord-Ouest  du  Tonkin,  il  y  a  une  curieuse  répartition  des  races 
suivant  l'altitude  :  Thaïs  et  Niàns  dans  la  basse  Tallée,  Nhungs  sur  les  premières 
pentes,  Mans  do  500  à  1  000  m..  Méos  de  1  000  à  2  000  m.  Jules  Sion. 

Voir  aussi,  pour  TINDO-CHINE  FRANÇAISE  et  le  SIAM,  n»-  183,  245  A,  600, 

601,  619  A,  731  A. 
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713.  —  ATKINSON  (FREO.  W.).  The  Philippine  Islands.  Boston...,  London, 
Ginn  &  Co.,  1905.  ln-8,  iv  +  426  p.,  nombr.  phot.,  2  pi.  cartes.  10  sh.  6  d. 

714.  -—  BAKHUiS  (L.  A.).  Bij  de  kaart  van  een  deel  van  het  eiland 
Timor  op  de  schaal  1  :  500  000.  [Sur  la  carte  d'une  partie  de  l'Ile  de 
Timor  à  1  :  500000.]  (Ts,  K,  Ned.  Aardr.  Gen,,  ii«  ser.,  XXII,  1905,  p.  497- 
499;  carte  pi.  vi.) 

Carte  de  Timor  à  TGuest  de  125«30'  E  Gr.,  faite  d'après  deux  cartes  à  1  :  100  000 
et  à  1  :  500  000  de  MM"  P.  A.  H.  van  der  Haas  et  C.  V.  G.  Coutinho,  membres  de 
la  Commission  chargée  de  lever  la  frontière  néerlando-portugaise  en  1898. 

N.  H.  Vlasteld. 

715.  —  BLiNK  (H.).  Nederlandsch  Oost-  en  TVest-Indié.  Geogra- 
phiscb,  Ethnographisch  en  Economisch  beschreven.  Deel  I.  [Les  Indes 
néerlandaises  orientales  et  occidentales,  au  point  de  vue  géographique, 
ethnographique  et  économique.  !'•  partie.]  Leiden,  E.  J.  Briil,  1905.  In-8, 
XI +  376  p. ,22  fig.  dont  cartes,  1  pi.  carte.  Paru  en  .9  livr.  à  1  fl. 

Les  ouvrages  de  P.  A.  van  der  Lith,  R.  Schuilino,  etc.,  sur  les  Indes  néerlan- 
daises ne  soDt  plus  au  courant.  Aussi  M'  Blink  a-t-il  voulu  combler  les  lacunes  et 
réunir  méthodiquement  ce  que  nous  savons  de  ces  colonies  et  retracer  l'histoire  du 
développement  de  nos  connaissaoces.  Le  1*'  vol.  contient  la  géographie  générale  de 
TArchipel  indien,  à  l'exception  du  commerce  et  de  la  navigation  :  les  mers,  la  géo- 
logie, le  climat*  la  géographie  botanique  et  zoologique,  l'ethnographie,  la  vie  des 
indigènes,  la  géographie  administrative  et  économique.  Carte  des  profondeurs  des 

1.  Pour  la  Nouvelle-Gaiaée  hollandaise,  voir  :  Mélanésio,  Polynésie  (p.  222  et  suiv.). 
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mers  et  des  phénomènes  yolcaniques  à  1  :  16  000  000  ;  dans  le  texte,  carte  des  eoo- 
rants  marins,  des  rents  et  de  la  pression  atmosphérique,  des  dialectes  et  des  tribus 
dans  r Archipel  indien.  N.  H.  Vlasvbld. 

716.  —  [DEPARTEMENT  VAN  KOLONIËN.]  A)  Het  landschap  DonmaU 
of  Bana^wa.  [Le  pays  de  Donggala  ou  Banawa.]  {Bijdr,  Taal-f  Land-  en  Vol- 
kenk,  Ned.  Indië,  yii«  volgreeks,  IV,  1905,  p.  514-531.)  —  B)  BeschrtjTiiif 
van  het  landschap  Pasir  [door  A.  H.  F.  J.  Nussblbin.]  [Description  da 
pays  de  Pasir.]  (îbid,,  p.  532-574.)  —  G)  Beschrijving  van  de  Onderafdee- 
llni^  Koetei,  door  S.  G.  Knappert.  [Description  du  sous-district  de  KoeteL] 
[Ibid.,  p.  574-654,  carte  à  1  :  1  000  OÔO.)  —  Voir  JIV«  BibL  4904,  n»  680. 

D)  Atlas  der  nederlandschè  Bezittingen  in  Oost-Indié.  N®  3.  Wett 
Java  à  1  :  500  000  ;  carton  de  Batavia  et  environs  à  1  :  50  000.  Topogra- 
phiscbe  Inrichting  te  's  Gravenhage,  1905.  ^  Voir  XUI*^  Bibl.  4903,  n«  654. 

A,  B,  G)  Ges  descriptions,  empruntées  à  des  notes  fournies  par  le  Ministère  des 
Colonies  de  la  Haye,  donnent  des  renseignements  sur  Torographie  et  sur  l'ethno- 
graphie :  A)  d'une  partie  du  Nord  de  Célèbes  ;  B  et  C)  de  deux  régions  de  l'Est  de 
Bornéo.  N.  H.  Vlasvkld. 

717.  —  [DEPARTEMENT  VAN  LANDBOUW.]  Versiag  omtrent  den  staat 
van's  Lands  Plantentuin  te  Baitenzorg  over  het  Jaar  1904.  [Rapport 
sur  rétat  du  Jardin  botanique  de  Buitenzorg  au  cours  de  Tannée  1904.] 
Batavia,  Landsdrukkerij,  1905.  In-8,  229  p.,  6  pi.  phot. 

Nous  savons,  par  le  témoignage  de  nos  botanistes  et  de  nos  voyageurs  {Bibl.  de 
i898^  n<>  598),  l'importance  du  Jardin  botanique  de  Buitenzorg,  dont  le  directeur. 
M'  Trbub,  a  fait  un  véritable  Institut.  Ce  rapport  annuel  nous  montre  la  variété  de 
ses  recherches  et  Tactivitë  déployée  dans  ses  différents  Services  :  Herbier  et  Musée 
botanique;  Laboratoires  de  Botanique,  de  Chimie  agricole,  de  Pharmacie;  Jardin 
botanique  et  Jardin  de  montagne  de  Tjibodas;  Laboratoire  des  tabacs;  StaUons 
d'essai  pour  le  café,  pour  le  thé;  Champs  de  démonstration  pour  les  cultures  indi- 
gènes. Tous  ces  Services  viennent  d'être  rattachés  au  Département  de  TAgriculture, 
sous  la  direction  de  M'  Trbub.  —  En  annexe  [Bijlage  iv,  p.  212-226),  catalogue 
complet  de  trois  séries  de  publications  de  l'Institut  (l'Institut  en  publie  6)  :  Mededee- 
lingen  uil  's  Lands  Plantentuin  (73  fasc.  depuis  l'origine,  1884;  le  titre  sera  doréna- 
vant :  M.  uit  het  Département  van  Landbouw);  Bulletin  de  l'Institut  botanique  de 
Buitenzorg  (20  fasc,  depuis  l'origine,  1898;  titre  nouveau  :  B.  du  Déparlement  de 
V Agriculture  aux  Indes  Néerlandaises);  Korte  berickten  uit  *s  Lands  Plantentuin 
(15  tomes  [Deel]  depuis  l'origine,  1890;  publiés  dans  la  revue  Teysmannia;  titre 
nouveau  :  Korte  berichten  uitgaande  van  het  Département  van  Landbouw), 

L.  Ravenbau. 

718.  —  OEVENTER   (C.  TH.  VAN).  La  situation  économique  de  llnde 

néerlandaise.  (Rev,  économique  int,,  2*  année,  vol.  II,  15-20  juin  1905, 

p.  535-550.) 

Voir  aussi,  dans  la  même  revue  :  *♦*,  V avenir  de  V Islam  à  Java  (vol.  I, 
15-20  mars  1905,  p.  494-520). 

719.  —  ERB  (J.).  Beitrfi^e  sur  Géologie  und  Morphologie  der 
sfldlichen  "Westlcfiste  von  Sumatra.  (Z.  Ge$.  E.  Berlin,  1905,  p.  251- 
284,  11  fig.  et  pi.  coupes  et  phot.  [Abb.  20-30].) 

L'auteur  étudie  le  SW  de  Sumatra,  de  Benkoolen  à  Kroé.  Aperçu  géologique. 
Observations  sur  la  forme  générale  de  la  côte,  ses  changements,  l'influence  sur 
l'habitation,  les  preuves  du  déplacement  des  rivages,  les  rivières  et  les  vallées  avec 
leurs  terrasses.  —  En  appendice,  description  du  lac-cratère  Danau  Rakitan  (district 
de  Kauer),  N.  H.  Vlasvbld. 
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720.  —  FIGEE  (S.).  A)  Perioden  in  den  regenval  op  Java.  [Les 
périodes  dans  la  chule  de  pluie  à  Java.]  {Nat,  Ts,  voor  Ned,-Indië,  LXIV 
(x«  ser.,  VIII),  1905,  p.  42-73.) 

B)  Regenbaien  'waargenomen  aan  het  Observatorium  te  Batavia 
met  een  zelftregistreerenden  regenmeter  gedarende  het  t^dvak  1879 
tôt  1901.  [Les  averses  observées  à  l'Observatoire  de  Batavia  avec  un  pluvio- 
mètre enregistreur  durant  la  période  1879-1901.]  (Ibid.,  p.  162-215.) 

A)  Le  directeur  do  rObservatoire  de  Batavia  se  fonde  sur  les  observations  faites 
à  Java  de  1819  à  1902,  et  publiées  annuellement  dans  les  Regenwaaimemingen  in 
Nedey^landsch-lndië  {XIII*  Bibl.  1903 ,  n"  657  A).  La  probabilité  pour  une  période 
de  pluie  de  4  jours  consécutifs  est  de  10  p.  100.  Dans  la  mousson  humide  (noy.-avril), 
les  périodes  sont  en  général  plus  courtes  ;  la  plus  longue  période  de  pluie  dura 
16  jours,  la  plus  longue  période  de  sécheresse  dura  36  jours,  tandis  que  dans  la. 
mousson  sèche  (mai-oct.)  ces  chiffres  furent  respectivement  47  et  125  jours.  Les  phases 
do  la  lune  paraissent  avoir  quelque  intluence  sur  la  quantité  des  pluies. 

N.  H.  Vlasveld. 

721.  —  GEEST  (E.  OE).  Kaart  van  Java  1  :  1000000.  Amsterdam, 
SeyfTardt's  Boekhandel,  1905.  2  fl.  50. 

Carte  d'ensemble  de  Java  et  do  M'adoera,  dessinée  sous  la  direction  de  M'  J.  F. 
Nibrmbyer;  carton  des  îles  Kangean  à  1 :  1000  000.  Pas  de  relief,  mais  des  cotes* 
d'altitude.  Index  alphabétique  de  1 250  noms.  N.  H.  Vlasveld. 

722.  —  GONNAUO  (PIERRE).  La  coloaisation  hollandaise  &  Java.  Ses 

antécédents.  Ses  caractères  distinctifs.  Thèse  pour  le  doctorat  présentée 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  T Université  de  Paris.  Paris,  Aug.  Ghallamel, 
1905.  In-8,  [iv]  4-  606  p.  10  fr. 

L'auteur  a  visité  une  partie  de  Java  ;  d'après  les  dates  des  «  observations  person* 
nelles  »  (voir  les  notes  de  la  1'*  partie,  chap.  ii  et  m),  il  semble  y  avoir  passé  en  tout 
deux  mois.  D'autre  part,  la  Bibliographie  (p.  600-603)  est  significative,  autant  par  tes 
indications  et  sa  disposition  que  par  ses  lacunes.  Les  statistiques  récentes  n'ont 
pas  été  consultées  :  le  chiffre  de  l'exportation  du  café  est  celui  de  1893  ;  de  la  récolte 
du  riz,  de  18K5;  la  longueur  des  voies  ferrées,  de  1885  (Reclos).  De  quelle  façon  las 
documents  énumérés  ont-ils  été  utilisés?  L'auteur  fait  dire  à  R.  D.  Verbbek  qu'à 
Java  manquent,  «  parmi  les  terrains  tertiaires,  ceux  de  la  formation  crétacée  >•  (p.  9); 
rien  de  toi,  naturellement,  ne  se  trouve  dans  le  passage  en  question.  On  voit  avec 
quelley|f^ccautions  devra  être  consultée  cette  thèse.  Jules  Sion. 

723.  —  HELFRICH  [sic]  (G.  L.).  Bijdrage  tôt  de  kennis  van  Boven 
DJambi.  [Contribution  à  la  connaissance  du  Djambi  supérieur.]  [Ts,  K.  iV^d. 
Aardr.  Gen.,  ii»  ser.,  XXII,  1905,  p.  331-350.) 

Fin  de  l'article  signalé  dans  la  XIV  Bibl.  i904,  n»  682. 

724.  —  KEMPEES  (J.  C.  J.).  De  tocht  van  overate  van  Daalen  door  de 
Gajô-  en  Alas-  en  Bataklanden,  8  Febr.  tôt  23  Juli  1904.  [L'expé- 
dition du  c^  VAN  Daalen  à  travers  les  pays  GajO  et  Alas  et  Batak,  8  février- 
23  juillet  1904.]  Amsterdam,  J.G.  Dalmeyer,  [1905].  In-8,  265  p.,  6  pi.  cartes, 
29  pi.  phot.  1  fl.  50. 

Récit,  par  le  1^  Kbmpebs,  de  l'expédition  militaire  qui  a  mis  les  territoires  au 
Sud  d*Atjeh  sous  le  gouvernement  direct.  N.  H.  Vlasveld. 

725.  —  liouisiana  Purchase  Kxposition,  St.  Louis,  Mo.,  U.  S.  A., 
1904.  Officiai  Handbook  of  the  Philippines  and  Catalogue  of  the 
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Philippine  Exhibit.  Part  I.  Manila,  1903,  [distribué  en  1905].  In-8,  449  p., 
42  pi. 

VOfficial  Handbook  (Part  /),  qui  précède  le  catalogue  de  la  secUoa  philippine  de 
l'Exposition  de  Saint-Louis  (formant  la  Part  II  de  cette  publication  en  2  Tolume«j, 
contient  une  série  de  monographies  sur  la  topographie,  la  géologie,  le  climat,  U 
flore  et  la  faune,  Tagriculture,  Tethnographie,  l'histoire  et  le  développement  écono- 
mique de  l'archipel.  Les  géographes  trouveront  surtout  des  faits  nouTeauz  ou  des 
synthèses  commodes  dans  les  chapitres  consacrés  au  climat  (par  le  P.  José  Aloub, 
voir  ci-dessous  n»'  799  et  731),  àla  fior©(par  Elmer  D.  Merrill  ;  voir  XIV»  Bibl,  i904, 
n*  688),  à  la  faune  (par  Charles  S.  Banks)  et  à  l'ethnographie  (par  Albert  Ernest 
Jbnks;  voir  ci-dessous  n"  730),  F.  Maurette. 

726.  —  RICHTER  (G.).  Unsere  gefl^nw&rtige  Kenntnis  der  Bihno^ra- 
phie  von  Gelebes.  {Globus,  LXXXVIII,  4905,  p.  154-158,  471-175,  491-195.) 

727.  —  SNELLEINAN  (JOH.  F.).  Encyclopaedie  van  Nederlandsch-Indiê, 

met  medewerking  van  verschillende  ambtenaren,  geleerden  en  ofOcieren. 
4<>«  Deel.  Soekapoera-Kolot-Zijdeplanten.  [Encyclopédie  des  Indes 
Néerlandaises...  4^  Partie...]  's  Gravenhage,  Leiden,  Martinus  Nijboff; 
E.  J.  Brill,  [1905].  In-8,  848  p.  Paru  en  14  livi-.  à  4  fl.  20.  —  Voir 
XIV*  Bibl.  490i,  n«  686. 

Fin  de  Tencyclopédie  commencée  par  P.  A.  van  der  Lith.  Cette  4*  partie  est 
publiée  sous  la  direction  de  M'  Snelleman,  avec  le  concours  de  55  collaborateurs. 
Pour  ne  pas  retarder  plus  longtemps  l'achèvement  de  l'ouvrage,  on  a  renoncé  à  donuer 
un  Supplément  avec  les  corrections  et  additions.  M'  Snelleman  prévoyant  dans  un 
temps  prochain  la  nécessité  d'une  2*  édition.  N.  H.  Vlasveld. 

728.  —  T0P0GRAPHI8CH  BUREAU  TE  BATAVIA.  Overzichtskaart  van 
Java  en  Madoera.  [Carte  d^ensemble  de  Java  et  de  Madoera.]  1905. 
8  feuilles  à  1  :  500  000.  8  fl. 

Remplace  YEtappekaart  de  Java  paru  en  1878.  Carte  d'assemblage  à  1  : 4  000  000. 

N.  H.  Vlasveld. 

729.  —  U.  5.  [DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.]  BUREAU  OF  THE 
CEN8U8.  Gensus  of  the  Philippine  Islands,  taken  under  the  Direction 
of  the  Philippine  Commission  in  the  year  1903.  Director  :  Gen. 
J.  P.  Sanger.  Assistant  ûirectors  :  He.nry  Gannett,  Victor  H.  Olmstbd.  Com- 
piied  and  Published  by  the  — .  Washington,  1905.  4  vol.  in-8y  fig.  et  pi. 

Vol.  I.  Geography,  History,  and  Population  (619  p.,  126  phot.,  27  cartes  et  diagr.). 
Si  la  grande  carte,  à  1  :  2  500  000,  nous  montre  surtout  l'état  précaire  de  nos  connais- 
sances sur  la  topographie  des  Philippines,  les  statistiques  nous  donnent  une  foule  de 
renseignements  précieux  sur  les  dimensions  et  le  développement  côtier  de  chaque 
ile.  Mais  il  nous  faut  signaler  surtout  le  rapport  du  P.  J.  Aloué  sur  le  climat  (p.  87- 
183;  voir  XIV*  Bibl.  i904j  n"  691  B)  qu'accompagnent  des  cartes  très  suggestives,  et 
le  rapport  du  P.  Saderra  Maso  sur  lo  volcanisme  et  la  sëismologie  (p.  184-259  ;  voir 
XJV»  Bibl.  i904f  n»  691  G).  Le  vol.  se  termine  par  d'utiles  notions  sur  l'histoire  de  la 
colonisation  (p.  309-388)  et  sur  l'histoire  des  populations  Uo  l'archipel  (p.  411-491). 
—  Vol.  II.  Population  (10 18  p.,  20  cartes  et  diagr.).  Contient  les  statistiques  de  la 
population.  A  signaler  une  carte  des  différentes  tribus.  —  Vol.  III.  Mortality,  Defec- 
tive  Classes,  Education,  Families,  and  Dwellings  (740  p.).  —  Vol.  IV.  Agriculture, 
Social  and  Industrial  Statistics  (637  p.,  106  phot.,  8  cartes).  C'est  la  paurtie  écono- 
mique de  l'œuvre.  Elle  nous  fournit  les  statistiques  les  plus  détaillées  sur  les  popu- 
lations et  les  produits  agricoles  ou  industriels  et  sur  le  commerce.  La  nature  surtout 
agricole  de  l'archipel  en  ressort  nettement.  A  noter  les  cartes  de  répartition  des 
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principaux  produits.  —  Les  géographes  pourront  donc  faire  une  ample  moisson  dans 
cette  publication  de  premier  ordre,  où  les  savants  les  plus  -autorisés  ont  élaboré  les 
matériaux  des  rapports  annuels  de  la  Philippine  Commission  (voir  XI*  Bibl.  i90i, 
n*  595;  XIV»  Bibl.  1904,  n»  69Î  B),  dont  le  cinquième  a  paru  en  1905  :  The  Fifth 
Annual  Report  of  the  Philippine  Commission,  4904,  Washington.  1905,  3  vol.  in-8, 
XVI  +  886  p.  ;  XIV  +  746  p.  ;  xvi  +  1080  p.  ;  phot.  et  cartes  (voir  ci-dessous  n»  732). 

F.  Maurbtte. 

730.  —  [(/.  5.]  DEPARTMENT  OF  THE  iNTERIOR,  ETHNOLOGICAL  8URVEY. 
Publications.  Vol.  II,  Part  I.  Negritos  of  Zambaies,  by  William  Allan 
Rbbo.  Manila,  Bureau  of  Public  Print.,  1904.  In-4, 90  p.,  2  fig.,  62  pi.  phot. 

Étude  très  documentée  sur  les  Negritos  des  Monts  Zambales.  Après  une  description 
physique  de  la  zone  d'habitat  des  Negritos  (la  montagne  boisée  de  l'intérieur),  l'auteur 
analyse  les  traits  ethniques,  la  vie,  les  mœurs  de  ces  vestiges  des  anciennes  popula- 
tions négroïdes  de  l'archipel  philippin.  Un  bon  chapitre  sur  leurs  rapports  avec  les 
Espagnols.  Deux  appendices  sur  l'anthropométrie  et  sur  le  vocabulaire.  —  Voir  aiissi 
le  vol.  I  de  la  môme  collection  :  Albert  ërnbst  Jbnks,  The  Bontoc  Igorot  (Manila, 
1905,  266  p.,  154  pi.).  F.  Mauritte. 

731.  —  [(/.  5.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  PHILIPPINE  WEATHER 
BUREAU.  A)  Annual  Report  of  the  Director  for  the  year  1903.  Part  I. 
Hourly  Observations  of  Atmospheric  Phenomena  at  the  Manila 
Central  Observatory,  1903.  —  Part  II.  Hourly  Maflrnetic  Observa- 
tions Made  at...,  1903.  Manila,  Bureau  of  Public  Print.,  1905.  2  vol. 
in-8,  158  p.,  2  pi.  phot.;  o4  p.,  2  Rg.  graph. 

B)  Bulletin.  Manila  Central  Observatory.  Prepared  under  the 
direction  of  Rev.  José  Algue.  Ibid.  Mensuel.  [Portent  la  date  de  1905  les 
Bulletins  de  septembre  à  décembre  1904  et  de  janvier  à  juillet  1905.]  — 
Voir  XIV^  BibL  4904,  n»  692. 

A)  Annual  Report.  —  En  dehors  des  observations  horaires  de  tous  les  éléments 
météorologiques  et  magnétiques  faites  à  Manille  en  1903,  on  trouvera  dans  Tlntro- 
duction  de  la  Part  I  (Rev.  M.  Saderka  Maso,  Climatological  Notes,  p.  5-14)  des 
détails  intéressants  sur  les  deux  grands  cyclones  qui  ont  traversé  les  Philippines  en 
1903.  Le  premier  (2  et  3  juin)  a  continué  sa  route  vers  le  Tonkin  oii  il  a  dévasté 
Nam  Dinh  et  fait  périr  au  moins  2  000  personnes.  Le  second  (25  et  26  octobre)  a 
causé  plus  de  dégâts  que  le  premier  dans  le  Nord  de  l'ile  de  Luçon.  Des  photogra- 
phies curieuses  montrent  quelques  exemples  de  bâtiments  détruits  par  ce  cyclone  ; 
c'est  certainement  un  des  cyclones  les  plus  violents  que  l'on  ait  observés  dans  les 
Philippines,  mais  son  action  ne  s'est  pas  fait  sentir  jusqu'à  Manille. 

B)  Bulletin.  —  Contient  comme  d'habitude  les  observations  faites  en  15  ou  16 
stations  des  Philippines,  puis  une  revue  générale  du  temps  pendant  le  mois  (en 
anglais  et  en  esps^gnel),  des  notes  entomologiques  sur  les  insectes  qui  attaquent  les 
récoltes  et  enfin  quelques  notes  spéciales,  parmi  lesquelles  nous  signalerons  :  Dé- 
cembre 1904  :  trajet  du  navire  désemparé  «  Carliste  »,  qui  de  l'Est  du  Japon  (33»  N, 
147<>  E),  le  5  novembre  1904,  est  venu  atterrir  sur  la  côte  E  de  Luçon  le  26  janvier 
1905;  la  carte  qui  indique  la  route  suivie  par  le  navire  en  dérive  donne  d'utiles 
renseignements  sur  les  courants  marins  et  atmosphériques.  —  Mars  1905  :  étude 
de  grandes  perturbations  magnétiques  enregistrées  les  2-3  et  5  mars  (avec  planches). 
—  Avril  1905  :  étude  (avec  4  pi.)  d'un  cyclone  remarquable  qui  a  pu  être  suivi 
dans  tout  son  trajet  entre  les  Carolines  orientales  (20  avril)  et  Luçon  (29  avril); 
tracé  des  enregistreurs  séismiques  de  Manille  correspondant  au  grand  tremblement 
de  terre  du  Nord-Ouest  de  l'Inde  le  4  avril.  —  Juillet  1905  :  étude  du  cyclone  des 
30  juin-1*'  juillet  :  à  Santo  Domingo  de  Basco  (iles  Batan,  au  N  de  Luçon)  le  baro- 
mètre est  tombé  à  114  mm.,  tandis  qu'à  Aparri,  à  un  peu  plus  de  200  km.,  il  n'est 
descendu  qu'à  749  mm.  A.  Anoot. 
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732.  —  [U,  5.]  WAR  DEPARTHHENTy  BUREAU  OF  INSULAR  AFFAIRS.  Re- 
port of  the  Director  of  the  Philippine  TVeather  Bureau  for  the  year 
ending  August  31,  1904.  (Froni  the  Report  of  the  Philippine  Commission, 
Part  2,  p.  542-560.)  Washington,  Gov.  Print.  0£f.,  1905.  In-8,  p.  542-560, 
1  fi  g.,  2  pi.  —  Voir  ci-dessus  n®  729. 

Rapport  du  P.  José  Algue,  directeur  du  Philippine  Weathbr  Bureau.  Détails 
sur  le  Service  météorologique.  La  planche  2  donne  Tassemblage  de  la  grande  carte 
en  relief  des  Philippines  exposé  par  le  P.  Algue  à  Saint-Louis,  1904  (échelle  de 
Toriginal,  1  :  55 555 ;  hauteurs  exagérées  huit  fois);  voir  ci-dessus  n"  725. 

L.  Rayenkau. 

733.  —  VERBEEK  (R.  0.  M).  A)  Geoloflrische  beschrijvincr  van  Am- 
bon.  (Jb.  van  het  Mijnwezen  in  Ned.  Oost-lndiè^  XXXIV,  1905,  Weienschappe- 
lijk  gedeelte,  p.  i-xxiv  et  1-308  ;  phot.  pi.  67-75.)  —  Atlas  in  folio  de 
18  feuilles.  —  B)  Description  géologique  de  rile  d^Ambon.  Avec 
Atlas.  (Édition  française  du  Jaarboek...  T.  34,  1905,  partie  scientifique.) 
Batavia,  Impr.  de  TÉlat,  1905.  In-8,  xxii  +  323  p.;  phot.  pi.  67-75.  —  Même 
Atlas.  —  Voir  X«  BibL  4900,  n«>  599  A. 

.  A  la  suite  du  violent  tremblement  de  terre  qui  ravagea  Amboine  le  6  janvier 
4898,  réminent  géologue  Verbeek  a  exploré  Tlle  et  toute  la  partie  orientale  deTar- 
chipel.  Il  a  revisité  Amboine  en  1904.  La  description  des  iles  Banda  a  déjà  para 
dans  Jb.  van  het  Mijnwezen  in  Ned.  Oost-Indiè,  XXIX,  1900,  p.  1-29.  Un  rapport 
sur  la  géologie  de  250  îles  entre  Célèbes  et  la  Nouvelle-Guinéo  est  en  préparation 
(Molukkenverslag ;  sera  également  publié  en  français).  —  Le  présent  ouvrage  con- 
tient :  Topographie  de  Leitimoor  et  de  Hitou  (Hitoe),  les  deux  péninsules  qui  com- 
posent Amboine,  Bibliographie  (éd.  fr.  p.  23-27  ;  50  n***)  et  «  Résumé  de  ces  principaux 
mémoires  »  (p.  27-42).  Description  géologique  détaillée  (p.  43-267),  et,  dans  le  chapitre 
relatif  à  la  tectonique,  m  Résumé  des  résultats  »  (p.  273-277).  Amboine  est  sépara  de 
Cerampar  une  faille  et  bornée  vraisemblablement  partout  par  des  failles.  Elle  a  fai 
partie,  avec  Ceram,  d'une  région  beaucoup  plus  étendue,  dont  la  plus  grande  par- 
tie s'est  effondrée.  «  La  mer  de  Banda  et  les  mers  voisines  ne  se  sont  pas  formées 
en  une  fois,  mais  à  des  périodes  géologiques  différentes,  par  des  effondrements 
réitérés.  »  Étude  des  tremblements  de  terre  ressentis  dans  Tile.  A  la  suite  de  celui 
de  1898,  on  craignit  d'être  obligé  de  déplacer  la  résidence.  L'auteur  ne  croit  pas  que 
ce  soit  nécessaire  pourvu  qu'on  substitue  à  la  pierre  des  matériaux  plus  légers. —  Le 
très  bel  Atlas  comprend  des  cartes  géologiques  d' Amboine,  à  1  :  100000  (topographie 
par  W.  VAN  DEN  Bos  ;  contours  géol.  par  Verbeek  et  M.  Kopbrbero)  ;  de  Leiù- 
moor,  à  1  :  20000  (6  feuilles  dont  1  de  titre);  de  la  partie  supérieure  du  Goenoeng 
Nona,  à  1 :  10000  ;  une  carte  topographique  d' Amboine,  à  1  :  100  000,  avec  le  tracé  des 
failles  et  l'indication  des  parties  ravagées  par  le  tremblement  de  terre  de  1898; 
6  feuilles  d'  a  Appendices  »  contenant  66  fig.  :  coupes  géol.  à  échelles  diverses, 
Tues,  panoramas,  plan  de  la  ville  d' Amboine  à  1  :  5  000,  etc. 

N.  H.  Vlasvbld. 

Voir  aussi,  pour  l'ARCHIPEL  ASIATIQUE,  n»"  39,  61,  73  A,  166,  174,  188, 
196  A,  197  A,  201  B,  213  D.  238  B,  600,  759,  970,  1016, 
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734.  —  RUSSIER  (HENRI).  Le  partage  de  l'Océanie.  Paris,  Vuibert  & 
Nony,  1905.  In-8,  xi  +  371  p.,  105  fig.  phot.,  schémas  et  croquis,  1  pi.  cro- 
quis à  1  :  30000000.  12  fr. 

L'auteur  de  cette  thèse  a  essayé  «  de  faire  une  étude  d'économie  coloniale,  c'est- 
à-dire  de  mettre  en  relief  un  grand  fait  historique  :  l'expansion  des  nations  modernes 
en  Océanie;  et  une  série  de  faits  économiques  :  les  résultats  matériels  de  cette 
expansion  coloniale  ».  Par  suite,  il  n'a  systématiquement  retenu  que  les  faits  géogra- 
phiques intéressant  directement  la  vie  économique  actuelle.  Leur  exposé,  assez  bref 
(p.  1-94),  renferme  cependant  la  discussion  de  problèmes,  comme  les  relations  géolo- 
giques des  îles  entre  elles  ou  la  question  des  coraux,  qui,  au  point  de  vue  de  l'auteur, 
semblent  assez  indififérents.  La  seconde  partie  de  ce  livre  (p.  95-199)  est  consacrée  à 
l'histoire  des  découvertes  et  des  partages  politiques  (y  avait-il  lieu  de  revenir  sur  les 
voyages  de  Maobllan  et  de  Cook,  assez  connus  par  ailleurs?).  Enfin  M'  Russier 
étudie  la  mise  en  valeur  des  colonies  de  chaque  puissance.  Il  a  habité  la  Nouvelle- 
Calédonie  (X/*  BiôL  iSOif  n*  625).  Pour  les  autres  iles,  il  a  dépouillé  une  littéra- 
ture assez  considérable.  C'est  surtout  par  la  multitude  des  faits  et  par  les  renseigne- 
ments statistiques  qu'il  a  su  en  extraire  que  son  livre  sera  utile,  comme  consciencieux 
ouvrage  de  mise  au  point.  Si  les  cartes  sont  souvent  peu  instructives,  le  volume  est 
lâchement  illustré  de  photographies  bien  commentées.  Jules  Sioic 


REPlJBIilQlJE  »*AlJ9TRAIiU: 

735.  —  DAVIDSON  (ALLAN  A.).  South  Australia.  Journal  of  Explora- 
tions in  Central  Australia  [La  couverture  porte  :  Northern  Territory 
of  South  Australia,  Journal  of...]  by  the  Central  Aastraliau  Exploration 
Syndicale,  Limited,  under  the  leadership  of  — ,  1898  te  1900.  Adélaïde, 
G.  E.  Bristow,  Gov.  Print.,  1905.  In-4,  76  p.,  2  pi.  cartes  dont  une  carte  géol. 
[à  1  :  506  880]. 

Dans  une  première  expédition  (1898-1900),  M'  Davidson  parcourut  il  000  milles 
carrés  dans  la  région  montagneuse  qui  s'étend  à  l'E  du  Télégraphe  transcontinental, 
entre  les  stations  de  Barrow's  Creek  et  de  Tennant's  Greek.  Sa  seconde  campagne 
(mai-septembre  1900)  nous  a  fait  connaître  l'une  des  parties  restées  en  blanc  sur  les 
cartes  d'Australie,  entre  19"  et  21**  lat.  S,  129*  et  134*  long.  E  Gr.  Les  gisements  d'or, 
dont  la  prospection  était  le  but  principal  de  ces  voyages,  ne  rémunéreraient  point 
l'exploitation  dans  les  conditions  de  transport  actuelles.  Voir  p.  74  l'exposé  des 
résultats  de  la  mission  par  l'explorateur  G.  Winnbckb,  qui  a  dressé  les  cartes  de  ce 
rapport.  Jules  Sion. 

786.  -  LENOENFELO  (ROBERT  VON).  A)  Die  aastrallsche  Aipenland- 
ÉChaft.  (G.  Z.,  XI,  1905,  p.  497-503;  3  phot.  pi.  xi.)  —  B)  Die  helssen 
l^lnde  In  Melbourne.  (Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  118-H9.) 
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737.  —  MATHEWS  (R.  H.).  Ethnoloffical  Notes  on  the  Abori|;iiial 
Tribes  of  Queensland.  (Queensland  G.  J.,  XX,  1904-1905,  p.  49-75.)  —  Voir 
XIV^Bibl.  1904,  n<>  700. 

738.  —  PALMER  (Sir  CHARLES  STUART  RUSSELL).  Gool^ardie  VTater-Supply. 

{Minutes  of  P.  L  Civil  Engineers,  CLXII,  1905,  p.  50-208,  42  Og.  et  pL  [3  pL] 

cartes,  coupes,  diagr.) 

Des  travaux  considérables,  terminés  en  1903,  permettent  d'alimenter  Coolgardie 
au  moyen  d'une  conduite  d'eau  longue  de  530  km.;  la  différence  de  niveau  (393  m. 
entre  Coolgardie  et  le  réservoir  d'Helena  (sur  la  rivière  du  même  nom)  est  rachetée 
par  8  pompes  ëlévatoires.  La  conduite  a  été  prolongée  jusqu'à  Kalgoorlic,  à  37  km. 
plus  à  l'E.  —  Instructives  comparaisons  (dans  la  «  Correspondence  »,  p.  136  etsuiv.) 
avec  les  conditions  météorologiques  et  les  installations  hydrauliques  de  llnde  et  de 
la  Californie.  L.  Raveneau. 

739.  —  PARKER  (K.  LANGLOH).  The  Euahlayi  Tpibe.  A  Study  of  Abori- 
ginal  Life  in  Australia.  With  an  Introduction  by  Andrew  Lang.  London, 
Archibald  Constable  &  Go.,  1905.  In-8,  xxviii  +  156  p.  7  sh.  6  d. 

740.  —  THOMSON  (W.  C).  Upheavals  and  Dépressions  in  the  Pacific 
and  on  the  Anstralian  Goast.  (Queensland  6.  J.,  XX,  1904-1905,  p.  i-8.) 

741.  —  TODD  (CHARLES).  A)  Meteorological  Observations  made  at 
the  Adelaide  Observatory,  and  other  Places  in  South  Australia  and 
the  Northern  Territory,  durin^  the  years  1900-1901.  Published  by 
Authority...  Adelaide. C.  E.  Bristow,  Gov.  Printer,  1904.  In-4,  xx+ 188  +  167  p., 
3  pi.  cartes.  —  B)  Meteorolo^ical  Observations...  during:  the  years 
1902-1903...  Ibid.,  1905.  ln-4,  xx  +  109  +  65  p.,  1  pi.  carte.  —  Voir 
XIW  Bibl.  4903,  n<»  674. 

Section  I.  Observations  faites  dans  la  capitale  de  South  Australia.  —  Section  II. 
Observations  météorologiques  complètes  (20  stations  en  1901  ;  22  en  1903).  —  Sec- 
tion III.  Relevés  pluviométriques  (474  sUtions  en  1901;  507  en  1904)  et  comparaison 
avec  la  moyenne  des  pluies,  lorsque  cette  moyenne  s'étend  sur  7  années  au  moins. 
—  La  carte  1  (A  et  Bj  figure  la  division  du  pays  en  districts,  suivant  la  quantité  des 
précipitations  et  les  caractères  physiques  (24  districts  pour  la  partie  méridionale  de 
South  Australia).  Les  cartes  2  et  3  (A)  représentent  [à  1  :  2  500  000]  les  quantités  de 
pluies  en  1900  (7  teintes)  et  en  1901  (6  teintes).  L.  Raveneau. 

.  742.  —  WESTERN  AUSTRALIA  GEOLOGICAL  SURYEY.  A).  1905.  IVestem 
Australia.  ÂJinual  Prog^ress  Report...  for  the  year  1904,  [by  A.  Gibb 
Maitland].  Perth,  A.  Curtis,  Gov.  Printer,  1905.  In-4,  U  p.,  index,  2  fig.  coupe 
et  croquis,  2  pi.  cartes.  —  B)  Bulletin  n«  18.  I.  Geolo^ical  Peatnres  and 
Auriferous  Deposits  of  Mount  Mor^ans  (Mount  Mar^aret  Ooldfîeld); 
II.  Notes  on  the  Geology  and  Ore  Deposits  of  Mnl^abbie  (North  Cool- 
gardie Goldfleld),  by  C.  F.  V.  Jackson.  Perth,  Wm.  Alfred  Watson.  Go?. 
Printer,  1905.  ln-8,  36  p.,  index,  5  fig.  coupes,  8  pi.  phot.,  4  pi.  coupe  et 
cartes  col.  —  G)  Bulletin  n»  19.  Minerais  of  économie  value,  by  Edward 
S.  Simpson.  Ibid.,  1905.  ln-8,  75  p.,  index.  —  D)  BuUeUn  n»  20.  Further 
Report  on  the  Greological  Featnres  and  Minerai  Resources  of  the 
Pilbara  Goldfleld,  by  A.  Gibb  Maitland.  Ibid.,  1905.  ln-8,  127  p.,  index, 
14  ûg.  coupes,  11  pi.  phot.,  8  pi.  cartes  col.  —  Voir  XIV^  Bibl.  4904,  n»  703. 

A)  Outre  le  résumé  des  Bulletins  n»*  17,  18,  20,  on  trouvera  dans  ce  rapport  les 
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notes  de  voyage  de  M'  H.  W.  B.  Talbot  sur  le  pays  entre  Marble  Bar  et  Rocboume: 
des  études  sur  les  sondages  de  Peak  Hill,sur  la  région  aurifère  de  Norseman,  sur  les 
recherches  de  houille,  do  pétrole  et  d'opale.  La  pi.  i  indique  les  cartes  géologiques  de 
la  colonie  parues  depuis  1896.  — C)  Sous  une  forme* très  simple,  ce  manuel  de  «  Com- 
mercial Mineralogy  <•  renferme  une  foule  de  notions  précises  sur  les  caractères  de 
chaque  métal,  ses  usages,  ses  composés  naturels  ou  industriels.  Rien,  malheureu- 
sement, sur  la  distribution  géographique  des  gisements.  —  D)  Continue,  pour  les 
.placers  de  NuUagine,  do  Warrawoona,  de  Marble  Bar,  les  études  publiées  dans  le 
Bulletin  n"  15  sur  la  région  de  Pilbara.  A  noter  la  description  de  la  u  NuUagine 
Séries  »,  où  l'or  se  présente  dans  dos  conglomérats  analogues  à  ceux  du  Rand, 
peut-être  cambrions.  JuLSd  Sion. 

743.  —  WILLIAMS  (CYRUS  JOHN  RICHARD).  The  Artesian  System  of 
vrestem  Queensland.  {Minutes  of  P.  L  Civil  Engineers]  CLIX,  1905, 
p.  315-323,  5  fig.  carte  et  diagr.) 

Voir  aussi,  pour  la  RÉPUBLIQUE  D'AUSTRALIE,  n»»  126,  213  E,  755. 

UrOlJTEIiEiE-aEÉliAlinDE 

744.  —  DEPARTMENT  OF  LAND8  AND  8URYEY,  NEW  ZEALAND.  Report  of 
the  —  for  the  year  1904-6.  By  J.  W.  A.  Marchant,  Surveyor-General. 
Wellington,  John  Mackay,  Gov.  Printer,  1905.  In-4, 11  +  xxxu  + 113  f  81*  p., 
7  pi.  phot.,  5  pi.  diagr.,  6  pL  caries  coL  [à  1  :  1000  000  env.].  —  Voir 
X/V«  BibL  4904,  n»  705. 

Depuis  trois  ans  le  Survey  n'a  poursuivi  que  très  lentement  les  levés  trigonomé- 
triques  et  s'est  consacré  aux  opérations  du  cadastre  qu'implique  Textension  de  la 
colonisation  rurale.  La  plus  grande  partie  du  volume  est  occupée  par  des  rapports 
et  des  statistiques  sur  les  ventes  de  terres,  les  créations  de  nouveaux  villages,  etc. 
A  signaler  :  Henry  J.  Mat tbews y  Forestri/  Opérations  (p.  71-104,  5  pi.  phot.);  obser- 
vations météorologiques  de  5  champs  d'expériences  ;  —  Henry  F.  Skey,  The  Magnetic 
Observatory  and  the  Magnetic  Survey  (p.  105-110,  4  pi.  diagrammes).  Travaux  de 
rObservatoire  magnétique  et  séismographique  de  Christchurch ;  —  T.  N.  Brodrick, 
Mueller  Glacier  (p.  112,  1  pi.  carte  montrant  l'avancée  du  glacier  de  1889  à  1898). 
—  Les  cartes  en  couleur  représentent  :  1*^  Textension  des  levés;  2*  les  terres  aliénées 
en  1904-1905;  3*  les  divers  modes  de  tenuro  foncière  (terres  de  la  Couronne,  ou  alié- 
nées, ou  laissées  aux  indigènes;  pâtures;  forêts).  Ne  serait-il  pas  possible,  avec  les 
matériaux  dont  dispose  le  Survey,  de  dresser  des  cartes  montrant,  de  décade  en 
décade,  les  progrès  de  l'occupation  du  sol,  la  conversion  des  pâtures  en  cultures,  la 
localisation  des  diverses  formes  d'exploitation?  Jules  Sion. 

746.  —  HEIM  (ALB.)  Neuseeland.  Zwei  Vortrâge.  {Neujahrsbl.  d.  Natvar- 

forsch,  Ges,  Zurich  auf  das  Jahr  1905,  Stûck  107.)  Zurich,  Fâsi  &  Béer,  1905. 

In-8,  42  p.,  10  fig.  1  pi.  3  M.  60. 

La  1"  conférence  traite  de  l'histoire;  la  2*,  de  la  géographie  physique  de  la  Nou- 
velle-Zélande, que  l'auteur  a  visitée  en  1901-1902.  (D'après  G.  J.,  XXVH,  1906,  p.  111.) 

746.  —  MASON  (H.).  Long  VTater  (VThangaroa).  A  Sketch  in  the  North 
of  North  Island  of  New  Zealand.  (G.  Teacher,  III,  1905,  p.  70-75,  4  fig.) 

Description    pittoresque  des    conditions    géographiques  de    l'extrémité   septen- 
trionale de  l'ile  du  Nord.  A.  J.  Hbrbbrtson. 

Voir  aussi,  pour  la  NOUVELLE-ZÉLANDE,  n"  131,  176  A. 
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747.  —  A)  OEFMT  (J.)  et  PIROUTET  (M.).  Sur  l'existence  et  la  situation 
tectonique  anormale  des  dépôts  éocënes  en  Nouvelle-Calédonie. 
(C.  r.  Ac,  Se,  CXL,  1905,  p.  158-i60.) 

B)  DEPRAT  (J.).  Les  dépôts  éocènes  néo-calédoatoas  ;  leur  analogie 
avec  ceux  de  la  région  de  la  Sonde...  (B.  S.  GéoL  de  Fr.,  nr*  sér.,  V,  1903, 
p.  485-516  ;  fossiles  pi.  xvi-xix.) 

L'étude  des  fossiles  rapportés  par  M'  Piroutet  {XIII*  BihL  i90S,  n*  689),  ainsi 
que  d'autres  matériaux,  a  permis  à  M'  Deprat  de  conclure  à  Texistence  de  rÉocèoe 
sur  la  bordure  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie,  de  Nouméa  au  cap  Goulrain 
(150  km.).  Ces  calcaires  gréseux  s'enfoncent  en  couches,  parfois  voisines  de  Tho- 
rizontale,  sous  les  dépôts  plus  anciens.  Les  auteurs  expliquent  (A)  cette  situation 
anormale  par  la  «  présence  d'une  puissante  écaille  de  terrains  secondaires,  refoulée 
d'abord  sur  TÉocène  et  plissëe  ensuite  avec  lui  ».  —  B)  M'  Deprat  indique  «  quels 
rapports  étroits  il  y  a  entre  les  faciès  décrits  dans  les  lies  de  la  Sonde  par  les  géo- 
logues néerlandais  et  les  dépôts  néo-calédoniens.  Si  l'on  ajoute  à  cela  que  des  dépôts 
de  cet  âge  existent  en  Nouvelle-Guinée  et...  en  Nouvelle-Zélande...,  le  prolongement 
du  géosynclinal  de  la  Sonde  vers  les  régions  méridionales  du  Pacifique  parait  une 
fois  de  plus  indiqué  avec  certitude  ».  —  D'autre  part,  les  fossiles  crétaciques  recueillis 
par  M'  Piroutet  doivent  être  rapprochés  de  ceux  étudiés  par  G.  Boehm  en  Nou- 
velle-Guinée et  dans  les  Moluques.  (W.  Kilian  et  M.  Piroutet,  Sur  les  fossiles  éocré- 
laciques  de  la  Nouvelle-Calédonie  y  dans  B.  S,  Géol.  de  Fr.,  ly  sér.,  V,  1905, 
p.  113-114.)  L.  Ravenbau. 

748.  —  PRIES  (LEO).  Neucaledonien.  Nach  seiiier  Natur,  Geschicbte  und 
Bedeutuug.  In.  Diss.  Bonn,  1905.  In-8, 162p.  (Bibliographie  p.  160-162),  11  fig. 

749.  ~  HILLE  (J.  W.  VAN).  Reizen  in  VTest- Nieuw-Guinea.  [Voyages 
dans  la  Nouvelle-Guinée  occidentale.]  (Ts.  K,  Ned,  Aardr,  Gcn.j  u«  ser.,  XXII, 
1905,  p.  233-330;  cartes  pi.  iv.) 

M'  VAN  HiLLE,  assistant  du  résident  du  district  West-Nieuw-Guinea,  retrace 
l'histoire  de  l'occupation  hollandaise  et  termine  par  le  récit  de  ses  voyages  dans  la 
grande  ile  et  à  Misool  (Misol)  en  1902  et  en  1903.  Carte  du  district,  qui  s'étend  à 
TË  jusqu'à  1360  g  q^..,  à  1  :  1  000  000;  cartons  à  i  :  200  000  de  la  baie  Argoeni  et  à 
1  :  100  000  de  la  baie  Kajoe  Merah.  —  Les  rapports  de  l'auteur  sur  ses  voyages  de 
1903  et  de  1904  ont  été  résumés  dans  la  môme  revue,  sous  le  titre  :  Aanteekeningen 
omirent  de  afdeeling  West-Nieuiv-Guinea,  ontleend  aan  officieele  verslagen  [Notes 
sur  le  district  West-Nieuw-Guinea,  extraites  de  rapports  officiels]  (p.  189-194;  cartes 
pi.  II,  m);  croquis  à  1  :  200  000  des  rivières  Segoen,  Karabra  et  Segaroi  (ou  Bira). 
des  baies  Majalibit  et  Kaiboes  (ou  Faiboes],  et  de  l'E  du  détroit  de  Sélé  ;  croquis  à 
1  :  1  000  000  do  la  côte  de  Berau  au  N  du  golfe  Maccluer.  N.  H.  Vlasvelo. 

750.  ~  KAI8.  GOUVERNEMENT  ZU  APIA.  Das  deutsche  Scliutsir«l>iet 
Samoa.  Allgemeine  Auskunft  und  Adressbuch,  hrsg.  im  Auftrage...  des  — . 
Neue  und  verbesserte  Aufl.  Apia,  E.  Luebke,  1905.  ln-8,  [ii]  -h  72  p.  2  M. 

Rien  ne  montre  mieux  que  cet  annuaire  de  la  colonie  combien  on  est  loin,  même 
dans  les  milieux  officiels,  de  l'optimisme  du  début.  Le  nom  de  R.  Debkim 
(X//*  Bibl.  i90i,  n"  668)  n'est  pas  même  cité  dans  la  Bibliographie  (p.  71-72);  bien 
plus,  il  semble  que  le  gouvernement  s'appuie  sur  les  résultats  du  travail  de  F. 
Wohltmann  [XIV*  BihL  i904y  n*  716)  pour  décourager  les  futurs  colons. 

Jules  Sion. 
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761.  —  LAFFORGUE  (G.).  L'éleva^re  à  la  Nouvelle-Calédonie.  Paris,  A. 
Challamel,  1905.  In-8,  ii5p.,flg.  phot.  3  fr.  —  Voir  JIV» Bt6L  4904,  n»  f79. 

762.  —  LORENTZ  (H.  A.).  Eenl^e  maanden  onder  de  Papoea^s.  [Quelques 
mois  chez  les  Papous.]  Leiden,  E.  J.  Brill,  1905.  In-8^  310  p.,  nombr.  fig., 
40  pi.  phot.,  1  pi.  cartes.  3  11.  50. 

Relation  de  rcxpëdition  conduite  en  1903,  dans  la  partie  de  la  Nouvel! e-Guiiiée 
située  au  N  du  golfe  Macclucr,  par  M'  Â.  Wichmann,  qu'accompagnaient  MM^O.  A. 
D.  VAN  DER  Sande,  Lorentz  et  L.  F.  DB  Beaufort  (voir  Ts.  K.  Ned,  Aardr.  Gen,, 
u*  ser.,  XX,  1903,  p.  "719-736).  Carte-itincraire  à  1  :  5  000  000  et  2  cartons. 

N.  H.  Vlasveld. 

763.  —  POCH  (RUD.).  A)  Brster  Berlebt  meiner  Relse  nach  Neu- 
Oulnea  fiber  die  Zeit  vom  6.  VI.  1904  bis  zum  26.  III.  1906.  (Aus  Sber. 
k,  AL  W.)  Wien  (C.  Gerold's  Sohn),  1905.  In-8,  i7  p.,  4  fig.  0  M.  50.  —  B) 
Zweiter  Bericht...  vom  26.  III.  1906  bis  zum  21.  VI.  (Bismarck-Ar- 
chipel, 20.  III.  bis  14.  VI.  1905)  (Ibid.).  Ibid.,  1905. 10  p.  0  M.  30.  —  G) 
Bemerkun^en  fiber  die  Ein^eborenen  von  Deutsch-Neu-Gninea. 
(Z.  Ges.  E,  Berlin,  1905,  p.  555-558.) 

764.  —  SAFFORD  (W.  E.).  The  Useful  Plants  of  the  Island  of  Ouam, 

with  an  introductory  account  of  the  Physical  Features  and  the  Nalurai 
History  of  the  Island.  (Contributions  from  the  United  States  National  Herba- 
rium,  vol.  IX.)  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1905.  In-8,  416  p.,  70  pi.  phol., 
i  pi.  carte.  —  Voir  XIW  Bibl.  1903,  n«  227  B. 

766.  —  SCHLECHTER  (RUD.).  PAanzengeo^raphische  Oliedernnff  der 
Insel  Nen-Galedonien.  In.  Diss.  Berlin,  1904.  (Sonderdr.  aus  Engler's  jBo^ 
Jahrbùchem,  XXXV.  Bd.  [lisez  :  XXXVI,  1905],  Heft  1  [p.  1-41].)  In-8,  iv  +  41  p. 

Cette  importante  thèse  de  doctorat  est  sortie  du  Laboratoire  du  Jardin  botanique 
de  Berlin,  que  dirige  M'  A.  Enolbr.  Bien  que  jeune,  M'  Schlechter  compte  déjà 
10  années  de  voyages  :  3  missions  en  Afrique  (pour  la  3*,  voir  X*  BibL  1900^  n*  643), 
1  dans  TArchipel  asiatique  et  en  Océanic  ;  il  a  parcouru  la  Nouvelle-Calédonie  pen- 
dant le  printemps  et  Télé  austral  1902-1903.  —  Rappel  des  conditions  physiques  de 
la  Nouvelle-Calédonie.  Résume  des  investigations  botaniques.  Description  de  la 
physionomie  générale  de  la  végétation.  M'  Schlechter  reconnaît  2  districts  :  celui 
du  Sud,  très  xérophilc,  et  dont  le  premier  aspect  rappelle  la  flore  montagnarde  de 
TAustrahe  orientale  ;  celui  du  Nord,  où  la  végétation  plus  riche,  les  Fougères  plus 
nombreuses,  Tabondance  des  Épiphytes  manifestent  des  afSnités  avec  l'Australie 
septentrionale  et  la  Papouasie.  Dans  chacun  de  ces  districts,  Fauteur  étudie  tour  à 
tour  (p.  10-41)  les  formations  végétales  de  la  côte,  celles  des  collines,  celles  des 
montagnes  ;  il  on  analyse  la  composition,  variable  suivant  la  géologie  et  le  relief. 

L.  Raveneau. 

766.  —  SEIDEL  (H.).  Die  Bevolkerung  der  Karolinen  und  Marianen. 

(Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  36-39.) 

Les  recensements  que  l'administration  allemande  poursuit  depuis  1900  accusen}, 
dans  une  population  totale  de  44  630  hab.,  les  progrès  de  l'immigration  japonaise  et 
de  la  colonisation  allemande,  particulièrement  dans  les  Mariannes.  —  Voir  aussi  : 
ArnoSbnpft,  Die  KaroUneninseln  Oleai  und  Lamutrik  (i6id.,  p.  53-57  ;  schémas  pi.  6), 
continuation  des  études  ethnographiques  signalées  dans  Xlll*  Bibl,  i903,  n*  691  ; 
XIV*  Bibl.  i904,  n*  7iS,  Jules  Sion. 
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767.  —  SEURAT  (L.  G.).  Les  Marae  des  Iles  orientales  de  l'archipel 
des  Tuamota.  {L'Anthropologie,  XVI,  1905,  p.  475-484,  5  fig.  dessins.)  - 
Voir  XIV*  BibL  4904,  n»  715. 

M'  Sburat  précise  les  «  migrations  secondaires  «  des  Polynésiens  par  la  compa- 
raison des  «  marae  »,  enceintes  consacrées  où  se  célébraient  les  saciiflces  humains 
ou  les  repas  rituels  :  les  Paumotu,  originaires  de  Tahiti,  restèrent  en  relations  arec 
cette  île  grâce  à  leurs  grandes  pirogues  doubles,  tandis  que  les  afdnitcs  des  Manga- 
réviens  sont  avec  les  habitants  des  lies  Cook.  — .Voir  aussi,  du  même  auteur  :  Les 
Engins  de  pèche  des  anciens  Paumotu  (t6id.,  p.  295-307,  18  flg.  dessins);  montz« 
«  quelle  était  ringéniositc  des  anciens  Paumotu,  réduits  à  se  nourrir  presque  exclo- 
sivement  des  produits  de  la  mer»  avant  l'introduction  récente  du  Cocotier;  — 
L'Archipel  des  Tuamoiu  et  ses  habitants.  Mœurs  des  anciens  Paumotu  {R.  Col.,  N. 
Sér.,  V,  1905,  p.  385-399,  1  fig.  dessin).  Julbs  Sion. 

768.  —  SUPAN  [A.].  Die  Insel  Onam.  (Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  40-41; 
carte  à  1  .225000  pi.  m.) 

La  carte,  réduction  des  levés  américains  de  1901  et  1902,  montre  l'insuffisance  de 
nos  connaissances  sur  cette  île,  à  la  fois  volcanique  et  coralligène,  couverte  d'une 
épaisse  végétation.  Jules  Sion. 

769.  —  VALLET  (D'  EMILE).  La  Colonisation  Française  en  Nonvelle- 
Galédonie.  Préface  de  M.  Paul  Guibysse.  (Bibliotfièque  spéciale  de  «  L'Action 
Coloniale  et  maritime  »  et  du  Comité  de  VOcéanie  française,)  Paris  VI,  Édition 
du  «  Comité  de  TOcéanie  française  »,  rue  Bonaparte  47,  1905.  In-8,  74  p., 
10  fig.  phot.,  1  fig.  carte.  1  fr.  75. 

Le  IV  Vallet,  ancien  médecin  des  troupes  coloniales,  commence  par  exposer  la 
question  de  la  main-d'œuvre,  qui,  après  des  tâtonnements,  a  été  réglée  par  l'intro- 
duction  des  Japonais  {XIV*  BibL  1904,  n«  710),  puis  des  Javanais.  11  décrit  ensuite 
en  détail  les  mines,  l'élevage,  les  cultures.  Bonne  étude  économique,  de  conclusions 
prudentes.  —  Dans  un  article  net  et  pénétrant.  M'  Ch.  Dbpincé  expose  à  son  tour  les 
dangers  de  la  monoculture  du  café,  l'échec  de  la  petite  colonisation  agricole  et 
met  en  lumière  l'importance  vitale  de  l'industrie  minière  —  et  de  la  grande  industrie 
—  pour  l'avenir  de  notre  colonie.  (La  crise  néo-calédonienne ^  dans  Rev.  pol.  et  parle- 
mentairCy  XL VI,  10  nov.  1905,  p.  245-271.)  L.  Ravenbau. 

Voir  aussi,  pour  la  MÉLANÉSIE  et  la  POLYNÉSIE,  n«»  140,   180,  196  B, 

204,213  E. 
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760.  —  Atlante  d*Aft*ica.  Dispensa  I-VI.  Bergamo,  Istituto  Italiano 
d'Arti  Grafiche  editore,  1905.  La  livr.  1  lira. 

Cet  atlas  comprendra  36  feuilles  en  couleurs  (100  cartons)  et  une  centaine  de 
pagos  de  texte  (20  livr.;  atlas  complet  16  lire).  C'est  la  première  publication  de  ce 
genre  faite  en  Italie.  Elle  se  recommande  au  public  comme  un  ouvrage  scientifique 
et  pratique,  par  la  valeur  des  notices  historiques  (reproductions  do  quelques  cartes 
anciennes),  géographiques,  politiques  et  économiques,  établies  d'après  les  données 
les  plus  récentes,  et  présentées  avec  méthode,  et  aussi  par  l'exécution  des  cartes 
spéciales  représentant  les  colonies  européennes  d'Afrique.  Échelle  des  grandes  cartes, 
1  :  8  000  000.  Cam.  Martin. 

761.  —  DOVE  (KARL).  Ornndzage  einer  ^Wirtschaftsgeographie  Afri- 
kas.  (G.  Z.,  XI,  1905,  p.  1-18  et  408.) 

Restrictions  apportées  par  la  nature  de  l'Afrique  :  1<»  à  la  production  végétale  ;  il 
faut  développer  surtout  les  plantations  indigènes  ;  2*>  à  la  circulation  par  terre  et  par 
eau  ;  les  moyens  de  transport  anciens  et  modernes  ;  extension  des  chemins  de  fer. 

L.  Raveneau. 

762.  —  FERRY  (Comm^  EDMOND).  La  France  en  Aik*iqae.  [La  coa- 
verture  ajoute  :  Bonaparte  et  le  monde  musulman.  —  Soudan  français, 
Maroc  et  Algérie.  —  Tripolitaine.  — Centre  africain.  —  La  conquête  du  NIL 
—  L'action  civilisatrice  de  la  France.]  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1905.  In-18, 
[vi]  +  303  p.  3  fr.  50. 

La  politique  religieuse  et  les  procédés  gouvernementaux  de  Bonaparte  en  Egypte, 
précisés  à  l'aide  de  documents  originaux  tirés  des  Archives  de  la  Guerre,  doivent 
servir  d'exemples  et  de  règles  à  la  France  coloniale,  devenue  en  Afrique  une  grande 
puissance  musulmane.  L'auteur,  ancien  directeur  des  Affaires  politiques  au  Soudan 
français,  étudie,  avec  sa  compétence  particulière,  et  au  point  de  vue  des  intérêts 
français,  les  questions  du  Maroc,  de  la  Tripolitaine  et  des  pays  du  Nil,  et  conclut 
en  exposant  les  principes  généraux  qui  doivent  diriger  au  Soudan  notre  action  civi- 
lisatrice. —  En  M  appendice  »  :  Daîis  le  Nord  du  Soudan  français  {Notes  de  voyage) 
(p.  249-301).  Ces  notes,  d'un  homme  qui  sait  voir  et  qui  sait  peindre,  se  rapportent 
à  l'année  1900  ;  il  n'eût  pas  été  inutile  de  l'indiquer  dans  l'ouvrage. 

Cam.  Martin. 

763.  —  MARIN  (Abbé).  Algérie-Sahara-Soudan.  Vie,  Travaux,  Voyages 
de  Mflnr  Hacqaard  des  Pères  Blancs  (1860-1901),  d'après  sa  correspon- 
dance. Préface  du  C  Hoorst.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault  &  C'%  1905. 
In-8,  xvui  -f  648  p.,  213  fig.  phot.,  cartes  et  plans.  18  fr. 

Mff'  Augustin  Hacquaro  prit  part  à  Texpcdition  conduite  au  Sahara  par  M'  Ber- 
nard d'Attanoux  (1893-1894)  et  seconda  activement  la  mission  du  c^  Hourst  sur  le 
Niger  {Biàl.  de  4898,  n*  698;  IX*  Biàl.  U99,  n»  706).  Renseijjnements  sur  les  indigènes, 
dont  l'auteur  connaissait  bien  les  langues,  sur  leurs  mœurs,  etc.  Nombreuses  illus- 
trations, représentant  des  «  scènes  et  épisodes  de  la  vie  au  désert  ». 

L.  Ravbniau. 

ANN.   DE   GKOG.  lo 
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764.  —  PAULHIAC  (L^  H.).  Promenades  lointaines.  Sahara,  Niger, 
Tomboncton,  Tonareg.  Paris,  Libr.  Pion,  [1905].  In-8,  xxii  +  [i]  +  497  p., 
103  fig.  phot.,  2  pi.  cartes.  5  fr. 

Ce  n'est  pas  un  récit  de  voyage  que  le  1*  Paulhiac  rapporte  de  son  séjour  au 
Soudan,  c'est  un  volume  de  réflexions  et  de  suggestions  relatives  à  l'exploitation  de 
notre  domaine  africain.  Malgré  la  faiblesse  de  l'introduction  géographique,  il 
y  a  à  retenir  quelques  pages  vécues  et  quelques  idées  intéressantes  :  l'auteur  veut 
lutter  contre  l'Islam  par  des  écoles  non  confessionnelles  d'agriculture  et  de  médecine 
pratique;  il  combat  le  Transsaharien  et  préconise  un  réseau  de  tramways  souda- 
niens.  —  Voir,  du  même  :  Maures  et  Touareg  (Rev.de  G.,  LV,  1905,  p.  74-81,  99-103, 
8  Ûg.  croquis  et  phot.).  H.  BrssoN. 

765.  —  RENTY  (Gap^E.  DE).  Les  chemins  de  fer  coloniaux  en  Afrique. 
Troisième   partie.   Chemins  de   fer  dans   les    colonies   françaises. 

Paris,  F.  R.  de  Rudeval,  1905.  In-16,  vi  -^  xii  +  497  p.,  9  fig.  cartes,  1  pi.  carte. 
5  fr.  _  Voir  XIV^  BibL  490â,  n»  722. 

Le  dernier  volume  de  cette  consciencieuse  étude  traite  des  chemins  de  ter  construits 
ou  en  construction  dans  nos  colonies  d'Afrique,  puis  du  Transsaharien  (p.  397-435; 
l'auteur,  sans  nier  qu'il  soit  possible,  montre  «  son  peu  d'utilité  actuelle  et  son  ave- 
nir très  restreint  »,  p.  432),  et  des  voies  ferrées  à  établir  au  Maroc  (p.  439-484).  — 
Deux  Annexes  :  Tune  utile  (État  des  chemins  de  fer  africains  le  1*'  janvier  1905,  sauf 
ceux  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie  et  de  TÉgypte,  p.  487-492)  ;  l'autre  inutile  (Biblio- 
graphie vague,  p.  493-495).  L.  Ravbnbau. 

766.  —  [SALESSES  (EUG.)].  Un  Périple  Africain.  La  mission  détndes 
de  M.  Salesses.  (B.  Comité  Afr,  fr.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  346-354, 
l  fig.  petite  carte.)  —  Voir  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  472;  XV.  15  janvier  1906, 
p.  96. 

767.  —  WALLHtUSER  (GEORG).  Die  Verteilunfl:  der  Jahresseiten  im 
sfidftqnatorialen  tropischen  Aft*ika.  In.  Diss.  Giessen,  1904.  In-8, 
55  p.,  3  pi. 

Lo  texte  donne  les  tableaux  et  le  commentaire  des  114  diagrammes  pluviomé triques 
(pi.  II  et  m)  et  de  la  carte  (pi.  i)  représentant  à  i  :  20  000  000  l'Afrique  entre  l'équa- 
teur  et  le  tropique  du  Capricorne,  et  distinguant  par  des  couleurs  les  régions  où  la 
pluie  est  répartie  sur  tous  les  mois  de  l'année  et  celles  où  l'alternance  des  périodes 
sèches  et  des  périodes  pluvieuses  permet  de  distinguer  respectivement  2,  4  et  6  sai- 
sons, avec  indications  spéciales  sur  les  zones  à  courte  saison  sèche. 

L.  Ravbnbau. 

768.  —  WEISSENBORN  (J.).  Tierkult  in  AMka.  Eine  ethnolof^isch- 
kulturhistorische  Untersuchung.  (Int.  Arch,  fur  Etimogr.j  Bd.  XVII,  Heft  m- 
IV,  p.  91-175,  index  ;  cartes  pi.  ix-x.) 

Les  régions  de  cultes  animaux,  même  des  plus  étendus,  par  exemple  celui  de  l'ado- 
ration des  serpents,  sont  beaucoup  plus  petites  que  le  territoire  d*expansion  de  ces 
animaux,  et  se  morcellent  quelquefois  en  parties  incohérentes.  Quelques  animaux 
très  caractéristiques  (girafe,  autruche)  ne  sont  adorés  nulle  part.  PI.  ix  :  carte  de 
l'Afrique  indiquant  les  contrées  avec  culte  animal.  Pi.  x  (4  cartons)  :  régions  où  sont 
adorées  les  différentes  espèces  d'animaux.  —  Résumé  par  l'auteur,  sous  le  titre  : 
Tierkult  in  Afrika,  dans  D.  G.  BL,  XXVIII,  1905,  p.  113-146. 

N.  H.  Vlasvbld. 
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769.  —  BARJONA  DE  FREITAS  (A.  A.).  Çonsideraçôes  sobre  a  provincia 
de  Gabo  Verde,  commuai caçôes  d  Sociedade  de  Geographla  de  LiShoa. 
Lisboa,  Ferin,  1905.  In-8,  72  p.,  fîg.  —  Publié  dans  B.  S.  G.  Lisboa,  XXIII, 
1905,  p.  20-321  passim. 

L'auteur,  ancien  gouverneur  de  la  province  du  Cap  Vert,  y  arriva  en  1903  lors 
d'une  terrible  famine  qui  décupla  la  mortalité  de  1902  à  1903.  Quoique  les  conditions 
physiques  de  ces  îles  ne  leur  permettent  pas  d'acquérir  la  prospérité  de  celles  du 
golfe  de  Guinée,  l'auteur  pense  qu'elles  peuvent  s'élever  au-dessus  de  ce  qu'elles  sont 
actuellement.  Il  examine  d'abord  leurs  conditions  économiques,  en  particulier  la 
navigation,  qui  est  loin  de  diminuer  comme  on  Ta  prétendu,  et  les  voies  de  com- 
munication, qui  sont  fort  en  retard.  11  passe  ensuite  à  l'étude  des  produits  minéraux, 
et  surtout  de  l'agriculture,  en  indiquant  les  améliorations  que  l'on  devrait  y  intro- 
duire. P.   CflOFFAT. 

770.  —  MATTOS  (RAYMUNDO  JOSÉ  DA  CUNHA).  Ghorosrraphla  historica 
das  ilhas  de  S.  Thomé,  Principe,  Anno-Bom  e  Fernando-Pô. 
3"  ediç&o.  S.  Thomé,  Imprensa  nacional,  1905.  In-8,  112  +  20  p. 

Histoire  de  ces  iles  depuis  leur  découverte  et  description  topographiquo  succincte, 
avec  quelques  renseignements  sur  les  productions,  la  population,  les  coutumes  et 
Tadministration.  P.  Chofpat. 

771.  ~  MENEZES  (C).  Contribution  à  Tétude  de  la  pbénoloffie  de 
Fancbal.  Ile  de  Madère.  (B.  Ac.  int.  de  G.  bot.,  m*  sér.,  XIV,  1905, 
n««  189-190,  p.  183-184.)  —  Voir  XIV*  BibL  490â,  n°  725  A. 

Note  sur  quelques  phénomènes  périodiques  de  la  végétation  à  Funchal  où  déjà 
0.  Heer,  en  1850-1831,  avait  fait  des  observations  analogues;  l'auteur  a  noté,  pour 
10  espèces  arborescentes,  de  1902  ù  1905,  la  date  de  l'apparition  des  premières 
feuilles  et  du  début  de  leur  étiolement.  J.  Ofpnbr. 

772.  —  SAMPAIO  (ALFREDO  DA  SILVA).  A  ilba  Terceira.  Angra  do  Herois- 
mo,  Imprensa  municipal,  1904.  In-8,  876  p. 

La  première  partie  contient  des  données  géographiques  et  géologiques  empruntées 
à  divers  auteurs,  et,  sous  le  nom  de  Volcanisme,  une  description  des  tremblements  de 
terre  s'étant  fait  sentir  depuis  1547. 'La  deuxièmiB  partie,  dédiéo  à  la  flore,  n'est  qu'une 
énumération  des  espèces,  avec  indication  de  localités,  tandis  que  la  troisième  partie 
donne  la  liste  des  animaux,  avec  quelques  notes  explicatives.  La  quatrième  partie, 
intitulée  :  Topographie,  contient  une  description  minutieuse  de  toutes  le^ "localités  et 
des  renseignements  sur  les  mœurs  dos  habitants,  sur  le  commerce,  l'industrie,  l'in- 
struction, la  météorologie  et  Tétat  sanitaire.  La  cinquième  est  l'histoire  politique  de 
rilc  depuis  sa  découverte  ;  elle  occupe  plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage. 

P.    CfOFFAT. 

773.  --  VAHL  (M.).  Ûbef  die  Végétation  Madeiras.  [Bot.  Jb.  U 
Systeinatik,  Pflanzengesch.  und  Pflanzeng.,  hrsg.  v.  A.  Engle^,  XXXVI,  1905^ 
p.  253-349.)  —  Voir  JIV  BibL  4904,  n«  723  A. 

A  signaler,  dans  cotte  importante  monographie,  les  observations  sur  les  asso- 
ciations végétales  de  la  région  basse,  le  maquis  inférieur,  le  maquis  supérieur,  les 
rapports  avec  les  pays  voisins,  rorigino  des  divers  éléments  de  la  flore,  l'endémisme. 

L.  Raveneau. 
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774.  —  WEISGERBER  (D'  F.).  Huit  Jours  à  Ténériffe.  {Rev.  gén.  des  Se., 
XVI,  1905,  p.  1038-1045,  2  fig.) 

Observations  sur  la  flore.  Carte  de  la  région  du  pic  de  Teide  [à  1  :  150  000  env.] 
et  diagramme  représentant  les  zones  de  végétation  sur  les  flancs  du  pic . 

L.  Raveneau. 

Voir  aussi,  pour  les  ILES  DE  l'OCÉAN  ATLANTIQUE,  n«*  4,  103,  448.  188, 

197  A,  213  F,  594  B. 

BfiRBERlE 

MAROC,   ALGÉRIE,   TUNISIE 

776.  —  BABELON  (E.),  GAGNAT  (R.),  REINACH  (S.).  Atlas  archéolo^qae  de 
la  Tunisie.  Édition  spéciale  des  cartes  topographiques  publiées  par  le 
Ministère  de  la  Guerre,  accompagnée  d'un  texte  explicatif.  10^  livraison. 
{Description  de  V Afrique  du  Nord,  entreprise  par  ordre  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts).  Paris,  E.  Leroux,  1905.  4  feuilles 
avec  notices  sur  feuilles  volautes;  la  feuille  1  fr.  60.  —  Voir  XIII*  Bibl. 
4903,  n«  703. 

La  X*  livraison  comprend  les  feuilles  à  1  :  50  000  de  Àïne  Djeloula  (LV),  Moknint 
(LXVl),  Kairouan  (LXXIII;  lisez  :  LXIll),  Kerker  (LXXIU).  La  région  de  Mok- 
nine,  qui  appartient  encore  au  Sahel,  est  couverte  de  ruines  nombreuses  êparses  au 
milieu  de  la  forêt  d'oliviers;  on  y  trouve  les  restes  de  deux  villes  importantes  :  Lepiis 
minor  (Lamta)  et  Thapsus.  Les  environs  de  Kairouan,  aujourd'hui  quasi  désertiques, 
sont  également  riches  en  vestiges  romains  (villages  agricoles,  fermes,  citernes, 
barrages,  aqueducs).  Toutefois  les  ruines,  relativement  rares  dans  la  steppe  qui 
entoure  Kairouan,  sont  surtout  nombreuses  dans  la  région  montagneuse  qui  s'éteud 
au  N,  à  rW  et  au  SW  de  la  ville,  ainsi  que  dans  la  haute  plaine  qu'encadrent  le  Dj. 
Cherichira,  le  Dj.  Afaïr,  le  Dj.  Sfeïa,  leDj.  Branzour,  dont  les  eaux  servaient  à  irriguer 
les  cultures.  G.  Yver. 

776.  —  BERNARD  (AUGUSTIN).  Les  capitales  de  la  Berbérle.  (Extr.  du 

Recueil  de  Mémoires  et  de  Textes  publié  par  VÉcole  des  Lettres  et  les  Médersas 
en  l'honneur  du  XIV^  Congrès  des  Orientalistes  à  Alger,)  Alger,  Impr.  Orieotale 
Pierre  Fontana,  1905.  In-8,  37  p. 

l**  La  Berbcrie  semble  avoir  été  destinée  par  la  nature  au  morcellement  poli- 
tique; jamais  aucun  centre  n'a  été  de  force  à  s'imposer  aux  autres  d'une  manière 
complète  et  définitive.  2*>  Les  principaux  centres  d'action  politique  occupent  une 
position  tout  à  fait  excentrique;  certaines  villes,  comme  Tunis  et  Tanger,  sont  situées 
non  seulement  sur  le  littoral,  mais  encore  sur  les  parties  extrêmes  de  ce  littoral. 
S»  La  Berbérie  a  toujours  reçu  l'impulsion  de  l'extérieur.  *<  Livrée  à  elle-même,  elle 
n'a  jamais  réussi  à  s'élever  au-dessus  de  la  vie  de  tribu.  Elle  n'échappe  au  morcelle- 
mfent  que  pour  être  plongée  dan?  l'universel  et  faire  partie  de  vastes  empires  comme 
l'empire  romain,  l'empire  arabe,  l'empire  colonial  français.  »  Telles  ^ont  les  consi- 
dérations générales  de  cette  étude  de  géographie  politique  oii  Tautcur  compare  les 
conditions  topographiques  des  centres  successifs  de  la  Berbécie,  avec  rappel  des  con- 
ditions historiques  qui  ont  influé  sur  leur  destinée.  L.  Rave.neau. 

777.  —  BIHOT  (CH.).  Le  Maroc.  Ëtude  de  géographie  politique.  (Tra- 
vaux Sémifiaire  de  g,  Univ.  Liège,  II.)  (Extr.  du  B.  S.  fl.  G.  Anvers,  [XXIX, 
1905,  p.  5-oO].)  Liège,  D.  Cormaux,  1905.  In-8,  oO  p.  1  fr.  50. 

Artide  bien  jprésonté  et  documenté.  L'auteur  estime  que  c'est  à  la  France  qu'il 
appartient  de  réorganiser  le  Maroc.  Les  intérêts  allemands,  sans  être  aussi  impor- 
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taats  qu'on  se  plaît  à  le  répéter  ù  Berlin,  sont  pourtant  respectables  et  méritent 
certains  égards.  La  Belgique  peut  trouver  au  Maroc  un  champ  d'expansion 
économique.  Augustin  Bernard. 

778.  —  BRIVES  (A.).  A)  A  travers  le  Maroc  occidental.  (B.  Comité 
Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  68-72.)  —  Aperça  géologique  et 
agricole  sar  le  Maroc  occidental.  (Renseignements  col.  et  Documents 
Comité  Afr,  fr,  et  Comité  Maroc,  p.  92-100,  J  fîg.  carte  géol.  à  1  :  2000000.) 
—  Ces  articles  ont  paru  à  part,  sous  un  titre  commun  :  Notes  de  voyage 
au  Maroc.  Publication  du  Comitk  du  Maroc.  [Paris  VI,  rue  Cassette  21], 
1905.  In-16,  39  p.,  1  pi.  carte.  [Épuisé.] 

B)  Sur  les  terrains  éocënes  dans  le  Maroc  occidental.  (C.  r.  Ae.  Se, 
CXL,  1905,  p.  395-397.) 

C)  Les  terrains  crétacés  dans  le  Maroc  occidental.  (B.  S.  GéoL  de 
Fr.,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  81-96,  14  {ici,,  coupes  géol.  ;  carte  géol.  à  1  : 1 000  000 
pi.  I.) 

D)  Contribution  à  Tétude  géologique  de  TAtlas  marocain.  (Ihid,, 
p.  379-398,  12  ftg.  coupes  géol.;  carte  géol.  à  1  :  750  000  pi.  xi.)  —  Voir 
\IV  BibL  4904,  n^  728. 

Au  cours  de  son  deuxième  et  de  son  troisième  voyage  (juillet-novembre  1903  et 
janvier-juillet  1904)  M'  Brives  a  exploré  surtout  le  Haut  Atlas  occidental,  pénétré 
dans  le  Sous  et  atteint  à  Tiznit  le  pied  de  l'Anti-Atlas. 

A)  Dans  les  plaines  subatlantiques,  Tauteur  distingue  :  le  plateau  inférieur,  zone 
des  cultures  (Pliocène;  ait.  0-300  m.),  le  plateau  moyen,  zone  des  pAturag^es  et  cul- 
tures irriguées  (Miocène),  do  300  à  600  m.,  le  plateau  supérieur,  zone  forestière  (Crétacé) 
ou  désertique  (affleurements  de  terrains  anciens),  de  600  à  2000  m.  Le  Uaut  Atlas  et 
TAnti-Atlas  ont  une  môme  structure  géologique;  les  plis  se  correspondent  dans  les 
deux  chaînes  et  se  prolongent  vers  le  N,  où  on  les  retrouve  dans  le  substratum  des 
plateaux  atlantiques  et  jusqu'à  la  côte,  dans  la  région  comprise  entre  Rabat  et 
Mazagan.  La  zone  des  terrains  anciens  est  généralement  dénudée  dans  TAtlas 
comme  dans  les  plateaux,  tandis  que  la  zone  crétacée  est  ordinairement  boisée. 

B)  L'Êocène  inférieur,  sous  forme  de  calcaire  à  silex,  parait  exister  dans  toute  la 
partie  du  Maroc  située  au  N  de  l'Atlas;  il  repose  presque  toujours  soit  sur  le  Crétacé 
inférieur,  soit  sur  le  Cénomanien,  et  est  souvent  surmonté  par  le  Miocène.  L'Èocène 
moyen  serait  représenté  dans  la  région  de  Fcs  par  des  marnes  et  grès  en  transgres- 
sivité  sur  l'Éocène  inférieur.  L'Éocène  inférieur,  seul  signalé  par  H.  Coquand  et 
G.  Blricher  dans  la  région  de  Tanger,  s'étendrait  seulement  vers  le  S  jusqu'à 
rinnaoun. 

C)  A.  PoMEL,  G.  Maw,  J.  Thomson  avaient  déjà  signalé  le  Crétacé  au  Maroc. 
M'  BaivEs  a  reconnu  qu'il  occupe  des  surfaces  considérables,  surtout  dans  la 
partie  comprise  à  l'W  du  méridien  de  Mazagan;  il  s'étend  dans  les  tribus  de  Abda, 
Chiadma,  Mtouga,  Haba,  Ida  ou  Tanan  et  jusque  dans  la  vallée  du  Sous  et  au  pour- 
tour de  l'Anti-Atlas.  Selon  M'  Brivbs,  les  couches  crétacées  se  montrent  presque 
toujours  voisines  de  l'horizontale,  et  c'est  do  cette  disposition  que  résulterait  la  forma- 
tion en  plateaux  étages  de  cette  partie  du  Maroc;  il  y  a  cependant  quelques  plis  anti- 
clinaux peu  aigus;  celui  du  Dj.  Hadid  est  le  seul  saillant. 

D)  Le  Haut  Atlas  occidental  est  essentiellement  constitué  par  des  terrains  cristal 
lins  et  primaires  (Précambrien,  Silurien,  Dévonien,  Carboniférien,  Permien),  qui 
s'alignent  suivant  des  bandes  parallèles  très  fortement  plissées  et  dont  les  plis  ont 
tous  l'orientation  N  20*  E.  Dans  les  avant-monts,  les  terrains  crétacés  se  montrent 
limités  par  une  faille  importante.  Les  plis  tertiaires,  orientés  SW-NE.  qui  intéressent 
le  Crétacé  et  le  Suessonien,  sont  à  peine  accusés  dans  l'Atlas  proprement  dit;  ils  sont 
d'autant  plus  marqués  qu'on  s'éloigne  davantage  des  crêtes  montagneuses.  En  somme, 
d'après  l'auteur,  l'Atlas  occidental  constitue  un  horst  qui  a  résisté  aux  plissement! 
alpins,  et  le  résultat  de  cette  résistance  a  été  la  transformation  en  failles,  au  contact 
de  ce  massif,  des  plis  crétacés  et  tertiaires.  Augustin  Bernard. 
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779.  —  CASTEL(L^  PIERRE).  Tébessa.  Histoire  et  description  d'un  Territoire 

Algérien.  Paris,  Henry  Paulin  [1905].  2  vol.  in-8,  xiv+  192  et  [iv]  +  252  p., 

H9  lig.  phot.  et  dessins,  2  pi.  carte  du  cercle  [à  1  :  600  000]  et  plan  de 

Tébessa.  10  fr.  chaque  vol. 

L*autcur,  adjoint  au  bureau  des  Affaires  indigènes  de  Tébessa,  a  eu  Toccasion  de 
faire  des  recherches  dans  les  archives  du  cercle  et  a  joint  à  ces  renseignements  lei 
remarques  et  observations  faites  au  cours  de  ses  tournées  sur  ce  vaste  territoire.  Le 
premier  volume  comprend  la  géographie  physique,  politique  et  économique;  le 
second  est  consacré  à  Thistoire  do  la  région.  La  population  indigène  du  cercle  est 
évaluée  à  39550  habitants,  appartenant  aux  3  tribus  des  Brarcha,  des  Allaouna  et 
des  Ouled  ^idi-Abid.  Les  deux  premières  constituent,  avec  les  Ouled  Rechaïch  ratta- 
chés au  cercle  de  Khenchela,  la  confédération  des  Nemencha.  Les  limites  du  cercle 
ne  correspondent  malheureusement  pas  à  une  région  naturelle.  11  eût  été  possible  et 
désirable  de  donner  à  la  monographie  un  développement  moindre  :  la  remarquable 
notice  de  A.  VAissièaE  sur  Les  Ouled-Rechaïch  {Rev.  Africaine,  XXXVI,  1892.  et 
XXVII,  1893;  à  part,  Alger,  Jourdan,  1893,  93  p.)  fournissait  à  cet  égard  un  excellent 
modèle.  Augustin  Bernard. 

780.  —  CASTRIES  (G^«  HENRY  DE).  Les  sources  inédites  de    l*hlstoire 

du  Maroc  de  1530  à  1846.  l"""  série,  tome  I.  Paris,  E.  Leroux,  1905. 

In-8,  XV  +  683  p.  4  fig.,  7  pi.  23  fr. 

Collection  de  lettres,  documents  et  mémoires,  provenant  des  dépôts  d'archives  et 
des  bibliothèques  des  principaux  li^tafs  do  l'Europe.  La  publication  du  comte  db 
Castribs,  éditée  sous  les  auspices  du  Comité  du  Maroc  et  de  I'Union  colonialb  frak* 
çAisB,  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  matériaux  de  Thistoirc  du  Maroc,  ou  du 
moins  de  ses  relations  avec  les  puissances  européennes.  Elle  comprendra  un  grand 
nombre  de  volumes.  Les  documents  ont  été  répartis  en  3  séries  chronologiques, 
embrassant  3  périodes  de  rhistoire  moderne  du  Maroc  :  1530-1660, 1660-175*7, 1757-1845. 
Dans  chaque  ^érie,  les  documents  ont  été  groupés  en  volumes  suivant  les  pavs  qui 
les  ont  fournis.  Ils  sont  précédés  de  sommaires  et  d'analyses,  munis  de  notes  cri- 
tiques et  explicatives  identifiant  les  événements  ainsi  que  les  noms  do  personnes  et 
de  lieux.  Des  cartes,  plans,  tableaux  généalogiques  et  dynastique»,  facilitent  Tintelli- 
gcnce  des  textes.  Le  présent  volume  contient  des  documents  empruntés  aux  archives 
et  bibliothèques  de  France  pour  la  période  de  1330  à  1578.  Une  grande  partie  (p.  395- 
677)  est  consacrée  à  la  bataille  de  Ksar-el-Kebir  (croquis  de  la  région  à  1  :  250  000, 
pi.  vu).  La  publication  des  documents  des  Archives  et  Bibliothèques  de  France 
devant  comprendre  2  volumes,  les  index  alphabétiques  seront  placés  à  la  tin  du 
2*  volume.  Augustin  Bernard. 

781.  —  COMITÉ  DU  IHAROC  Publications  du  — .  Paris  VI.  rue  Cas- 
sette 21.  A)  Petit  Guide  au  Maroc,  par  Rogsr  Trocssrlle.  1905.  In-16, 
64  p.,  20  fig.  phot.  0  fr.  50. 

B)  Les  conditions  d'existence  à  Tanger.  In-i6,  15  p.  0  fr.  50. 

C)  Les  Intérêts  Avançais  et  les  Intérêts  allemands  au  Maroc,  par 
Camille  Fidel.  (Renseiftnements  col.  et  Documents  Comité  Afr.  et  Comité  Maroc, 
XV,  1905,  p.  253-265.)  A  part,  1905.  In-16,  40  p.  1  fr.  [Épuisé.] 

D)  Kopinion  allemande  et  la  question  du  Maroc,  par  Camille  Fidel. 
(Ibid.,  p.  325-336.)  A  part,  1905.  In-16,  43  p.  1  fr.  [Épuisé.] 

E)  La  réorganisation  marocaine,  par  le  C*  Edmond  Ferry.  (Ibid., 
p.  517-528.)  A  part,  1905.  In-16,  39  p.  1  fr. 

F)  La  propriété  dans  le  droit  musulman  et  particulièrement  au 

Maroc,  par  Daniel  Saurin.  (Ibid,,  p.  465-470,  545-554.)  A  part,  1906.  I0-I6, 

51  p.  4  fr.  —  Voir  aussi  n»«  778,  785,  795,  805,  825  A,  827. 

Sous  l'excellente  impulsion  de  son  secrétaire  général.  M'  Auguste  Trrribr,  le 
Comité  du  Maroc,  indépendamment  des  ouvrages  plus  considérables  qu'il  a  publiés 
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ou  subventionnés  (voir  les  renvois  à  la  fin  du  titre),  a  mis  au  jour  une  série  de  bro- 
chures d'un  caractère  pratique  ou  économique  qui  présentent  un  tableau  des 
diverses  questions  marocaines  :  quelques-unes  de  ces  brochures  sont  constamment 
tenues  à  jour. 

A)  et  B)  Fournissent  des  renseignements  pratiques  sur  les  services  de  naviga- 
tion, les  ports,  les  conditions  d'existence,  etc.  Les  éléments  de  ces  notices  ont  été 
réunis  au  moyen  d'un  questionnaire  adressé  aux  consuls  et  à  diverses  personnes 
établies  au  Maroc. 

C)  et  D)  Indiquent  Tétat  de  l'opinion  allemande  dans  les  milieux  coloniaux  finan- 
ciers et  commerciaux  en  ce  qui  regarde  la  question  marocaine,  et  comparent  les 
intérêts  commerciaux  de  la  France  et  de  l'Allemagne  dans  cette  contrée. 

E)  Donne  un  aperçu  de  l'état  actuel  du  Maroc  et  conseille  comme  procédés  pour 
le  tirer  de  l'anarchie  l'emploi  simultané  des  influences  religieuses  et  des  forces  de 
police. 

F)  M'  Daniel  Saurin,  avocat  à  Tanger,  considère  avec  raison  que  l'acquisition  et 
la  transmission  de  la  propriété  immobilière  est,  au  Maroc,  la  question  fondamentale. 
La  conception  coranique  de  la  propriété  n'exclut  nullement  les  chrétiens  de  l'appro- 
priation du  sol,  comme  l'ont  cru  à  tort  les  plénipotentiaires  de  Madrid  en  1880.  La 
terre  appartient  à  celui  qui  la  vivifie,  qu'il  soit  ou  non  musulman. 

La  plupart  de  ces  brochures  ont  paru  dans  le  Bulletin  du  Comité  de  V Afrique 
française^  organe  du  Comité  du  Maroc,  Ce  Bulletin^  ainsi  que  le  Supplément  des 
Renseignements  col,  et  Documents,  fait  au  Maroc,  en  1905,  une  très  larflre  part. 
Voir  notamment  :  Gaston  Buchbt,  La  sardine  dans  les  parages  de  Tanger  et  sur  les 
côtes  du  RifiRens.,  p.  100-103);  —  Idem,  Esquisse  provisoire  de  Tétouan  au  i  :  5  000 
[dessinée  par  le  cap*  Larras]  (lAiV/.,  p.  528-529,  1  fig.).  —  Le  mouvement  commercial 
et  maritime  de  Tanger  en  i90S  (fî.,p.  215-216),  d'après  le  rapport  du  Foreion  Office; 
remarquables  progrés  du  commerce  français.  —  Camille  Fidel,  Le  commerce  du 
Maroc  en  1906^  d'après  les  rapports  consulaires  anglais  (Rens.,  p.  410-420).  — 
L'  Mouoin,  Ln  Crise  commerciale  des  Marchés  franco -marocains  (Rens.y  p.  198-202)  : 
le  commerce,  qui  était  de  plus  de  8  millions  en  1901,  est  retombé  à  5  ou  6  millions 
depuis  lors,  crise  explicable  par  les  troubles.  —  Vétude  des  ports  du  Maroc  par  les 
sociétés  françaises  [Mission  Renaud)  (B.,  p.  457-459).  La  mission  dirigée  par  M'  J. 
Renaud,  ingénieur  hydrographe  en  chef  de  la  Marine,  a  procédé  en  avril-juin  1905  à 
une  étude  approfondie  des  ports  de  Tanger,  Casablanca  et  Safi,  pour  le  compte  de 
la  Société  d'études  de  travaux  publics  au  Maroc.  —  L*  de  vaisseau  A.-Henri  DtI^, 
Rapport  sommaire  sur  les  travaux  de  la  mission  hydrographique  du  Maroc,  de  Juin  à 
fin  octobre  1905  {B.,  p.  388-396,  4  fig.  phot.;  voir  A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  94  et  suiv.). 
—  Sur  la  mission  du  marquis  de  Sroonzac  et  les  travaux  de  ses  collaborateurs 
MM"  Louis  Gentil  et  René  de  Flotte  Roquevairb  [A.  de  G.,  Chronique,  XIV,  1905, 
p.  285-286),  voirfî.,  p.  105-111,  1  fig.  carte;  148-152,  1  fig.  carte;  192-200,  2  fig. 
cartes;  292-293;  Rens,,  p.  205-210,  554-556. 

La  table  des  matières  du  Bulletin  contient  quelques  erreurs. 

Augustin  Bernard. 

782.  —  COUSIN  (ALBERT)  et  SAURIN  (DANIEL).  Annuaire  dn  Maroc,  publié 

sous  le  patronage  du  Comité  du  Maroc.  1*^  année  1906.  Paris  IX,  rue  de 

Mogador  8.  In-8,  502  p.,  90  fig.  phot.,  4  fig.  cartes  et  croquis.  8  fr. 

1'*  partie  :  géographie,  histoire,  organisation  politique  et  administrative,  armées, 
religions,  finances,  l'Europe  au  Maroc,  régime  de  la  propriété,  justice,  douanes, 
navigation,  commerce,  industrie,  ressources  du  pays,  renseignements  divei*s,  langues 
parlées  au  Maroc,  voyages  dans  l'intérieur,  bibliographie  (p.  329-336),  principaux 
groupements  ayant  pour  objet  l'étude  et  le  développement  du  Maroc  ;  —  2*  partie  : 
notice  des  villes  et  centres;  —  3*  partie  :  noms  et  adresses.  —  Les  illustrations  sont 
bien  choisies  et  les  renseignements  contenus  dans  V Annuaire  bien  groupés  et  exacts 
en  général.  C'est  un  répertoire  des  plus  recommandables.  Auoustin  Bernard. 

783.  —  DÉCHAUD  (ÉD.).  Note  sur  le  port  d'Oran.  (B.  S.  G.  et  Archéol. 
Oran,  XXV,  1905,  p.  301-310, 1  fig.  plau.) 

Aperçu  historique.  Trafic  actuel  du  port  (5  753  navires  jaugeant  3613100  t.  en 
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1904),  travaux  d'agrandissement  projetés,  qui  coûteront  environ  30  millioni  de  fr., 
dureront  10  ans,  et  feront  d'Oran  un  des  ports  les  plus  vastes,  les  plus  sûrs  et  les 
mieux  outillés  de  la  Méditerranée.  Augustin  Bernard. 

784.  —  DEUTSCHE  M0NAT88CHRIFT  FUR  KOLONIALPOLITIK  (/,  K0L0NI8A- 
TION  (friiher  NORDAFRIKA),  hrsg.  von  P.  Mohr.  III.  Jahrganff  1905.  Char- 
lottenburg,  4,  Verlag  von  Nordafrika-Kleinasien.  Mensuel.  9  M.  par  an.  — 
Voir  XIV^  BibL  490â,  n«  735. 

La  plupart  des  articles  sont  des  notes  d'information  ou  de  politique.  A  signaler 
seulement  :  [P.]  Schnkll,  Die  geographischen  Namen  Marokkos.  Article  court,  mais 
riche  en  renseignements  :  origine  berbère  ou  arabe  des  noms  géographiques  au 
Maroc  et  leur  filiation  depuis  l'antiquité  ;  recul  de  la  nomenclature  berbère  dans  le 
Rif  et  déformation  des  mots  arabes  par  le  dialecte  maghrébin.  —  Dans  le  même 
recueil.  M'  Schnell  a  traduit  de  l'espagnol  et  revu  un  article  sur  le  Rif,  par  Satur- 

NINO-XiMENBZ.  AUGUSTIN   BeRNARD. 

786.  —  DOUTTÉ  (EDMOND).  Quatrième  voyage  d'études  au  Maroc.  (Aai- 

seignements  coL  et  Documents  Comité  Afr.  fr,  et  Comité  Maroc,  XV,  ld05, 
p.  i-16.)  —  Voir  .X»  BibL  4900,  n»  664;  Jf  BibL  4904,  n»  650;  XJT»  BibL 
4902,  no  698;  XIIl*  BibL  4903,  n»  757. 

L'auteur  étudie  dans  ces  pages  l'organisation  domestique  et  sociale  chez  les 
Haha  des  environs  de  Mogador.  Il  a  cherché,  en  prenant  pour  type  cette  population, 
à  présenter  le  tableau  de  la  famille  et  de  la  tribu  berbère  du  Sud  du  Maroc.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  la  sociologie  des  Haha  est  très  analogue,  sauf  toutefois  pour 
les  rites  des  fêtes  domestiques,  non  seulement  à  celle  des  autres  tribus  marocaines, 
mais  encore  à  la  sociologie  des  tribus  du  reste  de  l'Afrique  du  Nord.  Les  Haha,  en 
lierbère  Ihahen,  représentent  un  bon  type  moyen  des  tribus  berbères  islamisées, 
mais  presque  exemptes  de  sang  arabe  et  conservant  avec  la  langue  une  grande 
partie  du  vieux  fonds  de  civilisation  de  leurs  ancêtres  antéislamiques.  M**  Douttb 
passe  en  revue  divers  groupes  sociaux  :  la  famille  {ikhs)f  puis,  superposés  Tun  i 
l'autre,  le  clan  (jmaâ),  qui  s'administre  lui-même  par  l'intermédiaire  d'un  cheikh,  et 
la  tribu  (qbila)  ;  ensuite  les  castes  et  les  classes;  les  fêtes  religieuses  et  les  marchés; 
enfin  les  partis  politiques  (teff).  L'étude  est,  comme  tout  ce  qu'écrit  l'auteur,  très 
richement  documentée  et  dénote  une  parfaite  connaissance  du  sujet  traité. 

Augustin  Bernard. 

786.  —  A)  GAILLARD  (HENRI).  Une  ville  de  PIslam  :  Fez.  Esquisse  his- 
torique et  sociale.  Paris,  Joseph  André  [René  Roger], 1905.  In-i8,xi  +  19i  p., 
42  flg.  phot.,  5  fig.  et  pi.  plans.  3  fr.  50. 

B)  WEIS6ERBER  (D'  F.).  La  ville  de  Fez.  [Rev.  gén.  des  Se,  XVI,  1905, 
p.  634-639,  7  iig.  plans  et  phot.)  —  Voir  XIV^  BibL  4904,  n»  766. 

G)  VEYRE  (6.).  Au  Maroc.  Dans  l'intimité  du  Sultan.  Paris,  Libr.  Uni- 
verselle, [1905].  In-18,  279  p.,  nombr.  fig.  phot.  3  fr.  50. 

A)  M'  Gaillard,  consul  de  France  à  Fés,  connaît  cette  ville  mieux  qu*ancun 
Européen,  et  nul  n'était  plus  en  état  de  la  décrire.  Bien  que  sans  prétention  scienti- 
fique, son  petit  livre  témoigne  d'une  profonde  connaissance  du  sujet.  Après  une 
partie  historique,  qui  permet  de  suivre  la  formation  et  le  développement  de  la  cité, 
l'auteur  s'attache  à  étudier  la  ville  actuelle  et  sa  population.  Les  photographies  sont 
dues  pour  la  plupart  à  M'  G.  Veyre,  ingénieur  du  Sultan  (voir  C);  les  plans  et 
croquis,  à  M'  db  Flotte  Koquevaire.  Auoustin  Bernard. 

787.  —  GENTIL  (LOUIS).  A)  Sur  la  présence  de  schistes  à  Oraptolithes 
dans  le  Haut-Atlas  marocain.  (C.  r.  Ac.  Se,  GXl,  1905,  p.  1659-1660.) 


789.  —  GUIAUCHAIN  (G.).  Alger.  Études  sur  le  vieil  Alger,  ses  successives 
transformations,  ses  arts  et  ses  industries.  Alger-Mustapha,  Imprimerie 
algérienne,  1905.  In-4  à  2  col.,  122  p.,  160  fig.  phot.  et  plans.  10  fr. 

Vaut  surtout  par  les  reproductions   de  plaus  montrant  les  étapes  de  la  crois> 
8aoc«  d'Alger.  Augustin  Bernard. 
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B)  Observations  géologiques  dans  le  Sud-Marocain.  (B.  S,  GéoL  de 
Fr.,  IV  sér.,  V,  1905,  p.  521-523.) 

G)  GENTIL  (LOUIS)  et  BOISTEL  (A.).  Sur  Texistence  d'un  remarquable 
gisement  pliocène  à  Tétouan.  (C.  r.  Ac,  Se,  CXL,  1905,  p.  1725-1727.)  (. 

i} 

A)  M'  Gentil  a,  comme  on  sait,  participé  à  Tune  des  principales  missions  orga  ^ 
nisécs  par  le  Comité  du  Maroc  (Mission  de  Seoonzac).  Dans  les  Alt  Mdioual,  ai  ^! 
env.  30  km.  S  de  Demnat,  il  a  découvert  dans  des  schistes  une  belle  faune  de  ij 
Graptolithes,  qui  place  ces  terrains  dans  le  Silurien,  au  niveau  du  Gothlandien  infé-  ^ 
rieur.  C'est  le  troisième  gisement  de  ces  organismes  jusqu'ici  reconnu  en  Afrique;  | 
le  premier  a  été  signalé  par  Munibr-Chalmas  sur  des  échantillons  rapportés  par 

FouRRAU  du  Tindesset,  et  étudiés  par  M'  Hauo  (voir  A,  de  G.,  XV,  1906,  p.  73-74) 
le  second  par  M'  G.-B.-M.  Flamand,  d'après  des  matériaux  rapportés  par  le  cap' 
Cottbnest  {Sur  V existence  de  schistes  à  ôraptolithes^  à  Haci-ei-Khenig  {Safiara  ceti" 
tral)t  dans  C.  r.  Ac,  Se,  CXL,  1905,  p.  954-957).  Les  trois  affleurements,  répartis 
sur  plus  de  2  000  km.,  permettent  de  dater  ces  schistes  siluriens,  qui  occupent  une 
énorme  surface  dans  l'Afrique  du  Nord. 

B)  Récit  sommaire  de  l'exploration  du  Haut  Atlas  et  du  Djebel  Siroua.  (Voir  : 
LouiR  Gentil,  Contribution  à  la  géologie  et  à  la  géographie  physique  du  Maroc^  dans 
A,  de  G.,  XV,  1906,  p.  133151  ;  phot.  pi.  iv  et  v.) 

C)  Le  gisement  néogène  signalé  par  0.  Lbnz  aux  abords  do  Tétouan  n'est  pas 
miocène,  mais  nettement  plaisancien.  Le  Pliocène  de  Tétouan  (poudingues,  argiles 
bleues  et  grès  calcarifères)  s'appuie  sur  le  flanc  oriental  de  la  chaîne  primaire  et 
jurassique  qui  s'étend  au  N  de  la  ville  en  prolongeant  la  chaîne  du  Rif. 

Augustin  Bernard. 

788.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE,  A)  Exposé  de  la  situa- 
tion générale  de  TAl^érie  en  1904,  présenté  par  M.  C.  Jonnart,  gouver- 
neur général.  Alger,  V.  Heintz,  [1905].  In-8,  514  p.,  fig.  grapb. 

B)  DIRECTION  DE  L'AGRICULTURE,  DU  COMMERCE  ET  DE  LA  COLONISATION. 
Statistique  générale  de  l'Algérie,  année  1904.  Alger,  Fontana,  1905. 
In-8,  319  p.  —  Voir  XIV  Bibl.  1904,  n*»  745. 

G)  DIRECTION  DES  DOUANES-  Documents  statistiques  sur  le  commerce 
de  l'Algérie,  année  1904.  Alger,  Impr.  agricole  et  commerciale,  1905. 
In-8,  142+75  +  136p.  ) 

A)  A  noter  les  renseignements  sur  les  Territoires  du  Sud,  les  travaux  publics,  le  | 
Service  des  Mines  (minières, phosphates  de  chaux,  carte  géologique),  les  chemins  do  '\ 
fer  (ouverture  de  la  ligne  de  Beni-Ounif  à  Ben-Zireg),  la  colonisation,  l'agriculture, 
le  Service  des  Eaux  et  Forêts,  le  commerce  et  la  navigation.  Graphiques  du  commerce 
de  l'Algérie  pendant  la  dernière  période  quinquennale  (p.  342-343).  Les  circonstances 
économiques  permettent  d'espérer  un  accroissement  continu  de  l'exportation  des 
blés  algériens.  Fluctuations  do  l'exportation  des  vins  (en  1899,  4700  000  hl.,  valant 
131  milllions  de  fr.;  en  1904,  5  434000  hl.  valant  seulement  99  millions  (p.  350-351). 

B)  Ne  présente  pas  de  modifications  importantes  par  rapport  à  1903;  les  efforts  . 
du  Service  de  la  Statistique  ont  surtout  tendu  à  perfectionner  l'ensemble  de  l'ouvrage 
et  à  publier  une  statistique  démographique  et  une  statistique  agricole  donnant  des 
renseignements  se  rapprochant  de  plus  en  plus  de  la  réalité. 

C)  Comprend  trois  parties  :  commerce,  navigation,  notices  particulières  sur  les 
ports  algériens  (précédées  d'un  résumé  analytique).  En  1904,  le  commerce  de  l'Algérie 
s'est  élevé  à  639,6  millions  de  fr.  (367,4  à  l'entrée,  272,1  à  la  sortie.) 

Augustin  Bernard. 
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790.  —  HANNEZO  (G^).  Biserte.  {Rev,  tunisienne,  XI,  1904,  p.  193-206, 
321-333,  391-407,  449-467;  XII,  1905,  p.  15-26.  136-152,  9  fig.) 

Ëtude  surtout  historique,  consacrée  à  la  description,  d'après  les  sources  contem- 
poraines, de  Bizcrtc,  aux  époques  punique,  romaine,  byzantine,  arabe,  turque,  et  aux 
transformations  accomplies  depuis  rétablissement  du  protectorat.  Quelques  indica- 
tions sur  la  configuration  et  le  climat  de  la  région  dont  Bixerte  ei«tle  centre.  L'auteor 
insiste  sur  la  fertilité  et  sur  les  ressources  minières  de  Tarrière-pays,  qui  permettent 
d*espérer  la  création  à  Bizerte  d'un  grand  port  de  ravitaillement  pour  les  navires  de 
commerce.  G.  Yver. 

791.  —  HAUSER  (HENRI).  Esquisses  alffériennes.  (Extrait  des  Annalei 
coloniales,  6«  année,  15  juillet  i905,  p.  291-299;  1«  août.  p.  320-3^57; 
!•'  septembre,  p.  367-372;  i5  septembre,  p.  390-398.)  (Bibliotfièque  dt  la 
France  coloniale  modeme,  publiée  sous  la  direction  de  Marcbl  Rdedel.)  Paris, 
Société  de  TAnnuaire  Colonial,  Galerie  d'Orléans,  Palais-Royal,  1905.  In-Si 
31  p.  0  fr.  90. 

M'  Hausbr  se  défend  d'avoir,  en  trois  semaines  «  découvert  l'Algérie  »  et  déclare 
modestement  que,  voyant  très  vite,  il  a  dû  voir  fort  mal  :  telle  n'est  pas  du  tout  l'im- 
pression que  laisse  cet  opuscule.  Il  était  impossible  de  dire  plus  de  choses  en  moins 
de  mots  et  de  les  dire  mieux.  L'auteur  donne  successivement  ses  impressions  sur 
Alger,  le  Sahcl  et  la  Miiidja,  la  Kabylie  (exagère  un  peu  la  réceptivité  du  Kabyle), 
les  hauts-plateaux  (de  Sétif  et  de  Gonstantine),  l'Aurès  et  le  Sahara  de  Biskra. 
M'  Hausbr  conclut  que  le  problème  de  l'association  des  races  pour  la  mise  en 
valeur  de  l'Afrique  du  Nord  ne  parait  pas  insoluble  et  que  l'Algérie  est  la  plus  vic- 
torieuse réponse  qui  se  puisse  imaginer  aux  théories  courantes  sur  l'inaptitude  colo- 
niale des  Français.  Augustin  Bernard. 

792.  —  HUBNER  (Oberslleutnant  MAX).  Unbekannte  Oebiete  Marokko's. 
Berlin,  Wilhelm  Baensch  A.-G.,  1905.  In-8,  iv+64  p.,  3  pi.  croqais.  1  M.  60. 
—  Voir  XlV^Bibl,  4904,  n»  750. 

Le  titre  do  la  brochure  se  justiflo  en  ce  sens  que  le  c6té  algérien  de  la  question 
marocaine  n'est  pas  assez  connu  des  Allemands;  mais  les  régions  dont  parle  le 
lieutenant-colonel  Hûbner  sont  loin  d'être  inconnues.  L'ouvrage  se  divise  en  deux 
parties  :  la  première  traite  des  Presidios  espagnols;  la  seconde, de  la  frontière  orano- 
marocaine;  l'auteur  pense  que  le  bassin  de  la  Moulouïa  tout  entier  doit  revenir  à  la 
France  et  approuve  ses  progrès  dans  l'Extrdme-Sud.  Livre  impartial  et  sans  parti 
pris.  Augustin  Bernard. 

793.  —  A)  KEARNEY  (TH.  H.),  and  MEANS  (TH.  H.).  Affricnltoral  Explora- 
tion in  Alfl^eria.  (  U,  S,  Department  of  Agriculture,  Bureau  of  Plant  Induslry, 
Bull,  uo  80.)  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1905.  In-8,  98  p.,  4  pi.  phot. 

B)  KEARNEY  (TH.).  A^ricalture  withont  Irrigation  in  the  Sahara 
Désert.  (Ibid.,  n»  86.)  Ibid.,  1905.  30  p.,  5  pi.  phot. 

A)  Les  auteurs  ont  noté  les  ressemblances  étroites  qui  existent  entre  les  régiom 
littorales  de  l'Algérie  et  de  la  Californie,  entre  les  hauts-plateaux  et  les  parties  arides 
du  Nevada,  de  TArizona  et  du  Nouveau-Mexique.  Quant  au  Sahara,  il  n'a  d'analogues 
aux  Etats-Unis  que  quelques  déserts  exigus  du  Sud-Ouest.  Nombreuses  données 
sur  le  climat,  le  sol  et  la  végétation  de  chacune  des  trois  divisions  de  l'Algérie. 

B)  Description  particulière  du  Souf.  B.  L.  Millbr. 

794.  —  LE6RAND  (JULES).  Rapport  fait  an  nom  de  la  oommisaioa  dn 
budget...  Budget  spécial  de  TAlgérie  pour  l'année  1906.  (N*  2682, 
Chambre  des  Députés...  Annexe  au  procès-verbal  de  la  2*  séance  du  13  juillet 
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1905.)  Paris,  Impr.  de  la  Chambre  des  Députés,  Motteroz,  1905.  In-4,  247  p. 

—  Voir  J/V  BibL  490i,  n»  753. 

Simple  mise  au  point  du  rapport  de  Tannëe  dernière,  se  bornant  à  indiquer  les 
modifications  survenues  et  les  améliorations  réalisées  depuis  un  au.  M'  Legrand  fait 
connaître  les  premiers  résultats  de  la  vente  des  terres  de  colonisation  à  bureau 
ouvert,  inaugurée  par  le  décret  du  13  septembre  1904.  Le  système  de  la  concession 
gratuite  n'a  pas  été  délaissé;  il  a  été  appliqué  pour  le  peuplement  des  nouveaux  vil- 
lages. Le  programme  de  colonisation  de  cette  année  comporte  l'utilisation  do 
28000  ha.,  la  création  de  14  nouveaux  villages,  l'agrandissement  du  territoire  de 
cinq  anciens  centres  et  l'attribution  de  500  concessions. 

Augustin  Bernard. 

795.  —  LEMOtNE  (PAUL).  A)  Mission  dans  le  Maroc  occidental, 
Automne  1904.  Rapport  au  Comité  du  Maroc.  [Renseignements  coL  et 
Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  65-92,  141-155,  157- 
182,  63  fig.  phot.  coupes  et  croquis.)  A  part.  Publication  du  Comité  du 
Maroc  [Paris  VI,  rue  Cassette  21,  I90o.  In-<6,  224  p.,  61  fig.,  2  pi.  3  fr. 

B)  Le  royaume  de  Marrakech.  (La  G.,  XII,  1905,  p.  21-28.) 

C)  Sur  la  constitution  du  Djebel  Hadid,  Maroc  occidental.  (C.  r. 
Ac.  Sc.,CXL,  1905,  p.  393-394,  1  fig.  coupe.) 

D)  Sur  une  coupe  géologique  du  Haut-Atlas  dans  la  région  du 
Glaoui,  Maroc.  {lbid,y  p.  690-692.) 

E)  Quelques  résultats  d'une  mission  dans  le  Maroc  occidental. 
(B.  S.  GéoLde  Fr,,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  198-200,  1  fig.  carte.) 

F)  BOISTEL  (A.).  Les  fossiles  néogénes  du  Maroc  rapportés  par 
M.  Paul  Lemoine.  (/ôi'd.,  p.  201-208,  1  fig.  coape.) 

G)  LEMOINE  (P.)  et  GENTIL  (L.).  Quelques  observations  sur  la  géologie 
du  Maroc  occidental.  (Ibid.,  p.  755-759.) 

A)  Pendant  que  M'  Gentil  étudiait  le  Bled  Siba  avec  la  Mission  de  Sboonzac,  le 
Comité  du  Maroc  chargeait  M'  Paul  Lbmoinb  do  recueillir  des  données  sur  la  con- 
stitution du  sol  dans  le  Bled  Makhzen.  Ce  rapport  est  divisé  en  quatre  parties.  La 
1'*  est  un  récit  du  voyage  ;  la  2*  renferme  des  notes  sur  la  population  et  Tétat  du 
pays;  dans  le  Houz  se  constituent  présentement  de  grands  ficfs  dont  les  titulaires 
sont  le  caïd  des  Abdi,  le  caïd  de  Glaoui,  le  caïd  de  Goundafi  et  le  caïd  de  Mtougui. 

—  La  3*  partie  contient  les  études  géographiques  :  description  des  régions  natu- 
relles, rectifications  topographiques,  déterminations  barométriques  d'altitudes.  La 
division  en  plateaux,  très  exacte  au  N  du  Tensift,  parait  un  peu  fictive  à  M'  Lemoinb 
au  S  de  cette  rivière.  Il  distingue  le  Chiadma  (Crétacé,  sans  grand  avenir  agricole),  le 
Riat  (argilo-calcairc,  avec  terres  noires,  très  fertiles,  comme  d'une  façon  générale  le 
pays  des  Abda),  les  Djebilet  et  les  Ouled  Maacho  (schistes  anciens  très  redressés  et 
peu  fertiles),  la  plaine  de  Marrakech  (fertile  sur  les  alluvions  limoneuses,  stérile 
sur  les  alluvions  caillouteuses),  la  région  du  Glaoui  (vallée  de  VO.  Rdat  et  deTelouet). 

—  La  4"  partie  donne  les  observations  géologiques,  qui  complètent  utilement  celles 
de  M'  Brives,  les  confirment  sur  la  plupart  des  points,  les  contredisent  sur  quelques- 
uns  :  d'abord  des  renseignements  sur  l'âgo  et  la  nature  des  terrains  :  Primaire 
(d'après  les  attributions  de  M'  Brives),  Trias,  Jurassique  (calcaires  du  Dj.  Hadid), 
Crétacé  (inférieur  et  Cénomanien),  Èocène,  Néogène;  étude  des  alluvions  du  Tensift 
(la  terrasse  la  plus  élevée  paratt  être  vers  70  m.  ;  comparaison  avec  les  terrasses 
observées  par  le  général  de  Lamothe);  phénomènes  de  capture  du  Tessaout  par 
rOum-er-Rebia  (déjà  signalé  par  M'  Brives)  et  tentative  d'explication  du  coude  du 
Tensift  à  la  Koudiat-Taougist.  Au  point  de  vue  tectonique,  M'  Lbmoinr  insiste  sur 
le  caractère  plissé  et  très  redressé  de  toute  la  série  des  calcaires  crétacés,  considérés 
au  contraire  par  M'  Brives  comme  horizontaux.  Tandis  que  M'  Brives  voit  dans 
l'Atlas  les  restes  d'une  chaîne  hercynienne  et  est  surtout  frappé  des  plis  affectant 
Us  terrains  anciens,  M'  Lemoine  et  W  Gestil  (Contribution  à  la  géologie  et  à  lagéo- 
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graphie  physique  du  Maroc^  dans  A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  140  et  suit.)  y  voient  le  pro- 
longement des  plis  alpins.  M**  Lemoinb  émet  l'hypothèse  que  les  gradins  de  l'Atlas 
correspondraient  non  à  des  failles  mais  à  des  plis  couchés.  Ces  conclusions  peurent 
avoir  une  portée  pratique,  car  on  est  conduit  à  penser  que  ce  n*est  pas  dans  les  plis 
anciens  N  20"  E  qu'il  faut  chercher  les  filons  minéralisés,  mais  dans  les  plis-failles 
parallèles  à  l'Atlas  où  apparaît  le  Trias. 

B)  Résumé  des  conditions  politiques  et  économiques  du  Houz.  Le  pays  est  sûr,  les 
habitants  pacifiques;  le  royaume  de  Marrakech  semble  appelé  à  un  avenir  agricole  de 
premier  ordre. 

C)  Situé  à  environ  50  km.  au  N  de  Mogador,  le  Djebel  Hadid  est  un  dôme  anti- 
clinal aigu,  au  centre  duquel  apparaît  le  Trias,  encadré  de  calcaires  jurassiques 
redressés  jusqu*à  la  verticale.  Le  plissement  s'est  produit  en  deux  phases  au  moins, 
l'une  postcrétacce,  l'autre  postpliocène. 

D)  Tandis  qu'au  Djebel  Hadid,  le  phénomène  de  plissement  s'est  produit  sur  le 
même  emplacement  ci  dans  le  même  sens  depuis  l'époque  triasique  jusqu'à  Tépoque 
actuelle,  dans  le  Haut  Atlas  marocain  on  peut  mettre  en  évidence  deux  séries  de  plis 
superposés  :  plis  hercyniens,  dirigés  N  20"  E,  et  plis  alpins,  parallèles  à  la  chaîne. 

E)  Précise  l'existence  de  certains  niveaux  du  Crétacé.  Terrasses  fluviales  du  Tensift. 

F)  Fossiles  provenant  du  Djerf  el  Ihoudi,  petit  promontoire  à  10  km.  au  S  de  Safi. 
Le  gisement  serait  du  Pliocène  ancien.  Augcjstin  Bernard. 

796.  —  LEVAT  (DAVID).  Note  sur  la  reconnaissance  d'nn  niveau  aqni- 
fère  dans  le  Sud-Oranais  et  dans  le  Sud-Marocain.  (A.  des  Mine$y 
x«  sér.,  VII,  1905,  p.  77-122;  carte  générale  à  1  :  1600000,  carte  stratigra- 
phique  des  environs  d'Aïn  Sefra  et  coupes  pi.  ii,  m.)  A  part,  Paris,  H.  Dunod 
&  E.  Pinat,  1905.  In-8,  48  p.,  pi.  ii-iii. 

797.  '—  LORtN  (H.)«  En  Tunisie.  Les  mines  et  le  nouveau  réseau 
ferré.  (A.  École  des  Se.  politiques,  XX,  1905,  p.  465-480.) 

Jadis  exclusivement  agricole,  la  Tunisie  tend  depuis  quelques  années  à  devenir 
un  pays  de  production  minière.  La  recherche  et  Texploitatien  des  gisements  de  phos- 
phates ont  déterminé  la  création  d'un  réseau  ferré  destiné  à  assurer  le  transport  des 
produits  miniers  aux  ports  d*embarquement  (Sfax  à  Metlaouï,  Sousse  à  Aïn-Mou- 
larès,  Tunis  à  Kalaat-es-Senam).  Ces  chemins  de  fer  ont  été  tracés  en  tenant 
compte  de  la  configuration  de  la  Régence.  Ils  ont  emprunté  les  vallées  qui  s'allon- 
gent du  NE  au  SW,  dans  le  sens  des  plissements,  au  lieu  de  se  diriger  du  N  au  S 
en  franchissant  les  crêtes  qui  séparent  la  Tunisie  centrale  de  la  vallée  de  la  Med- 
jerda.  La  création  de  ces  voies  ferrées  aura  pour  conséquence  la  mise  en  valeur 
de  régions  inaccessibles  jusqu'à  ce  jour  à  la  colonisation  :  plantations  d'oliviers  le 
long  de  la  ligne  Sfax-Gafsa  ;  colonisation  de  la  haute  vallée  de  l'O.  Miliane,  de  la 
plaine  du  Sers,  etc.  On  ne  s'est  guère  jusqu'ici  préoccupé  que  des  phosphates;  mais 
l'exploitation  des  gisements  de  zinc  et  surtout  de  fer  provoquera  sans  aucun  doute 
l'établissement  de  nouvelles  voies  de  communication.  G,  Yver. 

798.  —  LOTH  (GASTON).  Le  peuplement  italien  en  Tunisie  et  en 
Algérie.  [Thèse  pour  le  doctorat  présentée  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris.]  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1905.  In-8,  vu  +  503  p.,  26  Og. 
et  10  pi.  cartes  et  phot.  10  fr. 

Analysé  par  Augustin  Bernard,  Le  peuplement  italien  en  Tunisie  et  en  Algérie 
par  G.  LoTH  {A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  167-170).  —  Voir  aussi  :  G.  Jacqueto.n,  Les  Ita- 
liens en  Tunisie  [Questions  Diplomatiques  et  CoL,  XIX,  l*'  avril  1905,  p.  403-418). 
M'  Jacqueton  estime  les  chiffres  de  M'  Loth  inférieurs  à  la  réalité  :  100  000  Italiens 
(au  lieu  de  80  000),  15  000  cultivateurs  siciliens  (au  lieu  de  11  000);  il  ne  croit  pas 
que  l'accroissement  rapide  des  «  ruraux  siciliens  »  puisse  être  enrayé,  et  ses  conclu- 
sions sont  beaucoup  moins  optimistes.  Q.  Yter. 

799.  —  MINISTÈRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES.  Documents  diploma- 
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tiques.  Affaires  du  Maroc  1901-1905.    Paris,  Impr.  Nat.,  i905.  In-4, 
XVII  +  320  p. 

Ce  Livre  Jauno  donne  le  texte  des  accords  franco-marocains  et  Texposé  complet  des 
négociations  dont  le  Maroc  a  été  Tobjet  depuis  raffaire  du  Touat  jusqu'à  la  réunion 
de  la  conférence  d'AIgcsiras.  Augustin  Bernard. 

800.  —  MINISTÈRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES.  Rapport  au  Président 
de  la  République  sur  la  situation  de  la  Tunisie  en  1904.  —  Statis- 
tique ^nérale  de  la  Tunisie  (1904).  Tunis,  Imprimerie  rapide,  1905. 
In-S,  621  +  VIII  p.,  34  lig.  graph.,  10  pi.  tabl.  —  Voir  Xi«  BibL  4904,  n«  659. 

Comprend,  outre  le  rapport  annuel  au  président  de  la  République  (p.  43-129)  et 
des  Annexes  (p.  131-385),  un  certain  nombre  de  documents  statistiques  (p.  387-621), 
qui  paraissaient  autrefois  confondus  avec  les  Annexes.  (Pour  l'histoire  du  développe- 
ment de  TAdministration  tunisienne  on  se  reportera  au  Rapport,,,  sur  la  situation,,, 
en  iSOSy  Paris,  1904,  494  p.)  —  Le  Rapport  pour  1904  constate  que,  dans  l'ensemble, 
la  situation  de  la  Régence  a  été  satisfaisante.  Il  insiste  toutefois  sur  les  problèmes 
que  soulève  l'emploi  de  la  main-d*œuvro  étrangère,  et  sur  la  nécessité  pour  la 
France  de  conquérir  intellectuellement  et  moralement  les  étrangers,  dont  la  supé- 
riorité numérique  ne  laisse  pas  que  d'être  inquiétante  (voir  ci-dessus,  n*  798).  En 
revanche  le  développement  économique  de  la  Tunisie  ne  semble  pas  se  ralentir. 
Malgré  l'insuffisance  de  la  récolte  de  1904  et  la  perturbation  causée  parles  grèves 
de  Marseille,  le  commerce  extérieur  a  atteint  160,2  millions  de  fr.  La  part  de  la 
France  et  de  l'Algérie  dans  le  commerce  total  a  été  de  64  p.  100.  Ce  résultat  est  dû 
en  grande  partie  à  l'extension  des  industries  extractives,  qui  sont  indépendantes  des 
aléas  climatiques.  L'exportation  des  produits  autres  que  les  produits  agricoles  s'est 
élevée  en  1904  à  28,2  millions  de  fr.,  en  augmentation  de  4  millions  surTexercice  1903; 
les  phosphates  entrent  dans  ce  chiffre  pour  8  millions  (450  000  t.).  Le  tonnage  effectif 
des  ports  tunisiens  a  atteint,  entrées  et  sorties  comprises,  1272  500  t.,  soit  une  aug- 
mentation de  59  600  t.  sur  1903.  Le  port  de  Sfax,  grâce  à  l'exportation  croissante  des 
phosphates,  conserve  le  premier  rang  (558  000  t.,  contre  450  000  à  Tunis).  Bizerte 
accuse  une  moins-valuc  notable  (74  900  t.,  au  lieu  de  94500).  Q.  Yvbr. 

801.  —  MISSION  SCIENTIFIQUE  DU  MAROC  Archives  Marocaines, 
publication  de  la—.  Tome  III.  3  fasc,  461  p.  —  Tome  IV.  3  fasc,  430  p. 
—  Tome  V.  3  fasc,  442  p.  —  Tome  VI.  4  fasc,  460  p.  Paris,  Ernest  Leroux, 
mars  1905-  janvier  1906.  Le  fasc.  :  3  fr.  50  à  7  fr.  50.  —  Voir  XIV'  Bibl, 
/904,  n»754. 

A  signaler  particulièrement  :  E.  Micuaux-Bellaikk  et  G.  Salmon,  Les  tribus 
arabes  de  la  vallée  du  Lekkoûs  (UlV,  p.  M51,  41  fig.;  t.  V,  p.  1-133;  t.  VI,  p.  219- 
397,1  pi.  croquis  du  cap*  Larras  à  I  :  250  000).  Monographie  extrêmement  complète 
d'une  tribu  marocaine  envisagée  sous  les  aspects  les  plus  divers  :  histoire,  ethnographie, 
organisation  administrative,  situation  politique,  vie  sociale,  économique  et  religieuse, 
etc.  La  vallée  duJLekkous,  où  les  Phéniciens  établirent  jadis  une  colonie  puissante  et 
qui  fut  illustrée  plus  tard  par  les  luttes  sanglantes  des  Espagnols  et  des  Portugais 
contre  les  champions  de  Tlslam,  est  aujourd'hui  l'habitat  des  tribus  de  Khlot  et  de 
Tliq,  issues  do  hnvasion  hilalienne.  Ces  tribus  sont  guich  ou  naïbOy  c'est-à-dire 
jouissent  du  sol  concédé  par  le  makhzen,  les  premières  à  charge  de  service  militaire, 
les  autres  moyennant  un  droit  de  remplacement.  Les  villages  sont  toujours  sur  les 
mamelons,  les  bas-fonds  étant  marécageux  ;  les  habitants  vivent  réunis  en  douar  où 
sont  mélangées  la  ieaie  [kheïma)  et  la  maison  (bit,  noudla  ou  qdboûsa,  cette  dernière 
ayant  la  forme  de  la  hutte  soudanaise).  — G.  Salmon  et  L.  Bruzkaijx,  Contribution 
à  V étude  du  droit  coutumier  du  Nord  Marocain  :  De  l'association  agricole  et  de  ses 
formes  (t.  111,  p.  331-412).  Article  d'un  grand  intérêt,  l'association  agricole  parais- 
sant être  la  première  forme  que  doit  revêtir  au  Maroc  la  pénétration  européenne;  la 
loi  malckite  en  cette  matière  a  été  complétée  par  le  droit  coutumier  {qdida)^  non 
écrit  en  général  et  appliqué *par  des  arbitres.  — A.  Joly,  M.  Xicluna  et  L.  Mbrcikr, 
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Téiouan  (t.  IV,  p.  199-344;  t.  V,  p.  161-264  et  p.  311-430,  54  fig.  dessina  et  phoi., 
6  pi.  cartes,  coupes  géol.  et  paQoramas).  Tctouan  doit  son  existence  à  une  plita- 
forme  de  calcaire  pUocèoe  sur  laquelle  elle  s'est  installée,  au-dessus  des  parties 
basses  et  malsaines  de  la  vallée,  au-dessous  des  hautes  montagnes  de  l'Anjera.  Elle 
nous  donne,  mieux  qu'aucune  autre  ville  de  l'Afrique  du  Nord,  l'idée  de  ce  que  pou- 
vaient être  les  villes  de  l'Andalousie  musulmane.  —  Nahum  Slousch,  Éludes  ntr 
Vhistoire  des  Juifs  au  Maroc  (t.  IV,  p.  343-411  ;  t.  VI,  p.  1-167).  S'efforce  de  disûnguer 
les  divers  cléments  ethniques  et  sociaux  qu*on  rencontre  parmi  les  Juifs  du  Maroc. 
Dans  Fantiquité,  on  constate,  à  côté  dos  communautés  rabbiniques  du  littoral  ijuiU 
palestino-romains),  l'existence  d'éléments  punico-berbères  de  religion  juive  :  ce 
sont  ces  tribus  juives  qui  ont  résisté  à  l'invasion  arabe  du  vu*  siècle.  Au  Moyen 
Age,  les  Juifs  du  Maghreb  ne  sont  ni  caraïtes,  ni  rabbanites-orthodoxes,  et  fonneat 
on  organisme  religieux  distinct  Au  xii*  siècle,  les  Almohades  les  exterminent  ou  les 
convertissent  (néo-musulmans  de  Fès).  Au  xv*  siècle  arrivent  les  Juifs  espagnols.  —  A 
signaler  encore  :  René-Leclbrc,  Les  salines  de  Tanger  (U  Y,  p.  276-282,  3  fig.  cro- 
quis). —  E.  CouFOURiER,  t'nc  descriplion  géographique  du  Maroc  cI'Az-Zyânt  (t.  VI, 
p.  437-456).  —  G.  Salmon,  Une  lisle  de  villes  marocaines  [extr.  de  AirZxkfix] 
(p.  457-460)  1.  Augustin  Bernard. 

808.  —  MONTDÉSIR  (1/  DE).  Le  Nord-Est  Marocain.  (B.  S.  G.  Alger,  X, 
1905,  p.  247-278,  3  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  650000  env.) 

Bonne  étude  sur  le  pays  compris  entre  la  frontière  algérienne  et  la  Moulouïa,  où 
l'auteur  a  séjourné  pendant  plus  de  deux  ans.  Renseignements  sur  les  tribus.  Le 
pays  paraît  assez  riche  et  peuplé,  mais  ruiné  par  l'anarchie. 

AuousTiN  Bernard. 

803.  —  MGUUÉRAS  (A.).  Une  tribu  sénète  anti-musulmane  au  Maroc 

(Suite  et  fin).  (B.  S.  G.  et  ArchéoL  Oran,  XXV,  1905,  p.  1-152,  2  pi.  phot., 
1  pi.  carte.)  —  Voir  XJV  Bibl.  490i,  n»  758.  —  L'ensemble  du  travail  a  été 
tiré  à  part.  Paris,  A.  Ghallamel,  1905.  ln-8,  266  p.,  3  pi.  12  fr. 

Nouveaux  détails  sur  les  Zekkara.  Ils  no  font  pas  le  ramadan  et  n*ont  de  musul- 
man que  le  costume.  Ils  sont  très  mal  vus  des  tribus  musulmanes  orthodoxes  du 
Dah  ra  marocain.  Statistique  des  douars  et  villages.  Près  de  300  tentes  de  Zekkara 
ont  émigré  dans  la  proviucc  d*Oran.  Augustin  Bernard. 

804.  —  PERVINQUIÈRE  (L.).  Les  phosphates  tunisiens.  {Rev,  se,  y*  sër., 
IV,  16  sept.  1905,  p.  333-361  ;  phot.  Ûg,  42-44.) 

806.  —  RENÈ-LECLERC  (CH.).  A)  Le  Maroc  septentrional.  Souvenirs  et 
impressions  (été  1904).  Alger-Mustapha,  Impr.  Algérienne,  1905.  I11-I8, 
[iv]  +  XVI  +  283  p.,  21  pi.  phot.,  I  pi.  carte  à  1  :  2000000.  3  fr.  50. 

B)  Le  Commerce  et  l'Industrie  à  Fez.  Rapport  au  Comité  du  Maroc. 
\Renseignements  col,  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XV, 
1905,  p.  229-253,  295-321,  337-350,  t  fig.  plan.)  A  part.  Publication  du  Co- 
mité DU  Maroc  [Paris  VI,  rue  Cassette  21],  1905.  In-I6,  216  p.,  2  fig.  plan  et 
Carte  [à  1  :  33000]  d'après  1  es  levés  du  cap»  Larras.  2  fr. 

A)  Description  agréable  et  sans  prétention  de  Tanger  et  de  ses  environs,  des 
-^  residi  os  espagnols»  de  Tétouan,  de  Larachc  et  de  Fès. 

1 .  Au  moment  de  motti'o  en  pages,  nnun  apprenons  la  mort  du  chet  de  la  Mission  scienti* 
liquo  du  Maroc.  Gkororh  Salmon  a  été  enlové  par  la  maladie  à  la  fin  du  mois  dernier.  H 
n*avait  pas  tronto  ans.  Vonii  dn  l'Institut  du  Cairo,  où  il  avait  achevé  ses  études  d'arabisant. 
dALMON  avait  déployé  au  Maroc  une  activité  scientifique  qui  fut  dos  plus  fécondes,  et  à  laquelle 
les  géographes,  comme  les  orientalistes  et  les  historiens,  doivent  rendre  un  dernier  hommage . 

L.  Ravexkav. 
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B)  Bonne  enquête  sur  le  commerce  de  Fës,  divisée  en  trois  parties  :  commerce 
extérieur,  commerce  local,  industries  et  métiers.  Les  principales  industries  de  Fès 
sont  la  fabrication  des  tissus,  la  mégisserie  et  la  cordonnerie.  En  dehors  de  ces 
industries  de  caractère  indigène,  Fès  est  appelé,  d'après  M'  Rbnb-Leclerc,  à  deve- 
nir le  centre  de  grandes  manufactures  modernes,  grâce  à  son  admirable  situation  et 
à  Tabondance  des  eaux  courantes.  Augustin  Bernard. 

806.  —  ROUARO  DE  CARD  (E.).  A)  Les  relations  de  PEspagne  et  du 
Maroc  pendant  le  XVIII«  et  le  XIX«  siècle.  Paris,  A.  Pedone,  1905. 
In-8,  228  p.»  3  fig.  cartes  et  grav.  8  fr.  —  B)  Le  protectorat  de  la  France 
sur  le  Maroc.  Toulouse,  Privai;  Paris,  A.  Pedone,  1905.  In-8,  47  p. 
2  fr.  50.  —  Voir  JI«  Bibl.  4904,  n»  636;  \ll^  Bibl.  4902,  n«  7i9. 

A)  L*auteur  distingue  trois  périodes  dans  les  relations  de  l'Espagne  et  du  Maroc  : 
depuis  le  traité  de  1767  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle  ;  de  la  fin  du  xviii*  siècle  à  la 
paix  de  Tétouan  (1860),  de  la  paix  de  Tctouan  à  la  conyention  do  1895.  M' Rouaju> 
DE  Card  estime  que  les  publicistes  et  les  diplomates  espagnols  ont  exagéré  rimpor- 
tance  de  leurs  «  droits  historiques  ».  En  appendice,  texte  des  traités.  —  B)  Accords 
de  ces  dernières  années  signés  par  la  France  avec  le  Maroc  (protocoles  du 
20  juillet  1901  et  20  avril  1902)  et  les  États  européens  (conventions  de  1902-1904  avec 
ritalie,  l'Angleterre  et  l'Espagne).  —  Voir  aussi  :  F.  Lit  B^kuf,  La  protection  diplo- 
matique et  consulaire  des  indigènes  au  Maroc^  Bergerac,  Castonnet,  1905,  in-8. 

Augustin  Bernard. 

807.  —  SAVORNIN  ([J.]).  Esquisse  orogénique  des  chaînons  de  TAtlas 
au  nord-ouest  du  Ghott  el  Hodna.  (C.  r.  Ac.  Se,  GXL,  1905,  p.  155-157.) 

B)  FICHEUR  (E.)  et  SAVORNIN  (J,).  Sur  les  terrains  tertiaires  de  rOnen- 
nougha  et  de  la  Medjana  (Algérie).  (i6id.,  GXLI,  1905,  p.  148-150.) 

G)  SAVORNIN  (J.).  Sur  la  tectonique  au  sud-ouest  du  Ghott  el 
Hodna.  (I6ù2.,  p.  784-786.) 

A)  et  B)  La  chaîne  de  l'Ouennougha  constitue,  à  50  km.  au  S  du  Djiurjura,  une 
ligne  orographique  de  premier  ordre,  limitant  au  S  la  dépression  d'Aumale  à  Man- 
soura,  et  bordant  la  partie  NW  du  bassin  du  Hodna.  Les  noyaux  jurassiques  et  cré- 
taciques  résultant  de  Tarasoment  des  plis  antétcrtiaires  ont  influé  sur  la  tectonique 
complexe  des  principaux  massifs.  Les  assises  éocénes  (g^ès  medjaniens)  paraissent 
avoir  pour  limite  au  S  les  massifs  du  Choukchott  et  du  Mansoura,  dont  les  grès 
appartiennent  au  Miocène  inférieur.  Les  érosions  antémiocénes  semblent  avoir  été 
très  intenses  dans  cette  région,  qui  constitue  un  point  de  rebroussement  des  grandes 
directions  de  plissement  de  TAtlas.  Augustin  Bernard. 

G)  Le  parallèle  de  Bou-Saâda  sépare  une  légion  de  plis  très  accusés  (au  S) 
d'une  plate- forme  qui  s'étend  sous  la  plaine  du  Hodna  au  N.  Le  Ghott  el  Hodna 
n'est  plus  sur  Talignement  des  synclinaux  occupés  par  les  chotts  oranais  ;  il  empiète 
sur  la  plate-forme  déjà  arasée  et  repose  au  SW  sur  une  aire  anticlinale. 

L.  Ravbneau. 

808.  ^  SCHANZ(MORITZ).  Nordaft*ika.  Marokko.  {Angewandte  G  ,  Hefle 
t.  Verbreit.  g.  Kenntnisse  in  ihrer  Bezieh.  z.  Kultur  und  Wirtschaftsleben, 
hrsg.  V.  K.  DovE,  Ser.  II,  Heft  6.)  Halie,  Gebauer-Schwetschke,  1905.  Id-8, 
[m]  +  192  p.  3  M.  60  (par  souscription  3  M.). 

L'auteur  ne  connaît  ni  TAfrique  du  Nord  ni  les  ouvrages  qui  en  traitent.  Son 
travail  ne  contient  rien  de  neuf  et  renferme  beaucoup  d'inexactitudes.  Il  n'y  avait 
aucune  utilité  à  le  publier,  alors  que  dans  la  môme  collection  avait  paru  l'ouvrage 

de  G.  Kampfpmbyer  (X///*  Bibl,  1903,  n"  723).  Augustin  Bbrnard. 

• 

609.  — ■  THÈVENET  [A.].  Recherphes  sur  la  prévision  du  temps  en 
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Algérie.  Alger,  A.  Jourdan,  1905.  In-8,  71  p.,  9  fig.,  8  pi.  3  fr.  —  Voir  Bibi 
de  ^896,  n»  707. 

Mettant  de  côté  toute  théorie  faite  à  l'avance  sur  les  mouvements  de  l'atmosphère, 
M'  Thbvenbt  a  employé  uniquement  la  méthode  expérimentale  ;  il  a  ensuite  essayé 
de  rattacher  aux  principes  généraux  les  résultats  obtenus  et  de  présenter  des  expli- 
cations théoriques  des  faits  que  les  statistiques  mettent  en  évidence.  Pour  que  de 
grandes  ])luies  se  produisent  en  Algérie-Tunisie,  les  meilleures  conditions  sont  : 
\*  uue  dépression  sur  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée:  2*>  une  aire  de  hautes 
pressions  sur  l'Europe  orientale;  3"  une  aire  de  hautes  pressions  sur  l'Océan  atlan- 
tique moins  élevées  que  celles  de  la  précédente  ;  A"  une  sorte  de  couloir  de  pressions 
moyennes  s'étendant  à  travers  l'Europe  centrale  depuis  le  bassin  de  la  Médiiterranée 
occidentale  jusqu'à  la  mer  du  Nord.  Augustin  Bbrnard. 

810.  —  VATIN  (FERNAND).  Les  chemins  de  fer  en  Tunisie.  Paris, 
A.  Challamel,  4905.  In-8,  [iv]  -h  364  p.  (bibliographie  p.  345-362),  5  fig.  cro- 
qais,  2  pi.  cartes.  8  fr.  50. 

811.  —  VtOLARD  (EMILE).  A)  Installation  de  villafl^es  de  pécheurs 
français  en  Algérie  et  en  Tunisie.  Ia-8,  autographié,  238  p.  [non  mis 
dans  le  commerce]. 

B)  La  Tunisie  du  Nord.  —  I.  Le  contrôle  civil  de  Souk-el-Arba. 
—  II.  Le  contrôle  civil  de  B^a.  —  III.  L'Bztréme  Sud  tunisien. 
Tnnis,  Impr.  Rapide,  1905.  3  broch.  in>8,  98,  92  et  89  p.,  nombr.  fig.  phot. 
Chaque  brochure  :  1  fr. 

A)  Rapport  au  Gouverneur  général  de  l'Algérie  et  au  Résident  général  de 
France  à  Tunis  sur  la  colonisation  maritime  (voir  XIV*  Bibl.  i904,  n*  759).  Enquête 
consciencieuse  sur  les  conditions  dans  lesquelles  il  serait  possible  d'établir  des 
pécheurs  français.  M'  Violard  estime  que  l'entreprise  pourrait  réussir  moyennant 
des  garanties  et  des  précautions. 

B)  Monographies  de  circonscriptions  tunisiennes  oii,  bien  quelles  ne  soient  pas 
toujours  très  méthodiques,  les  géographes  trouveront  des  renseignements  utiles, 
notamment  au  point  de  rue  des  indigènes  et  de  la  colonisation. 

Augustin  Bkrnaro. 

812.  —  ZABEL  (RUDOLF).  Im  muhammedanisohen  Abendlande. 
Tagebuch  einer  Reise  durch  Marokko...  Nebst  einem  Aiihang  v.  P. 
Range.  Alienburg,  St.  Geibel,  190o.  In-8,  xvi  +  463  p.,  148  fig.  phot.  et  cro- 
quis, i  pi.  cartes.  10  M. 

Ce  gros  volume  ajoute  très  peu  de  chose  à  l'article  publié  dans  la  Deutsche  Mo- 
natsschrift  fUr  KoloniaLpolitik  (XIV*  Bibi.  1904,  n»  7^5).  Un  chapitre  seulement 
(p.  358-425)  est  consacré  à  la  région  du  Zerhoun,  la  seule  pour  laquelle  le  voyage 
de  l'auteur  offre  quelque  intérêt  géographique;  c'est  aussi  cette  région  que 
représente  la  carte  hors  texte  à  1  :  200000  (carton  à  1  :  50000  de  la  partie  la  plus 
élevée,  et  plan  de  la  ruine  romaine  appelée  par  les  indigènes  Ksar-er-Roumi). 
Quelques  notes  ont  été  ajoutées  par  le  prof.  P.  Scbnbll,  qui  a  aidé  à  construire  la 
carte  [Begleitworte  zw  Routenkarte,  p.  413-450).  M'  Zabbl  mentionne  une  source 
pctrolifère  au  pied  du  Tselfat  (déjà  signalée,  croyons-nous,  par  M'  Brivbs).  —  Le 
supplément  a  paru  ultérieurement  :  Paul  Range,  Die  von  Rudolf  Zabel  mUgebrach- 
ten  Gesleinsproben  aus  dem  Djebel  Serhuri  (p.  4S5-472). 

Augustin  Bernard. 


Voir  aussi,  pour  la  BERBÉRIE,  n«"  93,  123,  228,  246  B,  249,  326,  428,  688  A, 

762,  763,  825,  827,  837  B,  905  A. 
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813.  —  ALBERT  (F.).  lies  Oulad  DJerir.  (B.  S.  G.  et  ArchéoL  Oran, 
XXV,  1905,  p.  381-398.) 

L'officier-interprète  de  Colomb-Béchar  étudie  successiTement  les  origines,  les 
mœurs  et  coutumes,  le  rôle  et  l'histoire  de  la  tribu  nomade  qui  vit  entre  l'Oued  Guir 
et  la  Zousfana.)  (Voir  H.-M.-P.  dk  La  Martinièrb  et  N.  Lacroix,  Documents  sur  le 
Nord-Ouest  africain,  II,  1896,  p.  576  et  suiv.)  H.  Busson. 

814.  —  CHARLET  (L*).  Les  palmiers  du  Mzab.  (B.  S.  G.  Alger,  X,  1905 
p.  11-87.) 

• 

Ce  travail  unit  la  précision  technique  des  détails  culturaux  à  la  description  pit- 
toresque du  pays  et  des  mœurs  ;  l'auteur  propose  d'utiliser  les  qualités  des  Mzabites 
pour  la  colonisation  des  rares  régions  du  Sahara  susceptibles  d'être  revivifiées. 

H.  BussoN. 

815.  —  CHUDEAU  (R.).  Sur  la  gréologie  dn  Sahara.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLl, 

1005,  p.  566-567.)  [A  suivre.]  —  Voir  ci-dessous  n»  821  B. 

Extrait  d'une  lettre  datée  de  l'Oued  Touksemin,  11  juillet  1905.  De  l'Ahnet  à 
l'Adrar  MM'*  Êm.  Gautier  et  H.  Chudbau  ont  suivi  à  peu  près  l'itinéraire  du  colo- 
nel Laperrine,  sur  lequel  le  cap*  G.  Bbssbt  et  M'  G,-B.-M  Flamand  avaient  déjà 
fourni  des  renseignements  géologiques  {XIV*  Biôl.  i904,  n»  770).  A  part  quelques 
plateaux  dévoniens,  dont  le  plus  important  est  le  Tassili  Tan  Adrar,  tout  le  reste  est 
occupé  par  le  Silurien,  fortement  plissé  (direction  générale  N-S),  injecté  de  roches 
éruptives  et  très  métamorphique.  Les  plissements  alpins  se  sont  fait  sentir  jusqu'à 
l'Adrar,  où  de  nombreuses  failles  ont  permis  à  divers  compartiments  de  jouer  isolé- 
ment. L.  Rayenbau. 

816.  —  DUVEYRIER  (HENRI).  Sahara  algérien  et  tunisien.  Journal  de 
route,  publié  et  annoté  par  Gh.  Maunoir  et  H.  Schirmer.  Précédé  d'une  bio- 
graphie de  H.  DcvEYRiER  par  Ch.  Maunoir.  Paris,  A.  Cballamel,  1905.  In-8, 
xxm  -f  216  p.,  4  index.  7  fr. 

Au  retour  du  remarquable  voyage  accompli  vers  sa  vingtième  année  dans  le 
Sahara  septentrional,  Duveyribr  dut  se  conformer  à  un  désir  du  gouvernement  en 
publiant  d'abord  sous  forme  dogmatique  les  résultats  de  ses  explorations  :  ce  fut 
l'admirable  livre  :  Les  Totiareg  du  Nord^  qui  parut  en  1864.  Le  «  Journal  de  voyage  » 
restait  à  publier  :  il  a  fallu  la  pieuse  sollicitude  de  Gh.  Maunoir  (voir  A*  Bibl.  i900, 
n*  682)  et  la  profonde  érudition  de  M'  H.  Schirmer  pour  en  exhumer,  après  40  ans 
écoules,  une  des  parties  les  plus  intéressantes.  Ge  journal  de  route,qui  vadu  13  janvier 
au  15  septembre  1860,  raconte  les  deux  voyages  de  Biskra  à  Gabës,  de  Biskra  à  Gha- 
daroés;  dans  ce  récit  fourmillent  les  détails  de  mœurs  et  les  notes  géographiques  de 
toute  sorte;  c'est  un  commentaire  vivant  et  un  utile  complément  des  Touareg  du 
Nord,  Nul  doute  qu'il  n'y  aurait  beaucoup  à  glaner  également  dans  les  carnets  rela- 
tifs à  la  reconnaissance  d'El  Goléa  en  1859,  à  la  grande  tournée  de  Khat  et  Mour- 
Kouk  en  1861.  H.  Busson. 

817.  —  FAVARD  (C).  France  africaine.  Sahara  et  Soudan.  Essai  sur 

la  mise  en  valeur  du  Sahara  et  sur  les  communications  du  Centre  africain 

avec  l'Europe.  Paris,  A.  Cballamel,  1905.  ln-8,  176  p.,  22  fig.  croquis  et  grav. 

4fr. 

Dans  une  première  partie  :  Lhydranlique  agricole,  l'ingénieur  Fayard  préconise 
la  construction  sur  le  Niger,  en  aval  de  To^aye,  d'un  barrage  analogue  au  barrage 
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d'Assouan  ;  il  estime  la  dépense  à  100  millions  de  fr.  La  seconde  partie  trait«  de< 
chemins  de  fer  transsahariens  :  M»  Fayard  voudrait  qa'on  en  construisit  trois. 

H.  BussoN. 

818.  —  A)  FLAMAND  (6.  B.)  etLAQUIÈRE  (L'-col.).  Nouvelles  recherches 
sur  le  préhistorique  dans  le  Sahara.  (B.  de  G.  hist,  et  descr.,  XX,  1905, 
p.  267-274.) 

B)  FLAMAND  (G.-B.-M.).  Notes  sur  quelques  stations  nouvelles  on  peu 
connues  de  pierres  écrites  du  Sahara  (Archipel  Touatien,  Tadmail, 
Mouydir  et  région  de  la  Saoura)  d'après  les  documents  recueillis  par  Mil.  le 
commandant  Deleuzr,  Tadjudant  Montassin,  le  maréchal  des  logis  Pâté  et 
Tofflcier-interprète  Baudin.  {Ibid.y  p.  273-310,  21  flg.  dessins.) 

A)  Contrairement  à  Topinion  commune,  les  objets  néolithiques  semblent  plos 
finis,  d'une  taille  plus  délicate,  dans  le  Sud  que  dans  le  Nord  du  Sahara. 

B)  Suite  des  études  signalées  {XI V»  BibL  i904,  n»  772;  voir  aussi  n«  775  C).  Les 
huit  stations  décrites  sont  de  l'époque  libyco-berbère.  A  remarquer  «  un  nourel 
exemple  de  figurations  rupestres,  humaines  et  animales,  (/t/es  à  des  Mtisulmansn. 

JCLES  Siox. 

819.  —  FLYE-SAINTE-MARIE   (Cap«).  Dans  l'Ouest  de  la  Saoura.  Une 

recoimaissance  vers  Tindouf.  (Renseignements  Col.  et  Dociiments  Comité  Àfr. 
ft.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  381-406,  470-484,  533-545,  2  fig.  cartes  [à 
1  :  5  000000]  et  [à  1  :  3000000].)  A  part,  Publication  du  Comité  de  l'Afriqui 
française.  Paris  VI,  rue  Cassette  21,  1905.  In-16, 164  p.,  2  fig.  2  fr. 

Au  rapport  de  tournée  du  commandant  de  la  Compagnie  saharienne  du  Tooat 
(.31  cet.  1904-11  janv.  1905;  voir  A.  de  G.,  XV,  15  mars  1906,  p.  185),  sont  joints  drs 
appendices  dus  à  ses  compagnons  de  route  :  renseignements  géographiques  par  le 
1^  NiBGKR,  aperçu  géologique  par  le  1'  Mussel,  observations  mëtéorologiquet  par 
Taidc-major  Taillade,  etc.  Le  manque  d'instruments  de  précision  n*a  pas  p«rmis  à 
la  reconnaissance  de  porter  tous  ses  fruits  scientifiques;  les  documents  r«cueiUis 
sont  néanmoins  d'autant  plus  appréciables  qu'ils  s'appliquent,  entre  le  Touat  et  Bir- 
Anina  (itinéraire  d'O.  Lbnz),  à  une  contrée  que  nul  Européen,  sauf  René  CailliÊ, 
n'avait  encore  traversée.  Dans  l'erg  d'Iguidi,  dont  le  cap*  Flyb-Saintb-Marik  a 
suivi  le  bord  méridional,  se  rencontrent  deux  régions  toujours  vertes  et  toujours 
pleines  d'eau  vive,  le  Menakeb  et  le  Regbat  ;  ces  superbes  terrains  de  pâturage  ne 
sont  parcourus  que  par  de  très  rares  caravanes,  depuis  que  le  commerce  des 
esclaves  entre  le  Maroc  et  le  Soudan  s'est  trouvé  ruiné  par  les  progrés  de  la  péné- 
tration française.  L'erg  d'Iguidi  présente,  entre  ses  dunes  orientées  Nfi-SW,  des 
couloirs  longitudinaux  {taïra^  fedj)  où  apparaît  le  terrain  sous-jacent,  plus  ou  moins 
revêtu  d'une  carapace  d'atterrissements  :  ce  soubassement  de  l'Iguidi  appartieut-ii 
aux  quartzitcs  et  aux  schistes  à  hornblende  siluriens?  Après  avoir  penché  vers  cette 
hypothèse,  le  1*  Mussel,  averti  par  M'  Qautibr,  s'en  tient  finalement  à  une  réserve 
prudente.  —  Voir  aussi  :  N.,  Une  reconnaissance  dans  VErg  Iguidi  (Rev.  de  G.,  LV, 
1905,  p.  193-197,  7  fig.  phot.  du  l»  Nibgbr,  1  fig.  carte  à  1  :  6000  000). 

H.  BussoN. 

820.  —  FROIDEVAUX  (HENRI).  Les  parages  de  pèche  sahariens.  (Ques- 

tions  Diplomatiques  et  Co/.,  XIX,  1"  février  1905,  p.  143-161,  1  fig.  carte.)  — 
Voir  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  471-472. 

agi.  —GAUTIER  (ÉMILE-F.).  A)  Rapport  snr  une  mission  i^oloi^qne 
et  géographique  dans  la  région  de  Fignig.  (A.  de  0.,  XIV,  1905,  p.  144- 
166»  4 0g.  coupes; carte  géol.  à  1  :  500  000  pi.  iv.) 
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B)  Voyage  de  MM"  Gantier  et  Ghndeau  &  travers  le  Sahara. 

(/6id.,  p.  459-461.)  —  Voir  ci-dessus  n»  815. 

A)  Rapport  de  mission  (1904)  publié  avec  l'autorisation  de  M'  le  Gouverneur 
général  de  l'Algérie. 

B)  Mission  de  MM"  Qautibr  et  R.  Chudeau  à  travers  le  Sahara  (1905). 

888.  —  A)  LAPERRINE  (C^).  Une  tournée  dans  le  Sud  de  Tannexe  du 
Tldlkelt  du  14  Mars  au  3  Juillet  1904.  {Renseignements  coL  et  Documents 
Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  37-47,  1  fig.  phot.,  1  ûg,  carte  [à 
1  : 2  222000].)  —  Voir  XW  BibL  4902,  ii«  754  B;  JIV  Jît6(.  490^,  n»"  775  A, 
787,  788. 

B)  NIEGER  (L^  J.).  Levé  d'itinéraire.  (Ibid,,  p.  47-63,  14  flg.  dessins  et 
phot.)  —  Voir  J/F*  Bihl,  490â,  n«  78i. 

G)  BESSET  (L^).  Esquisse  géologique  des  régions  de  l^Ahnet,  du 
Tanezronft,  de  TAdrar  (Nord),  du  Tassili  des  Ahaggar  et  du 
Tifedest.  (Ibid.,  p.  123-134,  20  lig.  coupes  géol.)  —  Voir  JIV  Bibl,  490i, 
n°-  768,  770,  788. 

D)  FLAMAND  (6.  B.  M.).  Note  sur  les  Observations  Géologiques  et 
Morphologiques  relevées  par  M.  le  Gap®  Bbsset...  (/6id.,  p.  134-139, 
1  flg.  coupe  géol.) 

Ë)  VILLATTE  (N.).  Du  Tidikelt  vers  Tombouctou  (Ahenet,  Adrar, 
Hoggar  et  Tifedest).  Mission  de  la  Société  de  Géographie,  du  Ministère  de 
l'Instiniction  publique  et  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie.  (La  G.,  XII, 
1905,  p.  209-230;  phot.  fig.  26-33;  carte  à  1  :  1  500000  pi.  i  [lisez  pi.  ii].)  — 
Voir  JIV  Bibl.  490S,  n»  787. 

F)  TRÉPIED  (CH.).  Remarques  sur  la  carte  dressée  par  M.  Villattr  â 
la  suite  de  son  exploration  de  1904  dans  le  Sahara  central.  (Ibid,, 
p.  231-238.) 

L'inventaire  saharien  se  continue,  de  façon  économique  et  fructueuse,  par  le  con- 
cours d*officiers  zélés  pour  Tétudc  et  de  «avants  entraînés  à  la  vie  du  désert.  Dans 
la  tournée  qui  le  mena  jusqu'à  Timiaouin  à  la  rencontre  du  cap*  Thbvbniaut  (mars- 
juillet  1904;  voir  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  94;  XV,  15  mars  1906,  p.  184),  le  col.  La- 
PBRRiNB  s'était  fait  accompagner  des  lieutenants  Niegbr  et  Bbsset,  de  l'astronome 
ViLLATTE  et  du  P.  Ch.  db  Foucauld,  Tancien  ezplorateur  marocain.  Les  uns  et  les 
autres  ont  tiré  de  leur  voyage  le  meilleur  profit  scientifique  ;  mais  n'cst-il  pa9  étrange 
qu'une  entente  ne  puisse  s'établir,  même  entre  collaborateurs,  pour  la  transcription 
des  vocables  sahariens?  Pourquoi  le  1^  Bessbt  dit-il  Ahaggar,  et  le  P  Niboer  Hog- 
gar? Pourquoi  le  1^  Nieoer  écrit-il  ouedSj  le  P  Bessbt  oudian,  et  M'  Flamand 
ouïdan  ? 

A)  En  affirmant  que  les  Touareg  sont  plus  près  de  nous  que  leurs  ennemis  jurés 
les  Arabes,  en  assurant  que  leur  assimilation  sera  plus  facile,  le  col.  Laprrrinb  laisse 
espérer  le  progrés  rapide  de  nos  connaissances  sahariennes. 

B)  Le  P  Niegkr  discute,  sans  la  résoudre,  la  question  de  l'embouchure  des 
oueds  du  Hoggar  occidental  :  vont-ils  se  perdre  dans  le  Tanezrouft?  se  rattachent- 
ils  au  système  du  Niger  par  la  Saoura  prolongée?  —  Détails  sur  l'Adrar  nigritien, 
pays  des  Touareg  Iforas,  dont  le  climat  relativement  humide,  la  flore  assez  riche 
et  vigoureuse,  succèdent  sans  transition  au  désert  plus  septentrional. 

C,  D)  Les  régions  traversées  par  l'itinéraire  sont  constituées  par  des  systèmes 
de  plis  anticlinaux  et  synclinaux,  vraisemblablement  disposés  en  fuseaux  orientés 
suivant  une  direction  subméridienne;  le  plateau  central  targui  est  formé  par  un 
immense  isoclinal  à  substratum  cristallin,  avec  pendage  général  vers  le  Nord,  de 
terrains  primaires  siluriens  (?),  dévoniens  et  carbonifères  :  peut-être  y  a-t-il,  vert  le 
Sud,  disposition  et  composition  géologiques  symétriques. 
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B,  F)  Reposant  sur  un  canevas  de  52  points  astronomiquement  déterminés  en 
longitude  et  en  latitude,  la  carte  de  M'  Villattk  {De  Ouargla  au  Tidikellet  à  l'Adrar 
des  Ifoghas)  présente  une  homogénéité  parfaite;  c'est  la  première  œuvre  de  ce  penre 
exccutéo  pour  le  Sahara  central,  et  ses  résultats  resteront  définitifs  jusqu*au  jour  où 
rétablissement  d'une  ligne  télégraphique  transsaharienne  permettra  de  les  contrôler. 
De  nombreuses  cotes  d'altitude  et  quelques  vues  documentaires  ajoutent  à  la  valeur 
et  à  l'intérêt  de  ce  travail.  —  Voir  encore  :  N.  Villatte.  De  Ouargla  au  Tidikelt  et 
vers  Tombouctou.  Longitudes  définitives  des  différents  points  de  mon  iliw'raire  [La  G.. 
XIII,  15  juin  1906,  p.  443-446).  H.  Bcsson. 

883.  —  A)  MATHIEU  (Gap*).  Quelques  observations  sur  l'élevage  dn 
Méhari  chez  les  Ghaamba  Monadhi  (El  Goléa).  (B.  8.  G.  Alger,  X,  1905. 
p.  353-367.) 

B)  HIIICHAL(E.).  Le  chameau  du  Sahara  soudanais.  {/Wd.,  p.  368-383.) 

Au  moment  où  la  pénétration  du  Sahara  s'opère  à  la  fois  par  le  Sud  et  par  le  Nord, 
il  est  essentiel  de  connaître  à  fond  l'instrument  de  cette  pénétration,  le  chameau  :  les 
notices  du  cap»  chef  du  poste  d'El  Ooléa  Mathieu  et  de  l'officier-interprète  Michal 
renferment,  en  ce  qui  concerne  notamment  la  reproduction  et  les  maladies,  des 
renseignements  très  précis  et  de  toute  première  main.  H.  Busson. 

824.  —  A)  MÉH1ER  DE  MATHUtSIEULX  (H.).  Rapport  sur  une  mission  scien- 
tifique en  Tripolitaine.  (iV.  Arch,  des  Missions  Se,  et  litt,,  XIlï,  i905, 
p.  73-102,  1  pi.  carte.) 

B)  MEUNIER  (STANISLAS).  Examen  sommaire  d'une  collection  déroches 
provenant  de  la  Tripolitaine.  (B,  S.  Géol.  de  Fr,,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  60-72. 
1  fig.  croquis  à  1  :  4  000  000,  3  fig.  coupes.) 

A)  Dans  cette  troisième  exploration,  qui  eut  pour  théâtre  en  1904  le  rilavet  de 
Tripoli,  M'  Méhier  de  Mathuisikuia  a  pu  compléter  les  résultats  obtenus  par  ses  deux 
précédents  Toyages  {XIV*  Bibl.  i904,  n»  778)  et  terminer  son  enquête  sur  les  ruine* 
romaines  de  la  Tripolitaine.  L'auteur  relie  fréquemment  l'archéologie  à  la  géographie; 
il  présente  certaines  identifications  géographiques  d'après  les  noms  laissés  par  les 
auteurs  grecs  et  latins  pour  les  montagnes  et  les  oueds;  selon  lui,  la  Tripolitaine 
n'a  pas  sensiblement  changé  depuis  l'antiquité  :  elle  n'a  jamais  eu  ni  forêts  ni  mines. 

B)  De  l'examen  des  échantillons  recueillis  par  M'  Mkbibr  db  Mathuisieulx. 
M'  Stanislas  Mei^nier  conclut  que  l'étoffe  de  la  grande  chaîne  transversale  de  la 
Tripolitaine  parait  être  formée  de  roches  de  l'âge  lutétien,  analogues  au  Lutétien  de 
l'Ouest  africain  et  spécialement  du  Sénégal.  —  Voir  observations  critiques  de 
M'  L.  PbrvinquiArr  {B.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv  sér.,  V,  1905,  p.  527-529).  Réponse  de 
M'  St.  Meunier  (p.  800-801).  H.  Busson. 

825.  —  A)  MERCIER  (L.).  Notice  économique  sur  le  Tafllalet.  (Rensei- 
gnements col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  210- 
221.)  A  part,  Publication  du  Comité  de  l'Afrique  française.  Paris  VI,  rue  Cas- 
sette 21,  1905.  In-16,  37  p.  1  fr. 

B)  CLERM0NT-6ALLERANDE  (L^  DE).  Le  mouvement  commercial  entre 
Beni-Ounif  et  le  Tafilelt.  {B,  S.  G.  Alger,  X,  1905,  p.  535-549.) 

A)  Renseignements  recueillis  par  rofficier^interprète  Mercier,  du  poste  do  Béchar- 
Colomb,  sur  l'agriculture  (irrigation  par  khottara  ou  foggara),  l'industrie  (prépara- 
tion du  cuir  «  lilali  >*),  le  commerce  (intermédiaires,  denrées,  monnaies,  directions i 
des  oasis  fertilisées  par  l'Oued  Ziz.  —  L'autour  ne  parait  pas  connaître  le  traTail 
fondamental  et  encore  tr^s  utile  de  H.  Dastuoue,  Quelques  mots  au  sujet  de  Tafilet 
et  de  Sidjilmassa{B,  S.  G.  Paris,  t»  sér.,  XIII,  1867,  p.  337-380). 

B)  Complète,  par  des  déclarations  recueillies  à  Beni-Ounif.  la  notice  précédente 
sur  certains  points,  notamment  sur  la  préparation  des  peaux  de  cbéyres  et  de  mou- 
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tOQs.  —  Voir  aussi:  Cap»  Cavard,  Le  Ksar  de  Beni-Ounif  {B,  S.  G.  et  Archéol.  Oran, 
XXV,  1905,  p.  413-418).  Augustin  Bbrnard  et  H.  Busson. 

826.  —  PELET  (PAUL).  La  position  géographique  d'El  Oued  (Souf). 

{U  (r.,  XII,  1905,  p.  29-34;  carte  pi.  i.) 

La  carte,  à  1  :  400  000,  donne  le  a  tracé  de  la  ligne  télégraphique  de  Touggourt  à 
Nefta  par  El  Oued  par  M.  P.  Bayol,  ingénieur  des  télégraphes,  1897-1898  »  (minutes 
à  1  :  200000  et  à  1  :  100000).  —  Voir  la  réponse  du  Service  géographique  de 
l'armée,  a  propos  de  la  position  géographique  d'El  Oued  {La  G.,  XIII,  1906,  p.  40- 
42)  et  la  réplique  de  M'  Paul  Pelbt,  La  position  géographique  d'El  Oued  {ibid., 
p.  134-135). 

827.  —  REGNAULT  (Cap«).  Le  cours  moyen  de  rOued  Dra.  (Renseigne- 
ments coL  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  MaroCy  XV,  1905,  p.  17-35, 
1  fig.  croquis  [à  1  :  500000].) 

La  région  étudiée  n'avait  été  parcourue  jusqu'ici  que  par  deux  Européens,  Rohlfs 
et  Caillié  ;  mais  Ch.  de  Foucauld  et  H.  de  Castries  avaient  recueilli  à  son  sujet 
de  précieuses  indications.  Le  cap*  Regnault,  appliquant  la  méthode  employée  déjà 
par  M'  A.  Mouliéras  (BibL  de  iS95,  n»  776;  IX*  BibL  1899,  n»  661),  a  interrogé  à  Beni- 
Abbès  (avec  le  concours  de  l'officier-interprète  F.  Albert)  l'indigène  Lhassbn  bbn 
Aïssa,  originaire  de  l'Oued  Dra;  il  en  a  tiré  des  renseignements  abondants  et  précis 
sur  les  districts  du  Tinzoulin,  du  Ternata,  du  Fezouata,  de  l'El  Ktaoua  et  du  M'ha- 
mid;  l'Oued  Dra,  qui  traverse  ces  districts  dans  toute  leur  longueur,  coule  encore  là 
en  permanence  :  il  alimente  de  nombreuses  séguias  qui  servent  à  arroser  les  pal- 
meraies et  les  cultures  (cotonnier,  etc.).  En  aval  du  M'hamid,  l'Oued  Dra  est  d'ordi- 
naire à  sec;  il  ne  s'emplit  qu'au  moment  des  très  fortes  crues.       H.  Busson. 

828.  —  SIMON  (Cap«  H.).  Trois  rapports  du  L^-Colonel  de  Colomb 
sur  la  question  du  commerce  transsabarien.  (B.  S.  G,  et  Archéol.  Oran, 
XXV,  1905,  p.  167-191.)  A  part,  27  p. 

Le  décret  du  25  juin  1860  supprimait  les  prohibitions  que  l'ordonnance  du  16  dé- 
cembre 1843  avait  établies  pour  l'importation  terrestre  des  produits  sahariens  et 
soudaniens;  ce  décret  provoqua  do  la  part  du  l^-colonel  L.  de  Colomb,  comman- 
dant supérieur  du  cercle  de  Laghouat,  rétablissement  de  trois  rapports  fort  inté- 
ressants, que  publie  et  commente  le  cap*  H.  Simon,  attaché  au  Service  des  Affaires 
Indigènes  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie  :  rapport  du  20  août  1860  sur 
u  l'établissement  de  bureaux  de  Douanes  pour  l'exécution  du  Décret  impérial  du 
25  juin  1860  »;  rapport  du  22  août  1860  sur  »  l'établissement  d'agences  françaises 
pour  le  commerce  du  Sud,  à  Ghadamès,  à  Ghat,  à  Ouargla  et  à  Aïn-Salah  »  ;  rap- 
port du  25  août  1860  sur  «  ce  qu'il  est  possible  de  faire  dès  à  présent  pour  donner  de 
l'essor  à  notre  commerce  avec  le  Soudan  »>.  H.  Busson. 

829.  —  [SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE.]  Documents  scientifiques  de  la 
Mission  sabarienne,  Mission  Foureau-Lamy,  par  F.  Fooreau,  chef  de 
la  Mission.  Tome  I.  Observations  astronomiques.  Météorologie.  Orographie. 
Hydrographie.  Topographie.  Botanique.  —  Tome  II.  Géologie.  Pétrographie 
et  Paléontologie.  Esquisse  ethnographique.  Notes  sur  la  faune.  Préhistori- 
que. Aperçu  commercial.  Conclusions  économiques.  Glossaire.  Index.  Tables. 
Planches.  —  III.  Cartes.  Paris,  Masson  &  C»S  1905.  2  vol.  in-4,  [iv]  +  iv  + 
p.  1-553,  û^.  1-122,  pi.  i-v  (diagr.  des  instruments  enregistreurs);  —  |iv]-f 
p.  555-1210,  fig.  123-428,  pi.  vi-xxix  (cartes  et  phot.)  ;  —  Atlas,  daté  éga- 
lement 1905,  17  pi.  dont  1  d'assemblage.  Ensemble  60  fr.  —  Voir  XIV^  BibL 
4904,  no  785. 

Indications  bibliographiques  relatives  aux  13  chapitres  composant  les  fasc.  II  et 
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III  (par  M'  F.  Foureau  et  ses  coUaboraleurs  :  D'  E.  Bonnet,  L.  Gentil,  Ém.  Hacg, 
D'  E.-T.  Hamy,  D'  R.  Vernbau),  et  compte  rendu  par  M'  Henri  Busson,  Les  Docu- 
ments scientifiques  de  la  Mission  saharienne  par  F.  Foureau  (Fm)  {A.  de  G.,  XV, 
15  janvier  1906,  p.  71-77).  —  Compte  rendu  par  M'  Henri  Schirmer,  Les  résuitûit 
géographiques  de   la  Mission   Saharienne ^  Mission  Foureau-Lamy  (La    G.,  XIII, 

15  janvier  1906,  p.  30-39;  dessins  et  phot.  fig.  2-7). Voir  aussi  Emile  H auo,  La 

structure  géologique  du  Sahara  central  diaprés  les  documents  géologiques  et  paléon- 
tologiques  de  M.  F.  Foureau  (La  G,,  XII,  1905,  p.  297-304;  phot.  fig.  39-40i; — 
É.  Hauo,  Sur  la  présence  du  Carbonifère  moyen  et  supérieur  dans  le  Sahara  [C.  r.Ac. 
Sc.f  CXL,  1903,  p.  957-939);  —  F.  Foureau  et  Louis  Gentil,  Les  régions  volcaniques 
traversées  par  la  Mission  saharienne  [ibid.,  p.  1200-1201);  —  É.  Haug,  Sur  la  struc- 
ture géologique  du  Sahara  central  (i6*d.,  CXLI,  1905,  p.  374-376);  —  Louis  Gentil, 
Les  Résultats  géologiques  de  la  Mission  saharienne  [Foureau- Lamy)  {Renseigne- 
ments coL  et  Documents  Comité  Afr.  fr,  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  321-324). 

830.  —  VINASSA  DE    REGNY   (P.).  Nella   Tripolitania  settentrionale. 

(B.  S.  G,  /^,  Ser.  iv,  VI,  1905,  p.  762-773,  930-049,  26  Ûg.  phot.,  1  pi. 
croquis  [à  1  :  350000].) 

Excursion  accomplie  par  Fauteur  en  compagnie  du  cap*  Uoo  Ferrandi.  Bonnes 
observations  sur  Taspect  physique  de  la  Tripolitaine  septentrionale,  sur  la  géologie 
et  sur  Tagriculture.  —  Voir  aussi  :  P.  Vinassa  de  Reony,  Note  geologiche  sulla  Tri- 
politania (Rendiconto  dette  sessioni  H,  Ace,  délie  Se.  /.  di  Bologna,  1902,  p.  177-186; 
voir  Petermanns  Af.,  XLIX,  1903,  Lb.  730),  et  Osservazioni  sui  terreni  délia  Tripo- 
litania settentrionale  (  Giornale  di  Geol,  pratica,  I,  1908,  p.  275-291).      Att.  Mori. 

Voir  aussi,  pour  le  SAHARA  et  la  TRIPOLITAINE,  n»»  99  B,  204,  213  F, 

245,  B,  629  A,  762-765,  788  A,  793. 
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831.  —  AMBRONN  (L.).  Ober  die  T&tigkeit  der  deutschen  AbteUnng 
der  deutsch-englischen  Grenzregnlierniigs-Sxpeditioii  in  To^  und 

die  weileren  astronomisch-geodâlischen  Arbeiten  des  Oberleutnants 
Freiherr  von  Seefried  an  der  Ostgrenze  dièses  Schutzgebietes  wâhrend  der 
Jahre  1901  bis  1903.  Auf  Grund  der  Berichte  desselben  bearb.  von  — .  {M,  a, 
d,  D.  Schutzgebieten,  XVIII,  1905,  p.  96-154,  10  lig.  croquis.)  —  Voir 
XIV^  BibL  490S,  n»  823. 

838.  —  AMMON  (L.  VON).  Znr  Geolofirie  von  Togo  nnd  vom  Ni^rlande. 
(Jf.  g.  Ges,  Mûnchen,  Bd.  I,  Heft  3,  1905,  p.  393-474,  16  fig.;  croquis  à 
1  :  2000000  pi.  XIX.)  A  part,  Mïinchen,  Literariscli-artistische  Anstalt,  1905. 
In-8,  p.  393-474,  1  pi.  1  M.  50. 

833.  —  AUDOIN.  Notice  hydrographique  sur  le  Tchad.  (La  G.,  XII, 

1905,  p.  305-320;  schémas  fig.  41-42.) 

L'enseigne  de  vaisseau  Audoin  complète  les  contributions  apportées  à  la  géogra- 
phie du  Tchad  par  le  l»-col.  Destenave  [XHl*  BibL  1903,  n»  769)  et  par  renseigne  de 
vaisseau  d'Huart  {XIV*  Bibl.  i904,  n*»  806).  Il  insiste  sur  rabaissement  du  niveau 
du  lac,  qu'il  estime  à  0'",15  environ  par  an;  cet  assèchement  est  un  fait  d*ordre 

1.  Y  compris  le  bassin  du  Chari  et  TAdamaona. 
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général  dans  toute  Tëtenduo  du  Tchad  ;  il  n'y  a  pas  déplacement  des  eaux  de  TE  vers 
rW  comme  l'avait  cru  Nachtigal.  —  Voir  aussi  :  Service  oÉooRAPniQi'E  des  Colo- 
nies, Carte  du  Tchad  ai:  400000,  dressée  sous  la  direction  du  l*-col.  Destenavei 
commandant  le  Territoire  militaire  du  Tchad,  par  le  cap*  Truffert,  d'après  les  tra- 
vaux de  MM"  d'Huart,  Truffert,  BÉzr,  Dubois,  Lacoin,  Tétart,  Bablon,  Clérini 
DupERTHuis,  Dbomme,  Avon,  120904  [^déc.1904],  avec  2  vignettes  en  cartouches  : 
Madou  et  Hadjer  el  Hamis.  u  Le  méridien  de  Djimtiloh  n'ayant  pu  être  relié  à  aucun 
méridien  connu  a  été  pris  comme  base  des  longitudes.  »  Une  nouvelle  carte  a  été 
dressée  à  la  même  échelle  d'après  les  déterminations  et  les  levés  de  la  Mission  Moll, 
par  le  cap*  Jean  Tilho  {La  G.,  XIII,  15  mars  1906,  pi.  2)  :  nous  y  reviendrons  dans 
la  prochaine  Bibliographie.  H.  Busson. 

834.  —  AUSWÀRTIGES  AMT.  —  A)  Karte  von  Togo  in  10  Blatt,  im 
Maassstabe  von  1  :  200  000.  Konstr...  v.  P.  Sprigade.  Im  Auflr...  der 
Kolonial-Abt.  des  — n  — es.  —  El.  Misahôhe.  Abgescblossen  1.  Juni  iQQo. 
(M.  a.  d,  D,  Schutzgebieten,  XVIII,  1905,  pi.  v.)  Berlin,  Dietrich  Reimer 
(E.  Vohsen).  —  G  2.  Sokodé.  Abgescblossen  1.  Augusl  1905.  Ibid.  2  M.  la 
feaille  (par  souscription  i  M.  80). 

B)  Die  Umgebung  der  Station  Atakp&me,  im  Maassstabe  von 
1  :  100000.  Bearb  v.  P.  Sprigade.  (Ibid.,  pi.  ii.) 

C)  Der    Deutsche     Lôg5ne     nnd     seine     Nachbargebiete,    im 
Maassstabe  von  1  :  750  000.  Konstr.  von  M.  Moisel.  {Ibid.,   pi.  m.)    - 
Begleitworte  zu  der  Karte  — .  {Ibid.,  p.  179-193.) 

A  et  B)  Voir  XII*  Bibl.  1902,  n-  742. 

C)  Pour  cette  carte,  très  claire  et  très  expressive  comme  toutes  celles  de 
MM"  MoisEL  et  Sprioade,  M'  Moisel  a  utilisé  les  travaux  inédits  des  officiers  von 
BûLOw,  H.  DoMiNiK,  H.  Glaunino,  h.  Marquardsen  (ci-dessous  n»  852),  Schipper, 
ScHULTZB,  VON  Stephani  et  Strùmpell.  C'est  sans  doute  d'après  l'itinéraire  de  l'Ober- 
leutnant  Dominik  et  la  carte  à  1  :  75  000  de  Q.  ërdmann  [que  M'  Moisel  place  au  N 
de  10",  sans  d'ailleurs  indiquer  sa  latitude  précise,  le  centre  peul  très  important  de 
Binder  (Binndéré),  auquel  les  observations  do  l'enseigne  de  vaisseau  Delbvoye 
attribuent  9**57'  58",  et  que  par  suite  le  c^  Lenfant  revendique  pour  la  France 
{Lagrande  route  du  Tchad,  p.  110).  Un  plan  de  Dikoa  à  1  :  10000,  par  le  lieute- 
nant ScHiPPER,  accompagne  la  carte  à  1  :  750000.  La  notice  donne  quelques  ren- 
seignements sur  la  population  du  Nord-Kamerun.  H.  Busson. 

835.  —  BAILLAUD  (EMILE).  Le  problème  de  l*ezploitation  agricole  en 
Guinée  française.  {Rev,  gén.  des  Se,  XVI,  1905,  p.  423-432.) 

836.  —  BRUEL  (GEORGES).  A)  Le  cercle  du  Moyen-Logone.  {Renseigne- 
ments  col.  et  Documenls  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  357-376, 
434-447,  502-509,  12  fig.  phol.  et  schémas.)  A  part,  PublicatioQ  du  Comité 
DE  l'Afrique  Française.  Paris  VI,  rue  Cassette  21,  1905.  In-16,  131  p., 
1  pi.  carte  à  1  :  1000000.  2  fr.  —  B)  Notes  sur  la  météorologie  de  la 
région  du  Ghari.  {Annuaire  S.  met.  de  Fr.,  LUI,  1905,  p.  233-251,  4  fig. 
graph.)  —  Voir  XW  Bibl.  1902,  n»  752  C  D. 

A)  Excellente  monographie  régionale,  dans  laquelle  l'ancien  commandant  du 
Chari  n'omet  rien  des  connaissances  actuellement  acquises  sur  une  des  régions  les 
moins  connues  du  Soudan  central.  Le  cercle  du  Moyen-Logone  a  des  températures 
particulièrement  basses  pendant  la  saison  des  pluies  :  le  thermomètre  de  Lai  a  enre- 
gistré, comme  minimum  absolu,  Vl*"  en  aoi\t,  12°  en  septembre,  Q'jS  en  octobre;  du 
24  octobre  1903  au  H  mars  1904  pas  une  goutte  d'eau  n'est  tombée.  Le  pays  a  pon- 
dant la  saison  des  pluies  l'aspect  d'un  vaste  marais,  qu'en  saison  sèche  remplace  la 
•<  t«rre  crevassée  ».  Le  sol  est  assez  fertile  pour  nourrir  une  population  qui,  mal- 
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gré  les  razzias  des clares  faites  chaque  anaée  par  les  Musulmaas  du  NE  et  de  TW. 
compte  eacore  400  000  fétichistes  ;  quelles  que  soient  les  qualités  des  Peuls,  il  importe 
de  ne  pas  leur  abandonner  la  direction  de  races  dont  ils  sont  les  ennemis  hérédi- 
taires. Du  Logone  à  la  Sangha  pourra  s'établir  un  courant  commercial  dont  les  élé- 
ments principaux  seront  les  chevaux  et  le  bétail;  néanmoins  M'  Bruel  estime  qu'en 
attendant  la  construction  du  Transsaharien  la  meilleure  voie  d'accès  au  Logone 
reste  la  route  de  la  Bénoué,  si  l'on  a  soin  de  la  compléter  par  un  canal  de  dix  kilo- 
mètres destiné  à  maintenir  entre  le  Toubouri  et  le  Logone  une  communication  qui 
n'existe  pratiquement  que  dans  les  années  de  forte  crue.  —  B)  Résumé  et  discussion 
des  observations  des  divers  éléments  météorologiques  et  des  variations  de  hauteur 
des  cours  d'eau  faites  à  Fort-Sibut,  Port-Crampel,  Ndéié,  Fort-Archambault  et  Lai. 

H.  BussoN. 
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837.  —  CHAUTARO  (JEAN).  A)  Étude  Géophysique  et  Géologique 
sur  le  Fouta-DJallon  (Guinée  et  Soudan  français).  Paris,  Henri  Jouve, 

1905.  In-8,  212  p.,  35  fit?,  croquis   et  phot.,  4  pi.  (carte  à  1  :  4  000  000, 
cartes-itinéraires  à  échelles  diverses  et  coupes  schématiques).  7  fr.  50. 

B)  Sur  les  dépôts  de  rËocène  moyen  du  Sénégal.  (C.  r.  Ae.  Sc.^ 
CXL,  i905,  p.  744-745.) 

A)  L'ouvrage  qui  a  valu  à  M'  Chautard  le  Doctorat  es  Sciences  do  l'Université 
de  Paris  consacre  72  p.  à  la  description  do  Titinéraire  parcouru  (Konakry-Labé- 
Dinguiray-Timbo-Konakry)  et  78  p.  à  l'étude  du  sol  :  c'était  là  l'objet  propre  des 
recherches  de  l'auteur,  et  peut-éire  aurait-il  pu  sacrifier  Tesquisse  de  géographie 
végétale,  animale  et  humaine,  à  laquelle  une  trentaine  de  pages  ne  pouvaient  pas 
offrir  les  développements  nécessaires.  Cinq  mois  de  voyages  seulement  n^ont  d'ail- 
leurs permis  à  M'  Cuàctahd  que  de  verser  une  première  contribution  à  l'inventaire 
géologique  d'un  pays  au  sujet  duquel  les  documents  antérieurs  faisaient  à  peu  près 
complètement  défaut.  Les  résultats  ne  manquent  néanmoins  pas  de  valeur.  En  par- 
tant de  l'Océan,  M'  Chautard  distingue Jd'abord  une  région  côtière  très  plate,  uni- 
formément couverte  d'un  conglomérat  ferrugineux  sur  lequel  se  sont  déposées  des 
alluvions  fertiles,  —  puis  une  série  de  hauts  plateaux  gréseux,  d'une  altitude  moyenne 
de  400  m.,  où  l'érosion  a  mis  à  jour  quelques  dykes  de  roches  éruptives  basiques, 
tandis  que  les  vallées  suffisamment  creusées  laissent  apparaître  un  substratum 
granitique  ou  diabasique,  —  enfin  uu  massif  éruptif  souvent  couvert  de  latérite  et 
d'un  conglomérat  ferrugineux.  L'auteur  insiste  sur  ces  derniers  produits  de  décom- 
position :  il  étudie  successivement  les  latérites  sensu  stricto  (altération  latéritique 
typique,  avec  présence  de  l'alumine  libre  hydratée),  les  latérites  sensu  lato  (forte 
proportion  d'argile  ou  de  kaolin,  peu  d'alumine  libre),  les  conglomérats  ferrugineux 
(produits  de  déshydratation  des  latérites  ou  des  argiles).  L'action  des  agents  exté- 
rieurs (chaleur,  vent,  eaux  courantes)  donne  lieu  également  à  des  observations  inté- 
ressantes. Les  reproductions  photographiques,  généralement  documentaires,  sont 
d'une  exécution  matérielle  insuffisante.  H.  Busson. 

B)  Les  fossiles  recueillis  en  1903  par  M'  Chautard  près  de  Thiës  et  sur  la  côte 
du  Baol,  près  de  Joal,  présentent  de  remarquables  affinités  avec  les  faunes  éocènes 
de  l'AIgérie-Tunisie,  de  l'Egypte  et  de  l'Inde,  d'une  part,  avec  les  faunes  corres- 
pondantes du  Cameroun,  d'autre  part  (voir  A7F*  BibL  1904^  n»  8!6).  «  La  mer  éocènc 
couvrant  une  grande  partie  de  l'Afrique  du  Nord  et  communiquant  vraisemblable- 
ment avec  l'Inde  par  l'Egypte  et  la  Perse,  devait  dés  lors  contourner  le  massif  du 
Fouta-Djalon,  soit  par  l'Est,  soit  par  l'Ouest,  pour  atteindre  le  Cameroun.  »  — Voir: 
J.  Chautard,  Note  sur  les  formations  éocènes  du  Sénégal  (B.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv* 
sér.,  V,  1905,  p.  141-153,  1  fig.  croquis;  phot.,  coupe  et  fossiles  pi.  iv-v)  et  Con- 
tributions nouvelles  à  la  géologie  du  Sénégal  {C.  r.  sommaire  séances  S.  Géol.  de  Fr,, 

1906,  n*  10,  p. 55-56).  L.  Ravenejlu. 


838.  —  CHEVALIER  (AUG.).  A)  Les  végétaux  utiles  de  TAfHqne 
tropicale  française.  Études  scientifiques  et  agronomiques  publiées  sous 
e  patronage  de  MM.  Edmond  Perrikr  et  E.  Roumb,  gouverneur  général  de 
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l'Afrique  Occidentale  française.  Volume  I,  fasc.  1.  Paris,  rue  de  Buffon 
41  [actuellement  transféré  chez  A.  Challamel],  1905.  In-8,xv  +  152  p.,  lo  Og. 
dont  phoL,  1  pi.  phot.  6  fr. 

B)  Rapport  sur  une  mission  scientifique  et  économique  au 
Ghari-lac  Tchad.  (.V.  Arch.  des  Missions,  se.  et  lin.,  XIII,  1905,  p.  7-52, 
2  pi.  cartes  à  1  :  3  000  000.) 

C)  Mission  Chevalier.  Rapport  du  chef  de  mission.  (Rev.  Col.,  V, 
1905,  p.  265-283,  345-366.) 

D)  La  situation  agricole  actuelle  de  TOuest  africain.  (Renseigne- 
ments col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  485- 
491.)  A  part,  Domfront,  Impr.  Senen,  1906.  In-8,23  p. 

A)  Sous  le  patronage  du  directeur  du  Muséum  et  du  gouverneur  général  de 
l'Afrique  Occidentale  française,  M'  Auguste  Chevalier  entreprend,  à  l'usage  des 
techniciens  naturalistes  ou  agronomes,  une  publication  essentiellement  scientifique, 
pour  laquelle  il  compte  mettre  à  contribution  ses  observations  personnelles,  diverses 
recherches  de  laboratoire  et  les  ouvrages  publiés  par  ses  devanciers.  Ce  l**  Fascicule 
comprend:  i.  Historique  de  l'agriculture  en  Afrique  occidentale  française  (p.  1-29). 
L'auteur  insiste  particulièrement  sur  les  études  d'AuANSON  et  sur  la  malheureuse 
tentative  de  colonisation  agricole  faite  au  Sénégal  de  1816  à  1830.  —  ii.  Les  Jardins 
d'essai  des  Colonies  françaises  d'Afrique  {p.  29-52).  L'auteur  regrette  que  la  culture 
maraîchère,  dont  la  réussite  dans  toute  l'Afrique  tropicale  ne  peut  plus  être  mise 
en  doute,  ait  tenu  jusqu'à  ce  jour  une  si  grande  place  dans  les  jardins  d'essai  de 
l'Afrique  française  ;  il  demande  que  les  directeurs  de  ces  stations  concentrent  leurs 
efforts  sur  un  petit  nombre  de  sujets  tels  que  le  cotonnier,  les  plantes  à  caoutchouc, 
les  palmiers  à  huile.  —  m.  Essai  d'introduction  des  plantes  utiles  dans  le  centre  de 
l'Afrique  (p.  52-99).  Expose  l'œuvre  accomplie  au  Jardin  d'essai  de  Fort-Sibut, 
principalement  par  Victor  Martrbt.  —  iv.  En  collaboration  avec  M'  E.  Perrot, 
Les  coleus  à  tubercules  alimentaires  (p.  100-152).  Ces  plantes  vivrières  de  grande 
culture,  dont  les  propriétés  sont  comparables  à  celles  de  la  pomme  de  terre,  méritent 
d'être  propagées  dans  toutes  les  colonies  tropicales  pour  l'alimentation  des  indigènes 
comme  des  Européens. 

B)  Rapport  au  ministre  de  l'Instruction  Publique  sur  la  Mission  Chari-lac  Tchad 
accomplie  par  MM"  Chevalier,  H.  Courtbt,  D'  J.  Decorse  et  V.  Martret  en  1902- 
1903  {XIV*  Biôl.  1904,  n-  796);  voir  aussi  ci-dessous  n"  839,  840,  845).  M'  Chevalier 
résume  les  résultats  scientifiques  de  la  Mission.  L'esquisse  géographique  distingue 
du  S  au  N  la  zone  guinéenne  (qui  parait  assez  improprement  nommée),  la  zone  sou- 
danienne  et  la  zone  sahélienne.  L'ethnologie,  la  géologie,  la  zoologie  et  la  botanique 
sont  ensuite  rapidement  passées  en  revue.  La  seconde  carte  donne  des  indications 
précieuses  au  sujet  des  régions  naturelles  et  des  limites  de  cultures. 

C)  Rapport  au  ministre  des  Colonies  sur  la  même  Mission.  Présente  surtout  les 
résultats  économiques.  La  conclusion  est  pessimiste.  Au  N  du  10*  degré  le  pays  ne 
produit  même  pas  la  quantité  de  vivres  nécessaire  à  ses  habitants,  dont  le  nombre 
ne  dépasse  pas  un  million.  A  moins  d'une  découverte  minière  imprévue,  il  ne  faut 
compter,  dans  le  bassin  du  Chari,  que  sur  les  plantations  de  lianes  à  caoutchouc. 

D)  Conclusions  économiques  du  dernier  voyage  (1905)  entrepris  par  M'  Chevalier 
dans  l'Afrique  de  l'Ouest.  Résumées  dans  A.  de  G.,  XV,  15  mai  1906,  p.  280-282. 

H.  BussoN. 

839.  —  COURTET  (H.).  A)  Observations  géologiques  recueillies  par 
la  mission  Chari-Lac  Tchad.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXL,  1905,  p.  160-162.) 
B)  Les  sels  de  la  région  du  Tchad.  (Ibid.,  p.  316-318.) 

A)  Les  pays  parcourus  par  la  Mission  Cuevalieu.  (ci-dessus  n*  838),  dont  faisait 
partie  l'auteur,  appartiennent  à  deux  régions  :  1*  de  Fort-de-Possei  à  Ndélé  (capi- 
tale de  Snoussi)  et  au  pays  des  Goullas  (plus  de  500  km.),  plateau  ondulé  dont 
l'altitude  va  croissant  vers  le  NE  (Fort-Sibut,  442  m.;  Ndélé,  611  m.;  maximum, 
827  m.,  à  TE  de  Ndélé)  et  d'où  émergent  des  mamelons  disséminés,  ou  «  kagas  m, 
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dont  Taltitude  relative  atteint  rarement  100  m.  ;  2**  de  Ndélé  à  Mondo,  dans  le  Kanem, 
immense  plaine,  généralement  marécageuse,  dont  la  pente,  très  f&iblo  vers  le  NNW, 
n'atteint  qu'une  différence  de  110  m.  sur  une  dietance  de  700  km.  Les  gisements 
discontinus  de  roches  que  les  explorateurs  ont  observés  montrent  que  ces  régions 
sont  constituées  par  des  schistes  cristallins,  souvent  redressés,  traversés  par  des 
roches  granitiques  variées  (kagas  granitiques  et  gneissiques)  et  recouverts  en  strati- 
fication discordante  par  des  masses  épaisses  de  grès  horizontaux  sans  fossiles  «  que 
Ton  doit  sans  doute  assimiler  à  ceux  de  Karoo  »  (pays  de  Snoussi). 

B)  On  peut  -considérer  le  Tchad  comme  la  limite  méridionale  d'une  vaste  région 
du  Centre  africain,  s'éteodant  au  N  jusqu'à  Bilma,  à  l'W  jusqu'à  Agadès,  àrEjos- 
qu'au  Dàr  Ouara  (18**  de  lat.  et  20**  de  long.),  et  dans  laquelle  abondent  les  sels  alca- 
lins. La  Mission  a  exploré  les  lagunes  a  voisinant  le  Tchad.  En  outre  M'  Coortet 
s'est  procuré  des  renseignements  et  des  échantillons  du  Dar  Ouara  :  sel  gemme 
de  Toro  ou  Tourou,  natron  du  Ouadi  Demi,  véritable  roche  qui  offre  la  plus  grande 
ressemblance  avec  celui  des  lacs  do  Natron  (Egypte).  L.  Ravenbau. 

840.  —  DECORSE  (D**  [J.].)  Rapport  économique  et  zoolosiqiie  snr 
la  région  du  Tchad.  (Renseignements  coL  et  Documents  Comité  Aflr,  fr,  et 
Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  189-197,  221-227,  268-275.) 

Étude  minutieuse  et  sincère,  dont  les  conclusions  pessimistes  confirment  les 
appréciations  du  c*  Lenfant  (ci-dessous  n*  850)  et  de  M'  Chevalier  (ci-dessus 
n"  838  B).  Les  territoires  du  Chari  et  du  Tchad  se  sont  jusqu'ici  répartis  en  deux 
zones  :  Tune,  voisine  de  l'Oubangui,  habitée  par  les  fétichistes,  produit  et  ne  con- 
somme pas;  l'autre,  voisine  du  Tchad,  peuplée  de  musulmans,  consomme  et  ne 
produit  pas  :  ce  sont  des  conditions  peu  favorables  pour  qu*on  puisse  tirer  de  ces 
régions  le  moindre  profit.  Quant  aux  difficultés  de  pénétration,  le  D'  Decorse  ne 
croit  pas  qu'elles  se  trouvent  supprimées  par  l'adoption  de  la  voie  du  Toubouri,  assez 
problématique  encore.  —  Voir,  du  même  :  Le  tatouage  y  les  mutilations  ethniques  et 
la  parure  chez  les  populations  du  Soudan  {L'Anthropologie,  XVI,  1905,  p.  129-147. 
14  fig.  dessins  et  phot.)  ;  La  chasse  et  tagriculture  chez  les  populations  du  Soudan 
{ibid.,  p.  457-473,  6  fig.)  et  ci-dessus  n«  200.  H.  Busson. 

841.  —  FOURNEAU  (Gap*  LUCIEN).  Le  ravitaillement  par  le  Bas- 
Niger.  Mission  Lucien  Fourneau  (1902-1904).  (Renseignements  col.  et  Docu- 
ments Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  105-122,  5  fig.  phot., 
1  fig.  carte  [à  1  :  5000000].) 

De  1902  à  1904,  le  cap*  Fourneau  a  renouvelé  à  plusieurs  reprises  le  tour  de 
force  accompli  par  le  c*  Lenfant  en  1901  (Voir  Xlll*  Bibl.  1903,  n*  778).  Ses 
conclusions  sont  peu  encourageantes  :  le  bas  Niger,  praticable  au  prix  de  grands 
efforts  et  de  grosses  dépenses,  doit  être  seulement  considéré  comme  une  voie  de  for- 
tune, à  laquelle  il  y  a  lieu  de  substituer  dès  maintenant  la  voie  mixte  Saint-Louis- 
Kayes-Koulicoro-8ay,  et  plus  tard  le  chemin  de  fer  du  Dahomey.  Il  faut  d'ailleurs 
se  préoccuper  de  la  diminution  continue  du  débit  du  Niger,  sur  laquelle  concordent 
tous  les  témoignages  indigènes.  —  Voir,  du  même  :  Navigation  sur  le  Niger,  entre 
Forcados  et  Tombouctou  (Extr.  de  la  Rev.  des  troupes  col.),  Limoges-Paris,  H.  Charles- 
Lavauzelle  [1905],  in-8,  51  p.,  1  carte,  1  fr.  H.  Busson. 

842.  ~  FRANÇOIS  (6.).  Notre  Colonie  du  Dahomey.  Sa  formation,  son 
développement,  son  avenir.  Paris,  Emile  Larose,  1905.  In-8,  [iv]  +  vu  +  284  p., 
50  fig.  phot.  6  fr. 

M'  Georges  François,  ancien  chef  de  cabinet  du  gouverneur  du  Dahomey,  con- 
sacre 40  p.  à  la  formation  de  notre  colonie,  88  p.  à  la  description  du  pays  et  de  ses 
habitants,  68  p.  au  problème  de  la  mise  en  valeur,  56  p.  à  Torganisation  politique, 
administrative  et  financière.  I^a  partie  la  moins  bonne  de  Touvrage  est  assurément 
celle  qui  touche  du  plus  près  à  la  géographie  :  les  données  climatologiqucs,  qui 
viennent  après  la  flore  pour  le  Bas  Dahomey,  ne  reposent  pas  sur  une  base  scienti- 
fique; l'étude  des  diverses  tribus  et  peuplades  confond  les  points  de  vue  ethnogra- 
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phiquc,  religieux  et  administratif,  en  traitant  pélc-méle  des  Nagas,  des  Djedjs,  des 
Musulmans,  des  créoles,  des  assimilés,  des  Minas,  des  Mahis,  etc.  L'auteur  apporte 
plus  de  précision  dans  ses  développements  économiques  et  politiques  :  détails  inté- 
ressants sur  la  fabrication  de  l'huile  de  palme  et  sur  la  culture  du  coton,  ainsi  qu*un 
exposé  consciencieux  du  mouvement  commercial  et  des  voies  de  communication. 
M'  François  considère  les  Peuls  comme  la  race  d'avenir  du  Haut  Dahomey;  il 
constate  les  progrès  de  l'islamisme,  même  aux  dépens  du  christianisme.  Les  conclu- 
siens  générales  sont  nettement  optimistes.  —  Le  chapitre  m  de  l'ouvrage  a  paru, 
sous  le  titre  :  Ln  mise  en  valeur  du  Dahomey  dans  Renseignements  col.  et  Documents 
Comité  Afr.  fr,  et  Comité  Maroc  (XV,  1905,  p.  447-451,  509-513). 

H.  BussoN. 

843.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  UAFRIQUE  OCCIDENTALE  FRAN- 
ÇAISE, Le  caoutchouc  en  AMque  Occidentale  Française,  par  Yves 
Henry.  Melun,  Impr.  administrative,  1905.  In-8,  vu  -\-  99  p.,  13  fig.  grav. 

M'  Yves  Henry,  inspecteur  des  Services  d'agriculture  de  l'Afrique  occidentale 
française,  a  fait  sur  le  caoutchouc  la  même  enquête  que  sur  le  coion{XlV* Bihl.  1904, 
n*  i79).  Cette  brochure  «  n'est  que  l'exposé  simpliste  de  l'état  actuel  de  la  question 
du  caoutchouc  »  ;  elle  a  pour  but  de  mettre  «  à  la  portée  des  commandants  de 
cercle  et  des  agents  de  culture  les  données  indispensables  t  :  i.  Procédés  de  récolte 
et  de  fabrication,  avec  brèves  indications  de  l'habitat  des  plantes  et  lianes  à  caout- 
chouc; II.  Mesures  à  prendre  pour  le  repeuplement,  préservation  des  peuplements 
naturels,  limitation  des  feux  de  brousse,  établissement  de  plantations;  m.  Régle- 
mentation. Rapports  et  arrêtés;  iv.  Documents  annexes,  «<  Comment  se  commerce 
et  s'utilise  le  caoutchouc  »,  Différents  marchés,  Modes  d'utilisation,  Perfectionne* 
ments  désirés.  L.  Ravsnbau. 

844.  —  6UILBERT  (L.).  Notes  géologiques  sur  les  environs  de 
Dakar  (Sénégal).  (B.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  V,  1905,  p.  764-775,  16  fig. 
coupes  géol.,  1  fig.  carte  géol.  à  1  :  100000.) 

Observations  faites  par  M'  Louis  Guilbert.  officier  d'administration  du  génie  en 
retraite,  durant  son  séjour  au  Sénégal  (1877-1880).  Ces  notes  portent  sur  la  latérite 
de  la  presqu'île  de  Dakar  et  sur  la  pouzzolane  du  Cap  Vert.  —  Au  sujet  d'un  Oursin 
caractéristique  du  Sénonien  supérieur,  que  l'auteur  avait  recueilli  à  la  même  époque, 
voir  :  A.  Peron,  Au  sujet  de  V existence  du  Crétacé  supérieur  au  Sénégal  {iàid., 
IV  sér.,  V,  1905,  p.  166-169).  L.  Ravbnbau. 

845.  —  HÉBERT  (ALEXANDRE).  Contribution  à,  Tétude  chimique  des 
sols,  des  eaux»  et  des  produits  minéraux  de  la  région  du  Ghari  et 
du  lac  Tchad.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXL,  1905,  p.  163-165.) 

La  Mission  A.  Chevalier  (ci-dessus  n"  838  B)  a  prélevé  des  cchantilloos  dos 
principaux  types  de  sols  cultivés  par  les  indigènes  ou  sur  lesquels  croissent  à  l'état 
spontané  diverses  plantes  industrielles  ou  alimentaires  :  1*  à  Krébedjé  (lat.  5«  N), 
sur  l'emplacement  du  Jardin  d'essai  installé  par  la  Mission,  où  le  sol  se  prête  bien 
aux  cultures  tropicales  ;  2"  dans  la  zone  soudanaise  (Vo')  sur  des  terrains  où  l'on 
trouve  à  l'état  spontané  le  Coffea  excelsa;  3<*  à  Bousso  et  Mandjafa,  sur  le  Charî 
(lO'-ll"),  sur  des  emplacements  très  favorables  à  la  culture  du  coton;  aux  environs 
de  rOuadi  Rédessa,  où  croit  à  l'état  spontané  le  Gossypium  anomalum.  Ces  terrains, 
fortement  sablonneux,  sont  généralement  très  riches  en  azote,  mais  cet  avantage  est 
partiellement  contre-balancé  par  Tabscnce  presque  complète  de  chaux,  de  potasse, 
do  magnésie  et  d'acide  phosphorique,  et  par  la  présence  d'une  assez  forte  quantité 
d'argile  et  de  sels  de  soude.  —  Le  minerai  de  fer  est  très  abondant,  du  6*  au  12*  pa- 
rallèle, dans  le  bassin  du  Chari  ;  les  indigènes  l'exploitent.  —  Le  chlorure  de  sodium 
d'origine  végétale  du  pays  Assala  est  fabriqué  par  lessivage  des  cendres  du  Doum 
(Hyphœna  Thebaica)  et  du  Salvadora  Persica  (voir  A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  343,  n.  2, 
et  p.  353)  ;  il  s'exporte  au  Baguirmi  et  au  Bornou  et  est  prélevé  comme  impôt  par 
l'administration  française.  L.  Raveneau. 
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846.  —  JACKSON  (Col.  LOUIS).  The  Anglo-German  Boandary  Expé- 
dition in  Nigeria.  (G.  J.,  XXVI,  1905,  p.  28-42,  1  pi.  carte  à  1  :  1500000.) 

Dans  cette  communication  sur  son  voyage  de  Yola  à  Kouka,  le  col.  Jacksox 
donne  surtout  des  impressions  personnelles  ;  il  adopte  généralement  les  conclusions 
du  c^  Lenfant,  mais  estime  qu'il  convient  d'attendre  avant  de  se  prononcer  sur  U 
rapidité  de  dessèchement  du  Tchad  :  les  témoignages  indigènes  ne  sont  pas  concor- 
dants, et  la  forte  crue  de  1893  a  atteint  à  TW  la  ville  de  Ngornu,  tout  comme  k 
grande  inondation  notée  par  Barth  en  1854.  H.  Busson. 

847.—  JOHNSTON  (Sir  HARRY).  Libéria.  (G.  /.,  XXVI,  1905,  p.  131-lo3, 

6  iig.  phot.,  1  pi.  carte.) 

Monographie  méthodique  faite  avec  des  documents  précis  et  des  observations 
personnelles;  la  carte,  à  1  :  2  000  000,  donne  Textension  de  la  forêt  dense,  les  centres 
de  peuplement  américano-libériens,  les  stations  principales  qui  recueillent  le  caout- 
chouc. Sir  Harry  dénombre  11  350  nègres  immigrés  et  2  161000  nègres  indigènes. 
—  Voir  A.  de  G.,  XIV,  1903,  p.  472-473.  H.  Busso.n. 

848.  —  KOERT.  Ûber  die  TVasserverh&ltnisse  im  sûdlichen  Togo. 

(Af.  a.  d.  D.  Schutzgebieten,  XVili,  1905,  p.  305-315,  6  flg.  croquis.) 

849.  —  LAPPARENT  (A.  DE).  A)  Sur  de  nouvelles  trouvailles  géolo- 
giques au  Soudan.  (La  G.,  XI,  1905,  p.  1-6;  phot.  iig.  1-3.) 

B)  Sur  Textension  des  mers  crétacées  en  Afrique.  (C.  r.  Ac.  Sc.^  CXL, 
1905.  p.  349-350.) 

A)  Voir  Xllh  Biôl.  1903,  n»  777  ;  XIV*  Bibl.  i904,  n»  809. 

B)  Fossiles  crétacés  recueillis  par  le  1^  Dbsplaones  dans  un  «  dallol  »  aboutis- 
sant au  Niger,  non  loin  du  coude  de  Tosaye,  par  le  cap*  Théveniaut  à  Tabankort, 
sur  le  même  dallol  (prés  du  rebord  méridional  d'une  vaste  région  granitique  s'éteo- 
dant  au  N  du  18*  parallèle)  et  à  Mabrouk  (lat.  20«).  —  «  Ces  constatations,  qui  éten- 
dent de  1  200  km.  à  l'ouest  le  domaine  dos  mers  crétacées  en  Afrique,  ne  laissent 
plus  de  doutes  sur  l'ancienne  communication  de  l'Atlantique  avec  la  mer  où  vivait 
l'oursin  de  Bilma.  »  —  Voir  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  191.  L.  Raveneau. 

850. —  LENFANT  (C^).  La  grande  route  du  Tchad.  Mission  de  la  Société 

de  Géographie.  Préface  par  M.  Le  Myre  de  Vilers.  lulroducLion  de  Maurick 

Albert.  Paris.  Libr.  Hachette  &  C'%  1905.  In-8,  [vi]  +  xv  +  288  p.,  115  fig. 

cartes  et  phot.,  1  pi.  carte  [à  1  :  1000000].  12  fr. 

Ce  volume  est  le  développement  de  la  communication  faite  à  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris,  le  27  mai  1904,  par  le  c*  Lbnfant  (XIV*  Bibl.  i904,  n»  812);  la 
nouvelle  carte  dressée  par  M'  M.  Chesneau  est  plus  détaillée  que  la  carte  provi- 
soire de  La  Géographie.  En  appendices  figurent  :  une  Note  sur  les  Foulanis  (Peuls), 
race  que  l'auteur  considère,  malgré  tous  ses  défauts,  comme  l'une  des  plus  utiles  de 
l'Afrique  ;  —  des  Considérations  sur  la  culture  cotonnière,  qui  pourrait  prendre  une 
grande  extension  dans  la  «  colonie  du  Kabi  d  ;  —  des  Tables  hydrographiques  (la 
crue  du  Logone  atteignit  4", 30  à  Laï  le  27  sept.  1903,  et  celle  du  Chari  7",151e 
22  octobre);  —  enfin  des  Observations  météorologiques  (baromètre,  thermomètre, 
hygromètre,  hypsomètre)  portant,  à  part  quelques  interruptions,  sur  toute  la  route 
d'aller  (5  aoùt-29  déc).  —  Dans  le  corps  do  l'ouvrage,  le  c*  Lenfant  présente  une 
hypothèse  sur  le  passé  géologique  du  Centre  africain  :  il  nous  montre  a  le  Tchad 
d'autrefois  en  corrélation  directe  avec  l'Atlantique,  puis,  à  cause  de  son  évaporation 
constante,  contraint  de  s'éloigner,  de  se  restreindre  et  do  dévoluer  enfin  ses  fonc- 
tions au  Logone,  qui  franchit  alors  la  communication,  va  gonfler  le  Toubouri  et  lui 
fait  sauter  la  cataracte  de  Lata  pour  donner  naissance  au  Kabi,  émissaire  indirect 
du  Tchad  »  [?]  a.  et  propagateur  de  ses  ondes  vers  le  golfe  de  Bénin  ».  Le  c^  Len- 
fant insiste  sur  la  crue  du  système  Chari-Logone-Toubouri-Kabi  ;  il  attribue  aux 
eaux  du  Logone  la  seconde  crue  du  Kabi  et  de  la  Bénoué,  on  octobre. 

H.  Busson. 
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851.  ~  LEPRINCE  (JULES).  Notes  sur  deax  tribus  de  la  Basse- 
Gasamance.  (Rev,  CoL,  V,  i905,  p.  513-527,  591-602, 1  fig.  croquis.) 

Ces  renseignements,  recueillis  par  Tadministrateur-adjoint  Lbprince  au  cours  de 
la  mission  de  délimitation  de  la  Guinée  Portugaise,  ont  trait  aux  Balantes  ei  aux 
Baniouks;  ils  comprennent  deux  vocabulaires.  H.  Busson. 

862.  ~  MARQUARDSEN  (Oberleutnant  [H.]).  Die  ^eo^aphische  Erfor- 
schun^  des  Tschadsee-Gebietes   bis  zum  Jahre  1906.  {M.  a.  d,  D. 

Schutzgebieten,  XVIIÎ,  1905,  p.  318-351,  7  (Ig.  croquis  et  phot.;  carte  pi.  vi.) 

Membre  de  la  Mission  de  délimitation  anglo-allemande  qui  op^ra  en  1903  et  1904 
entre  Yola  et  le  Tchad,  le  cap*  Marquardsen  retrace  Thistoire  des  explorations, 
puis  décrit  (p.  335  et  suiv.)  la  région  avoisinant  le  Tchad  (carte  du  lac  à  1  :  750  000 
d'après  les  levés  de  la  Commission  et  ceux  des  officiers  allemands  et  français  occu- 
pant les  territoires  voisins,  et  d'après  les  déterminations  astronomiques  de  la  Mission 
Saharienne  Foureau-Lamy).  Liste  des  points  do  la  triangulation  effectuée  par  la 
mission  anglo-allemande  et  des  altitudes  déterminées  par  le  cap*  Marquardsen 
(p.  347-351).  —  Voir  aussi:  L.  âmdronn,  Bericht  iiber  die  aslronomisch-geodùtischen 
Beobachtungen  der  Expédition  zur  Festlegung  der  Grenze  Yola-Tschadaee  zwischen 
Nordwest-Kamerun  und  Northern  Nigeria  (ibid.,  p.  59-88,  3  fig.  instruments). 

L.  Raveneau. 

863.  —  MINISTÈRE  DES  COLONIES.  Mission  Mazeran.  Fleuve  Sénégal 

entre  Bakel   et  Kayes,  1  :  16000.  [Dakarl,  Gouvernement  général  de 

l'Afrique  Occidentale  Française,  1905.  Allas  in-folio  autographié,  iv  -f-  12  p., 

15  feuilles  et  24  cartons. 

Le  texte  comporte  des  instructions  pour  la  navigation  du  Sénégal  dans  la  section 
considérée  et  l'historique  des  balisages  et  dérochements  efiectués  par  la  Mission 
hydrographique  du  Sénégal  {A.  de  G.,  XUI,  1904,  p.  471),  qui  comprenait  le  1»  de 
V**"  Mazeran,  chef  de  la  Mission,  MM"  Dyé  et  Sorktte,  1"  de  v**",  Bunoe,  Neuzillbt 
et  Despax,  enseignes  de  v**".  Les  levés  ont  été  exécutés  de  1902  à  1905.  Les  sondes, 
exprimées  en  métr«*s,  sont  réduites  au  niveau  d«»s  plus  basses  eaux  (1903).  —  L'atlas 
comprend  :  1  feuille  d'assemblage  à  1  :  200  000  avec  l'indication  des  signes  conven- 
tionnels adoptés  pour  la  nature  du  fond  et  des  rives,  et  l'explication  de  certains 
termes  indigènes  (carton  de  l'ensemble  du  fieuve);  12  feuilles  à  1  :  15  000,  chacune 
comportant  un  ou  plusieurs  cartons  représentant  les  seuils  rocheux  à  1  :  5  000  (la 
feuille  2  comprend  en  outre  2  vues);  1  feuille  figurant  les  courbes  des  crues  du 
fleuve  à  Bakel,  de  juin  à  septembre,  pendant  les  4  années  1901-1904;  1  feuille  des 
crues  à  Kayes  pendant  les  3  années  1900-1904  (mêmes  mois^. 

L.  Ravenrau. 

864.  —  [MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE.]  [Conférences  sur  TA- 
fk*ique  tropicale  ft*ançaise.]  —  A)  Lacroix  (A.).  Résultats  minéralo- 
giques  et  géologiques  de  récentes  explorations  dans  TAfWque  occi- 
dentale ft*ançaise  et  dans  la  région  du  Tchad.  {Rev.  Col.,  V,  1905, 
p.  129-139,  20r)-223.)  —  B)  Thevenin  (Armand).  Les  fossiles  de  TAI^ique 
centrale.  (/feiV/.,  p.  655-667,  13  iig.  dont  6  croquis  géologiques.)  —  C)  Dr- 
chambre  ^P.).  Les  Bovins  du  Soudan.  (/6id.,  p.  335-344.)  —  Les  Montons 
de  TAfrique  occidentale  française.  (Ibid.,  p.  458-465.)  —  D;  Prllegrin 
(jACQUEiï).  Les  Poissons  d*eau  douce  de  TAfHque  tropicale  française. 
(Jhid.,  p.  400-408,  496-503.)  —  K)  Mocquard  (F.;.  La  faune  herpétolo^que 
du  Congo  ft*ançais.  {Ibid.,  p.  477-485,  554-564.  603-614,  668-674.)  — 
F)  Clarac  (D'*).  Les  maladies  de  TAMque.  (Ibid,,  p.  424-437,  486-495, 
543-553.) 

Le  Muséum  d'Histoire  Naturelle  a  organisé  en  1905  une  série  de  conférences  sur 
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l'Afrique  tropical*  fraoçaise  ;  ces  conférences  dressent  le  bilan  de  nos  connaissances 
et  précisent  leurs  lacunes.  H.  Busson. 

855.  —  Nigeria.  Correspond^mce  relating  to  railinray  constrac- 
tion  in  —.  London,  Wyman  &  Sons,  1905.  lii-4,  203  p.,  5  pi.  cartes  dont 
itinéraire  de  Baro  à  Kano  à  1  :  500000.  3  sh.  6  d. 

Une  des  parties  les  plus  importantes  de  ce  Livre  Bleu  est  le  rapport  de  M'  Tho- 
mas D.  Wbir  sur  la  ligne  projetée  entre  Baro  et  Kano  (p.  151-191)  :  on  y  troure 
quelques  indications  géographiques  sur  les  populations,  les  productions  et  les  routes 
des  pays  traversés.  H.  Busson. 

856.  —  OLIVIER  (EDOUARD).  La  délimitation  de  la  flrontière  Niger- 
Tchad,  {hev.  de  G.,  LV,  1905,  p.  52-56,  7  fig.  carte  et  phot.)  —  Voir  A.  de 
G.,  XIV,  1905,  p.  190. 

857.  —  PIERRE  (C.)  et  MGNTEIL  (C).  L'élevage  au  Soudan.  Préface  par 
J.  Dybowski.  (Bibliothèque  cT Agriculture  coloniale.)  Paris,  A.  Challamel,  1903. 
In-8,  X  +  206  p.,  38  fig.  phot.  et  carte.  7  fr. 

Après  52  pages  consacrées  à  la  géographie  physique  et  à  la  flore  du  Soudan 
nigérien,  les  auteurs  abordent  leur  sujet,  sur  lequel  s'emploient  arec  le  plus  grand 
profit  la  compétence  spéciale  de  M'  Pierre,  vétérinaire  chef  du  Service  zootechnîqae 
de  l'Afrique  occidentale,  et  l'expérience  de  M'  Charles  Montbil,  ex-administrateur 
des  colonies,  à  qui  nous  devons  une  bonne  étude  sur  Djenné  {Soudan  français^  Ifo- 
nographie  de  Djenné  Cercle  et  ville.  Tulle,  Impr.  de  Jean  Mazeyrie  [Libr.  Damien 
Serre],  1903,  in-8,  [i]  +  360  p.,  4  fig.  schémas,  4  pi.  phot. et  croquis).  SuccessiTement. 
le  cheval,  le  mulet,  Tàne,  le  boeuf,  le  mouton,  la  chèvre,  le  chameau  sont  passés  en 
revue  :  les  races  sont  énumérées  avec  photographies  à  l'appui,  les  qualités  et  les 
défauts  sont  constatés,  les  procédés  d'amélioration  sont  proposés.  C'est  là  un  livre 
fort  utile  au  moment  où  se  prépare  la  régénération  du  Soudan;  il  pourra  fournir 
le  point  de  départ  d'études  détaillées  où.  seront  analysés  les  nouveaux  essais  d'ac- 
cHmatementet  de  sélection  qui  s'imposent  maintenant.  H.  Busson. 

858.  —  SALAMAN  [Cap*  VICTOR].  Notice  sur  le  Moyen  NiiT^r-  (B.  S.  G. 

comm,  Paris,  XXVII,  1905,  p.  471-490.) 

La  crue  du  Niger  est  notée  avec  la  plus  grande  précision.  Des  indications  données 
il  résulte  que  les  embarcations  à  vapeur  calant  un  mètre  peuvent  circuler  de  Siguiri 
à  Bammako  pendant  5  mois  au  moins,  de  Bammako  à  Toulimandio  pendant  2  mois, 
de  Koulicoro  au  Dhébo  pendant  6  mois,  du  Dliébo  à  Ansougo  pendant  6  mois,  de 
Niaméi  à  Gaya  pendant  6  mois,  et  que  par  la  suite  ces  délais  pourront  vite  augmentés 
à  peu  de  frais.  Comme  combustible,  Tauteur  préconise  l'alcool  extrait  du  bourgou. 
herbacée  qui  couvre  do  ses  tiges  d'immenses  espaces  entre  Diafarabë  et  Kabara. 

H.  Busson. 

859.  -  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  UAFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE. 
[Carte  du]  Sénégal  à.  1  :  100000.  Feuille  XIII.  Dakar.  —  FeuUleXIV. 
Thlés.  Dressé,  héliogravé  et  publié  par  le  Service  géographique  de  l'Armée 
d'après  les  levés  du  S.  G.  de  l'Afrique  Occidentale  Française,  9005  [=  sep- 
tembre 1905].  La  feuille,  2  fr. 

Premières  feuilles  de  la  carte  topographique  du  Sénégal  en  couleurs,  avec  courbes 
équidistantes  de  10  m.  et  renforcées  tous  les  50  m.  Signes  particuliers  pour  les 
rivières  pérenncs  et  les  cours  d'eau  à  sec  pendant  une  partie  de  Tannée  ;  pour  les 
lagunes  salées  et  les  lacs  d'eau  douce;  pour  les  marais,  les  sables  mouillés,  les 
rivières,  les  lacs  et  broussailles,  les  forêts  de  haute  futaie  (ou  Baobabs),  les  lougans 
plantés  d'arbres,  les  Cactus,  les  Palétuviers,  les  Rôniers,  les  Palmiers  nains.  La  com- 
position végétale  de  la  brousse  est  également  indiquée  par  la  lettre. 

L.  RwsNiAU. 
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Seo.  —  VERNEAU  (D'  R.).  Note  sur  quelques  or&nes  d«  8*  territoire 
militaire  de  TAMque  Occidentale  Française.  {V Anthropologie ^  XVI, 
1905,  p.  41-56,  6  fig.) 

Pièces  recueillies  chez  les  Lobis  elles  Bobos  parle  D'  E.  Ruelle  (XIV*  Bihl.  1904 
n">  822). 

Voir  aussi,  pour  le  SÉNÉGAL,  la  GUINÉE,  le  SOUDAN  OCCIDENTAL  et 
CENTRAL,  T^  21.  34,  166,  170.  183,  199  B,  200,  213  F,  245  B,  762-76a, 
817,  824  B,  828,  875. 

ÉeiTPTK',  SOIJBAJV  ORlElVTAIi, 
AFRI9IJI:   ORlElVTAIiE   AIVCïIiAISE 

861.  —  BROUN  (A.  F.).  Some  Notes  on  the  «  Sudd  »  Formation  of 
the  Upper  Nile.  (J.  Linnean  S.,  XXXVII,  1905,  p.  51-58.) 

L'auteur«  u  Director  of  Woods  and  Forests  in  the  Sudaa  »,  ne  se  borne  pas 
à  indiquer,  suivant  Tordre  d'importance,  les  différentes  plantes  qui  constituent  le 
tt  Sudd  »,  mais  il  signale  le  rôle  spécial  de  chaque  espèce  et  les  variations  qui  se 
produisent  dans  l'association  végétale  suivant  les  conditions  locales.  (D'après  G.  J., 
XXVI,  1905,  p.  556-557.)  Antoine  Vacher. 

863.  —  BRUNHES  (JEAN).  L'irrigation  en  Egypte  depuis  l'achèvement 
du  réservoir  d'Assouan  (1902).  [La  6r.,  XI,  1905,  p.  161-184;  carte  et 
phot.  fîg.  59-62.)  —  Voir  X«  BibL  1900,  n»  708;  XW  Bibl.  1902,  n«  144. 

Étude  du  régime  du  Nil  et  du  rôle  du  réserToir  d'Assouan,  tel  qu'on  peut  l'appré- 
cier d'après  trois  années  de  fonctionnement.  L'auteur  a  consulté  les  travaux  les  plus 
récents  parus  sur  la  question.  Antoine  Vacher. 

863.  —  [CHOMER  (Earl  OF).]  Egypt,  No.  1  (1905);  Reports  by  His 
Majesty's  A^ent  and  Consul-Gtoneral  on  the  Finances,  Administra- 
tion, and  Condition  of  Egypt  and  the  Soudan  in  1904...  (Cd.  2409.) 
London,  Wyman  &  Sons,  1905.  In-4,  vi  +  149  p.  1  sh.  3  d.  —  Voir 
XI  V«  Bi6i.  190i,  no  827. 

Lord  Cromer  résume  les  avantages  assurés  à  TËgypte  par  les  derniers  grands 
travaux  d'irrigation  :  en  échange  d'une  dépense  globale  de  168  millions  de  fr.,  le 
revenu  foncier  annuel  de  là  moyenne  Egypte  s'accroit  de  68  millions,  et  la  plus- 
value  incorporée  aux  sols  qui  bénéficient  de  l'irrigation  pérenne  n'est  pas  moindre 
de  689  millions.  Parmi  les  projets  qu'avait  présentés  Sir  W.  Qarstin  pour  étendre 
les  possibilités  d'irrigation,  on  en  avait  retenu  trois  :  l'achèvement  des  canaux  de  la 
moyenne  Egypte,  la  réfection  des  deux  branches  de  Rosette  et  de  Damiette, 
l'exhaussement  de  la  digue  d'Assouan.  On  abandonne  provisoirement  ce  dernier 
projet.  Le  Survey  Department  prépare  la  publication  do  cartes  de  l'Egypte,  l'une  à 
1  :  50  000,  l'autre  à  1  :  250000.  On  nous  promet  également  une  carte  complète  du 
Soudan  à  1  :  250000.  Les  recherches  scientifiques  ne  seront  pas  négligées  :  on  s'occu- 
pera de  faire  un  levé  exact  des  rives  du  Nil,  on  complétera  les  observations  hydro- 
graphiques relatives  au  fleuve  et  à  ses  affluents  pour  en  permettre  une  étude  détail- 
lée; un  nilométre  sera  établi  en  amont  de  la  seconde  cataracte;  les  stations  météo- 
rologiques du  Soudan  et  de  l'Egypte  seront  plus  complètement  équipées.  Le  capitaine 
H.  G.  Lyons  espère  qu'une  meilleure  connaissance  des  conditions  pluviométriques 
de  l'Afrique  orientale  permettra  de  mieux  prévoir  la  crue  annuelle  du  Nil  (voir  ci^ 
dessous  n"  867  B).  Artoins  VacheH. 

1.  T  comoris  la  péninsule  dn  Sinal. 
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864.  —  CUNNIN6HAM  (J.  F.).  Uganda  and  Its  Peoples.  Notes  on  the 
Protectorate  of  Uganda,  especially  the  Anthropology  and  Ethnology  of  the 
Indigenous  Races.  With  a  Préface  by  Sir  Harry  Johnston.  London,  Hotchin- 
son  &  Co.,  1905.  In-i,  xxx  +  370  p.,  phot.,  carte.  24  sh. 

865.  —  DELMÉ-RADCLIFFE  (Lieut.-Golonel  C).  Sunreys  and  Studies  in 
Uganda.  (G.  J.,  XXVI,  1905,  p.  481-497,  616-632,  8  fig.  phot.,  1  pi.  cartes.) 

—  Voir  XIW  BibL  4903,  n«  805. 

Le  l^-col.  Dblmk-Radclipfr  a  pris  part  aux  travaux  de  la  Commissioa  anglo- 
allemande  chargée  de  fixer  la  frontière  du  protectorat  de  TOuganda  et  de  l'Afriqae 
orientale  allemande,  dans  la  région  comprise  entre  le  lac  Victoria  Nyanza  rt  U 
limite  orientale  de  TÊtat  libre  du  Congo.  Il  rapporte  une  série  d*obserTatioDS  sur  la 
zoologie,  la  botanique  et  l'ethnographie  de  la  partie  occidentale  de  l'Ouganda.  ~ 
Croquis  du  protectorat  de  l'Ouganda  (à  1  :  4000000);  carte  des  opérations  de 
triangulation  faites  sur  la  rive  NE  du  Victoria  Nyanza,  de  Port  Florence  à  Mi- 
zinda,  et  à  l'W  du  lac,  de  Mizinda  à  Ihunga  (à  1  :  2500000)  avec  indication  de  la 
triangulation  allemande  ;  carte  topographique  (à  1  :  500  000)  de  la  zone  frontière 
comprise  entre  le  lac  Victoria  Nyanza  et  l'État  du  Congo. 

Antoine  Vacher. 

866.  —  ELIOT  (Sir  C).  The  East  Africa  Protectorate.  London,  Edw. 
Arnold,  4905.  In-8,  xii  +  334  p.,  phot.  et  cartes.  15  sh. 

867.  —  FINANCE  MINISTRY.  SURVEY  DEPARTMENT,  A)  An  Almanac  for 
the  year  1906...  Cairo,  National  Print.  Dept.,  1905. In-8, 104  p.  25  millièmes. 

—  Voir  XJV«  BibL  1904,  n«  840  A. 

B)  The  Raina  of  the  NUe  Basin  in  1904.  By  Captain  H.  G.  Ltcxs. 
Ibid.,  1905.  In-8,  25  p.,  1  flf?.  dia^r.,  5  pi.  diagr.,  1  pi.  carte  à  1  :  12000000. 
50  millièmes. 

C)The  Blackened  Rocks  of  the  Nile  Cataracts  and  of  the  Sgyp- 
tian  Désert.  By  A.  Lucas.  Ibid.,  1905.  In-8,  58  p.  100  millièmes. 

D)  The  Phosphate  Deposits  of  E^ypt.  2nd  édition.  Ibid.,  1905.  In-8, 
<35  p.,  3  pi.  cartes  col.  à  1  :  100000  et  à  1  :  500000.  50  millièmes. 

E)  The  Topo^aphy  and  Geology  of  the  Fayum  Province  of  Egypt. 
By  H.  J.  L.  Beadnell.  Ibid.,  1905.  Id-8,  101  p.,  index,  10  fi^.  coupes,  24  pi. 
phot.,  cartes  et  coupes.  300  millièmes.  —  Voir  XIV«  BibL  4904,  n»  840  B. 

Le  SuRVKY  DRPA.RTMBNT,  quo  dirige  le  cap*  H.  G.  Ltons,  a  passé  en  1905  du 
Ministère  des  Travaux  Publics  au  Ministère  des  Finances. 

A)  Renferme,  p.  36,  la  liste  dos  stations  météorologiques  (Egypte,  Soudan  et 
Abyssinie),  qui  ont  considérablement  augmenté  en  nombre,  et,  p.  75,  les  hauteurs  dn 
Nil  lues  en  mètres  aux  échelles  de  Rhartoum,  Wadi-Halfa,  Assouan,  Assiout  et 
Roda,  le  1"  de  chaque  mois  de  l'année  1905. 

B)  Il  y  a  actuellement  plus  de  40  stations  pluviométriques  dans  le  bassin  du  Nil; 
32  sont  situées  au  S  de  18«  lat.  N.  Il  serait  utile  de  pouvoir  utiliser  les  données 
fournies  au  fur  et  à  mesure  par  ces  stations  pour  déterminer  chaque  année  à 
Tavance  la  nature  do  la  crue  du  Nil.  Il  est  nécessaire  auparavant  de  se  faire  une 
idée  approchée  de  ce  qu'est  une  chute  moyenne  des  pluies  dans  le  bassin  du  Nil,  et 
de  l'action  qu'a  sur  la  crue  l'abondance  ou  l'insuffisance  des  pluies  dans  chaque 
région  de  Taire  de  drainage  du  Nil.  Le  cap*  Lyons,  après  avoir  tenté  de  déter^ 
miner  ces  notions,  étudie  les  pluies  de  1904  et  leur  effet  sur  la  crue  du  fleuve. 

C)  M'  Lucas,  directeur  du  Laboratoire  de  Chimie  du  Survey  Department,  a  cher 
ché,  avec  analyses  à  l'appui  de  ses  observations,  quelle  était  l'origine  de  l'enduit  noir 
et  brillant  qui  recouvre  les  grés  et  calcaires  du  désert  égyptien  et  les  roches  cris- 
tallines des  cataractes  du  Nil.  L'enduit  des  grès  et  calcaires  désertiques  provient 
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de  seU  dissous  par  Teau  à  rintérieur  de  la  roche,  ramenés  à  la  surface  par  capillarité 
et  déposés  par  cvaporation  de  l'eau  sous  Tinfluence  de  la  sécheresse  do  Tair.  Sur 
Torigine  de  l'enduit  qui  recouvre  les  roches  cristallines  des  cataractes  {XII*  Bibl.  190i^ 
n"  91),  M'  Lucas  ne  se  prononce  pas  catégoriquement  ;  il  incline  toutefois  à  admettre 
que  l'enduit  Tient,  dans  ce  cas  encore,  de  l'intérieur  de  la  roche. 

D)  Nouvelle  édition  du  Report  on  the  Phosphate  Deposits  of  Egypt  (Cairo,  1900). 

Ë)  L'important  travail  de  M'  Beadnkll  débute  par  une  description  topographiquo 
détaillée  du  Fayoum  (p.  1-28).  La  2*  partie  (p.  29-32)  explique  la  formation  de  cette 
dépression.  La  3*  partie  (p.  33-85)  est  une  étude  strati graphique  des  différents  étages 
qui  affleurent  :  le  Miocène  fait  défaut.  Bibliographie  p.  87-88.  Carte  géol.  col.  à 
1  :  250000  (pi.  xvii).  De  très  belles  photographies  (pi.  i-xvi)  permettent  de  se  rendre 
compte  des  formes  topo  graphiques  et  des  phénomènes  d'érosion.      Antoine  Vachbr. 

868.  —  FOURTAU  (R.).  La  cataracte  d'Assouan.  Étude  de  géographie 
physique.  (B.  S.  Khédiviale  de  G.,  VI«  série,  n»  7,  1005,  p.  325-364;  carte 
[à  1  :  25000]  pi.  i.) 

869.  —  GAYET  (ALBERT).  Coins  d'Éçypte  Ignorés.  Paris,  Libr.  Pion,  1905. 
In-16,  [iv]  +  XVII  +  307  p.  3  fr.  50 

870.  —  6LEICHEN  (Lieut.-Golonel  Gount).  The  Anglo-Egyptian  Sudan  : 

A  Compendlum  prepared  by  Officers  of  the  Sudan  Government,  edited  by 

—  .London,  Wyman  &  Sons;...  1905.  2  vol.  in-4,  xia  +  371  p.,  index,  67  fig. 

et  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  4000000;  viii  f  236  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  8000000, 

10  sh.  et  7  sh.  6  d. 

Cet  ouvrage  est  une  édition  revue  et  considérablement  augmentée  du  Handhook 
ofthe  Sudan  (par  le  capitaine,  depuis  lieutenant-colonel,  Gleicubn,  1898)  et  du  Sup- 
plément ta  the  Handhook  of  the  Suda/i(i899).  Il  est  le  résultat  de  la  collaboration 
de  plusieurs  officiers  de  l'administration  soudanaise  sous  la  direction  du  comte 
Gleichen,  ancien  directeur  du  Service  des  Renseignements.  —  Le  !•'  vol.  contient 
une  description  générale  du  Soudan  anglo-égyptien  et  une  description  particulière  de 
chacune  de  ses  subdivisions;  un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  moyens  de  com- 
munication. Une  seconde  partie  est  consacrée  à  l'histoire  du  Soudan  depuis  les  ori- 
gines jusqu'à  1905.  La  bibliographie  (p.  339-349)  et  les  appendices  relatifs  au  Sudd, 
à  l'ethnographie  soudanaise,  à  la  zoologie,  etc.,  ne  sont  pas  les  parties  les  moins 
importantes  de  l'ouvrage.  La  grande  carte,  lithographiëe  à  l'Intelligence  Division, 
War  Office,  1904(1.  D.  W.  O.  N»  1856),  se  vend  également  à  part  (London,  Edward 
Stanford,  1  sh.  6  d.).  —  Le  2*  vol.  est  une  sorte  de  «  routier  »  qui  décrit  méthodi- 
quement les  différentes  routes  du  Soudan,  en  correspondance  avec  les  chapitres  du 
premier  volume  (iii-ix)  qui  traitent  des  diti"érentes  subdivisions  du  Soudan.  Bien  que 
l'ouvrage  laisse  parfois  l'impression  d'une  simple  compilation,  il  n'en  est  pas  moins 
un  répertoire  géographique  précieux,  les  renseignements  qu'il  contient  ayant  été 
puisés  aux  sources  les  plus  sûres.  Antoine  Vacher. 

871.  —  HAYES  (ARTHUR  J.).  The  Source  of  the  Bine  Nile.  A  Record  of 
a  journey  through  the  Soudan  to  Lake  Tsana  in  Western  Abyssinia,  and  of 
the  return  to  Egypt  by  the  valiey  of  the  Atbara,  with  a  Note  on  the  religion, 
customs,  etc.,  of  Abyssinia,  and  an  Entomological  Appendix,  by  E.  B.  Poul- 
TON.  London,  Smith,  Elder  &  Co.,  1905.  In-8,  ix  -h  316  p.,  33  pi.  phot..  2  pi. 
cartes  :  Soudan  à  1  :  8000000;  lac  Tsana  à  1  :  300000.  10  sh.  6  d. 

De  novembre  1902  à  avril  1903,  le  D'  Hayes,  médecin  militaire  en  service  à  Suez, 
a  accompagné  M'  C.  Dupuis  dans  son  voyage  de  reconnaissance  (voir  et  corriger  les 
dates  de  XIV*  Bibl.  1904,  n«  830).  Le  D'  Hayes  a  extrait  de  son  carnet  de  voyage  les 
pages  qui  constituent  ce  volume,  rempli  sur  l'Abyssinie  occidentale  et  le  Soudan  de 
détails  pittoresques,  et  illustré  de  photog^raphics,  dont  plusieurs,  d'intérêt  plus  spé- 
cialement géographique,  sont  dues  â  M'  Dupuis.  Antoine  Vacher. 

ANN.  DE  GKOG.  17 
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872.  —  [HOBLEY.]  Ifr.  G.  TV.  Hobley^s  Récent  Joumey  in  East 
AfHca.  (6r.  /.,  XXV,  1905,  p.  292-295,  1  fig.  carte  à  i  :  1000000.)  —  Voir 
nV  Bibl,  190i,  no  832. 

Analyse  d'un  rapport  communiqué  par  le  Foreign  OfTice.  Voyage  fait  en  1904 
dans  la  région  d'effondrement  de  l'Afrique  orientale  entre  les  lacs  Naivasha  ei 
Baringo  et  à  l'E  sur  le  plateau  de  Laikipia.  Antoine  Vacher. 

873.  —  HOLLIS  (A.  C).  The  Masai,  Their  Languaife  and  Folklore. 

With  Introduction  by  Sir  Charles  Eliot.  Oxford,  Clarendon  Press  ;  London, 
Henry  Frowde,  1905.  In-8,  xxviii  +  359  p.  à  2  col.,  28  pi.  phot.  et  dessins, 
1  pi.  carte  [à  1  :  2500000  en?.].  14  sh. 

L'auteur,  secrétaire  général  du  protectorat  britannique  de  l'Afrique  orientale 
anglaise,  s'est  trouvé  dans  les  meilleures  conditions  pour  rassembler  les  rensei'Tio 
ments  nécessaires  à  la  documentation  de  son  livre.  Il  a  voulu  fixer  quelques-unes  des 
idées  et  des  croyances  des  Massai,  avant  que  la  disparition  de  ce  groupe  ethnogra- 
phique, ou  son  mélange  avec  les  Bantou,  ou  le  contact  avec  la  civilisation  européenne 
n'ait  rendu  ce  travail  impossible.  La  première  partie  du  livre  est  une  étude  de  phil«v 
logie  ;  la  seconde  une  étude  de  folklore  ;  la  troisième  est  une  description  sociologique. 

Antoine  Vacher. 

874.  —  JiGERSKIÔLD  (L.  A.).  Results  of  the  Swedish  Zoological 
Expédition  to  Eçypt  and  the  TVhite  Nile  1901  iinder  the  direction  of  — . 
Part  II.  The  Library  of  the  Royal  Universily  of  Uppsala.  fr^  couverture 
porte  :  Distributed  by  C.  J.  Lundstrom,  Bookseller,  1905.]  In-8,  200  p.  env. 
(pagination  discontinue),  fig.  et  pi.  —  Voir  XIV'  Bibl.  190S,  n»  834. 

875.  —  LECOMTE  (HENRI).  Le  Coton  en  Égrypte.  Culture.  Préparation. 
Exportation.  Rapport  adressé  à  M.  le  gouverneur  du  Sénégal  sur  nne  mission 
en  Egypte.  {Bibliothèque  d'agriculture  coloniale,)  Paris,  A.  Challamel,  1905. 
In-8,  [iv]  -f  162  p.,  28  fig.  cartes,  phot.  et  graph.,  1  pi.  carte  à  1  :  2000000. 
5  fr.  —  Voir  XIV'  Bibl.  490i,  n*  83«. 

Après  une  étude  sommaire  de  la  nature  du  sol  et  du  climat  de  TËgyptc, 
M'  Lecomte,  dont  on  connaît  la  compétence  (X«  Bibl.  1900^  n»  152),  indique  quels  sont 
les  procédés  de  la  culture  du  coton,  quelles  sont  les  variétés  cultivées,  quelle  est  la 
répartition  des  régions  à  cultures  de  coton  (carte  h.  t.  indiquant  en  ronge  les  parties 
cultivées).  11  montre  comment  le  Service  de  l'Irrigation,  grâce  à  d'immenses  travaux 
(le  construction  et  à  une  réglementation  sévère  de  l'usage  de  l'eau  du  Nil,  a  permis 
un  développement  intensif  des  cultures  cotonnières.  On  ne  peut,  au  Sénégal  et  au 
Soudan  français,  entreprendre  sans  irrigation  la  culture  du  coton  avec  quelque 
chance  de  succès.  Les  travaux  de  premier  aménagement  que  nécessitera  l'irrigation 
exigeront  des  dépenses  qui  devront  être  soldées  ou  par  la  métropole  ou  à  Taide  d'un 
emprunt.  A  défaut  de  l'une  de  ces  deux  solutions,  il  faudrait  donner  à  une  grande 
compagnie  le  monopole  de  l'irrigation.  Antoine  Vacher. 

876.  —  LYONS  (Captain  H.  6.).  A)  The  Hydrography  of  the  Nile.  «  The 
Nile  in  1904.  »  (Q.  /.,  XXV,  1905,  p.  663-665.)  —  B)  Dimensions  of  the 
Nile  and  its  Basin.  [Ibid.,  XXVI,  1905,  p.  198-201.)  —  C)  On  the  Nile 
Flood  and  its  Variation.  [Ibid.,  p.  249-272,  395-421,  2  pi.  diagr.) 

A)  Le  cap*  Lyons,  directeur  général  du  Survey  Department,  rend  compte  du 
livre  de  Sir  W.  Willcocks  {XIV*  Bibl.  i904,  n»  849  B).  Sa  critique  contient  des 
observations  importantes  relatives  à  la  durée  de  la  saison  pluvieuse  sur  les  hauts 
plateaux  abyssins,  aux  causes  réelles  de  la  crue  du  Nil  à  Wadelaï,  aux  effets  de  la 
crue  du  Sobat  sur  la  partie  du  Nil  située  en  amont,  au  refoulement  des  eaux  ame- 
nées par  le  Nil  Bleu  dans  le  thalweg  du  Nil  Blanc  à  Khartoum.  Il  nie  que  les  marais 
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du  Bahr  el  Djebel  et  du  Bahr  el  Ghazal  soient  les  restes  d'un  ancien  lac  très  étendu. 
Dans  la  réponse  de  Sir  W.  Willcocks  à  ces  critiques  (The  Nile  in  i904t  dans  G,  J., 
XXVI,  1905,  p.  687-689),  on  regrette  de  ne  pas  voir  discutée  Thypothèse  d'un  ancien 
lac  dont  les  marais  du  9*  degré  seraient  les  témoins.  L'allure  du  profil  en  long  publié 
par  Sir  William  dans  son  livre  s'accorderait  avec  cette  hypothèse,  que  des  études 
géologiques  précises  peuvent,  à  vrai  dire,  infirmer. 

B)  Résumé  dans  A.  de  G.,  XV,  15  mars  1906,  p.  187. 

C)  A  l'aide  d'une  documentation  très  serrée,  le  cap*  Lyons  étudie  l'allure 
d'une  crue  normale  du  Nil.  Dans  la  formation  du  flot  de  crue  le  rôle  du  Nil  Blanc 
est  peu  important  ;  ce  sont  les  rivières  descendues  des  hauts  plateaux  d'Abyssinie  qui 
gonflent  le  Nil  ;  cette  influence  prépondérante  est  mise  en  lumière  par  les  courbes 
dessinées  d'après  les  observations  de  1903  sur  le  Nil  Bleu  à  Roseires,  Sennar  et 
Wad-Medani  (flg.  2  de  la  l'*  pi.);  Tiofluence  des  pluies  tombées  sur  la  région  équa- 
toriale,  sur  l'aire  de  drainage  du  Nil  Blanc  et  du  Bahr  el  Djebel,  ne  se  niarquo  qu'au 
moment  de  la  baisse  des  eaux  et  pendant  l'étiage.  —  Voir  l'étude  du  même  auteur 
sur  les  pluies  du  bassin  du  Nil  (ci-dessus  n«  867  B).  —  Le  cap*  Lyons  vient  de 
reprendre  tous  ces  travaux  dans  un  ouvrage  d'une  importance  capitale  :  The  Phy- 
siography  of  the  River  Nile  audits  Basin  (Cairo,  1906)  auquel  nous  consacrerons  une 
analyse  détaillée.  Antoine  Vachbr. 

877.  —  [OWEN  (Gapt.  R.  C.  R.).]  Gaptaln  Owen's  Map  of  Unyoro. 
(G.  J.,  XXV,  1905,  p.  296,  1  pi.  carte  à  1  :  500  000.) 

Carte  d'une  partie  de  TOunyoro  dressée  à  la  suite  d'un  voyage  fait  par  l'auteur 
en  1900-1901  dans  la  région  NW  de  l'Ouganda.  Antoinf  Vacher. 

878.  —  PUBLIC  WORKS  MINI8TRY.  Report  npon  the  Administration 
of  the   Public  "Works  Department  in  Egypt  for   1904  by  Sir  W.  E. 

Gabstin...  With  Reports  by  the  Oflicers  in  charge  of  the  several  branches  of 
the  Administration.  Cairo,  National  Print.  Dept.,  1905.  In-8,  410  p.,  12  pi. 
plans,  phol.  et  diagr.  —  Voir  XIV'  Bibl,  490A,  n°  839. 

La  crue  du  Nil  en  1904  a  ûtc  une  crue  tardive  et  niêdiucre;  le  maximum  observé  ù 
Assouan,  le  13  août,  a  été  d'environ  7  m.  Le  rapport  de  Sir  W.  Garstin  contient 
(p.  16)  le  tableau  des  hauteurs  d'eau  observées  à  réchelle  de  Kisumu,  sur  le  Victo- 
ria Nyanza,  de  1896  à  1904;  le  tableau  comprend  les  chiffres  lus  le  1"  octobre  de 
chaque  année  et  ceux  qui  correspondent  au  niveau  moyen  de  chaque  année.  Les  années 
1900, 1901  et  1902,  ont  été  des  années  de  sécheresse  ou  de  forte  évaporation  ;  depuis 
1903  le  niveau  du  lac  s*est  relevé;  les  observations  qui  se  poursuivent  actuellement 
permettent  de  croire  que  le  Victoria  Nyanza  est  sans  inâucnce  sur  les  variations 
saisonnières  du  débit  du  haut  Nil;  entre  les  chutes  Riponetle  lac  Albert,  le  haut  Nil 
traverse  sur  80  km.  environ  des  cuvettes  marécageuses,  comme  le  lac  Choga;  les 
variations  de  débit  du  Victoria  Nyanza  s'effacent  pendant  cette  traversée.  Le  haut 
Nil  voit  son  débit  varier  sous  une  double  influence  :  les  précipitations  pluvieuses 
qui  lui  arrivent  en  aval  des  chutes  Murchison,  sans  passer  par  le  lac,  et  surtout  Tali- 
mentation  que  lui  fournit  le  lac  Albert.  Il  est  néanmoins  utile  de  connaître  les 
variations  de  niveau  du  lac  Victoria;  il  semble  que  celles  du  lac  Albert  sont  conco- 
mitantes. —  On  va  faire  un  levé  détaillé  de  la  région  des  cataractes  ;  on  médite  la  con- 
struction d'une  digue-réservoir  au  S  d'Assouan.  Les  stations  météorologiques  deve- 
nant plus  nombreuses  et  les  observations  plus  régulières,  un  rapport  spécial  indépen- 
dant de  la  présente  publication  doit  lui  être  désormais  consacré.  Il  sera  préparé  par 
le  SuRVEY  Department  qui,  en  1905,  a  passé  du  Ministère  des  Travaux  publics  à 
celui  des  Finances  (ci-dessus  n**  867).  Antoine  Vachek. 

879.  —  SCHWEINFURTH  (6.).  Recherches  sur  Tàge  de  la  pierre  dans 
la  Haute-Egypte.  (A.  des  Antiquités  de  rÉgypte,  1905,  p.  9-64.)  A  part, 
56  p.,  nombr.  fig.  dessins.  —  Voir  BibL  de  4897,  n°  724. 

Le  célèbre  voyageur  a  recueilli  aux  environs  de  Thèhes  un  grand  nombre  d'instru- 
ments en  silex  utilisés  par  l 'homme  de  l'âge  de  la  pierre.  Il  adopte,  pour  le  ciassement 
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de  cps  instruments,  le  système  propose  par  M'  A,  Rdtot  dans  ses  traraux  sur  le 
préhistorique  dans  l'Eîurope  occidentale  ;  il  établit  une  concordance  entre  les  diflércnts 
termes  do  cette  classiâcation  et  les  types  d'instruments  qu'il  a  distingués  dans  les 
gisemouts  de  Thébes.  11  décrit  58  exemplaires  qui  appartiendraient  à  cette  époque 
éolithique^  dont  la  réalité,  nous  devons  le  reconnaître,  a  été  fortement  contestée  (ci- 
dessus  n**  ilOK  Antoine  Vachek. 

880.    —  VACHER  (ANTOINE).  L'irrigation  pérenne  en  Egypte  et  les 
projets  de  Sir  TVilliam  TVillcocks.  (A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  80-83.) 

Analyse  de  l'ouvrage  signalé  dans  la  XIV*  Bibl.  1904,  n*  849  A. 

Voir  aussi,  pour  TÉGYPTE,  le  SOUDAN  ORIENTAL  et  l'AFRIQUE 
ORIENTALE  ANGLAISE,  n»»  34,  176  A.  203,  211,  213  F,  629  A,  762,  837  B, 
839,  885,  905  B. 
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881.  —  BROOKE  (J.  W.).  A  Journey  TVest  and  North  of  Lake  Rn- 
dolf.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  525-531,  5  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  1500000.) 

Compte  rendu  d'une  exploration  faite  par  l'auteur,  en  1903-1904,  sous  les  aus- 
pices de  l'ËAST  African  Syndicats  à  l'W  et  au  N  du  lac  Rodolphe.  L'origine 
volcanique  de  l'Ëlgon  et  des  monts  du  Karamoyo  et  du  Jiwe  est  bien  mise  en  relief; 
de  même,  les  monts  Lubur,  sur  les  bords  du  lac,  sont  constitués  par  des  roches 
volcaniques,  mais  plus  anciennes.  Entre  les  uns  et  les  autres  s'étend  une  plaine 
d'alluvions,  où  se  perd  la  rivière  Laura.  A  TW  s'étend  un  plateau,  que  les  ririères 
découpent  profondément;  dans  le  pays  des  Dodosi,  reparaissent  les  rocher 
anciennes,  granités  et  schistes.  —  Quelques  détails  ethnographiques  sur  les  Kara- 
moyo,  les  Jjiwi  et  les  Tourkana.  F.  Maurbttb. 

882.  —  COLLAT  (L^j.  L'Abyssinie  actaelle.  (Renseignemenls  col.  et  Do- 
cuments Comité  Afr.  fr,  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  421-433,  491-502.)  A 
part.  Publication  du  Comité  de  l'Afrique  française.  Paris  VLrue  Cassette  21, 
1906.  In-16,  80  p.  2  fr.  —  Voir  XIV  Bibl.  490i,  n»  857. 

La  partie  consacrée  à  la  géographie  physique  est  insignifiante.  Mais  il  faut 
signaler  des  chapitres  substantiels  sur  les  mœurs,  l'organisation  politique  et  sociale, 
l'organisation  militaire,  le  développement  commercial  de  l'Abyssinie.  Vues  bien 
mises  au  point  sur  l'évolution  sociale  et  économique.  F.  Maurkttb. 

883.  —  COLLI  Dl  FELIZZANO  (Gap.  Conte  6.).  Nei  Paesi  GaUa  a  sud 
dello  Scioa.  (B.  S.  G.  It,,  iv^  ser.,  VI,  1905,  p.  8-18,  iOO-118,  1  Ûg.  croquis, 
1  pi.  carte  à  1  :  1250000.) 

M'  oi  Fblizzano,  attaché  à  la  légation  italienne  auprès  du  Negus,  suivit  quelque 
temps  l'expédition  anglaise  de  A.  E.  Butter  et  Ph.  Maud  {XIV*  Bibl.  1904,  n*  856). 
dont  il  se  sépara  avant  d'atteindre  le  lac  Rodolphe.  Il  releva  l'itinéraire  À  la  boussole, 
et  ce  travail,  joint  aux  déterminations  astronomiques  et  géodésiques  de  Texpédition 
anglaise,  lui  permit  de  dresser  une  carte  de  la  région  parcourue.  Aux  notions  sur  la 
géographie  physique  l'auteur  ajoute  d'importantes  données  sur  l'état  économique  et 
politique  de  ces  populations,  profondément  modifiées  à  la  suite  de  la  conquête 
abyssine  qui  se  poursuit  depuis  1896.  Att.  Mori. 

884.  —  DE  CASTRO  (LINCOLN).  Risultatl  délie  osservazionl  meteoro- 
logiche  ad  Addis  Abeba  ed  Addis  Alem  nel  bacino  dell*  Hauasli, 
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compilate  dal  Dott.  E.  Oddone.  (B.  5.  G.  IL,  iv»  ser.,  VI,  1905,  p.  19-30, 

2  fig.  phot.,  1  fig.  graph.) 

Observations  d'Addis  Abeba  (2  450  m.)  d'octobre  1901  à  mai  1902  et  de  mai  1903  à 
juin  1904;  d'Addis  Alem  (35  km.  à  l'W)  de  mai  1902  à  mai  1903.  La  température 
minimum  moyenne  se  maintient  à  10*  une  grande  partie  de  l'année  et  descend  gra- 
duellement à  4**  en  septembre-décembre.  Le  minimum  absolu  fut  de  0**  (23  décembre 
1902).  Le  maximum  moyen  se  présente  au  printemps;  durant  les  quatre  années 
d'observation  il  n'y  eut  que  cinq  jours  (février  et  avril)  où  la  température  monta  à 
30"  et  31  •.  Il  tombe  en  moyenne  1  246  mm.  de  pluie  en  159  jours  (pas  de  différence 
notable  entre  les  deux  stations).  Les  mois  les  plus  humides  sont  juillet  et  août,  qui 
reçoivent  chacun  les  2/10  des  précipitations  totales; en  mars,  avril, juin  et  septembre 
il  tombe  1/10.  Att.  Moai. 

885.  —  FAÎTLOVITCH  (JACQUES).  Notes  d'an  voyage  chez  les  Falachas 
(Juifs  d'Abysslnie).  Rapport  présenté  à  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild. 
Paris,  Ernest  Leroux,  1905.  In-8,  21  p. 

Mission  de  1904.  —  Les  Juifs  sont  nombreux  dans  le  Tigré,  plus  nombreux 
encore  dans  TAmhara.  En  revanche  l'auteur  en  a  peu  trouvé  dans  le  Oodjam,  le 
Choa  et  les  pays  gallas.  Ces  Juifs  sont  originaires  de  la  Turquie  d'Europe,  de  la 
Turquie  d'Asie,  de  l'Egypte  et  de  l'Yemen.  Ils  sont  agriculteurs  pour  la  plupart. 
Ils  vivent  en  assez  bons  rapports  avec  les  Abyssins.  F.  Maurette. 

886.  —  JENNINGS  (Major  J.  W.)  and  ADDISON  (CHRiSTOPHER).  With  the 
Abyssinians  in  Somaliland.  With  a  Préface  by  Colonel  A.  N.  Rochfort. 
London,  Hodder  &  Stoughton,  1905.  In-8,  xii  +266  p.,  phot.  et  cartes. 
10  sh.  6  d. 

Récit  de  l'expédition  dirigée  par  le  Col.  RocHFoaT  contre  le  Mad  Mullah.  Voir 
G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  213,  295-296. 

887.  —  JESSEN  (B.  H.).  South-TVestern  Abysslnia.  (G.  J.,  XXV,  1905, 
p.  158-172,  5  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  1  000000.) 

Compte  rendu  de  l'expédition  organisée  par  M'  W.  N.  McMillan  pour  explorer 
le  bord  SW  du  massif  abyssin  et  surtout  le  plateau  de  Boma,  entre  l'Ajuba  et  le  lac 
Rodolphe.  Les  données  de  V.  Bùtteoo  sur  le  lacTata,  émissaire  du  Gelo,  sont  corri- 
gées. Entre  le  Gelo  et  l'Akobo,  l'expédition  a  traversé  un  pays  riche,  à  végétation  de 
parc.  Les  vallées,  toutes  orientées  E-W,  sont  marécageuses  et  désertées.  Mais  le  parc 
est  très  peuplé  :les  habitants,  les  Anuak,  de  type  nègre  affiné,  ont  une  situation  diffi- 
cile entre  les  Abyssins,  qui  les  dominent  de  l'Est,  et  les  Nuersde  l'Ouest.  L'épizootie 
récente  en  a  fait  des  agriculteurs.  Ils  disparaissent  peu  à  peu.  Au  S  de  l'Akobo,  le 
pays  est  plat  et  marécageux  :  entre  les  lacs  Garncr  et  Bright,  découverts  par  le  ma- 
jor H.  H.  AusTiN  {XIl'  Bibl.  i902,  n*  789),  l'expédition  en  a  trouvé  un  troisième,  le 
lac  Lucie.  Au  S  de  l'Ajuba,  le  pays  a  la  forme  d'un  plateau,  surmonté  de  pics  (dont 
certains  dépassent  2  000  m.)  et  découpé  par  des  vallées  en  caûons.  Le  tout  est  consti- 
tué par  des  roches  volcaniques.  Malgré  des  traces  de  cultures  et  d'habitations,  cotte 
contrée  est  aujourd'hui  dépeuplée,  à  l'exception  du  plateau  de  Boma  proprement 
dit,  qui  forme  l'extrémité  SW  de  cette  région  tourmentée.        F.  Maurettb. 

888.  —  MAURETTE  (FERNAND).  État  de  nos  connaissances  sur  le 
Nord-Est  afk*icain.  (A.deG.y  XIV,  1905,  p.  339-364,  433-455, 12  flg.  cartes 
et  coupes.) 

889.  —  MÛRI  (ATT.).  Suir  opportunité  che  venga  completato  il 
rilevamento  topografico  dell'  Aft*ica  Italiana.  (Atti  V,  C.  G.  It, 
Napoli  490i,  Vol.  Il,  Napoli.  1905,  p.  27-42.) 

Bon  exposé  des  travaux  topographiques  exécutés  dans  l'Erythrée  depuis  l'occu- 
pation italieune.  Indication  de  lacunes  à  combler,  L.  RAVBt<BAU, 
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890.  —  PERINI  (R.).  Di  quÀ  dal  Mareb  (Marèb-Mellasc).  Firenze, 
Tip.  Cooperativa,  1905.  ln-8,  463  p.,  2  cartes.  6  lire. 

Le  Dom  de  Mareb  Mellach,  litéralcment  «  en  deçà  du  Mareb  u,  est  donné  par  les 
habitants  de  l'Erythrée  ù  la  région  du  haut  plateau  éthiopien  situé  au  N  du  Mareb. 
et  comprise  dans  les  limites  de  la  colonie.  Ce  pays  a  formé  jadis  TÉtat  du  Bahar 
Nagassi,  ou  seigneur  de  la  mer,  qui  résidait  à  Barua  ou  Barara,  la  Debàroa  d'aujour- 
d'hui. L'autour,  qui  visita  cette  région  de  1888  à  1894  comme  officier  de  l'armée  cuJo- 
niale  italienne,  donne  en  ce  volume  les  résultats  de  ses  observations  fenquét«s 
pcrsonDelles,  conversations  avec  les  vieillards),  qui  ont  une  valeur  documentaire 
d'autant  plus  grande  que,  depuis  l'ouvrage  classique  de  W.  Munzincrr  (Ostafrika- 
nische  Studieri,  1864),  en  20  années  de  domination,  les  Italiens  n'ont  guère  fait  avancer 
notre  connaissance  de  l'Erythrée,  sinon  par  leurs  levés  topographiques  {XIV*  BihL 
i904,  n-  854).  Att.  Mori. 

891.  —  ROTHSCHILD  (MAURICE  DE).  Exploration  de  TAfrique  orientale. 

(C.  r.  Ac,  Se.  CXLÏ,  1905,  p.  1039-1041.) 

Longue  exploration,  surtout  zoologiquc,  accomplie  dans  l'Afrique  du  Nord-Est 
(Abyssinie,  région  du  lac  Rodolphe,  etc.),  par  MM"  de  Rothschild,  Henri  Neuville, 
le  11  Victor  Chollkt,  et  le  D' J.  Roger.  Le  L*  Chollkt,  chargé  des  levés,  a  dressé 
en  particulier  le  cours  du  haut  Aouache.  L.  Raveneau. 

892.  —  SCHMIDT  (CARL).  Die  Gallal&nder.  Nach  den  neuesten  For- 
schungen  gezeichuet...  {Petermanns  If.,  LI,  1905  ;  carie  à  1  : 1 500000  pi.  xni.) 

—  Aufhahmen  in   Ostafirika.  Begleit^worte   zar  Karte    der  Galla- 
l&nder... [vonl  F.  Hahn.  (Ibid.,  p.  217-218.) 

Cette  carte  représente  la  région  comprise  entre  le  Tourkana  à  l'W,  le  confluent 
du  Ouebb  et  du  Daoua  à  l'E,  le  lac  AbaïauN,  les  monts  Dalota  au  S.  Malgré  Téchelle 
relativement  petite,  elle  est  très  détaillée  et  très  claire,  même  dans  la  partie  NW, 
à  la  topographie  si  variée.  M'  Schmidt  s'est  inspiré  des  travaux  les  plus  récents, 
jusqu'à  ceux  de  l'expédition  de  I'East  African  Syndicats  (1903-1904)  inclusivement. 

—  Itinéraires  coloriés  par  nationalités,  avec  signes  différents  pour  chaque  explora- 
teur. F.  Maurette. 

893.  —  VINCENT  (ERNEST).  Les  Intérêts  Français  en  Ethiopie.  {Rensei- 
gnements col,  et  Documents  Comité  A fir.  fr,  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  277- 
295.)  A  part,  Publication  du  Comité  di  l'Afrique  française.  Paris  M,  rue 
Cassette  21, 1905.  In-16,  63  p.  1  fr. 

Discussion  nette,  et  qui  semble  impartiale,  des  diverses  questions  que  soulève  la 
construction  du  chemin  de  fer  de  Djibouti  à  Âddis  Abeba.  Les  géographes  liront 
avec  fruit  la  description  des  régions  si  contrastées  et  d'une  valeur  économique  si 
diverse  que  traverse  ou  traversera  la  ligne  (§  2,  p.  16-28),  —  une  fine  analyse  de  la 
nature  du  gouvornement  de  Méoélik  (p.  40-43),  —  enfin  quelques  pages  sur  Djibouti, 
son  avenir  et  ses  besoins  (p.  59-62).  —  Voir  aussi  :  Charles  Michel,  La  question  de 
l'Ethiopie  {Rev.  politique  et  parlementaire,  10  juillet  1905,  p.  38-57,  i  pi.  ;  à  part, 
Paris,  1905,  in-8,  28  p.,  1  pi.  carte  [à  i  :  8  000  000].  F.  Maurette. 


Voir  aussi,  pour  TABYSSINIE,  rÉRYTIlRÉE  et  la  SOMALIE,  n«»  141,  169  A, 

176  A,  200,  246  A,  871,  876  AC,  933. 
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AFRIQUE  ORIENTALE  ALLEMANDE,  CONGO  BELGE,  CONGO  FRANÇAIS, 

GUINÉE  ESPAGNOLE,  CAINEROUN* 

894.  —  AUSWÀRTIGES  AMT.  Karte  von  Deutsch-OstaXrika  in  29  Blatt 
und  8-10  Ansatzstijcken  im  Maassstabe  von  i  :  300  000.  Begonneii  unter  Leitung 
von  Richard  Kiepert,  fortgesetzt  unter  Leitung  von  Paul  Sprigade  und  Max 
MoiSEL.  Im  Auftraife...  der  Kolonial-Abt.  des  —  n  —  os.  Blatt  F  4.  Ga^iriro. 
Bearbeitet  von  M.  Moisel.  Abgeschlossen  31.  Dec.  1904.  Begleitivorte. 
(M.  a.  d.  D,  Schutzgebieten,  XVIIl,  1905,  p.  93-94,  pi.  i.)  Berlin,  Dietrich 
Reimer  (Ernst  Vohsen).  2  M.  (par  souscription  1  M.  80).  —  Blatt  E  3. 
Ruk^v^a  See.  Bearb.  v.  M.  Moisel.  Abgeschl.  1.  Mârz  1905.  Begleitivorte 
(8  p.  sur  feuilles  volantes).  Ibid.  2  M.  (par  souscription  1  M.  80).  —  Blatt  D  1 
[Ansatzsluck].  Kançuë-Bucht.  Bearb.  v.  M.  Moisel.  Abgescbl.  l.Mârz  1905. 
Ibid.  1  M.  50  (par  souscription  i  M.  35).  —  Blatt  D  2.  Karema.  Bearb.  v.  P. 
Sprigade  und  M.  Moisel.  Abgescbl.  1.  November  1905.  Begleitivorte  zu 
Blatt  D  1  und  D  2  (5  p.,  signées  M.  Moisel).  Ibid.  2  M.  —  Voir 
XIV  Bibl.  190i,  n°  861  A. 

Continuation  de  la  monumentale  carte  de  TAfriquo  Orientale  Allemande,  poursuivie 
avec  la  même  conscience  et  la  même  habileté.  La  feuille  Rukwa  See  montre  avec 
une  netteté  particulière  le  fossé  tectonique  et  l'ancien  fond  lacustre  desséché.  —  VoIf 
aussi  la  carte  d'ensemble  de  Max  Moisel  :  Karte  von  Deutsch-Ostafrika  mit  Angaàe 
der  nutzôaren  Bodenschàtze  und  mit  einem  Karton  zur  Ûbersicht  der  Beziehungen 
Deutsch-Ostafnkas  zu  den  ûhrigen  deutach-afrikanischen  Kolonien  i  :  2000  000 ^ 
t*  vollstundig  hericht.  Anfl.,  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen)  1905,  6  M.  (voir 
A7/*  Bibl.  i902,  n-  801  B).  E.  de  Martonne. 

895.  —  AVELOT  (R.).  Recherches  sur  rhistolre  des  migrations  dans 
le  bassin  de  rOgôoué  et  la  région  littorale  adjacente.  (B.  de  G.  hist,  et 
descriptive  y  XX  ^  1905,  p.  357-412,  5  pi.  cartes.) 

Le  1^  Avelot  a  cherché  à  dégager,  de  l'histoire  du  pays  et  de  la  comparaison 
des  idiomes  (vocabulaires  p.  404-412),  l'état  ethnographique  de  la  Gabonie  avant  et 
après  les  migrations  des  Pahouins  et  des  Ba-Kota  venus  de  l'Est.  Il  insiste  sur  la 
dépopulation  de  la  côte  et  sur  l'absorption  par  les  Pahouins  des  éléments  préexis- 
tants. Une  carte  indique  le  sens  des  invasions  ;  les  quatre  autres,  [à  1  :  4  000  000 
env.],  la  répartition  des  diverses  u  races  »  en  1820,  1864,  1884  et  1904. 

Jules  Sion. 

896.  —  CORNET  (J.).  Les  dislocations  du  bassin  du  Congo.  I.  Le 
Graben  de  TUpemba.  (tlxtr.  des  A.  S.  géoL  de  Belgique,  XXXII  [1905], 
Mém.,  p.  M  205-M  234,  carte  à  I  :  1  000000  et  coupe  [à  1  :  750000]  pi.  viii-ix.) 
A  part,  Liège,  1905.  In-8,  32  p.,  2  pi.  —  Voir  Bihl.  de  4896,  n»  784;  de  4897, 
no  761  ;  XUI*  BibL  4903,  n^  825. 

M'  Cornet  démontre  par  des  preuves  abondantes  l'existence  en  plein  Katanga 
d'un  type  de  dislocation  analogue  à  celui  du  Graben  de  l'Afrique  orientale  :  c'est  la 
dépression  où  coule  le  Lualaba  entre  les  rapides  do  Kondé  et  le  confluent  de  la 
Kalumcngongo ;  il  lui  donne  le  nom  de  «  Graben  de  l'Upemba  ».  Dans  cette  mén^Q 

1,  Voir  la  note  p.  246, 
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dépression  se  trouyent  les  lagunes  latérales  de  Kajibajiba,  Kabué,  Kabelé.  UpemU, 
Lubambo  et  Kalombo,  et  l'expansion  fluviale  qui  porte  le  nom  de  lac  Kisâle.  La 
longueur  de  la  dépression  est  de  200  km.  environ;  sa  largeur,  de  30  à  45  km.  Elle  est 
limitée  à  TE  par  la  falaise  de  Kundelungu  ;  à  TW  par  les  monts  Mitumba;  au  S, 
par  les  rapides  qui  mènent  au  plateau  du  Katanga  méridional.  Dans  ces  limites,  elle 
daterait  d'un  affaissement  récent;  mais  il  y  aurait  eu  dans  un  rayon  plus  étendu 
des  dislocations  antérieures  aux  couches  de  Lubilache  (début  du  Secondaire).  Pour 
arriver  à  ces  conclusions,  Tauteur  s'appuie  sur  ses  propres  observations  et  sur  celles 
de  P.  Keichard,  P.  Briart  et  C.  Brasseur.  Le  profil,  fait  d'après  les  levés  de 
l'expédition  Bia-Francqui,  montre  nettement  la  dépression  à  la  latitude  du  lac 
Kisalé.  (Dans  la  légende,  lire  :  échelle  des  longueurs  :  i  :  300  000,  au  lieu  deiiiZZ  333.) 

F.  Maurette. 

897.  —  CUREAU  (D'  AD.).  Travaux  astronomiques  et  topographiques 
de  la  Mission  française  de  délimitation  entre  le  Congo  français  et 
le  Cameroun.  {La  G.,  XI,  1905,  p.  97-107;  dessin,  cartes  etphot.  fig.  40-42.) 
—  Voir  jni«  Bihl.  4903,  n»  827. 

Carte  à  1  :  1  000  000  (fig.  41)  du  cours  de  la  Sanga  et  du  Ngoko  d'après  les  déter- 
minations du  D'  CuRBAU  et  les  levés  topographiques  de  M'  H.  Bonnassiâs,  adminis- 
trateur-adjoint des  colonies  ;  carton  du  cours  inférieur  de  la  Campe  à  1  :  500  000.  Le 
texte  explique  les  méthodes  employées  pour  obtenir  ces  résultats. 

F.  Maurette. 

898.  —  [DOMINIK.]  Die  Bapea-Bxpedition.  (D.  KolonialbL,  XVI,  1905. 
p.  526-533,  1  fig.  croquis.) 

Extrait  du  rapport  du  cap*  H.  Dominik,  qui  a  dirigé  en  1905  une  expédition  chez 
les  Bapéas  (région  de  la  Sanaga  et  du  Mbam).  Le  pays,  jusque  là  inexploré,  parait 
fertile  et  habité  par  une  population  laborieuse.  '(D'après  G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  304- 
305,  et  La  G.,  XII,  1905,  p.  265-266.)  L.  Ravbneau. 

899.  —  [État  Indépendant  du  Congo.]  Le  rapport  de  la  Commis- 
sion d^enquéte.  (Le  Mouvement  g.,  XXII,  1905,  col.  547-574.) 

Extraits  du  rapport  de  MM'*  Edmond  Janssens,  Giacomo  Nisco  et  de  Schumacher, 
daté  30  octobre  1905,  et  publié  intégralement  dans  les  livraisons  9  et  10  (p.  135-2S1) 
du  B.  officiel  de  VÊlal  Indépendant  du  Congo.  —  Une  nouvelle  Commission  a  été 
nommée  le  31  octobre  1905  pour  étudier  les  conclusions  du  rapport  et  formuler  les 
propositions.  —  Voir  aussi;  A.-J.  Wauters,  La  Commission  d'enquête,  le  régime 
foncier  et  la  liberté  commerciale  (Le  Mouvement  g.,  XXII,  4905,  col.  577-582). 

L.  Ravbneau. 

900.  —  État  Indépendant  du  Congo.  Notice  sur  V  —  publiée  par 
les  soins  du  Comité  Exécutif  de  l'Expositio.n  Universelle  et  Inteenationalb 
DE  Liège.  Bruxelles,  Impr.  Y^"  Monnom,  1905.  In-S,  204  p.,nombr.  fig.  phot., 
2  pi.  phot.  et  carte. 

A  signaler  le  chapitre  sur  les  voies  de  communication  avec  carte  [à  1  :  12  000  000] 
indiquant  les  sections  navigables  du  Congo  et  de  ses  affluents  et  donnant  en  lé- 
gende la  liste  des  vapeurs  appartenant  à  TEtat  ou  aux  Sociétés.  —  Voir  aussi  :  E.  dk 
WiLDEMAN,  La  Flore  de  l'Étal  Indépendant  (p.  167-177);  —  D'  âlph.  Dubois,  Aperçu 
de  la  Faune  Congolaise  (p.  181-187,  1  fig.  phot.  de  TOkapi)  ;  —  X.  Stainibr,  Géolo- 
gie Congolaise  (p.  189-198;  reproduit,  sous  le  titre  :  La  Géologie  du  Congo,  dans  Le 
Mouvement  g.,  XXII,  1905,  col.  3i6-349)  :  résume  substantiel  dans  lequel  l'auteur  a  mis 
à  jour  la  notice  qu'il  a  publiée  en  1897  {Bibl.  de  1897,  n*  763),  M'  Stainier  insiste 
sur  les  gitcs  métallifères  du  Congo,  particulièrement  sur  les  filons  aurifères  du 
Katanga.  —  Sur  ce  sujet,  voir  :  Au  Katanga.  La  mine  auro-platinifère  de  Ruwe 
{Le  Mouvement  g.,  XXII,  1905,  col.  37-39)  et  la  carte  de  la  Région  minière  du  Katanga 
[à  1  :  2  000  000]  (iôid.,  col.  595-597).  F.  Maurkttb. 
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901.  —  HANN  (J.).  Zum  Klima  der  &quatorialen  TVestkûste  Afri- 
kas.  [Met,  Z.,  XXII,  1905,  p.  120-127.) 

L'autour  rapporte  et  discute  surtout  les  observations  faites  par  M'  H.  Soyaux, 
de  1880  à  1885,  à  Tembouchure  du  Gabon,  et  y  ajoute  quelques  données  empruntées 
aux  observations  de  Libreville.  La  température  moyenne  est  de  24", 4  avec  un  écart 
de  3"  seulement  entre  le  mois  le  plus  chaud  (avril)  et  le  mois  le  plus  froid  (juillet). 
La  pluie  présente  deux  maxima  en  mars-avril  et  octobre- novembre;  la  grande  sai- 
son sèche  est  en  juin-juillet.  Bien  qu'un  peu  au  Nord  do  l'Equateur,  l'embouchure 
du  Gabon  présente  donc  à  la  fois  par  la  température  et  par  le  régime  des  pluies 
tous  les  caractères  de  Thémisphère  Sud.  M'  Hann  termine  en  comparant  le  climat 
du  Gabon  avec  celui  de  Para  (Brésil),  qui  se  trouve  à  la  même  latitude  (Xlh  Bibl.  i902^ 
n»  71  C).  A.  Angot. 

902.  —  HOFFMANN  (JAKOB).  Die  tiefsten  Temperaturen  auf  den 
Hochlftndern  der  sudftquatorialen  tropischen  Afrika  (insbesondere 
des  Seenhochlandes).  (Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  81-90,  108-115,  129-136, 
150-161.) 

Important  travail,  qui  repose  sur  une  documentation  considérable  et  qui  est  par- 
ticulièrement détaillé  pour  l'Afrique  Orientale  allemande.  Les  deux  premiers  articles 
avaient  été  publiés  comme  dissertation  de  Giessen  (Gotha,  Druck  von  Justus  Per- 
thes,  1904,  in-.32,  54  p.).  L.  Ravbnbau. 

903.  —  KAIS.  GOUVERNEMENT  VON  DEUTSCH-OSTAFRIKA.  (BIOLOGISCH- 
LANDWIRTSCHATLICHES  INSTITUT  IN  AMANI.)  BeHchte  ûber  Land  und 
Forst'wirtschaft  in  Deutsch-Ostaft*ika.  Hrsg.  v.  ~.  Bd.  II,  1904- 
1905.  Heidelberg,  Garl  Winter.  7  fasc.  in-8,  parus  à  intervalles  irréguliers 
et  prix  variables  (en  moyenne  2  M.).  —  Voir  XIII^  Bibl.  4903,  n«  835. 

L'Institut  biologique  d'Amani,  créé  pour  étudier  toutes  les  questions  où  les 
sciences  naturelles  peuvent  guider  la  colonisation  dans  l'Afrique  Orientale  allemande, 
est  le  point  do  départ  de  la  plupart  des  travaux  publiés  dans  ce  nouveau  périodique 
qui  témoigne  une  fois  de  plus  de  Ténergique  et  persévérant  effort  des  Allemands 
pour  la  mise  en  valeur  scientifique  de  leurs  colonies  africaines.  Signalons  dans  ce 
tome  II  :  A.  Engler,  Bemerkungeti  ûber  Schonung  und  verstilndiqe  Atisnùtzttng  der 
einzebien  Vegetationsformationen  Deutsch-Ostafrikas  (Heft  1,1904,  p.  1-7).  Conseils 
sur  les  plantes  susceptibles  d'exploitation,  dans  les  formations  naturelles.  —  AuszUge 
aus  den  Berichten  der  Bezirsksdmler,  Militnrstationen  und  anderer  Dienststellen  Uber 
die  wirlschaftliche  Entwicklung  im  Berichlsjahre  vom  1.  April  i90i  bis  34.  Miirz  4903 
(Heft  2,  1904,  p.  37-116).  Véritable  enquête  économique  sur  les  plantations  actuelles, 
avec  tableau  récapitulatif  à  la  fin  :  le  café  tient  la  première  place  avec  environ 
2000  hectares  productifs.  —  Fritz  Lindner,  Ûber  den  Tabakbau  im  Gebiet  der  Ma- 
takaleute  Bez.  Lindi  (Heft  3,  1904,  p.  117-120).  —  F.  Tornau,  Die  geologischen  und 
hydrographischen  Verhûitnisse  an  der  Karawanenstrasse  KilwaSongea  (p.  128-142, 
2  phot.  pi.  v).  Schistes  cristallins  et  limon  argileux  dominants,  grès  crétacés  ravinés 
de  gorges  profondes  entre  Liwale  et  Ssongea.  —  W.  Koert,  Geologisch-agronomische 
Untersuchung  der  Umgegend  von  Amani  in  Ostusambara  (p.  143-164,  carte  à  1  :  10000, 
pi.  VI).  Analyse  des  sols,  qui  dérivent  tous  plus  ou  moins  directement  du  gneiss.  La 
roche  en  place  n^affleure  que  rarement  le  long  des  thalwegs  ;  Targile  rouge  à  carac- 
tères de  latérite  domine  ;  lorsqu'elle  est  de  formation  récente  et  contient  encore  des 
blocs  non  décomposés,  elle  forme  un  sol  assez  riche;  il  en  est  tout  autrement  do 
l'argile  de  formation  ancienne,  qui  passe  à  la  latérite  avec  concrétions  ferrugi- 
neuses. —  Grass,  Forslstatistik  fur  die  Waldungen  des  Rufiyideltas.  Angefangen 
im  Jahre  4902  (p.  165-196).  —  A.  Zimmbrmann,  Zweiter  Jahresbericht  des  Kaiserlich 
Biologisch-Landwirtschaftlichen  Instituts  Amani  (Heft  4,  1905,  p.  204-262;  phot.  pi.  7- 
11).  Recherches  sur  les  plantes  utiles,  les  insectes  nuisibles;  cultures  rationnelles 
comparées.  —  F.  Tornau,  Die  Goldvorkommen  Deutsch-Ostafrikas  insbesondere 
Beschreibung  der  neu  entdeckten  Goldgdnge  in  der  Umgegend  von  Jkoma  (Heft  5, 1905, 
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p.  265-282,  3  fig.  coupes  géol.  et  croquis.)  Traces  d'or  dans  des  cailloux  roulés 
d'une  brèche  quartzeuse,  mais  surtout  dans  des  filons  de  quartz  traversant  de^ 
schistes;  dans  les  deux  cas  exploitation  difficile.  —  [J.].  Vosseler,  Die  Wander- 
heuschrecken  in  Vsamhara  im  Jahre  i903'i904,  zugieich  ein  Beitrag  zu  ihrer 
Bioloffie  (Heft  6,  1905,  p.  291-374,  2  fig.  schémas  phot.,  pi.  xii  et  xiii).  Étude  biolo- 
gique et  économique,  appel  à  une  enquête  générale  sur  les  conditions  de  vie  et  do 
développement  de  ces  insectes  en  vue  de  prévoir  leurs  invasions  et  d*y  remédier. 

E.  DE  Martonne. 

904.  —  LEMAIRE  (G^  CH.).  Résultats  des  observations  astronomiques, 
magnétiques  et  altimétriques  effectuées  sur  le  territoire  de  TÉItat 
Indépendant  du  Congo  du  vendredi  5  septembre  1902  au  vendredi 
14  avril  1905.  (Publications  de  l'État  Indépendant  du  Congo,  Mission  scienti- 
fique  Congo-Nil...)  Bruxelles,  Ch.  Bulens,  s.  d.  In-4,vi  +  m  +  ii  +  [u]  -f  53  p., 
1  pi.  carte  à  1  :  1  000  000.  —  Voir  XW  Bibl.  1902,  n*  813;  XIV^  Bibl.  i90i, 
n»  87:i. 

Observations  faites  par  le  c*  Ch.  Lbmairë,  les  1^  Albert  Paulis  et  Ajlpredo 
Carvelli.  Rien  de  nouveau  pour  le  parcours  effectué  par  la  mission  dans  la  région 
de  ritimbiri  et  de  TOuellé  supérieur.  Mais  les  observations  sont  plus  nombreuses  et 
plus  neuves  pour  les  régions  riveraines  de  ITcï,  de  l'Ialo  et  de  Tlba. 

F.  Maurette. 


905.  —  [MUSÉE  DU  CONGO.]  État  Indépendant.  Annales  du  Musée  du 
Congo,  publiées  par  ordre  du  secrétaire  d'État.  Bruxelles,  Paik  ûls,  ou 
Ch.  Van  de  Weghe,  ou  Spineux  &  C*«.  Fasc.  In-4,  paraissant  irrégolièrement 
depuis  1898. 

Les  travaux  de  cette  volumineuse  collection  se  rattachent  à  4  rubriques  : 
A)  Zoologie,  B)  Botanique,  C)  Ethnographie  et  Anthropologie,  D)  Annexes  aux 
Annales  du  Musée,  Ethnographie  et  Anthropologie,  série  IV. 

A)  Zoologie.  —  Sér.  I  et  II.  Matériaux  pour  la  faune  du  Congo.  Tome  I.  G.  A. 
BouLENGER,  Poissons  uouveaujCy  6  fasc.  (nov.  1898-déc.  1900;  164  p.,  56  pi.).  Des- 
cription des  espèces  nouvelles  de  la  faune  ichthyologique  du  bassin  du  Congo,  qui 
w  surpasse  de  beaucoup,  par  le  nombre  des  espèces  et  la  variété  des  formes  géné- 
riques, celle  des  autres  bassins  do  l'Afrique  ».  —  Tome  II,  fasc.  1  (août  1901  ;  16  p., 
6  pi.)  G.  A.  BouLENGER,  Botracicns  et  reptiles  nouveaux;  Oldfield  Thomas,  Antilope 

nouvelle. Sér.  III.  Faune  entomologique  de  l'Afrique  tropicale.  Tome  I,  fasc. 

1  et  2.  H.  ScHOUTKDEN,  Rhynchota  sthiopica  (nov.  1903-juin  1905;  271  p..  5  pi.). 
«  Comme  le  remarque  le  professeur  Aurivillius,  dans  le  Nord  du  continent  africain, 
le  Sahara  constitue  une  excellente  ligne  de  démarcation  entre  les  faunes  paléarctique 
et  éthiopienne,  mais  du  côté  du  Nil  et  de  l*Arabie,  les  deux  faunes  se  confondent 
insensiblement.  »  — Tome  II,  fasc.  l.A.  Lambere,  Longicornes.  Prioninae  {déc.  1903; 
114  p.,  3  pi.).  P.  107-H4  :  Résultats  de  l'étude  des  Prioninae  pour  la  connaissance  de 
la  géographie  des  régions  africaines.  —  Tome  111,  fasc.  1.  Cn.  Kerremakis,  Buptres- 
tides. Introduction.  Julodines  (1904;  65  p.,  1  pi.).  P.  14-23:  Distribution  géographique. 
((  Un  grand  nombre  d'espèces  de  l'Afrique  se  retrouvent  du  Sénégal  au  pays  des 
Somalis  et  de  ce  pays  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance;  il  n'est  peut-être  pas  de 
région  comprenant  autant  de  formes  répandues  sur  toute  la  surface  d'un  aussi  vaste 
territoire,  et  c'est  ce    qui  caractérise   surtout  la  faune  africaine  et  lui  donne  une 

homogénéité  inconnue  dans    les   autres  régions  du  globe.  » Sér.  IV.  Tome  I, 

fasc.  1.  D'  Alph.  Dubois,  Remarques  sur  l'Ornithologie  de  l'État  Indépendant  du 
Congo  f  suivies  d'une  liste  des  espèces  recueillies  jusqu'ici  dans  cet  État  (nov.  1905  î 
36  p.,  12  pi.).  483  espèces  d'oiseaux,  que  l'auteur  localise. 

B)  Botanique.  —  Sér.  I.  E.  de  AVildeman  et  Th.  Durand,  Illustrations  de  la 
flore  du  Congo,  8  fasc.  (oct.  1898-nov.  1902;  192  p.,  96  pi.).  Travail  de  botanique 
descriptive  contenant  la  description  d'espèces  nouvelles  recueillies  dans  les  régions 
les  plus  diverses  du  Congo   par  Alph.  Dbwèvrb  (Bibl.  de  1894,  n**  1250,  1251), 
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GiLLET,  le  cap*  Descaups,  Ém.  Laurent  (X*  Bibl.  1900,  n"  733  ;  Tânsemblc  des  tra- 
vaux botaniques  de  Laurent  forme  une  publication  à  part),  Fr.  Thonnbr  (IX*  Bibl. 
1899,  n"  766),  etc.  —  Sér.  IL  E.  de  Wildeman  et  Th.  Durand,  Contributions  à  la 
flore  du  Congo,  'i  fasc.  (juillet  1899-iuillet  1901  ;  83  p.).  Suite  du  précédent.  Le 
nombre  des  espèces  de  l'État  Indépendant,  qui  était  de  300  cnv.  en  1900,  se  trouve 
porté  à  1  500  par  cette  publication.  —  Sér.  IlL  Reliquiae  Dewevreanae,  ou  énumêra- 
tion  systématique  des  plantes  récoltées  par  Alph.  Dewèvre  en  1895-1896,  3  fasc.  (le 
l*'  a  paru  en  1901).  Le  chapitre  relatif  à  la  biographie  de  Dewèvrr  et  aux  généra- 
lités sur  les  résultats  de  la  mission  n'est  pas  encore  publié.  —  Sér.  IV.  E.  de 
Wildeman,  É/wrfes  sur  la  flore  du  Katanga,  3  fasc.  (janv.  1902 -janv.  1903  ;  xii  +  240  p., 
46  pi.).  Relevé  des  espèces  botaniques  récoltées  en  1899  par  le  c'  Verdick,  membre 
de  la  Mission  Lemaire.  Les  plantes  récoltées  accusent  les  affinités  de  la  flore  du 
Katanga  avec  celles  des  bassins  du  Kivou  et  du  Tanganika  et  aussi  avec  la  flore  du 
Sud  du  bassin  du  Nil,  du  Zambèze  et  du  Mozambique.  «  Les  affinités  avec  ces  diverses 
flores  sont  beaucoup  plus  grandes  qu'avec  les  flores  de  l'Afrique  occidentale  et  celle 
des  forêts  centrales  du  Congo.  »  Los  vallées  forestières  du  Katanga  diffèrent  très 
sensiblement  des  forêts  du  Centre  du  Congo.  Les  Bambous,  inconnus  dans  la  forêt 
équatoriale  centrale,  apparaissent  aux  environs  du  Kivou  et  se  rencontrent  ensuite 
fréquemment  dans  l'Afrique  Orientale  allemande.  —  Sér.  V.  E.  de  Wildeman, 
Études  de  Systématique  et  de  Géographie  botaniques  sur  la  Flore  du  Bas-  et  du 
Moyen-Congo,  Vol.  I,  3  fasc.  (juin  1903-janv.  1906;  346  p.,  73  pi.).  Énumération  et 
description  de  nombreuses  espèces  nouvelles;  à  la  fin  du  vol.,  index  des  noms  indi- 
gènes. —  Sér.  VI.  0.  Warburo  et  E.  de  Wildeman,  Les  Ficus  de  la  Flore  de  VÉtat 
Indépendant  (janv.  1904;  36  p.,  27  pi.).  Description  de  nombreuses  espèces  nouvelles 
récoltées  par  G.  Schwbinpurth  (Pays  des  Mombouttou),  Dewèvre,  Gillbt,  etc.  Le 
Ficus  Nekbudu  Warb.,  très  commun  dans  la  zone  de  Makraka,  donnerait  du  bon 
caoutchouc. 

C)  Ethnographie  et  Anthropologie.  —  Sér.  I.  Xavier  Stainibr  (voir  XI*  Bibl. 
1901,  n"  762).  —  Sér.  II.  Th.  Masdi,  Les  collections  ethnographiques  du  Musée  du 
Congo.  Tome  I,  fasc.  1  (1899,  32  p.).  —  Sér.  III.  hôtes  analytiques  sur  les  collections 
ethnographiques  du  Musée  du  Congo.  Tome  I,  fasc.  1  (nov.  1902;  144  p.,  21  pi.).  Ce 
!•'  fasc.  est  consacré  aux  Beaux-Arts  chez  les  Congolais  :  musique,  chant,  danse. . 
«  La  classification  a  été  calquée  très  approximativement  sur  les  divisions  adminis- 
tratives de  l'État  Indépendant  du  Congo,  lequel  est  partagé  en  districts.  » 

D)  Annexes  aux  Annales...  Ethnographie  et  Anthropologie.  Ser.  IV.  —  Cette 
luxueuse  publication  a  pour  objet  de  rassembler  le  plus  grand  nombre  possible  de 
documents  et  de  »  photographies  retraçant  les  divers  aspects  de  la  vie  des  Européens 
et  des  noirs  du  Congo  ».  Elle  n'est  pas  d'ordre  strictement  scientifique,  mais  «  doit 
servir  de  guide  et  de  moyen  de  travail  aux  savants  tout  en  permettant  de  se  rendre 
compte  des  résultats  réalisés  par  l'État  du  Congo,  dans  les  diverses  sphères  de 
l'activité  sociale  et  économique  ».  Fasc.  1  et  2.  L'Habitation  (juillet  1903-nov.  1903; 
p.  1-28,  2  pi.;  p.  29-60,  1  pi.  ;  nombr.  fig.  phot.).  Habitations  indigènes  primitives. 
Améliorations  du  type  ancien.  Dans  le  Stanley-Pool  la  case  a  subi  des  changements 
et  tend  à  se  rapprocher  do  la  case  en  pisé  que  TEtat  construit  pour  ses  travailleurs. 
Évolution  de  l'habitation  européenne  au  Congo.  —  Fasc.  3.  L'Agriculture  (déc.  1903; 
p.  61-98,  fig.  phot.).  Renseignements  sur  les  cultures  et  les  produits  forestiers.  Exposé 
détaillé  des  essais  agricoles  faits  par  l'administration.  En  1895  création,  à  Borna, 
d'un  Jardin  d'essai,  aujourd'hui  converti  en  parc  public.  Plus  récemment,  un  Jardin 
botanique  a  été  établi  à  Eala,  au  confinent  du  Ruki  et  du  Congo  (jardin  botanique, 
jardin  d'essai,  ferme  modèle).  Notices  historiques  sur  la  culture  du  caféier  et  des 
plantes  à  caoutchouc.  Données  botaniques  (p.  76  et  suiv.)  :  la  grande  forêt  est  inin- 
terrompue entre  3*  lat.  N  et  4"  lat.  S,  de  17»  à  29«  long.  E,  sauf  au  S,  près  du  San- 
kuru;  le  long  du  Lomami  ainsi  qu'entre  le  bas  Oubangui  et  le  Congo,  l'insuffisance 
du  relief  a  déterminé  la  formation  de  marécages  boisés.  —  Fasc.  4.  Voies  et  moyens 
de  communication  (février  1904;  p.  99-128,  fig.  phot.).  De  belles  illustrations  montrent 
les  progrès  accomplis  et  la  diversité  des  moyens  de  transport  aujourd'hui  utilisés, 
depuis  la  caravane  de  porteurs  jusqu'aux  vapeurs,  aux  trains,  aux  automobiles,  etc. 
Notes  historiques  sur  le  chemin  de  fer  de  Matadi,  sur  ceux  du  Mayombé  et  des 
Grands  Lacs,  sur  les  ports  de  Matadi  et  de  Léopoldville.  —  Faso.  5.  Protection  et 
moralisalion  des  Indigènes  (avril  1904;  p.  129-161,  fig.  phot.).  Progrès  réalisés  dans 
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Tadministration  de  la  justice,  l'orgaaisation  du  travail,  etc.  Résultats  obtenus  par 
les  missions  catholiques  et  protestantes  (p.  i45«160);  progrès  scientiâques  (p.  160  et 
suiv.).  AuG.  Chevalier. 

906.  —  PREUMONT  (6.  F.  J.).  Notes  on  the  Geological  Aspect  of  some 
of  the  North-Eastern  Territories  of  the  Gong^o  Free  State,  witli  Petro- 
logical  Notes,  by.  J.  A.  Howe.  {Quarterly  J,  Geol.  S.,  LXI,  1905,  p.  641-666, 
4  fîg.,  3  pi.  coupes;  carte  à  1  :  4500000  env.  pi.  zlii.) 

M'  Preumont  a  exploré  en  1902,  au  point  de  vue  géologique,  la  région  de  TOucllé 
moyen  et  supérieur  et  l'enclave  de  Lado.  La  région  de  TOuellé  moyen  et  de  la 
Bomokandi  semble  de  constitution  très  uniforme  :  partout  le  substratum  est  grani- 
tique et  métamorphique.  Dans  les  vallées  s'étendent  des  dépôts  argileux  qui  vien- 
nent, soit  d'alluvions,  soit  de  la  décomposition  sur  place  du  granité  (latérite).  Des 
dépôts  identiques  s'étendent  sur  toute  la  région  qui  va  des  sources  de  la  Mbomon 
à  la  ligne  de  l'Ouellé  entre  Dongou  et  Niangara.  Dans  la  région  nilotique  (enclave 
do  Lado),  les  roches  métamorphiques  dominent;  le  granité  est  une  exception 
(M^  Leka  [Loka],  collines  deDinkala,  Kodjokadji).  Dans  tout  le  pays  les  roches  érup- 
tives  récentes  sont  très  rares,  sauf  près  de  Redjaf,  où  Ton  relève  quelques  dykas 
d'andésite.  F.  Madrbtte. 

907.  —  RENE  (CARL).  Kamerun  und  die  deutsche  Tsftdsee-Sisen- 
bahn.  Un  ter  Benutzung  amll.  Materials  u.  Mitarbeit  des...  F.  Woeltmann. 
Berlin,  E.  S.  Mittler  &  Sohn,  1905.  In-8,  ix  -f-  251  p.,  37  fig.  phot.,  22  pi. 
phot.,  3  pi.  cartes.  6  M.  50.  —  Voir  G.  J.,  XXVI,  1905,  p.  547-548. 

908.  —  SAROLEA  (CH.).  The  Economie  Expansion  of  the  Congo 
Free  State.  {Scottish  G.  Mag.y  XXI,  1905,  p.  182-197,  14  fig.  phot.,  4  pi. 
cartes  col.) 

M'  Sarolba,  consul  de  Grande-Bretagne  dans  l'État  Indépendant  du  Congo, 
examine  les  ressources  actuelles  et  les  possibilités  économiques  de  TÉtat  Indépen- 
dant. —  Excellentes  cartes  de  J.  G.  Bartholomew  àl  :  12  000  000  :  1*  hypsomé- 
trie  (6  teintes),  sections  fluviales  parcourues  par  des  vapeurs,  chemins  de  fer  en 
exploitation  ou  en  construction  ;  2*  végétation  (4  teintes),  établissements  des  mis- 
sionnaires catholiques  ou  protestantes;  3"  divisions  politiques;  4"  productions, 
régions  et  centres  du  caoutchouc,  centres  des  cultures  de  café  et  de  cacao,  carton 
figurant  la  distribution  de  la  population  (3  teintes).  Les  cartons  des  3  premières 
pi.  représentent  [à  1  :  5  000  000]  le  Bas  Congo.  L.  Raveneau. 

909.  —  SCHILLINGS  (C.  6.).  Mit  Blitzlicht  and  Bflchse.  Neue  Beobach- 
tungen  und  Erlebnisse  in  der  Wildnis  inraitten  der  Tierwelt  von  Âqaatorial- 
Ostafrika.  2*''  Abdruck.  Leipzig,  R.  Voigtlânder,  1905.  In-8,  xvi4-558  p., 
302  fig.  et  pi.  phot.  12  M.  50. 

M'  Schillings  est  un  sportsman  doublé  d'un  naturaliste.  Il  est  allé  dans 
l'Afrique  Orientale  Allemande  pratiquer  les  grandes  chasses  et  photographier,  de  nuit 
comme  de  jour,  les  animaux  sauvages  dans  leur  propre  milieu.  Ses  phototypies 
donnent  à  l'œuvre  un  caractère  propre  et  documentaire  ;  nous  attirerons  surtout 
l'attention  sur  celles  qui  ont  été  obtenues  par  l'éclair  de  magnésium.  Le  lecteur 
voit  ainsi  dédier  sous  ses  yeux  les  spectacles  les  plus  variés  que  l'auteur  a  saisis 
avec  son  objectif,  dans  les  forêts,  les  steppes  ou  les  marais  de  l'Afrique  Orientale. 
Les  aspects  de  la  végétation,  du  paysage  et  des  êtres  qui  les  animent  y  sont  ainsi 
fidèlement  rendus.  A  signaler  les  chapitres  sur  l'éléphant,  le  rhinocéros,  Thippopo- 
tame,  le  buffle,  le  crocodile,  la  girafe,  le  zèbre,  le  lion,  le  léopard,  l'hyène  et  lo 
chacal,  l'antilope,  la  gazelle,  les  singes.  L'ouvrage  se  termine  par  deux  listes  d'ani- 
maux recueillis  par  l'auteur.  La  première  est  une  simple  énumération  des  Mammi- 
fères (par  M'  Paul  Matschib).  La  deuxième  est  la  liste  des  Oiseaux  avec  quelques 
indications  biologiques  par  M'  A,  Reichenqw.  Les  nombres  d'espèces  de  ces  listes 
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sont  significatifs  de  l'importance  des  chasses  de  M'  Schillings.  Il  a  rapporté 
115  espèces  différentes  de  Mammifères,  dont  4  nouvelles,  et  355  espèces  d'Oiseaux, 
dont  5  nouvelles  pour  la  science  et  un  grand  nombre  nouvelles  pour  la  région 
explorée.  —  L'ouvrage  vient  d'être  traduit  en  anglais  :  With  Flashlight  and  Rifle  : 
a  Record  of  Hunling  Adventuves  and  of  Studies  in  Wiid  Life  in  Equatorial  Easi 
Africa^  Translated  by  Frédéric  Woytb  (London,  Hutchinson  &  Co.,  1906). 

A.  Briot. 

910.  —  TRILLES  (le   P.  H.).  Proverbes,  légendes  et  contes  Fang. 

(B,  S.  Neuchdleloise  de  G.,  XVI,  1905,  p.  49-295,  5  pi.  phot.) 

Le  P.  Trilles,  missionnaire  du  Saint-Esprit  au  Congo  français,  a  séjourné  pen- 
dant 10  ans  chez  les  Fang,  et  ses  explorations  se  sont  étendues  jusqu'à  700  km.  de 
la  côte  {à7/*  Bibi.  1902,  n"  820).  C'est  l'étude  de  Henri-A.  Junod  sur  les  Ba-Ronga 
(Biôl.  de  i89Sf  n"  162)  qui  a  donné  à  l'auteur  l'idée  de  recueillir  tout  ce  qui  inté- 
resse l'ethnographie  et  le  folk-lore  de  cette  peuplade  des  Fang,  tribu  de  la  grande 
race  Bantou,  et  si  mal  connue  jusqu'ici  à  cause  de  son  éloignement  de  la  côte,  de  sa 
férocité  proverbiale  et  de  son  anthropophagie.  Des  crânes  rapportés  par  le  P. 
Trilles  ont  été  étudiés  par  le  D'  Alexandre  Schbnck,  Noie  sur  dix  crânes  du 
Congo  français,  tribu  des  Yeveng  ;  Race  des  Fangs  (B,  S.  Neuchdteloise  de  G.,  XVI, 
1905,  p.  296-303).  Paul  Girardin. 

911.  —  UHLIG  (C.)  A).  Bericht  flber  den  Anfang  der  deutsch-ostafri- 
kanischen  Expédition  der  Otto  "Winter-Stirtung  un  ter  Leitung  von 
— .  Von  Fritz  Jaeger.  (Z.  Ges,  E.  Berlin,  1905,  p.  215-217.)  —  B)  Bericht 
flber  die  Expédition  der  Otto  'Winter-Stiftung  nach  den  Umgebungen 
des  Meru.  (Ibid.,  p.  120-123.)  —  Voir  XIF»  Bibl.  490A,  n»  88^ 

Nouvelle  exploration  (depuis  juillet  1904)  au  delà  du  Meru.  M'  Uhlio  était  accom- 
pagné de  MM"  Jaeqer  et  Gunzert. 

912.  —  WAUTERS  (A.-J.).  A)  Le  massif  neigeux  du  Ruvrenzori.  (Le  Mou- 
vement g,,  XXII,  1905,  col.  523-527,  1  fig.  carte  à  1  :  2  000000.) 

B)  La  genèse  du  Kasaî  supérieur  et  l^asséchement  de  Tancien  lac 
du  Lobale.  {Ibid,,  col.  601-605  ;  carte  col.  à  1  :  2000000  sur  feuille  volante.) 

G)  La  carte  foncière  de  l'État  Indépendant  du  Congo.  (Ibid,,  col. 
649-652;  carte  col.  à  1  :  8000000  sur  feuille  volante.) 

A)  Historique  de  l'exploration  du  massif  du  Rouvenzori  (voir  Chronique,  A,  de  G., 
XV,  13  mai  1906,  p.  283).  Au-i|essus  de  2700  m.,  on  ne  trouve  plus  que  la  roche  à  nu 
ou  des  marécages.  A  2  600  m.  est  la  zone  la  plus  propre  à  l'habitat  européen.  Les 
indigènes,  eux,  se  tiennent  de  préférence  entre  1  800  ot  2  000  m. 

B)  S'inspire  de  la  carte  et  de  la  relation  du  Rév.  F.  Schindler  (G.  J.,  XIX,  1902, 
p.  505,  506)  et  se  rattache  à  la  théorie  du  dessèchement  général  du  bassin  du  Congo 
(X/V*  Bibl.  1904,  n"  883  B,  C).  Le  Lobalé  est  la  plaine  qui  s'étend  entre  le  Kassaï  supé- 
rieur au  N,  le  Zambèze  supérieur  à  l'Ë,  et  le  Loungo  Boungo  (Longwe  Bungu)  au  S. 
Jadis  cette  plaine  était  le  fond  d'un  lac  que  bordaient  des  terrasses  d'une  faible  alti- 
tude; le  plafond  de  ce  lac  était  traversé  en  son  milieu  par  un  dos  de  terrain  s'allon- 
geant  d'E  en  W,  et  immergé  sur  toute  sa  longueur.  Le  niveau  du  lac  montant,  les  eaux 
débordèrent  au  N,  et  usèrent  la  bordure  septentrionale  :  d'où  les  rapides  du  Kassaï 
supérieur.  Puis  elles  débordèrent  au  S,  et  toute  la  portion  méridionale  du  lac  fut 
drainée  vers  le  Zambèze  par  la  Luena,  tandis  que  la  bordure  méridionale  était 
emportée.  Aujourd'hui  le  Lobalé  est  une  plaine  marécageuse,  où  se  trouve  le  lac 
réduit  de  Dilolo,  et  la  ligne  de  partage  des  eaux  est  au  centre,  orientée  E-W  ;  c'est 
le  bombement  de  l'ancien  fond  du  lac.  —  Voir  la  lettre  (datée  M'Pwéto-station, 
février  1900)  de  Ch.  Lbmaire,  Note  sur  le  lac  Di-Lolo  (Le  Mouvement  g.,  XXII,  1905, 
col.  625-631). 

C)  La  carte  foncière  de  l'État  Indépendant  distingue  par  des  couleurs  le  territoire 
réparti  entre  :   l"  les   Sociétés  de  commerce  propriétaires  des    terrains   qu'elles 
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exploitent;  2°  les  Sociétés  ayant  reçu  de  l'État  le  monopole  de  rexploitation  de  terres 
domaniales  pour  un  temps  détermine  ;  3"  le  Domaine  de  la  Couronne  ;  4«  le  «  Domaine 
privé  de  TÉtat  »,  qui  occupe  le  reste  du  territoire,  sauf  une  région  où  opèrent  trois 
Sociétés  sans  concession.  F.  Maurette. 

913.  —  WILOEMAN  (E.  DE).  A).  La  végétation  de  rAfk*iqae  tropicale 
centrale.  (Extr.  des  Missions  belges  de  la  Compagnie  de  Jésus.)  Bruxelles, 
Ch.  Bulens,  1903.  In-8,  43  p.,  16  fig.,  2  pi.  col. 

B)  Notices  sur  des  plantes  utiles  ou  intéressantes  de  la  flore  du 
Congo.  Fasc.  III.  (Publication  de  TÉtat  Indépendant  du  Congo.)  Bruxelles. 
Spineux  &  C««  (Paris,  A.  Cliallamel),  1905.  In-8,  p.  397-663;  phot.  pi.  xxix- 
XXXII.  5  fr. 

A)  Essai  de  synthèse  sur  la  géographie  botanique  de  l'État  Indépendant.  La  Tégé- 
tation  s'y  présente  sous  4  aspects  :  brousse,  sarane,  forêt,  marais.  La  forêt  cen* 
traie  s'étend,  à  l' W,  jusqu'au  delà  do  l'Oubangui  ;  au  N,  jusqu'à  la  limite  entre  le 
bassin  de  l'Ouellé  et  celui  de  la  Dua,  pour  atteindre,  à  l'W,  la  passe  de  Zongo; 
à  l'E,  jusqu'à  la  limite  de  l'État,  où  elle  est  arrêtée  en  partie  par  la  chaîne  de  mon- 
tagnes séparant  le  bassin  du  Nil  de  celui  du  Congo,  mais  pénètre  dans  le  bassin  du 
Nil,  jusqu'au  pied  du  Rouvenzori;  au  S,  elle  cesse  à  Lusambo  et  suit  le  Kassaï,  pour 
remonter  au  N  vers  le  lac  Léopold  II.  La  flore  de  la  forêt  semble  aussi  riche  que 
celle  du  Brésil,  mais  une  partie  très  faible  a  fourni  des  matériaux  botaniques 
(en  1900,  on  ne  connaissait  encore  que  2  000  espèces).  L'auteur  divise  l'État  Indé- 
pendant en  7  régions  botaniques,  dont  il  donne  les  caractères  (p.  18)  :  1,  zone  nilienne; 
2,  Mayombe;  3,  zone  septentrionale;  4,  zone  forestière  centrale;  5,  Katanga;  6,  Kas- 
saï; 7,  Bas  Congo.  Ces  zones  ne  coïncident  pas  avec  celles  de  MM"  Th.  Durand  ec 
H.  ScHiNZ  {Bihl.  de  iS96y  n»  788).  Auo.  Chevalieh. 

B)  Dernier  fascicule  du  très  utile  ouvrage  signalé  dans  la  XIII*  Bibl.  1903,  n*  845. 
Notice  étendue  sur  l'arachide,  avec  les  chiffres  de  la  production  pour  toute  l'Afrique, 
et  ceux  de  l'exportation  et  de  la  consommation  (p.  3Û7-48i),  sur  le  kapok  (bourre  de 
fruits  de  différents  arbres,  entre  autres  du  Fromager),  le  Ricin,  les  Sansevieria  tex- 
tiles. Index  général  des  noms  de  plantes  et  de  produits.  L.  Ravenëau. 


Voir  aussi,  pour  l'AFRIQUE  ÉQUATORIALE,  u»- 34,  170,  197  B,  218,  46i, 

837  B,  865,  918. 
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914.  —  ANORAOE  (ALFR.  DE).  A  bacia  hydrographica  do  rio  Gaanza 
desde  a  nascente  à.  confluencia  do  rio  Gango.  Lisboa,  Ministerio  da 
Marinha  e  Ultramar,  1905.  In-8,  141  p.,  3  pi.  tabl.,  10  pi.  cartes.  —  Voir 
XII'^  Bibl,  4  902 y  n»  823. 

Ce  mémoire  paraît  former  le  1*'  volume  d'une  série  de  reconnaissances  topogra- 
phiques de  la  province  d'Angola  exécutées  pour  la  Direction  des  Colonies.  Les 
70  premières  pages  sont  consacrées  au  récit  du  voyage;  les  autres  contiennent  des 
observations  astronomiques  et  météorologiques  et  un  projet  d'établissement  d'une 
colonie  de  discipline.  3  pi.  représentent  des  courbes  météorologiques,  une  des  cartes 
représente  l'ensemble  du  bassin  du  Cuanza  à  1  :  2  000  000  et  les  autres  sont  des 
cartes  partielles  à  1  :  500  000.  La  région  parcourue  s'étend  du  10*  au  14*  degré  de 
lat.  S  et  de  16*  à  18*  de  long.  E  Gr.  P.  Chopfat. 

915.  —  Basutoland.  Report  for  1903-4,  vrith  Rétama  of  the 
Gensus,  1904.  (Colonial  Reports,  Annual  n^  444.)  1905.  In-8,  64  p.  3  d. 

Il  Au  Sud  de  la  limite  méridionale  du  Congo  beige  et  de  l'Afrique  Orientale  Allemande. 
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dl6.  —  CAPENNY  (S.  H.  F.)-  The  Anglo-Portugtt6sô  Boundary  in  Cen- 
tral Africa.  {Scottish  G,  Mag,,  XXI,  1905,  p.  440-445,  1  fig.  carte  [à 
1  :  12  000000].) 

Donne  le  texte  de  la  sentence  arbitrale  rendue  en  juin  1905  par  le  roi  d'Italie 
pour  fixer  les  limites.  La  nouvelle  frontière  des  possessions  anglaises  et  des  posses- 
sions portugaises  dans  le  pays  des  Barotsé  englobe  en  territoire  anglais  une  bonne 
partie  do  la  rive  droite  du  haut  Zambèze.  —  Voir  aussi  :  The  Barotse  Boundary 
AwardiiG.  J.,  XXVI,  1905,  p.  201-204,  1  fig.  carte  à  1  :  7  500  000)  et  H.  Haack, 
Geographen-Kalender,  Vierter  Jahrg.  1906-1907,  carte  à  1  :  7  500  000  pi.  9. 

A.  Demanoeon. 

917.  —  Census  of  the  Golony  of  the  Cape  of  Oood  Hope.  Résulta 
of  a  —,  as  on  the  the  Night  of  Sunday,  April  17,  1904.  Cape  Town, 
1905.  [Parliamentary  Paper,  Cd.  2103.]  In-4,  ccxviin-  556  p.,  cartes  et 
diagr.  —  Voir  G.  J.,  XXIV,  1904,  p.  679. 

918.  —  COMMISSION  DU  SERVICE  GÉOLOGIQUE  DU  PORTUGAL  Contribu- 
tions à,  la  connaissance  géologique  des  colonies  portugaises 
d'Afrique.  II.  Nouvelles  données  sur  la  zone  littorale  d'Angola,  par 

Paul  Choffat.  Lisbonne,  Impr.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  1905. 
In-4,  IV  -f  p.  (31-78),  48  p.,  3  fig.  coupe  et  schémas,  4  pi.  fossiles.  —  Voir 
XUl'^  Bibl.  4903,  no  852. 

La  description  des  fossiles,  qui  forme  le  corps  principal  du  mémoire,  est  précédée 
d'un  examen  des  données  concernant  les  terrains  sôdimentaires  formant  le  littoral 
depuis  le  Cameroun  jusque  vers  l'embouchure  du  Counoné  :  résumé  des  observa- 
tions de  M'  E.  d'Almonte  sur  la  Guinée  espagnole  (voir  Xilh  Bibl,  1903,  n»  838  A), 
observations  inédites  du  major  A.  Fukire  d'Andrade  sur  Landana  et  le  parallèle  de 
Lounda,  etc.  La  série  stratigraphique  commence  par  des  grès  d*ùge  incertain,  qui 
sont  beaucoup  plus  puissants  dans  la  Guinée  espagnole  que  sur  tout  le  reste  de  la 
côte.  Des  grès,  probablement  du  même  âge,  sont  recouverts  en  Angola  par  le  Créta- 
cique.  L"i!i0cène  n'y  est  pas  prouvé  avec  certitude;  par  contre  l'Oligocène  et  le 
Miocène  sont  bien  caractérisés.  Dans  l'Angola,  la  bande  littorale,  qui  n'a  que  8  à 
10  km.  do  large  à  Ambriz,  en  a  près  de  15U  sur  le  parallèle  de  Loanda,  se  rétrécit 
au  Nord  de  Mossamedes  (15  km.),  pour  s'élargir  de  nouveau  immédiatement  au  Sud 
de  cette  localité  et  disparaître  au  Sud  de  la  Pointe  du  Tigre.  P.  Choffat. 

919.  —  GEOLOGICAL  SURVEY  OF  THE  TRANSVAAL  Report  for  the  year 

1903.  Pretoria,  Printed  at  the  Government  Printing  and  Stationery  Office, 

1904.  In-4,  IV  -\-  48  p.,  24  pi.  cartes,  coupes  et  phot.  7  sh.  6  d. 

Premier  rapport  du  service  dirigé  par  M'  H.  Kynaston.  A  signaler  doux  mémoires 
importants  de  M'  E.  T.  Mellor  et  do  M'  A.  L.  Hall  sur  la  région  située  au  N  et  au 
S  de  la  voie  ferrée  Pretoria-Balmoral  (carte  géol.  [à  1  :  150  000],  pi.  xxiv).  Dans  la 
partie  W,  M'  Mellor  décrit  des  intrusions  granitiques  et  des  traces  de  glaciations  ; 
il  confirme  et  étend  les  observations  de  M'  G.  A.  F.  Molbnoraaff  {A.  de  G.,  X, 
1904,  p.  452  et  suiv.).  Le  mouvement  de  la  glace  parait  avoir  été  NNW-SSE,  à  peu 
près  de  même  direction  que  celui  des  conglomérats  glaciaires  de  Prieska,  dans  la 
colonie  du  Cap  (XI*  Bibl.  1901^  n"  738).  De  bonnes  similigravures  montrent  des 
stries  glaciaires  d'une  netteté  saisissante  (stries  dans  des  grés  quartzeux,  pi.  vu; 
voir  aussi  pi.  viii),  un  laccolitho  de  granité  rouge  (pi.  ii),  des  granités  et  des  syénitcs 
déformés  par  l'érosion  (pi.  x,  xi,  xiii,  xiv).  —  Le  vol.  relatif  à  1904  a  paru  en  1905 
(80  p.,  phot.  et  cartes).  L.  Ravbneau. 

920.  —  GESSERT  (F.).  Die  Grandwasserverdunstung  in  Steppen, 
speciell  Sûdwestaftrika.  (Z.  f.  Kolonialpolitik.,.,  VII,  1905,  p.  301-311.) 
—  Voir  G.  J.,  XXVI,  1905,  p.  557-558;  La  G.,  XII,  1905,  p.  53-55. 
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981.  —  [GILL  (MVID).]  HepoFt  or  His  Hajesty's  Astronomar  M  tbi 
Cape  of  Good  Hope...  for  the  y«ar  1804.  Loudon,  Eyre  &  Spolti»- 
woode  [Wyman  &  Sons],  1903.  In-4,  18  p.  —  Voir  XIV  Bibt.   190i,  n°  895. 


Un  grand  progrès  a  è 
et  topo  graphique  dos  pos 
du  colonel  MoRitis.  On  t 
TransTaal  el   l'Orango,  i 


[lé  «a  l9Di  :  c'est  la  fuiion  det  serriccs  g^odé9ii[iie 
9  britanniques  au  Sud  du  Zamb^ie.  sont  U  dircciioD 
inué  avec  activité  les  travaui  géodésiquea  dans  la 
dcui  nouvelles  basas  (KroonsUd  et  HouU  RiTer), 
ingulalion   (de  NewuastlH   &   Ottoihoop, 


700  km.  ;  de  Pretoria  4  Lindley,  257  km.)  ;  eiÉcutù  le  nitelletneot,  le  long  do  li 
ferréo,  de  Lourenco  Marques  i  Mclalane  (138  km.)  et  de  Machadodorp  jutqu'i 
30  km.  de  Pretoria.'  Quaoi  à  la  mesuri;  de  l'arc  du  30*  méridien,  elle  a  dû  être  inter- 
rompue à  cause  de  la  fumiïe  proTonant  des  incendies  d'facrbes;  maison  a  pu  s'occuper 
des  travaui  de  démarcation  le  long  de  la  frontière  anglo-portugaise  dans  la  regioD 
de  ZoumUo  et  même  mesurer  une  base  le  long  de  la  Loangwa. 

A.  Dbhanokon. 

B8S.  —  HAHN  (J.].  Temperatnr  zu  Borotna  1891-1897  nnd  meteo- 
rologlBChe  Beobaohtangflii  zn  Tête  am  Zambeai.  (Met.  Z.,  XXII,  1905, 

p.  221-222.) 

Détail  mois  par  mois  des  observations  de  tempéralure  faites  trois  fois  par  joar 
pendant  Ë  ans  à  Boroma  (16'  S;  ait.  181  m.).  La  moyenne  annuelle  est  de  SG'.S; 
juin  et  juillet  sont  les  mois  lea  plus  froids  [22',l  tous  deux);  le  mois  le  plus  chaud  est 
novembre  j3l",5).  A.  Anoot. 

923.  —  HARDING  (Colonel  COLIN).  In  remotest  Barotseland  :  Being  an 
Account  or  a  Journey  of  over  8000  miles  Ihrough  the  wjldest  and  remotest 
parts  of  LewanJka's  Bmpire.  London,  Hurst  &  Blackett,  1905.  In-B,  iv 
+  413  p.,  phot.,  1  carLe-itinéraire.  10  sh.  6  d. 

Journal  de  voyage  du  commandant  de  la  police  indigène  des  Barotsé,  comprenant 
quatre  parties  ;  1*  lo  cours  et  la  source  du  Zambèie;  2°  le  trajet  entre  le  haut 
Zambèze,  Bihé  dans  l'Angola  el  Lialoni  dans  le  pa;s  des  Barotsé  ;  3*  i«  pays  dei 
Baloka,  le  Zambèie  et  la  Kafoué  ;  4"  les  sources  du  Kabonipo.  (D'après  G.  J.,  XXVI, 
1905.  p.  U4-44S;  voir  aussi  S.  H.  F.  Capbnnv,  Colonel  Harding  in  Remoleil  Barol- 
leland  :  aRevifvi,  dans  ScoUitli  H.  Mag.,  XXI,  190S,  p.  i84-t90,  3  Bg.  phot.) 
A.  Dbmanokon. 

924.  —  HilTCH  (F.  K.)  and  CORSTORPHIKE  (G.  S.).  Tbe  QeoXogy  of  Sonth 
Afplca.  London,  Macmillan  &  Co.,  1905.  lii-8,  iiv.(-348  p.,  2  pi.  caries  i 

1  :  5000000  et  1  :  I  SSOOOO.  21  sh. 

Dana  ce  travail,  qui  résumo  l'état  des  connaissances  sur  la  géologie  de  l'Afrique 
australe  (Cap.  Natal,  Orange,  Transvaal,  partie  du  Bechuanaland),  les  auteurs  h 
sont  surtout  proposé  d  établir  une  concordance  entre  les  différents  niTeaui  géolo- 
giques reconnus.  L'illustration  est  très  remarquable  el  intéressera  particulièrement 
les  géographes  (voir  notamment,  p.  205  et  209,  les  roches  striées  par  les  glaciers). 

L.  Oallois. 

925.  —  HEATLEÏ  [J.  T.  P.].  The  Development  of  Rhodesia  and  ita 
Bailway  System  In  Relation  to  Oceanic  Hlghwaya.  {ScottUk  G.  Mag., 
XXI,  1905,  p.  137-152,  1  pi.  carte,  6  fig.  carte  et  phot.) 

Coup  d'œil  sur  les  conditions  d'habitabilité  de  la  Rhodésie,  ses  ressources  agricoles 
el  minières,  sur  les  voies  de  communication,  on  particulier  sur  l'avenir  du  Zam- 
bèie  comme  voie  de  pénétration,  el  sur  l'état  des  voies  ferrées  en  1904.  Une  dn 
cartes  reproduit  celle  de  A,  J.  C.  Molyneux  (n*  suivant). 
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926.  —  MOLYNEUX  (A.  J.  C).  The  Physical  History  of  the  Victoria 
Falls.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  40-55,  1  flg.  plan  à  1  :  25000,  9  pi.  phot.) 

Contrairement  à  Livinostone,  qui  attribuait  Torigine  des  chutes  Victoria  à  une 
fente  de  la  nappe  de  basalte  qui  couvre  la  région,  M'  Molynbux  pense  que,  pour  le 
Zambèze  comme  pour  le  Niagara,  il  faut  simplement  avoir  recours  à  l'action  méca- 
nique des  eaux,  à  l'érosion  régressive.  Il  n'y  a  pas  ici,  comme  au  Niagara,  de  parois 
surplombantes,  dues  à  la  superposition  d'une  couche  dure  à  une  couche  tendre  : 
l'entaille  de  la  chute  donne  des  parois  presque  verticales,  dues  à  la  nature  de  la  roche 
basaltique  qui  se  débite  par  colonnes  verticales.  Do  plus,  cette  roche  est  parcourue 
par  des  joints  (ou  diaclases)  indépendants  des  crevasses  provenant  du  refroidisse- 
ment :  c'est  à  ces  joints,  dirigés  SW-NE,  qu'il  faut  attribuer  les  zigzags  du  caâon  où 
s'engouffrent  les  eaux  après  les  chutes.  Ces  chutes  Victoria  jouent  un  rôle  capital 
dans  l'organisme  du  Zambèze.  Comme  la  nappe  de  basalte  se  continue  vers  l'amont, 
opposant  sa  masse  résistante  à  l'approfondissement  du  lit,  le  bief  supérieur  du  Zam- 
bèze situé  en  amont  des  chutes  ofl're  un  lit  presque  uniforme,  profond  de  6  à  10  m., 
aux  eaux  tranquilles,  sans  dégradation  des  berges  ni  du  fond;  la  navigation  y  est 
presque  possible  d'un  bout  à  l'autre.  Bonnes  photographies  des  chutes  Victoria.  — 
Sur  l'utilisation  possible  de  ces  chutes  et  le  transport  de  la  force  hydraulique  jus- 
qu'aux mines  du  Rand,  voir  :  The  Zambesi  Power  Sc/teme.  "  Harnessing  "  the  Vie- 
toiia  Falls,  Will  Rhodesia  become  Ihe  Rand's  Power  House?{RepT.  from  South  Africa, 
November  18,  1905)  5  p.  feuilles  volantes,  phot.  A.  Demanqëon. 

927.  —  PASSARGE  (SIEGFRIED).  A)  Die  Kalahari.  Versuch  eiiier  physisch- 
geographischen  Darsteilung  der  Sandfelder  des  siidafrikanischen  Beckens. 
Hrsg.  mit  Unterstutzung  der  kônigl.  preuss.  Akademie  der  Wissenschaften. 
Berlin,  Dietrich  I\eimer  (Ernst  Vohsen),  1904.  In-S,  xvi  +  823  p.,  6  index, 
40  flg.  phot.,  3  pi.  phot.  —  Atlas  en  portefeuille  de  21  pi.  (plus  1  carte 
d'orientation).  Ensemble  80  M. 

B)  Die  klimatischen  Verhftltnisse  Sfld-Afrikas  seit  dem  mittleren 
Mesozoicum.  (Z.  Ges.  £.  Berlin^  1904,  p.  176-193;  7  coupes  géol.  pi.  6-7.) 

C)  Die  Grandlinien  im  ethnographischen  Bilde  der  Kalahari- 
Region.  (Ibid,,  1905,  p.  20-36,  68-88;  cartes  pi.  2,3;  5  pi.  phot.  [Abb. 
10-18].) 

A  et  B)  Voir  :  A.  Dkmangkon,  Le  Kalahari^  d'après  le  livre  de  M'  Sieofkird 
Passaroe  {A,  de  G.,  XV,  15  janvier  1906,  p.  43-58). 

C)  J)ans  le  premier  article,  l'auteur  expose  les  traits  généraux  du  relief,  du  climat, 
de  la  végétation  de  l'Afrique  australe.  En  rapport  avec  ces  conditions  physiques,  il 
étudie  les  ressources  du  pays  pour  la  culture  et  le  peuplement  ;  il  y  étabht  la  répar- 
tition des  différentes  races  (6  cartes  pi.  2).  Dans  le  second  article,  c'est  au  Kalahari 
seul  qu'il  s'attache,  mettant  en  relation  la  vie  des  différents  peuples  (Boschimans, 
Hottentots,  Bantous;  carte  pi.  3)  avec  les  conditions  variées  du  milieu  naturel 
(steppes,  marais,  terres  cultivables).  —  L'étude  ethnographique  et  sociale  a  été  reprise 
et  développée  par  Tauteur  dans  Die  Buschmdnner  der  Kalahari  {M,  a,  d,  D.  Schutz- 
gebieten,  XVIII,  1905,  p.  194-292,  20  fig.  dessins  et  phot.,  3  pi.  dessins  et  carte); 
quelques-unes  des  photographies  et  la  carte  out  été  empruntées  à  l'article  de  la 
Zeitschrift  de  Berlin.  A.  Demangbon. 

928.  —  PEREIRA  00  NASCIMENTO  (J.).  Estudo  mineralogico  da  pro- 
vincia  de  Angola.  (Portugal  tm  Africa^  XI,  1904,  p.  453-647  pawtm ;  51  p., 
1  Og.)  —  Voir  Bibl.  de  4898,  n»  763;  XHl^  Bibl,  1903,  n»  863. 

929.  —  PHILIPPI  (E.).  Reiseskizzen  aus  Sûdafrika.  (6r.  Z.,  XI,  1905, 
p.  388-403,  564-583;  8  phot.  pi.  9,  10,  12,  13.) 

ANN.    DE   GLOG.  18 


474  XV«  BIBLIOGRAPHIE  1905. 

930.  —  [REID.J  Mr.  R.  L.  Reids  Joumeys  in  l^ortuguese  East 
Afk*ica.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  64-66,  1  pi.  carte  à  1  :  750000.) 

Compte  rendu  do  deux  voyages  d'exploration  faits  en  1900  et  1902  dans  le  bassio 
de  rUrema,  affluent  de  gauche  du  Pongouc.  A.  Demanobon. 

931.  —  R  HO  D  ESI  A  SCIENTIFIC  ASSOCIATION.  Proceedinfirs  of  the  -. 
Bulawayo.  5  sh. 

Le  4*  volume  de  cette  publication  (1903-4,  87  p.)  contient,  à  côté  de  plusieurs 
notes  de  MM"  R.  N.  Hall,  W.  G.  Neal,  etc.,  relatives  aux  ruines  curieuses  décou- 
vertes sur  le  territoire  de  la  Rhodésie  (voir  aussi  ci-dessus  n*  31),  une  série  d« 
petites  études  précises  sur  certains  points  de  géographie  physique  :  la  pétrographie 
de  la  Rhodésie  NW;  la  coupe  géologique  de  Gwelo  jusqu'au  Zambèze;  la  nature  des 
sols  de  la  Rhodésie;  le  paysage  des  Matopo.  —  Dans  le  5*  volume  (1905,  20  p.], 
4  articles  avec  de  belles  photographies  sont  consacrés  aux  mêmes  ruines;  une  note 
concerne  le  conglomérat  de  Dwyka  dans  le  district  de  Tuli. 

A.  Demangeon. 

932.  —  ROGERS  (A.  W.).  An  Introduction  to  the  Greology  of  Cape 
Golony.  With  a  chapter  on  Ihe  Fossil  Reptils  of  the  Karroo  Formation, 
by  R.  Broom.  Loiidon,  Longmans  &  Co.,  1905.  In-8,  xviii  +  464  p.,  27  fig., 
21  pi.  dont  carte.  9  sh. 

933.  —  ROQUE  (A.  BERNAROINO).  Gontribuiç&o  para  o  estado  do  clima 
do  planaltd  de  Mossamedes.  (B.  S.  G.  Lisboa,  XXIII,  1905,  p.  197-218, 
4  pi.  graph.,  1  pi.  carte  à  1  :  400  000.) 

Dans  ce  mémoire  qui  fut  présenté  au  1"  «  Congresso  Colonial  Nacional  »  (ci-dessus 
n«  188),  l'auteur,  médecin  du  gouvernement,  expose  le  résultat  d'observations  faites 
sur  le  plateau  de  Mossamedes  de  décembre  1896  à  novembre  1898  :  pressioa 
atmosphérique,  température,  humidité,  évaporation,  pluie  et  électricité  atmosphé- 
rique, grésil,  glace,  brouillards  et  gelées,  anémométrie,  état  du  ciel.  Il  compare  le 
climat  à  celui  de  Bangalore,  Gondar,  Quito,  Mexico  et  Guatemala,  ce  dernier  étant  le 
plus  analogue,  et  le  considère  comme  très  favorable  au  développement  de  la  race 
blanche.  La  tuberculose,  qui  fait  tant  do  ravages  en  Afrique,  est  inconnue  à  partir  de 
l'altitude  de  1  800  m.,  et  le  X)aludisme  sans  importance.  P.  Choffat. 

934.  _  SAMASSA  (P.).  Das  Neue  Sfldafrika.  Berlin,  G.  A.  Schwetschke 
&  Sohri,  1905.  In-8,  iv  +  416  p.  5  M.  50. 

Dans  ce  livre,  de  lecture  facile  et  agréable,  écrit  après  un  séjour  de  quatre  mois 
dans  l'Afrique  Australe,  l'auteur  envisage  les  questions  d'ordre  politique  et  écono- 
mique qui  se  posent  dans  ce  pays  depuis  l'union  de  tous  ses  territoires  sous  rhégémooie 
britannique.  Il  met  en  relief  l'importance  de  l'élément  afrikandcr;  la  position  res' 
pective,  au  sein  de  cet  élément,  de  l'élément  anglais  et  de  l'élément  hollandais; 
l'administration  de  la  métropole,  trop  portée  selon  lui  à  favoriser  l'exploitation  des 
mines  et  les  intérêts  capitalistes  au  détriment  des  intérêts  agricoles  ;  le  rôle  des 
Boers  dans  le  développement  futur  du  pays  ;  les  questions  de  races  ;  la  possibilité 
d'une  union  politique  de  tous  les  territoires  coloniaux  de  l'Afrique  Australe;  la  part 
de  l'Allemagne  dans  le  peuplement  et  le  commerce  du  pays.  Le  chapitre  2  surtout 
est  un  bon  exposé  des  ressources  économiques  de  l'Afrique  Australe  (mines,  commu-' 
nications,  céréales,  bétail,  fruits,  vin).  A.   Demangeon. 

935.  —  SERPA  PIMENTEL  (JAMES  PEREIRA  DE  SAMPAIO  FORJAZ  DE).  No  districto 
de  Moçambique  (1902  a  1904).  Memorias,  estudos  e  consideraçôes.  (Por- 
tugal em  Africa,  XIIÏ,  1905,  p.  221-231,293-310,  347-362,  397-431,  491-509, 
O09-582,  618-638,  678-689,  733-755,  3  pi.  dont  carte  à  1  :  1000000.) 
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M'  Perbira,  qui  ayait  administre  le  Congo  portugais  {IX*  Bibl.  1899,  n»  763), 
gouTorna  le  district  de  Mozambique  de  1902  à  1904.  Il  y  a  du  désordre  dans  ces  notes 
—  Tauteur  en  convient,  —  mais  aussi  des  renseignements  utiles  sur  la  population, 
les  productions,  les  moyens  de  communication.  —  Carte  {Croquis)  du  district  de  Mo- 
zambique (13'-i7*  lat.  S)  dressée  par  Ant.  Camisâo,  d'après  les  cartes  des  capitaine- 
ries générales  de  Mossuril  (à  1  :  200000)  et  d'Angoche  (à  1  :  500  000),  et  les  recon- 
naissances hydrographiques  des  1^  G.  Ivens  Ferraz,  Newton  et  J.  M.  de  Carvalho. 

L.  Raveneau. 

936.  —  STOW  (GEORGE  W.).  The  Native  Races  of  Soutb  Africa.  A  His- 
tory  of  the  Intrusion  of  the  Hottentots  and  Bantu  into  the  hunting  grounds 
of  the  Bushmen,  the  Aborigines  of  the  country.  Edited  by  G.  Me  Call  Theal. 
London,  Swan  Sonnenschein  &  Co.;  New  York,  The  Macmiilan  Co.,  1905. 
In-8y  XVI  4-  618  p.,  index,  22  pi.  phot.,  i  pi.  carte  col.  21  sh. 

Cet  ouvrage,  écrit  par  un  homme  qui  avait  vécu  dans  l'Afrique  Australe  de  1843 
à  1880  environ,  n'avait  pas  été  publié  du  vivant  de  son  auteur.  Depuis  1880,  nos  con- 
naissances sur  Tethnographie  sud-africaine  ont  progressé  ;  aussi  certaines  théories, 
adoptées  par  Stow,  ne  sont  plus  acceptées  aujourd'hui;  ainsi,  on  n'admet  plus 
que  les  Pygmées  de  l'Afrique  Australe,  soient  les  restes  d'une  migration  de  Bush- 
men, ni  que  les  migrations  des  Hottentots  aient  procédé  du  N  au  S  ;  c'est  du  S  au 
N,  dans  les  régions  côtières,  que  les  Hottentots  se  sont  avancés.  Mais  ces  opinions 
n'enlèvent  rien  à  la  valeur  documentaire  du  livre  de  O.  W.  Stow.  Il  donne  d'abord 
une  attrayante  monographie  des  Bushmen,  contenant  des  études  sur  l'antiquité  de 
leui*  présence  dans  l'Afrique  Australe,  sur  leur  mode  de  vie,  leurs  mœurs,  leur 
nourriture,  sur  leurs  armes  et  leurs  instruments,  sur  leurs  méthodes  de  chasse  et  de 
pèche  (nombreuses  illustrations  empruntées  à  la  décoration  des  grottes  par  les  Bush- 
men); sur  leurs  coutumes  sociales  (mariage,  jeux,  musique,  danse,  sépulture, 
croyances).  L'auteur  parcourt  ensuite  le  pays  pour  décrire,  chemin  faisant,  les  diffé- 
rents groupes  de  Bushmen.  Enfin,  nous  assistons,  dansla  dernière  partie  du  volume, 
au  recul  progressif  des  Bushmen  devant  les  peuples  plus  forts  qui  les  ont  dépos- 
sédés de  leur  domaine:  d'abord,  les  Hottentots,  tribus  de  pasteurs  nomades,  puis 
les  Bachoana  (orthographe  exacte  de  Bechuana)  et  les  Basutu  ;  les  Amaxosa,  Ama- 
tembu  et  Amampondo  ;  les  Amazulu,  Matabili  et  autres  tribus  du  Natal  ;  les  Hol- 
landais et  les  Anglais.  Carte  [à  1  :  8500  000]  donnant  les  principales  voies  do 
migration  suivies  parles  différentes  races.  A.  Demanoeon. 

937.  —  WILMAN  (Miss  M.).  Catalogue  of  Printed  Books,  Papers,  and 
Maps  relating  to   the  Geology  and  Mineralogy  of  South  Africa. 

(T.  South  African  Philos,  S.,  XV,  1905,  p.  283-467.) 

Voir  aussi,  pour  l'AFRIQUE  DU  SUD,   n»»  15,  31,  H3,  i88,  196  B,  197  A, 

201  AB,  213  F,  905  B,  943  B. 
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938.  —  ACADÉMIE  MALGACHE.  Bulletin  trimestriel.  Vol.  II,  3*  et 
4*  trimestre  1903.  —Vol.  III,  1"%  2*  et  3«  trimestre  1904.  Tananarive, 
Impr.  Officielle  de  la  colonie.  L'année  6  fr.  50;  le  n«  1  fr.  25.  —  Voir  XIll* 
Bibl.  4903,  n«»  867,  812  C. 

Cette  publication  semble  prendre  vie  et  s'affirmer.  Elle  devient  indispensable 
à  qui  veut  se  tenir  au  courant  du  mouvement  scientifique  à  Madagascar  même,  et  il 
ressort  de  sa  lecture  que  ce  mouvement  n*est  pas  négligeable.  —  Voir  en  particulier  : 
Le  voyage  de  Tananarive  en  i8i7y  manuscrit  de  James  Hastie  (suite)  (II,  p.  173-192^ 
241-269;  III,  p.  17-36.)  —  Rapport  sur  les  ossements  suh- fossiles  provenant  d'Ampa- 
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sambazimba  (II,  p.  227-237,  14  pi.).  Description  et  reproduction  de  grands  Lémorifins 
disparus  d'espèces  entièrement  nouvelles.  — Les  gisements  fossilifères  d'Ampasamba- 
zimba  (III,  p.  87-94,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  40  000  de  la  région  et  du  gisement  d'Ampa- 
sambazimba).  Le  gisement  a  fourni,  outre  les  ossements,  des  plantes  actuelles  très 
bien  conservées  et  des  poteries.  E.-F.  Gautier. 

939.  —  ARDANT  OU  PICQ  (L^).  Une  peuplade  malgache.  —  Les  Tanala 
de  rikongo.  [Le  Tour  du  Monde,  N.  Sér.,  XI,  18  nov.  i905,  p.  541-564, 
23  fig.  croquis  et  phot.) 

Les  Tanala  de  l'ikongo  (entre  le  ^Betsilëo  et  le  pays  de  Farafangana)  différent 
autant  des  habitants  du  Betsiléo  que  les  deux  pays  présentent  de  contrasteii.  Ils  sont 
aussi  énergiques  et  orgueilleux  que  leurs  voisins  sont  humbles  et  obséquieux.  Ao 
nombre  de  24  000,  ils  ont  gardé  leur  division  en  6  tribus,  antérieure  à  leur  soumis- 
sion (décembre  1901).  Ce  sont  avant  tout  des  chasseurs,  mais  aussi  des  artisans  habiles 
et  non  dénués  de  goût.  La  montagne  et  la  forêt,  en  les  isolant  du  Massif  central,  les 
ont  protégés  contre  la  domination  et  l'influence  hova.  Au  contraire,  ils  présentent  de 
grandes  ressemblances  avec  leurs  voisins  de  la  côte,  les  Antaimorana  et  les  Betsimi- 
saraka  surtout.  A  mesure  qu'on  approche  du  littoral,  leur  allure  devient  pourtant 
plus  paisible,  de  même  que  les  cultures  s'étendent,  et  que  les  villages  s'y  montrent 
plus  grands  et  plus  peuplés.  Alfred  Uqry. 

940.  —  BARON  (Rév.  R.)  et  MOUNEYRES  (Gap«  L.).  Rapport  sur  une  tour- 
née géologique  dans  TOuest  et  le  Nord-Ouest  de  Madagascar,  (hev. 
CoL,  N.  Sér.,  V,  1905,  p.  1-23,  65-83.)  —  Voir  XIW  BibL  1903,  n«  87È  C; 
XIV^  Bibl.  490â,  n»  942  A. 

Itinéraire  de  1  500  km.,  avec  Tananarive  comme  point  de  départ  et  de  retour, 
à  travers  le  Betsiriry,  le  Ménabé  du  Nord,  le  Mailaka  et  l'Ambongo.  Au  cours  de  la 
rédaction  et  des  corrections  de  ce  rapport  définitif  (daté  1904,  Tananarive],  les 
auteurs  ont  tenu  compte  de  certains  résultats  d'études  des  roches  et  fossiles,  notam- 
ment de  celles  de  M'  H.  Dou ville  (Voir  XIV'  Bibl.  1904,  n"  910). 

L.  Ravenbau. 

941.  —  COLIN  (RP.  [E.]).  A)  Travaux  géodésiques  et  magnétiques 
aux  environs  de  Tananarive.  (C.  r.  Ac.  Sc.,CXXXVIII,  1904,  p.  1076-1079, 
1  fig.  canevas  à  1  :  200000;  CXL,  1905,  p.  1219-1222,  1  fig.)  —  B)  Observa- 
tions magnétiques  à,  Tananarive.  (Ibid.,  GXXXVIII,  1904,  p.  1318-1321; 
CXL,  1905,  p.  1521-1523.)  —  Voir  XIW  Bibl,  1903,  n»  872  B  ;  Xlf  Bibl.  190Î, 
no  843  ;  XI*  Bibl.  1901,11''  778. 

942.  —  COMITÉ  DE  MADAGASCAR,  Revue  de  Madagascar.  Organe  du  — . 
[Secrétaire  général  :  C.  Delhorbe.]  ?•  année,  1905.  Vol.  I  (1"  semestre).  — 
Vol.  II  (2«  semestre).  Paris  IX,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  44  ;  Paris  VI, 
F.  R.  de  Rude  val.  2  vol.  in-8,  576  et  576  p.,  nombr.  fig.  graph.,  dessins  et 
phot.  L'année  12  fr.  ;  le  n<»  mensuel  1  fr.  25.  --  Voir  XIV  BibL  1904,  n«  908. 

La  Revue  de  Madagascar  est  toujours  aussi  riche  en  articles,  documents,  infor- 
mallions  et  comptes  rendus  bibUographiques.  Il  convient  de  mettre  à  part  les  deux 
articles  où  le  général  Gallieni  résume  l'œuvre  qu'il  a  accomplie  dans  ses  10  années  de 
gouvernement  :  Madagascar  de  1896  à  1905  (II,  p.  97-1 10,  193-226).  Conclusions  du 
volumineux  rapport  officiel  public  sous  ce  tiirc  dans  le  Journal  officiel  de  la  Répu- 
blique Française  (n"'  des  10,  18,  19  et  2o  juillet  1905),  et  à  part  (2  vol.  1905;  sera 
analysé  dans  un  numéro  ordinaire  des  Annales)',  — Idem,  La  Situation  Commerciale 
à  Madagascar  (l,  p.  119-155).  Reproduction  d*uue  lettre  adressée  par  le  g**  Galliexi 
à  M'  J.  Charles-Roux,  et  publiée  dans  La  Quinzaine  Coloniale  (25  janvier  1905, 
p.  33-48).  Allusion  au  malaise  dont  souffre  l'île,  et  exposé  des  causes  dont  plosienrs 
ne  figurent  pas  dans  le  rapport  précité.  Comparaison  avec  la  situation  du  Sénégal 
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en  1903,  de  la  Guinée  en  1901.  L'auteur  est  convaincu  que  «  la  colonie  va  retrouver 

peu  à  peu  la  voie  normale  dont  elle  n'aurait  pas  dû  sortir  ». Signalons,  d'autre 

part:C.  L.,  Considérations  sur  la  Situation  actuelle  à  Madagascar,  au  point  de  vue 
Minier  {l,  p.  3-9,  2  fig.  graph.^  Attire  l'attention  sur  deux  entreprises  aurifères  réôem- 
ment  créées  dans  Tltasy  et  le  Betsiléo,  et  sur  le  gisement  de  pierres  précieuses  du 
Vakinankaratra.  Les  deux  graph.  font  ressortir  le  «  développement  des  recherches 
de  mines  d*or,  de  métaux  précieux  et  de  pierres  précieuses,  de  1896  à  1903  »  et 
les  «  quantités  d'or  exportées  chaque  année  de  1897  à  1903  ». —  Petit-Nicolas,  Notes 
sur  le  pays  Sakalave  (Fin)  (p.  47-59,  396-418,  5  fig.  phot.).  —  Rév.  R.  Baron,  Corn- 
pendium  des  plantes  malgaches  (xv-xvii)  (p.  60-67,  247-258;  II,  p.  246-257  ;  suite  de  la 
liste  mentionnée  dans  la  XIII*  Bibl.  1903 ,  n"  869;  voir  aussi  Rev.  de  Madagascar, 
10  avril  1904  ;  à  suivre).  —  Cap'  Vacher,  Études  Ethnographiques  [sur  le  Sud  de 
Madagascar]  (Fin)  (viii-ix)  (I,  p.  419-432,  508-522).  —  Le  filon  [aurifère]  de  Beforona 
(p.  458-460).  —  G.  Grandidier,  Les  animaux  disparus  de  Madagascar  :  Gisements, 
époques  et  causes  de  leur  dispantion  (II,  p.  111-128)  résumé  du  mémoire  de  l'auteur 
(ci-dessous  n**  944  B).  —  L^  Ed.  de  Martonne,  Fianarantsoa  et  le  Betsiléo  central 
(p.  527-545,  10  fig.  cartes  et  phot.)  Début  d'une  importante  étude  géographique;  voir 
du  même.  Situation  géographique  de  Fianarantsoa  {A,  de  G.,  XV,  15  janvier  1906, 
p.  77-78  ;  carte  et  panorama  pi.  ii-iii).  Alfred  Uhry. 

943.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  MADAGASCAR  ET  DÉPENDANCES.  — 
Voir  XI V«  Bibl.  y904,n«912.  —  A)  Bulletin  économique...  5«  année  1905. 
Tananarive,  Impr.  Officielle,  1905.  In-8,  671  p.,  flg.  et  pi.  Trimestriel.  7  fr.  50 
par  an  ;  le  n*  1  fr.  50. 

B)  Guide-annuaire  de  Madagascar  et  dépendances,  année  1905. 
[La  couverture  ajoute  :  à  Tusage  des  Colons,  Planteurs,  Commerçants, 
Industriels,  Fonctionnaires  et  Voyageurs.]  «  Le  présent  guide-annuaire  a  été, 
autant  qu'il  se  pouvait,  mis  à  jour  jusqu*à  la  date  du  1'^  mars  1905.  »  Ibid., 
Mars  1905.  In-8,  [iv]  +  vu  + 1 -f- 800  p.,  \  pi.  tabl.,  33  pi.  cartes  et  plans. 
14  fr. 

C)  Journal  officiel  de  Madagascar  et  dépendances,  paraissant  le 
mercredi  et  le  samedi,  et  depuis  le  1^'  avril  1905,  le  samedi  seulement. 
21«  année  1905.  Ibid.  P.  12179-13410. 12  fr.  par  an,  au  lieu  de  25  jusqu'au 
1"  avril  1905. 

A)  A  relever  surtout  :  Cap»  fL.]  Mounryres,  chef  du  Service  des  Mines,  L'industrie 
minière  à  Madagascar  pendant  l'année  1904  (p.  3-12)  :  accroissement  de  la  production 
et  de  l'exportation  de  l'or.  Au  31  décembre,  1 099  permis  détenus  par  317  titulaires, 
dont  221  Français  et  64  Anglais.  Groupement  des  régions  aurifères  :  1"  suivant  m  une 
ligne  menée  à  peu  près  parallèlement  à  la  côte  E,  et  à  une  centaine  de  km.  environ 
dans  Tintérieur  des  terres  ;  2o  bande  un  peu  moins  nette  à  l'W,  entre  Anka- 
vandra  et  Mandritsara  ;  3»  bande  centrale  du  NW  au  SE,  entre  Ankavandra  et 
Ambohimandroso.  La  bande  E  est  la  plus  importante  :  la  bande  W  souffre  de  la  «  dif- 
ficulté de  recruter  la  main-d'œuvre  parmi  les  populations  moins  dociles  ».  L'or  extrait 
est,  en  presque  totalité,  alluvionnaire.  Pour  les  filons,  un  seul  résultat  semble  positi- 
vement acquis  (région  de  Beanandrambo).  Pierres  précieuses  rencontrées  souvent  dans 
les  alluvions  aurifères  (mission  envoyée  pour  en  découvrir  l'importance).  Le  platine 
découvert  récemment,  et  mêlé  à  Tor,  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  exploité  —  Rapport 
de  MM**  le  capitaine  Lobez  et  le  vétérinaire  Grandmouoin,  à  la  suite  de  leur  mis- 
sion d'éludés  dans  l'Afrique  du  Sud  (p.  125-287).  Le  rapport  Lobez  concerne  :  1*  les 
relations  commerciales  avec  Madagascar  et  les  conditions  géographiques  et  humaines 
qui  les  régissent.  11  insiste  sur  les  entraves,  et  particulièrement  le  manque  de  com- 
munication directe  par  mer  (p.  125-154);  2"  l'exploitation  des  mines  d'or  du  Witwa- 
tersrand,  et,  d'une  façon  générale,  l'industrie  aurifère  au  Transvaal  (p.  155-207).  Le 
rapport  Grandmouoin  étudie  plus  spécialement  la  situation  du  marché  sud-africain, 
en  ce  qui  concerne  les  bœufs  de  Madagascar  exportés  pour  la  boucherie  (p.  209-232). 
Annexe  aux  2  rapports  (p.  232-287).  Sur  cette  question,  voir  aussi  Lupovic  de  Conten- 
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SON,  V élevage  et  le  commerce  des  bœufs  à  Madagascar  (Rev,  économique  in/.,  toI.  IV, 
n"  2,  15-20  nov.  1905.  p.  378-408).  —  Voir,  d'autre  part,  Élié,  Apei^çu  sur  la  pro- 
spection d'un  filon  de  quartz  aurifère  (p.  13-18,  4  pi.  plans)  ;  —  Réland,  Les  eaux 
thermales  et  minérales  d*Antsirabe  (p.  39-42,  2  pi.);  —  Divers  rapports  sur  la  cultan 
du  cotonnier  (p.  375-392,  543-554)  et  sur  l'élevage  (p.  27-32,  393-399,  509-539'. 

B)  Même  division  qu'en  1904.  A  signaler,  dans  la  1"  partie  [Annuaire  proprement 
dit),  la  carte  économique  de  l'Imérina  centrale  à  1  :  500  000  (p.  186-187),  précieuse 
pour  les  renseignements  relatifs  aux  concessions  européennes  et  aux  gisements 
miniers,  et  la  carte  à  1  :  1  000  000  de  la  province  de  Betanimena  (p.  304-305},  région 
du  chemin  de  fer  de  Fanovana  à  Brickaville,  du  canal  des  Pangalanes  et  des  routes 
avoisinantes.  —  La  2*  partie,  avec  une  carte  géologique  mise  à  jour  (p.  588-589i  et 
à  plus  grande  échelle  que  les  années  précédentes  (1  :  3  500  000),  contient,  en  dehors 
de  presque  tous  les  chapitres  géographiques  de  Tan  dernier,  une  étude  sur  La  Paléon- 
tologie de  Madagascar  (p.  581-588),  un  autre  sur  L'élevage  (p.  680-689),  à  peu  ppt^ 
partout  possible,  avec  prépondérance  de  la  race  bovine,  pouvant  fournir  annuel- 
lement plus  de  50  000  bœufs  au  commerce.  Mais  :  l**  procédés  imparfaits  (stabulatioo 
non  pratiquée)  ;  2*>  élevage  moins  facile  qu'en  Australie  et  Argentine  :  «  la  configura- 
tion du  sol  morcelle  les  troupeaux,  qui  ne  peuvent  guère  compter,  sauf  exception, 
que  2  000  à  3  000  têtes  au  maximum  »  ;  3**  pauvreté  du  bétail  en  viande  :  «  2  bœofs 
américains  représentent  le  même  poids  que  3  bœufs  malgaches  ».  Tableau  d'ensemble 
de  la  population  bovine  par  circonscriptions,  et  faculté  d'exportation  (p.  682-683;i. 
A  noter,  dans  le  chapitre  sur  L'aginculture  à  Madagascar  (p.  648-680),  la  constata- 
tion suivante  relative  à  l'Imérina  :  «  Le  sol...  est  ingrat,  et  les  seules  terres  fertiles... 
sont  les  fonds  des  vallées  accaparées  par  les  indigènes  »;  dans  le  chapitre  sur  U 
Commerce  à  Madagascar  (p.  593-605),  réflexions  judicieuses  sur  les  condiUoDS  du 
succès. 

C)  A  signaler:  1»  Les  cafés  (p.  12451-12  456;  12  474-12  478;  12  490-12  494).  Notice 
relative  à  «  toutes  les  variétés  de  cafés  produits  dans  les  colonies  françaises  et  dans 
tous  les  pays  où  se  pratique  la  culture  du  caféier  ».  —  2*  La  vigne  en  pays  chaods 
(p.  12  568-12  569;  12  602-12  603)  et  spécialement  le  chapitre  réservé  à  Madagascar 
(p,  12602,  2»  et  Z*  col,);  article  très  documenté  extrait  du  Journal  d'agriculture  tro- 
picale du  31  décembre  1904.  L'auteur  y  résume  a  les  différents  résultats  obtenus  jus- 
qu'à ce  jour  dans  les  régions  tropicales  ».  Le  raisin  est  récolté  à  Madagascar,  sur- 
tout dans  le  Centre,  do  même  qu'à  Tamatave,  sur  la  cdte  W  et  à  Nosy-bé.  «  Mais  le 

vin  obtenu  a  toujours  été  médiocre  et  n'a  pu  supplanter  les  vins  d'importation » 

—  3"  Les  cyclones  à  Madagascar,  par  le  P.  [E.]  Colin,  directeur  de  l'Observatoire 
d'Ambohidempona,  à  Tananarive  (p.  12604-12606).  Dans  une  !'•  partie,  Tauteur 
étudie  le  cyclone  en  général  et  expose  deux  théories  émises  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  il  se  forme  :  la  théorie  thermique  et  la  théorie  mécanique.  Une  2*  partie 
traite  tout  spécialement  des  cyclones  à  Madagascar.  L*auteur  y  passe  en  revue  les 
divers  cyclones  qui  ont  sévi  sur  l'île  de  1893  à  ce  jour  et  décrit  leur  marche  respec- 
tive (2  cartes:  «  trajectoires  des  cyclones  à  Madagascar  »  et  «  cyclones  du  l*'  au  7avril 
1905  »).  Alprbd  Uhrt. 

944.  —  6RAN0IDIER  (G.).  A)  Bibliographie  de  Madagascar.  Préface  de 
J.  Charles-Roox.  Première  partie.  Paris  [IX],  Comité  de  Madagascar,  44 
Chaussée  d'Antin,  1905.  Iq-S,  viii+  433  p.  [Souscription  à  Touvrage  complet  : 
20  fr.] 

B)  Recherches  sur  les  Lémuriens  disparas  et  en  particulier  sur 
ceux  qui  vivaient  à  Madagascar.  (Eztr.  des  N.  Archives  du  Muséum, 
IV»  sér.,  t.  VII.)  Paris,  Masson  &  C*%  1905.  In-4,  [iv]  +  144  p.,  37  fig.  diagr. 
et  phot.,  13  pi.  dont  cartes. 

A)  Ce  très  riche  répertoire  formera  2  vol.  Le  !•'  est  rempli  par  la  liste  des  tra- 
vaux imprimés  et  manuscrits  (la  distinction  typographique  n'est  pas  assez  nette 
entre  ces  deux  catégories)  disposés  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs  et, 
pour  chaque  auteur,  dans  Tordre  chronologique.  Pour  les  documents  manuscrits  ou 
rares^  M'  Guillaume  Granpipier  a  soin  de  nous  donner  les  sommaires  ou  les  en-téte; 


MADAGASCAR  ET  ILES  DE  L'OCÉAN  INDIEN.  279 

des  chapitres;  pour  les  ouvrages  généraux,  les  pages  où  il  est  traité  particulièrement 
de  Madagascar.  Cette  liste  de  5188  n"*  comprend  en  réalité  plus  de  6  000  titres  d'ou- 
vrages et  d'articles  à  cause  des  groupements,  qui  ne  se  justifient  pas  tous  également. 
—  Le  n»  4747  :  Supau,  Petermanns  M.,  1890,  p.  136,  318,  doit  se  lire  :  Supan,  1890, 
p.  130,  et  1893;  Lileruturbericht  N"  538.  L.  Raveneau. 

B)  Cette  étude  paléontologique  intéresse  la  géographie  par  ses  conclusions  :  Place 
systématique  des  Lémuriens  disparue.  Hypothèses  qu'on  peut  en  tirer  au  point  de  vue 
de  l'histoire  géologique  de  Madagascar  {chap.  viii,  p.  135-140).  M'  Guillaumk  Grandi- 
DiER  montre  u  les  liens  étroits  qui  unissent  les  animaux  de  l'époque  cocène  avec  ceux 
qui  peuplent  aujourd'hui  Madagascar,  où  il  semble  que  les  derniers  représentants  de 
la  faune  tertiaire  se  soient  réfugiés  »  ;  il  explique  les  affinités  des  animaux  malga- 
ches avec  ceux  qui  peuplent  l'Afrique  et  l'Asic-Océanie  par  l'hypothèse  précédem- 
ment exposée  par  M'  Boule  et  par  l'auteur  lui-même  {XIV"  Biôl.  1904,  n"  906;  voir 
aussi  :  M.  Boule,  Lémuriens  et  Lémune,  dans  La  G.,  XIII,  1906,  p.  19-23).  —  Carte  de 
nie  à  1  :  10550000,  montrant  les  principaux  gisements  d'animaux  sub-fossiles.  — 
Voir  ci-dessus  n»  942.  A.  Briot. 

945.  —  VOELTZKOW  (A.).  Berichte  ûber  eine  Reise  nach  Ost-AMka 

zur  Untersuchung  der  Bildung  und  des  Aufbaues  der  Biffe  und  Insein  des 
westlichen  Indischen  Ozeans.  VI.  Madag^askar.  (Z.  Ges.  E,  Berlin,  1905, 
p.  89-119,  184-211,  285-296;  cartes  lig.  19  et  pi.  4.)  —  Voir  XIV  Bibl.  190i, 
n-  918,  et  A,  de  G.,  XV,  15  juillet  1906,  p.  392. 

A  la  fin  de  son  long  voyage  qui,  par  Maurice  et  Gcylan,  devait  le  ramener  en 
Allemagne,  M'  Vorltzkow  est  revenu  à  Madagascar.  Il  y  a  10  ans,  il  en  avait  exploré 
la  région  occidentale  (Bibl.  de  1897,  n»  818).  En  1904,  il  a  parcouru  le  Sud  et  le  Cen- 
tre do  Tîle  (itinéraires  pi.  4)  ainsi  que  l'île  Sainte-Marie  (fig.  19).  A  côté  d'indica- 
tions très  précises  sur  la  faune  et  la  fiore,  ce  journal  d'un  naturaliste  renferme  de 
courtes  et  nombreuses  remarques  sur  l'aspect  physique  des  pays  traversés,  sur  les 
indigènes  et  sur  l'administration  française.  L.  Raveneau. 

946.  —  YOU  (ANDRÉ).  Madag^ascar.  Histoire.  Organisation.  Colonisation, 
Préface  de  Albert  Decrais.  Introduction  du  G*^  Gallieni.  Paris,  Nancy,  Ber- 
ger-Le?rault  &  C'«,  1905.  In-8,  xvi  +  036  p.,  fig.  et  pi.  diagr.  et  tabl.,  1  pi. 
carte  à  1  :  3500000.  12  fr. 

Nombreux  documents  et  chifi'res  à  prendre  dans  la  3*  partie  (Colonisation,  p.  445- 
620)  où  M'  You,  sous-directcur  au  Ministère  des  Colonies,  étudie  tour  à  tour,  en 
administrateur  plutôt  qu'en  géographe,  le  régime  foncier,  les  forêts  et  les  mines, 
la  main-d'œuvre,  les  travaux  publics  et  les  voies  de  communication,  l'agriculture  et 
rélevage,  l'industrie  et  le  commerce.  Un  extrait  du  chap.  y  a  été  donné,  sous  le 
titre  :  L'organisation  de  Madagascar,  dans  la  Bev.  de  Madagascar,  VII*  année,  1905, 
1"  semestre,  p.  97-118.  L.  Ravbnbau. 

Voir  aussi,  pour  MADAGASCAR  et  les  ILES  DE  L'OCÉAN  INDIEN,  !!••  26,  100, 

169  B,  183,  199  AB,  200,  211,  213  F. 


280  XV  BIBLIOGRAPHIE  1905. 


AMÉRIQUE 


«euteraiiITes 

947.  —  [BLUDAU  und  HERKT.]  Karte  von  Sfid-Amerika.  Map  of 
South-America.  America  Méridional.  Aus  Sohr-Berghaus'  Handatlas 
[la  couverture  ajoute  :  IX.  Auûage].  Entworfen  v.  A.  Blddau.  Bearb.  v.  Otto 
Herrt.  Politische  Grenzen  nach  W.  Sieybrs.  1  :  10000000  et  10  cartons. 
Glogau,  Cari  Flemming  A.-G.,  [1905].  2  M. 

Bonne  carte  d'ensemble  à  la  fois  physique,  politique  et  économique  (on  aurait  dû 
distinguer  par  un  trait  plus  fort  les  lignes  ferrées  principales).  A  signaler  les  car- 
tons gën<^raux  :  e)  Bevôlkerungsdichte  ;  f)  Pflanzenbau  ;  h)  Berghau  (jes  mines  d'or 
sont  également  marquées  sur  la  carte)  ;  i)  Fischerei^  J<igdy  Tierzucht,  et  les  deux  car- 
tons b)  et  d)  représentant  à  1  :  5  000  000  la  côte  brésilienne,  de  Victoria  à  Rio 
Grande  do  Sul  (sur  d,  les  colonies  allemandes  sont  teintées  en  rouge). 

L.  Ravbnkau. 

948.  ^  EVANS  (J.  W.).  Hydro^raphy  of  the  Andes.  (G.  J.,  XXV,  1905. 
p.  66-74,  t  fig.  cartes.) 

949.  -  MARTIN  (PERCY  F.).  Through  Five  Republics  (of  South  Ame- 
rica). A  Critical  Description  of  Argentina,  Brazil,  Chile,  Uruguay,  and 
Venezuela  in  1905.  London,  W.  Heinemann,  1905.  In-8,  xxiv  +  488  p.,  phot. 
et  cartes.  21  sh. 


AIiASHJL 

950.  —  [(/.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLth 
GICAL  SURVEY.  Charles  D.  Walcott,  Director.  [Alfred  H.  Brooks,  Geologist 
in  Charge  Division  of  Alaskan  Minerai  Resources.]  A)  Professional 
Papers.  —  B)  Bulletins.  Washington,  Gov.  Print.  OfT.  ln-8.  —  Voir 
XIV'  DibL  4904,  n»  926. 

A)  Professional  Papers.  —  N"  41.  Waltbr  G.  Mbndbnhall,  Geology  of  the 
Copper  River  Région,  Alaska  (1905,  133  p.,  11  fig.,  17  pi.  cartes  et  phot.,  3  cartes 
dans  une  pochette).  2  cartes  topographiques  à  1  :  250  000,  carte  gëol.  à  la  même 
échelle,  carte  topographique  du  district  du  Mont  Wrangell  [à  1  :  750  000]. 

B)  Bulletins.  —  N«  236.  Charles  W.  Wright,  The  Porcupine  Placer  District, 
Alaska  (1904,  35  p.,  4  fig.,  10  pi.  cartes  et  phot.).  —  N*  247.  Fred  H.  Moffit,  The 
Fairhaven  Gold  Pla'^ers,  Seward  Peninsula,  Alaska  (1905,  85  p.,  2  fig.,  12  pi.  carte 
et  phut.,  2  cartes  dans  une  pochette  :  topographie  à  1  :  250  000,  géol.  à  la  même 
échelle).  Notes  sur   la  géographie  de  cette  région,  au  relief  bas  et  monotone.  — 

—  N»  250.  Qeoroe  C.  Martin,  The  Petroleum  Fields  of  the  Pacific  Coast  of  Alaska, 
wilh  an  Account  of  the  Bering  River  Coal  Deposits  (64  p.,  3  fig.,  7  pi.  cartes  et  phoi.). 

—  N»  251.  Louis  M.  Prindlb,  The  Gold  Placers  of  the  Fortymile,  Birch  Creek,  and 
Fairbanks  Régions,  Alaska  (89  p.,  15  pi.  cartes  et  phot.;  carte  de  reconnaissance 
à  1  :  625  UOO  dans  une  pochette).  Cette  région  fait  partie  du  grand  plateau  intérieur 
de  l'Alaska,  élevé  ici  en  moyenne  de  900  à  1  000  m.  et  entaillé   par   des    vallces 


CANADA,  LABRADOR,  TERRE-NEUVE.  281 

abruptes  jusqu'à  une  profondeur  de  300  à  900  m.  —  N*  259.  Alfred  H.  Brooks 
and  others,  Report  on  Progress  of  Investigations  of  Minerai  Resources  of  Alaska  in 
1904  (196  p.,  10  fig.,  3  pi.  cartes;  voir  XII*  Bibl.  1902,  n*  892  B;  XIV*  Bibl.  1904, 
n**  923  B).  Étude  d'ensemble  et  monographie  de  certains  districts  miniers,  en  partie 
d'après  les  Bulletins  N«*  247,  250,  251,  263.  Petite  carte  générale  montrant  les  gîtes 
minéraux  de  l'Alaska.  —  N»  263.  Chester  Wells  Purinoton,  Methods  and  Costs 
of  Gravel  and  Placer  Mining  in  Alaska  (273  p.,  49  fig.,  42  pi.  cartes  etphot.).  Rap- 
port technique  avec  introduction  géographique,  appendice  sur  les  moyens  de  trans- 
port et  photographies  typiques. Pour  l'ensemble  de  ces  rapports,  voir  :  Ch. 

Rabot  (La  G.,  XIII,  1906,  p.  309-316).  B.  L.  Miller. 

Voiraussi,  pour  rALASKA,no»  J31,  213  G,  246  A,  054  C,  967,  970,999, 1000  A. 
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951.  —  AMI  (H.  M.).  Bibliography  of  Ganadian  Geology  and  Palœon- 
tology  fop  the  Yeap  1903.  (P.  and  T.  R,  S.  of  Canada,  2°'*  Ser.,  X,  1904. 
Sect.  IV,  p.  207-219.)  —  Voir  X/V  BibL  1904,  n»  927. 

216  n<*'.  Liste  des  travaux  de  géologie  et  de  paléontologie  :  1**  publiés  au  Canada; 
2**  relatifs  au  Canada;  3"  relatifs  aux  régions  polaires  voisines. 

H.  Baulio. 

952.  —  BEL  (J.-M.).   A)  Voyage  minier  au  Nord-Ouest  canadien. 

{Mém.  et  C.  r.  travaux  S.  Ingénieurs  civils  dcFr,,  LXXXIII,  année  1904,  2*  vol., 
p.  580-641,  1  fig.  graph.;  cartes  et  plans  pi.  89-91;  16  phot.  pi.  92.)  — 
B)  Gîtes  aurifères  du  Kiondike  (Yukon,  Canada).  (B,  S.  Industrie  miné- 
rale, IV*  sér.,  IV,  1905,  p.  275-316,  8  fig.  phot.  et  graph.,  3  pi.  cartes.) 

A)  L'important  mémoire  de  M'  Bbl,  qui  a  accompli  son  voyage  en  1902,  com- 
prend deux  parties  :  i*  aperçu  géographique,  voies  d'accès  et  de  communications, 
conditions  économiques,  main-d'œuvre,  combustibles  et  outillage  (p.  580-603);  — 
2*  historique  et  description  des  gisements  miniers,  méthodes  d'exploitation,  produc- 
tion aurifère  du  Nord-Ouest  canadien  :  3  761  kg.  (1897),  15  046  kg.  (1898), 
24  074  kg.  (1899),  33516  kg.  (1900),  27  084  kg.  (1901).  21  817  kg.  (1902),  18432  kg. 
(1903).  Il  faut  que  les  conditions  économiques  s'améliorent  (accès  plus  direct,  res- 
sources hydrauliques)  pour  que  Ton  tire  parti  des  gisements  de  richesse  ordinaire, 
il  qui  seuls,  en  général,  sont  abondants  et  d'avenir  durable.  »  L.  Ravbneau. 

953.  —  [COMMISSION  DE  GÉOLOGIE  DU  CANADA.]  Summary  Report  of 
the  Geological  Survey  Department  for  the  Galendar  Year  1903. 

(Dominion  of  Canada,  Sessional  Papers,  4<*  Session  of  5'*  Parliament,  N°  26.) 
Ottawa,  Printed  by  S.  E.  Dawson,  1904  [distribué  en  1905].  In-8,  218  p., 
8  pi.  cartes  et  coupes.  —  Voir  XIV*  Bibl.  4904,  u»  931. 

Co  rapport  préliminaire  du  directeur,  M'  Robbrt  Bell,  rend  compte  des  travaux 
exécutés  par  la  Commission  pendant  l'année  1903.  Un  certain  nombre  de  mémoires 
sont  publiés.  Signalons  :  R.  W.  BaocK,  The  LaMean  District,  B.  C.  (p.  42-81). 
Physiographie,  végétation,  géologie  générale  et  minière  de  la  région  située  à  l'Est 
de  rUpper  Arrow  Lake.  —  R.  A.  Daly,  Geology  of  the  International  Boundary 
(p.  91-100).  Continue  le  levé  géologique  de  la  zone  de  10  milles  adjacente  au  49*  paral- 
lèle, du  côté  canadien.  La  section  étudiée  en  1902  est  comprise  dans  les  Selkirks, 
entre  Salmon  River  et  le  point  où  le  Kootcnay  traverse  pour  la  seconde  fois  la 
frontière.  Toute  la  région  porte  des  traces  d'une  glaciation  étendue,  qui  n'a  respecté 
que  quelques  très  hauts  sommets;  le  mouvement  était  N-S.  —  W.  J.  Wilson,  The 
Nagagami  River  and  other  Branches  of  the  Kenogami  (p.   109-120).  Lefc  sommaire. 
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topographique,  gëologique,  botanique,  etc.,  d'une  partie  du  bassia  du  Kenogami, 
affluent  dr.  de  l'Albany.  —  R.  Chalmers,  Surface  Geology  of  ihe  Southern  Part  of 
the  Province  of  Québec  (p.  140-143).  Distingue,  à  partir  de  la  surface  :  tourbe,  sables 
fluviatiles  et  lacustres,  dépôts  marins,  argile  à  blocaux.  Brèves  indications  sur  des 
lignes  de  rivage  surélevées.  H.  Baulio. 

954.  —  DEPARTAIENT  OF  THE  INTERIOR.  James  White,  Geographer. 
A)  Resource  Map  of  the  Dominion  of  Canada.  1905.  1:12  000  000. 

B)  Map  of  Manitoba,  Saskatcheinran  and  Alberta.  Spécial  édition 
showing  even-numbered  sections  fînally  disposed  of.  1905.  3  feuilles  à 
1  :  792  000.  —  Voir  Xîl^  Bibl.  4902,  n»  862  B. 

C)  Yukon  Territory.  I.  Kluane,  White  and  Alsek  Hivers.  1905. 
1  :  400  000. 

A)  Noms  en  rouge  indiquant  les  produits  minéraux  ou  végétaux  du  Canada.  Un 
point  rouge  désigne  les  houillères.  Un  grisé  recouvre  les  champs  de  houille.  — 
Celte  carte  forme  la  planche  d'une  brochure  de  20  p.  (in-16)  :  Statiatics  of  the  Domi- 
nion of  Canada  (la  couverture  porte  :  Department  of  the  Interior,  Resource  Map, 
Dominion  of  Canada), 

B)  Indique  principalement  les  «  homesteads  »  délimités  et  occupes  dans  les  trois 
provinces  en  question,  et  accessoirement  les  Réserves  d'Indiens  et  les  Réserves 
forestières.  Une  seconde  édition  de  cette  «  Homestead  Map  »,  que  tient  à  jour 
M'  R.  E.  YouNG,  a  paru  en  1906  (corrected  to  Jan.  ist^  i906).  —  Voir  sur  cette  région  : 
Robert  db  Caix,  Le  développement  de  l'Ouest  canadien  [B.  S,  G.  comm.  Paris,  XXVII, 
1905,  p.  355-373). 

C)  1^  feuille  du  territoire  Canadien  du  Youkon,  d'après  les  levés  de  la  Commis- 
sion de  délimitation  entre  le  Canada  et  l'Alaska  (1893-1895),  ceux  de  J.  B.  Tyrrell 
(1898),  de  A.  C.  Talbot(1899)  et  de  J.  J.  Me  Arthur  (1900).  L.  Raveneau. 

955.  —  Dominion  of  Canada.  Sessional  Papers.  4^^  Session  of  the 
9^^  Parliament.  Ottawa,  Printed  by  S.  E.  Dawson,  1904  [distribué  en  1905]. 
147  n°»  reliés  en  13  vol.  iii-8.  —  Voir  XÏV^  Bibl.  1904,  n«  933. 

N*  10.  Report  of  the  Department  of  Trade  and  Commerce  for  the  fiscal  Year 
ended  S^^  June,  i903  (xxxi  +  734  +  243  p.). 

N"  11.  Tables  of  the  Trade  and  Navigation  for  the  same  Year  (221  +  543).  Mou- 
vement des  principaux  points  d'entrée  et  de  sortie  {ports)  (exportations  et  importa- 
tions  réunies,  en  millions  de  dollars)  :  Montréal,  144  (progrès);  Québed,  14  (progrès); 
St-John,  21  (dont  les  3/4  à  la  sortie);  Halifax,  16;  Toronto,  42  (importations  des 
États-Unis;  exportations  nulles);  Winnipeg,  12.  Le  commerce  extérieur  de  la  Colom- 
bie Britannique  se  partage,  de  façon  inégale  et  variable,  entre  :  Vancouver,  9,5; 
Victoria,  4,3;  Nanaimo,  Rossland  et  New  Westminster. 

N"  15.  Report  of  the  Minister  of  Agriculture  for  the  Year  ended  Oct.  SI,  190% 
(lxviii  -f  184  p.). 

N*  20.  Repoi't  of  the  Department  of  Railways  and  Canals  (lvi  -\.  204  +  46  -{-  81 
+  21  +  174  +  116  p.,  10  cartes  en  portefeuille  :  n"  1,  carte  générale  des  chemins  de 
fer  du  Dominion;  n"  2-6,  chemins  de  fer  par  provinces;  n"*  7-10,  canaux). 

N*  21  A.  Fifth  Report  of  the  Géographie  Board  of  Canada  containing  ail  déci- 
sions to  June  30,  1904  (Supplément  to  ihe  Thirly-seventh  Annual  Report  of  the 
Department  of  Marine  and  Fisheries)  (78  p.,  10  cents). 

N"  25.  Annual  Report  of  ihe  Department  ofthe  Inierior  for  the  Year  1902-1903 
(LX  ±  140  +  160  +  141  4-  32  +  4  -h  8  +  19  +  24  +17+24  p.,  phot.).  Les  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer  et  la  C'*  de  la  Baie  d'Hudson  ont  vendu  dans  l'année  près  de 
1  700  000  ha.  ;  d'autre  part,  l'État  a  concédé  gratuitement  aux  colons,  comme  home- 
stead, 2  000  000  ha.  —  L'immigration  (128  364  individus)  est  en  progrès.  Le  ministre 
se  félicite  du  succès  de  la  propagande  d'émigration  dans  le  Royaume-Uni,  et  songe 
à  l'étendre  à  la  France.  Aux  États-Unis,  le  gouvernement  canadien  poursuit  une 
politique  semi-officielle  de  rapatriement  qui  est  également  couronnée  de  succès.  — 
Dans  le  même  volume  (part  i,  p.  139-140)  le  Report  of  ihe  Geographer  (James  White) 
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donne  une  liste  des  ouvrages  et  cartes  publiés  ou  à  publier  par  son  bureau  ;  en  parti- 
culier il  annonce  un  Economie  AtUis  of  the  Dominion.  —  Kn  annexe  :  R.  G.  Mac 
CoNNRLL  and  R.  W.  Brock,  Report  on  tlie  Great  Landslide  al  Frank,  Alberta  (IT  p., 
14  pi.  phot.,  2  pi.  coupes).  Résultat  de  Tenqu^te  sur  le  grand  cboulemcnt  qui  se 
produisit  le  29  avril  1903  sur  le  flanc  de  Turtlo  Mountain  et  ensevelit  une  partie 
do  la  ville  minière  de  Frank. 

N"  26.  Voir  ci-dessus  n«»  953.  H.  Baulig. 

956.  —  DRUMMOND  (A.  T.).  How  Plant  Life  is  distributed  in  Canada 
and  why.  (T.  CanadianL,  Toronto,  VIII,  part  i,  n»  16,  Sopt.  1905,  p.  23-39.) 

Esquisse  précise  de  la  géographie  b(»tani(iue  du  Canada.  Le  simple  voyageur 
reconnaît  aisément  trois  grandes  régions  botaniques  :  l'Est,  dont  la  vie  végétale 
atteint  son  maximum  de  variété  dans  la  presqu'île  SW  de  l'Ontario  :  les  prairies  et 
plaines  ;  la  Colombie  Britannique  à  l'W  des  Rocheuses.  —  Le  forestier  distinguera 
cinq  divisions  :  1*  l'aire  du  Noyer  dans  la  péninsule  de  l'Ontario  ;  2o  au  N  de  la  pré- 
cédente. Taire  de  l'Érable  et  du  Hêtre,  qui  s'arrête  à  la  rivière  Ottawa,  mais  se  pro- 
longe à  TE  jusque  dans  le  New  Hampshire  ;  3"  l'aire  du  Pin  blanc,  qui  s'étend  de  la 
Nouvelle-Écossc  et  de  Terre-Neuve  au  lac  des  Bbis,  la  limite  septentrionale  passant 
par  les  sources  du  Oatineau,  le  lac  Abitibi  et  au  N  du  lac  Nipigon  ;  4"  l'aire  de 
r  Épicéa  blanc  {White  Spruce)  qui  s'étend  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  et  au  N  jus- 
qu'à la  limite  des  arbres;  S»  l'aire  du  Sapin  Douglas  {Douglas  Fir)  qui  couvre  le  Sud 
et  le  Centre  de  la  Colombie  Britannique,  jusqu'au  delà  de  55**  lat.,  à  l'exception  des 
plateaux  secs  de  l'intérieur.  —  Enfin  le  botaniste  établira  parmi  les  végétaux  ligneux 
ou  herbacés  des  divisions  plus  nombreuses  encore,  en  se  fondant  sur  les  caractères 
écologiques.  —  M'  Drummond  fait  clairement  ressortir  l'importance  des  courants, 
des  précipitations,  des  vents,  dos  grandes  nappes  d'eau.  Les  côtes  N  du  Lac  Supérieur 
ont  une  végétation  subarctique,  qui  rappelle  celle  du  bas  Saint-Laurent.  Au  con- 
traire, la  péninsule  de  l'Ontario  bénéficie  non  seulement  de  sa  latitude  plus  méri- 
dionale, mais  aussi  de  sa  position  entre  des  nappes  d'eau  relativement  chaudes.  Sur 
76  espèces  d'arbres  forestiers  que  possède  l'Ontario,  on  n'en  retrouve  que  36  sur  les 
bords  (lu  lac  Supérieur  et  13  dans  les  prairies  du  Manitoba.  Le  Sault  Sainte-Marie 
est  une  limite  botanique.  H.  Baulio. 

957.  —  GANONG  (WILLIAM  F.).  A)  A  monograph  of  the  Origins  of 
Settlements  in  the  Province  of  Ne^  Bruns^virick.  (P.  and  T.  H.  S.  of 
Canada,  Ser.  ii,  X,  1904,  Section  1,  p.  3-185,  16  flg.  cartes  et  graph.)  — 
Voir  BibL  de  4898,  n»  15. 

B)  Notes  on  the  Natural  History  and  Physiography  of  Hevfr 
Brunswick.  Nos.  81-88.  {B.  Nat.  Hist.  S.  New  Brunswick,  V,  1905.  p.  299- 
343,  cartes,  1  phot.)  —  Voir  XW  BibL  4902,  n*»  863. 

A)  Cette  remarquable  étude  historico-géographique  est  la  sixième  d'une  sërie 
publiée  dans  le  même  recueil,  de  1895  à  1905,  sous  le  titre  de  Contrihutions  to  the 
History  of  New  Brtinswick.  —  L'auteur  distingue  dans  le  peuplement  de  cette  région 
sept  périodes,  pour  chacune  desquelles  il  montre  les  facteurs  historiques  et  géogra- 
phiques en  jeu.  1*>  Dans  la  période  indienne  ou  pré-européenne,  les  établissements 
indigènes  ne  s'écartent  pas  de  la  mer  et  des  rivières  navigables  pour  le  léger  canot 
d'écorce.  Les  camps  et  villages  plus  ou  moins  permanents  s'établissent  aux  points  où 
des  obstacles  ou  un  changement  dans  le  régime  de  la  rivière  obligent  à  un  transbor- 
dement :  points  extrêmes  atteints  par  la  marée,  chutes,  rapides,  extrémités  des 
portages.  Ils  occupent  aussi  les  positions  stratégiques  qui  commandent  des  portions 
de  route  plus  ou  moins  longues  :  îles  dans  les  estuaires  noyés  et  <«  digités  >*,  passages 
étroits  entre  les  lacs,  croisements  de  lignes  de  circulation.  2*  La  période  de  décou- 
verte et  d'exploration  ne  laisse  aucun  établissement  durable,  mais  influence  les  fon- 
dations ultérieures.  3*  La  période  acadienne  ou  française  s'étend  de  16U4,  date  de 
l'établissement  d'une  station  à  Hle  Sainte-Croix  (ou  Dochet),  à  1760  environ.  L«s 
colons  français,  qui  furent  plusieurs  milliers  au  xviir  siècle,  sont  surtout  de»  agri- 
culteurs ;  accessoirement,  ils  font  le  commerce  des  fourrures  avec  les  Indiens.  Les 
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riTières  et  ta  mer  restent  let  aeaUt  voies  de  commua icalion,  et  les  villages  groupât 
autour  de  l'égliae  ne  s'en  écartent  pas.  4*  Après  le  passag*  définitif  de  la  province 
sous  la  domination  anglaise,  les  Acadiens  émi^Ës  ou  expulsés  pendant  la  guerre 
tout  remplacés  par  des  colons  de  la  Nouvelle- Angle  terre,  agriculteurs  et  pionniers, 
dont  les  fermes  s'éparpillent  coofonnëment  aux  habitudes  américaines.  5*  Après  la 
guerre  d'Indépendance,  la  population  du  No  ut  eau-Brans  vick  se  grossit  par  rarrivée 
des  hyalUtet  et  par  croît  naturel.  6°  En  1813,  s'établit  an  fort  courant  d'irainigra- 
tion  anglaise,  écossaise,  et  surtout  irlandaise,  qui  atteint  son  maiimom  entre  lS3i 
et  tSiS.  Les  principales  routes  sont  tracées  et  lea  nouveaux  occupants  commencent 
k  s'établir  k  l'écart  des  rivières.  I/exportation  des  hois  atteint  un  maximum,  et  tend 
à  se  déplacer  vers  la  cAte  Nord.  7*  OepuislSfiO,  peu  de  nouveaux  clablinsements  ont 
été  formés;  l'immigration  européenne  a  grandement  diminue,  et  ne  compense  même 
pas  l'exode  croissant  de  la  population  indigène  vers  les  États-Unis.  Saoa  la  crois- 
tance  rapide  des  Acadiens,  la  population  totale  de  la  province  aurait  absolument 
diminué.  —  Les  différentes  phases  du  peuplement  du  Nouveau-Bruns wick  sont  illus- 
trées par  d'excellents  croquis.  H.  Baulio. 

058.  —  HAHN  (J.).  Zam  Kllma^on  MTinnlpeg  <MaiUtoba>.  30.  JUu-1- 
goTemperaturmlttel,  TempeFatarreF&nderllclikelt,  Tamperatur- 
Xxtrsme,  Recuim«nge.  [Met.  Z.,  XXII,  1905,  p.  275-277.) 

Contient  le  détail  des  moyennes  mensuelles  do  la  température  do  IH'I  à  1902  (sans 
lacunes).  La  moyenne  annuelle  est  de  O",!  ;  tes  deux  mois  extrêmes  sont  janvier 
(  — 30*,8)  et  Juillet  (  +  19* ,0);  les  températures  eitrémes  absolues  notées  pendant 
cette  période  sont  respectivement  — 41*,2  et  36<>,T.  La  hauteur  mojenne  annuelle  de 
pluie  est  de  5tt  mm.  A.  Anoot. 

959.  —  UFIJKNE  (J.  C.  K.).  Inflnanos  d«  la  sitttatian  gAo^aphiiins 
de  la  ville  de  Qnèbsc  sur  nu  point  d«  météorologie  locale.  (P.  and 
T.  B.  S.  of  Canada,  2-<  Ser.,  Vol.  X,  190*,  Section  iv,  p.  167-178,  1  flg. 
croquis.) 

■  La  ville  de  Québec  est  placée  au  point  do  jonction  de  deux  entonnoirs  orogra- 
phiques  qui  se  touchent  par  Leui'i  pointes.  Le  premier,  le  plus  long  et  le  plus  étroit, 
s'ouvre  vers  le  Nord-Est  ;  le  socood,  plus  large  et  plus  court,  est  dirigé  vers  le  Sud- 
Ouest.  "  Il  en  résulte  une  prédominance  tout  k  fait  etcoplîonnelle  des  vents  de  NB 
et  de  SW.  De  plus,  tes  mois  de  printemps  (avril,  mai,  commencement  de  juin)  ont 
des  vents  do  NB  très  fréquents,  localisés  dans  les  couches  inférieures,  qui  augmentent 
d'intensité  pendant  le  jour,  pour  diminuer  la  nuit.  Cette  ■  mousson  de  printemps  • 
est  due  à  un  appel  d'air  de  l'entonnoir  NE  vers  l'entonnoir  SW,  plus  chaud.  Le 
phénomène  est  assez  net  et  constant  pour  influer  sur  l'orientation  des  bâtiments,  qui 
tournent  invariablement  leurs  petits  c6tùs  vers  la  NE  et  le  SW,  dussent-ils  pour  cela 
se  trouver  placés  obliquement  par  rapport  aux  rues,  H.  Baulio. 

980.  —  \UmmtHt  D£  L'AGRICULTURE,  CANADA.  BUREAU  DU  RECENSE- 
KENT.]  Fonrth  Census  of  Canada.  /  Qnatrlème  Recenaernsat  da 
Caoada.  1901.  Volume  III.  Manufactupes.  Ottawa,  PrioLed  by  S.  E. 
DawBon.  1903.  Iii-B,  liivlii  +  lixïiii  +  384  p.  —  Voir  XIV  Bibt.  490i.  n»  937. 

Ce  troisième  volume  du  Recensement  Canadien  de  1901,  publié,  comme  tes  pré- 
cédents, eu  deux  langues,  est  précédé  d'un  long  rapport  de  M'  Akcbibald  Blui, 
commissaire  spécial.  N'ont  été  relevés  que  les  établissements  employant  au  moins 
5  personnes  (les  recensements  de  1881  et  1891  englobaient  tous  les  établissements 
sans  exception,  do  sorte  que  tes  statistiques  comparées  sont  médiocrement  utiles, 
sauf  pour  la  grande  industrie).  Les  chiffres  sont  présentes  en  tableaux,  successive- 
ment par  provinces,  puis  pour  l'ensemble  du  Dominion,  enfin  par  districts  de  recen- 
sement (subdivisions  de  province).  —  La  valeur  des  produits  est  comptée  autant  de 
fois  que  l'objet  sort  d'un  étalilissomeni,  soit  j)Our  être  consommé,  soit  pour  recevoir 
une  la^on  complémentaire.  Celte   méthode  enlle  indament  les  totaux   de  certaines 
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industries,  celle  des  textiles  par  exemple,  où  sont  compris  la  filature,  le  tissage  et  la 
confection  des  vêtements.  —  Comme  il  fallait  s'y  attendre,  l'Ontario  vient  en  tête 
de  beaucoup  ;  par  les  capitaux  engagés  et  la  valeur  des  produits,  il  représente  la 
moitié  de  l'activité  industrielle  du  Dominion.  La  province  de  Québec  vient  ensuite. 

Capital  engagé  Valeur  des  produits 

(mlUions  de  dollars),  (millions  de  dollars). 

Dominion 446  481 

Ontario 214  241 

Québec 142  158 

Pour  l'ensemble  du  Dominion,  les  produits  alimentaires  représentent  environ  un 
quart  de  la  production  industrielle  totale  (125  millions  de  dollars;  les  farines  et  les 
produits  de  laiterie  occupant  la  première  place)  ;  viennent  ensuite  les  produits  des 
industries  forestières  (80  millions)  et  des  industries  textiles  (67  millions).  Il  serait 
à  souhaiter  que  les  résultats  du  Recensement  canadien  fussent  résumés  et  illustrés 
dans  un  ouvrage  analogue  au  Statistical  Atlas  des  États-Unis.      H.  Baulio. 

961.  —  SHERZER  (W.  H.).  Glacial  Studies  in  the  Ganadian  Rockies 
and  Selkirks.  Preliminary  Report.  (Smithsonian  Miscellaneous  Collections, 
XLVII,  May  6,  1905,  p.  453-496,  30  Og.  phot.,  13  pi.  phot.) 

M'  Sherzer  a  étudié,  dans  Tété  1904,  cinq  glaciers  situés  dans  les  Rocheuses, 
sur  la  ligne  du  Canadien  Pacifique,  à  environ  100  milles  de  la  frontière  des  États- 
Unis.  Le  résultat  le  plus  intéressant  de  son  exploration  est  sans  doute  la  découverte, 
pour  quatre  des  cinq  glaciers  observés,  d'anciennes  moraines  terminales,  doubles, 
composées  exclusivement  de  gros  blocs  anguleux,  peu  ou  point  striés.  Ces  blocs  ont 
été,  évidemment,  transportés  à  la  surface  ou  dans  l'épaisseur  de  la  glace,  et  non 
au-dessous.  Ils  ont  peut-être  été  détachés  des  parois  rocheuses  par  des  secousses 
séismiques  ;  dans  cette  hypothèse,  le  même  phénomène  serait  observable  pour  d'autres 
glaciers  de  la  même  région,  et  pourrait  fournir  une  base  chronologique  à  l'étude  do 
leurs  variations.  H.  Baulig. 

962.  —  SKINNER    (CHARLES   M.).   The    Railway    in    Newfoundland. 

(B.   Amer,   G.   S.,  XXXVII,    1905,   p.  658-665,  2   fig.  phot.,   1    fig.  carte  à 
1  :  6  336000.) 

963.  —  THOMSON  (H.  C).  Notes  on  a  Journey  through  the  Northern 
Peninsula  of  Newfoundland.  (G.  J.,  XXVI,  1905,  p.  187-198, 1  fig.  carte 
à  1  :  1250000,  6  fig.  phot.) 

L'auteur  a  parcouru  pendant  Tété  1904  la  presqu'île  septentrionale  de  Terre- 
Neuve,  encore  très  mal  connue.  La  topographie  porte  l'empreinte  des  invasions 
glaciaires;  dans  les  vallées,  des  lacs  très  nombreux  généralement  profonds  et  des 
marais.  Par  des  pentes  très  raides,  on  s'élève  sur  des  plateaux  nus  et  désolés.  Dans 
les  fonds,  on  rencontre  souvent  un  scruà  formé  d'arbres  nains  et  de  broussailles, 
qui  exige  l'emploi  de  la  hache.  Les  arbres  do  belle  venue  sont  rares.  Malgré  la  briè- 
veté de  l'été,  l'auteur  pense  que  la  côte  se  prêterait,  par  places,  à  l'agriculture 
(avoine,  seigle,  pommes  de  terre,  betteraves),  et  surtout  k  l'élevage  du  mouton.  Les 
ressources  minérales  sont  encore  inconnues.  H.  Baulio. 

964.  —  TULLY  (K.).  The  Fluctuations  of  Lake  Ontario.  (T.  Canadian 
T.,  Toronto,  vol.  VIII.  part  i,  n»  16,  Sept.  1905,  p.  1-10.) 

Étude  sur  les  variations  de  niveau  du  lac  Ontario  de  1854  à  1903.  Tables  donnant, 
année  par  année  :  la  hauteur  moyenne  des  précipitations  (pluie  et  neige)  dans  le 
bassin  des  Grands  Lacs  ;  les  dates  des  niveaux  maximum  et  minimum  ;  l'amplitude 
de  l'oscillation.  L'auteur  constate  une  notable  diminution  des  précipitations  (M  cm. 
env.  dans  la  2*  moitié  du  xix*  siècle)  et  unV  réduction  correspondante  do  l'oscilla- 
tion annuelle  de  la  surface  du  lac.  Il  en  attribue  la  cause  à  la  destruction  des  forêts 
dans  l'Ontario,  le  Michigan  et  le  Wisconsin.  H.  Bai-liq. 
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966.  —  WILSOH  (ALFRED  W.  6.)-  A  forty-mll«  ssotloa  of  Plaistocene 
DepositB  North  of  Lalce  Ontario.  {T.  Canadian  I.,  Toronto,  VHI,  part  i, 
n*  16,  Sept.  1905,  p.  11-21,  3  flg.  croquis  et  pbot.,  1  pi.  coupes.)  A  part,  To- 
ronto, Hurray  Printing  Co.,  IMS.  la-S,  li  p.,  1  pi. 

Élude  de  la  rive  N  du  lac  Onlario  depuis  Pr«ti(U'isIe  jusqu'à  Newcatlle  :  dApSti 
cftlcaires,  lambeaui  de  lill  el  coucbtB  interglaciaîrei.  L.  Ravbhbav. 

Voir  aussi,  ponr  le  CANADA,  n"  14,  S3,  103,  114,  133,  195,  213  BG,  24S  C, 
250,  513,  967,  989. 
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966.  —  «TWOOO  {WKLLACE  W).  Olaciatlon  of  San  Francisco  Honntaln, 
Arizona.  (J.  of  Geol.,  XIII,  1905,  p.  276-379,  i  flg.  croqnis.) 

Les  traces  glaciaires  ceconDues  dans  l'ancien  cr&lère  du  San  Francisco  Peak 
(30U0  d  3300  m,),  pir  35'21'S,  semblenl  les  plus  méridionales  qui  aient  été  rcleTéea 
dans  ces  régions.  Jdles  Sioh. 

967.  —  BjEDEKER  (K.).  L«s  États-Unis.  Avec  nue  excnrsioa  au  Mexique. 
Manuel  du  voyageur.  Deuxième  édition,  revue  et  mise  à  Jour.  Leipzig, 
Karl  Bxdeker;  Paris,  Paul  OIIendorlT.  1905.  ln-16,  lxii  +  620  p.,  24  pi. 
cartes,  34  pi.  plans.  12  M. 

Paru  en  1893  el  1891,  le  guide  a  ùlc  l'objet  d'une  révision  complète  en  1901  (3-  éd. 
anglaisa,  2*  éd.  allemando).  Cctlv  nouvelle  édition,  due  coinuie  la  précédente  à 
H'  Jambs  F.  MuiiuiifAD.  autour  du  guide  du  Canada  (  Ui'AI.rfe  Y«!l-(,n- 1330),  embras.<c 
une  porlion  de  la  Colcimbic  britannique,  arec  poijite  sur  Sitka.  cl  une  partie  notable 
du  Mexique  ;  elle  a  été  enrichie  d'une  quinzaine  de  cartes  et  de  plani  dressés  et  cor- 
rigés par  M'  H.  Oannbtt,  le  •  géographe  u  du  Service  géologique  fédéral,  gn\és  et 
tirés  par  l'établissement  Wagner  &  Debcs.  L'abondance  et  la  bonne  exécution  des 
documenta  cartographiques,  les  descriptions  des  régions  telles  que  le  parc  de  Yel- 
lowslone,  le  caAon  da  Colorado,  la  Californie  (avec  renvois  aux  ouvrages  les  ]ilus 
importants),  font  de  ce  «  manuel  du  vojageur  "  un  guide  précieux  pour  ta  géographe, 

L.  Ratbbbad. 

968.  —  BLUNCHARD  {C.  J.).  Tli»  United  States  Reolamation  Seprice. 

{B.  Amer.  G.  S.,  XXXVII,  1905,  p.  1-14,  1  Jlg.  phot.,  1  pi.  carie.)  —  Voir 
XIV'  Bibl.  i9Qi,  11»  993,  et  A.  dt  G.,  XIV,  1903,  p.  287-288. 

969.  —  CHIMBERLIN  (ROLLIN  T.).  The  Glacial  Featnres  oftlie  St.  Croix 
Dalles  Région.  (J.  of  Geol.,  XllI,  1905,  p.  238-256,  3  flg.  carte  et  schémas.) 
^  Voir  Bi6i.  de  4891,  n"  842. 


gri! 


La  région  étudiée  Jenlre  iS'iij' 
l'époque  de  T  ~  eilcnaion  du  Wîsi 
ar  un  lobe  do  glacier  du  Lahrad 
i,  matas  épaisse,  déposée  ensui 
étude  des  phénomènes  postgla 
a  rivière  Sainte-Croix. 


!t  «"30'  N.  92=3I)'  el  92'«'  WGr.)  a 
)n?in  I.  ;i"par  une  épaisse  couche  rouge  apportée 
ir,  le  lobe  du  lac  Supérieur;  2'  par  une  couche 
e  par  le  glacier  do  Keewatîn.  Ce  travail  finit  par 
iiaires,  de  l'érosion  et  des  terrasses  dans  le  caAon 
Jules  Sion. 


970.  —  [CONGRÈS  GÉOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL.]  Report  of  the 
Elghth  International  Géographie  Congress  held  In  tbe  Ualted  States 
1904.  Washington,  1905.  —  Voir  ci-dessus  n"  213. 

Les  cammuniculiuns  suivantes  intéressent  les  États-Unis  :  Obo.  B.  Hollistbr, 
Hydrographie  work  of  (ht  V.  8.  Geological  SUruty  (p.  515-122)  ;  —  Htron  L.  Pdu.bs, 
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Hydrologie  work  of  tke  V,  S.  Geologtcal  Survey  in  the  eastem  Vnited  States 
(p.  509-514);  —  Henry  B.  Rùmmel,  Geographical  work  of  the  New  Jersey  Geological 
Survey  (p.  752-756;  voir  X/K*  Bibl.  19o\,  n»  977);  —  A.  J.  Henry,  A  climatological 
dictionary  for  the  Vnited  States  (p.  266-271);  —  Charles  C.  Adams,  The  post^Glacial 
dispersai  of  the  North  American  biota  (p.  623-637,  1  fig.  croquis  ;  bibliographie, 
p.  637);  —  J.  W.  Harshbbrokr,  Methods  of  determining  the  âge  of  the  différent 
floristic  éléments  of  eastem  North  America  (p.  601-607);  —  William  Herbert 
HoBBS,  Linéaments  of  the  Atlantic  border  région  (p.  193-203,  1  pi.  croquis  tecto- 
nique [à  1  :  11500000]);  —  F.  P.  Gulliver,  Island  ti/ing  (p.  146-149,  1  fig.  croquis), 
étude  de  Tîle  Nantucket  et  do  ses  relations  arecla  côte  voisine;  —  Frank  H.  Bige- 
Low, Scientific  work  of  Mount  Weather  Meteorological  Research  Observatory 
(p.  272-276);  —  Rev.  John  N.  Macooniole,  The  Everglades  of  Florida  (p.  767-771); 
—  L.  W.  Chanby,  Glacial  exploration  in  the  Montana  Rockies  (p.  493-496);  —  W.C. 
HoDGKiNS  and  G.  R.  Putnam,  Géographie  work  of  the  United  States  Coasl  and  Geo- 
detic  Survey  (p.  586-598)  :  travaux  sur  l'Alaska,  Porto  Rico,  les  Philippines. 

L.  Ravbnbau. 

971.  —  OARTON  (N.  H.).  The  Zuni  [sic]  Sait  Lake.  {J.  of  GeoL,  XIII,  1905, 
p.  185-193,  5  ûg.  croquis  et  phot.) 

Le  lac  salé  de  Zufli  (Nouveau-Mexique)  se  trouve  à  côté  de  deux  cônes  de  cendre, 
au  fond  d'une  dépression  circulaire  entaillée  dans  des  grés  couverts  de  laves  et  de 
produits  de  projection.  La  cuvette  s'est  effondrée  par  suite  de  la  dissolution  do 
couches  sadiféres  dans  les  eaux  chaudes  dont  la  sortie  suivit  celle  des  laves. 

Jules  Sion. 

d7a.  —  DAVIS  (W.  M.).  A)  Glaciation  of  the  Sawatch  Range,  Golo- 
rado.  (B.  Mus,  Comparative  Zoôlogy  at  Harvard  Collège ,  vol.  XLIX,  Geol. 
Ser.f  vol.  VIII,  n®  1,  Cambridge,  December,  lOOo,  p.  1-12,  5  fig.  dessins,  1  pi. 
phot.)  -  Voir  J/V  Bibl.  190 A,  n»  950. 

B)  The  vrasatch,  Canyon,  and  Hotfse  Ranges,  Utah.  (/6ir/.,  GeoL 
Ser,,  vol.  VIII,  n°  2,  December,  1905,  p.  16-56,  28  fig.  dessins,  3  pi.  phot.) 

A)  Cette  région  a  semblé  intéressante  à  M'  Davis  parce  que  le  rapprochement 
des  montagnes  et  des  vallées,  les  unes  jadis  couvertes  de  glaciers,  les  autres  libres, 
permet  do  comparer  les  formes  de  l'érosion  glaciaire  et  de  l'érosion  «  normale  »,  et 
d*évaluer  la  puissance  de  la  première.  Il  a  visité  en  détail  les  abords  du  pic  La  Plata, 
dont  il  oppose  les  arêtes  aiguës,  amenées  par  le  creusement  des  cirques,  au  dôme 
arrondi  du  Mont  Elbert,  où  ces  cirques  n'existent  points  Des  dessins  mettent  en 
lumière  les  caractères  des  vallées  suspendues  et  des  contreforts  tronqués  par  le  gla- 
cier qui  occupa  la  dépression  de  Lakc  Creek,  étudiée  plus  longuement  par  un  com- 
pagnon de  M'  Davis,  M'  Lewis  G.  Westgate  {The  Twin  Lakes  glaciated  Area^ 
Colorado,  dans  J.  ofGeol.,  XIII,  1905,  p.  285-312,  14  fig.  croquis,  coupes  et  phot.). 

B)  M'  Davis  s'est  posé  à  nouveau  le  problème  de  la  signification  tectonique  des 
chaînons  parallèles  du  «  Oreat  Basiii  »  {XJII*  Bibl.  1903,  n*  899  C).  Mais  son  prccé-' 
dent  travail  avait  été  conduit,  en  grande  partie,  selon  la  méthode  déductive  ;  celui-ci 
fait  une  place  plus  large  à  la  description  des  formes  tQpog^'aphiques  dans  la  région 
visitée  par  M'  Davis  en  juillet  190i.  On  remarquera  les  nombreux  croquis  indiquant 
l'allure  du  contact  des  montagnes  avec  les  plaines.  M'  Davis  admet  que,  dans  une 
période  récente,  un  système  de  failles  a  ressuscité  un  relief  qui  depuis  longtemps 
était  soumis  à  la  u  compound  érosion  »  décrite  par  M'  J.  E.  Spurr,  c'est-à-dire  à 
une  longue  série  de  déformations  et  de  dénudations  conséquentes.  C'est  seulement 
par  ces  failles  que  l'on  peut  expliquer  la  vigueur  de  ces  reliefs  montagneux,  coupés 
par  de  largos  et  plates  dépressions.  —  Voir  aussi  n*  981.  Jules  8ion. 

973.  —  FAIRCHILD  (H.  L.).  Pleistocene  Features  in  the  Syracuse 
Reg^ion.  {Amer.  Geologist,  XXXVI,  1905,  p.  135-143,  pi.  vi,  vu.) 

On  remarque  dans  les  environs  immédiats  de  Syracuse  une  abondance  exception-* 
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974.  —  GANNEH  (H.)-  Barlr  Western  Explorera  tuidthe  Railroadt. 

(B.  Amer.  G.  S.,  XXXVII,  1905,  p.  710-718.) 

Dam  quelle  mesura  les  eiploralions  entreprises  v^rs  1850  pour  détaimincr  le 
tracé  possible  d'un  chemin  de  fer  IraDscontinental  aux  Ëlats-Uaii  ont-elles  influA 
sur  la  lucalisatioQ  présente  des  voies  ferrées  7  H'  Oarnett  conclut  qne,  dans  la 
moitié  des  cas,  les  chemins  de  fer  ont  emprunté  des  itinéraires  d'exploration.  Seul 
le  plus  riicenl  transcontinental,  le  Great  Norlbern,  l'est  frayé  sa  propre  roate  pour 
les  deux  tiers  du  parcours.  H.  Badlio. 

975.  —  GOLOTHWHIT  (JINES  WILTER).  The  Sand  PlainB  of  Glacial  Lake 
SDdbury.  (fi.  Mus.  Comparative  Zo6logy  at  Harvard  CoUege,  vol.  XLII, 
Geol.  Ser.,  vol.  VI,  N-  6,  Cambridge,  Hay,  1905,  p.  263-301,  S  Ûg.,  4  pi.  phol. 
et  diagr.) 

976.  —  HKUSER  (HENRI).  Le  commerce  InMrieur  anx  États-Unis, 
{A.  (/«G.,  XIV,  1905,  p.  64-79.) 

977.  ~  INDIANÀ  DBPAftTUENT  OF  GEOLOGf  AND  NATURAL  RESOUHCES. 
29tli  Annnal  Report.  W.  S.  Blatchley,  State  Geologist.  ludiaaapolis, 
1905.  In-8,  888  p.,  67  fig.,  41  pi.  phot.  et  caries.  —  Voir  JHV  Bibl.  /90i,n»96î. 

Production  comparée,  pour  1895  et  I90S,  de  la  houille,  du  pétrole,  du  gai,  des 
pierres  &  hâlir,  de  l'argite  et  du  cimeut.  Valeur  totale  en  1S95  :  Si  millions  de  fr.  ; 
en  1905,  181  millions  de  fr.  La  plus  graude  partie  du  Tolume  est  occupée  p»r  un 
mémoire  sur  les  ntilisationa  do  l'argile,  doat  les  gisements  sont  nombreux  et  las 
emplois  variés  ;  leurs  produits  en  190*  valaient  31  millions  de  fr.         B.  L.  Miller. 

978.  —  lOffA    GEOLOGICAL    SURVEf.    F.    A.    Wiloeb.    State     GeologiaL 
Volume  XT.  Des  Moines,  1905.  In-8 
I90i,  a'  964. 

D'après  te  rapport  sur  l'induslrtn  eitractive,  la  valeur  dos  produits  e 
atteint  en  1904  presque  1S  millions  de  Tr.,  dont  plu«  des  deux  tiere  pour  la  bouille. 
Ëtudes  délaillétis  sur  la  phjsiographie  et  la  géologie  de  sept  comtés  du  Nord  et 
du  Centre  de  l'iîial.  B.  L.  Millbr. 

979.  —  JOHNSON  (OOUGLJIS  WILSON).  The  tertlary  Biatopy  of  the  Tea- 
nesaoe  River.  [J.ofGeol.,  XIII,  190a,  p.  194-231,  9  flg.  croquis  et  coupes.) 

Préi  de  Chattaaooga,  le  Tennessee  s'cDtaille  en  gorges  aa  travers  dn  Walden 
Ridge,  abandonnant  une  large  vallée  longitudinale  où  la  Coosa,  puis  l'Alabama 
continuent  la  direclion  de  son  cours  supérieur.  Pour  MM"  C.  W.  Hâtes  et  M.  R. 
Cahpbbll  {Bibl.  de  iS9i,  n'  1389),  le  Tennessee  a  été  capturé  par  une  rivière  qui 
coulait  i  rw  du  Walden  Ridge.  Reprenant  et  complétant  l'oiplication  do  M'  C.  H. 
WaitB  [The  Appalachian  River  versus  a  terUary  Tram-Appalackian  Rivtr  i» 
Easlern  Tenneatee,  dans  J.  of  Geol.,  Xll,  1904,  p.  3t-39),  M'  Jodnson  essaie  de 
démontrer  l'ancienneté  du  drainage  actuel,  dont  les  grandes  lignes  auraient  été  déjà 
établies  à  la  surface  de  la  pénéplaine  crùtacce.  Jules  Sion. 

990.  —  JOURNAL  OF  GEOGRAPHÏ.  The  — .  Edited  by  R.  E.  Dodgï. 
Volume  IV,  1905.  Syracuse,  N.  Y.,  The  Mason  Press.  Id-8,  10  a<"  par  an. 

1  doll.  50  cents  par  an  ;  le  n°  20  cents. 

Outre  len  éludes  gùuéralcs  qui  prennent  souvent  leurs  exemples  et  leurs  illustra- 
tions en  Amérique  (cî-dcasus  n"  22t),  les  arliclea  suivants  intéressent  pins  particn- 


0  p.,  51  flg.,  7  pi.  —  Voir  liVBM. 
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lièrement  les  États-Unis  :  Frederick  V.  Emerson,  Physiographic  Control  of  Ihe 
Chattanooga  Campaign  (p.  58-73,  9  fig.  cartes  et  phot.).  Reproduction  de  l'article 
publié,  à  peu  près  sous  le  même  titre,  dans  Populnr  Se.  Monthly  (LXV,  1904,  p.  14S- 
160).  —  Idem,  Géographie  Influences  in  the  Atlanta  Campaign  (p.  10()-121,  10  tig. 
eartes  et  phot.).  Deux  excellentes  études  de  géographie  physique  et  de  topographie 
militaire  appliquées  à  la  guerre  de  Sécession.  — J.  T.  Holdsworth,  Transportation  : 
Part  IV  (p.  14-80,  168-113,  227-238,  14  fig.  cartes;  à  suivre).  Continuation  dos  articles 
signalés  dans  la  XIV*  Biàl.  iBOi,  n"  960.  L'auteur  suit  de  près  le  remarquable  petit 
livre  de  E.  R.  Johnson,  American  Railway  Transportation  (New  York,  1903).  Les 
cartes  illustrent  les  différentes  phases  de  la  fusion  et  de  la  concentration  dos  grands 
systèmes  ferrés  de  l'Union.  —  Edith  A.  Diktz,  The  Fait  Une  (p.  244-248).  Valeur 
économique  de  la  «  fall  Une  »  (lieu  géométrique  des  derniers  rapides  que  présentent 
les  fleuves  tributaires  do  l'Atlantique).  La  navigation  des  estuaires  et  les  ports.  — 
Edith  S.  Oarlick,  An  Outline  of  Home  Geography  for  Paterson,  N.  J.  (p.  295-298). 
—  Bessie  a.  Brown,  Géographie  Development  of  Seaports  in  the  United  States 
(p.  337-347).  H.  Baulig. 

981.  —  KEYES  (CHARLES  R.).  Structures  of  Basin  Ranges.  (J.  of  GeoL, 
XIII,  4905,  p.  63-70,  5  fig.  coupes  et  schémas.) 

La  structure  en  voussoirs  inclinés  [block  mountains)  des  chaînes  du  <c  Qrcat 
Basin  »  est-elle  le  résultat  de  failles,  ou  do  plissements  dissymétriques?  Quelles 
erreurs  on  peut  commettre  dans  cette  recherche  si  l'on  ne  distingue  point  l'âge  des 
divers  mouvements,  c'est  ce  que  montre  M'  Kbyrs  par  l'exemple  do  la  Sierra  de  los 
Caballos  (Sud  du  Nouveau-Mexique).  Entre  les  golfes  de  Californie  et  du  Mexique,  la 
pénéplaine  du  début  du  Tertiaire  fut  soumise  à  des  pressions  tangentielles,  puis 
divisée  en  une  série  de  horsts  et  de  dépressions  effondrées.  —  Voir  aussi  n*  972  B. 

Jules  Sion. 

982.  —  LEE  (WILLIS  T.).  Note  on  the  Glacier  of  Mount  Lyell,  Gall- 
fornia.  (J.  of  GeoL,  XIII,  1905,  p.  358-362,  2  fig.  phol.) 

Ce  glacier  semble  avoir  avancé  depuis  la  formation  de  ses  moraines  frontale*;  ;  il 
n'a  sûrement  pas  reculé  depuis  1883.  Jclks  Sion. 

983.  —  LIBRARY  OF  C0NGRE8S.  A  List  of  Works  relating  to  the 
Gtormans  in  the  United  States.  Compiled  under  the  direction  of  A.  P.  G. 
Griffin.  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1904.  In-8,  32  p.  —  Voir  XIV^  BibL 
4 90 A,  no  907. 

Relève,  dans  Tordre  alphabétique  des  auteurs,  les  ouvrages  que  possède  la  fiiblio* 
thèque  du  Congrès  sur  l'immigration  et  la  colonisation  des  Allemands  aux  États- 
Unis.  L.  Ravbneau. 

984.  —  MACBRIDE  (T.  H.).  The  Alamogordo  Désert.  (P.  Amer,  Ass, 
Adiancement  of  Se,  LIV,  11)05,  p.  507-519,  et  Science^  XXI,  1905,  p.  90-97.) 

Le  désert  d'Alamogordo,  situé  dans  le  Sud  du  Nouveau-Mexique,  s'étend  sur 
200  km.  du  N  au  S,  et  55  à  80  km.  de  TW  à  TE.  Il  correspond  à  une  région  etfondréc 
d'environ  900  m.  entre  de  brusques  escarpements.  La  Tôgétation,  qui  est  celle  de 
déserts  du  Sud-Ouest  de  l'Union,  varie,  comme  le  montre  une  étude  attentive,  selon 
la  nature  du  sol.  B.  L.  Millkr. 

985.  —  MARTONNE  (E.  DE).  Le  VHP  Gonfirrès  International  de  Géo- 
graphie CWashington,  1904)  et  sa  grande  excursion  dans  TOuest  et 
au  Mexique.  (A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  1-22,  10  llg.  dessins  et  coupes;  phot. 
pi.  1,  2,  3;  panoramas  pi.  i.) 

986.  —  MARYLAND  GEOLOGICAL  8URVEY,  [W.  Bullock  Clark,  Superinlen- 

ANN.   OB   GéOO.  19 
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denL.]  Votnme  T.  Baltimore,  <905.  In-S,  6S6  p.,  55  ng.,  35  pi.  pbot.  et 
caries.  —  Voir  XIÏ"  Bibl.  4904,  n"  971  ;  XW  Bibl.  1902,  a"  878. 

Rapport  de  M'  L,  A.  Baueh  sur  lo  leié  magnétiqu*  du  MaryUnd  (p.  23-98)  ; 
c'eal  lo  plus  complot  do  monde  ontier,  les  Pajs-Bas  eicaplés  ;  on  compte,  on  roojennc. 
une  station  par  100  mille»  carrés.  —  Rapports  par  M'  Cljhk  et  G  coUaborftteun  sur 
les  charbons  du  Marylaud,  dont  la  production  en  1904  a  presque  atteint  5  000  000  t. 
(p.  319-6:16,  Ug.  19-S5,  pi.  xiii-xixv);  description  dctailtée  des  gisements  de  l'Ouest 
de  l'Eut.  B.  L.  Miller. 

987.  —  NEW  JERSEY.  GEOLOGICAL  SURVEÏ  OF  ~.  Annual  Raport  for 
he  year  1904.  Henhy  B.  Kûuuel,  SUte  Geologisl.  Trenton,  1905.  [d-8, 
js  +  3n  p.,  18  fig.,  19  pi.  —  Voir  ÏIV' Bi6/.  ^904,  n"  977. 

La  production  du  minerai  de  fer  a  atteint  en  1904  presque  500  000  t.,  te  plus  haut 
chiffre  depuis  1891.  On  a  extrait  2SOO00  t.  de  ziac.  Description  des  nombreux  gise- 
ments de  sable  et  des  dép6ta  do  talc.  B.  L.  H[li.kr. 

988.  —  NORTH  CAROLINA  GEOLOGICAL  SUHVEf.  J.  A.  Holmes,  State  Geolo- 
gist.  Vol.  I.  Corttndnm  and  Peridotltes  of  ^Testarn  North  CaroUna, 
by  J.  H.  PHATiand  J.  V.  Uwis.  Raleigh,  190S.  46*  p.,  35  fig.,  45  pi.  —  Voir 
IX"  Bibl.  i899.  n°  80o;  Bibl.  de  1898, a'  836. 

Description  détaillce  des  dëpAts  de  corindon,  importants  pur  leur  étendue  et  leur 
valeur.  Bonne  cJtudo  des  formes  topo  graphiques,  de  l'aspect  du  pays  et  de  l'écologie 
des  régions  où  ils  se  trouvent,  presque  toujours  désertes  par  suite  de  la  stérilité  des 
produits  de  décomposition  qui  forment  la  sol.  B.  L.  Millek. 

989.  —  OPPEL  (A.).  R«lse  In  den  Ppalpieu  nnd  SMngebletao  ▼on 
Mordamerlka.  (D.  G.  Bl.,  XXVIll,  1905,  p.  1S5-248.) 

Pendant  l'automne  de  1904,  M'  Oppel  a  complété  les  observations  qu'il  avait 
faites  sur  les  Ii:ials-Unis  en  (898  {Bibl.de  1S9S,  n-  837;  .Y*  Bibl.  1900,  n-  S26)  en  Tisi- 
tant  des  régions  qu'il  n'avait  pas  encore  parcourues  :  la  Prairie  et  les  Grands  Lacs.  Il 
a  vu  également  la  Prairie  canadienne  (Winnipeg,  Regina,  Prince  Albert,  clc).  Il 
excelle  à  montrer  l'aspoct  des  pays  visités,  la  physionomie  des  villas  et  surtout  1m 
traits  saillants  de  l'activité  agricole  et  économique.  L.  Ratbheau. 

990.  —  RIES  (H.).  Bconomlo  Geoloer  orth« United  Stat«s.  New  York, 
The  Hacmillan  Conapapy;  London,  MacmiUan  &  Co.,  1905.  In-8,  ix-i-436  p., 
cartes  et  phot.  2  doll.  60  cents. 

991.  —  RITTER  (ETIENNE  t.).  I>  district  aurlf»re  d«  Crippla  Cre«k  «t 
ses  récents  développements  dans  la  zon«  profonde,  (il.  des  Mines, 
X'  sér.,  Vl[,  1905,  p.  463-487.)  A  part.  Paris,  H.  Dunod  &  E.  Pinat,  1905. 

ln-8,  27  p. 

992.  —  TJIRH  (RALPH  S.).  Drainage  Featares  of  Central  New  York. 
(B.  Geol.  S.o^Amer.,XVI,  1905,  p.  229-242,  3  fig.  Bchémaa;  cartes  pi.  37-42.) 

Reprend  l'élude  des  vallées  suapeudues  du  Cayuga  et  du  Seneca  {XIV'  Bibl.  19ei, 
n°  984)  et  discute  les  trois  hypothèses  ;  érosion  glaciaire,  érosion  Du  vie-glaciaire, 
érosion  fluviale.  Aucune  ne  peut  expliquer  k  elle  seule  la  totalité  des  faits.  Mais  il 
faut  retenir  de  celte  analyse  une  conclusion  positive,  c'est  que,  dans  plusieutacai 
typiques,  l'abaissement  des  lignes  de  partage  a  précédé  la  dernière  invasion  glaciaire 
[Wiiconsin  lee  sAee/|.  —  Voir,  du  même  :  Moraines  of  Ihe  Seneca  and  Cayuça  Lakt 
VatUfji  (fl.  Geol.  S.  of  Amer.,  XVI,  1903,  p.  215-228,  I  flg.  diagr.  ;  carte  pi.  36)  et 
The  Gorges  and  Walerfalls  of  Central  New  York  (B.  Amer.  G.  .S.,  XXXVIl.  1905. 
p.  193-312,  Il  fig.  croquis,  schémas  et  phot.).  L.  Ravknbait. 
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993.  —  TOWER  (W.  S.).  A)  Topography  and  Travel  in  Pennsylvania. 

(B.Amer.  G.  S.,  XXXVII,  1905,  p.  145-154.) 

B)  The  Geography  of  American  Gities.  (16/(1.,  p.  577-588.) 

A)  Exemples  de  l'influonco  exercée  par  les  formes  topographiques  sur  la  locali- 
sation des  voies  de  communication  et  en  particulier  des  chemins  de  fer.  Dans  la 
partie  SE  de  la  Pennsylvanie  (Piedmonl  et  Grande  Vallée),  la  circulation  se  meut 
aisément  dans  toutes  les  directions.  Dans  les  AUeghanies,  au  contraire,  des  gaps  peu 
nombreuses  offrent  les  seules  portes  d'accès  aux  chemins  de  fer.  Enfin,  dans  le  plateau 
du  Cumbcrland,  profondément  découpé  parTérosion.les  vallées  seules  présentent  des 
pentes  à  peu  prés  continues,  et  les  chemins  do  fer  ont  dû  les  suivre  de  près. 

B)  Montre,  au  moyen  de  quelques  exemples,  les  principaux  facteurs  géographi- 
ques de  la  croissance  des  grandes  villes,  centres  commerciaux,  foyers  industriels, 
capitales  politiques,  villes  d*eaux  ou  do  montagne.  H.  Baulig. 

994.  —  U,  8.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE^  OFFICE  OF  EXPERIMENT 
STATIONS'  Annual  Report  of  Irrigation  and  Drainage  Investigations, 
1904,  under  the  direction  of  Elwood  Mead.  Washington,  1905.  In-8,  743  p., 
129  fîg.,  12  pi.  phot.  —  Voir  XIW  Ribl.  1903,  n»  920  B. 

Procédés  et  résultats  de  l'irrigation  dans  les  régions  semi-arides  et  humides,  du 
drainage  dans  les  plaines  où  l'écoulement  naturel  des  eaux  est  imparfait.  Projets 
de  drainage  des  grands  marais  Evergladcs  et  de  territoires  plus  petits  dans  les  régions 
adis  couvertes  de  glaces  du  Nord  dos  États-Unis.  B.  L.  Miller. 

995.  —  U.  S.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  WEATHER  BUREAU.  Report 
of  the  Ghief  of  the  TVeather  Bureau  1903-1904.  Washington,  Gov. 
Prinl.  Off.,  1905.  In-8,  xxxix  +  381  p.  —  Voir  XIV  BibL  1904,  n»  987  A. 

Ce  volume  contient,  comme  d'ordinaire,  le  résumé  des  observations  faites  dans 
toutes  les  stations  pendant  l'année.  L'Introduction  est  le  rapport  général  sur  Tcxer- 
cico  1903-1904  (p.  vn-xxxix).  Le  Service  comprend  140  stations,  plus  2565  stations 
«  volontaires  ».  Le  nombre  des  employés  commissionnés  est  de  183  à  Washington 
même,  et  de  487  dans  le  reste  du  pays,  auxquels  il  faut  ajouter  841  employés  rétri- 
bués, mais  non  commissionnés,  soit  un  total  do  1511.  (Au  Bureau  crntral  mktéoro- 
LOGIQUE  DR  Francb,  y  compris  les  garçons  de  bureaux  et  les  Observatoires  du  Parc 
Saint-Maur,  de  Nantes  et  de  Perpignan,  le  personnel  atteint  exactement  le  nombre 
de  33.)  A  ces  1  511  employés  rétribues  il  faut  ajouter  3  367  observateurs  volontaires 
et  13  406  correspondants  agricoles.  Le  rapport  so  termine  par  une  demande  d'aug^ 
mentation  de  crédits  de  536  000  fr.  A.  Anoot. 

996.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR,  BUREAU  OF  STA- 
TISTICS.  A)  Annual  Revieiv  of  the  Foreign  Commerce  of  the  United 
States  and  Summary  Tables  of  Commerce  and  Prices  for  the  year 
ending  June  30,  1904.  0.  P.  Austi.n,  Ghief  of  Bureau.  (From  Commerce 
and  Navigation  of  the  United  States  for  490i.)  Washington,  Gov.  Print. 
Off.,  lOOii.  In-4,  IV -H  p.  23-228. 

B)  Statistical  Abstract  of  the  United  States.  1904.  Twenty- 
seventh  Number.  Prepared  by  the  Bureau  ok  Statistics,  under  the  direc- 
tion of  Ihe  Secretary  of  Commerce  and  Labor.  (Dept.  of  Commerce  and  La^ 
6or,  Document  n^  32,  Bureau  of  Statistics,)  Ibid.,  190o.  In-8,  659  p.,  index, 
1  pi.  tabl.  stat.   -  Voir  J/l*  Bibl.  190i,  ii«>  895. 

B)  Cet  annuaire  officiel,  établi  sous  l:i  direction  de  M'  0.  P.  AusTiN,'chef  du 
BoRKAT  OF  Statistics,  est  devenu  de  plus  en  plus  considérable.  Il  comprend  203  ta- 
bleaux, embrassant  en  moyenno  quinze  à  vingt  ans,  parfois  mémo  bien  davantage. 
Grand  tableau  rassemblant  pour  les  trente-quatre  années  1871-1904  les  statistiques 
économiques  et  commerciales  les  plus  importantes.  L.  Raveneac. 
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997.  —  U.  S.  DEPARTI/ENT  OF  COMUEItCE  ANÙ  LABOfI-  BUREAU  OF  m 
CENSUS-  Bulletins  6-26.  WashingtOD,  Got.  Print.  Oiï.,  1904,  1905.  —  Voi 
XIII'  Bibl.  1903,  n-  922. 

Le  BuRKAii  OF  THE  Census,  devenu  permanent,  publie  dans  ses  Bulletins,  soit  de 
Iravaui  complémentaires  relatifs  au  recensement  de  1900,  aoît  des  études  tout  Ji  fii 
noucelles.  A  la  première  caté^'orie  appartient  le  Bulletin  n'  8,  Segroes  in  tht  Unité- 
Slates  (1904.  333  p.,  9  Ûg.  cartes  et  diai^r.,  4  pi.  cartes),  où  se  trouvent  rassemblée  le 
documents  statistiques,  dâmograpbiqueB  et  économiques  relatifs  aux  nègres  disperse 
dans  les  volumes  du  Ccnsus  ;  llntcoduction  est  de  W.  F.  Willcoi  et  W.  E.  Boa 
oH*RDT  Du  Bois.  —  A  l'autre  catégorie  appartiennent  :  6.  Minerai  Industriel  a, 
Porto  Rico  (1904,  18  p.,  6  pi.  phol.,  1  pi.  cartej  :  enquête  sommaire  sur  les  industrie 
minérales  de  l'ile;  il  n';  a  pas,  et  il  a'j  a  probablement  jamais  eu  de  mines  pro 
prcment  dites  ;  mais  quelques  placers  ont  été  exploités  ;  de  plus,  l'argent,  te  cuivn 
et  le  fer  ont  été  signalés  (tes  giseraenis  sont  portés  sur  la  cartej,  et  un  asseï  gram 
nombre  do  concessions  ont  éli  accordées  par  le  gouvemement  américain  (ïoii 
D"  suivant).  ~  ^.  Estimâtes  of  Population  of  the  larger  Ciliés  of  Ihe  United  Slata 
in  I90i.  190i,  1903  (1904,  21  p,)  :  Ubies  do  population  (estimëe)  pour  les  TÎtles  di 
plus  de  lOOaO  hab.  —  9.  Minei  and  Quarries  (1904.  60  p.).  —  16.  irrigation  in  tK 
United  atale)  1SQÎ  (1904,  92  p.]  |C.  J.  Blanchard].  Statistiques  des  terres  irriguées 
l"  par  régions  (arides,  semi-arides,  zone  du  rii,  régions  de  pluies  suflisautes) ;  3*  pai 
bassins  hydrographiques  ;  3'  par  États  et  territoires.  —  20.  Stalistics  of  Citïes  Aasiaj 
a/topulalion  of  over  il  000, 190t  and  1903{i9l)Z,  v  -I-  481p.).  A  trait  surtout  à  l'admi- 
nistration financière  des  villes.  —  25.  .^Inirrican  Cotlan  Supply  and  ils  Distribu- 
tion for  the  Year  eitding  Aug.  Si,  1905  (1905,  15  p.).  La  récolte  de  1904  attcignil 
13690 000  balles  environ.  Dans  la  période  considérée, l'exportation  a  pris  S  SOD  000  balle; 
(El  p.  100),  laissant  4  200  000  balles  (30  p.  100)  pour  la  consommation  intérieure,  et 
9  p.  lOO  d'excédent  (stocks  compris).  La  quantité  con.sommée  i  l'intérieur  se  dïiise, 
presque  exactement  par  moitié,  entre  les  fllatures  du  Nord  et  celles  du  Sud.  —  Voir 
aussi  B<;rbaii  op  the  Cbnsus.  Aùstracl  nf  the  Taietflh  Ceniia  of  the  United  Slatts 
1900,  Tkird  édition.  Washington,  1904,  in-8,  xvi  -|-  454  p.  H.  Bauuo. 

998.  —  U.  S.  DEPARTUENT  OF  COMMERCE  AND  IA80R.  BUREAU  OF  THE 
CENSUS.  Mines  and  Quarries,  1903.  WashinglOD,  Gov.  Print.  OfT.,  1905. 
ln-8,  I  123  p.,  79  ng.  et  pi.  diagr.  —  Voir  XIW  Sai.  4903,  n"  923. 

Ce  Tolutne  donne  une  foule  de  détails  sur  chacun  des  produits  minéraux  dg 
l'Union  :  statistique,  situation  et  nature  des  gisements,  procédés  d'extraction.  Ua 
chapitre  concerne  l'iudustrie  minérale  à  Porto-Rico  (voir  n°  précédent). 

B.  L.  Miller. 

999.  —  [U.  8.]  DEPARTUENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  COAST  AND  OEO- 
ÛETIC  SURYEY.  Report  of  tbe  Snperintendeut...  showlng  tbe  Pro' 
gress  of  the  VTork  trom  Jnljr  1,  1904,  to  Joue  30,  1905.  (Dept  of 
Commerce  and  Labor,  Document  Jfo.iS,  Coast  and  Geodetic  Stirvey.)  Washing- 
ton, Gov.  Print.  OIT.,  190S.  ln-4,  341  p.,  index,  40  pi.,  4  cartes  en  porte- 
feuille. —  Voir  XIV  Bibl.  1904,  a'  989. 

Le  fait  le  plus  important  de  l'exercice  1904-1905  est  l'achëTemeot  de  la  ligne  dn 
nivellement  de  précision  joignant  Sand;  Hook,  sur  l'Attanlique,  &  Seattle,  sur  le 
.  Pacifique  (7  400  km.)  et  Seattle  i  Biloxi,  sur  le  piHe  du  Mexique  (S  700  km.).  U 
dernière  partie  du  nivellement  a  été  décrite  dans  l'Appcndix  4  :  John  F.  HAvroBo, 
Précise  Leveting  from  Red  Désert,  Wyoming.  lo  Seattle,  Wathington  190S-tiBi 
(p.  193-241).  Voir,  du  môme  ;  A  connection  by  Précise  Leveling  between  the  Allanlie 
and  Pacific  Océans  (Se,  XXI.  1905,  p.  673.671  et  p.  6B2;  résumé  dans  0.  /.,  XXVI. 
190.5,  p.  220]  et  K.  Hauuer,  Erste  Feinnivelletnealscerbindung  iuiischen  dem  Àllan- 
tischen  und  dem  Patifisctien  O:eon  durck  das  Geiiet  der  Vereinigten  Slaaten  [Pt- 
lermanns  M.,  LI,  190î,  p.  189).  —  Le  Report  du  surintendant  G.  H.  Tittkann  est 
suivi  des  deux  appendices  habituels  sur  les  opératioas  eiéeutéet  sur  le  terraia  el 
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dans  les  bureaux  et  des  appendices  3-7,  qui  ont  paru  aussi  séparément  (avec  la  pagi- 
nation originale).  —  App.  3  :  L.  A.  Bai:ek,  Hesults  of  Magnelic  Observations  made  by 
the  Coast  and  Geodetic  Survey  between  July,  /,  iBOA^  and  June  30,  1905  (p.  103-192). 
Résultats  des  observations  magnétiques  exécutées  pendant  l'exercice  dans  les 
i!itats-Unis  proprement  dits,  TAlaska,  Porto-Rico,  la  Jamaïque  et  la  zone  du  canal 
de  Panama.  Le  nombre  des  stations  distinctes  où  ont  été  faites  les  observations  est 
de  294,  et  on  a  mesuré  336  déclinaisons,  332  inclinaisons  et  322  intensités.  En  outre, 
des  observations  ont  été  faites  en  mer  par  les  méthodes  décrites  antérieurement  (48 
sur  TAtlantique,  10  sur  le  Pacifique).  Toutes  les  observations  ont  été  ramenées  à  la 
moyenne  générale  du  mois  où  elles  ont  été  faites  par  comparaison  avec  les  résultats 
obtenus  dans  les  cinq  observatoires  magnétiques  permanents  qu'a  installés  le  Coast 
AND  Geodetic  Survet.  —  App.  4  (voir  plus  haut).  —  App.  5  :  John  H.  Hayfoiid, 
Triangulation  along  the  ninetg-eighlh  mendiant  Lnmpasas  lo  Seguin,  Texas  {\^.  243- 
281,  2  pi.  cartes).  —  App.  6  :  D.  B.  Wainwrigut,  Long  Wire  Sweep  (p.  283-287, 
2  pi.).  —  App.  7  :  Idem,  A  Plane  Table  Manual  (p.  287-341,  1  tig.,  32  pi.);  quelques 
planches  représentent  des  formes  du  terrain  caractéristiques  de  certaines  régions 
des  États-Unis.  A.  Angot  et  L.  Ravenbau. 

1000.  —  [(/.  5.]  DEPARTMENT  Of  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLO' 
GICAL  SURVEY.  Charles  D.  Walcott,  Director.  A)  Twenty-sixth  Annual 
Report  1904-5.  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1905.  In-8,  322  p.,  index, 
1  flg.,  25  pi.  cartes.  —  B)  Monoerraphs.  —  C)  Minerai  Resources.  — 
D)   Professional  Papers.  —  E)  Bulletins.  —  F)  Water-Supply  and 

Irrigation  Papers.  —  Chaque  vol.  de  diaque  série  a  un  index. Voir 

XI V^  Bibl.  /P04,  no990. 

A)  Twenty-gizth  Annual  Report.  —  Rapport  administratif  du  directeur.  Durant 
Tannée  budgétaire  finissant  le  3U  juin  1905,  les  crédits  ont  atteint  7,7  millions  de  fr. 
Les  trois  grandes  séries  de  travaux,  géologique,  topographique,  hydrographique, 
ont  été  poursuivies  dans  toutes  les  régions  de  l'Union.  L'Alaska  a  été  l'objet  de 
beaucoup  pins  d'études  que  dans  aucune  des  années  précédentes  (p.  53-80  et  carte  pi.  i). 

B)  Monographs.  —  Atlas  to  accompany  Monograph  XXXÙ  on  the  Geology  of 
the  Yellowstone  National  Park,  bv  Arnold  Haguk.  Contient  24  fouilles  de  cartes 
topographiques  et  géologiques  et  des  plans  à  grande  échoUo  des  régions  de  geysers. 

C)  Minerai  Resources.  —  Calendar  Year  1904,  David  T.  Day,  Chicf  of  Division 
of  Mining  and  Minerai  Resources  (1905,  1264  p.,  2  pi.  diagr.  de  la  production  du 
pétrole  de  1859  à  1904  et  carte  des  ciments).  En  1904,  la  valeur  de  la  production  mi- 
nérale fut  de  6702  millions  do  fr.,  chiffre  inférieur  de  9,18  p.  100  à  celui  do  1903, 
mais  supérieur  à  celui  de  toutes  les  autres  années.  Le  charbon  représente  plus  d'un 
tiers  de  la  valeur  totale  (2313  millions  de  fr.,  pour  319,5  millions  de  tonnes  mé- 
triques), et  plus  de  la  moitié  avec  le  fer  (1  211  millions  de  fr.).  Ce  21*  rapport  donno 
beaucoup  de  statistii^ues  et  de  courtes  notices  sur  l'extraction  dans  l'année  de  cha- 
cun des  produits  minéraux. 

D)  Professional  Papers,  1905.  —  Nous  relevons  d'abord  ceux  qui  sont  consacrés 
aux  forêts  :  N"  37.  H.  B.  Ayres  and  W.  W.  Ashë,  The  Southern  Appalachian  Forests 
(291  p.,  2  fig.  diagr.,  35  pi.  phot.,  2  cartes  dans  une  pochette  dont  1  en  couleurs  à 
1  :  375  000).  La  région  étudiée  s'étend,  à  partir  de  la  Virginie  au  NK,  dans  une 
partie  des  deux  Carolines,  du  Tennessee  et  de  la  Géorgie  entre  lo  Plateau  du  Piod- 
mont  au  SK  et  la  vallée  Appalachienne  au  NW.  Elle  est  formée  de  deux  chaînes 

V  parallèles,  l'Unaka  et  le  Blue  Ridge.  Comprenant  les  principaux  reliefs  des  États  du 
Sud,  elle  exerce  une  grande  influence  sur  lo  climat,  l'hydrographie,  les  ressources 
forestières  de  toute  la  contrée  comprise  entre  l'Ohio  d'une  part,  TAtlantique  et  le 
golfe  du  Mexique  de  l'autre.  Tout  le  pays  fut  jadis  couvert  de  forêts,  mais  actuel- 
lement le  quart  environ  de  sa  superficie  a  été  déboisé.  Telle  est  la  rapidité  de 
l'érosion  qu'un  terrain  défriché  no  peut  être  cultivé  avec  avantage  que  quch^ues 
années  seulement,  et  qu'ensuite  on  doit  l'abandonner.  Le  déboisement  a  troublé  lo 
régime  des  rivières,  dont  les  inondations  sont  devenues  plus  fréquentes  et  l'érosion 
plus  active.  En  raison  des  faibles  protits  de  la  culture  et  de  la  diminution  quo  le 
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déboisement  produirait  dans  les  ressources  hydrauliques  d'un*  immense  région,  les 
auteurs  préconisent  la  créslion  d'une  réserve  foreslièrg  étendue.  On  compte 
131  espèces  arborescentes,  qui  compreonent  surtout  dos  espèces  k  bois  dur,  dont 
beaucoup  peuveot  être  eiploitécs  par  l'écorce  et  comine  bois  de  charpente.  Le 
mémoire  décrit  brièvement  la  topographie,  les  sols  et  les  forets  de  plus  de  300  bas- 
sins. —  N°  39.  Thbodorb  F.  RiioN,  f'oresf  ConditiomiulheGila  Rivei-  Forest  Reiervt, 
New  Mexico  (89  p.,  I  pi.  diagr.,  1  pi.  carte  col,  dans  une  pochette).  Cette  réserve 
forestière  est  située  i,  la  limite  du  Nouveau-Mciiquc  ci  de  l'Arisona;  elle  comprend 
plusieurs  chainea  élevées,  dont  les  principales  sont  celles  de  San  Franciscu,  do  TuU- 
roS3,  do  Mogollon.de  Black,  avec  des  sommets  de  plus  de  3300  m.  Bien  arrosée  en 
général,  elle  est  couverte  en  grande  partie  de  Torêts  peu  épaisses,  où  Ton  compta 
33  espèces  indigàaas  d'arbres  et  d'arbrisseaui  dont  plusieurs,  particulièrement  le 
Pin  jaune,  peuvent  fournir  du  bois  de  charpente. Parmi  les  mémoires  de  carac- 
tère géologique  qui  peuvent  intéresser  les  géographes,  signalons  les  suivants  :  N'SI. 
Joseph  A.  Taff,  Freliminary  Repart  on  Iht  Geology  of  tlie  ArbuckU  and  Wichila 
Mounlaint  in  Indian  Terrilory  aiiii  Oklahoma,  uiilh  an  Appendix  on  reporteit  Orr 
DeposiU  of  ihe  Wiehita  Mountains  by  H.  Fostbr  Bain  (1904,  91  p.,  1  (ig.  croquis. 
8  pi.  cartes  géol.  et  phot.).  —  N-  32.  N.  H.  Dahton,  Preliminary  Report  on  the  Geo- 
logy  and  Unierground  Water  Resources  of  tke  Central  Great  Plains  (1805,  *33  p., 
IS  llg.,  7S  pi.  pbot.  et  cartes  dont  S  dans  une  pochette:  carte  géologique  et  carte  des 
eaui  souterraines  à.  I  :  1  361 300].  La  région  étudiée  comprend  la  plus  grande  partis 
du  Dakota  du  Sud,  du  Nebraska,  du  Kansas  et  les  parties  orientales  du  'Wjoming 
et  du  Colorado,  soit  environ  t  300  000  kmq.  Ce  travail,  qui  ajoute  de  nombreuses 
observations  originales  aui  données  antérieures,  représente  l'étude  la  plus  complète 
des  "  Great  Plains  •  comprises  entre  les  Rocheuses  et  le  Mississipi,  vastes  étendues 
tabulaires,  traversées  par  de  larges  vallées  et  découpées  plus  ou  moins  profondé- 
ment par  les  vallées  plus  étroites  des  rivières  subséquentes.  Ces  plaines  s'abaissent 
vers  l'E  d'environ  l-,9  par  km.,  descendant  d'une  altitude  d'environ  1  SOO  m.,  au 
pied  des  Rocheuses,  à  environ  300  m.,  près  du  Mississipi.  Le  sol  est  formé  de  sur- 
faces unies  et  do  plaines  ondulées  inclinées  vers  l'E,  mais  aussi,  dans  certûnei 
régions,  de  buttes,  de  longues  lignes  d'escarpements  et  de  districts  de  u  mauvaises 
terres  "  {Bad  Landa).  De  vastes  dunes  surmontent  les  plaines  en  {ilusieurs  poinu, 
noiajnmeni  dans  le  Nord-Ouest  du  Nebraska,  où  elles  occupent  plusieurs  milliers 
de  kilomctri^s  carrés.  La  région  comprend  aussi  les  Black  Hills  du  Dakota,  qui  for- 
ment un  massif  ovale  long  d'environ  2U0  km.  et  large  de  100.  L'érosion  ;  a  été  actiio 
et  le  relief  est  vigoureui,  mais  dans  les  autres  parties  des  Great  Plains,  tes  riviéros 
ont  une  si  faible  pente  qu'elles  érodent  peu  et  que  souvent  elles  élèvent  le  fond  de 
leurs  vallées.  Presque  partout  les  ressources  en  eaux  souterraines  sont  abondantes. 
Photographies  bien  choisies  et  très  caractéristiques.  —  N*  U.  Wiluau  C.  Alue.<4, 
Tke  Delaean  Lobe  of  the  Lake  Mickigan  Glacier  of  llie  Wisconsin  Stage  of  Glaciation 
and  Associated  Phenomena  (1904.  1UB  p.,  15  pi.  phot.  et  cartes).  Description  et  ana- 
lyse de  l'origine  des  divers  traits  do  ta  topographie  glaciaire  dans  le  Sud-Est  du 
■Wisconsin.  —  N"  38.  John  Masoh  Boutwell,  Economie  Geologg  of  Iht  Bingham 
Mining  District,  Vtah,  wilh  a  Section  on  Areal  Geology  by  AaTUUB.  Ksitd  and  an 
Introduction  on  General  Geologg  by  Sauuel  Fhanslin  KxidONS  (1905,  413  p.,  10  Bg.. 
49  pi.  cartes,  phot.  et  coupes  dont  3  dans  une  pochette].  La  région  eiamiaée  est 
située  sur  le  versant  E  des  Monts  Oquirrh,  qui  s'élèvent  sur  50  km.  de  loog  an- 
dessus  d'une  plaine  désertique.  On  y  eiploito  à  la  fois  l'or,  l'argent,  le  cuivre  et  l( 
plomb  (valeur  totale  :  26  millions  de  fr.  en  1904).  Brève  description  géographique. 
—  N.  43.  JosiAn  Edward  Sfueui,  Geology  oftlit  Tonopah  Mining  District,  Nevada 
(295  p.,  ■J8  fig.,  2i  pi.  dont  phot.).  —  N'  43.  Waldbiuii  Li.ndoben,  The  Copper  Dtpo- 
eitt  of  the  Clifton-Morenci  DittricI,  Arizona  (315  p.,  19  fig.,  34  pi.  caries  et  phot., 
1  carte  dans  une  pochette).  Les  illustrations  montrent  des  reliefs  très  accentués,  re* 
couverts  de  la  végétation  typique  des  déserU  de  l'Ouest. 

K)  Bullatini,  1904  et  190S.  —  N-  233.  Oeorob  Otis  Suith  and  Frank  C.  Caliim. 
A  Geolo^cal  Beconnaisiance  across  tke  Cascade  Range  near  tke  forty-nintk  paralltl 
1904,  tO:<  p..  1  Rg,,  4  pi.  carte  et  phot.).  —  N-  238.  Oeorok  I.  Adajis,  Erasmcs 
Haivorto,  and  W.  R.  Chane,  Economie  Geotogy  of  the  Iota  Quadrangle,  Kansas 
(83  p.,  13  fig.,  11  pi.  caries,  coupes  et  phot,),  —  N-  243.  Edivin  C.  Ecbel.  Crmenl 
Materials  and  Industry  of  the  UniUd  Statei  (1905,  395  p.,  1  &g.,  15  pi.  cvtes).  L'in- 
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dustrie  du  ciment  a  pris  récemment  un  développement  énorme  aui  États-Unis  : 
2,2  millions  de  fr.  en  1890  ;  136  millions  de  fr.  en  1903.  A  cette  dernière  date  24  États 
fabriquaient  du  ciment,  mais  beaucoup  d'autres  États  renferment  des  gisements  de 
calcaires,  d*argiles  et  de  marnes  qui  seraient  exploitables.  —  N"  245.  Samuel 
S.  Gannbtt,  ResuUs  of  Primary  Triangulation  and  Primary  Traverse^  Fiscal  Year 
i903-04  (1904,  328  p.,  1  pi.  carte).  Coordonnées  astronomiques  de  près  de  3  000  sta- 
tions reparties  dans  toute  l'Union  ;  valeurs  obtenues  pour  399  stations  de  triangu- 
lation. —  N*  246.  H.  FosTBR  Bain,  Zinc  and  Lead  Deposits  of  Northwestern  Illinois 
(1905,  56  p.,  3  fig.,  5  pi.  phot.  et  cartes).  Le  sous-sol  d'une  grande  partie  de  cette 
région  contient  des  gisements  exploitables  de  plomb  et  de  zinc.  —  N**  248.  Henry 
Gannett,  A  Gazetteei"  of  Indian  Territory  (70  p.).  Ce  bulletin  renferme,  outre  la  liste 
alphabétique  des  localités,  une  courte  description  et  d'importantes  statistiques.  — 
N"  249.  Frederick  G.  Clapp,  Limestones  of  Soufhwestern  Pennsylvania  (52  p.,  1  pi. 
cartes  et  phot.).  —  N**  252.  Israël  C.  Russbi.l,  Preliminary  Report  on  the  Geology 
and  Water  Resources  of  Central  Oregon  (138  p.,  4  fig.,  24  pi.  phot.  et  carte).  Cette 
partie  du  Grand  Bassin  n'avait  pas  encore  été  décrite.  Ce  qui  en  fait  l'originalitét 
c'est  qu'elle  représente  une  région  lacustre  en  pays  aride,  les  lacs  occupant  des 
vallées  profondes  produites  par  des  gauchissements  et  des  failles  et  maintenant  rem- 
plies d'une  eau  alcaline.  La  topographie  de  l'Orégun  central  est  remarquable  par  le 
caractère  abrupt  de  ses  reliefs,  provenant  en  partie  de  ce  que  l'érosion  a  laissé 
quelques  hauteurs  Cn  saillie,  mais  dû  surtout  à  l'activité  volcanique.  Les  vallées 
sont  plates,  à  cause  des  dépôts  d'alluvions  et  des  nappes  de  laves  basaltiques  ;  les 
collines  et  les  montagnes  sont  escarpées.  Description  d'un  certain  nombre  de  petits 
glaciers  des  Monts  des  Cascades  (phot.).  —  N*  254.  Waldemar  Lindgrbn  and  Fre- 
derick Leslie  Ransome,  Report  of  Progress  in  the  Geological  Resurvey  of  the 
Cripple  Creek  District,  Colorado  (1904,  36  p.).  —  N"  256.  Ralph  W.  Stone,  Minerai 
Resources  of  the  Elders  Ridge  Quadrangle,  Pennsylvania  (1905,  4  fig.,  11  pi.  diagr. 
et  phot.,  1  carte  géol.  à  l  :  62  500  dans  une  pochette).  —  N"  257.  T.  W.  Stanton 
and  J.  B.  Hatchbr,  Geology  and  Paleontology  of  the  Judith  River  Beds  [Montana].., 
(174  p.,  1  fig.,  19  pL).  Plusieurs  photographies  expressives.  —  N"  258.  Hknry 
Gannett,  The  Origin  of  Certain  Place  Names  in  the  United  States  {Second  Edition) 
(334  p.).  Réédition  du  Bulletin  n*  197  {XII*  Bibl.  1904,  n*  893  D).  —  N"  260. 
S.  F.  Emmons,  C.  w.  Hayes,  Gcologists  in  Charge,  Contributions  to  Economie 
Geology,  i904  (620  p.,  25  fig.,  4  pi.  cartes).  63  articles  très  brefs,  dus  à  37  auteurs, 
et  indiquant,  pour  presque  toutes  les  régions  de  l'Union,  le  développement  en  1904 
de  chaque  branche  de  l'industrie  minérale.  —  N"  264.  M.  L.  Fuller,  E.  F.  Lines, 
and  A.  C.  Veatcu,  Record  of  Deep  Well  Drillingfor  i904  (106  p.).  Données  pré- 
cises sur  un  grand  nombre  de  forages  profonds.  —  N"  265.  N.  M.  Fennbman, 
Geology  of  the  Boulder  District,  Colorado  (101  p.,  11  fig.,  5  pi.  cartes  et  phot.).  Le 
district  étudié  s'étend  à  la  fois  sur  les  Grandes  Plaines  et  sur  les  collines  bordant 
les  Rocheuses.  Les  caractères  de  la  topographie  des  Grandes  Plaines  ressortant 
nettement  des  descriptions  et  des  photographies  des  plaines  et  des  mesas,  qui 
seraient  les  restes  d'anciennes  terrasses  fluviales  ;  d'autres  vues  se  rapportent  aux 
collines  de  bordure,  formées  de  roches  éruptivcs.  —  N"  270.  Willl\m  Hbhbert 
HoBBs,  The  Configuration  of  the  Rock  Floor  of  Greater  New  York  (96  p.,  6  fig.,  5  pi. 
coupes  et  cartes).  La  topographie  du  sous^sol  rocheux  de  New  York  différerait  com- 
plètement de  celle  de  la  surface,  l'épaisseur  des  dépôts  superficiels  étant  très 
variable.  -^  N"  271.  Frbd  Bouohton  Wbkks,  Bibliography  and  Index  of  North 
American  Geology,  Paleontology,  Petrology,  and  Mineralogy  for  the  Year  1904 
(218  p.).  —  N*  272.  T.  Nelson  Dale,  Taconic  Physiography  ^52  p.,  3  fig.,  14  pi.  cartes 
et  phot.).  Étude  sur  la  géographie  physique  de  la  région  des  Taconic  Mountains  et 
des  Green  Mountains,  en  particulier  sur  les  phénomènes  d'érosion.  Carte  hypsom.  et 
géol.  [à  l  :  300000  env.].  —  N"  273.  William  C.  Aldbn,  The  Drumlins  of  Soulheas- 
tem  Wisconsin  {Preliminary  Paper)  i46  p.,  8  fig.,  9  pi.  carte  et  phot.).  La  région 
étudiée  compte,  sur  une  surface  do  3  445  kniq.,  1  269  drumlins  dont  le  rayonnement 
régulier  reproduit  celui  des  lobes  de  l'ancieune  calotte  glaciaire.  Ils  ont  dû  être 
formés  avant  les  œsar  et  ne  renferment  pas  de  noyaux  rocheux.  Ordinairement  ce 
till  glaciaire  n'est  pas  stratifié  et  la  plupart  do  ses  éléments  grossiers  sont  de  pro« 
venance  locale.  L'auteur  s'abstient  de  formuler  une  conclusion  positive  quant  à  rt)ri- 
gioe  des  drumlins.  —  N**  276.  Samuel  S.  Gannett,  ResuUs  of  Primary  Triangula- 
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fion  and  Primanj  Traverse,  Fiscal  Year  190i-i  [263  |i.,  1  pi.  petite  carte  dei  Étals- 
Uoia  montrant  les  stations  astronomiques  et  les  partie»  triangolées). 

V)  Watar-Snpply  and  Irrigation  Paptn,  1905.  —  N*  107.  Benjamin  M.  Hja.L, 
Water  fowersof  Alabanta,  viilh  an  Âppendi^  on  Slream  Measurements  in  Mississippi 
(daté  19U4,  distribué  en  1905;  25U  p.,  9  fig.,  9  pi.  carte  et  phol.).  BràTe  étude  de 
loua  les  cours  d'eau  importants  de  l'Etat;  nombram  tableaui  donnant  les  meaures 
de  débit  dans  les  diverses  aaisuns.  —  N°  lOB.  Marshall  Ora  Liiohton,  Qualily  of 
Vlaier  m  the  Susquehanna  River  Drainage  fiaiin  wit/i  an  Introduclory  Chaptet  on 
PhysiograpAic  Fealui-es  tiy  Oeoro  Bukll  Hollister  (daté  19Uf,  distribué  en  1905; 
16  p.,  7  flg.,  4  pi.  phot.).  —  N-  109.  John  C.  Hoït  and  Ronan-r  H.  Andbrson, 
Hydrography  of  the  Susquehanna  River  Drainage  Rasin  (1903,  215  p.,  9  flg.,  29  pi. 
phot.,  diagr.  ot  carte).  Los  fascicules  108  et  109  contiennent  une  Toula  do  ren- 
seignements sur  le  basain  de  la  Susquehanna,  qui  est  le  plus  conaidérable  et  éco- 
nomiquement le  plus  intéressant  de  tous  ceui  du  Nord-Est,  «'il  n'est  pas  le  plu) 
important  comme  Corce  hydraulique.  11  a'étend  sur  plus  de  70000  kmq.,  dans  les 
Étals  de  New  York,  Pennajlïonio  et  Marjland.  Description  physique;  nombreuses 
mesures  du  débit  du  fleure  et  de  ses  tributaires.  Les  eaui  des  principaui  coun 
d'eau,  contaminées  par  les  égouta,  ne  conviennent  point  aux  uiagea  domestiques.  La 
pousaicre  des  mines  d'anthracite  les  noircit  et  les  rend  acides,  mais  elle  tend  k  lai 
purifier  des  matières  organiques  apportées  par  les  égouls.  —  N*  110.  Myron  L.  FuL' 
LBR,  Oeologial  in  Charge,  Contributions  io  the  Hydrology  of  Eattem  United  States, 
1904  {'2il  p.,  33  flg.,  5  pi.).  Ce  fascicBle  contient  23  courts  travaux  sur  l'hydro- 
géologie  de  l'Est  de  l'Union;  le  plus  long,  sur  l'hydrologie  de  Cuba,  est  une  compi- 
lation des  travaux  antérieurs.  ^  N*  111.  UsNit'ï  Landes,  Ih-etiminary  Report  un  tlu 
Underground  Walers  of  Washington  (85  p.,  1  pi.  carte).  Btude  des  ressources  hjdrau- 
liquea  do  l'État  et,  par  comté,  des  précipitations,  des  traits  principaux  de  la  géologie 
et  de  ta  topographie.  Il  faut  noter  combien  les  pluies  varient  d'une  région  à  l'autre  : 
plus  de  S-,50  au  NW;  2S0  mm.  à  peina  à  i'E  de  la  partie  centrale.  Ces  diETérences 
proviennent  de  la  disposition  des  chatoea  de  montagnes  qui,  bordant  immédiatement 
la  Pacifique,  déterminent  des  précipitation  a  abondanlea  sur  leur  versant  W,  tandis 
qu'à  I'E  les  plateaux  août  peu  arrosés.  —  N-  112.  Homer  Hahlih,  Underflow  Tests  in 
the  Drainasie  Basin  of  Las  Angeles  River  [35  p..  30  Hg.,  7  pi.).  Conditions  oii  se 
présentent  les  nappes  souterraines,  spécialement  dans  les  régions  aridos  ;  variations 
de  niveau  dues  aux  pluies  ot  aux  inltltralious.  —  N*  113.  Kohkrt  Lbmubl  Sackett 
and  ISAïAH  BowMAK,  The  Disposai  of  Strawboard  and  OU-  Well  Waslet  (52  p..  t  flg.. 
i  pi.).  —  N*  Hi.  MïRON  L.  FuLLER,  Oeologist  in  Charge,  Underground  Walers  of 
Eastern  United  Slatei  (385  p..  40  Qg.,  18  pi.  phol.  el  cartes).  Ce  fascicule  renferme 
des  travaux  géologiques  dus  à  20  auteurs  ;  il  résume  les  données  sur  les  eaux 
aouterrainos  des  Ëtats  situés  &  I'E  du  Mississipi.  —  N*  115.  W.  Carvell  Hall  and 
John  C.  IIoït,  Ttiner  Surveys  and  Profiles  made  during  1903  [115  p.,  18  lig.,  4  pi. 
profils  et  carte).  Dcicription  détaillée  du  régime  de  19  rivières  (ailuees  pour  la  plu- 
part dans  les  Étala  du  tiud-Est)  qui  n'onl  pas  utilisé  leurs  forces  hydrauliques.  Les 
nombreuses  chutes  ou  rapides  qui  interrompent  leurs  coure  indiquent  combien  sool 
gaspillées  lei  forces  hydrauliques  dans  le  Sud  de  la  région  appalachicnne  :  elles 
seront  sans  doute  aménagées  d'ici  peu  pour  l'industrie,  car  cette  forme  d'énergie, 
comme  le  montre  ce  travail,  est  actuellement  très  recherchée.  —  N*  116.  J.  6.  LiP- 
PINCOTT,  Wattr  l^otilems  of  Santa  Barbara,  Catiforaia  (99  p.,  17  fig,,  8  pi.  phot  el 
carte).  —  N'  117.  F.  A.  Wilder,  The  Lignite  of  NoHh  Dakota  and  Ht  Relation  la 
Irrigation  (S9  p.,  5  fig.,  8  pi.  phol.  et  cartes).  Les  terrains  qui  conviennent  le  mieni 
à  l'irrigation,  dans  cet  Ëlat,  sont  les  larges  terrasses  du  Missouri  et  de  ses  affluents. 
Ces  rivii.''res  sont  profondément  encaissées,  et  la  technique  actuelle  ne  semble  pai 
permettre  d'en  élever  l'eau  à  une  hauteur  de  45  à  120  m.  au-dessus  des  falaises  qui 
limitent  leurs  terrasses.  L'auteur  propose  de  pomper  l'eau  en  utilisant  comme  combu^ 
tibia  lu  lignite  si  abondant  dans  celte  région  où  il  forme  des  couches  dont  l'ùpaisaeui 
varie  de  U-,U2  à  12  m.  —  N°  MB.  Frank  C.  Calkins,  Geology  and  Waler  Retourcei 
ofa  Portion  of  Easl-Cenlral  Washington  (96  p.,  14  flg.,  4  pi.  phot.  el  caries).  Topo- 
graphie, hydrographie,  climat  cl  géologie  de  cette  région,  en  grande  partie  d'aprèi 
les  travaux  déjà  publiés  du  Survey.  Les  eaux  suuterrainea  semblant  très  abondantes, 
et  l'on  croit  pouvoir  compter  aur  la  présence  d'une  eau  abondante  et  eiceUente  à  un< 
profondear  variant  de  12  à.  200  m.  —  N°  119.  Jobn  C.  Horr  and  B.  D.  Wood,  Indei 
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to  the  Hydrographie  Progress  Reports  of  the  United  States  Geological  Survey,  iSêS 
to  iOOS  (253  p.).  —  N*  120.  Myron  L.  Fullkr,  Bibliographie  Review  and  Index  of 
Papers  relating  to  Underground  Waters  published  hy  the  United  States  Geological 
Survey,  1879-^04  (128  p.).  Liste  dans  Tordre  alphabétique  des  auteurs  (628  n-)  et 
table  analytique.  —  N»  121.  Marshall  Ora  Leiohton,  Preliminary  Report  on  the 
Pollution  of  Lake  Champtain  (119  p.,  9  fig.,  13  pi.  phot.  et  carte).  Bonne  description 
du  lac  Champlain  (profondeur  niaxima  :  103  m.).  Son  eau  reste  utilisable,  bien  que 
contaminée  en  certains  endroits  par  les  abondants  détritus  des  usines  et  par  les 
cgouts.  —  N"  122.  Douglas  Wilson  Johnson,  Relation  of  the  Law  to  Underground 
Waters  (55  p.).  —  N"  123.  Charles  Rollin  Kkyes,  Geology  and  Underground  Water 
Conditions  of  the  Jornada  del  MuertOj  New  Mexico  (42  p.,  Il  fig.,  9  pi.  phot.,  coupe  et 
carte).  L'  «  Étape  de  la  Mort  »  est  un  vaste  désert  [bolson)  d'environ  300  km.  de 
long,  de  50  à  65  km.  de  large,  formé  par  l'accumulation  de  produits  détritiques  dans 
des  cavités  tectoniques  et  entouré  de  chaînes  de  collines.  L'auteur  montre  qu'il  s'y 
présente  toutes  les  conditions  favorables  à  l'existence  de  vastes  nappes  souterraines 
qui,  dans  une  certaine  mesure,  pourraient  être  utilisées  pour  l'irrigation  et  les  usages 
domestiques.  Comme  dans  plusieurs  autres  déserts  du  Sud-Ouest,  le  sol  est  très  fertile, 
le  climat  très  sain,  et,  si  l'irrigation  y  réussit,  cette  plaine  pourra  nourrir  une  nom- 
breuse population.  —  N»'  124  à  135.  Report  of  Progress  of  Stream  Measurements  for 
the  Calendar  Year  i904.  Prepared  under  the  Direction  of  F.  H.  Newkll.  12  fasci- 
cules (par  15  auteurs),  tous  avec  la  mémo  figure  et  les  2  mêmes  planches  (carte 
générale  et  phot.  d'instruments)  :  157  p.,  11  i  p.,  125  p.,  192  p.,  168  p.,  150  p.,  204  p., 
203  p.,  133  p.,  384  p.,  276  p.,  300  p.  —  N»  136.  Willîs  Thomas  Lbb,  Underground 
Waters  ofSalt  River  Valley,  Arizona  (196  p.,  25  fig.,  23  pi.  cartes,  coupes  et  phot.). 
La  vallée  de  la  Sait  River,  dans  le  Sud-Ouest  de  l'Arizona,  est  située  dans  une  contrée 
où  les  pluies  sont  si  rares  qu'il  n'y  peut  croître,  sans  irrigation,  qu'une  végétation 
désertique.  La  vallée  actuelle  représente  une  vallée  antérieure  plus  profonde  et  au- 
jourd'hui remblayée  sur  une  hauteur  de  plusieurs  centaines  do  pieds.  Une  série 
de  collines  et  de  contreforts  ont  été  à  demi  ensevelis  dans  ces  débris  et  s'élèvent 
maintenant  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  par  d'abrupts  escarpements.  Les  eaux 
qui  circulent  dans  ces  graviers,  et  qui  descendent  des  monts  Phoenix,  suffiraient 
pour  irriguer  plusieurs  centaines  de  milles  carrés  et  transformer  ce  désert  en  une 
plaine  de  culture.  —  N»*  137,  138,  139.  Walter  C.  Mendbnuall,  Development  of 
Underground  Waters  in  the  Eastern  Coastal  Plain  of  Southern  Califomia;..,  in 
the  Central...;  ...in  the  Western...  (140  p.,  6  fig.,  2  pi.  phot.,  5  cartes  dans  une 
pochette;  162  p.,  5  fig.,  2  pi.  phot.,  3  cartes  dans  une  pochette  ;  103  p.,  1  fig.,  4  pi.  phot., 
4  cartes  dans  une  pochette).  Dans  le  Sud  de  la  Californie,  Teau  nécessaire  à  l'irri- 
gation se  raréfie  chaque  année  à  mesure  que  le  pays  se  développe,  toute  l'eau  des 
rivières  ayant  depuis  longtemps  été  détournée  pour  l'irrigation,  si  bien  qu'il  devient 
nécessaire  de  recourir  aux  nappes  souterraines.  Les  graviers  perméables  de  la  Plaine 
côtière  renferment  des  masses  d'eau  qui  viennent  des  montagnes  voisines  et  qui 
permettront  d'étendre  l'irrigation.  —  N''142.  Walter  C.  Mbndenhall,  The  Hydrology 
of  San  Bernardino  Valley,  California  (124  p.,  16  fig.,  9  pi.  phot.  et  cartes,  3  cartes 
dans  une  pochette).  Excellente  description  et  bonnes  photographies  de  la  vallée  de 
San  Bernardino  qui  serait  remplie,  sur  certains  points,  d'environ  900  m.  d'alluvions, 
dont  les  placages  et  les  cônes  de  déjection,  en  bordure  des  montagnes,  forment  les 
traits  les  plus  remarquables  de  la  topographie.  —  N*  145.  Mtron  L.  Fuller,  Qeolo- 
gist  in  Charge,  Contributions  to  the  Hydrology  of  Eastern  United  States,  1905  (220  p., 
42  fig.,  6  pi.  cartes  et  phot.).  Contient  un  grand  nombre  de  notes  préliminaires 
sur  des  régions  diverses.  —  N*  146.  F.  H.  Newell,  Chief  Engineer,  Proceedings  of 
Second  Conférence  of  Engineers  of  the  Réclamation  Service  with  accompanying 
papers  (267  p.).  Nombreuses  communications  intéressantes  au  point  de  vue  géogra- 
phique. —  N"  147.  Edward  Charles  Murphy  and  others,  Destructive  Floods  in 
the  United  States  in  1904  (206  p.,  19  fig.,  18  pi.  cartes  et  phot.).  En  1904,  la  plupart 
des  inondations  qui  occasionnèrent  des  ravages  curent  lieu  sur  les  petits  cours 
d'eau  de  l'Ouest;  ce  sont  le  Kansas,  le  Colorado  et  le  Nouveau-Mexique  qui  ont  le 
plus  souffert.  Les  pertes  matérielles,  si  considérable  que  paraisse  le  total,  sont  faibles 
par  comparaison  avec  celles  de  quelques-unes  des  années  précédentes.  -^  N**  148. 
Charles  Newton  Gould,  Geology  and  Water  Resources  of  Oklahoma  (178  p.,  32  fig., 
22  pi.    phot.  et  cartes).  Bonne  étude   sur  la  géographie  physique  do  la    région; 
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wrtegôol.  [àl  :  1 S672D0], coupes  géol.;  pholographies  tout  trait tjpiques.  —  N'lt9. 
N.  H.  Darton,  Prtliminan/  Lit!  of  Deep  Boringa  in  the  Vnited  Statea,  Second  edi- 
lion,  wilh  addilioni  (175  p.).  Réédition  dos  Bullclini  N"  57  et  61  {XII-  Bibl.  f90i, 
n-  893  F).  -  N- 152.  Kdww  B.  Ooouell,  A  Beview  ofthe  Lava  forbidding  Potiulio* 
oflnland  Waten  in  Ihe  Uniud  Statti  ;  Second  édition  (It9p.).  Réédition  duBulletÎD 
n'  103,  signalé  l'an  dernier.  B.  L.  Miller. 

1001.  —  [U.  s.].  DEPARTUENT  OF  THE  INTERIOR-  UNITED  STATES  GEO- 
LOaiCAL  SURYEÏ.  A)  Topographie  Atlas  of  tb«  Unitod  StatM.  5  cenls 
la  feuille  ;  par  série  de  100,  2  cenls  la  feuille.  ~  B)  Géologie  Atlas  of  the 
United  States.  25  cents  la  livraisou  (prix  doublé  pour  quelques -un  ei'. 
Washington,  1905.  —  VoirJt/V  IHbl.  490i,  a'  991. 

A)  Topographie  Atlas,  à  I  :  63500  et  1 :  135000.  —  Durant  l'année  budgétaire 
flQÎ&Bantle^UJum  1905,  un  a  gr^TÙ  ot  imprimé  105  feuilles  se  rapportant  à  26  Ëtals. 
La  plupart  sont  entièrement  nouvelles. 

B)  Géologie  AUai,  à  1  :  62500  cli  1  :  125  000.  —  N-  il7.  CaiieUon-Fargo  Folio, 
Norlh  Dakola-Minnesota.  hj  C.  M.  Hall  «jid  D.  E.  Wii.lard  (7  p.,  6  cartes).  Celte 
feuille  ne  comprend  guère  que  la  ralléo  do  la  RiTiùre  Rouge,  où,  k  la  Hn  de  l'époque 
glaciaire,  se  forma  le  lac  Agassic.  La  tO[iographic  est  très  simple  :  les  deux  tiers 
de  la  feuillo  représentent  une  plaino  si  unie  que  l'œil  n'y  découvre  aucune  inégalité. 
Vers  les  borda  de  l'ancien  lac,  des  escarpements  marquent  ses  lignes  de  niveau  *uc- 
cessiTes;  l'on  voit  une  partie  d'un  delta  vaste  de  2000  kmq.,  dont  les  sédiments 
atteignent  en  moyenne  13  m.  do  puissance  et  dont  Is  bord  g'élévc  brusquement  à 
20  m.  cnv.  au-dessus  de  la  surface  presque  horizontale  des  allu'ioni  lacustre*.  Peu  de 
régions  sont  plus  fertiles  que  la  vallée  de  la  Rivière  Rouge,  dontia  plus  grande  partie 
peut  étro  irriguée  par  des  puiLs  aitésiens.  —  N°  118.  Grteneville  Folio.  Tennaiet- 
Sorlh  CaroUna,  by  A.  Kbith  (8  p.,  3  cartes,  I  pi.).  Une  parlic  de  cette  région  est 
occupée  par  les  chaînes  appalachicnnes,  mais  U  feuille  s'étend  surtout  sur  leur 
dépression  centrale,  la  «  Ureat  Valley  ».  Lo  relief,  très  différencié,  est  on  partie  le 
résultat  de  l'érosion,  plus  ou  moins  active  selon  lu  nature  des  roches,  dont  les  plus 
résistantes  forment  de  longues  chaînes  de  montagnes  ou  da  CDllines  parallèles.  Les 
rivières  présentent  de  fortes  pentes,  souvent  sur  une  faible  longueur,  et  se  prélent 
ainsi  à  l'utilisation  industrielle.  Les  principales  richesses  minérales  sont  lo  fer  et  les 
pierres  de  construction,  —  N-  119.  Fayetleville  Folio,  Ar/tansai-Miiiouri,  by  O.  I. 
AsAUH  and  E.  0.  Ulricb  (6  p.,  2  cartes).  Partie  de  l'Oiark  Plateau,  dans  le  Nord- 
Ouest  do  l'Arkansas.  Les  traits  essentiels  sont  ceui  d'une  plaine  disséquée  par  de 
profondes  vallées;  d'autres  parties  sont  à  demi  montagneuses.  La  région  est  bien 
arrosée  et  le  nombre  des  sources  est  tout  à  fait  remarquable;  beaucoup  do  sources 
abondantes  sortent  de  grottes  calcaires,  très  nombreuses,  mais  pou  étendues.  Le 
pays  est  boisé;  le  soi  convient  aux  cultures  fruitières.  —  N*  120.  Silverlon  Folio, 
Colorado,  by  W.  Cross,  E.  Howe  and  F.  L.  Ransomb  (34  p.,  *  cartes,  2  pi.)- 
Région  la  plus  escarpée  dos  monta  San  Juan.  Altitude  moyenne  :  3  SOO  m.  ;  maù- 
mum,  427U  m.  La  limite  des  arbres  varie  de  3  500  à  UOôO  m.  ;  les  région*  inférieures 
sont  couvertes  do  belles  forêts.  Plateau  profondément  disséqué,  dont  les  formes  ont 
été  modinées  par  l'érosion  glaciaire.  Les  cours  d'eau  les  plus  importants  ont  élai^ 
leurs  vallées,  maie  leurs  tributaires  cjulent  dansdescaflons.  Sur  beaucoup  do  points 
de  vastes  éboulcments  ont  altéré  la  topographie.  Eiploitation  ancienne  ci  rémunéra- 
triée  do  l'or,  de  l'argent  et  du  plomb.  —  N*  121 .  Waynesburg  Fatia,  Fenn$ylvania, 
by  R.  W,  ST0NK(l2p.,  3  cartes,  3  pi.).  La  région  représentée,  qui  fait  partie  des  Ap- 
palachea  |Sud-Ouest  de  la  Pennsylvanie),  est  un  plateau  disséqué  de  toutes  parts 
par  des  vallées  divergentes;  celles  des  rivières  les  plus  importantes  sont  largci  et 
présentent  dcsplaincs  d'inondation;  celles  des  tributaires  s'encaissent  de  100  à  ISO  m. 
au-dessous  du  plateau.  Il  est  remarquable  que  toutes  les  rivières  importantes  qui  cou- 
lent vers  l'E  ont  établi  leur  thalweg  vers  la  limite  méridionale  de  leur  bassin.  On 
n'a  trouvé  l'explication  de  ce  tracé  dissymétrique  ni  dans  la  structure,  ni  dans  la 
nature  des  roches.  Riches  gisements  do  charbon,  de  pétrole  et  de  gaz  combustible. 
'-  N-  122.  Tahlfquah  Folio.  Indian  Terrilory- Arkaïucu,  bj  J .  A.  Taff  (8  p.,  3  cartes). 
Cette  région,  située  au  SW  de  celle  de  U  feuille  de  ICayetle ville  (n*  119),  lui  m 
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fort  semblable.  Deux  sortes  de  vallées  :  les  unes  encaissées  en  gorges,  quand  raction 
de  Térosion  fluviale  est  prédominante  ;  les  autres  larges,  à  versants  adoucis,  quand 
elles  sont  plutôt  l'œuvre  de  la  dissolution.  —  N"  123.  Elders  Ridge  Polio,  Pennsyl- 
vania,  by  R.  W.  Stone  (10  p.,  3  cartes,  3  pi.).  Partie  de  la  région  des  Appalaches, 
disséquée  par  des  cours  d'eau  divergents  qui  Térodent  encore  activement  et  ne 
forment  guère  de  plaines  alluviales.  3  pénéplaines  (Harrisburg,  Kittanning  et  Parker) 
sont  aisément  reconnaissables  soit  à  la  forme  tabulaire  des  hauteurs  qui  séparent  les 
bassins,  soit  comme  terrasses  dans  les  grandes  vallées.  Riches  gisements  de  charbon 
et  de  gaz  combustible.  —  N*  124.  Mount  Mitchell  Folio,  North  Carolina-Tennessee, 
by  A.  Keith  ^10  p.,  4  cartes).  C'est  dans  cette  partie  des  Appalaches  qu'est  situé  le 
point  culminant  du  pays  à  l'E  des  Rocheuses,  le  mont  Mitchell  (2045  m.).  Relief  très 
accidenté,  drainé  presque  également  sur  cette  feuille  par  les  tributaires  de  l'Atlan- 
tique et  du  golfe  du  Mexique.  Les  vallées  qui  pénètrent  dans  le  massif  sont  étroites, 
avec  un  profil  transversal  aigu;  elles  descendent  rapidement  jusqu'à  une  certaine 
altitude,  où  elles  s'élargissent  et  aplanissent  leur  fond.  Les  diverses  chaînes  ont  des 
versants  dont  la  pente  est  assez  raide,  mais  qui  sont  assez  rarement  interrompus  par 
des  escarpements.  Presque  toute  la  région  est  bien  boisée,  sur  les  hauteurs  comme 
dans  les  dépressions.  Bien  qu'elle  renferme  de  nombreux  produits  minéraux  dont 
l'exploitation  serait  rémunératrice,  il  y  a  peu  de  mines  ou  de  carrières  de  quelque 
importance.  — N»  125.  Rural  Valley  Polio,  Pennsylvania,  by  C.Butts(12  p.,  3  cartes, 
3  pi.).  Cette  feuille  se  place  au  N  de  celle  d'Ëlders  Ridge  (n°  123)  et  appelle  à  pou 
près  les  mêmes  remarques.  —  N*  126.  Rradshaw  Mounlaxns  Folio,  Arizona,  by 
T.  A.  Jaggar,  Jr.,  and  C.  Palache  (11  p.,  4  cartes,  1  pi.).  Les  monts  Bradshaw, 
situés  dans  la  région  c  semi-aride  >»  du  Centre  de  l'Arizona,  présentent  des  pentes 
nues,  rocheuses  dans  leur  partie  méridionale,  tandis  que  leurs  pics  du  N  projettent 
des  contreforts  boisés,  avec  pentes  douces  et  sommets  arrondis.  La  population  est 
très  clairsemée,  car  les  mines,  la  seule  richesse  de  ce  pays,  n'ont  pas  été  l'objet 
d'une  exploitation  intense  (or,  argent,  cuivre,  fer,  onyx).  —  N*  127.  Sundance  Folio, 
Wyoming-South  Dakola,  by  N.  H.  Darton  (12  p.,  5  cartes,  2  pi.).  Région  très 
pittoresque,  formée  par  l'éperon  NW  des  Black  Hills.  Gisements  peu  importants  d'or, 
d'étain,  de  cuivre,  de  charbon,  de  gypse.  Les  cultures  n'occupent  qu'un  faible 
espace,  car  la  rareté  des  pluies  nécessite  l'irrigation,  et  d'autre  part  les  terres  irri- 
gables sont  très  restreintes.  B.  L.  Miller. 

1002.  —  VIDAL  OE  LA  BLACHE  (P.).  A  travers  TAmérique  dn  Nord. 
(Heu.  de  Paris,  12«  année,  t.  ii,  1"  avril  1905,  p.  513-531.) 

1003.  —  WACHENHEIM  (F.  L.).  Die  Hydrometeore  des  gem&ssierteii 
Nordamerika.  {Met.  Z.,  XXII,  1905,  p.  193-211.)  —  Voir  XÎV  Bibl.  490A. 
n«  922. 

L'auteur  donne,  par  régions  géographiques,  le  tableau  des  hauteurs  moyennes 
(mensuelles  et  annuelles)  de  pluies  observées  dans  175  stations  environ  des  États- 
Unis  et  du  Canada;  il  y  ajoute  un  résumé  des  observations  d'humidité,  de  nébulosité 
et  do  durée  d'insolation.  On  a  donc  dans  ce  travail,  sous  une  forme  résumée,  une 
grande  quantité  de  renseignements  qu'il  faudrait,  sans  cela,  rechercher  un  peu  par- 
tout dans  les  publications  américaines,  et  qui  offrent  en  outre  l'avantage,  pour  la 
pluie,  d'être  donnés  en  mesures  métriques.  A.  Anoot. 

Voir  aussi,  pour  les  ÉTATS-UNIS,  n^»  37,  73  A,  99,  105,  109,  114,  120,  121, 
126,  129,  133,  153  A,  158,  180,  186,  187,  191,  19->,  195,  196  B,  206,  210  B, 
213  AB,  215,  219,  221,  224,  243  C,  246  AB,  317  A,  391  A.  513,  515,  619  B, 
702,  738,  793  A,  955,  964. 
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auttiiiIiEs,  berjuijiies 

1004.  —  GEOGRAPHICAL  SOCIETY  OF  BALTIMORE  {THE).  The  Bahama 
Islande.  Editée!  by  G.  B.  Shattuck.  New  York,  The  Macmillan  Company  ; 
London,  Macmillan  &  Go.,  1905.  ln-4,  ixxii  +  630  p.,  7  fig.,  93  pi.  phot.  cl 
cartes.  42  sh. 

Ce  volume  renferme  16  travaux  de  différents  auteurs  sur  la  physiographie,  la 
géologie,  le  climat,  le  sol,  les  marées,  le  magnétisme,  Fétat  sanitaire,  l'histoire.  Tin- 
dustric,  la  Horc  et  la  faune  dos  Bahama.  Ces  îles  ont  été  visitées,  dans  Tété  de  1903, 
par  une  mission  scientifique  envoyée  par  la  Société  de  Géographie  de  Baltimore  ;  on 
trouvera  ici  le  résultat  de  ses  études.  Le  texte  comme  les  illustrations  donnent  une 
idée  très  exacte  de  l'archipel.  B.  L.  Miller. 

1005.  —  6UPPY  (R.  J.  L.).  The  Orowth  of  Trinidad.  (7.  CanadUan  L, 
Toronto,  VIII,  1905,  p.  137-149,  carte  et  diagrammes.) 

Étude  géologique.  Voir  6'.  /.,  XXVII,  1906,  p.  200-201. 

1006.  —  LAPPARENT  (A.  DE).  La  Montagne  Pelée  et  ses  éruptions. 
(A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  97-110.) 

Analyse  de  l'ouvrage  de  A.  Lacroix  {XIV*  BihL  1904,  n"  997,  et  ci-dessus  n»  122A). 

1007.  —  MARK  (E.  L.).  The  Bermuda  Islands  and  the  Bermnda 
Biological  Station  for  Research.  (P.  Amer,  Ass,  Advancement  of  Se, 
LIV,  1905,  p.  471-501,  16  pi.  phot.) 

Excellente  étude  d'ensemble  sur  la  géographie  physique  et  l'histoire  naturelle; 
abondants  détails,  en  particulier,  sur  la  flore  et  la  faune.        B.  L.  Miller. 

1008.  —  SAPPER  (K.).  Cuba  unter  der  nordamerikanischen  Milit&r- 
regierung  und  aïs  Republik.  {Pelermanns  iH.,  LI,  1905,  p.  145-149;  carte 

pi.   XII.) 

Carte  de  Tile  à  1  :  1  875  000,  par  H.  Habbnicht,  d'après  les  documents  anciens 
et  la  carte  à  1  :  250000  de  l'U.  S.  War  Department  (1898).  L.  Boutry. 

Voir  aussi,  pour  les  ANTILLES,  n"»  48.  109,  122  AB,  180,  195,  213  G,  216, 

238  B,  970,  997,  998,  999,  1013  B. 
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1009.  —  AN6ERMAN  (E.).  Observaciones  geologicas  en  nna  ascension 
al  Gitlatepetl  (Pico  de  Orizaba).  {Mem.  y  Rev.  S.  Cient.  «  Antonio  Alzate  », 
XXI,  1904  [distribué  en  1905],  p.  365-369,  1  phot.)  —  Voir  G.  /.,  XXVII, 
1906,  p.  632. 

1010.  —  BERNIUS(KARL).  Das  Beckenvon  Parras.  Eine  monographische 
Skizze.  In  Diss.  Giessen,  1905.  In-8,  20  p.,  2  fig.  schémas,  1  pi.  carte. 

Un  séjour  do  prés  de  deux  ans  au  Mexique  a  permis  à  l'auteur  d'étudier  les  envi- 
rons de  Parras  et  d'en  dresser  une  carte  à  1  :  33  333.  Indications  sur  le  relief  et  la 
végétation  ;  tableaux  des  observations  faites  par  M'  Bbrnius  sur  la  température  et 
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sur  la  direction  du  vent,  de  mars  à  août  1900.  —  La  dissertation,  développée,  a  paru 
en  une  brochure  qui  porte  le  même  titre  (Berlin,  Dietrich  Reimer  [E.  Vohsen],  1905, 
54  p.,  13  fig.  phot.,  1  pi.  carte).  L.  Ravbnbau. 

101 1 .  —  HOVEY  (E.  0.).  A)  The  TVestern  Sierra  Madré  Mountains.  (The 
Grekne  Exploring  Expédition.)  (Science,  XXI,  1905,  p.  585-587,  897-899.)  — 
B)  The  "Western  Sierra  Madré  of  the  State  of  Ghihuahua,  Mexico. 
{B.  Amer.  G,  S.,  XXXVII,  1905,  p.  531-543,  6  fig.  phot.)  —  Voir  G.  J„  XXVI, 
1905,  p.  218;  XXVII,  1906,  p.  90. 

Voir  aussi,  pour  le  MEXIQUE,  n<>»  73  A,  169  A,  195,  213  A,  933,  967,  985. 


ahieriqije  ceuttraiiE,  coiiOmbie,  ^^ejvezijeiiA 

1012.  —  [Canal  de  Panama.]  —  Voir  XWBibL  4902,  n<»«  481,  244, 
892  B,  917;  XW  BibL  4903,  no»  227  B,  946;  X/V  Bibl.  4904,  n»  1005. 

Depuis  que  le  Sénat  des  États-Unis  s'est  prononcé  en  faveur  du  percement  de 
risthme  de  Panama  (juin  1902),  un  très  grand  nombre  de  travaux  ont  paru  sur 
l'historique  des  projets,  Fétat  actuel  des  travaux,  Timportance  économique  probable. 
Outre  ceux  auxquels  nous  renvoyons  dans  le  titre,  il  convient  de  signaler  :  Fklix 
Lampe,  Der  mittelamerikanische  Kanal,  Oster-Progr.  1902  dcr  Zehnten  Realschulo 
(Hoher  Biirgerschule)  zu  Berlin  (Berlin,  1902,  in-4,  55  p.,  1  pi.  caries;  1  M.);  — 
[U.  S.]  War  Department...  General  Stakf,  N»  1,  Notes  on  Panama  compiled  and 
arrangea  by  Capt,  H.  C.  Hale,  General  Staff,  Novcmber,  1903  (Washington,  Oov. 
Print.  Off.,  1903,  in-8,  280  p.,  index,  8  fig.,  7  pi.;  2  cartes  dans  une  pochette,  dont 
General  Plan  of  the  Panama  Canal  from  the  plans  of  the  Panama  Canal  Company 
[la  lettre  en  français)  à  1  :  100  000);  —  N»  d'octobre  1905  du  National  Géographie 
Magazine  (t.  XVI).  presque  en  entier  consacré  à  cette  question  :  article  du  contre- 
amiral  Colby  M.  Chestbr,  The  Panama  Canal  (p.  445-i67,  8  fig.  phot.),  avec  une 
carte  sur  feuille  volante  :  Map  showing  location  of  Panama  Canal  as  recommended 
by  the  IsTHMiAN  Canal  Commission  of  1899-1902,  1  :  100  000,  et  dont  la  topographie 
repose,  comme  celle  de  la  carte  précédente,  sur  la  carte  de  la  Cômpaonib  Nou- 
velle, coupe  à  la  même  échelle  longitudinale;  —  Pierre  Clkrget,  Le  canal  de 
Panama  (Extr.  du  B,  des  Anciens  Élèves  de  VÉcole  Sup.  de  Commerce  et  de  Tissage 
de  Lyon  (Lyon,  Impr.  A.  Geneste,  1905,  io-S,  39  p.,  8  fig.  croquis);  —  F.  Krabntzel, 
Le  canal  de  Panama  (Travaux  du  Séminaire  de  G.  Univ.  Liège,  fasc.  iv)  (Extr. 
du  B,  S.  Belge  de  G.,  [XXIX],  1905  [p.  153-167,  2il-280])  (Liège,' D.  Cormaux,  1905, 
in-8,  58  p.,  5  fig.  carte,  coupes  et  graph.)  ;  —  A.  Dumas.  Le  Canal  de  Panama  {Le  Génie 
Civil,  XLWh  6,  13  et  20  mai  1905,  p.  1-8,  19-24,  36-39,  16  fig.  cartes,  coupes  et 
phot.);  —  enfin  le  livre  récent  de  Henri  Pensa  :  La  République  et  le  Canal  de 
Panama  (Paris,  Lihr.  Hachette  &  C**,  1906,  7  fr.  50),  sur  lequel  nous  reviendrons. 

L.  Boutry. 

1013.  —  SAPPER  (KARL).  A)  Ober  Gebirgsbau  und  Boden  des 
sadlichen Mittelamerika.  {Petermanns  i1f.,Ergzh.  N»  151  [Ergzbd.XXXlI].) 
Gotha,  Justus  Perthes,  1905.  Id-4,  v  +  82  p.,  3  Ûg.  schémas,  4  pL  cartes  col. 
et  profils  coL  8  M. 

B)  In  den  Vulcangebieten  Mittelamerikas  und  TVestindiens. 
Reiseschilderungen  und  Studien  uber  die  Vulcanausbrûche  der  Jahre  1902 
bis  1903,  ihre  ^eolo^ischen,  wirtschaftlichen  und  socialen  Fragen.  Stuttgart, 
E.  Schweizerbart  (E.  Nagele;,  1905.  In-8,  vi  -h  334  p.,  index,  76  fig.  et  pi. 
croquis  et  phot.,  5  pi.  cartes,  coupes  et  phot.  8  M. 

A)  Ce  très  important  mémoire  fait  suite  à  celui  que  l'auteur  avait  donné,  dans  le 
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même  recueil,  sur  lo  Nord  de  l'Ami^nque  Centrale  {IX-  ÎHM.  t899,  n'  896).  U'Sappbr 
3  m«t  en  œuvre  let  matériaux  qu'il  a  rduais  de  1895  à  tEKIO  sur  le  Honduras,  le 
Nicaragua  et  le  Costa  Rica.  Ud  chapitre  d'eniomble  est  consacré  à  la  tectonique 
(p.  50-67).  Le  rnste  est  un  commentaire  des  précieui  documents  cartographiques 
élaboras  par  l'auteur  :  caries  géologiques  du  Honduras  à  i  :  1000  000  (pi.  2)  et  de 
l'Amérique  centrale  depuis  lo  13*  degré  laC.  N  jusqu'à  l'isthme  de  Panama  ind.  k 
1  :  nsOOOD  (pi.  1],  avec  les  itinéraires  de  l'auteur  cl  de  ses  devanciers  (teïte,  p.  40- 
50)  ;  carte  des  sols  à  1  :  4  000  000  (pi.  1,  carton;  teile,  p,  67-80)  ;  29  profils  géol.  à 
1  :  500  000  pour  les  longueurs  (pi.  3.  i;  telle,  p.  1-40).  —  Pour  l'hypsomélrie, 
M'  Sappeh  renvoie  à  la  carte  qu'il  a  publiée  en  1902  {XII-  Bibl.  1903,  n"  919  A). 

L.    RjlTBNEAU. 

B)  Volume  résumant  les  nombreuses  obaerrlitlons  faites  par  M'  Sapper.  sur  les 
éruptions  récentes  volcaniques  de  l'Amérique  Centnde  et  des  Antilles  [XIÎ'  Bibl. 
190i,a'  9t9F;  -Ï/H- fliW.  190J,  n°- 95Î,  934,  948;  XIV' BihL  ^90i,  a'  1004,  et  ci- 
dessus  n>  215).  Les  premières  pages  du  toi.  sent  le  journal  de  routa  d«  l'Kuteur  su 
Ouatolama.  à  la  Martinique  et  à  St-Vinccnt.  Arrivé  au  Quatelama  an  moment  de 
l'éruption  du  Sanla  Maria,  M'  Sjppbr  a  pu  saisir  sur  le  ïif  l'œuvre  dévastatrice  àw 
volcan  (carie  i  I  :  4500  000,  montrant  l'extension  de  la  pluie  de  cendres).  Il  décril 
ensuite  do  très  près  les  manifestations  éruptives  qui  sa  sont  produites  ;  1*  dans 
l'Amérique  Centrale  en  1902;  2*  sui  AnlUles  de  1902  ï  1903. 11  termine  pardeg  consi- 
dérations sur  les  conséquences  économiques  et  sociales  de  ces  cataclysmos. 

L.    BOUTRY. 

Voir  aussi,  pour  l'AHËHlQUE  CENTRALE,  la  COLOMBIE  et  le  VENEZUELA, 
n"  38,  48, 180,  195,  206,  213  G,  216,  244,  246  AB,  933,  949,  999. 
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1014.  —  UPPELLE  (H.  VAN).  An  travers  des  FoF«ts  vlargos  de  U 
Qnyan»  bollandalse.  Baani,  Impr.  Hollandia;  Paris,  Ch.  Béranger,  t905. 
Id-8,  VIII  +  198  p.,  60  Og.  dessins  et  phot.,  20  pi.  pbot.,  1  pi.  carte.  20  fr. 

Traduction  française  du  récit  de  voyage  de  M'  vah  Cappellb  {XIII'  Bibl,  1S03, 
n*  952)  au  Nickei'ie.  La  carte  est  celle  de  l'original.  Belles  photographies.  —  Compte 
rendu  (p.  183-185)  d'un  voyage  sur  le  Maratakka  (affl.  g.  du  Nickerie),  fait  par 
M-  C.  VAN  Drimublen,  29  OCI.-I"  nov.  1898.  N.  H.  Vlasvbld. 

1015.  —  OEÏOIER  (J.).  Trois  ans  &  la  Guyane  ft-ançalse  (1901-1903). 
(LaG..  XI,  1905,  p.  191-204;  phot.  fig.  63.) 

M'  Dbïdibr.  a  dirige  pendant  3  ans  le  Service  des  Travaux  publics  de  la  Colonie. 
Il  nous  donne  un  aperçu  :  1°  sur  la  géologie  et  l'hydrologie;  2'  sur  la  flore  et  la 
faune:  3°  sur  les  produits.  Cette  dernière  partie  a  été  développée  par  l'auteur  dans 
La  Guyane  française  en  i90i  :  Son  avenir  économique  {B.  S.  G.  eomm.  Paris,  XXVll, 
1905,  p.  12B-143,  I  flg.  carte  [it  1  :  2200000  env.]  indiquant  les  placors).  —  Voir 
aussi,  du  même  :  Les  travaux  publia  fn  1905  à  la  Guyane  française  [Mém.  et  C.  r. 
travaux  S.  Ingenifart  ciciU  du  Fr.,  vi'sér.,  IX,  1905,  1-  sera.,  p.  207-246,  8  fig.), 

L.  BOOTRÏ. 

lOie.  —  DUCHESHE-FOURHET  (JEAIt).  La  maln-d'œnvre  dans  Im 
Onyanes.  Paris,  Libr.  PIod,  1905.  In-8,  [iv]  +  xii -(■  201  p.,  1  flg.  graph., 
1  pi.  portrait,  1  pi.  petite  carte.  6  fr. 

Cet  ouvrage  a  paru  après  la  mort  du  jeune  voyageur  (1904;  voir  XIV'  Bibl.  190*, 
n*  S57).  r  Rien  ne  dislingue  sérieusement  les  Ouyanes  anglaise,  hollandaise  et  frao. 
faise.  ni  dans  le  climat,  ni  dans  la  nature  ou  les  richesses  du  sol  et  du  tous-aol  > 
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dit  l'auteur.  Mais  la  Guyane  hollandaise  et  surtout  la  Guyane  anglaise  ont  su 
résoudre  d*une  façon  satisfaisante  le  problème  de  la  main-d'œuvre.  Elles  ont  eu 
recours  à  l'immigration  réglementée  ou  avec  contrat  de  travail  ^ coolies  hindous, 
javanais,  etc.).  Aussi  les  travaux  agricoles  n'ont-ils  pas  eu  à  souffrir,  comme 
en  Guyane  française,  du  rush  récent  vers  les  gisements  aurifères.  —  Annexe  11, 
Bibliographie  des  Guyanes  {p.  183-198;  191  n"'  dans  l'ordre  alphabétique  des 
auteurs).  L.  Boutry. 

1017.  —  FRANSSEN  HERDERSCHEE  (A.).  A)  Verslag  van  de  Gonini- 
Sxpeditie.  [Rapport  de  l'expédition  de  la  Gonini.]  (T^.  K.  Ncd.  Aardr.  Gen., 
!!•  ser.,  XXH,  1905,  p.  1-174,  9  lig.,  3  pi.  dessins,  10  pi.  pbol.  ;  carte  pi.  i.) 

B)  Verslag  van  de  Tapanahoni-Expeditie.  [Rapport  de  l'expédition 
de  la  Tapanahoni.]  (I6tti.,  p.  847-1032,  26  (Ig.,  3  pi.  dessins,  17  pi.  phot.; 
cartes  pi.  xni,  xiv,xv.) 

Ces  deut  expéditions  dans  l'intérieur  de  la  Guyane  hollandaise  sont  les  dernières 
d'une  série  qui  a  débuté  en  1900  (A7F*  Bibl.  4904,  n*  1016).  Faute  d'argent  on  ne  les 
continuera  pas. 

A)  Les  membres  de  Texpédition  que  le  1^  Franssbn  Herderscheb  conduisit  en 
1903  sur  la  Gonini  étaient  MM"  G.  H.  de  Gobjb  (géographie),  G.  M.  Vbrsteeo 
(botanique  et  zoologie),  H.  van  Breen  (ethnographie),  B.  von  Faher  (géologie).  On  a 
reconnu  et  cartographie  le  bassin  de  la  Gonini  (affluent  de  gauche  du  Lawa),  formée 
par  les  rivières  Wilhelmina  et  Emma.  On  a  levé  aussi  une  grande  partie  des  Monts 
Lely  (à  l'Ouest  de  la  Tapanahoni  inférieure),  le  Lawa,  le  Litanie  et  les  Monts  Tumuc 
Humac.  En  appendices  :  Rapports  de  M'  de  Gobjb  sur  les  déterminations  de  latitude 
et  d'azimut  (p.  160-165)  et  de  M'  L.  C.  van  Panhuys  sur  les  parures  et  ornements 
rapportés  par  l'expédition  (p.  168-174).  Carte  à  1  :  500  000  et  cartons  dont  un  repré- 
sente la  triangulation  effectuée  en  montagne. 

B)  L'expédition  de  la  Tapanahoni  (de  juillet  à  décembre  1904)  se  composait  do 
MM"  Franssen  Herderschbe,  db  Gobje,  Verstebo  et  \V.  J.  F.  Copijn.  On  a 
exploré  la  Tapanahoni  supérieure  ainsi  que  son  affluent  de  droite,  traversé  les 
Tumuc  Humac  et  descendu  dans  le  bassin  du  haut  Paru.  Les  voyageurs  ont  déter- 
miné la  situation  des  montagnes  entre  la  partie  connue  des  Monts  Tumuc  Humac  et 
les  Monts  Wilhelmina  et  Oranje,  mais  ils  n'ont  pas  pu  atteindre  les  sources  du  Suri- 
name.  En  appendices  :  déterminations  astronomiques,  par  M'  de  Goeje  (p.  986-991); 
détermination  préliminaire  des  échantillons  géologiques  de  l'expédition  do  la  Tapa- 
nahoni, par  M'  A.  Tuie  (p.  993-1010)  et  de  ceux  de  l'expédition  de  la  Gonini,  par 
M'  H.  N.  DuYFJES  (p.  1011-1021),  d'ornements  rapportés  de  la  Tapanahoni,  par 
M'  L.  C.  VAN  Panhuys  (p.  1022-1032).  Bonnes  photographies.  Cartes  i  1  :  500000  des 
bassins  du  Suriname,  (lu  Lawa  et  de  la  Tapanahoni  (pi.  xiii).  Croquis  à  1  :  1  000  000 
du  Marowijne,  depuis  reml)Ouchure  jusqu'aux  chutes  Pcdrosoongoc  (pi.  xiv).  Cro- 
quis à  1  :  50000  du  Paloemeu  près  du  Kassi-Kassima  (pi.  xv). 

N.  H.  Vlasvfld. 

1018.  —  60EJE  (C.  H.  DE).  De  stand  van  hat  weienschappel^k 
ondersoek  in  Suriname.  [État  de  Texploralion  scienlifique  en  Surinam.] 
{Ts,  K.  Ned.  Aardr.  Gen.,  u*  ser.,  XXII,  1905,  p.  1085-1091;  croquis  pi.  xvi.) 

Avant  l'expédition  de  la  Coppcname  (A7/*  Bibl.  190i,  n*  921)  on  ne  connaissait  pas 
le  tiers  du  Surinam.  En  1905,  il  reste  encore  à  explorer,  outre  deux  «  kreoken  »  du 
Lawa  supérieur  (le  Oelemari  et  le  Loet^)  le  pays  entre  le  Corantin  et  la  chaîne  Wil- 
helmina, soit  un  cinquième  de  la  colonie.  —  Croc^uis  à  1  :  500000  du  Surinam  et  du 
pays  voisin  vers  le  Sud  jusqu'à  l'Amazone  avec  le  tracé  des  itinéraires  et  la  démar- 
cation des  contrées  inconnues.  N.  H.  Vlasveld. 

1019.  —  GROSSI  (V.).  Storia  délia  coIoniBBasiona  Enropaa  al 
Brasila  a  dalla  emi^aaione  Italiana  nallo  Stato  di  S.  Paulo.  Roma 
[E.  Loescher&C*],  1905.  In-8,  592  p.  10  lire.  —  Voir  JBi6/.  de  4894,  n»  1504. 
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lOSO.  —  KATZER  (FH.).  Beltras  sur  Géologie  vod  Cearft.  (BrMilien). 

(Besonders  abgednickt  aus  dem  LXXVIII.  Bde  der  Denkschriflen  math.-nat. 
Klaste  k.  Ak.  W.)Wien(C8rI  Gerold's  Sohn  in  Komm.),  1905.  In-4,  iv  +  36p. 
(p.  S25-UeO),  20  (ig.  coupes  et  phot.,  1  pi.  carte  géol.  col.  à  1  :  I  120000.4  M. 
—  Voir  XIII'  Bibl.  4903,  n"  958. 

M'  KtTZER,  à  qui  U  géologie  du  Brésil  septentrional  doit  tant,  expose  ici  les 
résultats  d'oxcursions  eatreprisea  par  lui,  en  1897,  dans  l'Étal  du  Cearà,  régJOD 
encore  peu  eiplorâe.  Il  a  rsyonné  le  long  de  la  voie  ferrée  Forlaleia-  Quiiada- 
Senador  Pompeu.  jusqu'à  250  km.  dans  l'intérieur.  Si  l'on  excepte,  lelongde  la  cbu, 
one  mince  bande  de  formations  rècemes,  quaternaires,  peut-être  aussi  tertiaires, 
toute  la.  contrée  eit  constituée  par  des  gneiss,  des  granités  et  des  lyëniteB.  On  trou- 
Tera  une  étude  minutieune  de  ces  roches,  de  leurs  modes  de  décomposition,  des 
formes  topo  graphiques  que  leur  a  données  l'érosion.  Le  trait  général  de  la  tectonique 
du  pays  est  la  direction  NE  des  massifs  montagneux,  direction  perpendiculaire  au 
contour  de  la  cAM.  Mais  le  relief  est  indépendant  do  cette  tectonique  :  c'est  un  relief 
d'érosion.  L.  Boutry. 

1021.  —  LE  COINTE  (PDUL).  L'«leva«e  en  Amuonle.  (fi.  5.  G.  contm. 
Parts,  XXVII,  1903,  p.  491-500.)  —  Voir  XIV'  Bibl,  i90i,  n'  1014. 

1022.  —  SCHMIDT  (MIX).  Indlaneratudlen  in  ZentralbraslUen. 
Erlebnisse  und  ethoologische  Ergebnisse  einer  Reise  in  den  Jahren  19O0  bis 
1901.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernat  Vohsen),  1905.  ln-8, 45G  p.,  281  ng.  phot., 
13  pt.  phot.,  1  pi.  carte.  10  U. 

1023.  —  Suriname.  K«art  van  —  1:1  126000.  [Carte  du  Surinam.] 
Amsterdam,  SejrfTardt's  boekhandel  ;  Paramaribo,  C.  Kersten  &  C».  0  fl.  75. 

Bonne  carte  de  lu  Gujrane  hollandaise,  tenant  compte  des  résultats  des  expédi- 
tions récentes  Jusqu'à  l'eipédition  de  la  Tapanahoo).  Carton  des  enrirons  de  Para- 
maribo à  i  :  400  000.  N.  H.  Vlasveld. 

Voir  aussi,  pour  les  GUYANES  et  le  BRÉSIL,  n°>  48,  169  AB,  188  C,  195, 197  B, 
au,  236.  238  B,  594  B,  901,  947,  949. 
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1024.  —  BMDELIEH  (k.  F.).  The  Buln  of  Laka  Tltlckca.  (6.  Amer. 
6.  S.,  XXXVII,  1905,  p.  M9-460, 1  flg.  petite  carte.)  —  Publié  sons  le  même 
titre,  sans  carte,  dans  Scotlish  G.  Mag.,  XXI,  1905,  p.  582-591. 

ère*,  la  faune. 


diminué  depuis 


espagnole. 


L.    BOUTBT. 


1026.  —  HILL  (ARTHUR  W.).  Notes  on  a  Journey  in  BollTia  and 
Fera  aronnd  Lake  Tltlcaca.   (Scottùk  G.  Mag.,  XXI,  1905,  p.  249--259, 

4  flg.  phot.] 

Détails  sur  le  sol,  le  climat,  la  végétation  —  et  aussi  l'archéologie  des  hauts  pla- 
teaux autour  du  lac.  L'auteur  a  exploré  également  le  flanc  oriental  des  Andes,  plus 
arrosé,  riche  en  caoutchouc.  L.  Boutry. 

1026.  —  JUNTA  DE  vlAS  FLUVIALES.  Nnevas  Bzploraclones  en  la 
Hoya  del  Uadre  de  Dioe.  Lima,  Litografla...  de  Carlos  Fabbri,  1904  [con- 
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verture  490oJ.  In-4,  [i]  4- xxv  +  186  p.,  nombr.  fig.;  pi.  phol.;4  cartes  sur 
feuilles  volantes.  —  Voir  XIW  BibL  1903,  n«  966. 

Co  Yolumo  réunit  toute  une  série  de  relations,  de  mémoires  dus  à  des  ingénieurs, 
à  des  officiers,  qui  ont  récemment  exploré  le  haut  bassin  du  Madro  de  Dios  ;  il 
étudie  l'un  après  Tautrc  les  affluents  de  ce  dernier  (Tacuatimanu,  sur  la  rive  gauche; 
Inambari,  Tambopata,  Hcath,  sur  la  rive  droite).  Très  nombreux  détails  sur  la  navi- 
gabilité des  rivières,  les  routes  déjà  ouvertes,  les  progrés  de  la  civilisation,  l'exploi- 
tation du  caoutchouc.  Observations  météorologiques.  L.  Boutry. 

1027.  —  MARKHAM  (Sir  CLEMENTS  R.).  G.  Reffinald  Enock^s  Journeys 

in  Peru.  (G./.,  XXV,  1905,  p.  620-633,  1  pi.  carte  à  1  :  750000.) 

Rend  compte  de  cinq  voyages  entrepris  par  l'ingénieur  Enock  dans  les  Andes 
péruviennes  (1903-1904)  :  1**  Traversée  de  la  Cordillère  orientale  (Cordillera  Blanca), 
entre  Huarâz  et  Huantar  (ci-dessous  n"  1032);  2«  Expédition  aux  sources  du  Maraflon  ; 
3*  Visite  des  ruines  de  Huanuco  Tiejo  ;  4*  Voyage  dans  la  haute  Tallée  du  MaraAon 
pour  en  étudier  la  structure  géologique  et  y  reconnaître  des  concessions  de  gisements 
d*or  et  de  mercure.  Ruines  nombreuses  du  temps  des  locas  :  forteresses,  ponts.  Sur 
les  pentes,  traces  encore  très  nettes  d'anciennes  cultures  en  terrasses.  Détails  sur  le 
climat,  la  végétation.  5*  Tentative  d'ascension  de  l'Huascaran.  —  Le  récit  original  de 
l'expédition  à  Huanuco  (dessins)  et  au  Marafion  supérieur  a  été  donné  ultérieure- 
ment par  [C]  Rkoinald  Enock,  The  Huins  of  «  Huanuco  viejo  »,  or  Old  Huanuco^ 
with  Notes  on  an  Expédition  to  the  Upper  Maranon  (G.  /.,  XXVI,  1903,  p.  153-179, 
18  fig.  dessins,  2  pi.  phot.).  L.  Boutry. 

1028.—  [MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE.]  Régions  des  Hauts 
Plateaux  de  TAmérique  du  Sud  (Bolivie,  Argentine,  Chili,  Pérou), 
parcourues  par  la  Mission  ftrançaise  de  G.  de  Créqui  Monifort  et  E. 
Sknéchal  de  là  Grange.  Carte  dressée  par  V.  Huot,  d'après  les  travaux  des 
membres  de  la  mission,  les  sources  originales  inédites  et  les  documents  les 
plus  récents.  Paris,  Ministère  de  l'Instruction  publique,  1905.  6  feuilles  à 
1  :  750000  gravées  chez  Erhard  frères.  —  Voir  XIV  Bibl.  1904,  n^  1021. 

1029.  —  MINISTERIO    DE  COLONIAS   Y  AGRICULTURA.    (Republica   de 

Bolivia).  Revista.  Volume  1. 1905.  La  Paz,  in-8. 

A  signaler,  dans  cette  nouvelle  revue  :  A.  Derbims,  Régimen  de  las  aguas  de  la 
Altiplanicie  (p.  40-46;  schéma  fig.  5).  Étude  hydrologique  de  la  haute  plaine  boli- 
vienne de  La  Paz  à  Oruro.  Au  pied  dos  Andes,  il  suffira,  pour  l'irrigation,  de  capter 
les  eaux  superficielles  abondantes.  De  même  au  pied  des  hauteurs  semées  au 
milieu  de  la  pampa  bolivienne.  Mais  au  centre  de  la  plaine  il  faudra  creuser  des 
puits,  et  pour  cela  chercher  les  niveaux  d'eau,  mal  déterminés  encore  et,  selon 
l'auteur,  très  variables.  L'allure  des  couches  de  terrains  semble  exclure  l'idée  de 
puits  artésiens.  L.  Boutrt. 

1030.  —  MINISTERIO   DE  FOMENTO.  CUERPO  DE   INGENIEROS  DE  MINAS 

DEL  PERÛ.  Boletin.  No«  19-34.  Lima,  1903.  lôfasc.  in-8.  —Voir  XIV*  BibL 

1904y  no  1028. 

N*  19.  F.  M.  Santolalla,  La  provincia  de  Cajabamba  y  sus  asientos  minérales 
(90  p.,  1  fig.,  7  pi.  phot.  et  coupes,  1  pi.  carte  à  1  :  500  000).  —  N»  20.  L.  U.  Alva- 
KADO,  Yacimientos  auriferos  de  Condcsuyos  y  Camann  (49  p.,  5  pi.  cartes  et  plans).  — 
N*  21.  F.  DE  Lucio,  Recursos  é  importancia  de  la  provincia  de  Pataz  (60  p.;  1  enve- 
loppe contenant  6  cartes  k  échelles  variant  de  1  :  30  000  à  1  : 5  000,  avec  courbes  de 
niveau,  et  2  feuilles  de  coupes).  —  N*  22.  F.  M.  Santolava  [lisez  :  Santolalla],  La 
provincia  de  Otuzco  y  sus  asientos  minérales  (70  p.,  4  pi.  coupes  géol.  et  carte  à 
1  :  500  000).  —  N«  23.  [Carlos  E.  Velardk],  Infortne  anual  presenlado  por  la 
Comisiûn  del  Cerro  de  Pasco  (49  p.,  2  pi.  schémas).  —  N*  24.  M.  A.  Deneori,  Esta- 
dislica  minera  del  Perùen  1904  i^Hi  p.).  ^  N"  25.  M.  G.  Masias,  Estado  actual  de 
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la  industria  minera  de  Korococka  (116  p..  I  Bg.,  Il  pi.  tabl.  et  phot.;  1  eiiT< 
contenant  )0  coupes,  plans  et  cartes,  dont  une  à  1  :  20  000).  —  N-  26.  Luis  Pfli 
Informe  sobre  los  t/acimientos  aurtferoa  de  Sandia  (40  p.,  5  pi.  coupe  et  phot. 
croquis  4  1  :  100  000).  —  N-  27.  Jorob  I.  Ad*jcs,  Caudal,  proeedencia  y  ditlrû 
de  agitas  de  la  provincia  de  Tumbes  y  U»  departamentai  de  Piura  y  Lambc 
[113  p.,  5  Qg.,  30  pi.  phot.,1  pi.  carie  h]-drologiquc  (â  1  :  1000000]).  —  N-  38.  C 
W.  SuTTON.  Ealttdio  de  un  proytcio  para  irrigar  el  valie  de  lea  (traducic 
in^lÉs)  (48  p.,  1  pi.  diagr.;  1  enreloppe  conteaaat  S  feuilles  de  cartes  et  plai 
N'  29.  Ped.  g.  Fuchs,  La  regiàn  euprifem  de  loa  alrededoret  de  Ica  y  Nazea 
lOO  p.,  I  pi.  coupe,  1  pi.  carte  à  1  :  50000).—  N- 30.  Cau.ob  E.  Vxuhcdb,  RegU 
lacionei  mineras  para  el  Ceirode  Paseo  (61  p.).  —  N*31.  F.  M.  S*«toi.alla,  / 
tancia  minera  de  la  provincia  de  Cajamarca  (S3  p.,  6  pi.  phot.  ;  1  enveloppe  < 
□nnt  3  feuillet  d«  cartes,  plans  el  coupes).  —  N°  32.  F.  H.  SAHTai.Ai.i.A,  Lot 
mienlos  minérales  y  earboniferas  de  ùt  provincia  de  Celendin  {51  p.,  3  pi.  et 
coupes  dans  1  pochette).  —  N*  33.  C.  W.  Suttoh,  J.  J.  Boato  y  J.  I.  A 
Informes  sobre  la  provincia  CoiutHucional  dal  Caliao  (5S  p.,  10  pi.).  —  N*  3i. 
UURii,   Esliidio  para  aumentar  las  aguas  del  Rio   Chili  {Arequipa)   (42  p., 

cartes  et  coupes  dans  I  pochette), Un  voit  que  cette  publication  contii 

paraître  très  régulièrement.  La  plupart  des  bullddns  sont  coaaacrés  à  l'étade 
district  minier  du  Pérou.  Le  géographe  y  puiiers,  des  renseignemeou  de  toat 
sur  le  sol,  le  climat,  les  cultures,  la  population,  etc.  Le  bulletin  n*  24  nous  i 
la  production  miniÈra  du  Pérou  pour  1904.  Las  derniers  bulletins  (n"  21,  9 
34)  présentent  un  intérêt  j^agr^pliique  plus  grand  encore.  Leurs  auteurs  ont  al 
le  prabUmo  de  l'irrigation  dans  certains  districts  :  indications  précieuses  sur  le  c 
et  l'hydrologie  ;  photographies  typiques  (n"  27  el  2S).  L.  Boutât. 

1031.  — [POIHCIRË  [H. )j.  Rapport  préBftnU  aa  nom  de  IftCommii 
ctiargAe   dn  contrôle   scienti&qae    dee    opèratlona   fféoddsiqnet 

l'âquatenr.  (C.  r.  Ac.  Se.,  CXXXVIII,  1904,  p.  1013-1019;  CXL,  1905,  p. 
iOoo.)  —  Voir  nil'  Bibl.  1903,  n'  971,  et  ci-dessus  n"  73  B  et  93. 

1032.  —  80CIEÛAD  GEOOftÀFICA  DE  LIUA.  BolaUn.  A)  Aflo  : 
Tomo  XV.  Trimestre  segundo.  Lima,  1904.  —  B)  AAo  XIT.  Tomo  : 
Memoria  anDual  y  Aaexoa  1S04.  Lima,  1904.  3  vol.  ia-S  [distribué 
1905  et  1906].  —  Voir  XIV  Bibl.  490i,  n"  1030. 

A)  A  signaler  :  A.  Webeubacer.  Breees  apuntet  sobre  la  fUira  de  la  regitSm 
taiiosa  de  Sandia  (p.  I7S-1S3).  Ëiude  des  lones  de  végétation  et  de  collure*  q 
succèdent  sur  le  versant  amazonien  des  Andes,  dans  la  région  de  Sandia  et  la  I 
vallée  do  l'Inambari.  —  C.  Redinald  Enock,  Una  exeurtiin  trantandina  (p.  18! 
1  flg.  croquis).  Récit  Je  la  traversée  de  ta  Cordillera  de  Mataraju,  entreprise 
résoudre  le  problème  d'un  chemin  nouveau  reliant  le  versant  Pacifique  au  ve 
Atlantique  (ait.  mai.  4  B50  m.  ;  5  km.  sur  la  neige  ;  voir  ci-dessns  n*  tOSI).  - 
R.  P.  Mahcbant,  El  clima  de  Arequipa  en  i90t  (p.  193-ÏOS,  4  ftg.  diagp.)  et  El  < 
de  Arequipa  en  1903  (p.  208-23S.  S  flg.  diagr.).  2  ardcles  résumant  les  observa 
faites  à  l'Institut  agricole  aalésien  d'Arequipa  par  le  P.  U.  Victor  Maecrant,  t 
teur  de  l'Observatoire.  Donnent  les  températures  moyennes  de  l'année  (15* 
15°,3)  et  de  choque  mois  (mai.  en  nov.,  déc,  janv.  ;  min.  en  juin;  amplitude 
faible  :  2° ,8  et  2'',ï),  les  températures  extrêmes  de  l'année  (26-,l,  26*, 3,  et  l-,4,  ' 
la  pression  atmosphérique,  le  régime  des  vents,  l'humidité  relative  et  absolu 
nébulosité,  la  pluie  (185  mm.  en  190°;  80  mm.  en  1903;  mai.  en  février,  puis  en  m 

B)  Rapport  annuel  du  président,  l'ingénieur  Ucl.  Diloado,  Rapporta  des  i 

rentes  sociétés  {Ceniros  geogrdfieos).  —  Sinôptis  de  lemblore»  del  Perû  (p.  9|. 
suite  du  travail  publié  par  José  T.  Polo  dans  les  tomes  VllI  et  IX  du  BoUUn; 
pléments  pour  la  périodo  antérieure  à  1898;  liste  des  séismes  de  1898  k  1904  in 

L.  Boirrar. 

Voir  aussi,  pour  l'ÉQUATBUR,  le  PÉROU,  la  BOLIVIE  et  le  PARAGL 
n«  73  B,  93, 195,  213  G,  345  C,  246  R,  S50,  933,  948.  949. 
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1033.  —  CROSTHWAIT  (Gapt.  H.  L.).  A  Journey  to  Lake  San  Martin, 
Patagonia.  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  286-291,  1  fig.  graph.  des  seiches  du  lac; 
19  phot.  en  8  pi.) 

1034.  —  DELACHAUX  (ENRIQUE  A.  S.).  La  poblaciôn  de  la  Rapùblica 
argentina.  Su  reparticiôn,  densidad,  y  lay  de  crecimiento.  (De  la 

Hei\  Univ.  BtienoS' Aires,  1905,  loino  III.)  Buenos  Aires,  Impreula  «  Didol  » 
de  Félix  Lajouane  &  Co.,  1905.  In-8,  24  p.,  2  pi.  cartes. 

Travail  basé  sur  les  3  recensements  de  1869,  1895,  1903.  Étudie  d'abord  la  répar- 
tition de  la  population  dans  l' Argentine  :  densité  générale  extrêmement  faible  ; 
3  centres  de  plus  forte  densité  :  l'arrière-pays  de  la  capitale  ;  le  groupe  dont  Tucuman 
est  le  centre  (Cataraarca,  la  Rioja,  Santiago,  Salta,  Jujuy);  le  groupe  Cordoba, 
S.  Luis,  Mendoza,  S.  Juan.  Montre  ensuite  la  proportion  de  rélcmcut  urbain,  pro- 
portion excessive  pour  un  pays  surtout  agricole  et  si  faiblement  peuplé.  L'immigration 
n*est  pas  ce  qu'elle  devrait  être.  —  Carte  de  la  densité  de  population  [à  1 :  20  000  000] 
en  6  teintes.  L.  Boutky. 

1035.  —  PRIES  (RGB.  E.).  Zur  Kentniss  der  alpinen  Flora  im  nôrdli- 
chen  Argentinien.  [In.  Diss.  Upsal.]  (N,  Acta  E.  S.  Se.  Upsaliensis,  sér.  iv, 
vol.  I,  n«  1.)  Upsala,  Edv.  Berling,  1905.  In-4.  iii  +  205  p.,  2  (ig.,  1  pi.  carte, 
9  pL  dont  5  vues  phot.  15  M. 

Comme  botaniste  de  l'expédition  de  M'  Erland  NordbnskjÔld  au  Chaco  et  à  la 
Cordillère  (A7//*  Bibl.  1903,  n"  980),  M'  Friks  a  étudié  avec  soin  la  végétation  de  la 
Puna  (entre  24"25'  et  22*  lat.  S).  La  flore  de  ce  haut  plateau  est  nettement  xérophile 
et  alpine.  Dans  les  régions  basses  (entre  3500  et  4500  m.),  ce  sont  surtout  les  facteurs 
édaphiques  qui  règlent  la  distribution  des  espèce:*.  L'auteur  distingue  les  associa* 
tions  suivantes  (désignées  d'après  l'espèce  dominante)  :  Hydrophytes  :  Potamogelon 
fiUfot^mis  des  lacs  et  étangs,  Hypsela  des  prairies  humides  ;  Xérophytes  :  Hoffmann- 
segia,  Cachis  et  Azorella,  dont  les  buissons  recouvrent  la  plus  grande  partie  de  la 
Puna;  sur  les  dunes  mouvantes  on  rencontre  la  formation  des  Patagonium  arenicola 
et  Lampaya  ;  le  sol  salé  est  caractérisé  par  3  associations  halophytes  :  Salicornia, 
Lepidophyllum,  Sporobolus  anindinaceus.  Les  Azoïvlla  remontent  jusqu'à  4  500  m.; 
au-dessus  s'étend  la  région  des  Lichens  jusqu'à  6100  m.  La  flore  comprend  dans  son 
ensemble  des  espèces  communes  aux  Andes  et  à  la  plaine  et  dos  espèces  spéciales 
aux  Andes,  dont  41  sont  endémiques  ;  un  grand  nombre  sont  décrites  ici  pour  la 
première  fois.  Tout  le  territoire  étudie  appartient  à  la  région  alpine,  qui  peut  être 
divisé  en  région  alpine  inférieure  et  région  alpine  supérieure  (correspondant  aux 
régions  andines  moyenne  et  supérieure  de  F.  Kurtz  dans  la  province  de  Mendoza; 
voir  Bibi.  de  iS94f  n*  197);  celle-ci,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  «  Puna  Brava  », 
comprend  les  zones  Ues  Àzorella  et  des  Lichens.  Le  terme  de  «  Puna  »,  qui  a  un 
sens  précis  au  point  de  vue  topographique,  désigne  des  formations  trop  diverses 
pour  être  conservé  dans  la  nomenclature  phytogéographique.       J.  Offnkr. 

1036.  —  HANN  (J.).  Resultate  der  meteorologischan  Beobachtungan 
zu  Panta  Arenas  in  der  Ma^Uanstrasse  1888-1902.  (Met.  Z.,  XXII, 

1905,  p.  367-369.) 

Résumé  de  15  années  d'observations.  La  température  moyenne  de  Punta  Arenas 
est  de  6*,5  (mois  extrêmes  :  janvier,  1 1*,0  ;  juillet,  1%0)  ;  les  extrêmes  absolus  observés 
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p«iidftat  celte  période  «ont  29*, 9  et  — 11*,8.  La  hauteur  de  pluie,  répartie  a^ei 
unifonnénienl  dana  toute  l'anoce,  est  de  3SS  mm.  ;  let  pluies  «ont  en  générul  Je  couno 
durée;  celle*  qui  dépaaient  6  heures  lonl  très  rares.  Les  Tenta  les  plut  fréquents  do 
beaucoup  sont  ceui  dW,  puis  de  SW  et  de  NW.  A.  Anoot. 

1037.  —  HERSENT  (GEORGES).  L«  nouveau  port  du  RoskfIo  d&na  la 
RApnbliqae  Argentine.  {Mém.  et  C.  r.  travaux  S.  Ingénieurs  civils  de  Fr., 
Ti-  sér.,  IX,  1909,  I"  vol.,  p.  46-77,  2  flg.  graph.;  cartes  pi.  102-103.)  —  Voir 
XIV  Bibl.  4904,  a'  1034. 

1038.  —  UimSTEfilO  DE  ÀGniCULTURÀ.  RapAbUca  Arsentina.  Analea 
del  Mlnlsterio  de  Agricultnra,  Seccl6n  Agricnltura,  Bot4nloa 
r  Ayronomia.  Tomo  I,  N*  9.  Inveatlgaclôn  agrlcola  en  el  Territorio 
de   lUalones.    Inrorme  presentado  por  Pedro  J.  Yssouribkheu.    Buenos 

'  Aires,  Companla  sud-americana  de  billetes  de  banco,  1004.  In-8,  222  p.,  14 
Ûg.  dont  phot.,  2  pi.  cartes  [à  1  :  I  000000]  el  [à  1  :  360000]. 

Ce  rapport  dotaitlé,  appujé  sur  de  nombreuses  statistiques,  s'occupe  d'abord  du 
■ol  (plusieurs  analyses),  puis  du  climat  (publie  les  obaerTations  recueillies  à  S"  Aoa 
d'avril  1903  H  mars  t90t;  à  Posadas,  d'avrit  à  décembre  1903).  Vient  onauite  une 
^tude  économique  très  complète  ;  cultures,  régime  de  propriété,  mojens  de  transport, 
iudigénes  et  colons.  L.  Bodtrv. 

103Q.  —  MOREJIU  (IUBUSTE).  Le  port  de  Bnenos-Alrea  et  bsb  affran- 
diaeements.  {Siém.  el  C.  r.  trm'aux  S.  Ingénieurs  civils  de  Fr.,  vi*  sér.,  IX, 
1905,  1"  vol.,  p.  505-526,  1  11g.  ;  plans  pi.  106.) 

1040.  —  Rio  (N.  E.)  y  «CHML  (L).  GeograHa  de  la  Provincia  de 
CArdoba.  (Escrita  por  encargo  del  Eicmo  Gobiemo  de  la  Proviacia.) 
Publicaciôn  Oficial.  Baenos  Aires,  Campaiiia  snd-americana  de  billetes 
de  banco.  2  vol.  in-8  ;  T.  I.  1904,  iiii  +  570  p.  ;  T.  II,  1905,  vi  +  072  p.  ; 
AUaa  in-I^,  190S.  15  pi.  cartes  et  phot. 

C'est  un  Téritable  répertoire  de  tout  ce  qui  concerne  la  province  de  C6rdoba 
qu'on  trouvera  dans  ces  Tobimes,  plus  qu'une  étude  géographique.  La  seule  indica- 
tion des  chapitres  montrera  tout  ce  qu'ils  contiennent  :  d'abord  une  bibliographie 
(elle  pourrait  être  plus  complète,  si  l'on  avait  mentionné  les  ouvrages  génénui  qui 
traitent  de  la  province  de  Cârdoba,  et  non  pas  seulement  le«  ouvrages  et  documents 
spéciaux  à  la  province),  —  Limites.  Aspect  général  [c'est,  en  26  pages,  un  bon  résumé 
de  la  géographie  physique).  Orographie  (on  appréciera  tout  pariiculièrcmenl  la  table 
de  louloa  les  altitudes  relevées  dans  la  province,  avec  indication  du  nom  de  l'obser- 
vateur). Hydrographie  (beaucoup  trop  énumérative).  Climat,  avec  les  tablée  générales 
résumant  les  obaervalioni  faites  A  Ct^rdoba.  puis  en  quelques  autres  stations.  Géo- 
logie [chapitre  revu  par  O.  Bodenbkndbr).  Flore  (indication  de  toutes  les  plantes  dont 
la  présence  a  été  signalée).  Faune.  Population.  Ethnographie.  Statistique.  Adminis- 
tration. Agriculture  (un  des  chapitres  les  plus  complets  et  les  plus  intéressants). 
Colonisation.  Irrigation.  Ëlevago.  Industries  et  manufactures.  Industries  eitraciivci. 
Pèche.  Commerce.  Viabilité.  Vient  enfin  la  description  particulière  de  chacun  dea 
départements  de  la  province,  avec  indication  des  villes,  principaui  lieux  habités,  etc. 
L'Atlas  comprend  5  cartes  i  I  :  1  000  000  :  carte  générale  géographique;  cartes  hyp- 
tométrique,  géologique,  d'après  A.  Stblzner,  L.  Brackebusch,  G.  Bodenbsndbk; 
phytogéo graphique,  par  F.  Korti  ;  carie  dos  voies  de  communication.  2  cartes  hydro- 
graphiques à  I  :  230  000  indiquent  le  réseau  des  fleuves  et  rivières;  une  planche  donne 
des  proHls  d'allitudo,  une  autre  reproduit  les  plantes  les'plus  caractéristiques,  une 
autre  encore  indique  sur  une  série  de  cartons  la  répartition  des  principales  cultures 
el  les  couibes  relative!  au  climat.  L.  Gallois. 
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1041.  -  RISO  PATRON  (LUIS).  A)  Repûblica  de  Ghile.  La  Gordillera  de 
Io8  Andes  entre  las  latitudes  30<'40'  i  85«  S.  Trabajos  i  estudios  de  la 
Secunda  sub-coinisiôn  chilena  de  Limites  con  la  Repûblica  Argeiiiina.  San- 
tiago de  Chile,  1903.  In-4,  xvi  +  258  p.,  30  pi.  graph.,  phot.  et  cartes.  — 
B)  Repûblica  de  Chile.  La  Gordillera  de  los  Andes  entre  las  latitudes 
46<>  i  W  S...  Ibid.,  1905.  x  +  234  p.,  10  pi.  phot.,  1  pi.  graph.,  1  pi.  carte 
à  1  :  1000000. 

La  CoMisiôs  CHILENA  DE  LIMITES  a  coDtinué  de  subsister  après  le  règlement  du 
contesté  argentino-chilien.  Elle  publie  les  résultats  des  travaux  exécutés  dans  los 
Andes  par  ses  ingénieurs.  M'  Hans  Steffen  a  donné  un  résumé  de  A),  sous  le  titre  : 
Neue  Forschungen  in  den  chilenisch-argentinischen  Hochkordilleren  (G.  Z.,  XI,  1905, 
p.  39-51,  1  fig.),  avec  une  réduction  [à  l  :  2  750  000]  de  la  carte  originale.  —  6  feuilles 
à  1  :  250  000  ont  été  publiées  par  la  Comisiôn  chilena  de  Limites  :  Coquimbo; 
Coquitnào-Aeoncagua  ;  Aconcagua  ;  Aconcagua- Santiago;  O'Higgins-Colchagua; 
Hanquihue  (Santiago,  Oficina  de  Limites,  [1905]).  L.  Ravbnbau. 

1042.  —  STEFFEN  (HANS).  A)  Bericht  Ober  eine  Relse  in  das 
chilenische  FJordgebiet  nordlich  vom  48°  s.  Br.  (Sonderabdruck  aus 
den  V.  des  D.  w.  V.  in  Santiago,  Bd.  V.)  Valparaiso.  Imprenta  del  Univerao 
de  Guillermo  Helfmann,  1903.  In -8,  80  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  500000.  — 
B)  Reisebilder  aus  dem  Gebiete  des  Bio  Baker  and  Lago  Gochrane 
("Wetspatagonien).  (Sonderabdruck  aus  den  V.  des  D.  w.  Ver.  in  Santiago, 
Bd.  V.)  Santiago  de  Gbile,  Sociedad  Imprenta  i  Lithograffa  Universo,  1905. 
In-8,  74  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  200000. 

M'  Stepfen  nous  avait  déjà  brièvement  exposé  les  résultats  de  son  exploration  de 
la  côte  occidentale  de  la  Patagonie,  entre  le  46*  et  le  48*  parallèle  {XIV*  BibL  i904, 
n**  1038).  Il  revient  sur  ce  sujet,  pour  en  parler  avec  plus  de  détail.  —  A)  Retrace 
l'exploration  do  la  région  côtière,  particulièrement  du  Qord  Baker,  et  des  embou- 
chures des  3  fleuves  qui  s  y  jettent.  Indications  de  tout  genre  sur  les  formes  du  relief, 
les  traces  de  recul  ou  de  progi'ossion  des  glaciers,  etc.  —  B)  Étudie  le  rio  Baker 
jusqu'au  lac  Gochrane.  L'auteur  distingue,  à  partir  de  la  côte,  3  zones  différentes  : 
1*  la  région  des  hauts  massifs  côtiers  (terrains  anciens,  surtout  granitiques);  pluies 
abondantes,  belles  forêts,  topographie  glaciaire  atténuée,  par  suite  do  l'érosion; 
2*  la  ré>^on  des  schistes  cristallins  avec  roches  éruptives,  riche  en  lacs,  déjà  moins 
humide,  région  de  transition  entre  la  forêt  et  le  steppe;  3*  au  delà  du  lac  Gochrane, 
commence  l'Est  Patagonien  :  pluies  rares,  steppes,  relief  tabulaire;  topographie 
glaciaire  encore  intacte,  grâce  à  la  faiblesse  de  l'érosion.  L.  Boutry. 

Voir  aussi,  pour  le  CHILI  et  la  RÉPUBLIQUK  ARGENTINE,  n^»  195,  211,245  C, 

246  B,  948,  949,  1028. 
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BECIlOnrS  ARCTIQUES 


1043.  —  JIMDnjP  (G.).  Die  d&nisclie  Expédition  nacb  OstgrSnland 
1898/89  and  1900  unterLeitung  von —.(Pet^nnaRtu  M.,  Ll,  1905,  p.  115-118.) 

Résume  plusieurs  des  Iraraux  parue  dans  les  tantes  XXVII,  XXVIII  et  XXIX 
des  Meddeietierom  Oronland  [voir  XIV  Bibl.  190i,  n"  1042,  10^9, 1053). 

1044.  —  BUNC  (ËDOUHRO).  L'expédition  ruM«  d«  ITénissAI.  (La  G., 
XII,  1905,  p.  454-463.) 

Le  vieux  problème  du  passage  Nord-Est  s'est  posé  à  nouveau  il  y  a  30  ans 
(cap*  J.  WiuaiNB  ;  voir  aussi  Bibl,  dt  1S97,  □'  54S).  Tout  récemment,  les  éTCDemenls 
d'Eitréme-Oricul  n'ont  fait  que  rendre  plus  désirable  l'établissrmenl  de  relations 
maritimes  entre  le  Nord  de  la  Russie  et  le  Nord  de  la  Sibérie.  Le  projet  de 
M'  L,  L.  BREtTFuss  IXrV'  Bibl.  190i,  n'  1043  B)  a  été  eiéculé  par  le  gouTerne- 
ment  russe  qui,  en  juillet  1905,  fll  partir  da  Hambourg  une  flotte  rassemblée  en 
Anglelerre  par  le  cap*  Wiooinb  et  transportant  avec  le  matériel  fluvial  destiné  aux 
bateaux  de  l'Ëniséi  le  matériel  de  chemin  de  fer  destiné  au  Transsibérien.  H'  Blanc 
nous  renseigne  sur  cette  expédition,  qa'un  certain  mystère  entoura  (le  départ  fut 
néanmoins  annoncé  dans  Peltnnanns  M.,  Ll,  1905.  p.  168).  et  ï  laqueUe  prirent  part 
deui  hommes  connaissant  bien  les  mers  arctiques  russes  :  le  général  A.  I.  Vii.'kltseii 
et  le  colonel  I.  S.  Seroèbv  {XllI-  Bibl.  190X,  n°  993  A,  B).  Le  détroit  de  lougor  fut 
franchi  le  3  septembre  (905;  c'est  à  peu  prés  la  date  du  passage  libre,  dans  les  années 
favorables  (ibid..  A)  ;  M'  Sibiriakov,  en  1880,  le  franchit  la  8  septembre.  (A.  Sibiria- 
Kow,  Zur  Frage  von  den  ausseren  Verbindungm  Sibiriens  mil  Eui-opa,  dans  D.  G. 
Bi.,  XWIII,  1905,  p.  249-255.)  —  Sur  l'utilisation  pratique  du  passage,  voir  : 
J.  HKBHMAN^,  Die  Rfdeulunq  der  Nordoitdurckfahrt  fur  die  Sckiffahrt  {A.  der  Bydro- 
graphit,  XXXIII,  1905,  p.  483-497).  L.  Ravbnbau. 

104B.  —  BftUUN  (D.).  De  garnie  Nordbokolonier  1  Granland.  [Les 
anciennes  colonies  des  Normands  au  Groenland.]  (Sœrtrykt  af  Ti.  for 
Landekonomi,  1905.)  Kabenhavn,  Schuhothe.  Id-8,  87  p.,  flg.  phot.  et  plans. 

Étudie  le  genre  de  vie  des  Normands  au  Groenland  et  ajoute  quelques  remarques 
sur  celui  des  Esquimaux  de  nos  jours.  Leur  situation  pourrait  s'améliorer  par  la 
substitution  de  la  pèche  et  do  l'ëlovago  à  la  chasse  aui  phoques,  aujourd'hui  k  peu 
prts  exclusive.  M.  C.  Enqeli.. 

1048.  —  EHGELL  (M.  C.  j.  A)  Einige  Beobachtnngen  Ober  die  Kalbnngen 
im  Jakobahavner  EiBQorde  nnd  den  benochbarten  FJorden.  {M.  k.  k, 

G.  Ges.  Wien,  XI.VIII,  1903,  p.  426-433,  3  fig.)  —  Voir  IIV  Bibl.  490S,  n"  1043. 
B)  Eine  naclitei>tl&ro  'Wftrmeperlode  lu  Qrënland.  (Pelermanns  M., 
Ll,  1905,  p.  90;  carte  tle  Disco  à  1  :  50000  pi.  viii.) 

A)  Le  problème  du  vêlage  des  glaciers  polaires  et  le  mode  de  formation  des  divers 
tjpes  d'iceberg.^  sont  des  plus  mal  connus.  K.  J.  V.  Stbenstrup  a  examiné  dans  U 
Geografisk  Tidaakrift  de  Copenhague  (XI,  1893)  les  diverses  théories  conçues  i,  c« 
sujet.  En  fait  d'observations  précises,  on  n'aiait  guère  à  enregistrer  avant  celles  de 
l'auteur  que  celles  de  E.  voM  Dryualski  et  de  Stbenstrup  lui-même;  d'ailleurs 
leurs  conclusions  ne  concordaient  point.  M'  Enobll  résume  dans  cette  note  ses 
observations  de  1903,  1903  et  1904  sur  les  glaeiera  d'Alangordlelt,  Sarkardlek,  Torsu- 


m.^ 
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katak  et  JakobshaTn.  Les  deux  premiers  sont  de  petits  glaciers,  où  les  icebergs 
semblent  prendre  naissance  par  simple  ëboulement  des  parties  en  surplomb,  et  dont 
la  base  est  rongée  par  Teau  du  fjord.  M'  yon  Duygalski  a  signale  un  autre  type  plus 
important  de  glaciers  dont  les  icebergs  sont  détachés  par  la  poussée  hydrostatique 
de  Tcau.  Dans  le  glacier  de  Jakobshavn,  selon  M'  Enoell,  on  a  encore  affaire  à  un 
type  différent.  Ici  les  icebergs  semblent  rester,  une  fois  détachés,  au  môme  niveau 
que  le  glacier.  Ils  se  détacheraient  simplement  à  la  faveur  des  crevasses  qu'engen«- 
drerait  la  tension  du  glacier  dans  sa  rapide  progression.  —  Voir  aussi  :  M.  C.  Engbll, 
La  région  de  Jakobshavn  {Groenland)  (A.  de  G.,  XV,  45  janvier  1906,  p.  68  et  suiv.). 

Maurice  Zimmekmann. 

1047.  —  HANN  (J.).  A)  Die  AnomaUen  der  "(Vitterang  auf  Island  in 
dem  Zeitraume  1851  bis  1900  und  deren  Beziehungen  zu  den  gleich- 
zeitigen  Witterungsanomalien  in  Nordwesteuropa.  (Sbei;  k.  Ak,  Wien, 
math.'nat.  K/osse,  CXIII,  Abt.  2  a,  1904,  p.  183-269.)  A  part,  Wien  (C.  Gerold's 
Sohn),  1904.  In-8,  88  p.  i  M.  60.  —  Résumé  par  Tauteur  dans  Met.  Z., 
XXII,  4905,  p.  64-77. 

B)  Klima  von  Stykkisholm.  (Met.  Z.,  XXII,  1905,  p.  354-357.)  —  Voir 
X/V«  BibL  4904,  n«  1047  B. 

A)  Très  important  mémoire  dans  lequel  Tauteur  montre  les  relations  qui  existent 
entre  les  variations  de  la  pression  en  Islande  et  le  temps  (pression,  température  et 
pluie)  dans  le  Nord-Ouest  et  le  Centre  de  l'Europe.  Quand  la  pression  est  au-dessus  de 
la  normale  en  Islande,  la  pression  et  la  température  sont  au-dessous  do  la  normale 
dans  le  Nord-Ouest  de  TEurope  et  inversement.  La  pression  varie  généralement  en 
sens  inverse  en  Islande  et  sur  les  Açores.  A  la  fin  du  mémoire,  tableau  complet 
des  moyennes  mensuelles  de  la  pression  à  Stykkisholm  (Islande)  pour  les  50  années 
1851-1900  (voir  B)  et  à  Fonta-Delgada  (Açores)  pour  les  36  années  1865-1900. 

B)  Résumé  du  climat  de  Stykkisholm  d'après  un  nombre  d'années  d'observations 
qui  varie  de  22  à  54  selon  les  éléments.  La  température  moyenne  annuelle  est  do 
2%9  (9", 7  en  juillet,  —  2«,6  en  février)  et  les  extrêmes  absolus  observés  ont  été  —  26',0 
et  22*,9.  On  observe  en  moyenne  205  jours  de  pluie  (ou  neige),  donnant  une  hauteur 
d'eau  totale  de  662  mm.  ;  les  mois  où  il  tombe  le  plus  d'eau  sont  janvier,  septembre 
et  octobre;  ceux  où  il  en  tombe  le  moins  mars  et  avril.  Les  vents  les  plus  fréquents 
sont  ceux  d'E.  A.  Anoot. 

1048.  —  NANSEN  (FRIOTJOF).The  Norwegian  North  Polar  Expédition 
1893-1896.  Scientiflc  Résulta.  Edited  by  — .  Published  by  the  Fridtjof 
Nansea  Fund  for  the  Advancement  of  Science.  A)  Vol.  IV.  Christiania, 
Jacob  Dybwad;  London,  New  York,  Bombay  :  Longmans,  Green  &  Go., 
Leipzig,  F.  A.  Brockhaus,  1904.  In-4,  m  +  74  +  232  p.,  35  pi.  dont  3  col. 
21  sh.  —  B)  Vol.  VI.  Ibid.,  4905.  xiv  +  659  p.,  20  pL  diagr.  36  sh.  — 
Voir  XW  BibL  4902,  n«  962. 

A)  VoL  I¥.  —  La  plus  grande  partie  du  volume  est  occupée  par  le  mémoire  XIII, 
de  Fridtjof  Nansen  :  The  balhymetrical  Feaiures  of  the  North  Polar  Sea,  with  a 
discussion  of  the  Continental  Shelves  and  previous  oscillations  of  the  shore-line 
(iv  -l-  232  p.,  6  Hg.  croquis  et  coupes,  29  pi.  dont  cartes).  Ce  mémoire  est  non  seulement 
une  étude  entièrement  neuve  de  la  forme  et  de  la  structure  actuelle  du  bassin 
polaire;  c'est  le  travail  le  plus  considérable  qui  ait  encore  été  consacré  à  la  mor- 
phologie des  plutes-formes  continentales.  (Sur  la  question  des  vallées  submergées  et 
des  oscillations  des  lignes  de  rivages,  voir  l'article  de  l'auteur  analysé  plus  haut 
n*>128).  Nous  nous  proposons  de  fairn  prochainement  une  analyse  détaillée  de  ce 
mémoire.  Maurick  Zimmermann. 

B)  Vol.  VI.  —  Ce  superbe  volume,  consacré  aux  observations  météorologiques 
cfTectuées  pendant  l'expédition  du  «  Fram  »,  contient  le  détail  complet  des  obser- 
vations elles-mêmes  et  leur  discussion  approfondie.  Il  a  été  rédigé  entièrement  par 
M'  H.  Mobn;  il  serait  donc  superflu  d'en  faire  l'éloge.  C'est  certainement  la  contri- 
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balioD  1b  plus  importante  qui  uit  jamsia  été  apportés  i  l'itude  météoFologique  det 
régions  nrcliquea.  M'  Hobn  a  utilité  toutes  les  obserrttioai  Fecneillici  jusqu'à  ce 
jour  dans  ces  régions  et  il  a  établi,  btcc  le  plus  grand  degré  de  iFaisemblBiice  qu'il 
Atait  poMÎble  d'atteindre,  les  cartes  mensuelles  figurant  la  distributioD  moyenne  de 
la  pression  et  de  la  température  sur  toute  la  calotte  polaire,  jusqu'à  la  latitude  de 
6D«.  En  janïier  al  février,  la  température  mojcnite  au  pôle  Nord  doit  descendre  Ters 
40°.  Il  eiialerail  en  hiver,  dans  i'hâmisplière  Nord,  trois  pOles  de  froid  :  l'un,  le 
principal,  en  Sibérie  ;  le  second,  sur  la  partie  ceittrale  du  Groenland;  le  troisième, 
dans  les  environs  mêmes  du  pûle.  A.  Anoot. 

1049.  —  STEEHSBT  (H.  P.).  Om  Bskimoknltar«DS  OprindelM...  [Sar 
l'origine  de  la  cîvilisalion  des  Esquîmaai.  Étude  d'ethnographie  et  de  géogra- 
phie humaioe.]  KabenhaTo,  Brod.  SalmoDsens Bogbandel,  1905.  lii-8,219p. 

1050.  —  THOROOOSEH  (TH.).  A)  I«land.  GrandrisB  der  Géographie  nnd 
OeoIoKie.  I.  [Petermanns  M.  [Ergibd.  XXXll).  Ergihen  No.  152.)  Gotha, 
Justus  Perthes,  1905.  ln-4,  rr  +  161  p.,  7  flg.  cartes,  I  pi.  cartes.  10  H. 

B)  LftndsbJUftor  h.  lalandi.  [Les  tremble  méats  de  terre  en  Islande.] 
Kjobenbavn,  G.  E.  C.  Gad,  1905.  la-8,  269  p. 

C)  Lavaerkner  og  Vulkaner  put  Islamda  Hsjland...  [Les  déserts 
de  lave  et  les  volcans  sur  le  platean  d'Islande.  Recherches  géographiques  et 
géolof^iques.]  (S.  T^.,  XVIII,  1903-1906,  Kjebenhavn,  1905,  p.  26-46,  98-112.) 

A)  Cet  B  abrégé  »,  fruit  des  innombrable»  voyages  faits  par  M'  Thoroddsbh  i 
traTera  l'Islande  (18Si-lB98),  est  le  meilleur  ouvrage  que  nous  possédions  sur  l'Ile  (,1e 
fasc.  S,  Ergih.  153,  a  paru  dans  la  courant  de  cet  été).  —  Cette  étude  morphologique 
de  rislaode  comprend  :  un  aperçu  du  relief  et  de  l'hydrographie  (p.  1-48);  une 
notice  sur  les  déterminations  d'altitudes  et  une  liste  de  pr4s  de  1  200  cotes,  avec 
indicilioQ  do  l'opérateur  et  de  l'instrument  [anéroïde,  baromètre  à  mercure,  triangu- 
lation; p.  48-79);  une  étudo  sur  les  cAtos,  les  fjords  et  les  baies,  les  fjords  sous- 
marins,  le*  lignes  de  rivages,  etc.  (p.  71-106);  eoBn  un  long  et  eicellenl  chapitre  sur 
les  volcana  (p.  106-161),  M'  Thoroddses  a  résumé  ses  obaervations  sur  co  sujet  dans 
Dit  Bruchlinien  ttlandi  und  ihre  Beiiehungen  lu  den  Vulkanen  [Prlermanui  M.,  Ll, 
1905,  p.  49-33;  carte  el  dessins  pi.  v).  Nulle  part  au  monde  la  relation  entre  les  as- 
sures tectoniques  (Spallen)  et  les  lolcans  n'est  auaai  nette  qu'en  Islande.  Quelques- 
unes  do  ces  Assures  sont  encore  ouvertea  :  teUe  celle  de  l'Eldgjà,  longue  de  30  km. 
L'auleur  compte  B7  fissures  d'éruption  {Aiabruehjêpallm)  et  rangées  de  cratères, 
6  stralo -vole ans  (type  Vésuve),  16  coupoles  da  lave  (type  Kilauea),  13  cratère» 
d'explosion  et  groupea  de  cratères  [type  dos  Puys),  4  cenlroa  d'éruption  liparitiques, 
S  volcans  submergés  par  l'Inlandsis  et  2  ou  3  volcans  sous-marins;  en  tout  130  vol- 
cans poslglaciaires,  dont  25  ou  30  ont  été  actifs  durant  les  éges  historiques.  La  carte, 
k  1  :  2300000,  montre  les  lignes  de  fracture,  lea  rangées  de  cratères,  les  loncs  séis- 
miques.  16  dessins  représentent  les  formes  composites  de  cratères.  —  Ces  desains 
sont  reproduits  dans  \' ErgSnzungahefl  152,  mais  non  la  carte.  Par  contre,  ce  fasci- 
cule est  accompagné  d'une  grande  el  belle  carte  bypsométriqua  à  1  :  750  000 
{9  teintes);  carton  àl  ;  3  000 000  des  parties  désertiques  (montagnes  dénudées,  dunes, 
champs  de  lave),  des  oasis  de  verdure  existant  à  l'intérieur  et  des  parties  cultivées 
•ur  les  cAtes  ou  dans  les  vallées.  M.  C.  EMOEL^  et  Maurice  Ziiihrrmann. 

B)  Historique  détaillé  des  tremblements  de  terre  de  l'Islande. 

C)  Exploration  du  désert  d'Odùdahraun  par  M-  Thoroddsen  en  ISS4.  Daacriplion 
dca  volcana  et  du  fameux  «  lac  des  cousins  -  (Uyvatn),  d'une  si  riche  vis  animale. 
Abondante  bibliographie.  M.  C.  Ehosll. 

Voir  aussi,  pour  lea  RÉGIONS  ARCTIQUES,  n"  73  B,  103, 114,  131,  ir.O,  166, 
213  H,  246  A,  481,  951. 
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1051.  —  ARCTOWSKI  (HENRYK).  Projet  d'une  exploration  systématique 
des  régions  polaires.  [La  couverture  porte  en  tête  :  Association  mTEaN\- 
Tio.NALB  POUR  l'étcde  DES  RÉGIONS  poLAiRBs].  Bruxelles,  «  L'Imprimerie  »  Vàn- 
derauwera  &  C'S  1905.  ln-8,  25  p. 

Insiste  surtout  sur  la  région  antarctique  et  sur  la  multiplicité  des  problèmes 
quelle  récèle.  (Voir^.  de  G.,  XV,  13  mars  1906,  p.  189-190.) 

1052.  —  ARMITAGE  (Lieut.  A.  B.).  Two  years  in  the  Antarctic.  Being  a 
Narrative  of  the  British  National  Antarctic  Expédition.  London,  Edw. 
Arnold,  1905.  In-8,  xx  +  316  p.,  phot.  et  carte.  15  sh.  —  Voir  ci-dessous 
n»  1060. 

1053.  —  BERNACCHI  (L.  C).  Preliminary  Report  on  the  Physical 
Observations  conducted  on  the  National  Antarctic  Expédition  tpom 
1902  to  1904.  (G.  /.,  XXVI,  1905,  p.  642-661,  1  fig.  carte.)  —  Voir  ci-des- 
sous n^  1060. 

Conférence  faite  au  «  Research  Department  »  de  la  Société  de  Géographie  de 
Londres.  (Résumé  dans  La  G.,  XIII,  15  janv.  1906,  p.  24-29.) 

1054.  —  BORCHGREVINK  (CARSTEN).  Das  Festland  am  Sfldpol.  Die  Expé- 
dition zum  Sûdpolarland  in  den  Jahren  1898-1900.  Breslau,  Schottlaender, 
1905.  ln-8,  IV  -{-  609  p.,  321  fig.  dessins  et  phot.,  5  pi.  phot.,  6  pL  cartes* 
13  M.  50.  Paru  aussi  par  livraisons.  —  Voir  Xi«  Bibl.  4904,  n»  903. 

1055.  —  A)  CHARCOT  (J.-B.).  Rapport  préliminaire  de  l'expédition 
antarctique  française.  (La  G.,  XI,  1905,  p.  409-412;  carte  à  1  :  2500000 
pi.  IV.)  —  Voir  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  191-192. 

B)  CHARCOT  (JEAN).  The  French  Antarctic  Expédition.  (G.  /.,  XXVI, 

1905,  p.  497-519,  6  fig.  phot.,  1  pi.  même  carte.) 

1056.  —  [XV.  DEUTSCHER  GEOGRAPHENTAG.]  Verhandlungen  des 
fûnfzehnten  Deutschen  Geographentages  bu  Dansig  am  13.,  14. 
und  15.  Juni  1905  [ci-dessus  n^"  216].  Berlin,  Dietrich  Reimer,  1905. 

7  rapports  groupés  sous  le  titre  :  Deutsche  SUdpolar-Expedition.  Venant  après  la 
relation  deE.  voif  Drygalski  {XIV*  Bibl,  1904,  n"  1057)  et  avant  la  publication  inté- 
grale des  résultats  scientifiques,  qui  s^ospacera  sur  plusieurs  années  (7  fasc.  divers 
ont  paru  en  1903  et  en  1906),  ces  communications  présentent  déjà  certains  résultats 
généraux  fort  importants  dans  les  domaines  de  la  géographie  mathématique,  géolo- 
gique, météorologique  et  biologique  :  Ekich  yon  Dryoalski,  AlUjemeiner  Bericht 
ùbey  die  Arbeiten  der  Deutschen  Sûdpolar-Expedition  und  deren  Verwertung  (p.  3- 
13,  pi.  i),  carte  [à  1  :  10  000  000  env.]  figurant  Titinëraire  du  «  Gauss  »  et  des  expé- 
ditions en  traîneaux,  avec  le  tracé  du  «  Vincennes  »  (18&0)  et  du  «  Challenger  n 
(1874).  —  E.  Vanhôffen,  Einige  zoogeographische  Ergebnisse  der  Deutschen  SùdpO' 
lar expédition  (p,  14-19).  La  faune  de  l'ile  Crozct  8*est  montrée  différente  de  celle  de 
Kerguelen,  que  l'on  ne  doit  plus  englober,  comme  on  le  faisait  précédemment,  dans 
la  faune  proprement  antarctique  (XIV*  BibL  1904 ,  n"  1065).  Parmi  les  Crustacés, 
certains  Copépodcs  ont  une  aire  d'extension  très  étendue  et  paraissent  ne  pas  subir 
l'influence  de  la  température.  —  H.  Oazbrt,  Mitteilungen  ilber  das  Vorkommen  und 
die  Tùtigkeit  der  Bakterien  im  Meer  (p.  20-27;  graph.  pi.  2).  —  E.  Philippi,  Ûber 
Grundproben  und  geologisch-petrographischê  Arbeiten  der  Expédition  (p.  28-34).  — 
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WiLH.  Mbihardub,  Obtr  die  Windperhàltnitie  an  der  Wintertlalùm  de*  •  Gauti  ■ 
(p.  3S-i8;  diagr.  pi.  3  ;  résumé  p«r  l'suteur,  mâme  titre,  dans  Met.  Z.,  XXII,  1905. 
p.  t24-iS7).  Sur  100  obœrT&aons  de  tcdIb  i.  la  station  d'hiTernage  du  •  Gauif 
(66-S),  on  a  nolé  11  calmes,  16  vents  de  la  moitié  W  et  73  do  la  moitié  B.  La  lU- 
tion  se  trouiait  donc  aettement  au  S  de  la  loae  des  basses  pressions  des  régioni 
antarctiques.  On  peut  en  conclure  que  plus  loin  au  S  ou  trouverait  une  aire  aati- 
Cfclooique.  La  température,  génëralemeal  très  basse  par  les  calmes  ou  les  Tenls 
d'W,  remontait  dès  quo  lea  vents  passaient  &  l'E.  —  Fn.  Biomnommer.  Erdmaçiie- 
tisthe  Problème  und  die  Deutsche  Sùdpolar-Expedilion  (p.  49-56).  —  K.  Lutkbn,  Dit 
erdmagnetiacKen  Arbeiten  auf  der  Ktrg-ueten-Slalion  (p. 57-61). 

A.  Anoot  et  L.  Ravehbau. 

1057.  —  DUSE  [S.  k.  DE)  et  IVENARD  (E.).  La  dernièra  «xpéditlon  Bné- 
doise  dai»  l'AntarcUde.  [Rev.  de  G.,  LV,  1905,  p.  35-39,  196-203,  341- 
246,  274-276,  24  flg.  cartes  et  phot. 

Le  cap*  DusE  était  attaché  comme  topographe  i  l'eipédilion  de  Otto  Nos- 
DENBKJÔLD  {XIV  BM.  iSOi,  n*  1062). 

105S.  —  EXPÉDITION  ANTARCTIQUE  BELGE.  Résultats  da  voyage  dn 
S.  T.  Belglca  au  1 897- 18S8- 1899,  sous  le  commandemeot  de  A.  di 
Gerlacbe  db  Gomgry.  Rapports  scientifiques...  Anvers,  J.  E.  Boschmaaa  ; 
Paris,  Le  Soudier...  ln-4.  —  Voir  XIV  Bibl.  190i,  n"  1059. 

Ont  paru  en  1905  :  Toi.  I.  G.  Lhcointe,  Traiiaux  hydrographiquei  et  imlrucHoru 
nautiques,  1"  fascicule  (110  p..  IS  Sg.,  37  pi.  phot,  ;  67  fr.  50).  Co  mémoire  comprend 
deux  parties  :  l'eiposé  détaillé  des  méthodes  suivies  et  des  formules  employées  pour 
la  détermination  des  latitudes  et  des  longitudes,  puis  le  récit  de  la  nïTigatinn  de  la 
■  Belgica  »  depuis  ion  départ  jusqu'à  son  emprisonnement  dans  la  banquise.  L'au- 
teur insiste  sur  les  détails  nautiques,  sur  la  description  minutieuse  des  câtes, 
et  sur  certains  renseignements  pratiques  (uCilisalion  des  icebergs  pour  le  rSTÎtail- 
lement  en  e»u  donce).  M'  Lecointe  discute  aussi  eti  détail  la  construction  des  Cartel 
datées  1903  (distribuées  en  1905)  et  réunies  dans  un  portofeuille.  qui  forme  l'annexe 
du  fascicule  que  nous  analysons.  Il  y  an  a.  sept,  à  échelles  différentes;  nous  regreltooi 
à  ce  propos  que  M'  Lecointe  n'ait  point  donné  l'indication  chiffrés  da  l'échelle  : 
Carie  i  et  n,  route  suivie  par  ta  u  Belgica  •  dans  l'Océan  Atlantique  Nord  et  Sud 
[1  :  17  500  000]  ;  carte  m,  Escalos  et  endroits  visités  dans  lea  Torrea  Magellaniques, 
[1  :  1  000  000|  ;  carte  iv,  Route  suivie  dans  le  détroit  do  Magellan,  au  Sud  du  Cap 
Horn,  lo  détroit  de  Brausfleld  et  le  détroit  do  QerUche  [1  :  3  OOO  000]  ;  carte  v, 
Détroit  de  Gcriacho  [I  :  300  000];  carte  vi,  Route  suivie  du  13  au  19  février  1898 
[1  :  1  400  000);  carte  vu.  Route  et  dérive  de  la  >■  Belgica  •  dans  la  banquise,  du 
19  février  1898  au  t5  mars  1899  [1  :  1  230  OOOJ.  Il  faut  être  très  reconnaissant  k  la 
Commission  de  la  Belgica  d'avoir  adjoint  au  fascicule  des  Inatructions  nantiques. 
pour  l'utilité  des  marins  et  l'admiration  des  géographes,  la  merveilleuse  sério  de 
53  photographies  des  cdtes  explorées  (par  M'  Lecointe  et  le  D'  F.  A.  Cook).  Ces 
premières  vue»  recueillies  dans  l'Antarctide  représentent  lea  plus  beaux  documents 
de  ce  genra  quo  nous  ayons  jamais  vus.  Le  plus  grand  nombre  sont  panoramiques; 
c'est  une  admirable  leçon  de  géographie  glaciaire.  —  Toi.  TI-II.  Bouniqna.  Ë.  ni 
WiLDEUAN,  Lea  Phanérogames  det  Terres  Mageltaniques  (233  p.,  index,  33  pi-: 
S3  fr.  50).  Ënuméralion  systématique  des  plantes  récollées,  sans  conclusions  géo- 
graphiques. Une  seule  observation  très  générale  paraît  établie  :  uD  grand  nombre  de 
plantes  typiques  en  apparence  pour  la  Bore  dea  îles  de  l'archipel  fuégien  le  retrou- 
vent au  delà  du  détroit  de  Magellan,  sur  la  terro  ferma. 

MaURtCB  ZlUMKRHANN. 

1058.  —  A)  MILL  (H.  fl.}.  The  Siège  of  the  South  Pois.  Thft  Story  ol 
Antarctic  Exploration.  {The  Story  of  Exploration,  edited  by  J.  Scott  Eeltic.) 
London,  Alstoa  Hivers,  1905.  I11-6,  xvi  -1-  450  p.,  80  Hg.  et  pi.  cartes,  diagr. 
et  phot.,  dont  carte  col.  de  J.  G.  Bartholduew  à  I  :  14  000000.  7  sh.  6  d- 
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B)  PARISET  (E.).  Vers  la  terre  polaire  Australe.  (Extr.  des  Mém.  Aê. 
Se,  Belles  Lettres  et  Arts  Lyon  [iii«  sér.,  VIII,  1905,  p,  247-374,  3  fig.  cro- 
quis].) Lyon,  A.  Rey,  1904.  In-8,  134  p.  4  fr. 

A)  D'emblée,  Thistoire  de  l'cxploratioa  antarctique  aura  fait  l'objet  de  plus  solides 
travaux  que  Thistoire  de  la  découverte  arctique.  L'élégant  manuel  de  M'  Mill 
peut  dorénavant  suffire  à  tous  les  besoins,  surtout  en  ce  qui  touche  les  entreprises 
antérieures  à  la  grande  agitation  antarctique  des  dernières  années  du  xix*  siècle. 
L'auteur  expose  avec  l'ampleur  suffisante,  en  s'appuyant  sur  le  travail  de  A.  Rai- 
NAUD,  l'évolution  du  dogme  du  continent  austral;  il  fait  revivre  la  curieuse  querelle 
d'A.  Dalrymfle  avec  J.  Cook.  Il  rend  pleine  justice  à  Bblunosbausbn,  dont  le 
périple  a  complété  dignement  celui  de  Cook  et  fait  reculer  largement  la  zone 
inconnue  ;  il  est  très  regrettable  pour  l'exploration  antarctique  que  les  résultats  en 
soient  restés  si  longtemps  inédits  (voir  pour  l'importance  du  voyage  de  Bbllinoshau- 
8EN  les  6  cartons  annexés  par  M'  Bartholomew  à  sa  grande  carte).  La  partie  la  plus 
neuve  et  la  plus  complète  de  l'ouvrage  retrace  la  grande  fièvre  de  recherches  do 
1822  à  1845,  de  J.  Weddell  au  voyage  de  la  «  Pagoda  ».  Le  rôle  peu  connu  des 
Anglais,  Weddell,  J.  Biscoe,  les  frères  Enderby,  ces  deux  armateurs,  véritables 
Mécènes  de  l'exploration  polaire  australe;  et  surtout  le  mouvement  d'idées  qui,  au 
début  do  l'Ère  Victorienne,  amena  la  Britisb  Association  à  préconiser  l'envoi  de 
Ross  pour  l'étude  des  phénomèucs  magnétiques  ;  le  récit  des  expéditions  de  Dumont 
b'Urville,  WiLKEs  et  Ross,  tout  cela  représente  près  de  la  moitié  du  livre,  et 
offre  des  garanties  de  sérieux  d'autant  plus  grandes  que  Sir  Josepb  Hooker,  le 
dernier  survivant  de  V  «  Erebus  »,  a  assisté  M'  Mill  de  ses  conseils  et  a  revu  ses 
épreuves.  Malgré  les  efforts  de  M.  F.  Maury  et  do  G.  von  Nbumayer,  l'aventure  de 
Franklin  détoui*na  pour  un  demi-siècle  l'attention  de  la  zone  antarctique.  M'  Mill, 
achevant  de  raconter  la  reprise  du  siège  du  pôle  (1892-1905),  déplore  avec  amertume, 
comme  naguère  M'  E.  von  Dryoalski,  la  levée  prématurée  de  ce  siège  (titre  du 
dernier  chapitre  :  Raising  of  the  Siege)^  et  la  vente  à  vil  prix  des  navires  construits  à 
tant  de  frais.  Les  préparatifs  de  1'. Association  pour  l'étudb  des  régions  polairbs 
(ci-dessus  n«»  1051)  l'auront  sans  doute  consolé. 

B)  L'étude  de  M'  Pariset,  bien  que  d^une  importance  beaucoup  moindre,  a  été 
puisée  à  do  bonnes  sources  et  représente  le  meilleur  sommaire  français  de  la  ques- 
tion antarctique  jusqu'au  retour  de  la  a  Discovery  »  et  de  la  «  Scotia  ».  A  relever 
seulement  un  assez  grand  nombre  de  noms  propres  mal  orthographiés. 

Maurice  Zimmbrmann. 

1060.  —  NATIONAL  ANTARCTIC  EXPEDITION.  Resuite  of  the  — .  I.  Geo- 
graphical.  By  Gapt.  Robert  Scott.  —  II.  Notes  on  the  Physical  Geogra- 
phy  of  the  Antarctic.  By  H.  T.  Fbrrar.  —  III.  On  the  Meteorology  of 
the  Part  of  the  Antarctic  Régions  ixrhere  the  «  Discovery  »  ixrintered. 
By  Lieut.  G.  W.  Royds.  —  IV.  The  Distribution  of  Antarctic  Seals  and 
Birds.  By  D"^  Edward  A.  Wilson.  —  V.  Preliminary  Report  of  the  Bio- 
logical  Collections  of  the  «  Discovery  ».  By  T.  V.  Hodgson.  —  [VI.]  Obser- 
vations on  the  Antarctic  Sea  Ice.  By  Gapt.  W.  Golbkck.  (G.  /.,  XXV, 
1905,  p.  353-405,  3  fig.  cartes,  il  pL  phot.)  —  Voir  XIV  Bibl.  4904,  n«  1061. 

Le  résumé  de  l'œuvre  de  Texpédition  anglaise  se  trouve  consigné  dans  l'exposé 
du  capitaine  Scott;  le  détail  est  fourni  par  les  autres  travaux.  Les  nouveautés 
abondent;  mais  on  doit  surtout  mettre  dans  une  vivo  lumière  les  observations  gla- 
ciaires. Le  fait  incontestable  établi  par  les  observations  de  la  «  Discovery  »,  comme 
par  colles  de  la  ««  Belgica  »  vers  la  Terre  de  Oraham,  c'est  que  la  glaciation  antarc- 
tique est  en  retrait,  et  en  retrait  rapide.  M'  Scott  a  observé  sur  l'Inlandsis  de  la 
Terre  Victoria  des  faits  qui  semblent  prouver  que  l'ablation  est  supérieure  à  l'ali- 
mentation; il  note  le  mouvement  extrêmement  faible  de  ses  émissaires,  le  nombre 
insignifiant  des  émissaires  actifs  :  il  y  en  a  4  seulement  sur  les  il  degrés  de  latitude 
qui  séparent  le  cap  Adare  du  cap  LongstafT.  Les  autres  sont  des  glaciers  morts;  un 
exemple  gigantesque  de  ceux-ci,  c'est  le  glacier  Ferrar,  qui,  dans  son  état  actuel. 
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contienl  probablement  encore  «utant  de  glace  que  n'importe  quel  glacier  connu,  mais 
qui  parait  avoir  atteint  un  niveau  supérieur  de  900  à  1  300  m.  k  aon  oivcau  actuel. 
L'Inlandsia  etlc-m^nie  semble  a'6tre  abaissée  do  120  à  I5D  m.  Mêmes  phéncimènn 
de  retrait  dant  la  grande  barrière,  ou  plutôt  dans  la  grande  nappe  de  glace  de  Ross; 
les  blocs  de  granits  du  cap  Rojds,  les  terrasses  morainiques  du  monl  Terror,  k  240  m. 
au-dessus  du  niveau  aciuel,  ne  laissent  guâre  de  doute.  M'  Scott,  malgré  les  réserrM 
eiprlmècs  par  Sir  John  Murbay,  croit  décidément  celte  barrière  flattante  ;  elle 
couTrail  naguËre,  selon  lui,  toute  la  mer  de  Ross,  et  recule  avec  rapidité,  bien  qu'elle 
présente  un  mouvement  vers  le  N  do  30  m,  environ  par  mois  ;  mais  les  icebergs  qui 
•'en  dëlBchent  soûl  cause  de  son  retrait.  Celte  nappe  en  voie  de  recul  laisse  de  place 
en  place  des  lambaaui  dont  l'origine  serait  iaeiplicable  si  l'on  ne  crojait  pas  i  n 
plus  grande  extension  ancienne  vers  le  N  ;  ainsi  les  masses  de  glace  de  la  baie  de 
Lad}  Newnes,  et  uuo  langue  langue  de  glace  observée  vers  7.V  3.  H'  Scott,  d'accord 
avec  M'  Fbkrar,  pense  qu'il  fait  trop  froid  dans  les  parages  observés  pour  comporter 
un  grand  développement  glaciaire;  les  lies  Ballon^  sont  glacées  avec  plus  d'inteo- 
ailii  que  la  Terre  Victoria.  Il  se  montre  donc  favorable  à  l'idée  qu'une  époqne  gla- 
ciaire résulte  d'un  climat  relalivemsnl  tempéré.  La  plus  frappante  nouveauté  de  tout 
cela,  c'est  l'eiistenco  d'une  nappe  de  glace  se  formant  et  persistant  aur  un  fond  d» 
mer;  la  mor  du  Nord  et  la  mer  d'Irlande  ont  dO  se  trouver  autrefois  dans  des  condi- 
tions analogues.  Lire  à  ce  sujet  l'écbange  d'observations  entre  MM"  Scott,  Sir  Johh 
MxjRRAV,  J.  J.  H.  Tkall,  etc.  (p.  370-3711)  A  noter  encore  l'absence  d'eau  courante, 
et,  par  suite,  l'insignifiance  de  la  dénudation  proprement  dite  (p.  379  et  381)  ;  l'allara 
itrictemeut  horizontale  de  la  grande  formation  de  grés,  épaisse  de  600  m.,  qui  sup- 
porte les  montagnes  de  basalte  de  la  Terre  Victoria;  aucun  plissement  n'est  inter- 
venu pour  les  constituer.  —  Une  carte  manque  malheureusement  à  ce  fascicule 
capital;  il  faut  se  reporter  à  la  carte  provisoire  pâme,  en  1904,  dans  le  méOM 
recueil.  —  Voir  aussi,  dans  la  présente  Bibliogruphie,  les  n"  1053,  1053,  1064. 


1061.  —  HORDENSKJÔLD  (OTTO).  Petrographlscbe  'Onteranchnnsen  ans 
dem  weatantarkUsobeii  Gebiete.  VorlâuDge  Hitteilnng.  (B.  Geol.  I. 
Univ.  Upsala.  edited  by  Hj.  Sjôcbe:»,  VI,  1903-1903,  Upsala,  1905,  p.  23t-2*6, 
i  (Ig.  croquis;  carte  géol.  col.  pi.  ii.)  —  Voir  XIV'  Bibl.  I90S,  a'  1002. 

Pflil  ressortir,  par  une  minutieuse  analyse  p  être  graphique,  en  s'appuyanl  sur  les 
échantillons  de  roches  recueillis,  les  frappantes  analogies  entre  le  groupe  des  terres 
antarctiques  occidentales  (Terres  Louis-Philippe.  Ross,  Joinville,  etc.)  et  l'eitrémité 
mériilionalo  de  l'Amérique.  11  y  a,  d'ailleurs,  véritablement  continuation  topogra- 
phique  de  l'une  aui  autres,  mais  cette  partie  de  l'Antarctide  semble  lémoi);ricr  d'un 
affaissement  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  car  la  mer  y  serre  de  beaucoup  plus 
prés  la  Cordillère  à  l'E.  et  l'on  no  trouve  aucune  trace  de  la  région  quaternaire  basse, 
si  largement  développée  dana  l'Amérique  du  Sud.  Pourtant,  ici  comme  lï,  appa- 
raissent aur  le  versant  E  des  couches  de  la  tin  du  Secondaire  et  du  Tertiaire,  ainsi 
que  des  épanchemeots  de  basalte  formant  d'imposants  compleios  moutagnaai,  des 
coupoles  ou  des  cratères  typiques.  Les  deux  Cordillères  sont  semblables  par  leur 
constitution  géologique,  bien  que  les  roches  massives  de  profondeur,  telles  que  las 
granités,  les  diorites,  les  gabbros  et  tes  porphyres,  soient  davantage  représentées  dans 
le  Sud,  ot  les  schistes  cristallins  relativemonl  moins.  Elles  semblent,  en  outre,  de 
même  ige.  Bien  qu'il  paraisse  encore  prématuré  de  voir  dans  ces  terres  antarctiques 
la  continuation  directe  de  l'Amérique  du  Sud,  on  est  fondé  désormais  à  établir  une 
liaison  génétique  entre  ces  deux  |iarties  du  monde,  ce  qui  peut  être  de  grande  consé- 
quence au  point  de  rue  biologiquo.  Cette  liaison,  H.  Rbitsr  et  H.  Arçtowski  avaient 
déji  essayé  de  la  tracer,  par  les  îjandwicb  et  la  Qeorgie  du  Sud.  Les  premières  de 
ces  lies  sont  encore  géologiqucment  inconnues  ;  quant  i  la  Qeorgie  du  Sud,  les 
échantillons  recueillis  par  J.  G.  Anobr.»son,  concordants  avec  ceux  de  l'expédition 
allemande  de  1882-1863,  ue  révèlent  aucune  rocbo  semblable  k  celles  de  la  Patagonie 
ou  à  cullos  de  l'Antarctide  do  l'Ouest.  Jusqu'à  présent  donc,  les  arguments  géolo- 
giques à  l'appui  de  cette  liaison  hypothétique  fout  déraal,  et  il  faut  la  chercher  ail- 
leurs. —  Carte  géol.  de  la  baie  de  l'Espérance  [à  1  :  100  000]  ;  leva  topographique  da 
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cap*. S.  A.  DusB,  contours  géologiques  de  J.  G.  Andbrsson,  déterminations  pétro- 
graphiques  de  0.  Nordbnskjôld.  Maurice  Zimmermann. 

1062.  —  RICHTHOFEN  (FERDINAND  Frhr.  VON).  Ergebnisse  und  Ziele  der 
Sfldpolarforschung.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen),  1905.  In-8, 
29  p.,  1  pi.  carte  à  1 :  55655000.  1  M. 

Cette  étude,  la  dernière  que  Richthofen  ait  écrite,  avait  été  entreprise  sur  la  sug- 
gestion de  Tempereur  d'Allemagne.  Elle  comprend  Thistoirc  résumée  de  la  recherche 
antarctique  et  l'examen  des  motifs  qui  justifient  les  explorations  polaires.  C'est  dans 
cette  dernière  partie,  restée  malheureusement  inachevée,  qu'on  peut  reconnaître  la 
vigueur  de  jugement  du  grand  géographe,  à  la  manière  dont  il  classe  ces  divers  motifs 
et  apprécie  leur  portée.  Maurice  Zimmermann. 

1063.  —  SCHOTT  (GERH.).  Die  Bodenformen  und  Bodentemperaturen 
des  sfldlichen  Eismeeres.  Nach  dem  Stande  der  Kenntnisse  bis  1905. 
{Petermanns  M.,  LI,  1905,  p.  241-247;  carte  à  1  :  25000000  pi.  xix.) 

Dégage  avec  clarté  les  résultats  des  dernières  expéditions  pour  la  connaissance 
morphologique  de  l'Océan  austral.  Grâce  à  l'expédition  Bruce,  les  limites  méridio- 
nales du  seuil  formant  Taxe  de  l'Atlantique  sont  à  peu  près  fixées  vers  55<*  lat.  S.  A 
ce  seuil,  dont  les  profondeurs  n'excèdent  pas  4000  m.  et  se  relèvent  parfois  jusqu'au- 
dessus  de  3000  m.,  appartiennent  encore  les  îles  volcaniques  Bouvet,  Oough  et  Tris- 
tan d'Acunha.  Ce  seuil  médian  de  l'Atlantique  (Sûd-Atlantische-Schweile)  fait  place, 
aux  abords  du  60*  degré,  à  une  fosse  allongée  dans  le  sens  des  parsCUèles,  et  supé- 
rieure à  5  000  m.  Cette  fosse  (Atlantisch-indischeS'Sùdpolarôecken)  s'étend  entre  Ker- 
guelen  et  le  groupe  des  Sandwich  du  Sud;  elle  borde  d'assez  près  le  continent 
antarctique  inconnu  entre  les  Terres  de  Coats,  d'Enderby  et  de  Kemp.  Le  pourtour 
océanique  des  deux  tiers  de  l'Antarctide,  depuis  Kerguelen  vers  TE  jusqu'à  la  Terre 
de  Oraham,  est  formé,  en  opposition  avec  ce  qui  existe  dans  le  Sud  de  l'Atlantique, 
par  une  mer  assez  peu  profonde,  inféri»îure  à  4  000  m.  (KergueUn-SchweLle  et  Pazi- 
fische-Sûdpolar-Schwelle)  :  c'est  un  relèvement  graduel  du  fond  marin  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  du  continent  antarctique  supposé.  Les  températures  du  fond 
marin  concordent  avec  ces  données  :  très  basses  ( — 0**,3C.)  dans  la  fosse  atlantico- 
inaienne,  elles  sont  sensiblement  plus  hautes  (de  +  O",!  à  +  0«,5)  sur  les  seuils.  La 
carte  bathymétrique,  à  1  :  25  000  000,  en  10  teintes  graduées  de  bleu,  est  très  nette. 

Maurice  Zimmermann. 

1064.  —  SCOTT  (Capt.  R.  F.).  The  Voyage  of  the  «  Discovery  ».  Lon- 
don,  Smilh,  Elder  &  Co.,  1905.  2  vol.  in-8,  xx  +  556  et  xii-f  508  p.,  3  cartes, 
265  flg.  et  pi.  phot.  42  sh.  —  Voir  ci-dessus  n^  1060. 

Analysé  par  R.  Vesby  Hamilton  (G.  7.,  XXVII,  1906,  p.  76-82).  —  L'ouvrage 
contient  2  appendices  :  Geology  of  Victoria  Land  (H.  T.  Ferrar),  et  Seals  cmd  Birds 
(Edward  A.  Wilson). 

lOeS.  —  SCOTTISH  NATIONAL  ANTARCTIC  EXPEDITION.  A)  Virai  Antarctic 
Voyage  of  the  «  Scotla  ».  Reports  by  the  Leader  and  StafT  of  the  — . 
(ScottishG.  Mag.,  XX,  1904,  p.  57-66,  1  pi.  phot.;  p.  113-133.  4  flg.  phot., 
1  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  14000000  figurant  ritinéraire  de  1903.) 

B)  Second  Antarctic  Voyage  of  the  «  Scotia  ».  (Ibid.,  XXI,  1905, 
p.  24-37, 10  fig.  phot.,  1  pi.  portrait  de  W.  S.  Bruck,  1  pi.  carte  à  1  :  14000000 
figurant  les  itinéraires  de  1903  et  de  1904.) 

C)  Some  Results  of  the  Scottlsh  National  Antarctic  Expédition. 
(Ibid.^  p.  401-440,  12  fig.  phot.,  1  fig.  carte,  2  pi.  cartes  col.  de  J.  G.  Bartho- 
LOiiEw,  à  la  même  échelle.) 
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D]   OntUue   Map    of  Laitiri*    laland,    Sontb   Orlcners,    1903.   B; 

W.  S.  Brdoe.  (/ôirf.,  p.  382-323,  1  pi.  carte  à  1  :  78990.) 

Cette  *ârie  d'ariicles  safQra  i  montrer  loute  l'importance  d«s  résultais  acquis  pir 
M*  WrLLiAU  S,  BiiucE  et  ses  collaborateurs  (HM"  R.  N.  Rudmobk  Brow\. 
R,  C.  MossuAN,  J.  H.  Harvby  Ptrib.  D.  W.  Wiltos)  au  cours  des  deui  campagne; 
antarcliqnes  :  janTier-mars  1903  et  KTrior-mai  1904  [A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  192  ei 
475).  Un  récit  général  a  éU  publié  tout  rocemmeot  par  M'  Bsuce  :  Report  on  Ihr 
Work  of  tke  Seoltiik  National  Antarctic  Expédition  (Read  at  the  Meelin;;  of  tho 
British  Association,  Section  E,  Cambridge,  August  23,  1904),  Scoltiah  Oceanogra- 
phical  Laboratory,  Surgeons'  Hall,  Edinbur^h,  s.  d.,  in-S,  tO  p.,  6  pi.  phot.,  t  pi. 
carte.  —  Comme  pour  leipédilion  anglaiec  [ci-deasus  a-  1060), la  discuasion  dëtaill^e 
des  résultats  de  l'eipédilion  écoagaise  a  ùLd  heureusement  groupée  dans  un  marne 


fascicule  [C).  A  part  le  le' 
■  Scolia  »  n'a  gufre  été  qu'une  o 
s'«9l  acquis  une  place  dminente  s 
mer  de  Weddoll  et  de  l'Allantiqi 
■ondage  douteux  de  J.  C.  Ross, 


des  Iles  Diego  AlTarez  et  Lauric  (D)  1 
e  œuvre  océanograp bique.  Mais  dans  ce  domaine,  elle 
e  en  nous  réyélant  l'immense  étendue  inconnue  de  la 
par  15  sondages;  en  faisant  disparaître  un 
d'erreurs  et  d'idées  fausses  pour  le  trace  du 
mé  (notamment  chei  J.  Hurray  et  J.  O.  Bartholouew)  : 
iSO  milles  un  rebord  nouveau  du  continent  antarctique 
(Terre  de  Coata,  de  M'  Bruce).  M'  Bruce  ne  doute  pas  que  la  barrière  de  glace, 
haute  de  30  à  4G  m.,  qu'il  a  longée,  n'apparlieDOe  au  continent  :  la  netteté  du  socle 
l^onlinental  en  est  la  prouve.  Il  croit  à  l'oiisienco  de  la  terre  signalée  par  B.  Mokrbli. 
en  I  &23  et  en  fait  état  daos  sti  carte,  et  il  pense  que  Ross  et  Weddrll  ont  approché 
de  très  pr^s  la  terre  sans  la  découvrir.  Les  nouveatii  documents  ont  permis  de 
dresser  deux  magniHquei  cartes  des  profoodeurt  (par  H'  Bruce)  et  des  dépôts  do 
mer  profonde  (par  M'  Pirib)  pour  les  parages  océaniques  explorés  (C)  :  sur  le  seuil 
Sud- Atlantique  dominent  les  boues  i  Qtobigérines.  puis  viennent  la  vaso  à  Diato- 
mées, abondante  \k  où  il  n'y  a  pas  do  Diatomées  vivant  i  la  surface,  et  l'argile  bleue 
terrigène.  dépourvue  do  Diatomées,  tandis  que  ces  algues  abondent  dans  les  eaui 
superficielles.  Il  faut  voir  là,  selon  M'  Pirie,  l'effet  d'un  courant  de  profondeur.  — 
L'expédition  a  levé  l'Ile  volcanique  de  Diego  Alvarez,  voisine  de  Tristan  d'Acanba, 
avec  laquelle  il  se  peut  qu'elle, ait  fait  corps  autrefois.  L'île  doit  eu  équité  garder  son 
nom  portugais,  selon  H'  Bruce;  elle  est  presque  enliArcment  entourée  de  hautes 
falaises,  couverte  de  verdure  irèa  dense,  et  atteint  1315  m.  en  aon  point  culminant. 
—  Dans  D)  M'  Brucr  public  une  esquisse  à  grande  échelle  do  l'Ue  Laurie,  singulière 
par  sa  série  de  péninsulea  longues  et  étroites,  orientées  SSË-NN'W,  et  oti  l'expédi- 
tion laissa  dans  la  baio  de  la  Scotia  une  équipe  d'observation  météorologique.  Dans 
Uraptolile  Isle,  à  la  pointe  E  de  l'Ile  principale,  M'  P[R[k  recueillit  des  fossiles  qui 
permirent  de  dater  les  Orcades  Méridionales  et  qui  sont,  avec  les  trouvaille*  de  i'Ei- 
pédiUon  suédoise  {XIV-  Bibl.  190i,  n*  1060),  les  premiers  éléments  sérieux  de  li 
paléontologie  antarctique.  (Voir  dans  La  G..  XI,  1905.  p.  38*,  l'analyse  de  l'article 
que  M-  PiRis  a  donné  sur  ce  sujet  aux  P.  B.  S.  Edinburgh,  XXV,  session  1904-1905, 
part  VI.)  Maurice  Ziiihkriianh. 

1068.  —  ZtMMERMANN  (MAURICE).  Vauwe  soieuUfiqn*  de  l'expédiUon 

delao  Belgica  ».  (A.JeG.,  XIV,1903,p.  t70-17fi.)  — Voir  X/V°  Bi6J.  t90i, 
a-  1059. 

Voir  aussi,  pour  les  BÉGIONS  ANTARCTIQUES,  n"  16C,  313  H,  846  A. 
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